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SuitedcI’Hiftoiredenoftre  temps,  fous 
le  Rcgne  du  Tres-Clircftien  Roy  de 
rrance  & de  Naüarre  Lovys  XIIL 
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AV  LECTEVR. 

l EN  que  ^lufeurs  memn^ 
res  que  nms  mons  en  main  y 
dtujfent  efire  injere^  au 
Tome  quin  ^iefme  denoBre  Mercure: 
neantmoins  afin  dene^oint  ennujerle 
EeBeur  par  la  le  flure  d^'vn  trop  gros 
F' olume J qm  eufi pajj^é  tordinairct 

nous  auens  trouue  a propos  de  conti- 
nuer par  le  commencement  d'^yn  Sei- 
:!^iejme  Tome  , pour  nous  defgager  de 
nojfre  promejje  : Et  ce  en  continuant  y 
{iufques a la  Jin  del'an  i6lp»  ) 
lio  &fignatures  du  quin:QeJme. 
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noftre  temps, 


fous  le  Règne  du  Très- Clireftien 
Roy  de  France  & de  Nauarre 
Lovys  XIII. 
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Erv  I s qüe  IcCardinal  de  Ri- 
chelieu fefut  retiré  deSuze  , il 
ne  fc  fit  rien  en  l’affaire  du  Duc 
Je  Mantoüe  iufques  aux  nou- 
on  receut  de  la  defeente  des 
troupes  Impériales  aux  paflàgcs  des  Gri- 
fps,&  de  la  furprife  deCoirc:car  on  trauaij» 
loit  durant  ce  têps  à faire  les  retranchemê« 
Tome  IJ,  EEEE  iiij 
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nucour  de  Süze,  poürfc  garantir  plufloft 
dVnc  furprife  que  d vn  fiege  ; Et  les  Gom- 
miflaircs  ^fçauoir  les  (leurs  Seruiét  Maiftrc 
des  Requeftes,  nommé  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefté  ; Prefident  Bonnet  pour  le  Duc  de 
Sauoye  , Prefident  Grifel  pour  le  Duc 
de  Mantoiie,^jprocedc>icnt  à Peftime  des 
terrés  du  Montferrar , pour  faire  le  parta- 
ge auec  plus  de  cognoiflâncc5&  affigner 
les  quinze  mille  efeus  accordez  au  Duc  de 
Sâuoyc  pàrlcTraiétédeSuze. 

Au  mois  de  M ay  le  Comte  de  Merode, 
Chambellan  de  1 Empereur  , fut  ehoify 
pour  conduire  les  troupes  Impériales  au 
pays  desGrifons,  oùeftantjledixhuiélief- 
me  May  il  enuoya  à Coire  vn  des  fiens, 
auec  Lettres  de  fa  Majefté  Imperiale^aux . 
trois  Ligues  Grifesjeur  demandant  paf- 
fagepar  leur  pays  : Et  autres  Lettres  pour 
les  Ligues  Suilfes  , à ce  qu’ils  euflent  à 
comparoir  par  Députez  fur  les  frontières, 
prés  la  fontaine  Sainéie-CatherinCjpour 
conférer  auec  le  Comte  de  Hotz , qui  s'y 
deuoit  trouucr. 

Pendant  qu’on  les  amufoiton  fit  entrer 
les  troupes  Impériales  fur  le  territoire  de 
Mayensfeldle  vingt-quatriefme  May,  & la 
Conférence  fut  remife  au  vingr-cinquief- 
me  au  matin , en  laquelle  les  Suifics  furent 
contraints  d’accepter  tel  accord  que  vou- 
lurent les  Commifiaires  de  TEmperenr, 
duquel  l’armée  fit  de  grands  rauages  &:de- 
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gafts  dans  ee  territoire  de  Mayensfcld. 

Le  Lundy  vingt-dnqüicfme  les  Impe-  S’a^èurent 
riaux  arriuerent  à Coire  , où  ils  laillê-  ^‘Coin, 
rent  cinq  cents  hommes  en  garnifon,  & à'yUijrint 
^’aduanccrent,  vers  überhalbftingue  , en 
intention  d’entrer  en  la  Valtelinc  ; fortin 
fièrent  tous  les  paflàges,  y lailTans  garni- 
fon, & s’afleurerent  du  pont  du  Rhin  par 
deux  forts  qu’ils  y firent. 

Le  Comte  de  Mcrode  revoyant  raaiftrc  ZepeurMef. 
de  Coire  , fçachant  que  le  fleur  Vizimin  min  Amh>tp 
AmbafTadeurdu  Roy  Trcs-Chrcfticn  aux 
Grifons  ,auoitfait  ce  qui  cftqit  du  deuoir  ^ 
de  fa  charge,  en  les  exhortant  de  demeu- 
rer  fermes  en  leur  alliance  auec  la  Cou  - maifonT  * 
ronne  de  France  , fans  preffer  1 oreille  à 
aucune  autre  , preiudiciablc  au  Roy  ion 
Maiftrfc , fiç  inueilir  fon  logis  par  des  gar- 
des,& 1 euft  traité  plus  rigoureuiêtnent,s’i! 
n’euft  cfté  retenu  par  lereiîrccl:  de  fa  Ma- 
jefté  Tres-Chreftienne. 

Les  Impériaux  s’eftas  emparez  de  tous  les 
pallages  des  Grifons,  y facilitèrent  par.  ce 
moyen  l’entrée  de  l’armée  de  1 Empereur 
en  Italie  , qu’y  conduiloit  le  ‘Comte  de 
Colalto. 

Pendant  ce  temps  ou  receut  aduis  que 

le  Roy  d’Eipagne  auoic  ratifié  le  troiflefmc 
iourdumoisde,  MayleTiaiéléfajt  àSuze,' 
auec  Cette  condition  neantmoins , que  les 
[François  fohiroient  d’ItaÜe;  & le  cin- 
quiefrae  iour  de  luin  enfuiuant  l’Empereur 
I ££££  iiij 
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fie  vue  Déclaration  en  ce  fens  : 

S A Majcfté  Impériale  ayant  pris  refo- 
luriond’eniioyer  Tes  armées  en  Italie,  non 
pour  y troubler  la  Paix , mais  pour  la  main- 
tenir, & confenier  fes  droids  & Ton  au- 
thorité  Impériale  , & défendre  fes  Fiefs 
&c  fidelles  Vaflaux  , contre  les  forces'  & 
violences  eftrangeres  ; elle  a , pour  cec 
cfFcd,  commandé  à fes  Lieutenants  Ge- 
neraux, qui  conduifent  fes  armées,  de  fai- 
re entendre  à ceux  qui  commandent  les 
gens  de  guerre  François  en  Italie , & à tous 
autres  qui  voudront  contreuenir  à cette 
fierme  refolution  , qu’ils  ayent  à retirer 
leurs  troupes  & armées  des  Ellats  & Fiefs 
d’Italie  appartenants  à faditc  Majefl:é,afia 
queraIurirdiâ:ion&  celle  du  facré  Empire  1 
Romain,  6c la decifion des  differents  tou-  ' 
chant  lesEftacs  qui  dépendent  de  faluftice,  ^ 
ne  foienr  parcemoyen  empefehées.  C’eft 
pourqiîoy  audi  elle  ordonne  , que  les  par-  ‘ 
ties  intereffées  aiifdirs  Eftats  viennent 
faire  apparoir  de  leurs  droids  en  la  Cour 
Impériale,  où  dans  vn  terme  prefix  ils  fe-  ' 
ront  efeoutez  & entendus  fur  leurs  droids 
&prcrenfions  , 6c  fur  iceux  donner  Sen- 
tence fur  le  droid  6c  requité,6c  confer- 
iiée  la  luftice  à qui  elle  appartiendra.  Sa 
Majefté  Impériale  fait  inftance  amiable  ' 
au  Screniflîme  Roy  d’Efpagne  , comme 
celuy  qui  polï'cde  le  Fief  principal  en  Ita- 
lie , & membre  le  plus  proche  du  faerç 
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Empire , à ce  qu’il  face  pouruoir  de  viures, 
munitions  , &c  autres  chofes  neceiTaires 
, à fes  troupes  Impériales , félon  les  olFrcs 
par  luy  faites  de  le  lecourir  & ayder  en 
telle  forte  , que  l’cffed  de  la  iufte  & pa- 
cifique intention  de  fa  Majcfté  Impé- 
riale foit  obtenu.  Donné  à Vicnnc'lc  cin- 
quiefmc  iour  de  luin  , l’an  mil  fix  tents 
vingt-neuf. 

Ces  nouuelles  furprirent  fort  le  Roy,  u Marefi 
Sc  firent  bien  iugec  que  l’affaire  d’Italie  cre- 
n’effbit  pas  accommodée.  Surquoy  le  Ma- 
refehal  de  Crequi  recent  commandement 
de  fa  Majcfté  d’aller  vers  le  Duc  de  Sauoye,  7^Lrer. 
luy  faire  entendre  de  fa  part  , que  la  de- 
feente  des  troupes  Impériales  en  Italie 
{defquelles  elle  ne  faifoit  nulle  diftin- 
âion  d’aucc  celles  d’Elpagnc  ) eftoit  vne 
infraélion  au  Tfaiâré  de  Suze , pour  l’exe- 
cutionduquclle  Duc  eftoit  obligé  dr  pa-  ' 
jrole  & par  eferit  , & pour  fes  interefts, 
dejoindre  fes  armes  à celles  de  fa  Majefté, 

Sc  que  eetre  dclcente  cftant  furuenuë , il  fe 
deuoit  déclarer. 

^ Le  Duc  de  Sauoye  demande  temps  pour  StsrerpmQs. 
s informer  de  cette  defeente  des  Impe- 

riaux,  & pour  depefeher  vers  TEmpereur 

&fcs  Miniftres,  afin  d’apprendre  ce  qui 
eftoit  de  leurs  intentions  , proniecranc 
qu  apres  qu’il  feroit  inftruit , donner  con- 
tentement au  Roy. 

Lcsdcpcfches  de  Majeftc  au  Marcf- 
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’chal  de  Crcqui,  prcîToient  pour  faire  dé- 
clarer le  Duc  , 6c  le  préparer  deflors  à 
joindre  fes  armes  à celles  que  fa  Majefté 
pretendoit  faire  pafler  de  Languedoc,  où 
toutes  chofes  alloient  à la  paix. 

LeDuc  fit  refponce  que  la  condition  de  la 
fortie des  troupes  Françoifes  de  Vîtalie,quc 
demandait  le  Roi  d’Efpagnc,  eftoit  tres-iu- 
fte:  que  la  furprife  des  palFages  des  Grifons 
r/eftoit  pas  vn  attentât  contre  lesEftats  de 
Mantouc;  & qu’il  croy  oit  que,  fi  le  Roy 
vouloir  fortirde  Suze,  TEmpcrcur  feroie 
^ fortirfes  troi^pes  des  Grifons. 
duRüyfui‘  De  laquelle  rciponcc,  la  Majctte  ayant 
ècelles,  eftc  infotmcc , elle  commanda  au  Marcf- 
chalde  Crcquide  luy  dire  ; que,  fiTEmpe- 
rcurdonnoic  rinücftiturc  des  Duchez  de 
Mantouë  & de  Montferrat  au  Duc  de 
Mantouë  > 6c  fi  le  Roy  d’Efpagnc  6c  luy, 
vouloient  exécuter  de  tout  point  le  Traittc 
de  Suze,  clic  en  retireroit  fes^troupcs,ôc 
quitteroit  les  paff^ges  qu’elle  y tenoir. 

Le  Vue  de  Mais  a^u lieu d vnc  bonne  rcfponcc  à ces 
s^mye  s'm.  propofitions , le  Duc  fe  iettant  dans 
ierejjefour  jj’yj-içiers , pour  nc  point ozcr 

^EmHnur,  fiesdl  rcduifit  fa  rcfponcc  fur  Tin- 

iurc  qu’il  difoit  auoir  cflc  faite  par  le  Roy  à 
rEmpcrc'ur,  de  s’edre  méfié  des  differents 
qu’il  auoitaueefon  valfal,  pourrairon  d«s 
fiefs  qui  releuoient  de  l’Empire:  Qtijluy 
auoit  point  moyen  de  reparer  cet  alfront, 
qu’en  rendant  l’Empereur  dcpofitaire  ÔC 
iuge  de  fes  fiefs. 
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Au  contraire  , le  Roy  déclara  qu'il  n’a- 
uoit  eu  2utre  intention,  c|uc  cîc  fcconrir  (on 
allie,  & qu'il  n’eaoit  pas  raifonnable  qué 

l’Empereur euft en depoft des, Eftats,  dont  feuuZnl 

Il  tclmoignoit  vouloir  auoir  la  propriété 

parlaforce  des  armes  : Q£cftant  mefme 

i^tetelTc  comme  partie,  & du  Chef  de  l’Im- 
peratrice  fa  femme  , if  n’en  pouuoit  eftre 
iuge;  Etque  le  Düc  de  Mantoüe  eftant  le 

fucceflcurlegitime.tantde  Ton  Chef,  que 

de  la  Princclïe  fa  belle,  fille , l’Empereur  ne 
pouuoit  luy  ofter  cette  polTeffion  fous  pre- 
texte  d Vn  depoft.  ^ 

Le  Marquis  de  Spinola,(  qui  eftoitatcédu 
auec  impatience  par  les  Impériaux,  Efpa-  AnMed» 

gnois  & Sauoyards  arriua  à Gennes  au  ^^rquis 
mois  de  luillct,  auec  TAbbc  Scaglia,  quo  le 
Duc  de  Sauoye  auoit  enuoye  en  Efpagnc 

pour  traitter,difoiC-on,  la  guerre  qui  eft  ar- 

riuee  depuis.  Et  pendant  Ion  feiouràGciv  ^ . 

tczdc  ceux  delà  Seigneurie,  quieftoient  Seigneurie 
rortclbranflez;  &futle  plusfignalc  ferui-  «uRoyd'Ef 
ce  qu  il  luy  ayt  rendu  en  Italie.  tVf. 

Il  trouua  quelques  troupes  dans  l Eftat 

de  Milan,  en  fit  venir  de  nouuelles  j pour-  p 

«cutauecgrandfoinàfaireama,  d;Lds.  ^Zni- 

quilfaifoK  venu-  de  Sicile  & de  Naples  ,•  tiens  de  bieds 
qu’il  auoit  apporté  ^tnefnags 
dblpagne,  difant  que  le  Roy  fon  maiftre  J''"" 

vouloitlapaix  jQueluy-mefme  la  defiroit 
palüooacmcntpour  fes  propres  interdis  ; 
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neanttnoins  fous  ce  prétexte  de  Paix,îlpic- 

paroic  toutes  chofes  pour  la  gueire. 

Le  Vefaut  Sestroupesaugmentausdeiout  à autre 

des  bleds  eft  il  cn  voulolt  dcfciiarger  1 Eftat  de  Milan,  Oc 
confèruer  les  bleds  cjui  y eftoient,  dont  le 
cipatix  dclfauteft  i’vn  des  principaux  maux  de  la 
maux  guerre, principalement  en  Italie,  où  lamu- 

nition  des  bleds  clU’vne  de  leurs  plus  for- 
tes deffcnccs.  Il  n eftoit  pas  encore  aflez  i 
puiffant  pour  commencer  à attaquer  le 

Montferratùlcreutn’yauoir  point  de  mcil-  ; 

leurexpedient  pour  paruenir  à fon  de  ffein , i 
que  de  faire  l’vn  & l’autre  enfemblc.  Le  ! 
tout  fous  couleur  d’vne  paix. 

Le  Duc  de  Sauoyc  commença  deflors  à i 

j'®"‘'‘^^.^termoigncr  qu’il  vouloir  eftre  neutre  ; & 
ujmotgler  qu’ü  dcfiroit  fe  rendre  entremetteur  pour 
tlde^re  terminer  cette  guerre  î par  concert  ncant- 
tflreneutre  moins  fait  auec le  Marquis,il  dit,  qucppuc 

tncepugüer-  j-Quiirir  le  plus  fcnfible  aftiont  que  iamais  i 

”■  Empereur  & les  Efpagnolseuflcntreceu,  il 

falloir  leur  donner  quelque  contentement,  ' 
& ne  point  blefler  les  intereftsdu  Roy,ny  i 
ceux  du  Duc  de  Mantoüe  fon  allie. 

Pourceteffeûil  propofa  qu’on  accor- 
daft  à l’Empereur  & au  Roy  d’Efpagne,  que  ii 
Colalro  feroit  entrer  cinq  ou  fix  mil  hom-  ( 
mes  dans  le  Manroiian,&  Spinola  autant.fi 
dans  le  Montferrat.  | 

Que  Aqui,Ponçon,&  Nice  de  la  Paille,  ï! 
ferendroient,  apres  auoir  telraoJgné  quel- 1« 
quelegeredeftcnce. 


Tropofe  des 
'moyens  de 
Vaix, 
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Qu^on  conuicndrok  que  rEmpcrcur  iu* 
geroit  feul  des  differens  es  Duchczde  Man- 
toiic  & dcMontfeirat  entre  les  Princes  pre- 
tendans , & neantmoins  que  par  vn  article 
fecret  il  ne  pourreit  les  iuger,  qiEcn  la  for- 
me du  Traitté  de  Suze.^ 

Que  fiiiuant  & apres  ledit  iugcmêCjPEm^ 
percur  doniieroit  i’inueftirure  au  Duc  de 
Mantoüc,  6;  les  troupes  de  part  & d'autre 
fe  retireroieht. 

Que  pendant  cetc  execution,  les  terres  (e- 
roientdcpofces  entre  les  mains  du  Duc  de 
Bauierc  ou  de  Florence  , pour  eftre  refti- 
tuées  apres  le  iugement  dcrEmpereur,au 
Duede  Mantoüe. 

Ces  propofitions  furent  enuoyées  parle 
MarefchaldeCrequi  au  Roy,  qui  en  de- 
meura d’accord,excepté  des  perfonnes,  en- 
tre les  mains  defquels , rEmpereur  vouloit 
faire  le  depoft , comme  fufpcds  aux  parties. 
SaMaicftcconfcntit  le  depoft  es  mains  du 
Pape,  & que  le  Duc  de  Mantoüe  les  tien- 
droit, comme  depofitaire  nommé  par  TEm- 
pércur. 

Le  Roy  enuoya  eette  refolution  par  le 
fiçur  d’Hcmcry  : mais  il  y auoit  plus  de  huiél 
iours  que  Spinola  auoit  exécuté  ce  qu’il 
auoit  propofé , c'efl  àdire^qu’il  eftoit  entré 
dans  le  Momferrat,  & les  Impériaux  dans 
le  Mantoüan,  où  ils  firent  de  fi  grands  pro- 
grez , qu’ils  fe  troiiuerent  bien-toft  aux 
portes  de -Mante  ücj&  Spinola  prit  Icspla- 


Ê^Uûiéès  par 
U Matefehaî 
^^Crequiati 
, quiks 
agrée  auec 
cmdition^ 
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ces  de  Ponçon,&  de  Nice  de  la  Paille,  lef-  ! 
quelles  n eftans  dcfïèndues  que  par  des  Ita- 
liens, furent  bien-toft perdues , comme  il' 
fe verra  cy-apres.  Auant  que  pafler  outre' 
nous  continuerons  ce  qui  fe  pafla,  en  ce 
temps  aux  Grifons  & Cantons  Suiiles. 
Ventree  àei  L’introduftïoninopinéedestroupcs Im-' 
Impériaux  penales  en  la  SuifTe  & Grifons,  fous  pre-' 
esGtifonr  r Italie  ,caufavn  grand  trou-  ' 

ffiet  *vït  çT^d  ^ » c • I 

trouhU  par-  bk  parmy  ces  Cantons . voyans  qu  on  iai-' 
my  les  Can-  fiiToit  tous  leurs  paflages , craignans  qu’cl- 
tons.  les  n’cullènt  deflein  de  s’emparer  de  leur' 
pays: ce  qui  leur  donna  {ujcit  de  (cmeitro 

fur  leurs  gardes , rcfoluans  de  tenir  Aflem-I 

blce  des  Ligues  en  la  ville  de  Badé.pour  ad,-' 
uifer  à leur  commune  conferuation.  Les 
Grifons,  quoy  que  comiiez  d’y  enuoycf 

leurs  Députez,  s en  exeuferent  par  lettres. 

Vem  G»n-  Dom  Gonzales  de  Cordôüa, ayant  aduis 

Kales  deCor-  gyg  ggs  Aficmblées  tcndoicntà  vne  vnion 
doiia  enuoye  & generale  de  tous  les  Cantons? 

';fTS<ee  Suiffes,  & à demeurer  fous  la  proteaion  d6 
rfej  la  Couronne  de  France,  à quoy  les  Mim-| 

àLuetme,  ftres  de  fa  Majefté  Trcs-Chrefticnne  les 
auoient  fait  refoudre,-  èniioya  au  nem  du 
Roy,fon  Maiftre,lc  Comte  CharlcsCafla-; 
ti  à Lucerne  en  l’Alfcmblce  quy  tenoient 
les  Cantons  Catholiques , où  le  23 . luillet  il 

«LLsLr  leur  fit  cette  Harangue.  ; 

Çathiliftes.  Magnifiques  Seigneurs  , le  ne  cl  ^ 
aucunement  obmcttte  de  faluer  vos  pru 

dcnces' 
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dbnces  du  nom  du  Roy  Catholique  mon  Mai- 
ïlre,  voftrevrai  bon  voifin  & ami  : comme 
aufïîdela  part  du  .rres-Excellent  Dom  Gon- 
zales Fernandes  de  Cordo lia, Capitaine  Gene- 
ral Gouuerneur  au  Duché  de  Milanjle- 
quel  ayant  entendu  que  Tentrce  des  armes 
Impériales  au  païs  des  Grifons  vous  eftoitfort 
fulpecte , mermement  que  le  bruit  qui  cou- 
roit  de  hacherainement  d*aurres  troupes 
au  pays  de  Schvyabcm  vous  auoit  augmenté 
le  foupçon  qu'elles  feroient  preiudiciables  à 
voftrc  pays  j & d'autant  plus  que  quelques 
^ens  de  guerre  de  fa  Majefté  Catholique 
iuoient  efté  logez  enLombardic  aux  enuirons 
iu  Lac  de  Corne  & autres  fes  frontières  d’f- 
:alie.  Sur  ce  fon  Excellence  m’a  donné  corn- 
niffion  de  vous  informer  Sc  afléurer  de  iVea 
^rendre  aucun  ombrage  ^d'autant  qu  elle  efE 
ifTeurée  5 Tintention  de  fa  Majeité  Impériale 
tftre  feulement  de  fe  feruir  de  ce  paffage 
50ur  les  guerres  d'Italie,  en  cas  que  le  Duc  de 
j^çuers  continuaft  à ne  vouloir  recpgnoiftre 
lesfiefsde  Mantoüe (§<:  du  Montferrat,  auec 
es  reeognoiilances  conuenables  &c  fubmif- 
tons  déliés  à fa  Majefté  Impériale  : 6c  que  le 
loyde  France  voulu  il:  aflîfter  ledit  Duc,& 
j'entremettrepour  Arbitre  ; chofe  qui  ne  luy 
jonuient,  îiy  aparcient  en  aucune  manière: 
^aisencasque  ledit  Roy  de  France  vouluft 
jedçr  cette  aiuhorité  qui  apartient  à l'Empe- 
cur  feul,  & ne  tenir  plus  fes  armes  en  Italie, 
commeil  fait  femblant  ) on  peut  s’affeuret 
Tome  JJ,  C F FF  F 
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que  H paix  enfiüura,  & que  fa  Majefté  Impc> 
rialeferarctirer  Tes  troupes  du  pays  des  Grij 
fons  , ôc  les  troupes  que  fa  Majefté  Catholiii 
que  a fait  loger  autour  dudit  Lac  de  Comei 
Son  Excellence  s*eftonne  fort  de  voftrc  foup-j 
çon  & jaloufie,  puis  que  vous  fçauez  que  Ci 
Majefté  ne  cherche  point  d’autres  interefts  ers 
voftrc  endroit  5 que  l’amitié  ôc  bonne  corref 
pondance,6c  quelle  a de  tour  temps  accou-î 
tumé  de  loger  fes  gens  aux  quartiers  ordinabi 
res  prés  ledit  Lac  de  Corne , ôc  aux  frontierp 
de  fes  Eftats  en  Italie  , fans  que  vous  en  ayea: 
iamais  eu  aucun  foupçon , efont  bien  certain 
que  lefdites  troupes  ne  font  logées  en  ces 
quartierslàpour  aucune  autre  occafion  ^ que 
pour  la  Commodité  des  logements  , ôc  prinefi 
paiement  en  cefte  conjoncture  d’armées  que 
tout  fEftat  de  Milan  fe  trouiie  rempli  de  genji 
deguerre.  . - || 

Son  Excellence  n’a  d’autre  part  point  rrouJ 
ué  mauiiais  que  vous  ayez  renforcé  vos  garni-( 
fons  à Bellinzone  ^ Louuin  , Lugarne , & aiw 
très  places  frontières , aduoiiant  le  foin  que 
vous  allez  eu  pour  la  defenfe  de  vos  pays  , eiK 
cotes  qu’il  n’eftoit  pas  de  befoin  : mais  qu’cîk 
euft  aimé  mieux  que  vo.us  euffiez  enuoyé  en  ce 
pays  tout  Catholique  des  foldats  auftî  tous 
CathoHqües.  Vos  prudences  ne  doiuenc  non 
plus  croüuec  maiiiiais  les  foigneufes  defen-î 
lés  , de  ne  faire  fortir  lécrettement  des  bleds: 
de  TEftat  de  Milan  ; mais  attribuer  cela  au: 
banregime  & gouuernemcnt  de  fon  ExccU 
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îcnce , à caufc  de  la  difette  & cherté  des  grajhg 
qu’ûh  fçait  y auoir  eu  l’année  palTéc  en  ées 
lieux.  Mais  fi  par  la  grâce  de  Dieu  la  prerefite 
année cft  plus  fertile, & que  fon  Excellence 
ait  veu  la  qualité  de  la  récolté , elle  le  rcfoàdra 
à faire  tour  ce  qui  luy  fera  poffible  pour  voftrc 
fâtisfadion  & contcnteme^  , éfperant  que 
vous  entretiendrez  au  réciproque  voftre  bon- 
ne afFcétion  & corrcfpondance  enuers  lé  Du- 
ché de  Milan.  En  outre,  fon  Excellence  m’a 
enjoint  de  vous  dire,qu  elle  a entendu  comme 
les  Miniftres  du  Roy  de  France  & d’autres 
Princes  trauailloienr à vous  faire  condefeen- 
drea  leurs intentions,  & joindre  vos  armes 
aux  leurs  , contre  celles  de  fa  Majefté  Impé- 
riale. Mais  fon  Excellence  vous  Sei- 

gneurs de  telle  prudence  , que  vous  ne  vous 
entreincflcrez  pas  en  vn  affaire  fi  dangereufej 
ains  vous  abftiendrez  : ce  qui  vous  preferuera 
afièurëment  du  danger  gui  en  pouVrareiifllr. 
D’autre  cofté  elle  vous  âduertir  comme  bon 
voifin,queles  François  & autres  Princes, à 
caille  de  leurs  propres  & particuliers  inté- 
i;efts  j tafeheront  de  vous  ÿ perfaader  par  pre- 
lens&grandes  proraclTes  : inais  comme  l’on 
s -y  peut  & doit  fonder, vousen  auez  vn  exem- 
ple deuant  les  yeux  de  la  dernicrc  affaire  de  là 
Ÿalteiine,  fans  chercher  plus  loin;  le  vous 
dois  auffiafTearerque  le  vouloir  ôc  intention 
de  fa  Majeftc  Catholique  eft  d’accomplir  le 
rcnoiiuellemcnt  de  l’alliance  auec.vous.  Mais 
d autant  que  pour  cet  éffecï:  il  eft  requis  vii® 

' FFFF  i| 


ZiJ^eur  de 
Zeon 
èaffadeur 
du  Roy  en 


îot  M.  DC.  XXIX.  , 

notable  femme  d’argent,  tant  pour  les  preten* 
fions  qu*oîit  plufieurs  particuliers,  de  le  ccm-  | 
mun,furla  Chambre  de  Milan,  que  pour  les  ^ 
defpences  accouftumees  en  femblables  nego-  ' 
tiacions  que  du  depuis  on  na  peu  l’encre-  ^ 
prendre  jàcaufe  d^  frais  exceflifs  de  la  guerre,  ^ 
& que  mefmem*  les  deniers  que  fa  Majefts  ^ 
auoic  pour  cet  effedb  fait  venir  d E/pagne,  y ont  , 
efté  employez:  Ncantmoins  eftcs-vpiis  affeu-  .. 
rez  de  la  volonté  delà  Majefté,non  leulemenn  ^ 
à renouuellcr  voftre  Traité  d’ Allimce  auec  elle, 
fi  toft  que  l’argent  qu’on  attend  en  peu  de  temps 
fera  arriué  i mais  auffi  à faire  donner  toute  1 
tisfaÆon  & contentement  à tous,^c  prmeipa-  ,, 
lementàceux  qui  ont  quelques  pretealîonsfuc 
la  Chambra  de  Milan.  Au  refte,  ie  m’offre  à vos  , 
Prudences  en  mon  particiilicr,devous  feruirdc  j, 
tout  mon  pounoir  pour  la  conferuation  de 
ftre repos &prorperité,&  de  m’employer  aufli  , 
prompt  que  oblige  en  toutes  occafions  quil  , 
vous  plaira  me  commander. 

Le  Roy  eftant  aduerty  par  fes  Miniftres  ^ 
des  pratiques  que  le  Roy  d’Efpagne  faifoit  ' 
pour  nouer  Alliance  auec  les  Suilles  , ôç  les 
gagner  à fon  party,  depefeha  le  fieur  de  Leon 
ConfeilIerd’Eftat  pour  ion  Ambailadeur , tant 
pourfe  conjoüir  du  bon  concert  & vnion  en-  J 
cr'eux  pour  la  conferuation  de  leur  liberté  con-  i 
tre  les  perfuafions  d’Efpagne  en  leur  Aifem-  j 
blée  de  Baden  , que  pour  les  afleurer  de  la 
bonne  affeétion  que  le  Roy  auoit  de  les  main- 
tenir & protéger  contre  tout  eacnemenc. 
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Ledit  fient  de  Leon  en  l’audience  qu’il  eut  à 
l’Ailembléc  des  Treize  Cantons  tenue  à So- 
leure  au  mois  d’Aouft  , leur  fît  cette  Haran- 
gue. 

Ma  GNIFIQJ^ES  S E I G N E V R S , Aufli- 
toft  que  le  Roy  mon  Maiftre  , voftre  grand 
& parfai(5t  Amy  , Allié  & Confédéré  , a efté 
aduetty  , tant  par  Lettres  que  vous  luy  auez; 
cicrites,  que  par  ce  qui  Iny  a efté  fidellemenç 
reprefentéde  viue  voix  par  le  fieur  de  Mo!on- 
den  , l’vn  de  Tes  Secrétaires  Inceiprettes,  que 
bôn  nombre  de  troupes  Allemandes  s*efl:oient: 
approchez  vos  frontières  : & apres  eftre  en- 
trées dedans  le  pays  des  Grifons , s'eftoient  em- 
parées de  leurs  paflages  , & en  fuite  vous  au-* 
roient  demandé  les  voftres  jpluftoft  en  inten- 
tion de  les  munir  & garder  que  de  les  rendre  Sc 
reftituer. 

Au  mefme  temps  la  Majefté  ^ toufiours 
prompte  & difpoféc  au  fecours  & afliftance  de 
fes vrais  & fidelles  Amis,(quoy  que  lors  elle 
fuft  occupée  dedans  les  plus  ardentes  & peril- 
leufes  fadions  de  la  guerre , ) me  commanda 
devons  venir  trouuer  en  diligence,  pour  vous 
afteurcr  de  fa  parc  combien  elle  aime , chérit  & 
eftimela  République  generale  de  vos  Cantons, 
& chacun  en  particulier, affedionne  voftre  bon- 
ne amitié  & parfaite  Alliance  : & defirc  auec 
paflîon , non  feulement  conferuer , mais  efleuer 
ôcaccroiftre  voftre  grandeur  & profperité, re- 
cherchant & cmbraflànt  toutes  fortes  d'occa- 
ftous  de  vous  le  témoigner  par  fes  genereufes 
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a6tions  , & particulièrement  fur  l’occurrence^ 
desdelTeins&cntreprifcsqui  paroiflènt  auiour-v 
d’huy  chez  vos  voifns  Ralliez,  & peuuent  ve-i3 
r)ir  iufques  à vous , au  g^rand  preiudice  de  la 
reté  & liberté  de  tontes  vos  Prouinccs. 

Elle  a eftimé,  outre  les  liens  & conditions 
de  fon  Alliance,  eftre  plus  eftroitement  obli- j 
gec  qu’aucun  de  Tes  Predeceffeurs  , de  fauo-  ' 
irifer  & maintenir  Thonneur  & la  gloire  de  i 
cette  belliqiieufe  Nation  , & d’en  embrafler  t 
Iss  intereftsauec  plus  de  diligence  & de  follici-|3 
tude  : puis  que  le  P^oy  Henry  le  Grand  Ton  Pere,5^ 
( de glorieufc  mémoire  ) & fa  Majefté  mefmc,  i 
en  ont  efprouué  le  courage  & la  valeur  en  tanc  i 


d’exploits  de  guerre  ^ efquels  elles  ont  cornbatu 


en  perfonne  auee  vos  Enfeignes , 8c  vaincu  leurs  J 
ennemis.  . ' - 

Ceftee  qui  luy  a redoublé  Icdefird’accou-i 
tir  promptement  à voftrc  befoin  , & fur  les  ^ 
rencontres  qui  s’offrent  vous  ouurir  fon  cœur,  i 
& concerter  auec  vous , & en  toute  candeur  i 
& fincerité  , les  expediens  8c  moyens  plus  con-  ^ 
uenablespourarrefter  le  cours  des  attentats  qui  : 
fe  préparent , au  grand  dommage  de  voftre  Re-  ij 
publique  : & vous  alfcurer  contre  les  ialoufics  & d 
ombrages  que  Ton  veut  fomenter  & entretenir 
fur  vos  confins. 

Surqtioy  fa  Majefté  ne  fè  peut  empefeher 
devous dire,  qu’elle  a entendu  auec  defplaifir, 
que  les  Miniftres  d’Efpagne  ayent  appelle  les 
forces  de  l’Empereur  en  Italie  , pour  y porter 
!aguerreaulieudQlapaix,que  fà  Majefté  auec 
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vnç  puiflâncc  armée  , & âpres  vnc  entrce 
viélorieufe  & triomphante  , y a plantée'  & 
eftablie  en  perfbnne,  par  le  foin  qu*e!le  à pris 
de  deliuret  Cazal  ^ ôc  faire  reftituer  les  autres 
places  occupées  dedans  le  Montferrat  , par 
rcntremife  de  foii  aothpritc  en  1 accommoT 
dementdes  differents  d'entre  les  Ducs  de  Sa* 
iio)x  ôc  de  Maïuoüe  ^au  mutuel  contente-. 
ment  des  parties  j & par  la  grande  modération 
donc  elle  a vfé  en  la  conduite  de  Tes  armes  , les 
referranc  dedans  les  bornes  de  la  fimple^pro* 
teétion  dVn  Prince  né  fon  Subjeâ:  > fon  Amy, 
& fon  Allié  , quoy  que  par  la  célérité  de  fon 
paflage  des  Alpes  , en  vne  faifon  fi  rigoureu- 
fe,  par  la  difpoficion  des  affaires,  & 1 inclina- 
tion de  plufieurs  Princes  qui  1 inuitoknt  à 
les  deliurer  pour  vne  fois  deroppreffion,  dont 
ils  fembloient  eftrc  menacez  par  cette  inua- 
fion  du  Montferrat  , elle  fc  peut  promettre 
de  très  grands  & âuaîTtageux  progrez.  loind 
à cela  la  ^comeire  par  ekric  de  Dom  Goii.^ 
zâles  de  Cordoüa  , Goimerneur  de  Milan, 
confirmée  par  la  Déclaration  du  Roy  dEfpa.^ 
gnele  troifiefine  May  dernier , de  ne  rien  atten- 
ter contre  la  perlonne  ôe  les  EftatsduDuc  de 
Man  toile. 

Mais  fa  Majeftc  eft  contrainte  de  vous  ad^ 
uoiier  , qu'elle  a efté  couchée  d’vn  fentimenC 
encores  plus  vif  & plus  animé  , quand  elle  a 
feeu  ^ que  contre  raïuhorité  du  Droiéf  des 
Gents  , ço^ître  la  feureté  de  la  Foy  publique, 
& contre  le  Serment  & h Religion  de  tant  dç 
. FFFF  iiij_ 


Traitez  , les  Eftats  &rvpafrâges  des  Grifons, 
fcs  anciens  Amis  & Alliez  , ont  cfté  cnualiis 
ÿc  vfurpez  , munis  & fortifiez  de  baftions, 
d’hommes, de  toutes  prouifions  de  guer-» 
re  : Et  qu’à  mefme  temps  par  vne  deman- 
de prciudiciable  à voftre  Souuerainetc  , in- 
dépendante de  toute  autre  PuifTancc  que  1 
de  Dieu  & de  voftre  efpée  , l’on  vous  aie 
fait  inftancc  de  faire  onuerture  des  voftres, 
pour  augmenter  & accroiftre  par  ce  moyen,  i 
& par  la  liaifon  des  forces  d Allemagne  & ! 
d’îtalie  , la  ptnftance  d’Efpagne  , la  rendre 
plus  redoutable  à tonte  la  Cbreftientc  , di-  -il 
minuer  celle  de  tous  les  autres  Princes,  | 
Eftats  ôc  Republiques  , & fpecialemenc  la  •! 
voftre:  vous enueloper de  toutes  parts,  vous  1 
priuer  de  vos  paflages , & de  l’aduantage  Sc  i 
vtilité  que  vous  en  tirez , refroidir  vos  Amis  J 
& Alliez  de  voftre  Confédération  , la  ren-  I 
dant  moins  confiderable  par  la  priuation, 
tant  de  vofditspairages  que  de  ceux  des  Gri- 
fbns  : & fc  referuer  vne  porte  ouuerte  de^  | 
dans  vos  Eftats  toutes  les  fois  qu’ils  y voit-  ;| 
dront  pénétrer  plus  auant  , & y reueiller  i 
les  vieilles  pretenfibns  d’vne  Souuerai-  i 
neté  , dont  ils  s’imaginent  auoir  efté  pri-  i 
uez.  ' il 

Et  pour,  vous  monftter  que  ce  delîein  n’eft  ;; 
pas dvniour,&  qu’ils  le  couuent  il  y a long  r 
temps , & tout  à coup  l’ont  fait  efclore,  quand  ï 
iîscnonttrouucroccafion,&  méditent  aulE 
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défaire  & entreprendre  le  iemblable  fur  tout 
îe  corps  de  voftre  RepubKqne:  le  vous  repre-^ 
fenteray  les  artifices  dont  ils  fe  font  feruis 
pour  ietter  vne  femefice  de  diuifion  parmy 
vosCantons,  &IcsGrifons;  &rendreccux- 
cy  par  celle  mes-inteiligence  plus  foibles& 
faciles  à fubirie  ioug  deîeruitude  qulls  leur 
pntimpofé.^ 

Et  vous  diray  qu’auTrai£ké  de  Madrid  ils 
glilTérent  induftrieufement  vne  claufe  : Par 
laquelle  il  eftoit  porté^qoe  les  treize  Cantons^ 
ou  la  plus  grande  partie  d'iceux,  garenciroiéc 
les  articles  dudit  T raidté.  Et  au  mefnie  temps 
par  fecrettes  menées  6c  pratiques  deflourne- 
vent  les  Cantons  Catholiques  de  confentirà 
ladite  garentie  : EtlàdelTus  imprimèrent  de- 
dans lefprit  des  Grifons,  que  les  C;intons 
leurs  alliez  auoient  totalement  abandonné 
leurs  interefts , & empefehé  TefFeâ:  6c  execu- 
tioii  dudit  Traiété  de  Madrid:  Voulant  par  ce 
moyen  obtenir  deux  fins.  La  première  , de 
diuifer  &feparer  les  Grifonsd’auec  vous  : Et 
par  celle  feparation  les  perdre  6c  ruiner,  6c 
afFoiblir  d'autant  plus  voftre  corps  par  la  per- 
te de  Tvn  de  fes  membres.  Et  la  fécondé, d^ 
s'affermir  6c  affeurer  fur  cette  difficulté  en 
rvfiirpation  qu'ils  auoient  faite  de  leur  palfa- 
gc  6c  des  Forts  qu'ils  y auoient  ba{lis,6c  qifils 
n’ont  iamais  quittez , qu'aucc  les  peines , tra  - 
uaux  6c  defpenfes  que  vous  fçauez. 

Ils  ont  auffi  employé  leur  induftrie  à ietter 
les  Grifons  dans  lamefme  deffiancedela  foj 
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& amitié  du  Roy , Igul*  donnant  à entendre, 
contre to'ute  apparence  3 le  peud’efgardj  de 
foing  ôc  de  proteétion  qulls^auoient  eu  de 
Îciîr  droit  en  la  concluûon  de  l'accord  de 
Mouflon.  ] 

Ces  artifices  leur  ayans  fi  heiirenfemcnt  | 
fuccedé  que  de  {épu  rer  vne  des  parties  de  vo-  ; 
ftre  République  , 6c  par  cefte  feparationluy  ; 
faire  vn  fi  notable  preiudicc  : Ne  doutez  pas  ^ 
magnifiques  Seigneurs,  qu'ils  ne  méditent  | 
6c  proieteent  deioüT  en  iour  quelques  nou-  f 
vielles  inuentions  ôc  fubtiîitez  pour  tenter  la  f 
înefmé  entreprife  paray  vos  Cantons^afin  de 
tirer  à leur  aduantage  voftre  difeorde  de  des-^  ^ 
vnion  5 comme  iis  ont  fait  celle  des  Grifôns,  ; 
pendant  que  le  Roy  mon  Maiftre  ay  de  & trà^  ' 
uaiÜe  continuellement  & de  tout  fon  pou-  ô 
noir  à vous  maintenir  ôc  conferuer  en  toute  i; 
paix  & concorde:  Ayant  non  moins  fage- 
ment  que  foigneufement  obuié  6c  empefehé  I 
tu  tontes  les  occafions  qui  fe  font  reircon-  ^ 
trées,  qu'il  ne  furuint  entre  vous  aucune  diui-  - 
fion  preiudiciable  à voftre  commun  repos.  j: 

Or  magnifiques  Seigneurs,  Toccupation  i: 
des  paftages  du  Steug  ôc  du  pont  du  Rhin  3 
eftant  arriuce  par  le  malheur  ôc  là  lurprife 
que;VOUs  fçauez,  ileft  de  voftre  clair-voyan-  li 
ce  deconfiderer  6c  preuoir,  combien  la  con-  s 
fequence  en  eft  perilleufe  pour  voftre  Repu-  1 
blique  : Veu  que  cefte  entreprile  ne  regarde  2 
pasmoinsvos  Eftats  que  ceux  des  Grifoiis, 
Et  qu'il  n y a différence  entre  vous  & eu.x  5 h- 
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Kon  qu’ils  ont  couru  la  première  fortune. 
Car  par  les  lettres  efcrites  de  mefme 
ce,  mefmes  termes  & melînes  dattes  à vos 
Cantons  $c  aux  Grifons,  fur  la  demande  def- 
dits  paffages , il  paroift  aiïcz  qu'on  aiioit  for*- 
nié  les  deüeins  de  fe  faifir  des  vns  & des  au- 
tres, & les  fortifier  efgalcment;  Et  que  Ton 
a commencé  par  les  Grifons,  pour  y auoir 
trouué  plus  de  facilité  & de  commodité  de 
1 entreprendre  , ch  intention  de  faire  le  fem- 
blable  chez  vous  , fi  v5us  n’euflîez  cfié  pre-- 
parez  à vne  iuiîe  deffenfe. 

jMais  quand  on  ne  vous  parîeroit  plus  de 
vos  paflages , ôc  bien  que  le  deflein  ceflall  de 
s’en  faifir,  vous  elles  tellement  interefléz  en 
rinuafionqni  a efté  faiâe  de  ceux  des  Gri- 
fons  ,& qui  ont  elle  fortifiez  fur  voftrc  froiv 
tiere,  que  vous  dcuezenibraffer  tous  moyens 
pour  les  faire  reftablir  en  lcur  premier  eftat, 
& remettre  vos  voifins  & alliez  en  leur  liber- 
té accouftumée  : Eftant  à craindre , que  fi  par 
patience  & trop  de  tollerance  vous  fouffrez 
celle  iniure  faire  à ÎVn  de  vos  membres  fans 
en  faire  le  rcirentimenç  que  tout  le  monde  at- 
tend de  vollre  generofité , vous  ne  donniez 
raiidaceà  vos  ennemis  fur  la  première  occa- 
fion  , & à la  faneur  defdks  palFages,  d'at- 
taquer lecorps  entier  de  vdllre  République. 

Et  oferay  vous  dire  là  delibs  , que  comme  la 
nature  pour  former  le  corps  humain  lacom- 
pofe  de  diuerfes  parties,  qu’elle  a iugées  fi  vti- 
les  & neçelTaires  pour  fe  conferuer  rvneiau»^ 
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trc, Sc  feruirà  la  conferuation  du  tout,  que 
Ivuene  peut  cftre  oftenféeny  feparéc,  que 
tôurie  corps  n’en  patiireÂ:  ne  foit  empefehe  ■ 
en  la  liberté  de  fes  fondions  ordinaires:  De  | 
Tnefmc  vos  prcdece(reiu's,quionr  conftituc&  ; 
eftably  le  corps  entier  de  cefte  République,  ^ 
ontconfideréfi  fagement  la- conformité  des 
mœurs,  l’inclination  des  efprits  , la  tempéra- 
ture de  l’air , rafliette  du  pays,  la  commodité  ‘ 
du  voifinage , l’opportunité  des  paflages  & la 
feureté  generale  de  vos  Eftats,  Et  fur  ces  con- 
fiderarions  ont  formé  vn  corps  de  plufieurs 
peuples  comme  de  diuers  membres , qu’ils 
ont  iugé  fl  neceiïaires  importans  pour  le  fa- 
lut  & longue  duree  de  voftre  République, 
qu’on  iVen  peut  bleffer  ou  offenfer  aucune,  ; 
que  tout  le  corps  n’en  rcçoiuc  beaucoup  de 
dommage  Sc  d’afFoibliiîement , 6c  dont  par 
honneîîrilne  foit  obligé  d’en  rechercher  & 
pourfuiiire  la  réparation.  Or /les  Grifons 


cftans  de  cefte  qualité , ôc  faifans  vne  partie  fi  j 


necelfaire  à voftre  corps>  pour  la  fituation  de 
leur  pays,  qui  ferme  (Scoiiure  le  voftre  par 
l’endroit  le  plus  fort  6c  inacceffible,  quoy 
qu’ils  ayent  manqué  à eux  mefmcs  par  foi-  ' 
blefte  ou  par  négligence , vous  ne  deuez  pour^ 


Cela  les  abandonner  : Mais  au  contraire 
fàyer  par  vne  gencrofiré  de  confcil  6c  d’a- 
élion  de  les  relcuer  de  l’oppreffion,  dedans 
laquelle  ils  fonttombez. 

le  vous  diray  de  plus , que^comme  es  beaux 
& magnifiques  Palais,  fi  l’on  néglige  dere- 
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parer  proinptcmciit  ces  petites  ruines  que 
llniurc  du  Ciel  y a fâiftes,  les  baftimens  f om- 
benten  dccadence,  & par  leur  cheute  acca- 
blent bien  fouucnt  le  Maiftre  de  la  maifon: 
De  mefme  fi  vous  ne  reuiedièz  de  bonçe  heu- 
re à la  ruine  5c  oppredion  encore  toute  re*- 
cente,  qu’ont  fouffert  à voftre  veuëiesGri- 
foîisvos  voifins  & confederez;  5c  qui  font 
partie  de  i édifice  de  vofirc  republique:  Ecfi 
yousioufFcez  que  l’on  continue  IVrarpatioîi 
deleiirspailages&la  cenfirudion  des  Forts 
qui  iè  baftifiënt  fur  vos  confins  , 5c  donnent 
Fonuerture  5c  l’entrée  dans  vosEftats:  ïe 
crains  5c  redoute  pour  vous^magnifiques  Sei-= 
gneurs , que  ces  maux  ( qui  en  leur  commen- 
cement feroient  faciles  à guérir)  ne  faficn^ 
aucc  fucceflion  de  temps , & par  la  négligen- 
ce des  remedes,  fi  grand  progrez  ^ qu’il  ne  foit 
plus  en  voftre  puifiance  dy  remedier,  & 
qu’ils  n’âttirçnt  apres  foy  quelque  perilleu- 
fedecadence  à la  liberté  5c  feureté  de  voftre 
Republique. 

Et  fi  vous  ne  faites  la  réflexion  que  vous  de- 
nezfurles  confiderations  qiieie  vous  repre-» 
fente  3 le  moindre  mal  qui  vous  en  paille  ar- 
riuer  fera  a que  la  quantité  de  forterefles  que 
Ton  baftira  fur  vos  limites,  5c  le  renfort  des 
garnifons  que  l’on  y cftablira,  vous  tiendront 
en  continuelle  inquiétude  de  quelque  furpri- 
fe  & inuafion  \ Et  Vous  engageront  en  de 
longues  5c  grandes  defpenfcs,  dont  vous 
Ipourrieztoucd’vn  coup  vous  defeharger  par 
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viiegenereufereroiution.  Car  fi  les  jaloufie^' 
d’Eftar  (comnic  adit  vn  grand  Politique^  rcfi- 
femblet'jC  aux  péchez  mortels  , dont  on  ne  fé  i 
peut  garendr  qu'en  euitaiic  Foccafion  de  pc^  ; 
cher  : vous  ne  ferez  iamais  deliurez  des  îuftes  p 
apprehenfions  qui  vous  tranailleront,  ny  af-  ,i 
fciircz  au  repos  Sc  tranquiliré  de  vos  Eftats,-'/ 
tant  que  ces  Forts  fubfifteront  fur  vos  con-  [t 
fins  7 qui  vous  tiendront  perpétuellement  eh 
ombrage,  ôc  vous  donneront  fiijct&occa-  i 
fion  d'apprehender  les  defleins  & eiitreprifes'^i 
que  Fon  pourra  faire  contre  voflre  co2Tjma=-  ii 
ne  liberté.  • 

Et  vousne  dcüez  vous  refroidir  à donner  f 
fecours  aux  Grifons  fous  ombre  qu’ils  ne  le -ü 
demandent  pas.  Car  en  l’Eilar  qu’ils  fe  re-,  ; 
trouucnt  auionrd^huy  ils  reffêmblent  à vu  ï 
malade  fi  langinifant  & affoibly,  que  par  la  |j 
grandeur  de  fon  mal  il  a perdu  le  fentiment 
& la  force  de  recourir  au  remede  des  Méde- jil 
cins»:  & neantmoins  s’il  fe  trouue  qucîqu’vh  i 
fi  charitable,  qui  vueille  entreprendre  de  iuy  || 
redonner  la  fauté , ü luyen  rend  des  gracesii 
immortelles,  ^ publie  par  toutle  fentiment  : 
de  fbn  obligation.  De  mefme  les  Grifbns,^! 
bien  que  la  vehemenec  de  l’oppreOion  qu’ils  i: 
outdez  le  coranlencemenc  rcüenrie,  ôc  qui  èî 
augmente  tous  les  iours  , ne  leur  ait  donné  i 
ny  ia  vigueur  ny  le  loifir  d’implorer  Faffiftan-  ■ 
ce  de  leurs  amis  *,  ils  ne  lairront  d^eftre  gran-  i 
demeht  tenus  & obligez  à ceux  qui  la  leur  dé- 
partiront : Et  ce  qui  eft  demeuré  encores  de  , 
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plus  fain  & entier  parmy-ey^ , fe  mettra  d’au- 
tant plus  CDurageiîferacnt  de  la  partie , qu’il  â 
tout  fraifehement  efprouuéla  différence  qu’il 
y a entre  vue  douce  liberté,  & vne  miferabl© 
feruitiide  , & auecbayde  de  vos  bons  offices 
ramènera  fans  dorure  le  refteàfondeuoir  &:  à 
vne  fblide  réunion  du  corps  de  voftre  com- 
mune Republique* 

ÔrmagMifîqùes  Seigneurs, puisque  vous 
fentezlemaldc  vosvoifins  &ie  voftie;  puis 
que  vous  cognoifTez  que  l’on  veut  fapper  & 
miner  les  fondemens  de  voftre  liberté,  en  y 
iettant  vne  eau  de  départ  & de  dmifion:  puis 
que  vous  voyez  comme  dans  vn  miroir  l’cftat 
éc  la  condition  des  Grifons  vos  alliez,  que 
par  rocciipation  de  leurs  paiîages  , & parl’er 
ftâbliirement  dVne  garnifon  en  leur  ville 
principalefont  auiourd’nuy  réduits  au  point 
d’vns  déplorable  captiuitéj  Et  non  pour  au» 
trecaufe,  que  pour  s’eftre  feparez  de  vous^ 
& n’auoir  recouru  auec  confiance  au  fecours 
qu  ils  fc  pouuoient  promettre  de  voftre  puif» 
lance-,  courage  «Sc  fidelité  ; lî  eft  de  voftre  fà- 
geire  & preuoyance  de  rechercher  les  remè- 
des vtiles  & neceflaires,  non  feulement  pour 
empefeher  que  le  mal  hc  faiïe  plus  grand 
progrez  , mais  auffi  pour  i’eftooffer  & eftein^ 
dre,  s’il  eftpoffibie,  en  fa  naiirancc. 

Surqiioy  ie  fuis  obligé  de  vous  dira,  que  Ip 
plus  faliitaire  moyen  pour  pamenir  à ce  but 
en  la  conioiiéture  des  affaires  prefentes  , doit 
venir  de  vous  niefme5;,,yous  y niffant  eftroitre- 
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ment  les  vns  âux  autres,  Catholiques  & Pird- 
teftans^  auec  lesbiens  6c  intereLts  de  vollré  î 
‘falut&  conferuàtion  mutuelle,  fans  iâmais  i 
vous  en feparer  : Eftanc  certain,  quelagran-  I 
(deur,  püilîance  & profperité  de  voftre  Repu-  | 
bliqueconfifte  entièrement  en  fon  vnion  Ôc  : 
concorde-,  & rend  voftre  amitié  & alliance,  3 
autant  chere&vtile  à vos  amis  Ralliez,  que  ) 
redoutable ‘à  vos  ennemis.  Et  s’il  meft  per-  ^ 
rriisdc  vous  prouuer  la  vertu  de  cefte  vnioiî  -f 
par  les  chofes  plus  hautes  Sc  plus  releuées  : le 
vous  diray,qiîc  Dieu  cft  vn,,  6c  qu  en  fon  vni-  I 
té  confifte  la  grandeur  de  fa  puilTance , & qu’il  i 
îi’a  voulu  créer  qu’vu  monde  pour  le  rendre  I 
plus  puiiOint  de  plus  capable  de  fe  conferuer  1 
en  la  longue  durée  , que  fon  iugement  impe-  il 
netrableluy  a voulu  prefcriie  & ordonner. 
Voftix  République  eft  vn  petit  monde, formé  u 
fur  l’exemplaire  du  monde  vniucrfel  : plus  i' 
elle  demeurera  vnie,  plus  elle  fera  forte  Sc  i 
puiffanre,  non  feulement  pour  fe  deffendre.i: 
Sc  conferuer  contre  tous  accidens  extérieurs;  | 
mais  au ffi  polir  fe  venger  &c  reftentir  des-  iniu-  1 
res  qifelle  aura  receii  : Ou  au  contraire,  fl  ( 
elle  diuifée  , comme  l’on  en  a ledeffein,  el-  i 
îe  perdra  toute  fa  vigueur , fa  force  &c  fâ  piiif-  I 
fance  ; 6c  deiiiendra  la  pioyc  de  ceux  qui  là  il 
voudront  attaquer,  J 

Outre  J’excellenee  & la  pci Tedlion  dVne  « 
wiion  fi  fâiutaire  , dont  vous  cfprouuercz  ’f 
bien-toft  les  merueilleux  effets,  vousdeuez 
vous  fenir  bien  armez  & préparez  à tous  eue^  | 
ziÊmensc  'i 
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Auiïï  fa  M aj  cfté  au  tailicu  du  defplaiiîf  que 
èouccs  fes  occurtences  luy  ont  apporté , a 
eftc  eonfoléc , d’entendre  pat  le  fieur  Molon- 
din,fon interprète, le  bon  concert  & vnion 
qMis’eftoitpaflée  entre tousvos  Cantons  en 
la  penultieüne  allemblée  de  Baddc  ; & Jeç 
couragfeu fes*  refolutions  que  vous  y aucz 
prifes  , de  vous  prepafer  ouücrtcment  à 
YMcvigbureüfcdcffenCedevds  Eftats  & pafr 

fages. 

Mais  fi  la  laifon , la  îuftice  , & la  DCCeü- 
fitcvous  portent  à des  confeils  plus  hatdy 
& refolus^  que  d’vne  fiinple  âeifence,  corama 
il  fembleque  vousy  ferez  Contraints  , pouf 
cfteindre  le  feu  qui  cil  chez  vos  voifins,  Sà 
dem  ies  flammes  peuuent  cil  vn  moment  re^ 
jdllir  au  milieu  de  vos  Efiats  ; outre  les  au-i 
très  Princes  qui  vous  prefteront  l’cApaulc, 
vous  ferez  puilTammentfouftenus  de  fà  Ma-. 
Jefté  qui  agit  du  corps,  de  l’efprit,  & dui 
courage  èn  toutes  fortes  de  perilleufcs  occa- 
& qui  par  fa  vaillance,  preuoyance  & 
aéiiuite,  a en  bien  peu  de  temps  gagné' vnc 
glorieufe  viétoirc , pris  éc  emporté  vnc  gran- 
de ville  tenue  pour  imprenable  au  iugement 
d’vn  chacun:  Et  de  là  mer  d’Occident,  Oil 
elle  eft  fituce,  atourtic  ies  arfncs  vers  l’O- 
tient,  & elcuanr  ia  gloire  &c  fa  reputatioiï 
pardeflus  la  hauteur  des  Alpes  .àaffranchy 
d vn  plain  faut  les  barricades  & retrcnche-; 
mens  préparés  pour  luy  en,empcfcher  le  pâP 
fage,  fortifié , non  feulement  d’vn  bon  iioià= 
Tbm^i|,  


Si(  M.  DC.XXIX: 

brc  de  Soldats  3c  Capitaines  Bien  armer; 
mais  de  la  prefcnce  valeur  & conduite  de 
deux  des  plus  vaillans  Princes  de  la  terre.  Et 
n'ayant  voulu  tirer  autre  prix  dVn  fi  glorieux  , 
fuccez,  qut  de  planter  au  milieu  de  Tltalic 
l'Oliuierdclapaix,  au  lieu  du  feu  de  la  gucr- 
TC  y dont  on  vouloir  embrafer  cefte  fleurifi- 
faute  Prouine^  efl  retourné  en  France:  où  i 
fc  voulant  vaincre  foy-mcfinc , apres  vn  cha-  | 
ftirpcntncceflfaire&foicé  de  la  ville  cfePri-  | 
uas,  ilaparvnexccz  dcraifericordc,  ôc  clé- 
mence remis  & pardonné'à  xixv  I.  villes 
rebellestoutcs  les  ofFcnces  qu’il  en  auoit  re-  i 
ccus  i à la  charge  de  démolir  les  fortifications 
prodigieufes  par  elles  cy-deuant  bailies.  Et  | 
leur  a redonné  la  paix  & le  repos  qu  elles 
auoienrfi  miferabUment  trouble.  , 

C’eft  là  magnifiques  Seigneurs,  le  grand 
Roy  & le  grand  Capitaine  qui  entrera  en  , 
part  de  vos  généreux  delTeins  , foit  en  atta-  i 
quant  ou  en  vous  defFendant  j les  foiifticn- 
dra  du  bras  de  fa  puillànce  j 3c  viendra  en  i 
perfonne,  s’ilencft  befoini  combàttL^cpour  i 
voftre liberté,  accorhpagnc  dVne  grande  & 
viélorieufe  armée,  & aflîfté  dvn  Coiifcil  f 
proportionné  à fes  vertus,  aâif,  gèhcrctix, 
prudent  3c  preuoyant , dés  Ihcurcquelc  i 
Traiélédc  lagracefaiétcà  fes  fuiets  rèbcllcs  , 
fcraexccuci.  Et  cependant  il  vous  enruoyc-  i 
ra bon  nombre  de  fes  forces,  ou  fera  four- 
nir pour  en  leucr  d’autres  des  plus  clairs  de-  i 
niersde  ù bourfe  en  )a  quantité  qu’il  vous  j 
^ranecçfliirc,  fclon  icmeritç^  & rimpor. 
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iihccde  roccafi^noù  vous  Ici  voudrez  çm- 
jploycr. 

Etd'aiuanrqullâpleuà  fa  Majeftc  m’ho- 
üorcr  de  cefte  ch^gC;^  & me  commander 
prcflemencd’auoir  lcsintcrclls  de  voftre  Ré- 
publique autant  chers  & recommandablcc 
que^ceux  de  fa  Couronne  : le  viens  à vous  of- 
frir ma  fidellc  ôc  Cordiale  dèüotion  j & à vous 
protcftcf  , qu’en  toutes  les  rencontres  qui 
regarderont  rhonneur , là  grandeur , la  gloir 
rt,  & la  profpcritc  de  voftre  Eflat,  ic  m*y 
porteray  de  pareil  zèle  , vigilance  & affe- 
<3:ion,qiteievoudrois  faire  pour  le  biendii 
fcruicedüRoy  mon  Maiftrc,  voftre  pluspaf-^ 
faidb  amy , allie  ôcconfcdcré  : Voulant  en  ce- 
la, comme  en  tout  çè  qui  s’offrira  dütanc 
mon  ambaflade  , rcfpondre  à là  naturelle 
inclination  qu’ont  eii  mes  Prcdeccfleùrs 
d’aymer  , honorer  & fetuir  cefte  gcncrcü- 
ifc  & magnanime  nation. 

Ùeloqucncc  du  lîeur  de  Leoh  , & fa  Rc- 
monftrace  iüdicieufe  furet  fi  puiflanres, qu’el- 
les firent  refoudre  tous  les  treize  Cantons  a 
vncvnion  genGrallc  pour  la  conferuation  de 
leur  pays.  Ccte  Aireinbléc  icy  commença  a^u 
zy.  Aouft  , & finit  le  troifiefmc  Septcmi» 
bre,  la  conclufion  de  laquelle  fut , qu'ils  cC- 
criroicntàrEmpctcur , & luy  déclarer oicnr 
que  le-Roy  tres-Chreftien,  entreprendroit 
àucG  eux  Taffairc  des  Grifôns  : & que  s’il  ne 
Icsremcttoit  en  Tcftat  qu’il  les  auoit  trouuez, 
îfti  fe  pouruoiroient  comme  ils  verroiciy:  boè 
G G G G ij 
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cftre.  Ledit  fieur  de  Leon  enuoy  a éctc  rcfoîu^ 
tionàfa  Majefté. 

L’ETpagnoI  grandement  indigne  , de  et 
que  les  Cantons  Catholiques  stftoient  vnis 
âuec  les  autreSjComman  iaà  Caflary  de  feren- 
dreà  VVoggiojcn  1 Amfltmblec  des  Cantons 
Catholiques  ics  Suillesqui  s’y  eftoit  faite  le 
8.  Sepî:embre,  apVes  la  D ette  gcneralle  dt 
Solieurcj  où  il  leur  fit  cette  harangue. 

Magnifiques  Seigneurs:  line  pounoirar«r 
^tofiüon^de  ^uerence  temps  icy  rien  de  plus  fouhàitablc 
& do  plus  heureux  pour  vous,  que 
dtwtA'Ef-  de  confîdercr  & confultcr  plus  meurcment 
pftgntAHx  les  prefcntcsatFaLesdtngercurcs  par  vo.«î  prü- 
dences  couftumieres  en  PAlTemblcc  prefente: 
des  s'utjfes  occalion  ûcquoy  îen*sy  point  manque  de 
afemhUzh  ^ &:dc  falucr  vos  prudences  au 

VV'o^lio,  nom  & de  la  part  du  Roy  Catholique  moi? 

Maiilre , voftrc  vray  , bon  amy  & voifm  ; & 
vous  dire  anec  combien  de  regret  i’ay  feeu 
corne  ces  Cantons  Carholique^^aufli  bknquc 
de  la  nouuelU*  Rchgion  cnLi  derniere  Dietre 
tenue  à SoLeitre,  oncà  la  petfu.  fiô  de  P A mhaC- 
fadeur  du  Roy  de  France,  publiquement  coru- 
Cnty  & délibéré , noîi  feulement  de  renforcer 
leurs  garnifons  aux  fronticreS;,mais  aulli  à faïC 
re  vnc  leoée  de  fix  mil  home ^ pour  vnc  arméé 
volârc,&  autres  intentiôs  fecretcs.Surquoy  ie 
ne  doute  point  que  par  voftre  fage  preuoyance 
vous  ne  puiificz  cognoiftre,  que  fous  prétexte 
d’vne fimple  & neccflaire  ckfFence  vous  ferez 
reduitS(?ecngagez  &:  par  te  lies  rides  cmraints 
à la  decUratioii  d vnc  guerre  ouuertc  3 choies 
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que  vos  prudences  peuuent&doiiicntpreue- 
niràtêps.  Mais  i’ay  voulu  pir  mes  dernieres 
cxcufcs  enuers  Dieu,mon  Roy,  & vos  prudé- 
çesydcfcharger  ma  cômiflion,  ma confcicncc, 
Sc  aftcdio  i cordiale  fur  ce  & durant  cette  Af- 
fcmb!éc:  cn  vous  difant  & exortant , que  vous 
Catholiques  principalement  ayezà  vous  ral- 
lier & obliger  eftroitemétlçs  vns  aux  autres, 
parîindiflbluble  lieu  de  la  (eule  falutaire  foy 
Catholique.  Car  puifque  Dieu  & la  Foy  font 
feuls  (fans  laquelle  Foy  il  cft  non  feulemctim- 
polhbk'  de  com--lairc  à Dieu-,  mais  aufli  ccluy 
qui  s’attache  au  contraire , n’en  peut  attendre 
que  la  malediâ  on  de  Dieu)  il  ne  le  peut  con- 
feruerny  faire  aucune  vnion  qui  foit  ferme, 
Iblide  , & benitede  Dieu , qu’entre  vous  Ca- 
tholiques feuls. 

Au(îînepuis-j^  maquer  de  vous  dire  en  con- 
fiance, que  ic  m’clbahis  aucc  quelle  confeien- 
ce &intcntiorirAmbafladeur  de  France,  dû 
quel  le  Roy  pour  l’hôneur  & feruicc  de  Di®» 
r &pourla  côfcruation  de  fon  Royaumc,acui- 
mc  necelî^ire  de  planter  & auacer  auec  tant  de 
peine  & trauailcette  feulç  Foy  dans  fon  pays, 
la  puiffe  fi  èftrûitemêt  vnir, obliger  Sc  engager 
^en  voftre  pays  auec  ces  nouueaux  Religipnai- 
res,auectantdczelc,confcils&  exprtations, 
côme  il  fait.  Ic  vpus  puis  en  séblabie  fuict  fai- 
re vpir  vncxéolc  clair  éorame  dans  vn  miroir, 
lors  qu’ils  le  font  laiffez  diftraire  de  la  feule  fa- 
lutairc  foy  par  la  faulfe  dodtrine  de  leurs  Poli- 
tiques Miniftres , & ont  c fié  pcrfuadezà  quit- 
G G G G iij 
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tèt  Dieu  & fa  Religion , & làdelTus  priue2  4c  : 
la  bencdiâiion  diuine,  par  procedures  noniu-  t: 

ites  & non  naturelles,  font  tôbez  en  de  grades  ‘i 
djmfios&  defordres  entr’cuxniefmes,&dude-  : 
puis  en  extrcmcmicre:  dequoyalorslesFrâ- 
çois  & les  VeniticJ  ont  bien  {cgu  le  prcualoir  ' 
à leurs  propres  interefts  & pçofit , les  ont  me-  i 
nczdasYnmefmclabyrintc,  qui  vous  ellaulE  i 
a prefent préparé,  dequoy  ils  accufent  apres,  i 
contre  toute  vérité , les  M iniftrcs  d’Efpagnc. 
Puis  dôc  que  l’Empcreuf  iuft&&  puilTant,  qui 
n a autre  but  quc  l’honneur  de  Dieu,  corne  fes 
propres  ennemis  confeflcnt,  &:  partant  accô-  i 
pagné  de  fes  grâces  diuines,  cft  dcuenu  par  : 

nierueillesvnvidoricux&  triôphant  Empc-  : 
rcur&dopteurdestres-puillans  & terribles  i 
peuples, apres  auoir  par  la  naturelle  bénignité  i 
patiément  attendu,&  à la  fin  a eftc  corraint  de 
îiiaintenir  fa  fouucraincté  & iurifdiélion  im-  ] 
periale  en  Italie,quilui  aefté  alFoiblic  & vfur-  i 
pée  contre  Ibn  honneur  & réputation  & du  S. 
Empire  Romain  , & prelTé  de  fe  feruir  d vn  ! 
palTage  alTeuré  par  les  pars  de  vos  voifins,auec  j 
promelTe  d’Empereur,quin’eft  iamais  enfrcin-  , 
tt , de  rendre  & rcftituer  Icfdits  palTagcs  fans  i 
aucun  voftrc  prciudice.  Pourquoy  donc  vous 
engagerez - vous  , & vous  ioindrez-vous  i 
auéc  les  non  Catholiques  , & vous  ren- 
drez- vous  fufpeds  , d auoir  elle  de  leur  party  ! 
& negotiations  precedentes?  Vous  attireriez  î 

fur  vous  l’ire &maledi6lion de  Dieu,  auec la  > 
conlïderablc & tres-importantc  confequence  ] 
***^^5*^  inlupportablcdc  la  guerre.  Vous 
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èmpefçheriez  d’autre  coftc  lesiuftes&  raisons? 
blescntrcprifcs  de  fa  M.  Imperiale^dc  vo^laiC- 
feriez  perfuader  & piper  par  belles  parollc^^ 
tant  qncyoftrc  mcsfiacc  & jaloufie  fera  caufe, 
qu’auec  grand  danger  cette  puiflante  armécj, 
(dot  VOUS  n’aucz  autrcmct  rien  à craindre)  fe- 
journerafur  vos  frôtiercs,  6c  tout  ce  que  vous 
feriez  feroir  pour  coplairc,fcruir&  aflçurples 
autres  Princes  6c  Eftatseftragcrs , qui  deürent 
de  vous  induire  à leurs  intentiôs  par  vne  pure 
cfpcrancc  de  grandes  forces,  6c  fjbuentiôs  de 
petite fomme  d’argcnt,afinde  faire  leur  profit 
aillcurs,pendât  qp’il  fera  à craindre,  que  vous, 

côme  incoülpables,fur  lefquels  lié  n’efl;  entre- 

pris,n’ayés  àfouflri:ir,cÔmeil  aduient  foi^ucnt, 
pour  les  coulpablesj  & qu’alors  ces  genS'la  ne 
vo^iailTentembourbez  corne  ils  firét  nagucres  . 
vos  voifins.Ic  fçay  que  Dieu  vo^  dope  de  telle 
prcuoyâcc  & bons  iugcmés,que  vous  ne  man- 
querez de  fonder  &cognoiftre  à quel  malheur 
cecy  TOUS  pourroit  reduirei&  que  cctrearmeé 
volante  n’eft  qu’vn  prétexté  pour  vous  mettre 
peu  à peu  dans  ce  jeu.  V ne  garnifon  ordinaire 
(bien  qu’inutile)  fans  autre  renfort  aux  frotic- 
rcs,fuffic.Et  fi  vous  demeurez  pâifibles&  vois, 
vous  ne  tirerez  point  la  maleJiftion  de  Dieu 
fur  vous.  N'irritez  point  cepuifianr , iufte  & 
craignît  Dieu  Empereur,  & ne  vous  faites  pas 
ennemis  du  Roy  mon  Maiftre  6c  de  toute  la 
maifon  d’Auftrichc.Dequoy  ie  prie&aduertis 
vps  prudences, non  feulement  corne  Ambaffa- 
deurdii  Roy  Catholique,  mais  comme  voftro 

G G G G ifij 
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?*^yjqui  ne  defîrc  pas  moins  que 
S ? môfrered^heureufc  memoi’ 

te  nation  de  cette  ligue  Catholique,  parmy  k- 

cflcuérMais  auffi/i  c’cft  k 
volotc  de  Dieu  ôç  de  mon  Roy^dy  viurc  & dV 

tout  temps  vous 

frt.  feduirc.  Et  ie  vous  promets  Sc  aC-, 

, ure  au  no  dd  Roy  mon  Maiftre,que  non  fèu- 
lement  vous  n’aurez  aucun  dÔmage  de  fon  co- 
«c,  maisk  continuation  de  toute  amitié  & 

I bonvoifinage  foiuisnonplusdeparollesfcu- 

lement,  mais  de  bons  & prompts  edéds. 

gueCa/ratyAmbaikdeurd’Efpagne  auoit  tê- 
te les  moyens  de  diftraire  les  Cantons  Catho- 
liques de  l’Vni  on  faite  en  l’allèmblée  de  So- 
«ure,par  le  fufditDifcours,qu’il  faifoit  courir 

?8,  ,P®tmy  ces  peuples,  fc  trouua  en  l’AI- 
lemblec  nuils  rirent  derechef  à Bade  : où 
pour  reponfc  au  difeours  de  GalTaty  il  fit  cette 
{ féconde  Harangue. 

I eftois  refolu  de  demeurer  en  filence,  Sc  me 
'K»{p»nc€d»  tetenir  dedans  les  bornes  du  contentement  Sc 
24onfttur  Jt  de  k fatisfaârio  que  ic  receuois  en  mon  elprir, 
dtmierebra.  confiderations  importâtes  que  ie  vous 

fofition  de  teprcfentces  en  k Diette  generalle  de 

tAmbejJa-  *ons  les  Cantons  Sc  leurs  coalliez  conuoquée 
deurdEjf  fi  àSolcure,  eu/Ièntefté  louées  & approuuccs 
partant  dcgrîdspcrfonnages  de  rare  pruden- 
ce & fingiiliere  expérience,  côme  tres-vtilc  & 
bieiai^repos  & profpcrité  de  coures 
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ros  Prouinces  : & que  fur  icelles  vous  euïïîe^ 
formé  de  il  fages  ^ fiprudentes  & gencreufes 
refolurions , que  tous  ceux  qui  aynient  voftre 
Eftat  dcmeuroiét  d’accord,  que  de  leur  prôpte 
execution  defpendoit  le  falut  ôc  la  coferuation 
de  la  Republique  generalle  de  vos  Gantons.  . 

Maisvn  certain  Difeours  quiciburc  par  le 
monde,  & que  Ton  dit  auoir  clic prefencé  aux 
cinq  Cantons  Catholiques  en  rAflémblée  de 
yvoggio,in  a ftmblé  fi  pernicieux,  de  fi 
dangereufe  confequence  pour  voftre  liberté; 
que  1 amour  que  ie  porte  , & qu’ont  coufiours 
porté  les  miens  à cette  fleuriffantc  ôc  bclli- 
queufe  Nation  , m’a  obligé  de  rompre  mon 
filencc  , &de  vous  dire  en  route  candbur  & 
(înccrifé,  qqê  quiconque  vqqdra  confiderer 
ce  Difeours  , auquel  on  donne  le  titre  de 
Propofition,  trouucra  que  c’eft  vnc  Trom- 
pette de  fedition  , qui  ne  rend  ôc  n’atiutre 
DUt  , que  de  ietter  vue  déplorable  diuifioii 
mtrelcs  Catholiques  ôc  Proteftans  , pour  en 
p'ous  feparant  s’emparer  plus  facilement  de 
mftre  liberté. 


Etquivoudra  e^miner  de  prés  la  foibleflè 
K bafTefle  des  railons  contenues  en  cette  cicri- 


ure , fera  contraint  de  recognoiftre , qu’elle 
le  peut  eftre.fortie  que  de  la  boutique  de 
juelqiieieunc  Doétcur , dont ladoftrine  & la 
eimure  eft  aufli  foible  que  rcfprit  eft  vehe- 
jnent  & feditieux  : puis  qu’il  eflaye  de  cor- 
ompre  & altérer  en  Famé  des  Catholiques 
amour  & la  charité  qu’ils  doiuent  à leur 
*atrie>  & à cux-mefmcs;  & à les  diuifer  ôc 
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fcparcv  d âucclcs  Proteftans  fous  vn  faux 
texte  de  Religion,  dont  il  fc  fert^à  tout  ren- 
contre , faute  de  pouuoir  trouucr  de  meil- 
leures raifons:  &{€pcrfuade  qu’en  icttant  le 
Voile  de  pieté  dcuantlcs  yeux  des  fimples,il 
les  pourra  plus  facilement  aueuglcr,  leduire 
Sc  tromper,  & les  faire  tomber  dans  le  joug 
de  feruitude  qui  leur  cft  préparé, 

Surquoy,  Magnifiques  Seigneurs,  ie  vous 
prie  me  permettre  de  dire  en  laprefencede 
cette  grande  Affemblée  àMefficurs  des  cinq 
Cantons  Catholiques  , que  ic  fuis  demeuré 
fâify  d*viimerueilleux  eftonnemêt, quand  i‘ay 
veu,qaauec  les  artifices  &les  fauflTes  illnfions 
dVn  zèle  feint  & fimulé  l’on  les  ait  trompez 
&pcrfuadeziufques àcc  poinct,quc  de  leur 
faire  prendre  en  rAifemblée  de  Vvoggio  la 
rcfolurion  qu’ils  m’ont  fait  entendre,  de  ne 
pas  accepter,  auec  le  refpeét  qu’ils  doiuçnt , la 
genereufe  affiftancede  fa  Majcftc,qu’cllç  peut 
& doit  auec  raifon  retirer  de  ceux  qui  ne  la 
fçauront  prifer  &cftimer  autant  qu’elle  mé- 
rité, & la  départir  Sc  augmenter  aux  autres 
qui  s’en  rendront  plus  dignes.  De  forte  que 
pour  les  détromper,  leur  ftirc  diftingucr  le 
vray  d’aucc  le  faux,  Sc  voftrc  vtilitc  de  tous 
d’auec  voftrc  dommage  ; ic  fuis  oblige  de  vous 
fupplierdepezcr  à la  balance  delà  raifon  & 
delà  vérité,  les  confiderations  contenues  en 
îa  Propofition  qui  vous  a efte  faite  en  la  Dicte 
generale  de  Solcurc,  auec  celles  de  TEfcriturc 
quia  efté  prefentée  en  rAlTcmblée  de  Vvog- 
gio: &vofts  trouucrcz  qu’en  Ivnc  bon  prêt 
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èhe  aux  Catholiques  la  feditionj&  la  defvniou 
4 aucc  les  Proteftans  leurs  Alliez  , fous  vne 
fâuflTe  couleur  de  Religion,  dont  il  ne  s’agit 
aucunement  en  toutes  ces  occurrences  : Eu 
l’autre.  Ton  vous  inuitc  tous  charitablement 
àvncparfaiétcliaifondc  vos  cœurs  &volon- 
tez  dedans  le«  interefts  de  voftrè  commune 
conferuacion.  En  Tvne  , l’on  veut  peiTua- 
dcrladifcordc  & la  haine  : En  l’autre,  l’on 
vous  conforte  à l’Amour,  à la  Paix,&  à 1% 
Concorde.  En  l’vne , l’on  vous  veut  endormir^ 
& deftourner  de  vcillcrà  voftre  fâlut,pour 
^ous  furprendre  pins  aifement  : En  l’autre^ 
l’on  vous  confcille  en  toute  fincerité  de  vous 
rcueiller  , & de  porter  ferieuferaent  voftre 
foin  & vigilance  à la  defence  &proteâ:ion  de 
voftre  liberté.  En  l’vnejroia  veut  que  vous 
loyez  defarmez  , & la  bute  à toutes  fortes 
d’iniures , pendant  que  l’on  eft  armé  de  toutes 
jparts,&  que  l’on  opprime  deuant  vos  yeux 
vbs  plus  proches  voifins  alliez  ; En  l’autre, 
©nvousaduertit  de  penfer  à vos  affaires, & 
vous  tenir  bien  armez  & préparez  à vue  iufte 
i& ncceflairc  defence,  pour  euiter  & empef- 
|chcr  que  vous  ne  puiftîcz  tomber  en  la  mcfmc 
fortune.  En  l’vnc,  l’on  vous  menace  impericu- 
jfement,  en  cas  que  vous  armiez,  corne  ft  vous 
icftiezdesEfclaues,&  n’cuftîez  pas  la  liberté 
|de  vos  adions  : En  l’autre , l’on  vous  conuie 
ipar  règle  de  prudence  & de  bon  gouucrne- 
mène  à vous  tenir  en  armes,  vous  préparant 
jcontre  tous  euenements  , & faire  voir  que 
vous  eftes litres  &c  fouiîcrains , que  les  mena- 
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^cs  ne  VOUS  eftonnent  point  que  vous  ni 
dépendez  que  de  Dieu  & die  voftrc  efpce. 

Et  apres  auoir  donné  le  iufte  comrepoisî 
toutes  ces  raifons , ôc  tourné  voftie  ingemen^ 
du  cofté  de  celles  qui  font  à Tauancage  de  h 
gloire,  réputation  & félicité  de  voftrc  Repu- 
blique,  ie  veux  efperer,  que,  comme  la  Im 
jnierc  diftîpe  les  renebres , Sc  comme  le  Solci 
en  fe  Iciiant  chaffe  1 obfcurité  de  la  nuiâ:  jdc 
fncfmeles  cinq  Cantons  Catholiques  chafle- 
ront  & diffîperonr  de  leurs  efprits  tous  le< 
nuages  d’erreur  Ôc  de  nomperie  , que  les  artf 
Eces  des  ennemis  de  cette  genereu  i e Nat  on  y 
ont  voulu  glifter,  & changeront  les  refolu- 
tions  de  rAuembléc  de  Voggio  en  d'autres.  , 

A quoypourconuier  les  vus  , êc  conforte! 
les  autres  en  leurs  premières  deliberations 
par  des  raifons  auflî  finceres  & vtiles  à voftre 
Eftat,  que  celles  delà  Propofition  de  Voggid 
fontartificieufes  &prcindiciablesau  bien  de 
toutes  vos  Prouinces  : le  me  donneray  lai 
hardieftede  vous  réitérer , en  conformiré  de 
ce  que  ie  vous  ay  défia  dit  , que  comm  e U 
corps  humain  ne  fçauroit  viurc  ny  fuhfiftci 
long  temps  fans  rcfpiration  ,fans  nourriture; 
& fans  exercice  : De  mefme  le  corps  de  certc 
Nation  n’euft  ncu  par  le  pafté , ^ ne  pourroil 
à Tauenir  * confei  uer  fou  eftre  & fa  vie  (ans  la 
iibcrtéjfans  la  concorde  ,&  fans  les  armes. 

La  Liberté  eft  l’air , dedans  lequel  vous  eftes 
nez,  & que  vous  deuez  continuellement  refo 
pirertc’cft  rElement  qui  vous  adonné  l’eftre, 
& dedans  lequel,  vous  aucz  pris  vn  fi  gi‘^4 
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tcroiflement:  ceft  lâbaze  & le  fondement 
-c  vos  Eftars  : c’eft  l’efprir  vital  > qui  anime  Sc 
[ui  fonftient  le  grand  corps  dé  cette  Natioii 
Jcl«etique:c’ellen  fin  par  cette  ineftimabi© 
ibcrté.quc  vous  auez  donné  tant  de  combats, 
k:  remporté  des  victoires  contre  ceux  qui 
ous  menacent,  & pour  ia  dcfence  de  laquelle 
ous  eftes  par  raifon  & par  neceffité  plus 
•bligez  que  iamais  de  vous  tenir  bien  armez, 
xfi  vous  ne  le  faites  de  bonne  heures  prenez 
ardc  qu'il  ne  vous  arriuc  comme  à Timpru-» 
c.nt  malade  , qui  attend  d'enuoyer  vers  le 
dedecin,  quand  il  fc  void  hors  d’elperance 
eguerifon. 

La  Concorde  eft  l’aliment  & la  nourrirurci 
[ui  a nourri,  & qui  doit  encores  nourrir  ôc 


ntrerefcur 
nanime  c 


cœurs  dedans  vn  mutuel  & 
entement  de  volontcz  pour 


oftrcconfcruation:  c’efî:  le  lien  de  la  focieté 
iiuilc  , qui  par  rabondancc  des  biens  qu'il 
ttirc  apres  ioy  conferuera  voftrc  liberté  in- 
|iolable,  & vous  conduira  au  fommet  de  la 
blicité  humaine.  Car  tant  qu’elle  régnera 
larmi  vous , on  verra  Topulencc  & les  richet 
psen  vos  familles,  vne  paix  & amitié  parfaite 
ntrevos  Concitoyens,  vne  prompte  & cqui- 
^ble  iufticc  fur  tous  vos  differents , vne  iufte 
k prudente  adminiftration  en  voftre  Gouuer- 
^ement,  & vne  glorieufe  renommée  de  vo- 
lire  bonne  vnion  & mutuelle  bienreillancc 
jfclatera  par  toutes  les  nations  cftrangercs. 

I Et  comme  cette  Concorde  a toufiours  de- 
puis la  i^aiflaucc  du  mondoaiTcmblc  les  hom- 


HS  M.  DC.  XXÎX.  ; 

mcsjinftituéles  familles, formé  les  comrntiï^ 
nautés,  fondé  les  villes  , & eftably  les  Mo-^ 
nardiics  , les  Eftats  & les  Républiques, 
particulièrement  celle- cy  : Auffi  des  I heurd' 
que  ce  poifon  de  difcorde  s*y  eft  glilTé , il  a miJ 
né&fapépar  les  fondements  tout  ce  que  la 
Concorde  auoit  édifié. 

Euitez  donc  , Magnifiques  Sdgneurs  , ce* 
venin  de  defvnion,  dont  ori  veut  fi  ouuerte-’ 
ment , & fur  vn  faux  prece^^e  de  Religion 
poifonnèr&:  corrompre  vos  cœurs  & vos  fini* 
Ceres  ihténtiônsr  &prf  nés  foin  de  conferucrp 
fentrc  tous  vos  Cantons  8c  leurs  Coalliez  ccd 
cfprit  de  Paix  &:  de  Concorde , lequel  ihfpi- 
rant  & animant  tout  le  corps  devoftre  Repü-i’' 
blique,eiifcranlduuoir& agir  les  membre^ 
auec  le  compas  & là  règle  nece^ircà  voftrq^ 
Commun  falut..  . f 

Si  vous  rie  le  faites , i’ay  grand  pcür  qifil 
vous  arriuc  le  femUable  que  l’on  voîd  aujS^ 
Aftres  5 lefquels  quand  ils  fc regardent  dVijji 
mauuais  afpeét , non  feulement  fc  deftruifené 
les  vus  les  autres , tnais  àuffi  font  caufe  que 
Soleil  ne  peut  luire  fur  eux  d vn  rayon  douxdçt 
faiioràble.  Il  en  fera  de  mefrne  de  vous,  qu| 
tenez  en  main  le  régime  & gouùernemcnt  dè 
CCS  Prouinces  , comme  les  Aftres  tiennenf 
celuyduCiêl.  Si  vous  Venez  à vous  regarde^ 
dVn  mauuais  œil  , & à lailTcr  prendre  pied» 
parmy  vous  à quelque  refroidiflement  of 
mefmtclligcnce  5 outre  que  vous  mettrez  voJ 
affaires  publiques  & vos  perfonnes  mcfinci 
tres-grand  dçfordre  & confufiqri  ^ la  beftd 
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âiâion  cic  Dicii , qui  cftlc  rayon  du  Ciel , que 
vous  deuez  attirer lur  vous  &fur  toutes  vos 
avions,  ne  pourra  s'eftendre  fur  voftre  con- 
duite , ny  fauorifcf , bénir , & proiperer  vo- 
ftre domination, 

, Quant  aux  A nnes , elles  font  le  vray  exerci- 
ce des  Eftats  & des  Républiques.  Elles  ont 
cfté inucntccs  par  le  droid  des  Gents,  pour 
retenir  en  deuoir  Sc  en  crainte  les  voifins, 
conferuer  lès  fubjeds.cn  repos,  fccourir  Sc 
affifter  les  Alliez  , repoufler  les  iniurcs  , & 
s’oppofer  aux  entrepriies  contrela  Patrie  & la 
liberté. 

Et  l’Art  de  la  guerre  eftant  le  plus  noble  & 
leplusccxccllchtdetous,  lesRois  & les  Mo- 
narques l'oiit  voulu  choifir  pour  leur  princi- 
pale profcllîqn.  Au(lie^-il  la  colomnc  Sc  le 
rouftiende’leurpuilTanw:  Etdufcindc  la  di- 
xipline militaire  .comme  d’vne  viue  fourcc, 
leriuc  les  combats , les  batailles, les  vidoires, 
k les  triomphes.  C’eft  parles  armes  que  vos 
Peres  vousontacquis  le  Domaine  que  vous 
ïolFedez;  c’eft  par  elles  que  voftre  liberté  cft 
ronferuée  en  fon  entier  j .c’cft  pour  elles  & 
?our  voftre  vaillance,  que  tant  de  Princes  ont 
ieliré  voftre  alliance  & amitié. 

Si  vousn’ofez  cftre  armez  ,pour  obeyr  Sc 
;omplaire  aux  menaces  de  ceux  qui  ont  les 
p-mes  à la  main  ^ Sc  font  en  eftat  de  vous  of- 
encer  ; i’ay  peur  que  vous  ne  facicz  vne  gran- 
de brefehe  à l’ancienne  renommée  de  cette 
^cliiqucufe  Nation  ,&  que  vous  ne  demeu- 
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riez  expofcz  & abandonnez  à toutes  fortes 
d’iniurcs  & d'oppreffions.  ^ 

Magnifiques  Seigneurs  , la  repurarioii  | 
reiTembie  àlaflamme  qui  s’efteintfi  on  ne  luf  ^ 
donne  quelque  aliment  qui  entretienne  foa  . 
ardeur  êc  fa  lumière*  La  gloire  des  hauts  faits 
de  vos  Âneeftres  , & des  voftres  mefmes,  ^ 
s’efteindra  & fera  réduite  à néant , fi  vous  ne  , 
faitesfurles  occafiôns  prefentes,  & pendant  ^ 
que  vous  eftes  de  tous  cûfièz  enuironnez  d’ar-  , 
mes  , quelque  adion  de  preuoyance  ôc  dé 
generofité  pour  la  manutention  de  voftre  ■ 
cherc  Patrie.  \ 

Et  quand  le  ferez-vous  auec  plus  d’honneur 
Sc  d aficurancc , que  lors  que  vpus  eftès  pro-  i, 
tegcz&affiftcz  dVn  Roy  fi  vaillant  & fi  puif- 
faut  j 8c  eh  raffeâion  8c  fidelité  duquel  vous  j 
auez  vne  fi  entière  confiance  ? & quand  trou-  1 
uerez-vous  en  armant  des  auantages  plus  im-  i 
portans  ôc  confiderabks  que  ceux  qui  fc  pre-  | 
îentent  en  fa  Royale  & magnanime  affiftance^ 
par  le  moyeh  de  laquelle  vous  relcuez  voftre 
réputation  3 vous  mettèz  en  feureré  vos  Pro- 
uinccs  5 vous  conferuez  voftre  liberté, vous 
tenez  en  halcne  & en  exercice  vne  troüpede  j 
bons foldats,  qui croupiftans dedans  les  cen- 
dres de  leurs  foyers , dVne  profonde  oifî- 
ucrc^fe  rendront  inhabiles  & incapables  de 
vous  garder  & défendre  quand  vous  en  aurez 
befoin.  le  laiiïc  à part  la  commodité  allez 
notable  que  tirera  voftre  pays  du  payement 
de  leur  foldc^  qui  fefera  rcglétnent  de  mois  en 
mois,  Monftrcz 
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Monftrez  donc  à tout  le  monde  par  là 
promptitude  de  cet  armement , refolu  en  la 
Dicte  de  Solcure,que  vous  pouuez  faire  la 
guerre  , & ceux  qui  vous  menacent  & vous 
ÈTculent  faire  peur  , vous  bifferont  en  Paix: 
“aires  leur  Voir  que  vous  elles  préparez  à vne 
;ufte  & necciTaire  defence  de  vos  Cantons , & 
ie  leurs  CoalUcz  ; Ôc  vous  ferez  bien  affeüïez 
ic  ffcftre  ny  attaquez  ny  offeneez  : & fi  vous 
su  vlez  autrement,  il  fera  toiifiours  en  leur 
puiffance  de  direffaire,  & attenter  tout  ce  que 
leur  ambition  leur  confeillera^  & vous  ferëz 
:ontraihcs  & forcez  de  fouffrir  & endurer 
:out  ce  que  1 on  voudra  entreprendre  au  pre- 
Ludice  de  voftrc  honneur , & au  grand  péril  de 
i^ôftre  Eftat.  ^ 

Et  vous  Meffieürs  des  cinq  Cantons,  vous 
leuez  cftrcplus  animez  Sc  portez  que  tous  les 
autres  à cette  cotirageufe  refolution,  puis  que 
i^ous  elles  à la  batterie  Sc  plus  proches  des 
bngers , ôc  que  vous  pouuez  affez  cpgnoillre 
le  peu  de  compte  que  Ton  a fait  de  vollre  Al- 
liance dés  rheure  qaefon  a pris  6c  vfurpé  des 
paffiges , plus  forts , plus  commodes , en  plus 
Fauorable  affiete  , & d Vn  chemin  bien  plus 
:onrt  quelesvoftres.  Caron  né  veut  plus  de 
i^ôus  pour  Alliez  , mais  bien  pour  liraples 
llîbjeŒS  : Et  pour  vous  réduire  plus  aifémenr 
à cette  condition , Ton  cherche  de  vous  dclla- 
cher  & defvnir  d’auêc  vos  chers  Amis  & Al- 
liez, qui  feuls  vous  peuuent  garantir  de  cett^ 

jiniurc,  fous  vnfàux  pretexte  de  Religion,  qui 
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n’a  rien  de  commun  aiiec  les  interefts  de 
ftre  Eftac. 

Car  il  ne  fe  traite  en  toutes  ces  affaires  que 
de  voflre  liberté,  qu’il  vous  faut  continuelle- 
ment r^fpirerj  que  delà  Paix,vnion  & con- 
corde de  tous  Vos  Cantons, que  vous  deuc2 
inuiolablcment  conferucr  j que  dVn  arme- 
ment iuûe  & neceflairc  j pour  le  fouftien 
conferuationdelVn&  de  f autre, & de  l’en- 
îiere  execution  de  Labched , fi  fagement  refo- 
la&  arrefté  par  tant  de  grands  perfonnages  ’ 
en  la  Diete  de  Soleure , lequel  par  vos  pru- 
dents aduis  vous  deuez  ratifier  & confirmer.  ‘ 

Mais  quand  vous  viendrez  à délibérer  fur 
ces  occurrences  fi  ftnport^nres /imitez  ceux- 
qui  veulent  entrer  dedans  vn  bain  ou  vne^ 
cfbiue  pour  felauer  nettoyer  le  corps.  Ilsfe? 
defpcüillent  de  tous  leurs  in  bits  èc  vefte--  ' 
ments,  & les  laifTent  à Tentrée  de  la  portes^ 
Quand  vous^ voudrez  en  Voflre  Affemblée  ' 
concerter  & refoudre  les  moyens  de  guérir,^ 
purger  & nettoyer  les  maux  dont  vos  Eflats 
font  menacez,  defpoiiïHez-voiis  de  toutes  paf--; 
fions  & affeftions  particulières  , & n’ayez  ^ 
autre  object  que  rintercft  public.  Ne  fo-yez, 
IraDerialiftes,ny  François,ny  Efpagnols:  rnaw 
atonrrrez-vous  bons  Patriotes  y ôc  ne‘croyez^ 
que  ceux  qui  vous  aiment  : Et  portans  en  vos 
Confeilsde  fi  laines  intentions , ne  doutez  pas 
que  le  faind  Efprir  ne  vous  guide  ôc  inrpirc 
de  bonnes,  louables  & vti!es  rerolunons,& 
ne  les  face  reüfiir  à la  gloire  de  Dieu,&  au 
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ifeieii , auantage , 3c  pmfperité de  voftre  cliere 
Patrie.  , 

Cette  Harangue , quoy  que  fort  confideta-  tes^Cfîfms 
ble  5 ne  peut  rien  auancer  fur  les  Cantons  ne  veulent 
Catholiques  , que  hAmbafladeur  d Efpagne 
auoit  tellement  gagnes^  , qUc  du  depuis  ils 
firenttoufiQurs  les  retifs  : & ne  feruirenten- 
cores  de  rien  toutes  ces  Remonftrances  pour 
Tamener  les  Grifôns  à leur  deuoir  , ayant 
tolère  en  leu^  pay5  les  croupes  Italiennes , qui 
en  ce  temps-U  fe  coniumoient  pour  n'eflre 
accouftuiiK^:  à demeurer  en  vn  fi  mauuais  ^ 
climat. 

Finalement  les  Suilfes  s’oifdrentàfajredes 
ieuécSjfans  vouloir  toutefois  fortir  hors  de 
leurs  Gantons,  pour  le  vou*(auoient-iisjenui-  famfonirde 
ronnez  des  troupes  Impériales  ^ eSc  s’exeufans 
! fur  ce  que  là  contagion  eftoir  dans  quelqiies- 
vns  de  leurs  Cantons  , & qu  ils  ne  vouloient 
j infeder  les  autres  qui  en  eftdient  exempts. 

! Cependant  les  Impériaux  fe  fortifient  aii 
pays  des  Grifons  j & V baftireiic  quinze  forts, 
liant  petits  que  grands.  Ceiix  du  Comté  de 
Chiaiienne  furent  forcez^ de  contribuer  à 
I Fentretcncmenr  des  troupes  Impériales. 

! Au  mois  de  Décembre  les  CàntonsCatho- 
jjiques  le  réunirent  auec  ics  grands  Gantons teiimjjeni 
iSuilfes,  & chaque  Canton  retira  les  troupes  aueclesSuif^ 

! qifil  auoit  enaoyéesfur  leurs  frontières,  tant  /ôf  Crotefiâr^ 
j de  Beliinçone  que  d’ailleurs  , ne  craignans 
I plus  rien.,  puis  que  les  croupes  Impériales 
i eftoient  toutes  encrées  aux  pays  des  Grifonsj 
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Voila  ce  que  nous  auons  peu  recouurer  des 
affaires  des  Suiffes  & des  Grifons,  relie  avoir 
la  negoriation  du  fieur  de  Sabran  Ambaffa- 
deur  vers  l'Empereur. 

Le  Roy  Tres-Chreftienne  fe  pouuant  per-  ^ 
fuader  que  faMajefté  Impériale  euft  intention 
de  trauerfer  le  Duc  de  Man  code  en  la  fuccef- 
fion  de  fes  Eftats  \ Sc  ncantmoins  eftonné,  que 
le  Roy  d’Efpagne  contre  la  Déclaration  qu'il  . 
fit  fur  racceptation  du  Traidté  de  Suze^de 
n'inquicter  ledit  fieur  Duc  en  la  légitimé  pof- 
felîion,  pratiquoit  les  Suiffes  ôc  les  Griibns 
pour  anoir  paffige  libre  en  Tintrodudlion  des  ^ 
troupes  Impériales,  qu’il appelloit  en  Italie:  j 
pour  ce  fnjet  fa  Majefté  eniioya  le  fieur  dé  t 
Sabran  fon  Ambaffadeur  à Vienne  en  Auftri-  | 
ehe,pour  apprendre  la  refoliuion  de  l'Em-'  ^ 
perenr  fur  ce  procédé,  & fît  à fa  Majefté  Im- 
périale cefte  Propofirion  le  vingticfmo  iour  . 
deluillct.  «I 

SACREE  Impériale  Majefté, depuis  que  ^ 
le  Roy  eft  entré  en  Italie  ,11  aùroit  défia  en- 
noyé  à voftre  Majefté  de  fa  part,  n’euft  efté  f 
que,  pour  n’entrer  en  des  propofitions  aucc  { 
elle , lans  fçauoir  de  que!  efprit  premièrement 
voftre  Majefté  Impériale  les  receuroit,  fadite  | 
Majefté  Tres-Chreftienne  s’en  feroit  rémife  | 
à ce  que  le  Roy  d’Efpagnc , en  fuite  de  ce  que  ! 
Dom  Gonzales  auoit  traiélé  fous  fon  nom,  | 
luy  feroit  cognoiftre  de  la  refoliuion  qu'il  ' 
auoit  prife. 

Qiie  maintenant  voftre  Majefté  Impériale 
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aÿantfceu  que  le  Roy  Catholique  auoit  dé- 
claré qu’il  vouloir  laiffcr  en  libre  jouyllance 
defesEftats  le  Duc  de  Mantoüe , fa  Majcfté 
Tres^Chreftienne  ne  doute  point,  que  voftrc 
Mâjdfté  Impériale  ne  s’y  conforme  volontiers, 
puis  que  toufiours faMajeileCatholique auoit 
témoigné  n’auoir  autre  mouuement  ny  inte- 
refts  en  cet  affaire  que  celuy  de  voftre  M.  I.y 
ayant  d’ailleurs  pluûcurs  raifons  pour  croire, 

queles  volontez  de  vos  Majeftez  fé  trouue- 
ront  touliours  vnies  en  ce  qui  concerne  le 
bien  commun  de  la  paix  d’Iralie^Sc  repos  de  la 
Chrefti€nté,que  laMajefte  Tres-Chreftienne 
fçair  eftre  grandement  defirée  de  leurs  Maje-- 
ftez.  Sur  cette  certitude  , fa  Majefté  Très» 
Chreftienne  a trouué  a propos  de  m ’enuoyer 
! vers  voftre  Majeftc  Impériale,  pour  la  prier, 
mettant  en  confîderation  la  fufdite  Decla- 
I ration  du  Roy  Catholique  , laquelle  donne 
! fujet  à fa  Majeftéde  croire, que  voftre  Ma- 
jefté Impériale  approuuera  TinftanCe  quelle 
j luy  fait  pour  la  tranquilite  publique  , dac» 
xorder  Tinueftiture  en  faueur  du  Duc  de 
I Mantoüe. 

I Sa  Majefté  Tres-Chreftienne  a creu  parla 
I cognoiftance  qu  elle  a toufiours  eu  de  la  Iufli-« 
j ce  de  équité  de  voftre  Majefté  Impériale  , que 
' elle  n’a  iamais  eu  intention  de  trauerfer  la 
! fucceffion  des  Eftats  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantoüe , laquelle  luy  eft  acquife  par  vn  droit 
j fi  euident  ,'vcu  mcfme  qu*en  cas  de  diuers  prc« 
tendans  les  loix  de  l’Empire  veulent  que  1 in« 
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ueftiture  Toit  adi  âgée  au  plus  proche  & sppa-  ' 
renr  heriîier,  particulièrement  auipoflef- 
feiir  : toutes  lefquelles  qualitez  fe  rencontrent 
en  lapciTonnede  Monfienr  le  Duc  de  Man- 
toiie  , lequel  efl:  pjus  proche  fucceirenr  dix  ; 
Duc  Federic  Ton  Ayeul, heritier  nomme  & , 
déclaré  du  Duc  Vincent,  les  fupjcéls  luy  ayans 
prefté  le  ferment  fans  violence  : joint  auffi  ' 
I honneur qitil a d’vn^fteftroite  Alliance auec- 
voftre  Majeilë  împeriale^eftant  proche  parent 
de  rimperatrice. 

Que  ces  chofes  furuenuës  en  la  fuit^  de  la 
commiflîon,  que  voftre  Majeftd  Iniperiale  a ^ 
donne  au  Comte  lean  de  Naiîau  fur  ce  dif-  ' 
feient  , confirme  à fa  Majefté  Tres-Chre-  : 
ftienne  la  bonne  intention  de  voftre  Ma-  - 
jelté  Impériale  , d’autant  que  ledit  Comte 
ayant  requis  le  fequellrc  ou  depos  , s y eft  j 
conduit  aucc  vue  grande  modération  vnc  ■ 
maniéré  toute  differente  de  celle  des  Efpa-  ^ 
gnols , qui  y ont  employé  la  force  ounertc, 
Sc  qui  n’ont  iamais  voulu  permettre  que  les  i 
Enfeigneslmperialesfuflentreccuës  & dreD 
fees  à Cazal  félon  que  confentoit  Monfieur 
le  pue  de  Mantoiie  , pour  marque  de  fon 
refpcél: , encoTes  qu’au  fond  il  n’y  euft  point 
de  lieu  , félon  lesloix  de  l’Empire,  de  requé- 
rir vn  lequeftre  ou.  depos  , puis  qu’au  con- 
traire les  poffeiïeurs  doiuenc  eftie  mainte- 
nus en  la  jouy {Tance  ,iiirques  à ce  que  les 
pretenfions  des  autres  foient  decLirées  & 
iugéespar  voyc  de  droicl,  à laquelle  celle  de 
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force  & de  eft  contraire  & interdite. 

Et  fa  Majefté  Tres-Chrefticnne  en  tout  ce 
qui  s eft  pafle  auec  tant  de  violence  , a touf- 
iours  beaucoup  plus  attribue  à 1 humeur  & a 
lamauuaife  conduite  de  quelques  Miniftres  & 
OfHciersduRoyd’Efpagne.qu’àk  volonté  de 
voftre  Majefté  Impériale,  & du  J^oy  CalhoU- 

^lEri  fin  fa  Majefté  Tres-Çhieftiei^e  voyant 
vne  violence  fi  extraordinaire,  outre  1 obligation 
qu’elleaeud’affiftcrMoafieurle  Duc  de  Man- 
toüe  fon  Allié , en  vertu  des  Traitez  publics  de 
Cambrày  &de  Veruins,aiugé  qu’il  eftoitvtile 
poür  le  bien  commun  d’vfer  d’vne  m fte  defence, 
pour  faire  celTer  les  obftacles  que  les  efprits 
malaffeétionnezà  la  paix  d’Italie  euifent  con- 
tinué  de  rendre  tous  les  iours  plus  grands.abn- 
fansdelabontédevoftre  Majefté  Impériale , fi 
Ton  n’y  euft  apporté  ce  remede. 

Sa  Majefté  Tres-Chrefticnne  n’a  pas  creu 
deuoir  déplaire  à voftre  Majefté  Impériale, 

I puis  que  par  ce  rnoyen,  outre  l aCquielîement  du 
^ Duc  detSauoye  ,1c  Roy  Catholique  ayant  reco- 
i gneu  la  fincerice  des  intentions  du  Roy  Tres^* 

I Chreftien , & combien  il  a foigneufement  efui- 
té  de  loffenfer  en  fes  Eftats , a déclaré  eftre  hors 
I d’incereft  en  ces  affaires  , & donné  fujet  à fa 
' Majefté  Impériale  de  le  terminer  d’autant  plus 
i honorablensent , que  ce  fera  auec  approbation, 
le  au  contentement  de  tous  ceux  qui  fon^cn  cela 
plus  confiderables. 

Eneffeét,  Monfieurle  Duede  Mantoüe s’eft 

HHHHiiij 
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mis  en  Ton  deuoir  enuers  voftre  Majefté  Imp©J 
riale  , ayant  par  Monfieur  l’Eucique  de  Man-i 
toiiefon  AmbalTadcur  extraordinaire , & mef- 
mes  par  Monfieur  le  Prince  de  Mantoiie  Ion 
fils,  demandé  l’inuefticure  de  fes  Eltats  de  Man- 
toüç  & de  Montferrat  : & eft  certain  , que  fi 
par  la  condition  des  Fiefs  de  l’Empire  les  Feu- 
dacaires  font  obligez  idc  demander  rinuefti- 
turc  à voftre  Majctté  Impériale  j par  le  mefme 
droKft  elle  ne  la  peut  refufer  , principalement 
à vil  Prince  recogneu  généralement  légiti- 
mé fuccelTeur  , ^ qui  eft  en  poflèffion  de  fes 
Eftats,  où  il  eft  entré  fans  force  & fans  vio-  : 
lence  , donc  il  demande  d’eftre  inuefti.  Que  1 
s’il  s’y  rencontre  des  oppoficions,-Fordrc  & Je 
droiéi  veulent , félon  les  ft^cuts  de  FEmpire,  que  i 
I inueftiturc  foie  accordée  , làns  preiudice  du 
droid  d autruy  & des  oppofitions , que  Fon  peut 
vuider  en  fuite  par  les  voy  es  ordinaires  Sc  açcoi^- 
tumées,  i 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  a donc  fà^ 
tisfaid  a tout  ce  que  voftre  Majefté  Impe- 
nale  deuoic  attendre  de  ion  refped  Jaquçllç  a 
Elit  refus  de  luy  accorder  fit  demande  : mais  qui 
pis  eft , FElpagne  auant  tout  autre  procedure,  Sc 
contre  le  grc  de  voftre  Majefté  Impériale,  à main 
armée, auec  melpris  & violence  de  toute  luftice, 
a entrepris  de  depoiiiller  par  voye  de  faid  ledit 
fieur  Duc  de  Mantoiie. 

^ La  France  de  (i  part  a fait  tous  offices  en- 
tiers voftre  Majeftc  , Sc  vers  FEfpagne  mefine, 
pour  arrcrtçr  le  cours  de  cette  yioicncç  odieufe 
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Il  toute  la  Chreftientc}  Eten  fin  à rextrcmité 
a efté  contrainte  de  pprterfes  armes  pour  s’y 
oppofer.  En  quoy  l’on  ne  fe  peut  plaindre  j &c 
direauecraifon,  veu  tout  ce  qui  s’eft  pafTé, 
que  la  dignité  & droits  de  l’Empire  ayent  efté 
bleffez. 

Là  deffus  la  France  & l’Efpagnc  s’accor- 
dent fur  la  voyc  de  Fait,  Sauoye  & Mantoue 
conuiennétfurle  principal  de  leurs  interefts:  i 
& la  France  qui  n'a  plus  part  çn  ces  affairess 
que  pour  procurer  vnc  bonne  paix  en  Italie, 
& efuiter  les  fuittes  d’vne  longue  & pcrilleu- 
fe  guerre,  en  demeure  là,  fans  poufler  fes 
armes  plus  auant,  ne  faifant  que  ce  qui  eft  ne» 
çelTaire  pour  affermir  ce  qui  a efte  accordé  à 
Suze  : & auiourd’hny  pour  ofter  tout  füjet  de 
fcnouuellcmcnt  de  mal  , fait  office  enuers 
voftre  Maiefté  Imperialle , pour  cefte  inuefti- 
ture,entefmoignage  de  l’eftime  quelle  fait 
de  fa  perfonne^&  du  loin  qu  elle  a d entrete- 
nir toufiours  toute  bonne  amitié  & intelli- 
gence enuers  voftre  filaiefte  Imperialle. 

En  fuitte  de  toutes  ces  raifons , de  la  lufti- 
cc  fi  manifefte  de  cet  affaire , & de  la  tranqui- 


i 


lire  publique  qui  le  requiert  ainfi,  à 1 inftan- 
ce  quci’eii  fais  à voftre  Maiefte  Imperialle  de 
la  part  de  fà  Maieftc  tres-Chreftienne,  il  plai- 
ra à voftre  Majefté  Imperialle  de  donner.  Tin- 
iieftiture  à Monficur  le  Duc  de  Mantoub 
pour  fes  Duchez  de  Mantoub  & de  Montfer- 
rat:  Etrafleurancedecetteinueftiture  cftant 

le  remede  le  plus  propre  pour  appaifer  tous 
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differens,  a fai6t  que  fa  Majefté  tres-Chre^ 
ftienne  ne  s’eft  point  laiffée  tenter  auxouuer- 

cures  qui  luy  eftoient  faites  4c  paiTer  plus 
auantciiritalie,  & feferuir  4e  la  commodi- 
té qui  luy  eftoit  offerte  en  cette  occaüon  d’y 
faire  reiifllr  de  grands  dclfcins,  autc  puifTan- 
ce  & beaucoup  de  gloire  : laquelle  'a  xMajefté 
tres-v.hreftienne  5 s'arreffant  au  milieu  de  fa 
courle , a mieux  a?  xue  cherch  r dans  la  jufti- 
ce  de  cer  affaire , & d^ns  la  fatisfaélion  de 
ceux  , dont  il  chérit  eftime  l’amitié,  com- 
rne  il  fait  celle  de  voftre  h'i  ajefte , & du  Roy 
d’Efpagne. 

Et  aux  autres  pretendans,  le  Roy  s’alTeure 
tellement  de  la  prudence  de  voftre  Majefté, 
qu  il  ne  doute  point  qu’elle  ne  les  reduife  à la 
raifon  & à la  paix  incontinent  , pour  leuet 
tous  foupçons  de  nouueaux  mouuemens  , & 
affermir  la  paix  en  Italie , pour  l’afFcrmiftc- 
snenc  dclapoftèlfion  de  Monfieur  le  Duc  de 
Wantouc;  fa  Majefté  tres-Chrefticnne  of-| 
frant  pour  cet  effeél  de  contribuer  fes  offices 
auec  Voftre  Majefté  Imperialle  , & le  Roy 
Catholique , en  ce  qui  feroit  Hcfoin. 

Depuis  que  fa  M.  tres-Chreftiéne  eutarre- 
fté  de  faire  cette  depefehe  à voftre  M.  Imper, , 
& apres  me  1 auoir  commife , elle  m’a  donné , 
l’auis  en  chemin  de  l’étréc  des  troupesdevo'- 
ftre  Maieftç  dans  les  Grifons,  conduites  par 
Monfieur  le  Comte  de  Merode  : & m’a  cora- 
mandé.par  l’ordre  que  i’enay  rcceu  fur  mon 
çhçmin , de  dire  à voftre  Maiefté  Imperialle 
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le  peu  de  qwe  le  Comte  de  Merodea 

rendu  au  fieur  Mefrain  Ambafladeur  de  fa 
Maicfté  tres-Chreftienne-,  laquelle  ne  peut 
croire, que  ledit  fieur  Comte  de  Merode  air 
fuiuy  en  cela  les  intentions  de  vofire  Majefté 
Impcrialle  , lefquelles  fa  Majefté  cres-Chre- 
ftienne  eftime  beaucoup  plus  iuftes  & mo- 
dérées. Sadite  Majefté  trouue  forteftrange, 
que  ledit  Comte  aye  occupe  le  SteJK,  lepont 
de  Rein  & la  ville  dè  Coyre,  fans  aucune  pre- 
cedente déclaration. 

Etvoftre  Majefté  Impcrialle  ne  peut  dou- 
ter , que  fl  le  Roy  n’euft  creu  & tenu  alFeurs 
qu  elle  n’euft  rien  voulu  innoucr  en  ce  pays- 
là  pour  n’y  remettre  ^as  la  guerre,  qui  en  a 
efte  oftéc  auectant  de'peines  il  euft  elle  fa- 
cile au  Roy  de  preuenir  voftre  Majefté  Impe- 
liailc  & de  s’y  oppofer;  mais  puifque  aux 
çhofes  faites  le  remede  eft  d’empefeher  le 
progrez  du  mal , fa  Maiefté  tres-Chrefticnne 
m’a  commandé  de  faire  inftance  àvoftre  Ma-, 
jeftélraperialle, afin  quelle  commande  fans 
delay  au  Comte  de  Merode' de  retirer  fès 
troupes  de  l’Iralic,  & des  Grifons  & pays  des, 
autres  alliez  delà  France , & qu’il  fatisfacc  en 
ce  qiTil  amanqué  de  refpeét  vers  le  Roy  en  la 
perfonnedu  fieur  Mefmin  fon  Ambafladeur: 
Sa  Majefté  tres-Chreftienne  m’ayant  com- 
mandé de  luy  faire  incontinent  fçauoir  la  ref- 
ponfede  intentions  de  voftre  Majefté  Impe- 
ti^lle  p<fur  refpondre  à fes  reiolutions. 

A,  cette  propofition  du  fieur  de  Sabran  fut 
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Viifpmet 

l Empereur,  Ma/efté  Impériale  n^eufl:  iamais  cf  eu 

que  le  Roy  de  France  comme  lage  & renom-  ^ 
nié  Seigneur  euft  voulu  mcrtrela  main,  &fc 
nieller  en  ce  qui  eft  de  fa  haute  dignité  & 
charge , pour  maintenir  vn  Prince  en  fa  defo^ 
bey  fiance  contre  le  premier  chef , laflifter  de 
fes  armes  & Fanimer  en  fuitte  à vne  guerre 
oiiucrte.  Ainsfà  Majeftc  Impcriâlleeuftbieri 
pluftoft:  cfi:irné,que,  comme  on  n arien  voulu 
preferire  au  Roy  de  France  enfon  Royaume,  ^ 
aufiî  il  deuft  laifier  à FEmpereUr  fa  haute  iu- 
ridiâion , Impériale  puifiance  inuiolable; 
& difpofcr  pluftoft  le  Duc  de  Neuers  à vu  ' 
deu  humble  accommodement  que  de  le 
fortifier  & encourager  en  (adefobeyflance  &: 
rébellion.  Partant  fa  Majefté  Impériale  ne' 
pounant  conferuer  fa  iunfdidion  Roy  aile  par  ‘ 
la  douceur,  elle  cft  contrainte  de  la  mainte-  ’ 
nirp^  la  force,  & chaftier  le  rebelle  ftlouî 
droit  &raifon.  A quoylelîeuf  de  Sabran  fiç 
cette  répliqué. 

Sacrée,  ôc  Imperialle  Maiefté:  En  la  ref- 
éran  à U ponce  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  de  fairé  ^ 
nfponf/e  de  aux  propofitions  que  ie  luy  ay  fait  au  nom  du  ' 
jaMaiefié  Roy  trcs-Chrefticn  , voyant  que  voftre  Ma-  ' 
Impériale,  entièrement  informée  : Tay  ' 

iugéneceirairc  faire  la  plus  courte  refpo^ice 
qui  me  fera  poflible  à chaque  article,  pour  ' 
faire  cognoiftre  toufiours  plus  iuftes  les  in-  ^ 
tentions  du  Roy,  pour  n’oublier  rien  qui 
pujfie  ayder  au  bien  de  la  paix,  &fuir  tou« 
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îUcîiemens  dVne  peril'eufe  guerre  ^ en  Infor-» 
nant  de  nouueau  voftre  Majcfté  de  ce  qui 
;'efl:paflé. 

Premièrement  voftre  Majefté  Imperialle 
iit, Qu'elle  a ordoné  le  fequeftre  de  Mantouë 
5c  de  Montferatjpouf  cuiter  queTon  ne  vint 
mx  armes  , ôc  faire  iuftice  à tous  les  pre- 
endans, 

A quoy  ie  répliqué  auec  tout  refpe£î: , que 
esfeules  armes  d’Éfpagne  (efont  efmeuës;& 
ic  cette  part  là,  où  l'on  prétend  en  èct  Eftar, 

DU  non.  Si  l’on  y prétend,  on  en  deiioicpro- 
îuiré  lesraifons  à voftre  Majcfté  Iroperiallc^ 

5c  non  pas  procéder  par  la  voye  de  fait:  & 13 
’qn  n’y  prétend  rien  , auec^  quelle  raifon  ou 
prétexté  a-  on  pris  les  armes  ? Le  fequeftre  pc 
touche , & n’importe  qu’aux  parties  preten- 
Jantcs;&nonà  ceux  qui  viennent  attaquer  ' 
par  quelque  raifon  d’Eftac  ou  de  leur  piuc 
volonté. 

Le  fécond, Que  le  fequeftre  ou  déposa  efté 
ordonné  félon  Lyfagc  en  femblables  occa-  <c 
fions,  le  droit  le  permettant  & à I exemple 
des  predeceftèurs  de  voftre  Majefté.  <« 

A quoy  ie  refp^onds  , que  fi  on  rapporte  des 
cas  femblables,  ie  feray  voir  la  différence, 
n’eftantpasàprefent  en  cas  de  fucceffion  va- 
cante, ou  de  race  finie.  Au  contraire,  il  pa- 
toit  que  Icsloix  de  l’Empire , en  l’Eftat  que  fc 
jtrouue  Monfîcurle  Duc  de  Mantouc,  ne  per^ 
jruettent  point  le  Icqucftre  & depos  : &c  que 
jl’exemple,  qui  feiil  peut  cftre  allégué  de 
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pereur  Charles  Qmntn’eft  point  rcceuabh 
ayant  des  raifons  ^ niouuemens  diuers. 

Le  troifiefme,  Qi^  voftrc  Majefté  a donh 
les  moyens  aux  partïlsde  s’accommoder. 

Le  Commiirairc  Impérial  ne  fe  plaindr 
point  du  procédé  du  Duc  de  Mantouc.  I 
Içait  auec  quel  refpect  enuers Vbftre  Majcft 
a traidté  ledit  Duc  dé  Mahtouë,  acceptan 
party , confentant  atraiâtez,  & ayant  enuoy( 
enfeignés  Impcrialles  pour  les  mettre  à Ga 
Lai.  Et  aucc  qui  pouuoit-il  traider,  & fiii 
quoy  ^ Cafal  ^ eftanr  fi  preffé  5 püifqüe  les  af 
fiegeans , quelque  ordre'qli’ils  ayeiit  reccu 
îi’ont  pas  perdu  vne  heure  de  leur  perfecu- 
tion  , îieconfentans  à fequcftre  ny  à aucun 
traidé?. 

Lequarriefnie,  Que  le  Roy  Catholique  & 
leDuc  de  Sauore  -ayent  promis  d’obeyr  à i^i 
Volonté  de  voilre  Majefté.  Cela  nepëuteftre 
arriliéj  fi  ce  n’eft  depuis  le  decret  Impérial, 
par  lequel  en  cas  que  le  Duc  de  Mantouc 
promiftde  fon  cofté  de  mettre  en  fcqueftre 
ik  depos  5 vôftre  Majefté  Imperialle  pro- 
metcoit  queles  autres  en  feroient  de  mçfiTje 
de  leur  part , de.ee  qu’ils  occupoient:  ce  que 
n’ayant  pas  efté  accepté  d’eux,  voftre  Maie- 
fté  fit  des  nouiieaux  ordres , pat  iefqne’  s T Ef- 
pagne  k la  Sauoye  gaideroiet  ce  qu’ils  auoiet 
occupé  au  nom  de  l’Empire Cafal  ferc- 
mettroit  es  mains  de  voftre  Majefté  Impe- 
rialle. Ce  qui  euft  efté  plus  cfgal,  fi  tous  enf- 
lent eu  le  mcfmj  ordre.  Mais  alors  on  renfor- 
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ça  les  batteries,  & erapeicha-on  que  les  en- 
feignes  îiTipenalles  ne  fuffent  reeeiiës  à Ca- 
ïal,quele  Duc  de  Manrouëy  auoit  enuoyées^ 
marque  de  beaucoup  plus  de  relpccl  d’yne 
part  5 que  d’autre  enuers  voûre  Majefté. 

Lecinquefnie^Q^  voftrc  Majefléafouuênt 
offert  fa  proteélion  audit  Duc:  Lequel  n’aia- 
mais  eu  recours  à autre  chofe  qif  à la  bonté 
&Iuftîce de yoftre Majefté,  par fon^AnTbaf- 
fadeur  extraordinaire  rEuefque  de  Mantouë, 

6c  par  le  Prince  de  Mantouë  fon  fiis.  Mais 
nenreffentant  aucun  effeûaufiege  & perfe- 
cution  de  CafaLle  Duc  de  lyranrou’é  à fes  frais 
6c  par  fes  amis  a fait  des  leiiées  en  France  : & 
ifayanîpuiftkmracnt  5 le  Roy  pkis  en- 
gagé par  les  Traidezde  Cambray  & de  Ver- 
uins  , qu’appelle  parle  Duc  de  Mantouë^s^eft 
lefoJu  d apporter  fe^  armes  & fa  perfonne 
pour  lefeeoùrir. 

Le  fixiefme , Que  fi Majefté  tres-Chreftien- 
ne  foit  venue  en  Italie  fa.ns  precedente  decla-  ** 
ration.  Onfcaitles  offices  paffez  aueCMon- 
I fleurie  Duc  deSauoyê  par  Monfieur  le  Chc- 
iialier  de  Valencey , pour  fe  defifter  de  fes  en- 
I tFeprifeSj&  pourla  conceftîon  du  paflage,  au- 
I quel  il  s’oppofa  auec  tant  de  violence  : les  re- 
I mor^ftrances  que  ft  Majefté  tres-Chreftienne 
I a fait  en  Efpagnepar  Monfieur  Bautru,  & cel- 
I les quel’on  afaitàvoftrc  Majefté,  fonrenco- 
i restqutesfraifcliesjneîendans  qu’à  faire  le- 
I uer  le  flege  de  Cafal  > & rendre  iuftice^ï^'Duç 
î de.Mantouêk 
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=”  Lefeptiefine,  Que  le  Roy  ayc  cftcndu  foii 
*»au6toritc  Royalle  en  plufieurs  lieux.  Le  con- 
traire eft  cogneu  à tout  le  liiohde , quidefi- 
roit  que  Cafal  fuli  deliuré  de  celle  oppref- 
fion,  laquelle  eftoit  aulîl  contre  le  defir  6t 

tefinoignage  qu’a  donné  Voftre  Maj^fté  de  ne 

le  vouloir  fouffri^.  Le  Roy  au  contraire  s’ar-  , 
reliant  au  plus  fort  & plus  aife  defâ  viéloircj 
s’ell  incontinent  retiré  , lors  qu’il  pouuoit 
palTer  plus  auant  auec  gloire , ne  laill'ant  deS 
trouppes  à Suze,  que  pour  maintenir  le  Trai-  '' 
été  folemncl  fait  en  prefcnce  de  tant  d’Am- 
balTadeurs , & du  N once  du  Pape,  & de  ceux  i 
de  Genes  & Florence  i & dansle  Montferrarj 
que  pour  empefchervnefurprife  dans  lediét  i 

jviontferrat.  Ce  qui  l’af^ait  loüèr  de  tout  le 
snonde,  voyant  qu’apreS  auoir  fait  leuer  le 
iîege, il faifoir encore  poüruoir  aux  neceffi- 
tez  de  ces  places  defolces» 

Le  huidiefme , Que  fi  Majellé  tres-Chre- 
” ftienne  face  l’arbitre  entre  les  Princes  dé 
-M’Erapire.  lln’apointtant  arbitré,  comme  il  ' 

les  a follicités  d'accommoder  leurs  différés  8t  ; 

fe  mettre  bien  enfemble  : adion  de  Prince 
Chrellicn,  & office  de  grande  charité  , bien 
cfloigiié  du  procédé  des  Minillres  d’Efpagne, 
qui  ont  partagé  le  Mûntferrat,  fans  rélpééh 
de  la  dignité  Imperialle.  Ainfi  fa  Majetlé  n’â 
iamais  déliré  que  vollre  Majellé  full  offenfee;  , 
mais  plulloft  maintenue  contre  & malgré  ; 
ceux',  qui  contre  le  gré  de  vollre  wajcllé  Si  | 
fcputc  raiffin  affiegeisnt  Cafal,  ^ 
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; Le  neufiefnie  ^ <^ae  hs  trouppes  du  Roy 
dans  !e  Montferrat  ruinent  & rauagent  le  pays, 
le  lailTe  à penfer  combien  ceflè  plainte euft efté 
recçuable , quand  les  Miniftres  d'Erpagne  le  te^ 
nans  ont  tout  pris  ^ brufl^  & lacçagc  ; Ôc  à pre- 
fenc,  qui  ne  fçait  queles  trooppes  de  fa  Majefté 
Tres-Chreftienne  le  foulagénc,  n’y  ayans  ia- 
ma;s  efté  fans  pain  ny  argent^  & ayans  fait  tiion- 
ftye  tous  les  mois  P outre  Vingt  cinq  mille 
îies  de  bled  que  fa  Majeflé  a fait  venir  deFram 
ce  dans  >Cazal , & douze  mille  dans  fes  garni- 
fbns  pour  le  foulagement  des  pay  fans , qui  s’en 
font  repeus  iufques  à la  récolté.  le  croy  que 
wftre  Majefté  Impériale  n a gueres  ouy parler 
de  leurs  plaintes. 

; Ledixiefme,  Que  fa  Majefté  Ttes-.Chre-  ^ 
ftienne  retire  fes  trouppes  de  Tlralie.  Voftre 
Majefté  pourra  faire  confideration  fur  Thon- 
neur  du  Roy  qui  y eft  engage  : Et  il  luy  refteroit 
j peu  d honneur  de  fbn  fecours  ^ fi  après  anoir  de- 
liurc  ÇazaL  1^  laiftôit  dans  les  plus  grands 
j pénis  qu’irn  auoit  efté  auparauanr.  Et  comme 
j fà  Majefté  Tres-Chreftienne  a toufiours  defiré, 
que  la  dignité  Impériale  ne  fuft  point  ojBFenfee  ; 
auffiilne  peut  croire  qu*eilc  aye  fi  peu  de  foin 
I delafiennc,  qu’elle ferefolue  de  fortir  de  lltà- 
I lie , les  Erpagüols  èftans  fi  renforcez , 6c  ayanc 
j prez  de  fby  nonuèlles  trouppes  d’Allemagne, 

I qui  ont  efte  toufiours  payées  & nourries  par 
I Dom  Gonzales  j & les  pailiges  des  Grifons 
eftanslaifisj  auec  grande  opprefîîon  de  liberté 
des  Grifbns  fes  confedèreze  ^ 

Tome  lè.  1 1 1 1 


§4^  DC. 

(Et  comme  i’ay  dit  cy-dclTus  en  mes  prece- 
dentes propofitions , que  Ta  Majefté  n’cft  point 
venue  auec  deflein  que  l’auftorité  Impériale 
fuft  offenfee,  ie  le  dis  encore  ; mais  de  l’ap- 
pûyer  : n’a  point  eu  de  volpnté  d’occuper  Iw 
Eftats  d’autruy  j mais  de  les  deliurer  : & n’eft  , 
poiqi:  venu  pour empefeher  le  cours  delà  la- 
fticc  Impériale  ; ouy  bien  pour  la  deliurer  de  : 
i’obftacle  qu’y  rendoient  les  affiegeans  : non  • , 
pas  auec  refolution  de  s’arrefter  en  Italie , n 
toft  que  la  paix  eftantbien  aiTeuree , tous  fou- 
pçons  de  nouueaux  mouuemens  feront  leuezy 
mais  pour  s’en  retirer  auec  l’honneur  & gloi- 
re deuc  à fa  Majefté,  qui  a procédé  auec  tant 
d’intégrité  & de  modération.  Difficilement 
fe  peut-il  retirer , pendant  que  les  trouppes 
d’Efpagne  fefont  augmentées  contre  le  Trai-  - 
dede  Suze,  ratifié  & approuué  en  Efpagne  j ^ 
lefquclles  rompront  & contreuiendront  touf»- 
i ours  à tou?  Traitez , fi  toft  qu’ils  uouucront 
oceafion  à leur  aduantage  , comme  ils  ont  ' 
Coufiours  fait,  & toutprefentementen  la  pri-  .■ 
fè  du  Due  de  Mayenne  arrefté  contre  la  roy 
puBîî'que. 

Par  la  fuitte  de  tant  de  raifons  voftrcMa- 
jefte  voit  la  neceffité  qu’a  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien,  de  prendre  autant  de  foin  de  fa  réputation 
qnc  de  tout  autre  intereft:  laquelle  comme  cl- 
le  puilfe  ferefoudrede  retirer  fes  armes,  fi  ce  , 
n’eft  par  le  confentement  &c  conceffion  des 
chofes,  dont  i’ay  faitinftance  en  fon  nom,  auec 
tantderaifon  i ie  m’efl  rapporte  à la  prudence 
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i ,àc  v.oUrc  Majefté.  Mais  ne  voyant  point  de  ic- 
, medé  plus  puiifan^ie  croy  qüs  Ic.plus  |)rômpt3, 

I ce  feioic  qoll  plcidli  voftie  Majeftc  d accor- 
der les  inaeliieures  far^ixes  au  Duc  4^-M,ancouë 
I félon  les  Loix  couftumes  I mpetides^fi  Tceirès 
Sc  ficogneivës  à tout  lë, monde  : & iaireorci: 
i Sc  lauaorifer  en  fa  poHélîion  , pour  apres 
I décider  les  pretenfioos  d’aturuy  , & les  âifou- 
l 'pir  par  vne  fcntence  împedâle  >*  fa  Ma|<fté 
Tres-Chreftienne  s*offi  ant  à voûte  Majefté  d y 
apporter  fon  âfsiftance/i  clic  le  luge  neceflairc. 
i Ainfi il  femble  qu’on  aura  fktirfait  à là  îufti- 
I ce,  donnant  les  inueftitures , fàuf  le  droit  d’au^ 

! truy  a & à la  dignité  ïmpcrklejptr  l’intercefdoiî 
[ de  tant  de  Princes  Sc  Potentats  de  la  Chreflicn- 
té , & particuîiercrncBt  àldnftâncedefa  Maje*. 
j Ûétres^Cbrcftîennc, 

Et  comme  il  femble  que  voftre  Majrftc  n’eft 
pas  informée  pour  quel  fuietSnaifon  fs  M . jefté 
|trcs-Cbreftienne  requiert  la  liberté  despaflàgeà 
occupa  és  Gdfons  : le  dis  aucc  mon  refpcÆ 
laccouftumé,  que  cefte  obligation  naift  de  U 
iTOnfederation  qu*ils  ont  auec  fa  Majefté.  El- 
fe defire  procuret  cefte  liberté  ,afî[i  qifils  ioüif- 
fentdu  fiuid  de- tant  de  peines  que  l’on  a eii 
d’y  remettre  la  paik , ilc  obtenir  la  liberté  de  ces 
palFages  : à la  prife  defqucls  ^ fi  les  Grilons  onc 
fconfenty,  ils  n’ont  pas  eiîie  losfir  de  les  rcfu«. 
fer  j ayans  efté  fâifis , & demandé  le  palfage  en 
irn.efme  temps , aucc  déclara  tion  de  s en  aller  es 
jEftats  de  Mantouë  &de  Montfci  rât  : & s’ils 
iont  depuis  agréé  par  lettres  boccupatioa  de 
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leurs  palTages , ils  confentent  p^u  force  a cc  ^ | 
qnoy  ils  ne  penuent  s oppolér,  | 

En  fin,  en  ce  qili  touche  le  fieur  Mefmin,Am-  i 
balTacitur  pout  faMajefté  Tres-Chreftienne  à I 
Coyre,  ielaiireàpenlèrà  V.  M*.  Impériale,  fi 
pour  auoir  efté  elcrit  des  lettres , comme  il  s'eft  ü 
dit,  au  Comte  de  M erodcs,  de  !e  remettre  en  | 
liberté, &de  luy  rendre  les  papiers,ce  qui  n'eftoit  -1 
pas  exécuté  l’e  14.  deeemois,  S.M.  Tres-Chye-  | 
ffienne  demeure  füffifammeùt  fatisfaite  de  lof-  | 
fenfereçeuë  par  ledit  Comte  de  Merodcs  en  la  | 
perfenne  du  fient  Mefrnin  ; contre  le  dcoiâ:  des  | 
Gens  : oftenfe  plus  fenliblément  redoublée . e«  i 
cequefonnepueuluy  apportant  ladepefchcdu  ;; 
Roy  fon  Maiftré , il  a efté  arrefté  auec  violen-  | 
ce,  fans  elgard  du  fiiuf- conduit  & palTèporc  i 
qu’il  auoit  en  refolution  d ou#rir^  les  lettres  de  , 
fa  Majefté,  Surquoy  ie  fais  nouucHc  inftance  à | 
V.  M.  afin  qu’il  en  foit  fait  telle  fatisfadion  | 
qu’elle  Toit  conuenable  àl’excez  de  cefte  offen- 1 
fe,&  à la  dignité  du  Roy.  , | 

refpere  que  voftrç  Majefte  Imperiale,eftant  | 
cntierenbcnc  informée  des  poinéts  contenus 
la  déclaration  qu’il  luy  a pieu  me  faire  don-  | 
ner  de  fa  part,  cognoiftra  auec  quelle  iuftice| 
i’ay  fait  ces  inftanccs  au  nom  du  R.oy  fur  ces  in- 1 
ueftitures , fur  le  defpart  des  troupes  des  palîa- 1 
ges  des  Grifons , &:  fur  la  fatisfadion  de  la  vio- 1 
lencc  qui  s’eft  cxcrcce  contre  le  fieur  Mefrnin:  f 
& qu’il  plaifeà  V.  M.  Impériale  prendre  noû-f 
uellcs  refolutions  coxiuenables  à la  lufticc  & 
prudence  de  voftre  Majefté,  & * I inftance  & | 


L éJyMB  de 


Le  perçut  s François.  Sjl 

ïefirde  fa  Majèflé  Trçs-Chrcftienne. 
èes  ^ Répliqués  du  fieur  de  Sa- 

bran  n’eurent  aucun  effed  ; parce  que  ceux  qui 
drconuenoient  l’efpric  de  l’Empereur  paffoient 
fur  toutes  confideradons , ne  dcfirans  que  de 
voir  1 accompliirement  de  leurs  j^etenfions. 

Eour  à quoy  paruenir,  ceux  qui  eftoient  deüa  en 
ïtalic , tant  de  la  part  de  l’Empereur  que  de  1 El- 
pagnol , continuoicnt  leurs  Moyenne  ef 

d’hoftilité  non  feulement  fur  les  Eftats  arreÿé  pn- 

de  Mantouë , mais  encores/ce  qui  luy  eftoit 
plus  fenfible,  & qui  penetroitiulques  aux  en-  u mUmh: 
trail les  paternelles)  fur  la  perfonne  de  fop  fils  éfej^u>*e. 
le  Duc  de  Mayenne , lequel’  fut  arreftc  p^ar  lès 

Éfpagnols  en  vn  deftroit  du  Milanois,amli  qu’il 

s’akeminoit  à Cazal.  Mais  eomrne  il  n’y  a 
point  de  meilleur  tefraoin  que  celuy  a qmic  ratt 

touche  de  plus prez  j auffi  auons  nous  eftime  a 

propos  d’inferer  icy  la  lettre  qu’il  efcnuit  a 
Madame  laDuchcfie  Doiiamcrc  de  Longue- 
üillcfa  tance,  narratoire  de  toute  ôc 

le„U„U«=  Wy». 

feroitdatteeduMontfemt,puis  quelon  Alcel- 

fe  me  permettoit  d’y  aller  pour  me  ietter  dedans  ie„gu^ui(le, 
Çazal , menacçi^ftre  encore  vne  fojs  affiegé  : 
mais  en  paffantparvn  petit  defttoic  du  Mila- 
nois  i’y  rencontray  plofieuts  gens  dechcual  Sç 
de  pied,  lefquels  parle  moyen  de  certains  el- 
pions  qui  m’eftoient  venus  recognoiftre , eur 

rent  aduisde  mon  paflage:& ^pres  nousauoic  ' 

tiré  plufieurs  moulquetades , Sc  barricade  tous 
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les*paSges  & deftroits  des  Montagnes, noua 
concraigiment,  quelque  combat  & refiftance 
que  nous  peu  < mes  faire,  de  nous  rendre,  eftant' 
cent  contre  vn  : bc  fc  comportrius  rres-inciuile- 
ment  en  noftre  endroit  nous  deualifercnt,  de-, 
montèrent,  Sc  lièrent  trois  des  miens , entr’au- 
tresle  bon  homme  Fougues jqa’ils  menacèrent 
de  pendre  à vn  arbre,  s’il  ne  fe  taifoic  de  fes 
plaintes  %c  menaces.  Gc qu’il  fie,  mai^fort  mal- 
volontiers;  nereferuans  de  ce  fupplice  que  le 
Marquis  Stroz:y  & moy.  Puis  nous  menèrent 
fur  vne  haute  montagne,  ou  ié  croyois  qulls 
nous  vouKiffenc  lacrifier  : touresfois  âpres  y 
suoir  palFc  deux  nui^fts  <Sc  vn  ipur  dans  vnepauv 
nre  mai&n  à demy  dcrcouuerte,oli  eftoitvn  cer- 
tain M u quis  M ilcTpina,  chef  de  toute  cefte 
foldatefque , qui  nous  y auoit  amène , ils  nous 
remenerènt  dans  vne  petite  vide demy  ouuertc, 
nommee  Verfio , poury  attendre  les  ordres  du 
Gouuerneur  de  Milan,  que  nous  apprifmes  peu 
d heures  apres;  qu  i!  auoit  fait  préparer  &grillei: 
vne  chambre  dam  vne  tour  duChafteau  de  Mi- 
lan pour  m y faire  feiourner  plus  que  ien*euiro 
voulu.  Mc  trouuant  donc  à la  veille  dVftremc-' 
né  en  triomphe  par  nos  ennemis, aucc  deux  c5- 
pagniesdeCaualleiie  quieneftoient  défia  par- 
ties à cet  fous  h cliargc  de  Dom  Aluaro 
deLo  ado,  <5,:  de  quelques  antres  Capitaines* 
Efpagnols  :ieme  refolu  de  tenter  toutes  fortes 
de  voyes  pour  les  deliurer  de  cefte  peine: & ayac 
gaigrc  vu  cert3iiîPreftre,par  le  moyen  du  Mar- 
quis de  SuQzy  i lequel  auoit  liberté  d’encrer  en 
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mon  logis , à canfe  ,ie  k parenté  qu’il  “«ok  ^ 
l’hofte  ftrouuamoycn  de  m’apporter vnc  de  fe^ 
Ubes.&  feignant  d’eftrc  malade,  re  ™ ^ 

Ua de  bonne  heure,  & fi  ^ ^ . .q- ,, 

rément  .•  ce  qoi  me  donna  plus  de  moyen  de 

pafict  apres  par  vn  trou  dans  la  muraille  , qu  v 
lembleque  Dieu  auoitmiraculeufément  kiff 

pour  ce^cfFeét.  le 

Lee  mon  petit  Preftre  à k faueur  de  la  nuid, 

& entrans  dans  vne  ruelle  deftournec  nous  ga- 

gnafmeskportedekville, 

Ire  d’aucuL  confequence.  eftoit  fans  gardes, 
(elles  eftoient  toutes  à l’entour  de  mon  », 
Lqucl  ils  prenoient  feulement  foin  en  f tendat 
l-arduee  de  Dom  Aluaro;)  & kns  ro  arrefter 
en  lieu  du  monde , fauorife  de  la 

lïiine  tout  feul  auec  mon  peut  « i^fjeijrs 

knuià  au  trauers  des  torrens  & de  pluheürs, 

rochers  , me  trouuant  à k pointe  du 

l’entrée  de  k valee  de  Tidon  , qm  fepare  le  Mi- 
knois  du  Parmefan.  Or  d’autant 
fiions  affeurez  des  chemins  , ny  lux  1 Euat  de. 
quel  Prince  eftoit  vne  maifon  que  nous  voyon  » 

âl’énuoyay  recognoiftre  j 

k-nom  de  ladite  valee,  & qu  au  delà  du  ^ 
quüa  trauerfe,  il  yauoicvn  chaft^au  apg  «- 
Lntâ  vn  GentiUhpmmc  ,qui  eftmt 
Duc  de  Parme  : & parce  que  leftois  fort  las, 
ayant  cheminé  prez  de  dix  heures  dans  ces  Ro, 
chers  ; ie  me  refolu  de  tenter 
«e  Genril-homme,  que  mon  petitPrelt!.e  aL| 
V ‘ ITT  T lUt 
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prifi' de  receuoir>îi  panure  Gencil-hômeFfân-  ; 
çotSjqiiiauoit:  efte  deualife  leiour  anparauaht» 

A quoy  il  s offiic  fort  volontiers.  Luy  allant 
donc  faire  entendre  mon  aduenture  ie  le  trou» 
uay  fi  courtois  J que  ie  cfeu  luy  pouuoir  dire  i 
mon  nom  : ce  que  ie  fis  ; ^de  plus , queie  luy  | 
confiois  ma  vie  entre  les  mains  pour  en  vfer  i 
comm^il  Voudrbit.  Surcefà  de  vous  dire.  Ma-  } 
dame,  ^es  complimens  & Tes  courtoifiés,le  dif- 
cours  en  ferait  trop  long.  le  vous  diray  feulemét  ; 
qu  il  me  feceut  tres-bicn,  & que  iene  trouuay 
iamais  yn  meilleur  lid  que  celuy  qu’il  me  don- 
na : ou  ie  fufïe  demeuré  plus  long  temps , ayant, 
eftéprcfqiie  trois  nuiifls  fans  dormir , fi  î*aduis  | 
ne  luy  full  arriiic  en  rnefine  temps  , que  certains 
coureurs  auoient  efté  défcouiicrts  fur  le  haut  j 
d vne  montagne  deux  heures  apres  eftre  arri- 
liez  dans  fà  maiion.  Ce  quinous  fitrefoudreds  j 
n y fejourncr d auantage,  & d’cntrei  plusauant  5 
dans  le  pays  pour  m’efloigner  de  la  frontière  des 
Elpagnols.  Mais  pouf  eftre  mieux  accôpagnez , { 
dans  lé  refte  de  ce  chemin  hazardcux , il  fe  fèruic 
de  la  cognoilîance  qü*il  aaoit  aiiec  certains  Ban- 
dics,qui  demeurent  ordinairemêc  dans  les  mon- 
tagnes voifines;  & apres  auoir  fait  faire  vn  fignal 
de  feu  fur  vne  des  tours  de  fon  Chafteau,  il  y 
arrrua  deux  heures.apresvn  Capitaine  anec  dix  i 
des  fiens,  tous  auec  harquebufes  &piftolets, 
que  1 on  ne  voyoic  au  vifàge  que  lors  qu'ils  vou- 
loient,  comme ayans  les  cheueux  fi  longs,  qu'ils 
leur  Gouurent  le  vifage  lors  qu’ils  palTent  eii 
iicufulped.  Soudain  apres  ic partis  auec  toute'  ; 
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çetce  trouppe , qui  me  conduit;  le  refte  duiour 
iurqiies  à ce  que  nous  euffîons  gagné  là  plaine, 
(d’où  les  Bandits  s en  retournereut  dans  leurs 
triontagnes^  & le  Gentil-homme  aucc  mon  pe- 
tit Preftre  me  fie  entrer  en  ^ne  maifon  de  fa  co- 
gnoiirance;  où  apres  auoirrepofé  quelques  heu- 
res, nous  fit  crouuer  vu  fort  bon  câro(re  ,auec 
lequel  ie  vins  furies  fi*ontieres  de  ce  pays , d’où 
ie  donnay  aduis  à fbn  Akeircde  mon  arriuee^  Si 
des  couitoifies  que  i’auois  receuës  dans  le  mi- 
lieu de  mes  difgraces.  le  le  fuis  donc  venu  trou- 
uericy,  où  il  a donne  vVn  fort  beau  prefen  à ce 
GetHiWiomme,  & enuoye  à ce  Capitaine  des 
Bandits  vhe  chaîne  d’or , auec  fa  médaillé  : & 
pourlarccompenfedu  petit  Preftre , il  luy  de- 
ftine  quatre  cens  efeus  de  rente  en  Bénéfices.  Et 
quant  au  Marquis  de  Scrozy  & les  autres  Gen- 
' tils» hommes, s’ils  vouspouuoient  conter  ce  qui 
ft  parti  entr  eux  & Dom  Aluaro  Lozado  , lors 
qu’il  arriua  à Coarfiq , & qu  il  me  vint  *cherr 
cher  dedans  mon  liâ: , où  il  ne  me  CtQUua  plus, 
& des  grimaces  & rodomontades  qu  il  fit  en 
mefme  temps  ; vous  trouueriez  que  ce  ne  feroit 
guère  moins  quVne  comedie  entière  : en  fin  il 
m’alla  chercher  dans  tous  les  Conuents  &“  au- 
tres maiions , & iufques  dans  des  fepultures  de 
la  grande  Eglife^^oq  iis  firent  defeendre  des  gens 
pour  y chercher.  Maisrefpcre,  que  fi  la  guerre 
dure  ,ie  lèur  feray  bien  voir  que  iene  fuis  pas 
encore  parrny  les  morts  là  où  ils  m’ont  efté 
chercher.  Cependant  ie  remets  mon  petit  équi- 
page fur  pied,  &mcn  retourtie  dans  trois  ou 
‘ lUI  V 

' ^ 

\ 


^^6  M.  DC.  XXIX. 

ouacreiours  à Cazal,  fans  paffer  toutefois  par  le 
Milanois,  ne  nous  voulans  plus  fiera  leurfo/ 
public^ue.  Ce  <^ue  ic  vous  efcL'is , Madame,  afin 
que  vous  fçachiezlelieu  où  ie  pour  ray  eftre , fi 
vous  mevoulez  honorer  de  quelques  comman-  > 
demens,  vous  fuppliant  de  me  pardonner  rim-  ^ 
portiinité  d’vne  fi  longue  Lettreique  vous  pour-  ; 
rez , s’il  vous  plaift  prendre  la  peine  , faire  voir 
â mafœar,  & à ceux  queiugerez  à propos,  pour  | 
leur  ofter  la  peine  en  laquelle  ils  pourroient  | 
âuoir  elle  en  apprenant  ma  prifon  *5  dont  Dieu  ^ 
^ a voulu  deliurer , pour  vous  pouuoir  tefmoi-  ^ 
gner  combien  ic  fuis , &c.  De  Mantqu'c  le  13. 
Juillet  1629. 

Voyons  en  fuitte  vue  teîation  faite  par  vn;, 
Çenti^homme  François,  de  ce  quefic  encefte 
' " * annee  le  fieur  de  Toiras , comnuandanti  armes 

du  Roy  au  Montferrat. 

Le  quatriefme  Audi  de  l’annee  1^29*  fieur 

ç,  . deToiraspartitdeSuze,  pour  fe  rendre  dans  le! 

les  Regmens  de  Rto.; 

'»  garmfen  ViHcroy, U Grange , & M oncha , qui  deuoiene  1 
tu  Montfer^  faire  quelque  trois  mil  hommes,  & les  com- 

. pagniesdcChcuauxLegctisdeCanniac, 

Maugiron.  Coiiruou , Minieu , & dudit 
fieur  de  Toiras,  qui  f^tifoient  quelques  zjo.. 
cheuaux  : lefquelles  trouppes  eftans  arriuecs 
dans  le  Montferrat  furent  mifes  en  garnilon 
au  delà  delà  riuierc  appellee  Taner  ; fçauoir, 
i Nice  de  la  Paille  , Ponçon,  A qui  .,  & àutresj 
lieux,  i caufe  que  le  |)ays  eftoic  ruiné  au  deçà  da 
Tancii 
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Le  Marquis  de  Grane(vairâl  du  Duc  de  Man-  Mar^uk 
îpn'éjàcâufede  plufieurs  terres  qu’il  tient  dans 
h;  Montferrac,  &entr*autres  de  rAlrare  & de 
Roqugvignal)  s’eftôic  reuoltc  contre  ledit  DuÇj 
ne  voulant  recognoiftre  que  THnipereur.  Mais 
parce  que  le  Duc  a droite  éprend  dances  &im- 
pos  fur  toutes  les  marchandilès  qui  pafîenç 
tn  ce^  lieux-là,  il  efçriuit  au  fieur  de  Toiras 
(qui  auoit  ordre  du  Roy  de  faire  ce  que  le. 

Duede  ManCouë  o^donneroit)  de  prendre  ces 
deux  places. 

Pour  ce  fu  jet  fe  fiéur  de  Toîras  conifnanda  au 
Comte  de  Riberac,  ôc  au  fiei^r  de  ^Effart  de 
prendre  deux  Compagnies  de  gens  de  pî§d  du 
Régiment  de  Riberac,  pour  aller  prendre  le 
Çhafteau  de  l’Alcare , prez  Sâuon^j  & ordonna 
qu*en  mefmc  temps  la  milice  des  terres  circon- 
uoifincs , commandées  par  le  Maiftrc  de  Camp 
jla  Rouuere , Italien  de  parle  Sergent  Major 

Albe,  fe  rendjffent  m ce  lieu  ^ pour  en  fauori- 
fçr  l’execution.  (. 

\ Le  Marquis deGrancaduerty  decedeffein, 
pourueut  à la  (cureté  de  cefte  place, y faifant  en- 
trer quelques  geîis,  qui  arborèrent  fur  î'ynedes 
tours  du  Chafteau  lés  armes  de  l’Empire  5 & 
eftans  fommez,  firent  relance  qu’ils  la  gar-  Franpoin 
doient  de  la  part  de  rEmpercur,  Mais  voyans 
qu’on  auoit  attaché  des  msntelets  & autres  ma- 
i chines  à la  muraille,  & que  l*on  commençoit  à 
pour  la  mine,  ils  la  rendirent,  & fortirent 
j^uecl’efpee  feulement. 

Le  lendemain ,iour de TAfeenfion , le fieuc 
" lUI  vj 
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de  Toiras  arriiu  au  Chafteau  de  TAltare,  & 
donna  l'ordre  requis  à cefte  place  ^ y laiirant  vn 
Enleigne,  vn  Sergent,  & Z5.  homnaes , & a 1 in- 
ftanc  s*ea  alla  à Roquevignalauec  ce  qu  il  crou- 
uaUde  trouppes. 

Roqaevignal  eiî:  fitué  à hui£fc  mille  de 
Saiione  , enuironné  de  montagnes  dans  vn 
fonds,  où eft  vne roche  efleaee  en  précipices^ 
fur  laquelle  eft  bally  le.  Chafteau  , au  pied 
duquel  palTc  vn  torrent  qui  le  rend  inacceffi- 
Ele  d*vn  cofté  , iiy  ayant  qu  vue  auenue  de 
l'autre. 

Cefte  place  eftoic  gardee  par  vn  Gentil- honi  - 
me  d^Alexandrie , lequel  eftant  fbmmé  de  k 
rendre  , refpondit  qifil  ne  larenaettroic  qua 
FEmpereur.  Cequ  eftant  rapporte  au  fieur  de 
Toirasdl  fut  recognoiflre  la  place  de  fi  prés,qa  il 
y receutvnc  moufquecade  dans  1 arçon  de  de- 
uantdela  iellede  Ton  chenal,  & ayant  trouué. 
cefte,  place  plus  forte  qu'elle  ne  luy  auoit  cfté 
repreftntee , & qu’il  n*anoit  lors  forces  fiiffi- 
fàniespoorla  prendre,  (e  retira  à Nice:  où  il 
affèmblade  toutes  les  trouppes  Françoifes  qui 
eftoienc*^dans  le  M ontferrac , trente  hommes  de 
chaque  compagnie*  qui  furent  commandez  par 
trois  Capitaines  Lieiitenans]&  Enfeignes  de 
chaque  Kegiment,  tout  le  RegimeC  de  la  Gran- 
ge commandé  par  le  Maiftre  de  Camp  &c  Offi- 
ciers dudit  Regimentilc  tout  montât  quinze  ou 
feize  cens  hommes  de  pied , fept  a huiét  cents 
hommes  de  milice  du  pays,  cent  cinquante 
eheuaux  ou  enukon , deux  petites  pièces  de  ca- 


Le  Mefcurt  Fr^^fiçoîs. 
nbn,  âucc leurs  équipages  & munitions  pouf 
tirer  deux  cens  coups. 

Ainfi  qu’il  s’acheminoic  a Roquevignal  pour 
exccuter  fon  cnueprifé,  il  rcceiic  lettres  du  Duc 
de  Mancouë  , qui  le  prioit  de  prendre  plûftoll 
garde  à la  fcurete  de  Cazal  qu’à  rien  entreprend 
dre,&  qu’il  auoitaduis  que  les  ennemis  auoient 
delfëin  îur  Cazal.Ce  qui  luÿ  fit  retirer  toutes  fes 

troupes.  ■ , _ . / 

Quelque  tempsapccs  le fieur  de Toyras  co- 

gnoiflânc  qile  leseiineniisn  eftoient  en  cftât  de 

tien  çntieprendre  > ixroit  fus  îedeflein  de  R.o- 
queyignal , & alla  à Turin  le  communiquer  au 
Marefchai  de  Crequi  ^ H en  parla auffi  au  Duc 
de  Sauoye,  pour  (çaudir  fori  fènnmenc , afin 
de  luy  ofter  tout  fojec  de  plainte.  Le  Duc  de 
Sauoycluy  reprefenta  pUiiieurs  difficuîcez,  & 
entr’autres  la'  venue  du  Marquis  de  Spinola» 
Mais  le  fieiir  de  Toiras  luy  déclara , qu  il  eftois 
refolu  de  faire  ce  que  le  Duc  de  Mantouëluy 
commandoit.  Et  pour  cet  etf  eâ^  fbrtit  de^Turin, 

& alla  à Nice  de  la  Paille  faire  fes  apprefts  , re- 
mettant furi*  pied  les  troupes  qu  il  auoit  deftinees 
pour  cet  effeët  > &y  commença  le  fiegele  17*. 

Aouft. 

Les  approches  faites , &c  les  poftdà  ef(:ans  or- 
données à vn  chacun  ^ la  batterie  fut  dreflee  des 
le  lendemain  : laquelle  apres  aiioir  rompu  la 
pins-  parc  des  dcffcncesde  cecofté-laje  lient  de 
Toicas  commanda  qu’ons'attachaftàla  muraiU 
le  auec  des  mantelets  & autres  inuentions  pour 
fccouuriiv  Ce  que  les  foldacs  firent  très- cou- 
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rageufement  5 mais  la  montce  eftanc  efiroite  Sc 
koide,  pîufictirs  furent  renaerfcz  & tuez  i Sc  ai 
«eux  qui  s’eftoient  attachez  à îa  muraiilejracuns  . 
furent  efcrafcz  à coups  de  cailloux,  Sc  par  vit 
flancd  vne  tour  que  ion  n'aubit  peu  ofter.  Et 
bien  quenoftre  moufquetctie  tiraft  continuel- . 
lementfur  leurs  defFences , les  af^iegez  fedef- 
Fendircnt  valeureüfcmeht  s cè  qui  fit  comman- 
/der  laretraide. 

Le  canon  qui  audit  eflé  amené  de  Nice,  n'é-  ^ 
ftant  capable  de  faire  brefehe,  le  fieur  de  Toiras  ^ 
fît  venir  en  diligence  vne  pièce  de  batterie  de 
Cazâl,  laquelle  ayant  fait  brefehe  capable  de 
faire  vn  Iogemehc,Ies  ennemis  ne  le  pouuac  em-  . 

f)efcher,  demandèrent  à parlementer.  Ce  qui  , 
eur  fut  accordé , Sc  forcirent  auec  leurs  aimes 
feulement.  Lefîegedjradix*hui(3:îours,pendât 
lefquels  le  Marquis  de  Spinola  nouucUement 
arriué,  menaçoic  de  lecouiir  cefte  place.  Ce  qui 
raifbit  refondre  le  fieur  de  Toiras  de  Tattendre 
pour  le  combattre,  an  cas  qu'il  ne  paruft  plus 
fort  que  de  quatre  ou  cinq  mil  hoEnmes  de  ; 
picd,efl:ant  comme  irapofiîble  lors  qu’il  y peuft  ■ 
venir  auec  plus  grande  force. 

Le  fieur  de  Gy , Capitaine  du  Regimerit 
delaGrknge,  y fuclailFé  auec  fa  Compagnie, 
ayant  ordre  de  faire  traiiaüler  en  diligence  à 
la  démolition  de  la  place  : Mais  la  mafionne-^f 
rie  Ce  trouuant  trop  forte  , on  adiiiia  de  la 
miner  pour  la  fane  fauter  ; ce  qui  ne  peut  ■ 
cftre  paracheué  à temps  , pour  l\  venue  du; 
Marquis  de  Spinola  dans  le  Montferrat^  ÿ 


î^e  Ad ercuTc  François.  ô'^é 
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Milanois , & prie  Nice  de  la  Paille , qui  n’eitant  M&mftrtftt^ 
pburueu  que  des  habicans,  &‘dyne  partie  de  ^ npend 
la  Coiîipagnie  du  fieur  de  Gy,  qui  fe  retiroit  flufîeürsfU^^ 
de  Roquevignal,  fc  rendirent  apres  quelques 
Volces  de  canon.  Ledit  Marquis  prie  suffi  Pon- 
çon,  Àquy  jfain^i-Saluador,  VignaL  &âutres 

places  ^ oùilne  crouuaperfonne  qui  luyfic  refi- 
ftance,  _ , ^ 

Le  fleur  de  ToirasvoyaHt  qu'il  nauoit  forces 
battantes  pour  refifter  à Spinola  en  la  campa-  léTa^ 
gne,  fit  paffifleTaner  à fes  crouppes  pour  fc  ntr  à fis 
ietter  dans  Cazal.  ïi  fè  refolot  auffi  de  tenir  trouppe^uf 
Pondefture  tant  quil  pourroit  , conflderant  ^«^^tterdaus 

qu’en  cette  fâifon  il  fcroit  difficile  aux  ennemis  • 

d~y  faire  conduire  du  canon , à caufe  des  pWes 
ordinaires  qui  rendent  les  chemins  fi  difficiîes, 
qu'il  cft  comme  impoffible  d'y  aller  à pied  ny 
là  chenal \ cette  place  cttant  tres-importante  a 
Cazal, pour  cttrevn  paffage  fur  le  Po,  par  le- 
I quel  on  peut  aller  du  Montfeitat  dans  le  Mlr  ^ 
Janois,  Canauais,  5c  ie  Génois , delquels  il  pou- 
uoic  tirer  beaucoup  de  cômoditez.  G cft  pour- 
quoy  il  y mit  auconamenccmentquatre  Com- 
j pagnics  du  Régiment  de  Villeroy  >comman-  > 

[dccs  par  le  Baron  de  Virieux  *,  & le  fieur  de 
jLeflart  pour  faire  trauailler  à la  fortification 
i de  cette  place.  C e qui  fut  exécuté  en  telle  for- 
ite,  qu'en  peu  de  temps  elle  fut  eneftat  d'o- 
Ibliger  les  ennemis  à l'attaquer  pied  à pied. 
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& le  fleur  de  T oiras  y mit  de  renfort  les  üx  ai2-  , 
très  CompagniesdüRegimcncde  Villeroy  J Sc 
y commencer  de  nouucauxtrauâux. 

Le  Capitaine  Fontaine  du  Régiment  de  la 
Grange , auec  fa  Compagnie,  fin  enuoyé  à An- 
ximian  s 5c  le  Marquis  de  Moniaufier  auec  fon 
Régiment  à Rufîgnan,  où  chacun  crauai’da  à 
Venuic  pourdeffendre  les  places  qu’ils  auoient 
en  charge , 6c  empefeher  que  Çazal  ne  peuft 
eftre-htoftinuefly , quiattendckdcicur  à au- 
tre l-enncmy. 

Le  hmftiefme  Octobre  ,1e  Marquis  Spinolâ 
ayant  acheué  de  faire  Tes  préparatifs,  enuoya 
Dom  Philippes  Spinola , General  de  tome  la 
Cauallaie  du  Roy  dTfpagne  , Dom  Ferrand 
de  Gueuarre,  Efpagnoljlon  Lieutenant  ,*  le 
Duc  de  Nochera,  Napolitain , General  de  la 
Gauaüerie  Napolitaine  j trois  mille  hommes 
N apolitains,  T randns,  & Ëlpagnols , cinq  cens 
Chenaux  commandez  par  D.  F.  Gueuarra^' 
trois  mil  Allemands,  &2500.  Cheuauxfoubs 
le  Due  de  Nochera  ,•  faifant  le  tout  enuiron 
6000.  hommes  de  pied  6c  trois  mil  Cheuaux, 
qu’il  fit  mettre  au  delà  duTaner,  pourfè  faifir 
de  tout  le  refte  du  M ontferrat. 

Mais  ils  n’y  dormirent  pas  à leur  aifercar 
le  fieur  deToiras  ne  eelfoic  tous  les  iours  de 
les  vifiter  affez  ruderhent , Sc  de  telle  façon^ 
que  tant  qu’ils  furent  logez  prez  de  Cazai  il 
ncceffâ  de  leur  enleuer  pluficurs  quartiers,  6c 
de  faire  iiicefïàmment  des  prifonniers.  Ce  qui 
oblige^  & cpnttaignic  les  ennemis  de  fe  loger 
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h plus  loîng  (ju’ils  pcureut  de  la  portée  de  fcs 

courfes.  7 ï.  r 

Se  voyant  ainfi  les  coudées  franches  5 Iça- 
chant  auffi  que  les  Milâhois  & Efpa^nols  fai.  candU 

ioient  la  plus  grande  partie  de  l’artnée  des  en-  yi», 

ncmis,bien  que  la  guerre  fe  ifift  fous  le  nom  de 
l’Empereur , & que  le  Roy  d' Efpâgne  n y ftift 
que  comme  auxiliaire  : Et  fur  l’aduis  qu’il  eut 
par  gens  qü’ilenretenou  de  tous  coftez  pour 
dcfcouurir  ^ qu’à  Candie , petite  ville  dans  le 
MilanoisaudelàdelaSefia.quieftyn  maga- 
sin de  bleds  dü  pays , U n’y  auoit  pour  le  gar- 
der que  quelque  caùalerie,  & peu  de  gens  dé 
pied  Efpagnols  naturels  : il  là  fit  feaettemenc 
recognoiftre , & fur  le  rapport  fc  refolul  de  la 
furprcndrc:  Pour  cet  eïFet  il  partit  nuitam- 
ment de  Caàal  aücc  lyoo.  hommes  de  pied  & 
la  Càualerie  ,&  alla  iufques  fur  le  bord  de  là 
ïiuiete  Sefîâ , Vis  à vis  du  Chafteau  de  la  Mot- 
te, oùil  y àvngay  pour  la  Cauâlerie,  & des 
moulins  -,  auquel  lieu  on  l’àuoit  alTeurc  qu’il  y 
trpuüeroit  des  battcauX,thais  il  ne  s y en  troi^ 
uâ  qu’vti  feUl  pctit,capable  feulement  de  paf- 
(er  dix  ou  douze  hommes  à la  fois,  ce  qui  caUr 
fa  vnc  il  grande  longueur , que  le  iour  parut 
deuant  que  le  tout  fuft  paHe  > & àuffi  que  l’^U 
çftoit  fi  roidc , (|ucla  Gâuàlerie  ne  peut  pafier 
qü’vn  voyage,  où  quelques  vn  futertT  noyez. 

Le  ioUr  cftartt  défia  grand , & qui  pouuoit 

énipefeher  l’cxeçutiô  de  ce  deffem,  il  enuoyâ 

cinquàtecheüaux  & quatrccés  hÔmes  de  pieda 

îa  ViUtCi  pour  s’aflèuret  du  Pac,afin  que  ceux 
r ... .jjj  ^ - 
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de  Candie  eftansaduertis,  aepeuflentempcf^^ 
cher  le  paflage  au  retour  : ce  qu’ils  voulurent] 
faire, cftansfortis  & venus  à rcrçarmouchç,ï 
mais  ils  furent  repouffez  iufques  dedans  Icur  I 
villé. 

En  mefme  temps  le  Eeur  de  Toiras  partit  > 
pour  aller  à Langoufte,  où  y aubit  garnifon\ 
Efpagnole , quifut  forcée  ; ceux  qui  le  mirent 
endcfence  furent  tuez,  vn  Alphere,  vn  fer- v 
^ quelques  foldats  Efpagnols  pris  pri-f 
fieJdlTfii-  ^^^iers  & conduits  à Cazal,  & le  pillage  de  la  v 
fiïf.  placcdonnéc  aux  foldats. 

En  ce  mcime  temps  arriua  à Cazal  le  Régi- 
ment de  Popadotir,que  Ion  y logea  en  la  place^j 
de  celuy  de  Vüleroy  qui  eftoit  au  Pontdefture;  * 
V oila  ce  que  contenoit  cette  relation  : voyons  ^ 
en  (uittel’excraiétdVne  autre  du  Mancouan. 

L’armée  Impériale  continuant  la  guerre 
CS  enuirons  de  Mantoué , prit  Viàdana , Ca- 
netto,  & plufieurs autres  petites  places,  qui 
fe  rendirent  à eompoficion.  Gazole  à leur  imi- 1 
tation  fit  peu  de  refiftance  j & le  Gouuer-  ] 
neur  „ foit  par  crainte  , bu  que  quelques 
dâ  Capitaines  Allemands  , qui  y eftoient  en 
^ àrUU  ^ eu fient  refufé  de  combattre  eori-  , 

leurs Cpmpâtriotes>capicula  le  vingc-'cin- 
quiefme  Odobre  foubs  des  conditions 
peu  honorables.  Le  Capitaine  qui  auoir  efté 
Iç  principal  Autheur  de  ce  defordré  , eftant 
arriuc  au  camp  Vénitien  fut  arrefté  par  le 
commandement  du  General  de  la  Républi- 
que ^ 6c  coranac  coulpàble  de  lafchetc  , ou  de  ■ 
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elonBic.enüoyéprifonnier  à Vcnifc. 

Les  ïmperialiftes  firent  (quelque  buna  en  ces 
)laces  con(|uifcs , & y trouuercnt  des  muni  - 
ions  èz  des  viures  en  abondance,  boitantes 

jour  fc  maintenir  long-temps., 

' Ils auoient  pris  auparauant  beaucoup  dau- 

•rcs  petites  places , 5ç  dé  peu  de  confidcration: 
intt’auties  le  paflage  de  Gbüerno,  qm  cftl  en-  p»f. 

iroitparoùlefleuuc  Mincio  fortant 
1=  mLcouS  fe  V.  ««arc  d.n,  le  Po . où  le» 

“aux  du  Lac  font  retenues  par  des  machines 

flaires  âuccbeaucoup de  depenfe. 

^ A la  prife  de  ce  paffage  il  y eut  vn  combat 
confiderablc  , non  pour  émpefeher  cette  con- 
quefte,  ( ce  qui  ne  fc  pouuoit  , a caufe  de  la 
lîtuation  ) mais  parcc.que  le  Duc  auoit  du  tout 
fermé  vncicxclufe,  pour  haufler  les  eaux  du 

lac  & inonder  le  plat  pays.  Ôrycftantfuruenu 
de  la  difficulté  pour  moudre  és  moulins  de 
Mantouc , le  Lac  enéftant  enflé  outre  melurc,  , 

il  fallut  rompre  derechef  l’exclufe  j fürquoy 
ledit  combat  s’en  eftant  cnfuiuy.lc  défit  de  lon 
Àlteire,  & l’effet  d’iceluy fut  entièrement  & 
parfaitement  excculé. 

Les  ïmperialiftes  ayans  occupé  Gouerno  s a- 
uancerent  au  bourg  de  Sainft-Geotge , & a la 
I porte  Pradella  jfaifans  qùclques  coürfes  & ac- 

; taques.maisdcpeud'impôrtà^^ 

En  ce  temps  fut  enuoye  au  fecours  de  la 


tiiï  xfc*».  Durant  tn 

nlle  de  Mantoü^,  le  Colonel  Durant  aucc^ 
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X)n  Régiment , qui  eftoit  de  mille  hommes  Liofiipsis* 
Iffeaifs  ; fous  des  Capitaines  expérimentez 

^ rinx 
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eb  qui  ferait  beaucoup  à la  conferuatlon  delà 
place  : car  l’cnncifty  ayant  aflailly  quelques’ 
foctificatiohs  iettees  es  dehors  de  là  ville , il  les, 
fcuftaifcmcnt  emportées  s’il  rt’euft  rencontré 
cette  nouuelle  refiftance.  Auec  ce  fecours, 
d’hommes  , la  République  y enuoya  grande 
quantité  d'argent , afin  que  les  foldats  peufient 
toufiours  efire  contentez  à termes  fansaucuii 
retardement. 

En  ce  temps  harquitvn  fils  au  Diic  de  Re- 
thelois,  pour  la  naiflànce  duquel  le  canon  fut 
tiré  dans  Mantoüc,  éc  y eut  de  grandes  ref- 
joüy  fTancesde  racfmc  fut,fàit  par  les  afliegeanS 
pour  la  naiflancé  de  ce  Prince  , parent  de  fà 
Majcfté  Impériale  & delà  Sèreniffîme  Impé- 
ratrice. 

Les  itripériaüx  s’eftans  àdüaricéz  du  Cotte 
du  Bourg  Sâinâ-George, furent  foudent  cf-, 
carmouchez  & raal-nienez  par  les  afllegez  : 
neantmoihs  on  croyoit  en  ce  temps  vn  acconi. 
modement  fur  quelques  propofitions  faites 
par  les  aflîegcàns , & y eut  Trêve  de  trois  heu- 
res, pendant  lefquetles  le  Dde  commanda  de 
ne  tirer  fur  iceiîî  ,pourle  rciped  qu’il  por- 
toit  à l’Empereur  :&  ayant  fait  ouurir  la  porte 
dudit  Bourg  fur  la  foy  d’vn  accord^  ü y làittà' 
entrer  iufques  à trois  mil  Impériaux , lefquels 
s’emparèrent  des  principales  aduenü'és  de  ce 
Bourg , qui  n’eft  fèparé  de  la  ville  quépar  vn 
pont  aile®  long  , qu’en  ne  pouuoit  ront-^ 
prc. 

Les  Chefs  des  attlegcâs  alTeuroient  le  0uc, 
^ ^ que 


V 


Le  Ji^ercure  François.  Séj 

que  ccfc  adc  d’humiliation  pourrdit  dohnct 
füjet  à l’Ertipèrcur  de  condefcendre  à quelque 
accommodement  : mais  le  General  Colaltd 
s’eftant  preualü  de  cet  auantage  , & deman- 
dant encor  le  fort,  nommé  di-Porto,  pour  y 

mettregarnifon  Impériale,  la  fraude  fut  def- 

couucrtc , & fa  demande  ouuertement  refu- 
fce.  . , , 

Durant  cette  fufpcnfion  d’armes  de  trois 

heures , ftipulée  par  Icnncmy,  & accordée  du 

Duc  à bonne  intention , les  Imperiauxregar- 
dans  plus  à leur  auantage  qu’à  la  foy  donnée,  . 

iie  laVerelit  pas  d’attaquer  finicufemcnt  à 
î’impourueU  le  poftè  de  Ceresj  & cet  affaut 
fut  tellement  opiiiiallré  par  ces  gens , qu’ils  le 
forcelreht  , & le  prirent  fur  ceux  qui  repo- 
foient  alors  fous  la  foÿ  donnée  de  cette  fuf- 
penfion  d’armes , où  demeurèrent  quelques- 
vns  des  affiegez,  entre  lefquels  eftoitle  Comte 
Fabio  Treflino  de  Vicenze , qui  y cotninan-  Tnfiins  di 
doit,  lequel  mourut  les  armes  en  la  mainj& 
vn  autre  fien  epufin  fut  tué  par  celüy,qui  con- 
teftantla  maifttife  du  ptifonnicr  auec  vn  au- 
rore , pour  en  audir  larançon  j voulut  terminer 
le  different  par  fa  mort. 

LcDucayantapperceulafrâude &lc  màu- 
iiaisfucccz.fÎEfortir  promptement  quelques 
compagnies  de  cuirauiers  Vénitiennes  .com- 
! mandées  par  lé  Capitaine  Nicolao  Malateftai 
I Gentilhomme  V enitien-.lefquclles  ay ansàtta- 
i quél’ennemy  de  deux  codez,  firent  vn  grand 
carnage  ; mais  ils  nepeurent  pàs  reconqticrif 
; Tomei;, 
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le  porte  perdu.  Ep  ceftc  fadion  fut  bleffe  i 
mort  Coloredo , que  le  General  Vénitien^  qui 
cftoitaucamp  à Valezo,en  ertant  requis  de 
luy  par  vn  T rornpettc  exprès  Jiz  fecourir  par 
vn  de  Tes  plus  experts  Chirurgiens. 

Le  dixiefine  iour  de  Nouembre  le  Co- 
lonel Durant  fit  vne  fortie  fur  ceux  qui  fc 
vouloient  auanccr  du  cofté  de  Ceres  .*  &c 
rentreprifc  luy  reürtît  fi  bien,qu*à  la  faueur 
dVnegcefle  de  moufqucrades  qui  dura  trois 
heures , à la  face  du  porte  perdu  ( mais  en  vne 
fituation  encor  plus  auantageufe  pour  la  de- 
fcnce  jilhaulfa  vne  trenchée  àrefpreuue  du 
canon,  qui  fert  dVn  rampart  inexpugnable, 
ertant  flanquée  des  deux  coftez  du  L^c  , & 
Mantoüeluy  fai  Tant  efpaule,  n en  ertant  éloi- 
gné que  dVn  coup  de  pirtolet  : tellement  que 
le  premier  porte  ne  feruoit  plus  de  rien  à Tcn- 
nemy,ertant  commandé  par  ceftui-cy. 

Les  Allemansic  portèrent  lafehement  en  ce 
combat , penfans  plus  à fuir  qu’à  combatte  : 
tellement  que  s’il  n’eurt  erté  plus  expédient 
aux  attaques  de  faire  cette  trenchée  que  de  les 
pourfuiure  , ils  leur  euflent  fait  porter  Ten- 
chere  de  leur  témérité  ce  iour-là. 
Lanuiélduii.leDucfitaller  quelques  fol- 
dc  fes  troupes  fur  des  petites  barques. 
George  par  feux  artificiels  vers  le  bourg  Saihert- 

s ajiifgez.  . lefquels  ayans  attaqué  à l’impourueu 

xeux  qui  eftoient  logez  en  ce  quartier  là  , brû- 
lèrent vne  grande  partie  de  leurs  hute$  , & les 
mirent  en  telle  confufion,que  ceux  qui  crtoiéc 
ala  dcfence  du  porte  de  la  Rochette  proche 
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Sâinét-Georgc,  fe  mirent  à fuir^abandonnans 
la  placc,lâquelle  fut  par-apres  prife  fans  com- 
bat par  ceux  qui  y auoient  iette  ces  feux  artifi- 
ciels , qiioy  que  depuis  abandonnée. Ceux  qui 
1 trompèrent  ledk  Seigneur  Duc  par  ce  T raité 
* frauduleux, & qui  rinduifiret  à lafeher  Sainét- 
1 George  aux  Allemans,  & commandèrent  que 
î’on  ne  tiraft  pas  du  çofté  de  Gères , furent  fai- 
j fis  comme  traiftres. 

Mais  parce  qu*il  a efte  parlé  cy-defTas  de  îa  Toftedêîa 
Rochette,ileftneceffairedcfçauoir  pouref- 
I daircifTement , quel  pofte  c'eft , comme  il  fut 
occupé  par  les  Impcrialiftes, &ce  qu*il  leur  p^rUsimpt^^ 
Icoufta.  C'eft  vne  Tour  fituée  à benrréc  du  tUhx. 

I pont,  qui  mene  de  Saind-George  à Mantoiie^ 
ifepaiée  d’vn  pont-lcuis  dudit  bourg, qui  fut 
iConqiiifc  parles  Impciialiftes  depuis  qu’ils  y 
I entrèrent  par  accord  \ & y firent  vne  batterie 
de fix pièces, à la  diftance  d’vn  jet  dcpierrcj 
I qu’ils  rehauflerent  encor  le  iour  fuiuant  à la 
' hauteur  d vnepique  pour  abbatre  la  porte , & 
faire  defloger  ceux  qui  y cftoient  en  dcfenle  t 
ce  qui  leur  reüffit  apres  vire  baterie  de  fept 
heures. 

Le  Bourg  donc  ayant  efte  abandonné,  Scia  Stmapm^ 

I Rochette  ne  fe  pouuant  plus  fouftenir  , les 
I attaquez  vferent  d’vn  ftratageme  , dreffans 
quelques  fourches  auec  des  mefehes  allu- 
jmccs  :&  braquans  au  dedans  du  pont  trois 
I pièces  de  canon  chargées  de  pierres  &c  de 
I doux,  qui  batoient  fur  le  beau  milieu  du  pont 
!^C  aux  flancs  , par  où  les  Allemans  auoient 
! KKKK  ij 
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ncccCTairement  à paffer  rlefquels  ne  trouiiahs 
?iucune  refiftance , que  k veuc  de  «es  mefehes 
allumées , ils  commencèrent  à s’eferier  ioycu- 
femenr,  Vidoire,  Vidoire,  auançans  quatre 
de  leurs  compagnies  en  fonnant  leur  fifre  ' 
l M ais  le  canon  ayant  efté  tiré  au  milieu  &:  au3 

flancs , ces  quatre  compagnies  furent  entie- 
rement  défaites  *5  & mefines  depuis  beaucoiij 
de  leurs  troupes  venas  pour  retirer  les  morts 
furent  taillez  en  pièces  pat  la  fortic  que  firen 
îcs  aflîegez. 

Et  d’^autant  qu  en  vne  place  de  telle  im 
portance  , quoy  que  bien  pourucué  , 1 
fecours  cft  toufiours  defaifon,le  General  d 
l’armée  Vénitienne  fe  mit  en  deaoir  d’y  fait 
encrer  encor  vn  renfort  d’argent , detroupe< 
Sc  de  tout  ce  qui  y pouuoit  eftre  de  requefe 
/ Et  pour  ce  faire  , ledit  General  enuoya  y 
VenitLns^  mefiager  à foii  Alteffc  , radiiertir  de  lavent 
fôur  les  de  ce  fecours  , accompagné  d’vn  grand  cor 
^jsiegez,  uov  y afin  qu’il  enuoyaft  des  barques  fur  le  L< 
pour  le  reccuoir  : mais  à caiifc  de  la  difficuli 
du  paflage , le  mejfTager  n’eftant  pas  arriue 
temps,  le  kcoiirsfe  vint  rendre  au  lieu  dcl 
gnè  : mais  n'y  rroiuiant  point  les  barque 
préparées  , il  le  fallut  ramener  en  arriéré  aU' 
incomodicc  & danger  , & le  laiifcr  à Goito  < 
bon  ordre,  iufqu'à  vne  (aifon  plus  fauorabl 
Son  Alteffe  en  ayant  efté  adnertic,fitpr 
paterincontinent  les  barques  fufdites , c 
donna  adüis  au  General  Vénitien  : tcllcmc 
derechef  le  fecours  flic  mené  de  Goito 
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RiualtafurleLac:5c  y ayant  eftc  cmbarqus 
heureufement  , fut  renau  feurement  dans 
Mantoüe.ilà  grande reftouy fiance  des  bons 

Citoyens.  . , 

Ce  fccours  confiftoit  en  argent  en  quantité, 
en  dix  pièces  de  canon , en  foixante  cltarettes 

chargées  de  munitions  de  guerre,  & en  qua- 
rante de  farine , aucc  vn  gros  de  mille  hom- 

mesjconduits  par  de  bons  Capitaines. 

Leconnoyefioitdefix  mille  hommes  & de 
mille  cheuaux , fous  la  conduite  de  Giouanni 
Martinengo  , Aiphonfo  Anconini  Furlano 
commandant  à la  caualerie  & a l’infanterie , le 
Colonel  Milander,  General  des  Suifîes,  au 
feruice  de  la  République -,  furquoy  eftoit 
Surintendant  general  Pietro  Qmrini  . Gentil- 
homme Venitieq , & Proueditcur  de  la  caua- 
lerie Albanoife  & Croatienne. 

Depuis  la  première  démarché  de  ce  fccours,  _ P 
quand  il  ne  peut  entrer , les  Impéria  i es  en 
furent  promptement  aduertis  , & fe  mirent 
en  dciioir  de  l’empcfchcrnour  la  fécondé  fois; 
mais  foit  qu’ils  ne  fe  fufTent  trouuez  baftans 
• d’attaquer  vne  fi  grofle  troupe  , & fi  bien  con- 
duite , foit  qu  ils  fuffent  trompez  par  quel- 
ques autres  charctes  chargées  de  pain  6c  de 
vin , qui  eftaient  cnnoyées  exprès  pour  cela 
d’vn  autre  cofté , aucc  vn  conuoy  de  dix  che- 
uaux feulement  ils  donnèrent  défias , tandis 
que  l’autre  fècours  plus  important  pallalàns 
aucune  difiiculté , & mefmes  Icfiliies  cparre- 

tcsfufdites  furent  encor  enleuces  aux  Impe- 
• 15  «■  K K 111 


S68  M.  D a XXIX,  ' 

rialiftespar  les  rroupcs  Vénitiennes. 

Les  ImDerialiftes  donc  voyans  que  ce  fe-  • 
iTriafixT'  puoyé  du  camp  Vénitien  à ( 

^ * MantoiieducoftédeGoito^&quedececofté^’ 

là  on  pouaoit  faire  entrer  plus  aifément  quel- 
que renfort  que  par  ailleurs,  ils  fe  refolurcnt 
de,  1 attaquer;  qui n'eft  autre  chofe  quvn  vieil 
Palais  & Maifon  de  plaifance  des  Ducs  de 
Manroiie,lîruéeenvn  village  fur  le  bord  de 
Mincio , efloignécde  Mantoiie  de.  dix  mille,  > 
où  deux  compagnies  de  Grecs  eftoient  en  ' 
garde.  S’y  ellans  donc  rendus  en  nombre  de 
lîx  mil  hommes , apres  trois  iours  de  combat, 
y ayans  perdu  nombre  des  leurs,  & ne  pou- 
' uans  faire  autre  ehofe,ils  y menèrent  le  ca- 

non , duquel  ayans  batu  le  Palais  , ils  s’en 
rendirent  maiftres  & quoy  qu’il  fuft  rendu 
par  Capitulation  honorable  , de  fortir  auec 
armes  & bagage  , tambour  batant,  mefehe 
allumée,  enfeigne  defployée  ; neàntmoins  le 
Gouuerneur  fur  taxé  de  manquement , & 
conftitué  prifonnier  dans  Mantoiie. 

Il  reftoit  encor  au  Duc  de  Mantoiie  le  Cartel 
AmqH.  des  petit  vei-s  lequel  ces  troupes 

Impériaux  ^^rte , & le  fort  di-  Porto , qui  fert 

furleFmdi-  mefiiie  de  faiixbourg  à Mantoiie,  fortifié  à la 
Pnno.fdns  moderne,  eftime  l’endroit-le  plus  fort  de  ladite 
ville,CQUuert  de  grandes  terralfes A’  de  quatre 
grands  bouleuars  , entouré  de  murailles, & 
fournydebon  nombre  de  pièces  d’artillerie, 
ayant  le  Lac  à dos, qui  liiy  fait  elpaulcj^e  ladite 
Ville  : & ertauç  cnuironné  d’vn  foifé  de  l’autre 
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cofté,  qui  eft  large  &.marc{bageux  .iufqucs 
ià , que  ïïiefmcs  où  îlfemble  eftre  a fec  ( pour 
ne  parler  de  ce  qui  eft  couuert  d eau  ) on^  en- 
fonce iufqiiesà  la  ceinture  dans  la  boue  , 8c 
qui  eft  défendu  maintenant  d’vne  trenehee 

faite  par  dehors  par  fon  Altclfe. Les  Auemans 

l’attaquerent , & y firentvne  baterie  afltzeon- 
fideràble , mais  qui  n eftoit  nullement  redou- 
tée par  les  affiegez.  , ^ /r  ^ 

Le  Üuc  pour uoy oit  à toutes  chofes,  & dans 

faifoient  dans  la  place  de  S.  André,  & ailleurs 
où  befoin  cftoit,à  caufe  de  ceux  qui  pouuoient 
«ftre  fufpcas  au  dedans.  L’ordre  eftoit, 
qu’il  n’eftoit  permis  aux  Gentilshommes  de 
{brtir  dé  leurs  maifons , & défendu  a toutes 
fortes  de  perfonnes  de  marcher  la  nuiét  fans 
permiffion,fous  peine  delà  vie.  ^ 

Voila  l’eftat  auquel  les  affaires  eftoicnt  ,Ies 
Allcmans  fouffrant  beaucoup  de  famine  , 8c 
n’ayant  point  de  fourrage  pour  leur  cauale-  v 
rie  : c’eft  pourquoy , preffez  de  neceffite,  ils 
firent  quelques  coyrfes  fùr  1 Eftat  des  Vé- 
nitiens , & mefmes  fur  le  territoire  de  l’L- 
glifc  : mais  ils  y trouuerent  vne  telle  re- 
fiftance  , qu’vne  grande  partie  en  ayant 
efté^  taillée  en  pièces  par  les  payfans  & les 
foldats  , le  refte  fe  trouua  en  mauuais  eftat. 

Non  feulement  la  famine  , le  manquement 
d’argent  de  Milan  , 8c  roppofirion  des  a^ 
mes  des  attaquez  les  trauriilloient  : niais  aum 
le  Seau  de  Dieu  les  puniffoit  , mourans  de 

K K K K iiii 


îjà  M.DC.XXIX.  , 

pcftc  i centaines.  Ce  fut  pourquoy  le  Gcnt^  i 
ral  Colalto  demanda  derechef  vn  prompt 
, tenforc  à l’Empereur.  Le  Goauerneur  de 
Milan  mefmcs  recogneut  bien  ce  defordre, 
&fur  grandement  marry  de  ce  que  fes  con- 
fcils  n’auoient  eflé  mieux  gouftez^  Mais  tout 
cela  fut  aux  defpcns  du  territoire ?de  Milan, 
qui  fut  contraint  de  donner  retraite  à la  caua- 
lerie  Impériale. 

I^fokncesé*  Onpourroitdirc  beaucoup  de  chofes  fur 
i»foknces des \in(o\t\^cç,  de  cefte  armée  & aüec  combien 
imperianx.  de  mçlpris  & de  violence  elle  traitoit  les  Re- 
ligieux, les  Eglifes,  les  Sacrements,  iettant 
bas  les  Ciboires,  violant  les  Autels, fe  fer- 
uant  de  l’Huile  facrée  a des  vfages  profanes 
ic  dcteftables.  Mais  parce  qu  elle  eftoit  en- 
uoyée  en  Italie  par  vn  Empereur  tant  Ca- 
tholique , & que  la  pîufpart  des  Chefs , & fur 
tout  le  General  , font  Italiens  de  nation, 
par  confequenr  tous  bons  Catholiques; 
ilefl:  mal-aifcdc  fe  perfuader,que  tant  d*in- 
iuftices  , &c  tant  d’ofFences  faites  à Dieu, 
ayent  elle  faites  par  leur  aueu  , mais  plu- 
ftoft  contre  leur  intention  ; cftans  obligez 
de  les  tolérer  , pour  conferuer  Tauthoriré 
Impériale  en  cefte  Prouince  : laquelle  félon  ' 
le  iugcmcntdes  plus  fages  & moins  pailîon- 
nez , fe'conferucroitbien  mieux , fi  elle  faifoic 
donner  à vn  chacun  ce  que  iuftement  luy 
appartient. 

Nousfommes  contraints  de  quitter  icy  les  ' 
affaires  eftrangeres  ^ les  referuanc  pour  vne 
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aatre  fois;  & finir  cette  année  1629.  par  les  af- 
faires de  France,  pomme  nous  l’auonscora- 

^Au^commcncemcnt  du  mois  de  Septembre 
Monficur  frère  vnique  du  Roy  fut  en  Lorat- 
ne  , ou  il  demeura  iufques  au  mois  d - ^ i^g„pur 
urier  Voicyce  que  l’on  efcriuit  de  Nancy  frertvniqut 
fur  la  réception  qifl  luy  fut  faite.  ^ ^ 

Son  Altefle  de  Loraine  , ayant  feeuque  M.  Lmmm- 
frere  du  Roy  s’acheminoit  en  Loraine  , inuy 
enuoya  vn  carofle  attelc  de  ^.  ''  . .n  ^ aiiiluyfui 

Naples  ;& ordonna  le  Prince  de  Ph^lbourg^^,^^^  ^ 

pour  faire  fa  première  réception  a Gondre-  ;^^»^,, 
uille  prez  de  Thoul,  où  il  s'achemina  auec  iix 

carofles  . quancitédeNobleffe,  & la  moitié 

des  gardes  de  fou  Alcetre.  . , n • j 

La  fécondé  fut  faidc  à la  fortie  du  Bois  de 
Hay,  par  Monficur  le  Dde,  accompagne  de 
Monficur  le  Cardinal,  de  foixantc  Genti  s- 

hommes  bien  montez  ,&  ioixante  gardes.  A 

fonarriuée  dans  Nancy  fut  tiré  foirante  vo- 
lées de  Canon , & quantité  de  moufquetades 
parlagarnifon.La  Nobleff-cquiauuoitMon- 

iicur , fe  mefla  dans  celle  de  Loraine  ^ 

cherent  enfernbleenconfufion& f^s  or  rc, 

iufques  au  Cbafteau  : où  les  PrinGeues 
drent  rcceuoir  fur  la  ronde  montée  du  ic 

CHaftcau/&  apres  les  auoir  falüces,il  alla  voir 
fon  AltelTe  dans  fon  Ua,  qui  le  reccutlà  a 
canfe  de  fon  indifpoGtion  > laquelle  e 
traignit  d’aller  incontinent  apres  aux  eaux 
Plombières* 
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Monfieur  ayant  eft'é  bien  receu  & fortfe-  ï 
ftoyé  à Nancy  , fa  cur  olité  le  porta  d’aller; 
voitles  Salines  de  Rozieres  , dcpalToit  fou- 
uent  le  temps  aux  plaifirs  de  la  challc  du  cerf 
vers  Liineiulle. 

Au  mois  d Odtobre  il  alla  fe  promener  dans 

les  montagnes,  qui  feparent  l'Allemagne  de  ‘ 

la  Loraine  , & palfa  la  Fefte  de  la  Touffaints  . 
a fainâr-Nicolas,  & de  là  retourna  à Nancy. 

Au  commencement  dii  mois  d Cdobre  fe 
fit  vn  duel  entre  le  fieur  de  Hariuicour  Baron 
de  Ch^mblay , cy-deuant  Prieur  de  Flauigny, 

& le  fieur  de  Gourfiay  de  Frauille,  En  ce  duel 
le  Baron  de  Chamblay  fut  tuéy  dequoy  fon 
Altelïe  de  Loraine  fut  grandement  indignée,  - 
pour  la  côntrauention  faidle  à fes  Ordon- 
nances. 

L’elîoignemenr  de  Monficur,  & . le  long 
temps  qu’il  demeura  en  Loraine  cauioit  de  ' 
l’ennuy  & de  'apprehenfion  tour  enflrnble  - 
àla  France,  voyant  vn  Prince  interefleà  la 
conferuation  de  l’F  ftat  s’efloigner  ainfi,&  for- 
tir  le  Royaume  en  Vit  temps,  auquélily  anoic 
à craindre  qu’il  ne  fuftdclbauché  par  quel-  , 
ques  ennemis  de  cette  Couronne:  quoy  que 
fon  inclination  naturelle  dcoft  faire  croire, 
que  de  fa  part  il  ne  confentiroit  iamais  à cho- 
fe  qui  peuft  preiudicier  au  repos  de  la  France. 

Et  comme  chacun  deficoit  le  voir  en  bonne 
intelligence  aucc  le  R oy  fon  frère , fur  ce  fu- 
jetfcveidvn  Difeours  d’Eftar , luy  reprefen^ 
tant  les  defirs  que  tous  les  bons  François 
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auoicnt  de  fbn  retour  tant  neceflairc,  que 

nous  inférons  icy  pour  le  contentement  des 

Monfeigneur,  la  plufpart  des  Sommes 
prudents  tiennent  pour  maxime , qu’il  faut 
que  les  particuliers  regardent  palier  les  mel-  •vmqtiQ 
contentements  des  Grands  comme  des  ora- 

ges  3 & qu'ils  fe  contentent  d’eftre  fpedateiirs 

d«s  effets  de  cette  nature,  fans  iamais  y pren. 
dre  aucune  forte  d’mtereft.  Certainement  il 
y a des  Princes  fi  peu  raifonnables , qu  U ne  fe 
faut  point  efme^ueiller  s üsfe  voyent  le  plus 
fbuuent  abandonnez  de  ceux  meftnes  dont  ils 
pourroient  eftre  vtilement  ferais.  Ils  s ima- 
ginent que  les  confeils  modérez  font  des  cri- 
mes capitaux,  & des  entreprifes  contre  leur 
grandeur-,  ils  perfecutent  la  probité,^  & re- 
compenfent  la  flaterie  ; de  là  procédé  1 audace 
jque  fe  donnent  les  mefehans  , de  les  trahir 
Iparlâcômplaifance*,  & la  crainte  quohtles 
gens  de  bien,  de  les  confeillerfidellemenr. 

1 Monfeigneur  , fi  voftre  naturel  n’eftoit  meif 

leur , sdly  auoit  du  péril  à vous  dire  la  Veritéj. 

ou  fi  quelque  Prince  de  condition  beaucoup 
moindre  quevous,  eftoit  forty  dü  Royaume^, 

I potiible  me  refoudrois-jc  au  filcnce  , & de- 
I meurcrois  dis  vue  pareille  retenue,  que  celle 
' que  i*ay  quelquefois  gardée  en  pareilles  oc- 
! cafions  : Mais  d*autant  que  Thonneur  que 
I vous auez d’eftrefrere vnique  du  Roy,  vous 
I cfleue  à vne  qualité  plus  eminente,  iay  ereu 
que  voftre  relpeâ;  m’obligcoit  à rompre  1 or- 
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drequci’aytenuiuffjuesà  prcfent,  lors  que 
d’autres  Princes  fe  font  volontairement  e(- 
ïoignczdii  Roy. 

Vous  appartenez  à la  France  , par  tant 
de  titres  , & par  tant  d’obligations  parti- 
culières , que  les  gens  de  bien  ont  intç- 
reft  à voftre  retour  , tc  le  fentenc  obligez 
de  contribuer  ce  qui  dépend  de  leur  fcruice, 
afin  quefa  M ajeftc  & cette  augufte  Princelîc 
la  Royne  voftre  Mcre,  reçoiuent  bientoft  cc 
content-çment.  Je  ne  doute  Monfeigneur,  ny 
de  la  probité,  ny  delà  prudence  de  ceux  dont 
vous  prenez  aduis  en  vos  affaires  plus  impor- 
tantes : mais  fouuent  les  bons  feruiteuts  qui 
font  Ÿ%ez  dVn  i^rince,  font  comme  forcez 
d’apptouuer  beaucoup  de  confeils  5 que  leur 
confcience  condamne  ; principakmêt  quand 
ilsrecognoiftcnt  que  les  autheiirs  font  per- 
sonnes fi  puiflantes  , qu’on  ne  fçauroit  entre- 
prendre de  choquer  leurs  opinions,  fans  cou- 
rir fortune  de  fe  ruiner:  alors  ils  font  con- 
traints de  croire  le  mauuais  cftat  de  leur  M ai- 
ftrcaiicc  pitié,  & fe  trouuent  en  la  mcfme 
peine  où  furent  les  gens  de  bien  dans  fem- 
brafement  de  Rome  , lors  que  la  crainte  d’of- 
femeer  le  Prince  les  empefeha  d’efteindre  le 
feu  , par  ce  qu’ils  virent  que  fes  domeftiqiies 
rentretenoient  ancc  toutes  les  matières  qui 
font  propres  à nourir  cet  element.  Encores 
feroic-cç  quelque  confolation  s’ils  fc  conten- 
toient  de  s’eftre  vue  fois  melpris  : mais  ils 
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s’opiniaftrcnt  dans  leur  foute.  Font  pluficurs 

ruines  pour  en  couurir  yn , & aymem  nueux 
riiiner  entièrement  toutes  les  affaires  d vn 
Maiftrc , que  deluy  faire  changer  d'opmion, 
de  peur  de  montrer  qu’ils  ont  failly.  Mais  ü 
d’aduenture  quelqu’vn  venant  comme  à U 
trauerfe , luy  fait  de  meilleures  propohtions, 
ils  fc  troiiuent  bien-heureux,  que  par  l entre- 
prife  d’vn  tiers,  le  mauuais  euenement  de  leur 
œnfeil  foit  deftourné,  par  ce  que  quelque 
fucèczquepuiffent  auoir  les  derniers  aduis, 
illcurrcfte  toufiours  lieu  de  les  caompicr, 
&dc  dire  que  les  leurs  auroient  reuUi  plus 
. heureufement  s’ils  auoient  efté  exécutez.  l’ay 
refolu  Môfeigneur,  de  publier  ce  dilcours  ^ 
partie  pour:  cet  effed  foluraire-,en  partie  auüi 

afin  que  les  difficultez,  que  pourroit  foirede 
Rov,de  vous  accorder  beaucoup 4e  condi- 
tions, qu'il  eftimeroit  contraires  an  biende 
fon  Eftac,  ne  forfe  point  mal  iuger  de  l’o- 

beyffance  que  vous  luy  deuez,  & de  hamitie 

qu’il  vous  porte,  & que  partant  ceux  qui  vou- 
droiét  faire  de  mauuais  deffeins  fur  vne  fouî- 
feima‘^ination,  recognoiflèntlavaniré  de  ce 
fondement.  La  puilîancc  Royallc  efl  fi  haute 
& fl  abfoluë,  qu’encores  qu’elle  ne  face  rien 
qui  ne  foit  iufts , la  dignité  duthrofne  ne  per- 
met nulicraent  aux  Roys  de  rendre  compte 
de  leurs  avions  non  pas  mefmes  à leur  pro- 
pre frète  î mais  leur  bonté  conient , que  fous 
fc  nom  d’vn  leruiteiit  on  iuftifie  les  caufos  dvi 
niouucHicnt  de  leurs  volontez,  afin  que  la 
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côgnoiflance en eftant publique,  leur  Màîe- 
flé  Toit  vJcf chargée  de  la  finiftre  interprétation 
qu’on  npourroit  faire.  Ceft  à celle  efpece 
de  feruice  que  ma  plume  eft  confacrée.  C’ell 
pour  faire  cette  fonélion  qu’il  a pieu  au  Roy 
m’honorer,  delà  charge  d ’eferire  les  difeours 
politiques  fous  le  titre  de  Confeillcr  en  fon 
Confeil  d’Eftat , & de  fon  Orateur. 

Monfeigneur , ie  loüe  Dieu  de  tout  mon 
cœur  , de  ce  que  iniques  à prefent  les  chofes 
fe  font  palïécs  auec  tant  de  douceur  , que  le 
Roy  a a fujet  quelconque  de  prendre  ombra- 
ge de  vos  âdions , ny  vous , d’entrer  en  mes- 
fiance  de  fon  aminé  : tant  s’en  faut  que  la  na- 
ture concilie  le  contraire  des  volontez  entre 
perfonnes  qui  font  proches , ces  mefmcs  cau- 
îes  conferuent  cette  affetSlron  entre  les  frè- 
res, qpi  font  bien  vnis,  nourriffant  les  ini- 
initiez  entre  ceux  qui  font  diuifez,  & quand 
vne  fois  les  foubçons  & les  jaloufies  fcfonc 
emparez  des  efprits  , ileft  mal-aifé  de  trou- 
uer  des  expediens  pour  réunir  des  intentions 
qui  font  fi  contraires:  d’autant  que  le  Prince 
qui  fe  deffie , s’imagine  ne  fc  pouuoir  alîeurer  ^ 
qu’aiiec  des  conditions  que  le  Souuerain  croit 
ne  pouuoir  accorder  qu’en  ruinant  fon  au^ 
thorité.  Tels  font  les  eftablilfcmens  que  fous  - 
prétexté  de  deffiance  vn  Prince  pourroit  de-i 
mander  contre  les  Loix  fondamentales  de 
rEftar.Ccfutpourquov  Edouard  III.  Roy 
d’Angleterre  , voyant  que  l’execution  du 
T raiàé  de  Londres  pour  le  regard  de  la  Nor^ 
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imandie  & autres  Prouinces,  ne  defpendoic 
nullement  de  la  dilpofition  du  Roy  de  Fran- 
ce, y dcfrogea  fans  difficulté  par  les  articles 
dt  h paix  de  Bxefigny.  Pour  mefmcraifoiî 
, îors  que  P Empereur  Charles  V.  à la  p^rfua- 
fion  du  Duc  d’Albe  fit  propofer  auRoy  Frah- 
I çois  ï.  toüt  plein  de  conditigns  iniques  ôc 
I contre  la  manutétion  de  1 Eftat  ^ le  Roy  pro- 
Itcfta  qu’il  ne  les  pouuoit.accordcr , Tans  k 
conuocâtion  des  Ellats  , qui  ny  confenti- 
roient  iamais. 

I La  rigueur  de  cette  Loy  ne  concerne  point 
i feulement  la  nullité  des  difpofitios  que  poiir- 
roient  faire  nos  Roys  au  preiudic^e  de  la  Cou- 
i ronne  en  faneur  des  Eftrangcrs,  elle  infiimc 
auffi  toutes  celles  qu’ils  feroient  à leur  pro- 
; prefrere.  La  nature  rend  les  fils  de  France  fi 
î puilTans,  qu’on  acreu^quejfans  mettre  la  Mo- 
narchie en  vn  péril  eminent,  on  ne  leur  pour- 
I roic  acco  rdex  des  eftablfiîemens , qiii|es  ren- 
difficnr  formidables  à ceux  qui  regnoient 
I conformément  à cette  maxime.  Apres  que 
I Monficur  Charles  de  France,  affifte  des 
forces  du  Comte  de  CharoHois,  Sc  du  Duc 
j de  Bretagne,  eut  violenté  le  Roy  Louys  vn- 
- ziefme , duquel  il  eftoit  frere  vniqiie  , de  luy 
I baillerla  Duché  de  Normandie  en  Apanage; 

I les  Eftatsfolemnellement  cÔuoquezàTours, 
i déclarèrent  que  le  Roy  ne  l’auoit  peu  alie- 
; ncr,&  ordonnerét  que  fa  Majefté  feroit  rres- 
humblemcnt  fuppliée  , de  vouloir  oékroyer  a 

I Charles fon  frere  vn  certain  reiienu  annuel 
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pour  fon  Apânnage , tant  en  fonds  de  tçtre,^ 
que  par  forme  de  penfion.  Pour  les  mefines" 
caufesonatoufiours  improuuc  les  propofi-  . 
rions  de  mettre  des  places  fortes  encre  lei 
mains  des  enfans  de  France,  & a-on  creu 
qu’elles  cftoient  inutiles  aux  Priaecs  obeyf- 
fans.  Que  fi  rien  a fauué  cette  Monarchie  du- 
rant les  tourmentes  de  tant  de  guerres  Ciui- 
les  qui  font  agitée,  ç a efté  robferuanondc 
cette  loy , par  ce  qu’elle  a conferùé  en  la  maf- 
fc  dVn  féal  corps  les  Prouinces , q^ii  fe  fe- 
roient  infailliblement  perdues,  fi  on  les  auoir 
diuifées. 

La  prudence  de  ceux  qui  fondèrent  cette 
Monarchie  creiit  qu’il  falloir  deiniér  les 
grands  eftablifTemës  aux  bons  Princes,  com- 
me vous  , afin  que  les  mauuais  n’ciificnt  point 
occafion  de  s’oîFencer  quand  ils  leur  feroient 
refufez,  L’experience  mefmc  ne  nous  à que 
trop  fait  cognoiftre  auecle  temps,  combien 
leur  fageffe  fut  admirable  j d’auoir  pouraeii 
au  {al  ut  du  Royaume,  par  des  Loix  qui  ne 
fbiiffrent  point  qu’il  Toit  defmcmbrc , Le  par- 
ty  que  l’Empereur  Othon,  le  Roy  d’Angle- 
rerre , ôc  le  Comte  de  Flandres  , firent  contre 
le  Roy  Philippes  Aiigufte  jLeparty  que  tou- 
tes les  puifiances  du  Scptëntiion  firent  con- 
tre Philippes  le  Bel  ; le  party  que  TEfpagnc 
fît  contre  la  France  fous  le  nom  de  la  fainâe 
Ligue,  où  l’ambition  fit  prendre  les  armes 
aux  Grands, <&:  où  le  zele  de  la  Foy  mit  tous  les 
peuples  en  frcnaifieJnc  firent  point  de  fi  gran- 
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des  play esàTEftat,  ne  luy  donnèrent  point 
tant  de  fecoiiiles , ne  le  mirent  point  en  tant 
de  péril,  que  la  feule  alienation  de  la  Bourgo- 
gne, dont  Philippes  le  Hardy  fut  inuefti.  En 
eefte proiiiiice  eftoit  l'arcenal  public,  où  les 
rages  des  Princes  voifins  preiaoyent  des  ar-  - 
mes  pour  faire  la  guerre  à nos  Roy  s.  Là  les  hi- 
dtieuxd’Eftatfe  ixtiroyeiit  comme  en  vn  afile 
ouuert;là  rcfidoit  le  CenfeiR  par  ies  rciolu- ^ 
tions  duquel  eüoy  eut  conclues  les  ligues  qf. 
fcniiues  Si  defeniîuec  contre  U raanutenDioii 
de  la  Couronne;  là  finalérnent  les  Roy  s d An- 
gleterre & ks  Ducs  de  Bretagne  troiiuoyenç 
■vne  puilïànce  toute  prefte  , à fe  ioindr?.  auea 
leurs  forces,pourxerBplir le  cLeatre  de  la  Fran- 
.çe  de  toutes  les funçftes  tragédies  dont  elle  fut 
pifanglantéco  h 

Ces  confideràtions  font  la  fortes , Monfei- 
gneur,  que  ie  maCeure  que  vous  les  prefe^ 
rerez  plus  yolontiers  qu'à  toiîS-4^s  confeils 
qu’on  vous  pourrcàc  fuggerer , quç  de  reque-  ' 
riL*  du  Roy  d’autres  feuretez  que  des  bonnes 
grâces  d.efa  Maiefté.,  Y ou  s luy  auéz  tqimoi- 
gué  iufques  à preleiit  vue  obediance  n p^ar- 
faide,  quellç  rendroit  lecoinmandabie  vue 

ferfonne  priiiée  fouz  k rçgne  d’vu  mauuais 
rince.  Quelle  feureté  ne  deuroit  elle  point 
irouuer  près  la  perfonne  d’vn  bon  ÏLoy,  de 
4 vn  Roy,  qui  non  concent  d eflre  voftre  frets 
par  dfoid  de  nature  , a mérité  d’eftre  tenu 
j pour  vn  fécond  Pere , pour  Farnitié  qu’il  vous 
i amonftré?  Car  quel  Pere  d'entre  les  Roys 
I LLLL 
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foie  d’entre  Ids  hommes , eut  iamais  vne  piiis 
grande  paffion  pour  vn  fils  , ie  dis  pour  vn  fils 
vnique,  que  celle  qu’il  vous  fie  paroiftre  en' 
vous propofantvn mariage,  dans  lequel  vous 
aùeztrouuétoutce  qui  vous  pouuoit  conten- 
ter , referué  la  longue  durée?  Si  lors  il  euft  efté 
chargé  de  vieillelTe  & d’infirmité  , ileuftefte 
auffi  foible  qu’il  eft  abfolu  ; on  eut  pof^ 
fible  peu  douter  laquelle  de  ces  deux  caufes 
Mauroit  peu  mouuoir,  ou  l’vtilité  de  fon  ferui- 
ce,ou  l’affeétion  de voftre bien. Mais  le  R©y 
fit  voftre  mariage  en  la  vigueur  de  fon  aagCj 
^dans  la  tranquillité  de  l’Eftac.  Pardonnez 
moy  Monfeigneur,  fiie  prens  la  hardielîè  de 
vous  remettre  ces  conlidcrations  deuant  les 
yeux.  le  n’ignore  point  que  c’eft  quelquefois 
vn  mauuais  moyen  pour  obtenir  ce  qu’on 
defire  des  Princes  , que  de  leur  faire  voir, 
qu’il eftiufte.  Ik  eroyentquafttous,  que  ce 
qu’on  appelle  deuoir,  eft  proprement  vne 
feruitude  attachée  à la  baflefle  des  particu- 
liers, & que  les  grandes  & illuftres  naift’ances 
des  enfans  des  Roys  portent  naturellement  Vn 
priuilege  qui  les  difpenfe  de  former  leurs 
aftions  fur  la  règle  de  la  lufticc  : mais  la  co. 
gnoiifance  que  i’ay  des  lumières  acquifes  , &: 
naturelles  que  Dieu  vous  a départies,  me  fait 
efpcrer  que  vous  ne  croirez  iamais  delrogcr 
à voftre  grandeur,  défaire  ce  que  vous  deuez; 
& qu’autant  qu’ily  a de  honte  d’eftre  vaincu 
par  vnennemy,  autant eftimerez  vous  qu’ily 
a de  gloire  de  le  laiifer  vaincre  à la  iuftice.  Par 
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! élit  les  plus  glorieux  Monarques  a ent  poûiC 
I fane  acquis  de  titres  de  Grands , pour  auoir  co^ 

I mandé  à beaucoup  de  peuples  , que  pour  aaoit 
I Bbey  à la  raifoii.  Donc,  canes  en  faut  que  la 
I profeffion  que  lày  coufic^irs  faite  d’homme 
debien,a^ fidelleferuiteur  ^ me  puilîè  rendre 
jRifpeâ  enuers  vous  : re  me  promets  que  ces 
deux  conditions  m’y  donneront  d'autant  plus 
î derecommandatioiijque  vûsinterefts  fout;,  in-. 

foparabfos d’auec  leferuieedefo  Maiefte.  Que 
fimonefperanceauoitvn  raauuais  fucccE  ( ce 
queie  Ht  puis  iîîiaginer  );  au  moins  aiiray-ie 
cette  confolat ion,  que  les  yeux  de  toute  1 Eu* 
ropeforônttefmoinSÿ  que  le  Ciel  a produit  vh 
homme  aflez  courageux  pour  entreprendre  de 
' vous  dire  la  vérité.  Et  vous  Monfeigneur,  v oiis 
I îi’âcquerrex  pas  grande  gloire  de  le  fouffrir; 

^ ■ Vous  tirerez  mcfme  cet  aduantage  de  ma  re& 

I peétueufe  liberté, & de  voftre  moderation;que 
TOUS  aurez  des  forukéurs  qui  vous  eonfcilîe- 
ronteommeils  doiuentyquand  vous  ferez  voir 

j par  cet  exemple,qu  il  n y a point  de  péril  à vou$; 
confeiller  fictellement. 

j Ce  qui moblige  Monfeigtieur,  à defîrer  Vô- 
ftre  retour  auee  palïion  ; ce  qui  me  fait  leues 
I les  yeux  & les  mains  au  Ciel  pour  prier  Dieu 
de  vous  en  infpker  le  defir  , n eft  point  la 
crainte  des  troubles  que  le  jpreteste  de  voftro 
efloignement  pourroit  eaufer:  outre  que  vous 
aùez  trop  de  confcience  pour  delirer  que^  le 
I public  reirerlte  autre  mal  que  voftre  abience^. 
que  le  defplailir  qu^ü  en  reçoit.  Ceux  qui  vou^ 
LLLL  ij 
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droyent  abufer  du  prétexté  de  voftre  nom 
pour  exciter  des  grands  mouucmens  dans  la 
France,  cfi  l’Eftat  où  font  les  affaires , trouue- 
royent  les  chofes,  plus  difficiles  qu’ils  ne  s’i- 
maginent. Lors  que  l’Aquitaine  Sc  la  Nor- 
mandie eftoyenc  entre  les  mains  des  Anglois, 
deuant  que  le  Languedoc,  le  Dauphiné,  la 
Bretagne,  & autres  prouinces  fulicnt  reiinies 
à la  Couronne:  pendant  que  la  brutalité  des 
peuples  eftoit  abufée  par  des  couleurs  de  Re- 
ligion , & que  rherefie  Caluinifte  conuertie 
«1  party  formé  eftoit  redoutable  à nos  Roy  s 
. mefmes  ; aueepeu  de  peine  on  efehauffoiç  des 
efprits  qui  n’eftôyent  que  trop  enclinez  aux 
reuoltes:  Mais  les  circonftances  des  ficelés  paf- 
fez  font  bien  differentes  de  celles  du  ficcle 
prefent.  De  force  que  maintenant  il  n eft  rien 
de  fl  mai  aifé,  que  ce  qui  fot  extrêmement  fa« 
cile  autrefois.  Puis  les  efprits  turbulens  reco- 
gnoilfent  bien  que  les  Princes  fc  lalicnt  en  6n 
de  la  guerre , & qu’ils  font  contraints  de  faire 
la  paix  auxdelpens  de  ceux  qui  nourrillènt 
'leurs  diuifions.  Ainfi  le  Roy  de  France,  le  Roy 
d’Angleterre,  & Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne,  ayant  recogneu  les  artifices  ^u’on 
pratciquoit  pour  nourrir  les  haines  qu’ils  fe 
portoyentde  long  temps,  s'accordèrent  cous 
' pour  en  miner  Faucheur.  Le  Roy  eft  affis  fur 
vn  trofne  fi  haut  & fi  glorieux , qu’il  vous  faut 
approcher  de  fa  perfonne  fi  vous  voulez  qu’il 
vous  communique  les  rayons  de  fa  grandeur. 
Sa  Maicfté  cognoift  tous  les  defordres  de  Ion 
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Royaume  ,&defire  d’y  remédier.  Vous  cft« 

louable,  Monfeigneur,  de  le  fouhaitcer:  aulli 
VOUS  ne  fçauriez  iamais  auoir  vue  plus  loua- 
ble & plus  f^indte  intention.  Mais  quel  ob- 
ftacle  plus  grand  que  voftre  abfence  pour  1 ex- 
écuter ? Ce  n'eft  pas  affez  que  de  fe  propoier 
des  fins  légitimés  ;ii  faut  prendre  des  moyens 
propres  pour  y parùenir  : autrement  la  diuer- 
fité  des  procédez  n’eft  pas  moins  ruineuie, 
que  la  contrariété  des  intentions.  Pour  cette 
raifon  l’Empereur  Tibere  s’dffença  dela  pro- 
pofition  quifatfaiteen  fa  prefqice  &en  plein 
Senat.de  reformer  le  luxe  des  Grands,  &tiîit 
l’âutheur  de  cette  ouuerture  pour  emiemy  de 
fa  gloire  & de  fa  grandeur.  Il  recogneut  bien 
que  cet  aduis  tendoit  infaillible n>ent^ a ivnc 
de  ces  deux  fins  ^de  rendre  le  Prince  contçm- 
ptible  en  l'engageant  à la  guarifon  d vn  mal 
plus  fort  que  tous  les  remedes>,  ou  de  le  rendre 
odieux  par  le  rctrenchement  du  luxe,  dont 
tous  les  hommes  de  qualité  eftoyent  coulpa- 
bles.  Quelques  grands  que  foyent  les  defor- 
dres,  il  n’y  a pas  tant  d inconuenient  a les  {ouf- 
frir,c!u’à  faire  voir  qu’il  y a des  defireglemens, 
à quoy  la  foibleire  des  Loi'x  ne  puifie  re- 
médier, tant  qu’on  les  tollere.  Il  peut  tôu^ 

I iours  refter  vue  opiniph,  que  le  Prince  çftaf 
I fés  puilïànt  pour  les  reprimçr  *,  parce  qu  il  ne 
I s’eft  point  encores  fait  de  confliék  oufbn  au- 
thorité  ait  cfté  vaincue  par  la  force  des 
I maux  publics  : Mais  depuis  que  les  Loix  fè 
* ttouuent  trop  foibles  , depuis  quon  les 
I ^ LLLL  üj 
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peut  impunément  violer.^  on  ne  doit  plus 
chercher  de  refource  à la  puilîàncc  de  celüy 
qui  règne.  Il  faut  fe  bien  garder  pareille- 
ment de  /eparer  iaqaais  la  perfonne  du  Roy 
aaueefon  ConleiL  La  plufpart  des  Princes 
qui  ont  demandé  U reformacion  des  Eftats, 
ont  cornmencé  leurs  dclFeins  par  çette  for- 
me fcandaleufe;  s’imaginans  fans  doute , que  ü 
le  Souuerain  fe  rekfchoit  iufquesà  ce  poinâ:, 
que  d abandonner  ceux  aufquels  il  fe  con- 
fie,ils  prendroientdes  refôlutions  plus  hardies, 
fur  la  certitude  de  fa  ^irnidité  , Sc  luy  feroir 
perdre  fes  feruitcurs  , en  iuftifiant  par  la 
honte  de  telles  mutations  violences  , qu’il  y 
auroit  du  profit  à l’offencer,  Sz  point  de  pro- 
tection à le  feruin  Depuis  que  pour  conten- 
ter les  Ducs  de  Reriy  &fes  aifociez^  le  Roy 
Charles  fixiefine  eut  ficrifié  le  Conneftable 
de  Ciilîbn.il  neut  plus  que  le  nom  de  Roy, 
Apres  la  ruine  du  Conneftable  ils  obtin- 
^rent  celle  du  Sur-intendant  * & la  defti- 
tiition  de  tout  le  Confeil  des  finances  : apres 
cefte  mutation  , le  Chancellier  leur  fut  im- 
molé. Mais  ces  changements  rendirent  la 
perfonne  du  Roy  concemptible , non  feu- 
lement aux  Grands  du  Royaume  , mais  af 
peuple  mefmcî  que,  dans  vn  tumulte  popu- 
laire, où  les  premiers  Officiers  de  la  Cou- 
ronne furent  malTàcrez  , le  Roy  Sc  Mon- 
jficur  le  Dauphin  troiiuercnt  plus  de  fçm 
reté  à prendre  les  marques  des  feditieux  que 
j!es  fâstcz  ^raemens  de  Ja  M^^kfté  Roy  aile.. 
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& quand  le  Roy  Charles  fepticrmc/on  fils, eut 
foufferc  les  oppreffions  que  les  Seigneurs 
4'Albret,  & de  la- Trimouïlle  cxerçerenç 
fur  fes  confidens  ; la  patience  , dont  la 
condition  du  temps  luy  fit  fouffrir  cette 
inisre  , leur  donna  éllepas  la  hardjelle  de  le 
liguer  de  nouueau  auec  le  Duc  d Alen' 
çon  , le  Conneftable  de  Richemont , Ion 
frété  , & le  Duc  de  Bretagne  _?  Le  Duc 
de  Bourgongne  fut  de  la  partie  j ^ 
bauchaie  Duc  d’Orléans.  Il  luy  fit  efpou- 
fer  vne  fille  du  Duc  de  Cleues  fans  le  con. 
ientement  du  Roy  : &pour  offenfer  encorcs 

plus  fa  Maiefté,  donna  l’Ordre  de  fa  Toiion  a 
tous  les  alfociez,  naefmemcntau  ConneRablç 
deFrance.  Tout  Prince meu  , commevous^ 
d’vne  bonne  fincere  volonté  à quelque  eiv 
çreprife  glorieulç,  fe  doit  abftenir  de  prendre 
les  voyes  que  tiennent  ordinairement  ceux  qui 
font  pouflez  de  mauuak  defleins  ; non  kulç- 
ment  il  ne  faut  pechçr,ny  en  la  forme , ny  en  la 
matiere:il  n’eft  pas  mefme  raifonnable  de  rad- 
ier les  interefts;  particaUers  auec  les  interefts 
publics;  d’autant  que  les  chofes  qui  femblent 

nepouuoireftre  conteftées  , perdent  aucune- 
ment de  leur  force  & de  leur  authorite,  parle 

I raeflange  de  ce  qui  peut  dire  debattu.Lc 
but  ordinaire  du  commun  des  hommes  , 

1 eft  l’vtilité  particulière: mais  les  Prin£es,com- 
! me  vous  -,  doiuent  afpirer  a la  réputation. 

Sous  le  Roy  Charles  feptiefme  les  Mal- 
I çoiiteiis  demaitdcrenl:  la  ^ reformation  de 
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î Eftat , ôc  prefentcrent  de  grands  caîiiers^ 
OÙ  leurs  plaintes  eftoyent  contenues  : mais 
ils  ne  penferent  plus  au  public  auffi  • toft 
qu  on  les  eut  def^interefîèz.  Quelque  temps 
apres  les  Diics  de  Bourgongne  ^ & de  Bre- 
tagne,  incitez  du  feul  defir  de  s'accroiftre  par 
la  ruine  du  Royaume,  en  diuifant  Monlîeur 
Charles  de  France  d auec  le  Roy  foi)  Frerc,^ 
requirent  pareillement  k reformation  del’E- 
ftat  : mais  ils  abandonnefenc  & la  caufe  de 
Monfieur,  & la  caufe  du  public,  auffi  toft  que 
îe  Roy  leur  eut  accorde  la  plupart  de  leurs 
demandes.  De  forte  qif âpres  auoir  Fùct leurs 
affaires  feparement  , ëc  conclu  la  paix  fans 
parler  dé  fes  intcrefts^lepauure  Prince  reco- 
gneut  que  ce  party  n eftoit  pas  moins  iàiSt 
contre  luy  que  contré  le  Roy.  Le  defir  de 
voiries  choies  en  meilleur  ordre , -eft  vraye- 
mtnt  iulle  , ôc  ne  peut  eft re  blafine  que  par 
les  mefchâiits  3 mais  h feule  propofition  de 
les  reformer  ^ eft  ordinairement  mal  inter- 
prétée, parce  que  fi  le  Prince  y remédie, 
ceux  qui  les  premiers  ont  eu  la  hardielîe 
d’en  faire  inttance^  fcmblent  prendre  part 
â la  gloire  qui  appartient  toute  entière  au 
Souuerain  ; <&  fi  les  cliofes  ne  fuccedent 
point,  tout  le  blafine  en  tombe  fur  (k  perlofi- 
ne.  Ceux  qui  demandent  les  changemens 
des  confeils,p  en  veulent  pas  tant  à Ikutlio- 
lité  des  Miniftres  qu  a celle  des  Roys.  Vnede 
leurs  principales  fins  j C eft  de  faire  tomber  le 
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^^rinCc  cnccc  les  rniiins  d vu  Conleil  C|ui  foie 
■compofé  de  leurs  creacurés  , afin  que  par  ce 
moyen  ib  demeurent  maiftres  des  affaires. 
Apreslal’aixdeConflans,  le  Roy  LoüysXL 
•n’eut  pas  fi  toft  poLirueu  du  premier  Office  de 
la  Çouroiineja  perfonne  qui  fut  nommée  par 
les  Princes  Coilfederez,  qu'il  fevid  infenfi- 
blement  liuré  entre  les  mains  de  fon  capital 
cnnemy,,par  le  conieÜque  le  nouueau  Con- 
neftable  luy  donna  d’aller  à Peronne,  d’bùil 
fut  mené  à la  fuitee  de  fon  filbiet , pour  luy  fer- 
uir  comme  d’oftage  des  mauuais  euenements 
^e  la  guerre  ' entreprife  contre  les  Liégeois* 
Jamais  , Monfeigneur  , on  .ne  troüua  iufte 
d’aceufer  le  Confeil  des  Roy  s,  ny  de  vouloir 
retrencher  ce  qu’ily  a de  félicité  dans  la  puif- 
f fiance  abfiolué,  qui  eft  de  ne  pouuoir  eftre  con- 
traint. La  grande  opinion  que  i’ay  de  vous,me 
fait  efperer  , que  vous  euiterez  celle  propdfi- 
tion  comme  vn  eficueil  , Sa  que  vous  vous  en 
efloignerez  d’autant  plus,  que  le  public  reifienc 
tant  d’heureux  effeds du  Çonfeil  du  Ro.y,qu© 
la  potlericé  croira  difficilement  ce  que  nous 
voyons  : «Sc  fi  vous  daignez  prendre  la  peins 
•deconfiderer  non  feulement  les  euenements, 
mais  les  raifons  des  canfieils  •,  ie  m’olêray  pro- 
mettre que  voftre  prudence  les  approuuera. 
Il  demeure  pour  confiant,  Monfeigneur,  que 
ceux  de  la  Maifoli  d’Auftriche  ont  de  long- 
temps vn  defiein  formé  de  lê  rendre  auffi  pwil* 

I fanes  dansrEuropc,  que  les  Ottomans  dans 
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i’Afie:  pour  ccc  efFe<5ï:,  les  forces  Impériale^ 
queles  vœuxdeceux  qui  ont  fondé  l’Empire 
deftinerent  à la  commune  defenfe  du  Chri- 
ftianifme,  ontefté  employées  à faire  la  guer^ 
re  contre  les  Chrefticns  : De  forte  que  les  Al- 
liez & confcderez  de  cette  Couronne  ont  efté 
d’autancplus  facilement  opprimez,  que  les  di- 
uifions  lomencées  dans  ce  Royaume , par  les 
aucheurs  de  ces  defordres  , ont  obligé  nos  • , 
Roys  à efteindre  le  feu  dedans  leurs  Eftats, 
au  parauanc  que  de  fccourir  leurs  voifins.  Car  | 
comme  on  dit  que  Medéc , apres  auoir  tué  (on 
frere  , en  ietta  les  membres  dans  toutes  les  i 
âuenucs  par  où  elle  creut  que  fon  pere  la 
pourluiuroit.afind’auancer  iacourfe,  pendant  i 
que  celle  du  vieillard  fer  oit  retardée  par  la  pi-  ' 
tié  d*vn  fpeélajçlefi  funefte,  & par  le  foin  de» 
ramalïèr  les  miferables  reliques  du  corps  de 
fon  fils  : Ainfi  TE/pagne  a diuifé  ce  Royaume, 
afin  d auancer  le  progrès  de  fos  conqueftes, 
pendant  que  nos  Rois  foroient  occupez  à rcii-  , i 
nir  au  corps  de  la  Monarchie  les  peuples 
quelle  en  aùoit  foparez.  Mais  le  plus  grand 
empefohemenc  qui  les  ait  troublez,  eft  procédé 
duparty  des  Rcligionnairesde  France. Depuis 
que  cette  herefie  fo  conuercit  en  fadipn  , & i 
qifcllc  fut  fortie  des  villes  d’oftage,  & de  la 
f lueur  des  Ediébs  , nos  Rois  ne  peurent  don- 
ner aucun  ordre,  ny  aux  affaires  de  dehors  , ny 
aux  affaires  de  dedans.  Le  party  Caluinifte 
prenoit  les  armes  aulîî-toft  qn’il  les  voyoit  aux 
prifes  aucc  l’EUranger  : de  lorte  que  de  cette  i 
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feâe/acale  à noftte  ruine , font  procédez  deux 
grands  maux  , à fçauoir  loppieffion  des  Al- 
liez 5 & riinpoffibilicé  de  remediei*  auxdefor- 
dres  qui  foiic  dans  l'Eftac.  Les  choies  eftans 
palFécs  de  la  focLe,  quel  moyen  plus  conueha- 
blcpourreftablirrauchodcé  du  , Roy  j que  de 
ruiner  le  parcy  qui  rajfFoibUffoic  ? Ec  quelle 
voyeplùs  adèurce  pour  le  deftruire  , que  de 
commencer  par  cecce  Numance,  ou  relîdoic 
comme  en  fon  chef  toute  la  force  de  la  faétion? 
Elle  âuoic  quelquefois  efté  eftonnée,  mais  ou 
ne  lauoic  point  vaincue.  Il  faut  , Monfei- 
gneiir,  que  le  feuia:  de  cette  vidoire  tourne 
au  bien  commun  de  toute  la  République 
C hreftienne.  Il  ne  refte  que  1 aucborké  de  cet- 
te Gouronne  qui  puifle  contrebalancer  la 
grandeur  de  TEltat  d’Epagne.  Vous  fçauez. 
comme  les  forces  de  l’Empereur  & du  Roy 
•d^Elpagne  occupent  le  Mantoiiaii  ; Vous 
voyez  comme  la  fortune  ne  fait  qu’attendre  le 
jfuccés  de  cette  guerre  pour  déclarer  fi  1 Italie 
fera  libre,  ou  efclaue  : 11  s’agit  mefme  de  Tinte- 
reft  du  fainbl  Siégé  : le  Souuetain  Pontife 
Romain  tend  les  yeux  & les  mains  au  Roy^ 
comme  au  fils  aifné  de  LEgUre,  <5c  comme  au 
Pxotecacur  des  Autels.  Que  dira  toute  TEu- 
iope,  fi  pendant  le  temps  que  la  Maiefté  em- 
ployé à feiourner  de  pardeça  fur  Tefperance 
de  vo'ftre  retour  , leS armées  de  TEmpercur  & 
du  Roy  d’Efpagnc  font  quelque  notable  pro^ 
grés  ? il  ne  nous  importe  points  fi  les  autres 
lommes  font  leur  déaoir^ou  s’ils  y manquent^ 
L L L L VJ  ^ 
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sllsfontloingclenous,  ou  s’ils  en  font  près: 
que  les  Eftoiles  de  grandeur  commune  auan-  ^ 
cenc  leur  cours,  oulerecardenc-,  qu’clkslui- 
fent  éternellement,  ou  défaillent  pouriamais. 
Lesiours  ^Icsnuidsne  laiflènt  point  d’eitre 
reglez  par  les  loix  de  leurs  vicilïicudes  ordinai- 
resmiais  les  grands  Aftres  > comme  vous  , ne 
peuuent  auoirdesmouuemcns  irréguliers  qui 
ne  caille  quelque  forte  d’alteration. 

Monfeigneur,  ce  font  les  raifons  pour  lef- 
quelles  ( en  quelque  forte  que  ce  foie  ) vous 
eftes  obligé  d’approuuer  toutes  les  refolutions 
du  R07, de  trouuer  bon  tout  ce  qu’il  ordonne:  ^ 
Etcomrrævousn’auez  intereft  qui  vous  doiuc 
eftre  Ci  cher  que  celuy  de  fan  feruice',  ainfi 
ne  deuez-vous  auoir  autre  affection  que  fa  vo- 
lonté. 

En  cetcmpSjCeuxqui  deiîroicnt  voir  regner 
la difeorde  en  France,  firent  imprimer  hors  le 
Royaume  vn  libelle  contre  les  Miniftres  de 
FEftat, auquel  fut  fait  la  (uiuante  Refponfe, 

. L a France  a veu  depuis  fix  mois  vn  ef- 
Lftehe  femoit  auec  grand  foin  par  toutes 

/i/>  contre  les  meilleures  villes  de  ce  Royaume  , plein 
les  Mmtfires  de  beaucoup  d’aigreur  contre  les  Miniftres  de 
àe  l'Efiat.  cet  Eftat,  qui  ne  tendoic  à rien  moins  qu  à leur 
ruine  ,*&  à leur  ofter  l’honneur  & la  réputa- 
tion'. 

Le  refpcétdeuàceluy  duquel  on  auoit  pris 
le  nom  pourferuirde  paiTe-porc  à ce  Libelle, 
empefehoie  ceux  qui  culTent  eu  volonté  d’y  ref- 
pondre,  de  s’y  auenturer  : Mais  apres  l’auoir 
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bicti  confîderé  $ & veu  quç  tant  d excçz 
d’iniurcs  qui  y cftoyent  contenues,  ne  pou*- 
iioycnc  conuenir  à la  bonté  d'vne  telle  petfoii- 
ne;  ie  me  fuis  refolu  de  prendre  la  plume , con- 
uié  à cela  principalement  pour  les  mauuaifes 
imprefEos  qui  en  font  demeurées  en  beaucoup 
d’ciprics  5 qui  ont  engendré  les  difeours  qui 
s*cn  tiennent  parmy  toutes  fortes  de  gens  , ou 
par  la  mauuaife  difpofition  du  temps  , ou  faute 
de  cognoilTance  des  affaires  y & pour  auoir 
feeu  , que  Titalie  , rEfpagne^rAngleterre,  & 
r Allemagne, rauoient  traduit  en  leurs  lagues, 
afin  d'efter  reftonnement  de  ces  Nations',  que 
les  faits  héroïques  de  noftre  grand  Roy  leqr 
ont  donné, &-les  frire  refiouïr  de  ce  qu  vii  Frâ- 
cois  les  afleurc  que  nous  fommes  en  vne  extrê- 
me defolation. 

Il  contient  beaucoup  de  chofes  fans  prcuues, 
&c  qu  on  pourroit  par  confequent  reietter  com- 
me fauffes  j Ten  examineray  quelques- vnes, 
fans  les  rapporter  toutes  en  detail , me  fuffifant 
de  prendre  les  principales,  & celles  où  toutes 
les  autres  peuuent  eftre  réduites,  afin  de  n e**  | 
ftre  trop  long, & d'apporter  quelque  méthode 
à ce  difeours;  dans  lequel  s'il  fe  rencontre  quel- 
que iufte  indignation,le  Leéteur  me  pardonne- 
ra:car  certes  il  force  la  patience  des  efprits  les 
plus  modérez. 

le  ne  veux  rien  dire  fur  ce  qu’il  rapporte  des 
rcmonftrancesiadis  faites  au  Roy  par  le  Par- 
lement V puis  queftant  vne  affaire  pa{rée&  de- 
nulle  importance  , c’eft  hors  de  propos  de  ta 
I.LLL  vij 
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remettre  en  auancrie  preudray  feulement  qm-® 
cre  poindlsjfur  lefquels  ie  prétends  fonder  cet- 
te Refponfe. 

Le  premier  fera  des  calomnies  contre  les  Mi- 
niftres  en  general  Sc  en  particulier. 

Le  fecond^que  ie  s Princes  doiuent  eftre  em- 
ployez dans  les  affaires. 

Le  troifiefme  5 Que  par  toutes  les  Hiftoires 
il  fe  voit, que  les  Eiifans  de  France  ont  toujours, 
efté  Chefs  des  Confeils. 

Le  quatrieime.  Que  les  Conciles  condam- 
nent les  Ecelefiaftiqu^s  qui  abandonnent  le- 
xercice  de  leurs  charges  pour  fuiure  la  Cour. 

LacGülation  contre  les  Miniftres ‘tend  à 
premier  quhlsfonc  caufe  de  la  ruine  du  peu- 
ple , pour  les  grandes  impofitions  & par  la 
multitude  des  Offices  qui  luy  augmente  le$ 
charges  : Que  les  guerres  eftrangercs  & do- 
meftiques  n’ont  deu  requérir  de  fi  exccfïïues 
delpences  que  celles  qui  fe  font  faites,  pluftoft 
employez  pour  des  auantages  im modérez  à 
des  pareils  Sc  à des  créatures , & pour  des  ma- 
riages , dont  tout  le  monde  fe  fcandalife  ^ que 
pour  la  neceffité  de  FEftat^lequel  par  leur  maur 
nais  gouuernemcnt  ne  fut  iamais  fi  miferable, 
èc  par  confequent  qu’il  les  faut  efloigner. 

N ous  dirons  en  premier  lieu, qu’il  cft  diffici- 
le que  les  Miniftres  fidelles à leurMaiftrc  n'at- 
cirencfiireux  desenuies , & que  mettant  tou- 
tes confiderations  en  arriéré  , pour  ne  penfer 
qu’au  bien  de  fes affaires  , ils  paillent  euiter 
beaucoup  d ccueils  de  mauuaiies  rencon^ 
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très  delà  part  des  vns  & s^ruent  tien 

Tous  ceux  qui  ont  eu  deireui  de  bromllei,  ont 
toufîourspris  pour  fondemcut  telles  lortes  de  j,„textefeuf 
plaintes,  n’ofans  pas  nommer  la  perlonne  du  Èromlier, 
Prince  pour  le  blafmer;  mais  au  contraire,pro- 
teftansLluyeftre  fidèles,  & de  n’en  vouloir 

qu’à  ceux  qui.caufcnt  les  delordres. 

N ous  auons  veu  le  Duc  de  Bourgongne  pre- 
fenter  vue  requefte  au  Roy  Charles  V I.  le  re- 
quérant de  reformer  l’Eftat , corrompu  parle 
iiauuais  mefnage  des  Finances  ; qui  fmfoiC 
que  le  peuple  eftoit  foule  de  charges  inlup- 

^*^Les  Comtes  de  Clermont  & de  la  Marche» 

Princes  du  Sang,  affiaez  du  Conneaable  de 
Richemond,  fe  plaindre  au  Roy  Charles  Vil 
du  mefpris  de  Tes  Princes  au  détriment  du 
pauure  peuple. 

Le  Comte  de  Charolois  auec  pluiieurs  des 
grands  du  Royaume , prendre  les  armes  contre 

Louys  Xl.pourfoulager  le  peuple  des  immen-  ^ 

les  charges'  qui  l’accabloient.  ^ ' 

Sous  Henry  III.  attaquer  ceux  qui  s eftans 
gliffez  en  fa  faueur  vfurpoient  l'authorite,pout 
elloigner  lés  Princes,ôcprendrc  tout  1 or &l  ar- 
gent de  fes  coffres,s’eftans  delbordez  en  de  très 
griefues  impofitions  lur  le  peuple. 

Et  de  noftrc  temps  , éc  durant  la  bien- 
heureufe  Regenccdela  RoyncMere, pour  les 
mefines  caufes  , & pour  les  mefines  raifons, 
aceufer  cinq  Tyrans  i dont  la  plulpart  diceux 
^ LL  LL  viij 


I 
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ne  poiteixnt  iamàis  d'efpee.qui.ne  fut  au  moinSs 
innocence. 

Ainfi  ceneft  pasnouueauté  de  voir  des  Ef- 
pries  animez  de  mefmes  paillons  , tenir  les. 
ipefmeslangâges,  qui  ont  eu  pour  conclufion: 
1 attaque  contre  les  Rois  & la  ruine  de  ce* 
pauu rc peuple  donc  ils  feignoyenc  auoir  tant 
de  pitié. 

Tof4ÎolrohlU  ^ cft  vne  entreprife  bien  hardie  , de  vouloir 
gerle  Roy  à Roy  contre  les  Mmiftres  , qui  font 

chaffer  fes  bien*  & fidellement  feruy  ^ pour  en  prendre 
Mmfires^p  à k fantaifie  d’âutruy.  Ce  ieroic  encrepren- 
^ TafImaUle  Souucraineté  ^ en  le  rediiifanra  vne 

<^oi;^dicion  pire  que  celle  des  particuliers  : ny 
t eft  le  fên*  ^^^^-poinc  de  Prince  qui  ne  cikft  à la  violen- 
dreâè  pre  fi  011 1^  vouloic  obliger  de  prendre  vn  Con- 

Zuc7e  T qui  ne  doit  pas> 

moins  de  priuilege  que  îès  fubieds  en. 
défirent  pour  eux. 

Les  coups  donnez  contre  ceux  qui  le  fer- 
tient  reiallilTènc  entièrement  contre  fa  perfoii- 
ne  : parce  que  prenant  autant  de  cognoilfance 
de  Tes  affaires  que  Prince  qui  ait  regnà  deuant 
kj , y ayant  efté  nourry  dés  la  ieunelfe,  de  auec 
des  perfbnnes  Pages  & prudentes  , il  s cft  ac- 
quis dans  le  temps  & la  pratique  vne  telle  fuf- 
fifance^  que  i’on  peut  dire  auec  vérité , qu’il  efb 
le  principal  Miniftre  de  fbn  Eftat  *,  & que  cela, 
cft  remarqué  de  liiy^  que  iamais  dans  vne  opi- 
nion conteftée  il  n’a  pris  la  mauuaife  part,  tant 
il  s’eft  formé  vn  iugement  pur^&:  folide  dans 
ïcs  affaires  lesplusembarraflées.  A vn  fi  ^rand 
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Roy  donc  fuppofer  qu’îl  ne  fçache  pas  fc  faire 
fcruir  , & cognoiftrele  bien  ou  le  mal  J je 

Miniftres , c cft  âccufer  a tort  foii  lens  ^ pgs* de tuge* 

prudéxice.  i -i 

Apres  roffençe  des  Miniftres  en  general , il  L^umge 
S'addreflè  auec  beaucoup  de  paflîon  contre  le 
Cardinal  de  Richelieu  , fans  refpeaer  ny  fa 
dignité, ny  les  grandes  aébons  qui  1 ont  tendu 
célébré  par  tout  le  monde  : & cependant  que, 
ce  Calomniateur  raeditoit  fes  iniures  , on 
a veu  dans  les  pays  eftrangers  des  feux  de 
joye  en  faueur  du  Roy  fur  la  prife  de  la  Ro- 
chelle,des  acclamations  publiques,  cil  exaltant 
ce  grand  Miniftre,  comme  vne  <^s  memeilles. 
du  monde  > ^ au  lieu  de  tant  d impoftures , des. 
relations  des  Indes,  des  Royaumes  de  Danrie- 
marc , Suede , Pologne,  & Mofeouie , pleines 
debenediâions  &deloiianges  de  cet  homme 
admirable  que  la  feule  renommee  leur  faifoic 


cognoiftre. 

Le  Pape  nicftne  ne  s’eft  pas  teu  en  cette 
matierc.Car  en  la  promotion  de  fbn  Frété  au 
Cardinalat  il  ^afla  par  deffiis  tout  ce  qui  luy 
fut  allégué  de  la  Bulle  au  contr^ire,difant  ,.  que  gée  fdmle 
là  où  il  s^âgilîbit  du  Cardinal  de,  Richelieu  , à tBfmo.gndge 
qui  toute  la  Chreftienté  cftoit  obligée  , ilny 
auoit  point  de  railbns  qui  deuiîent  empefeher 
de  luy  donner  toutes  fortes  decontentemens. 

La  Nobleifelccherit,  pour  rauoir  releuee,  jr^ 

& comme  tiree  de  la  poulïiere  , où  elle  aiioit  de  France  en 
, efté  gifante  long  temps  , en  l’ayant  mife  çxi  fdrmulterc 
! confideracion  vers  le  Roy pour  les  Ambalîi- 
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des&negotiations  , où  rarement  auparauant 
autres  que  ceux  de  la  robe  y eftoiêc  emplqyez: 
& toutefois  on  void  à prefent,  que  qiiafi  pat 
tout  on  ne  fe  fert  que  d'eux;qu’ils  reuffiffenc  a- 
uec  contentement  & facisfaftion,  fe  monftrans 
neftremoinsvtilesàrEftat,  pour  les  affaires, 
que  de  leur  cfpee  à la  guerre. 

Tûufâs  les  Tous  les  Corps  Souuerains  ont  monftréR'c- 
Cottrs  Soîi-  ftimequÙlsfaifbient  de  luy5& combien  ils  pri- 
7eT honneurs  magnanimité  faiis  exemple , fe  fentans 

i^uslsluyent:  g^^^^^^ient  obligez  à fa  conduite  aux  chofes 
rendfss.  qui  les  concernent , principalement  auprès  du 
Roy,oii  il  s'efttoufiours  rendu  officieux  , pour 
leur  concilierfes  bonnes  grâces^  & leur  rendre 
fauorableentoutcequils  defiroient  j au  con- 
traire, de  plufieurs  Miniftres  precedens^qui  ne 
penfoieut  fè  mieux  authorifer  qu’en  îaifant 
mettre  bas  leur  puiflance:  chofe  bien  efloignee 
de  fbn  naturel  &de  fa  pratique:  Auffi  en  recue'l- 
le-ilfouuentlesfrui(2:s,qui  font  les  feuls  défi- 
rez  des  amesgenereufes.à  feauoir  des  loiiangcs 
extrêmes. 

Lmahle  en  Oublier  Montauban  , ville  dafi 

lareduélion  pIus  accariaftres  de  malignes  qui  aye  iamais 
apres  la  Rochelle , enflec  d’orgueil  de  fes 
om^  profperitez  palfees  ; Qm  ne  pouuoit  ouyr  le 
Traiétéde  la  Paix,  ny  s'afîeurer  que  tant  de 
rebellions  & cruautez  par  eux  commifes  ne 
leur  fudènt  vne  fois  imputées,  pour  en  faire 
vn  chaftiment  feuerc.  De  là  procedoic  cette 
fùrditéàtous  ceux  qui  leur  parloientde  razer 
^ leurs  battions,  partie  de  leurs  murailles, 
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ïrc  bas  leurs  remparts  & combler  leurs  follez. 

Mais  quand  ils  virent  le  nom  & les  armes  du 
Roy  encre  fes  mains  > fçachanc  combien  il  ràw 
foie  exafte  profeffion  d obferuer  fa  foy  & fa 
parole  y fans  plus  marchander  quittanr  toute 
forte  de  def&ances,  ils  députent  vers  luy,d’oà 
ils  retournèrent  rauis  de  fa  prcfence , douceur, 

& modeftie  , & de  fa  graue  façon  de  leur  par- 
1er  , quelquefois  en  les  menaçant  , puis  en 
leur  faifant  des  carelfes  : Et  fans  plus  con- 
tefter  ils  rendirent  les  armes  , & apres  quel- 
ques autres  voyages  , ils  fe  foufmirent  a 
tour  ce  qu’il  defira  d’eux  , luy  donnant  af- 
feurance  > qu  à leur  retour  dans  leur  ville  ils 
remectroient  leurs  clefs  ôc  leur  liberté  entre 
les  mains  de  àeluy  qu’il  luÿ  plairoit  d’enuoyer 
aueceux:  ce  Qu’ils  exécutèrent  iufques  a Ion 
entree,qui  fut  huièt^rs  apres  j pour  laquelle  sa  mde^le 
luy  ayant  préparé  vn  Dais,  ils  admirèrent  ia<*  ofnfa 
modération  à ne  le  vouloir  pas  receuoir,bien 
quon  le  donne  aux  entreesdes  Gouuerneurs 
&des  Lieutenans  de  Roys  dans  laProuince. 

Mais  ils  furent  encor  bien  plus  eftonnez, 
voyant  fix  mille  hommes  de  pied,&  deux  mil- 
le cheuaux  parmy  eux  fans  aucune  rumeur, 
n’ayant  donné  pour  Tlnfanterie  autre  logis 
que  les  rués,  & quinevouloit  rien  prendre  de 
ce  qui  leur  eftoit  ojffert  qü’en  payant  5 à quoy 
feruirfort  lalargcilede  ce  pieux  General  , le- 
quel pour  le  foulagement  du  peuple  & des  fol- 
dats  leur  fit  diftribuer  à lès  delpens  les  choies 
neceiîaires , & de  l’argent  de  ia  bourfe  , afiu 
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que  par  vn  peu  de  bon  traictement  il  recom'- 
péiàft  leur  peine;  & cela  ne  leur  eftoit  pas  nou- 
ueaUjCarplulîeurs  fois  dans  les  rudes  voyages^ 
des  montagnes,ilnyauok  point  de  meilleuie 
confolation  à leurs  plaintes  , que  l’abondance, 
despiftolles  qu’il  Icurdonnoit:  qui  a engendré 
cette  grande  affeétion  que  tous  les  gens  de 
guerre  luy  portent. 

Qjii  verroit  le  paaure  peuple  de  la  France  fc 
X,<*  rejhujf  confoler  en  foy  melme  de  l’efperance  d’eftre 
^^ùplefeur  defchargezde  leurs  pefans  fardeaux, 

UrWéiio»  ^f^eiouyrdvne longue  Paix-,  quelaprifede 
dapartjH»~  Rochelle  & le  râlement  des  basions  de 
guetttta  l'e.  Languedoc  leur  promet  ; combien  d’adions 
dit  de  grâces  ils  en  rendent  au  Ciel à celuy  qui 
UniZtTJ.  f principal  confeil  enuers  le  Roy,  pour 
leur  procurer  tant  de  bon^heur  , il  verroit  le 
vray  original  dVne  parfaiteioye. 

Tant  de  téfmoignages  véritables  & publics- 
doiuent  percer  le  cœur  de  ce  Calomniateur , &C: 
luy  faire detefter  fon  inconfideration  , qui  la. 
fait  précipiter  dans  les  oiffences  contre  vne  per- 
Ibnne  làcree,que  toute  la  terre  reuere. 

lenetrouue  pas  moins  téméraire  en  moy 
d’entreprendre  fa  defence,  qu’il  y a de  malice 
à boffenfer  : mais  ne  pouuant  fouffrir  vnc  h 
grande  iniuftice , ieme  fais  refolu  de  prendre 
lacaufe,  puis  que  luy-mefme  melprile  d’en- 
trer en  celle  lice,  comme  vn  autre  Alexandre, 
qui  nevouloit  comparoiftre  aux  ieux  Olym- 
piques que  contre  des  Roys  ; Et  ce  qui  ma  Ic' 
plus  efmeu  , ce  Ibnt  fes  longes  qu’il  veut  fai- 
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~re  palTer  pour  veritez  , & qui  font  toutesfois 
nlus  fiux  que  la  faulîecé  mefme;  comme  quand  ^ 

lifappofelemariagedefaNiepceauecvnPrin- 
cedurang,moyennanccinq  ou  fix  millions  de 
doc  5 qui  fe  tire  du  plus  pur  lang  du  peuple.  O à fauffenz.  n 

a-il  prins  cei^le  nouuellejde  laquelle  il  ne  fe  par-  touchant  h 
le  point? Bien  que  quand  il  diroievray, ce  ne  fe^ 

roiepas  chofe  nouuelle  de  voir  vne  Dame  de  ^ 
cetee condition  entrer eft  Celles  alliances,  puis 
qu’il  y en  a eiîcores  trois  viuantcs,qui  par  leurs 

vercus  fenc  autant  cftimées  que  P rincefles  qui 

ay ent  efté  deuant  elles.  ^ n . 

11  ne  s’arrefte  pas  lài  attaquant  Bafti- 
mens, comme  fi  au  lieu  de  pierrcs,ils  eftoiêt  .de 
rubis,&  des  diamans,cncore  qu'il  ne  face  qu  a-  haftmms 
cheucr  fa  maifon  beaucoup  plus  pecitement 
qu’elle  if  auok  efté  commencée  & fort  auanceé 
parfonpereily  aplus  de  cinquâceans:&  pour  ta  Maifon 
le  public  celle  de  la  Sorbonne  , qui  lans  douce  de  Sorbonne 
luy  fait  mal  au  cœur,  parc^  xpre-i  embelifte- 
ment  de  ce  keu  cane  renomme  par  la  pièce  oc  ia 
dudrine  des  hommes  excellens  qui  y ont  refi- 
dé  , y refident,  &yrefideront  à iamais  pour"’ 
confecuerla  Théologie  en  fa  fplendeur  Sc  pu- 
retés malgré  Cous  les  enuieux  & tous  les  héré- 
tiques,luy  feruira  de  monument  perpétuel  pour 

Il  n’eft  pas  plus  modefteiur  ceux  qui!  alleu-  f^gntdesfh 
re  s’enrichir  fous  luy  , comme  fi  la  France  en  f^s  peut  ^ 
eftoie  pleine  J 6c  fi  on  le  prefibit  d’en  nommer  ejhe  reproché 
vn  fettl , il  feroit  bien  empefehé  -,  car  fon  frere 

ne  peut  eftreconfideré  en  cela  , eftant  homme 
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i>,j4ux  def.  fl  vertueux  & de  telle  qualitéjquedefon  chef 
^ ^ mériter  la  gratie  qu’il  a reccuë  fans  au- 

cune  faueur. 

Encor  moins  le  Marquis  de  Brezé  (bn  beau- 
frere  , pour  eflrc  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps^  car  fcs  pfedeceireurs  Tont  cfté'fous 
Henry  IL  <5c  deux  cens  ans  aiiparauant ont 
pofïèdé  les  plus  grandes  charges  du  Royau- 
me, 


Et  fera- ce  fbn  Oncle  le  Commandeur  de 
YeurTel^^  Porte  , lequel  apres  auoir  feruy  quarante- 


htm. 


P^rtegrotnÀ  ^ Religion  auec  beaucoup  d'hon^ 

ferfinnage^  ^ Y auoit  iamais  recherché  aücu- 

hoTnmede  ne  dignité,  les  a pourtant  toutes  meritees  &: 

pofledees  , ayant  eu  les  commandemens  des 
Gallions,des  Galleres,  de  Tlnfanterie  en  terre. 
Sergent  Maior,  Grand^-  Croix  , Hofpitalier, 
Ambaflàdcur:  Et  en  France  depuis  douze  ans 
qu'il  n a party  de  la  Cour,  n’y  a ‘autre  chofe 
que  la  gloire  de  ne  vouloir  ricn,ayant  remis  de. 
puis  peu,&  fans  nulle  conditionne  Gouuerne- 
ment  d’Angers  entre  les  mains  du  Roy,qui  Ta- 
üoit  defiré  pour  accommoder  (es  affaires  , &: 
a refusé  tou t ce  qui  luy  a efté  offert  pour  la  pre- 
fcrencedeceluy  quipolFcde  le  Grand  Prieuré 
de  France, déclarant  qu’il  n’auroit  iamais  de  bié 
plufl:ofl:,que  de  vouloir  qu’à  Ton  fuiet  les  Sta- 
tuts de  fon  Ordre  fuirent  violez. 

On  ne  pout  non  plus  alléguer  (on  N eucii  de 


la  Melleraye,pour  auoir  cncores  pris  part  en 


jette  doif  P^hlànce  faueur  contre  laquelle  cet  El- 


fçtm  €jli 


criuain  s’eflancc  auec  tant  d aflioa.  Car  bien 

eP 
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que  dans  le  public  ou  Teftime  très- bien  nay,& 

auoir efprit& courage,  fine  poffede- il  que  lâ 

charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  la  Royne 
Meue  du  Roy  rlaquelle  à la  vérité  eft  de  grand 
prixjparce  qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde  de-» 
quoy  on  doiuc  faire  tant  de  cas,  que  des  hon- 
neurs qui  nous  donnent  1 approche  de  nos 
Maiftres.  Mais  quand  ie  confidere  ce  vieux 
Châ-Dieu,  que  nous  auonsveu  blanc  èc  che- 
nu , apres  Taucir  eu  long  temps  fous  Ca-  / 

therine  de  Medicis  , eftrc  réduit  en  telle  f “ 

mifere,  qu  il  nepouuoit  mourir  ny  viurc  ( car 
il  n’auoit  rien  ) men  diant  quaû  la  vie,  cela  me 
fait  croire  que  telles  chofes  font  bonne  a faire 
dépendre  fon  bienjmais  non  pas  pour  en  aqüe- 
rir  alfez  pour  fe  mettre  dans  i enuie , ou  à cou- 

uert  contre  les  orages  de  faduenir. 

Pour  ne  parler  de  trois  Freres,  lefqucls  frétés 

vn  moment  nowsauons  veus  , Taifné  grandement 
neftablc,&  les  cadets  Marefchaux,Ducs,&ma*  ejleuez,.  ^ 
riez  à deux  des  plus  riches  heriticres  duRoyau- 
me  î le  diray  que  le  Cardinal  d’Amboile  em- 
ploioit  bien  autrement  fa  puilîance,  en  la  gran- 
deur de  fes  parents  & de  luy  , ayant  fîx  freres 
pouriieus  des  plus  beaux  gouuerneroens  Sc  des 
meilleurs  Euefehez  & Abbayes  de  France, 
&dclagrandMaiftrife  de  Rhodes  : & trois  C»r^ml 
Neueux  fils  de  Charles  d’Ambpife  fon 
aifnéjGouuerneur  de  Champagne  & de 
gongne  j l’vn  Cardinal  & Archeuefque  de  s agrandit 
Roiien apres  luy  : l'autre  Grand- Maiftre, Ma- 
reichaldc  Admirai  de  France, Gouuerncur  de 


CofTjparai- 
J on  du  C(ir~ 
dinuldû  Rt' 
chelieu  ^tueç 
Scfffçn^ 
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ITEftat  de  Milan  & de  Normandie , Lieu  te- 

nant general  en  Italiedcs  armees  du  Roy:  Ec 
le  Seigneur  de  Reuel,  commandant  les  loo. 
Gentilshommes  de  la  garde  du  Roy  , auec  in- 
finis bienfaits,  ^eplufieurs^utres  païens , donc 
lesaduantagesreceus  detousne  peuuec  mieux 
eftre  exprimez  qùt  par  le  difeours  du  grand- 
Maiftre  de  Rhodes  lors  qu'il  fe  parloit  de  la 
guerre  du  Roy  contre  le  Turc  ; y offrant  fa 
perronne5&  d'y  expofèr  les  forces  & richefï'es 
de  fa  Religion.  A quoy  d’autant  plus  eftoit  il 
animé  ( rapporte  THiftoire  ) qu'il  voyok.  fa 
tres-noble  maifon  fî  exhauifee  par  le  fens  &c 
conduite  de  Monfîcur  le  Légat  de  France 
fon  frere  , & par  Guicciardin  > lequel  dit  de 
luy:  poHr  la  grande  anthoriîe  auil  amit 

autres  du  il  fut  eleué  a grandes  charges, 

grands  hennems^^m  le  fortott  toujlours  k ejferer 
dauantage, 

Sevoid  il  rien  approchant  de  cela  auiour- 
d’huy  ? Et  toutefois  cet  Efcriuain  ne  lailïedc 
s'efcrier,quetout  l’argent  du  Royaumeeflen- 
leuédcrauy  au  public  pour  remployer  en  des 
affaires  particulières , & en  forme  fès  aceufa-  ’ 
lions  comme  faifoit  v.n  importun  Romain 
contre  Scipion  , appellé  en  lugement  pour 
chofesfemblables , apres  auoir  dompté  FEE* 
pagne,  Carthage, toute  rAfiique,&  par 
là  auoir  mis  en  feurecé  FEmpire  Romain, 
ayant  comparu  en  iugement,au  lieu  de  fe  de^ 
fendrejildit://^^  fouuient  quktel  iour  que  ce- 
tuî-cjiyi' obtins  vnebeUemBotre contre  Hanmbal 
les  Carthaginois  j allons  au  Capitole  en  rtndr^^ 
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^actdHx  Dieux:  où  tout  le  monde  le  fijiuit. 

Ainfi  ce  grand  Cardinal  à telles  gens  ne 
irefpondi^  autre chofe,  linon  que:  Voicy  le 
temps  qu*il  me  fouuient>  que  par  mon  coîi-» 
feîl  on  a parte  la  mer  pour  donner  bataille 
aux  Anglois,  qui  fut  gagnée  ; que  la  Rochelle 
a efté  prile  p^r  noftre  grand  Roy>quc  nous  1 a- 
lions  accompagné  à forcet  le  Pas  de  SüzCj  a 
chalfer  rEfpagnol  & les  forces  de  FEmpiredc 
xieuant  Cazal , & à ruiner  entièrement  le 
party  des  Huguenot^  \ allons  en  rendre  les 
louanges  deuës  à Dieu  : à quoy  tout  le  mon- 
de lefuiura  auec  applaudifTement,  âpres  auoir 
remply  de  malëdiétions  ce  faifeur  delibelles> 
qui  ne  s’oferoit  defcouurir  fans  eftrc  lapide 
comme  vn  barbare  plein  de  cruauté,  pour  s e- 
ftre  fî  inhumainement  attaque  à vne telle  per- 
fonne , qui  poiFede  des  vertus, dont  vne  partie 
nouiFoit  (uffireà  plurteurs  pour  lés  rendre  ad- 

Eirables.  Sa  pureté  de  vie , fà  charité  enuers 
s pauures^fon  eloquence&  viuacité  d efprir, 
&c  fon  eminenceen  fçauoir  en  toutes  les  bon- 
nes lettresFainiics  & humaines , luy  donnent 
à bon  droiét  le  rang  8c  place  qu  il  tient  auprès 
du  Roy:  & shlfc  préfentoit  des  negotiatiom», 
ou  des  harangues  , dans  lefqüelles  il  fal- 
iuft  traiter  ou  refpondre  en  Latin  , il  ne  luy 
arriueroit  pas  ce  qu  on  eferit  du  Cardinal 
I d'Amboife,  lequel  ayant  ouy  les  Milanois  de- 
I marider  pardon  en  cette  langue , il  cemmandd 
j jHele  DoBeur  ^jeetus  rej^onatfi  en  fen  nom  k ce 
I jui  AHoit  éce  Car  il  auroit  pris  la  parole. 
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çomme  n’ayant  point  befoin  d’intçiprete  en 
■quelque forte  qu'üfoit  obligé  de  parler:  ainfi 
qu’on  la  veu  plufîeurs  fois  refppndre  à des 
difeours  efludiez  fans  obmettrç  vn  feul  des 
poinéts  qui  y ^ftoyent  contenus,  auec  telle  e- 
legance,  queles  efeoutans  en  demeuroyenc 
eftonnez,  trouuant  eftrange,  que  fes  grandes 
occupations  fort  efloignées  de  Teflude,  liiy 
peuflènt  permettre  telles  aâions  , difficiles 
mefme  à ceux  qui  ne  font  autre  meflicr  que  de 
manier  les  liures,  • 


MmirMe  Ce  ne  font  pas”  fe's  feules  vertus  : & pour 

f pur  texcel-  les  cogîioiftre , ilfaudroit  voir  le  fonds  parti- 
tB^/eilsuJns  culier  de  la  conduite  aux  affaires  , & fçauoir 
les  affaires  cçiîfeils  excellens  qu  il  adonnés  , dont  au- 
d'Efiat.  iourd’huy  la  France  en  relient  les  effeds  j i’en 
rapporteray  quelques  vns. 

Le  premier  fut  à Fontainebleau,  pour  faivç 
refbudre  le  Rroy  à ne  fouffrir  point  les  fubtili- 
tezdes  Elpagnols  , pour  fe  confemer  en  leur 
faueurles  pallàgesdes  Grifons  & de  la  Valte- 
Iine,&  les  obliger  à tenir  le  Traité  de  Madrid. 
Cette  affaire  auoit  diuers  vifages  qui  la  ren- 
doient  difficile,  tenoitles  efprits  mipartisj. 
Son  éloquence  fut  fi  viuc,  6c  fes  raifons  fi'forr 
tes,qu’il  attira  la  compagnie  à fon  aduis  , qnî 
redonda  entièrement  à la  gloire  du  Kojyôc  à la 
feureté  de  fes  alliez. 

Le  fécond,  fut  fur  le  mariage  d’Angleterre, 
lequel  efloit  fort  peu  aduancé  quand  il  encra 
dans  les  a{faires,6c  pluflofl  en  cftat  d’eflre  rom- 
pu qu  accomply  , les  Efpagnols  youlans  rç- 
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prendre  le  traité  pour  s'en  aduantager  fiir  nousi 
DU  en  cas  qu'ils  ne  le  peulïent,  empefeher  l e- 
ïccutiondènoftredeiîein.  Il  denaefla  cete  af* 
faire  en  lorte  que  la  France  en  remporta  1 hon- 
neur ; & ceux  qui  en  eftoient  ennemis,  la  hon- 
te & la  confufiom 

Quelle  dextérité  peut  on  voir  plus  grande  que 
celles  dont  il  vfa  pour  diffiper  les  menees  qui  ü 
ïaifoient , Sc  les  artifices  dont  on  vfoit  pour 
mettre  en  feu  la  mailon  Royale  par  le  diuorce 
qu  on  vouloit  lemer  entre  les  freres? 

Qui  n admirera  fa  conduite  enuers  les  eftran- 
gers  , s'eftant  ferui  desvns&  des  autres  pour 
paruenir  au3t  fins  aufquelles  il  tendoit? 

Il  fit  armer  les  H^llandois  contre  les  Roene? 
Jois5&  les  fit  battre  les  vns  contreles  autres  au 
profit  du  Roy  5 qui  demeura  Maiftre  des  vaif- 
lèaux  & des  Illes  occupées  par  fes  rebelles. 

En  cette  mefme  annee  il  fit  armer  les  An- 
glois  contre  les  Efpagnols,  & puis  par  vn  re- 
tour de  merueilleùfeaddrelîe,  les  Angloisde- 
uenus  nos  ennemis , il  fit  armer  les  Efpa  gnols 
contr'eux:  & ce  qui  fut  eftimé  fiii'paflèr  tout 
Fart  humain  , ce  fut  lors  qu'il  voulut  feparer 
les  François  de  FArmee  Angloife  , & s'en 
feruir  à vn  plus  grand  deflein.  Ayant  fait  venir 
leurs  Députez  en  mefme  temps  que  ceux  delà 
Rochelle  fe  deuoient  trouuer  en  fon  quartier, 

I fans  {çauoir  rien  les  vns  des  autres,  apres  les 
auoir’  entretenus  , à Fouuerture  d’vne  porte 
de  Gallerie  les  fait  voir  & iàluer  de  loin, 

' fansl^r  permettre  de  fè  parler  ; ils  demeure- 
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tent  tous  fi  confus,  que  chacun  creut  eftrc 
trompé,  qui  les  fit  lors  refoudre  d'abbreger 
leurs  maux:  &de  faiâ:  tous  furent  rendus  le 
lendemain,  ce  qui  pouuoic  Encore  eftre  retar- 
dé allez  pour  donner  part  àTAnglois  de  cette 
reduétion,  choie  qu  on  vouloir  euicer,  afin  que 
riennepeufl:  diminuer  la  gloire  du  Roy  :1e- 
. quel  apres  auoir  mis  cette  ville  rehellc  Ibuz 
lès  pieds  à la  veuë  de  fes  ennemis  , & les  auoir 
veus  quitter  la  partie  & leur  fèiour  des  enui- 
rons  de  ces  coftes  j il  s’en  retourna  à Paris  refo- 
lu  de  fccoviir  Cazal , où  pour  en  délibérer  il 
alîembla  fon  confeifdans  lequel  aucunes  bon- 
nes âmes  pleines  de  bonnes  intentions  ne- 
ftoyent  pas  de  cet  adnis  , fur  lapprehenfion 
qa  elles  auoyent>  qu’ofFenlànt  en  cela  le, s Ef- 
pagnols , nous  fulÊons  portez  à de  plus  gran- 
des guerres:  & comme  fes  bons  confeils  iont 
bien  auffi  fouüent  accompagnez  de  peur  que 
de  prudence,  ils  empéfehent  qu  on  ne  prenne 
lesbelles  & genereufes  reloliitions , lefquelles 
il  peut  arriuer  q;^’clles  rculîîronc  perilleufes 
dans  les  eueiiements  ÿ qui  fait  quùl  y a peu 
de  perfonnes  qui  s’en  veulent  charger  poirr 
en  euiter  les  reproches.  Mais  ce  grand  Cardi- 
nal, qui  n’a  point  cegenie  douteux,  neconfi- 
derant  autre  chofe  que  la  gloire  de  fon  Maiftre 
& la  grandeur  de  fon  Eftat , dit  toufiours  fran- 
chement ce  qu’il  croit  eftre  neceflaire  pour  ce- 
tiuHfe^êrto  la:  comme  il  le  tefmoigna  lors  que  la  rcfolu- 
frmehement  tion  fut  prife  de  partir  pour  aller  en  Italie , où 
Ç^hard'$met,  difcOurs  (quc  i’ay  voulu  mettare  icy  ) ne 
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tit  CGiitredid:  de  pçrl onne>  & meriteroic  d c- 
hc  efcrit  en  lettres  d or , pour  a,üoir  efté  corn- 
ue vnepropHede  de  tout  ce  que  nous  auoas 
,reu  depuis. 

SIJ^E^  (dit«il)  fiiif  quefdY  Ufrift  de  U 
:helle  vojlre  Matefle^m^ fink  U fins  gloneufe 
mtrefnfefour  vous , fins  vîdefom  vojlre  E* 
lat^que  vous  fer  ez^ievoflYevir,  i,*  Italie  offrin^ee 
iefuisvn  an  far  les  armes  2u  foj  iEffagne  CT 
in  Duc  2e  Samje  ^ attend  âe  recemir  de  vos  Iras 
V i flor  SC  uxjo  U lacement  de  fes  maux  , vo^te 
réfutation  vous  ohli^e  de  f rendre  en  matn  la  canje^ 
àevoèvêtfnsO^  l on  veut  imupemenf 

ie^ûüider  de  leurs  Ejlats,  Mais  outre  exsraijons 
fres^mfiderahles  ^ vos  mterep  frofresvous  ohli- 
g'îwf  aup  k tourner  vos  fenjees  O*  armes  de  ce 

eoflélk  : t o fer  ou  vous  fr  omettre  ^ ^ue  ji  vous 

frenezjettereJelutten^C^  t executezjome  slfaiK, 
tifuedecef  centre frife  ne  vous  fera  moins  heu^ 
\reHje  que  celle  dela'ByOchep.Ie  ne  fuis  foint  Pro- 
fhetCy  mais  te  crois  fouuotr  ajfeurervofre  Ji£a^ 
àejléy  que  ne  ferdantfomtletemfs  dans  l exeeu^ 

I tion  de  ce  dejfetn , v&iss  durexfuit  leuer  lejiege  de 

Caxaiy  eir  donne  la  faix  k l'Italie  dans  le  mois  de 
\ Maj  y cr  reuenant  auee  vofre  armee  dans  h 

LanguedoCy  vous  reduirez^tout  fous  vofre  oheif 
1 fance^e^y  donner  ez^la  faix  dans  le  mois  de  luil-^ 
j let:  de  forte  que  vofre  Jiîaiejl  e fourra  , comme  te 
\ V efftreretourner'viBoneux  k Par is dans  le  mois 
I Comme  chacun  demeura  eftonné  de 

i rcxcellence  de  ce  confeil,  de  de  la  bonne  grâce 
j à le  doijincr  : auffi  h ioye  a- elle  efte  grande 
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âpres laiioir pris  , dauoir  veu  reffedqm  s cil 
eftenfuiui. 

Deux  grands  Miniftres^  fçauoir,  les  Cardi- 
naux d' Ainboife  & Ximenes , qui  ont*  vefcu  de 
mefmeremps,rvnenFrance,&  laucre  en  Ef- 
pagne,  font  renommez  pour  auoir  gouuerné 
les  affair^s^e  leur  Maiftreauec  grande  autho- 
rkedepuifranee. 

te  cMnal  Le  premier  , pour  aüoir  ferui  le  fîen  dans 

(C^mhotfa  les  temps  de  Tes  tribulations  , en  recueillit  de 

grands  ftuidsdc  de  grands  honneurs:  comme 

jtre  ayant  bien  mentez  par  plulieurs  feraices 

. r r_^  ^ 

aup  de  auoit  rendus  j(X  par  les  grads  trauaux  qu  il 

grandes  fau-  auokfouj0ferts:mais  ü n'apas  laiflede  faire  des 
tes^f  referait  fautes  d'Eftat^qui  ont  coufte  bien  cher j comme 
Jestnterep  a partage  de  N aples  auec  Ferdinandjdc  la  Paix 
fmMat/d  traita  du  mefme  Roy  auêc  Maximiüan 
Pere  de  FArchidiic  fon  gendre^dont  la  conclu- 
iîon  fut  la  ruiné  de  tout  ce  qui  reftoic  en  Italie; 
danskquelleayant  formé  de  grands  interefts, 
ileiîblalfnédumefprisquilfaifoit  delaprote- 
élion  des  Alliez  de  la  Couronne, principaleméc 
pourlatisfaire  au  Pape , duquel  délirant  des 
graceSjComme  la  Légation  en  France  qu’il  ob- 
tint plulieurs  foisj  & des  auantages  pour  des 
creatures.ilnerefufoit  point  d’occalîon  de  luy 
complaire  , afin  d’acquérir  bon  bruit  à Rome, 
pourparuenir  au  Pontificat,  auquel  il  alpiroic 
arc^emment  j qui  luy  fit  procurer  la  liberté  du 
Cardinal  Sforce  fur  cette  efperance  & fes  pro- 
nieires,defquellesil  tint  peu  de  conte  eftant  i 
Rome, 
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Son  eipfic  eftoic  refolu  aux  partis  qu  il  falIoiÈ 
hoifir  aufquels  il  fe  perçoit  hardimcc,  ôc  pro- 
edoic  en  toutes  chofes  auec  grande  aftiueté  &: 
ieilance,  ne  fe  referuantjiiy  ne  s'éfpargnant  ilnefetroë^ 
!U  aux  combats  , aufquels  il  ne  fe  trouuoit  uoittamais 
»oint , encore  que  le  Roy  y fuft  en  perfonnej’^^J 
:omme  à la  bataille  d'Aignadel,  parce  ( difent  ^ 

:eux  de  ce  temps-  là  ) qif  li  repugnoit  à fa  pro- 
effion. 

Le  Cardinal  Ximenes  auoit  auffi  de  grandes  fntfmt 
k excellentes  parties  ^ vne  preud’hommie  & icCar^ 
ncegricé  incomparable  , courageux  eXtreme-  àinalxïmt^ 
lîènt  j mais  fans  venir  aux  mains  : comme  il  fe  nés  Mtmftn 
nd  à lentreprife  d’Orân  , où  ayant  paifé 
mer,  cependant  que  Pedro  Naqarra  mettoic 
fes  gens  en  bataille,  il  eftoic  dans  Vne  ChapeR 
ie  failant  faprrere , De  laquelle  ( dit  fon  hiftoi- 
te  ) il  fortit  montant  fur  vne  muÜe,fort  accompa^ 

^né de  frejhes de ï\eligieuXy  ayant  pour  Gui-» 


. qui  fetroHuerent  la  par 

ire  du  Cardinal^leqîteldeuant  l’attaque  haran-- 
ma  les  foldats.  ' 

A la  fin  de  fondifcoursil  proteftok  de  vou- 
oir  combactre:mais  eftant  requis  de  continuer  ^Richelieû 
es  prières, il  y condefcendic  , èc  s’en  retourna  THfemeUfû 
cependant  qif  on  attaquoit  la  place  qui  fut  for-  hUfmé 
-ce.  ' féoirprejeré 

Cetuy-cy  ne  fera  pas 
Lauoir  préféré  lès  interefts  à ceux  de 
Nïaiftrepiy  que  pour  coplaire  à qui  que  ce  foie, 
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il  ayc  voulu  fléchir  en  la  moindre  chofe  du 
monde  imporcantc  à TEftat  ; ny  que  par  fou 
confeil  on  aye  abandonné  les  Alliez  âlapaf- 
flou  dautruy. Ses  deporcemens  paffez  font  af- 
iezcognoiftrele  contraire  : ôc  le  lieu  ou  il  eft 
maintenant  auec  50000.  hommes  en  efl  vne 
aflez  ample  preuue,  ioince  aux  grands  enne- 
mis que  cela  luy  acquiert  en  beaucoup  d’en- 
droits ^qu’ilpouuoit  euiter^s’il  euft  eu  autant 
d’efgard  à ce  qui  le  couche  qu  à la  grandeur  de 
fon  Maiftre,quiluy  fait  mefprifer  tous  les  pé- 
rils quiiuy  peuuent  faire  obftacle,  & dans  fa 
fanté  foible  & languiffante , tous  les  trauaux 
ôc  les  rigueurs  de  la  faifon  qui  fe  puilfent  ren- 
contrer 5 ÔC  toutes  les  parties  de  Cour  quon 
luyfçauroit  dreffer;  donnant  en  facrifice  pour 
le  feruice  de  fon  Roy  tant  de  peines  & de  foins 
dans  lefquels  il  occupe  fà  vic^fans  qu'il  fe  re- 
ieruc  vne  feule  heure  du  iour  ôc  fort  peu  de  la 
nuiéb  pour  fe  rcpofèc  , pu  pour  fe  diuercir, 
ayant  fes  penféesfifort  attachées  aux  affaires, 
que  durant  l’entretien  d.e  quelques  amis  par- 
ticuliers aux  heures  qu’on  peniè  luy  donner 
quelque  relafche,  on  luy  voit  fouuent  pren- 
dre la  plume  , & faire  des  mémoires  pour  nç 
rien  perdre  detout  ce  que  fon  efprit  fertile  luy 
produit  j ôc  toutes  les  nuitts  s’eueillanc  plu- 
lieuts  fois , il  fait  la  mefne  choie  : pour  mon- 
trer qu’à  cet  Eftat  il  elb  véritablement  cette 
Verge  pleine  d’yeux  & veillante  > donc  parle 
vil  des  Prophètes  ÿ & qifà  bon  droiét  il  pour- 
roic  s’eferier  comme  le  grand  Alexandre  da.  's 
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fes  trauaux,  O Athéniens:  Mais  difons,  O 
François,  pourriez  vous  bien  croire  ce  que  ie 
fouffrepour  vous  ? 

Et  fans  encrer  en  plus  grand  paralelledc  luy , 
auecles  deux  ininiftres  dontie  viens  de  parler, 
le  diray  feulenienc  que  s'il  euft  efte  à A^ignadel, 

Q auroit  conibaccu,  comme  aiiffi  à la  priTe  d' O ^ 
ran,  fans  auoir  harangué  fur  fa  mule  : car  après 
la  priere  il  aurok  fans  doubce  mis  Téfpjéeàla 
main>  &:  auroit  efté  des  premiers  à monter  fur 
la  muraille  auec  ce  cccur  qu  il  a fait  voir  cii 
plufieursoccafîonslîgnalées , où  il  a monftré 
qif  il  ifeftoic  Car  dînai  qu  a rEglife  & au  Con- 
feil,  maisfo!dat&  Capitaine  quand  il  y auoiç 
occafio  de  venir  aux  mains  contre  les  Anglois, 
Rochelois,Efpagnols,Sauoiards,&  les  Hugue- 
nots, où  il  a eu  fa  part  de  tous  les  penîs  qui  ont 
efté  communs  aux  autres  : qui  fait  bien  croire, 
que  s il  voyoit Ton  Maiâre  engagé  de  donner 
jvne  bataille,  il  feroit  en  forte  que  Thiftoirc  ne 
l'excuferoic  pas  fur  fa  profefEon. 

I CeueftdoncmerueilleGlcRoyraime  co-  Mareffut 
Imc  il  le  tefmoignc  tous  les  iours  , dont  il  s'eft  etàsdentesâê 
j veu  vn  traid  remarquable  à la  Rochelle,  quad 
|il  en  partit  pour  faire  vn  voyage  à Paris.  Ayant 
■rcceu  les  adieux  de  toutle  mGde,&  de  luy  par- 
1 ticulieremétjil  pouffa  fon  cheualà  Tefearc  vers 
!vn  gentilhomme  quivouloit  receuoir  fcscom- 
I maiidemens  pourfaller  feruir  hors  du  Roiau- 
i mej  il  s appuia  fur  luy , & fut  long  temps  fans 
; xien  due,  proférât  en  fin  ces  mots  auec  cendref 
M M M M 
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fe:  h cœur fi  fierréy^ue  te  ne  fuis  parler  y deré^ 

gret  ^ue  l'aj  de  Idtfier  Monfieur  le  Cardmal^O^de 
crainte  ^u*tl  luy  arriue  quelque  accident  : di^ 
tes  luy  de  ma  part  ^ que  s'il  veut  que  te  croye 
qutl  m aime  , qutl  mefnage  fa  perfonne^  cr 
qud  n aille  pas  wcejfamment  aux  périls  ccnt^ 
me  il  fait  teus  les  tours)  qu'tl  confiderefi  te 
tauots perdu , en  quel poinSl /croient  mes  aff  mes. 
Te fiaj  comhi en  d egens  Je font  employer, pour  ïem- 
pefcher  de fe charger  d*vn  fi pejant fardeau.  Mais 
iefiime  tellement  ceferutce^qm  ie  ne  l'euhlieray 
tamais. 

Ceux  qui  le  virent  arriuer  ’aü  fiege  de  Priuas 
fonccefmoinsdelaioyequeleRoy  en  receut,! 
& comme  iUüy  dit  plufieurs  fois  qu  il  ne  pou- 
uoit  plus  viure  fansluy^iien  ne  fe  faifant  à fon 
gouft  quand  il  eftoit  abfcncj  mais  que  mainte- 
nant par  fon  arnuée  il  eftoit  tout  confolé.  De 
fait,enpeudeiours  il  apporta  tant  de  vigueur 
& de  diligence  aux  attaques,  auec  la  valeur  dii 
Marefchal  de  Schomberg,6c  du  Marquis  d Ef- 
fiat  grand  Maiftre  de  T Artillerie  par  commif- 
ftôn,que  la  ville  fut  bien-  toft  prife,bruflée  , & 
tout  ce  qui  ne  fe  peut  fauuer  pendu  ou  tué, qui 
donna  Teffroy  à toutes  les  autres  villes  qui  le 
rendirent  depuis. 

Ccn'eft  pas  en  ces  occafions  feules  où  le 
Roy  a tefmoigné  cftimer  ia  prefence.  Car 
toutes  les  fois  qu"il  cft  abient  , la  pei- 
ne qu’il  en  reçoit  fe  cognoift  en  fes  inquié- 
tudes continuelles  , qui  femblent  luy  faire 
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iierchcr  ce  qa  U ne  trouue  pas  : Mal  qui  eft 
pmmun  à toucc  la  Cour  ^ qui  dans  la  conduice 
tes  affaires  crouue  dés  inexécutions . continuel-, 
es  3 & des  longueurs  qui  lairent  cnnuyent 
out  le  monde  : qui  fait  que  fi  vnç  fois  fil  re- 
ourne^queique  ocèafion  qui  fc  puilfe  prefen- 
;er  qui  rob.lige  de  s’eflqigner,  tout  le  monde  ne 
ç fouffrira  plus,(Sc  sy  opppfera  : quand  on  de-^ 
rroic  mefme  vfer  de  laprocedure  des  Tyriens„ 
.efqueis  craignans,  de  perdre  leur  Dieu  tute- 
aire,  le  lièrent  & Rattachèrent  fut  leur  au- 
;el  3 afin  qu'en  le  çonferuant  pec  eux  ils  peut» 
fentpar  mefine  moyen  conferuer  leur  bonne 
brtünç,  ^ ; 

Et  qui  voucjroit  dilcpurir  de  toutes  les  mar-  ; 
gués  euidentes  de  la  cordiale  affedion  qufit 
luy  porte il  faudroit  furpatrer  de  beaucoup 
le  delfein  de  cette  refponce  pour  en  faire  vu 
gros  Liure.  le  me  çoncenterayd’enrappocteç 
bneor  depx  3 a fçauoir , que  lors  qufily'agitLde 
rraiteer  des  rnatieres  dans  lelquelles  il  eft  em- 
Woyéhors  de  France  , il  ne  vçut  point  qu’pri 
luy  preferiue  aucune  Ippy^ourje  tenir  lîïuffi- 
ifant  ôc  fi  fidelle , qu'il  croit  que  delnyr  mefine 
|il  fçaura  mieux  p tendre  p-^tti  dans  rpcçafipn, 
jque  fur  les  aduis  qu’on  luy  fçauroitenuoyer; 
IPourtant  qu  il  faut  le  laifler  conduire  ^ cftanc 
ladfeuré  qu'il  ne  fera  rien  qlie  bien  à propos:: 
jÉt  le  fentiment  qu'il  tefmoigna  enfafaueurj 
ilprs  qu'on  attenta  dans  le  cabinet  deluy  drel-, 
iftr  des  parties  , il  fe  déclara  tellement  pou!? 

I MMMM'ij" 


JH.  DC.  XXX. 

luy  qu’il  fit  cognoiftre  , Qt^^n  ne  le  fournit 
effenfer  pins  toucher  à fa  frofre  ferfonne.  Ce  qui 
doit  eftre  vne  grande  confufion  à cet  Efcriuâin, 
qui  adioufte  pour  comble  de  (on  impiété,  que 
c eft  luy  feul  qui  cft  caufe  de  la  ruine  du  peu^ 
plci  cequiconuicndroitbicn  mieux  , s’il  na- 
uoic  le  feus  troubté  , aux  Huguenots  fadieux, 
Icfquels  depuis  la  mort  du  Grand  Henry  fc 
font  rebellez  plufieurs  fois , ou  affidé  tous 
ceux  qui  ont  voulu  brouiller:  ont  attiré  dans  le 
Royaume  les  AngloiSjCnrtemis  naturels  de  no- 
ftre  Nation:  Et  ce  qui  ed  encor  plus  edrange/e 
font  vnis  aucc  les  Efpagnolsjdont  fe  font  enfuir 
nies  de  grandes  guerres,  & rinuafîon  qu*on  a 
prétendu  faire  des  Edats  alliez  de  cette  Couro- 
nccontrelaFoy  des  Traitez,  commeon  voit 
par  cet  article  fecret  de  celuy  de  Mouçon, 

Et  d’autant  que  les  deux  Rois,  qui  font  con- 
te uenus  dans  le  Traidé  du  mefme  date  de  ce  pre- 
tç  fent  & (écret  Article,  procèdent  auec  toute  fui- 
te cericé  Sc  Royale  intention,  & défirent  enfem- 
« ble  vne  Paixaireurée^c  durablc,à  laquelle  on 
te  nepourroit  paruenir  , (i  leurs  Maiedez  ne  la 
tt  promettoient  & edabliffioient  feurementjà  rai- 
fit  fondes  inquiétudes  qui  peuuct  naidre  par  des 
te  attentats  fecrets  & peu  iudifiez,  ou  des  armes 
qui  (è  peuuent  mouuoir  entre  ôc  contre  les  Al- 
liez  de  Ivnc  & lautrc  Couronne;  Ils  demeurét 
d accord,promectent  de  .capitulent  fur  leur  foy 
& parole  Royale,  que  pour  quelque  accident 
quecefoitpas vne  des  deux  Couronnes  nin- 
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mictera  aucc  armes,  ny  donnera  P^'  « 

diqucoufccretteconCrc-aucuns  des  AlUez  de  „ 
autre  en  Italie  , fans  premièrement  & deuant  „ 

outes  chofes  traitter  l’vn  dcfdits  Rois  en  la  „ 
Cour  de  l autre  par  fon  AmbalTadeur , ou  autre  „ 

3erfonneparticuliete,des  raifünspour  Idquel-  „ 

ics  leurs  Alliez reçoiuent  inquiétude,  traitant  a „ 

ramiablc  de  ladite  compofuion,  & euitant  en  „ 

tout  ce  où  la  luftice  d c la  caufe  n obligera  point:  „ 
Et  éscas,où  la  compofuion  & tempérament^ 
«ourroientauoir  lieu  apres  en  auoir  traite  K „ 
communiqué,  comme  il  eft  dit  cy-deuus  , de  „ 
mouuoir  leurs  armes  propres  & auxiliaires, par-  ,, 
ce  que  d’autre  maniéré  la  Paix  ne  pourroit  de-  „ 

meuret  ferme  ny  feure,  les  deux  Rois  demeu- 
ranstoufioursexpofez  à maintenir  finalement  ^ 
ce  qu’entre  prend  roient  au  pourroient  auoir  a 
endurer  les  Alliez  del’vnc  & l’autre  Couronne,  „ 
pour  quelque  raifon  que  ce  peut  eftrc.  Fait  a 
Mouçonle  5,Marsi6x<5. 
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de  voir  des  efFefts  fi  contraires  ? Qui  euft  creu  ‘ ^ . 

que  le  Comte  Duc  d’Oliuares,qui  fait  vne  pro- 
fefllon  fl  exade  de  preud’hommie.euftdenma- 
quer  aux  promeffes  faites,  & rçiterecs  pluneurs 
fois  au  nom  de  fon  Maiftre  (fur  lequel,  il  pc'it 
tout)&  au  fien  propre;  de  procurer  toutes  les 
affiftances  qu’on  defircroit  pour  la  pnfe  de  1» 
Rochelle  ,&  pour  les  Alliez  qui  font  k>us  no- 
ôre  protedionJ 
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Et  cependant  qu  il  failbic  ces  aiïeura^ices, 
nous  croyant  fort  empefehez  contre  les  Aii- 
glois,il  fie  attaquer  le  Duc  de  M-àntouë{ouurà- 
ge de luy  feul à cè  qtf on  dit jdéfbaucha le  Duc 
9e  Sauoye  de  nofirc  aftiitié5&  alTcurapar  Trai-^ 
té  lesRcbellcs  de  Languedoc  de  leur taire  four- 
iiir  argent, pour  les  en^péfeher  de  fe  porter  à la 
Paixj&obligea  l'Empereur  de  faire  la  paix  aueé 
îe  Turc&leïloy  de  Pannemarcj  pour  porterie 
trouble  en  toute  la  Chreftienté  : eriquoy  il 
femble  aùoir  attiré  vit  rude  chaftiment 
ics  Eftats  de  ùyn  Maiftre,  ayant  perdu'  Boii 
fleduC  , ( ville  qui  auoît  efté-  imprenable  iuf- 
ques  à maintenant  ) Vezel , de  la  flote  des 
Indes  qui  leur  auoit  efté  cnieuée,  lors  qu'ils 
îrâuailloicnt  d'cnüahir  Its  Eftats  où  ils  n ai 
uoieiit  point  de  droiét.  ^ \ * 

' Voilà  les  vrày es  “raifonsde  tant  de  charges 
fur  le  peuple, qui  ne  fe  font  peu  cuiter  , puîS 
qu'il  s'agifloit  de  riibiineur  du  Roy.,  de  k 
/cureté  de  i'Eftat , & dè  la  protedioii  des 
Alliez  , contre' des  Hâtions  fi  puilkntes  qiîî 
les  vbuloîent  aflubiettir  : & cetfkqui  auiourw 
d'huy^  bkfmcnt  telles  adions  , & qui  fous 
le  ptctékte  de  la  pitié  du  peuple  , ( bu  peut- 
eftré  portez  de  quelques  melcontentemcns 
ïccfets  ) voudroient  qu’oil  euft  abandonné 
ïc  Duc  de  Mantouc,ne  fçauent  pas  rith-^ 
portance-  aux  - places  ùffiegées  de  bien 
^atder  leurs  ^ dehors  ^ Icfquels  qùand  ils 
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font  vne  fois  perdus  ü ne  fout  plus  peiner 
qu’aux  moyens  de  fe  rendre  ; mais  les  affai- 
res effans  conduites  par  des  gens  plus  clair, 
yovans  , auffi  en  voit-  on  des  effeds  pins  re- 
ieuez  , quç^  ia  portée  de  tels  efprits  ne  peut 

comprendre.  . r vv^a^r 

C^and  le  Roy  fera  réflexion  mn  d nltat  f 

auquel  eftoient  fes  affaires  , lors  qu’il  corn-  rMu» 
mença  de  fe  ieruir  de  ce  Grand  Miniftre , & d.>t  fre  à» 
le  poinét  où  illes  void  à cette  heure  > 
ingéra  mieux  du  prix  & valeur  d vn  fi  bon  ler  ^ ^ 
niceur,&  du  d^ffein  de  ceux  quiluy  ont  voulu 
faire  perdre. 

Il  les  cognoîft>  & peut  iuger  s’ils  font  meil- 
leurs que  luy,  & fi  auant  toutes  choies  iis  ai- 
ment plus  fon  bien  que  le  leur  propre^  : En  ce 
cas  là  il  eft  obligé  d’aller  au  mieux  s’il  letrou- 
ue:  cequife  erbit  tres-difficire  j s’il  n eft  inv 


üuuiuic.  ^ ’ X3 

Ce  que  i’ay  rapporté  n eft 
terie  , «lais  vnb  pàrration  de  partie  de 
veritez  dont  i’ay  eu  cognoiffancc.  Dire 
du  bien  de  ceux  qui  le  méritent  , ^ ^ 
efté  prattiqué  par  ^ii  Ange  , qui  âp- 
pella  Gedeôn  , Le  flm  vaillant  des  hom-^ 
^es  ; Par  vn  Prophète  \ Samuel  difant  a 
Saul  y Qu'il  n amit  point  de  femhldhles  k lux^ 
Et  pat  le  premier  Prince  du  Sang  , comme  il 
fe  voit  par  cette  Lettre  quTi  a cfcrice  à ce  grand 
CâL'dinal 
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Mênjiéür,  C$mme  il  ne  fe  feut  rien  di^ 
îmfier  à vcfireverm  , duj^i  les  effets  ^nellw 
ÿroduie  font  hors  de  la  creance  des  hommes^ 
pnts  confetti  genereuxexec Ht ez^  ft  heureufement 
fdr  la  valeur  du  I{oy^  a^tjîé  de  Vofrt  fige  con» 
dutte^font  honte  k tout  ce  qui  fe  feut  dîred*m 
excellent  & d' héroïque  dans  P antiquité,  Chaf 
fer  trois  fois  les  ^nglots  , prendre  la  Rochelle, 
entretenir  la  guerre  en  Languedoc  , finir  ce  la^ 
hem  a la  TouffainFhs  , cl*  fans  prendre  haleine 
fdffir  les  7)4onts  au  mots  de  Femier  , fe  faire 
f^Jfage  par  fret  dans  V Italie^  fecourir  Caxjtl, 
faire  la  Paix  k Vanantage  du  J^oy , ^ reuenir 
triomphant  pour  acheuer  d* ah atre  la  rehelbon, 
apres  awureuen  mtfme  temps  l Empereur  y les 
l^is  d*  Efiagne  cr  ^ Angleterre  , ennemis  an 
dehors,  au  dedans  la  guerre  ciutle  : Ce 
font  afles fi  adriotrahles,que  le  Roy fie  peut  dire  sas 
fiaterie  le  plus  grand  Roy  qui  ait  iamais  e^é , 
ey*  vous  le  plus  fiage  , le  plus  prudent  ey  prt^ 
Oioyant  Mmifire  qui  ait  lamais  fierui  la  Fran^ 
te.  Tout  le  monde  vous  aime , CT  vous  efi  olli^ 
gé  par  la  cogmijfance  generale  de  vos  feruices 
au  public  ; mais  moy  dans  tnterefi  du  F^y  cfy 
de  l*Efiat , auquel  te  veux  CT  dois  viure  CT 
mourir  du  tout  attaché  > ie  m*ej}tme  encore 
tomme  vofire  feruiteut , obligé  k vous  témoin 
gner  les  refentimens  de  ma  loye, 

, Il  faut  que  tout  le  monde  fe  tailc  apres  cek, 
fc  amis  & ennemis.  Qui  eft-ce  qui  peut  dire 
mieux  ? Et  qui  eft-  ce  qui  ofaft  parler  au  con- 
traire? 
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Venons  à l’accufation  du  Surintendant 
4es  Finances, contre  lequel  il  ne  fe.  peut  iet- 
ter  plus  4’ancre  que  fart  cet  Eferiuain  pour 

knoirek.  ^ . i - ^ r i 

Quant  ajax  chofes  particulières,  derquel-; 
les  il  le  taxe  , ila  boijefprit , il  s’en  Içaura 
bien  defendie  : ekft  pourquoy  i’en  diray 

peu.  ^ i ^ 

^ Mak  pour  les  , generales  , ie  içay  que 
lors  (pi’it  entra  dans  les  a&ires  au,  mois  Defenfe  fouf 
luin  de  ranneea6i6.  il  ne  çrouua  aucun  fonds  k Sunfken-^ 
ny  pour  lemois.ny  pour  le  refte  de  lannée: 

Que  la  fiiiuanteiéftoit  bien  entamée;  Que 
le  quartier  de  lanuier  ^ eftoit  entièrement 
mangé  , & qu’on  auoic  commèncé  de  le- 
uerle  mois  d’Auril;  que  les  fermes  des  Ay- 
des,des  cinq  groires  Fermes,  des  Gabelles 

de  Languedoc  eftoient  toutes  affeébees  au 

rcmbpurlèmcnt  des  apances  qui  anoient 
effé  faites.,  toutes  les  garnilons,  les  ar- 
mées, les  appointemenSjles  Gardes,  Suillcs^ 
Geiidarmcs,  Çbeuaux  légers  , Nlourquctair 
res*3  cela  ioint  àplufîéuis  autres  articles  eftoit 
deu,qui  fe  montoit  à plus  de  vingt-  cinq  mil- 
lions, qui  ne  fouiSfeoient  point  de,  delay, 
y ayant  des  armées  d Italie, V alteline .,  & en 
France  quatre-  vingt  mille  hommes  de  pied  ôè 
dix  mille  cheuaux,  qu*il  eftoit  befping  auanr 
çer  & payer  du  mois  de  N pücmbre  de  1 an- 
née paflée.  &:  de  la  courante,  qui  ne  reuenoit 
pas  à moins  de  deux  millions, par  mois.  Il  fai- 
MM  MM  y 
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lut  fàtisfakeà  coiitcela  ^ ôc  fouftenir  TaueJ 
nir  : oiVi’onvid  coûtes  les  choies  contenues  . 
dans  la  Leptre  de  Monfîeur  le  Prince,  c/eft  à 
dire  des  dèfpences  incroyabks  pour  mauitc*- 
nir  entières  les  armées:  ce  qui  s'eft  fait  iulqucs 
àprefenc,&fe  continuera  tant  que  la  necelficé . 
le  reqèierra.  Et  apres  tant  de  peines  ôc  de  cra-; 
uaux,ilefl:bien  rude  au  lieu  de  careiEes  den. 
receuoirdesiniures,  & des  reproches  fur  le 
mariage  de  fa  fille  à celuy  qui  Ta  efpoufée  de- 
rouchanrU  puis,(auquel  il  n apas  donné  les  fommes  d*ar- 
TufiUe^  genCjdont  il  fait  des  montagnes,  ôc  qui  n ap- 
^ ^ ' prochent  pâsàlamoiciéde  ce  que  plufieurs 

f inanciers,voire  de  leurs  Commis  , ont  fait 
deuantluy)  &defes  Baftimehs  , comme  fî 
î-tfes  c eftôient les^Palais du  Soleil , qui  toutefois 
mem.  fonc  fi  mediocres,  & faits  auec  tant  de  lan- 
gueur, que  ie  nVeftonne  de  faueuglement,  ç. 
, pour  ne  dire  malice, de  ce  calomniateur,  qui 

^ parle  auec  tant  de  certitude  d'v  ne  chofe  que 

tout  le  monde  voit  au  contraire  de  ce  qu'il 
alîeure, qui  ne  confîfte  qu'en  des  balfe- cours 
faites  en  quatre  ans  , & les  fondemens  d'vu 
logis  fi  modefte,  quil  n'y  a perfonne  de  la 
condition  qu’il efloicauant  d'entrer  en  char- 
ge,qui  ne  peut  faire  les  rnefines  entreprifes, 
qui  ne  font  point  hors  de  la  portée  d’vn  ho- 
^ f ^ qui  a eu  de  grands  biens  en  mariage  ,&  la 
[\icctff\6  d'vn  oncle  qui  auoit  efté  quarante 
d'::ritrer€n  Secrétaire  d’Eflat , ôc  de  fon  chef  qui 
eftüit  fort  accommodéi  Ayans  eu  de  plus  des 
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cliai-ges  & emplois  honorables , comme  de 

premier  Efcuyer  de  la  grande  Efcurie,  d*Am- 

Liiadeur  extraordinaire  en  Anglecerrc,où  U 

feruit  fl  an-gré  du  Roy  en  cliofes  ctes- impor- 
tantes , qu'il  luy  enuoya  fon  Ordre, ce  qui  ne 
s’eft  iamais  fait  nul  autre  François  , ahn 
qu  il  .cogneuft , & tous  ceux  qui  font  em- 
ployez que  les  irecompenfes  honorables  & Faujfetê 

vtilesne  manquent  iamais  à ceux  qui  feront 
bien  comme  luy  :qui  n’a  pas  eiilespeursde- 

ftre  lapidé  dans  Paris, ainii  que  les  funragans 

de  cet  Efcriuain  ont  voulu  publier , pour  1 a- 
uoir  veu  loger  deux  fois  auec  Tonde  de  ion 
gendre^fur  ee  qu  on^auoit  deftendu  Ton  logis  , 

àcaufe  defon  voyage.  ^ 

• Et  quel  fuict  y a-ildeeraindreaceux  qui 
fcruent  fidellcment  dans  les  grandes^  diar- 
ges  5 & dans  vne  ville  fi  paffionnee  a k 
perfbnne  du  Roy , où  tout  le  peuple  fe  fc- 

roit  mettre  en  pieces,plufl:oft  que  d attenter 

chofe  qui  luy  peuft  defplaire?  Et  bien  qu’il  y 
I ait  force  gens  , qui-  peut-eftre  nont  pas 
I leur  conte.,  & feroient  bien  aifes  qu  il  s en 
trouuaft  d affez  -fols  • jtour  dans  des  extrauà^ 

I gances  faire  naiftre  quelque  changement; 

les  temps  ne  comportent  plus  telles  mauuai“ 

I fes  rencontres  ; les  influences  malignes^ 
i qui  dominoienr  du  temps  de  ce  defefpere 
I Nauarrois  & du  félon  Bourguignon  ont 
I changé  & emporté  auec  dlcs  cette  fureui 
qui  fit  refpandre  tant  de  fang  dans  Paris,  dont  - 
I ^ MMMM  vj 
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îc  peuple  ne  rcfpire  que  1 amour  & obeiflan^  ^^^ 
ce  pour  fon  Roy,  & de  fe  facrificr  tous  quaM 
il  en  fera  befoin  pour  fon  feruicc:  N e leur  at- 
tribuant point  de  part  en  ces  plaintes,  qui\ 
'Be  mefme  en  la  bouche  de  plulîeurs,&  puifees  de  te  ' 

ifuêles  ar-  faaîhèureux  lib^Uèjquerés  armeés  fônt  fup- 
9»ees [oient  pofecs  quant  au  nombre,  n’yayâiic  pas  |a"' 
j^jfo/ees  quarte  partie  deceqii’ôn  dit:  qui  eft  là  dod- 
pomlrT  pàuure'peuple  deYc  voir  ruiner  pat  ^ 

^ V “ des  prétextes  fpecieux^qùine'font  que  pour  ^ 
iouurir  le  raüiilèment  dé  leurs  biens,  & pour 
airouùir  fambition3& lauaricé  de  ceux^üi 
feouuement.v  Difcoùrs  auiîî  pleins  de  mali- 
gnité, que  d’ignorance.  Carprernierfements, 
ic  diray  que  du  temps  du  fieur  de  la  VieuX:- 
ville  eftans  lors  en  pleine  paix,  ladcipenle 
de  Tannee  precédenté  fon  efloigneraent 
monta  treritê- cinq  rnillions,&  fi  ié  crois  qu’fl 
y auoit  apporté  tôut  le  tnefnàge  qui  s y pou- 
uoit  defirer  j comment  , veu  ce  qui  eft 
âduenu  depuis  a-on  peu  faire  iansfiirpaffer^ 
voire  doubfér  > telle  defpenfe  ? Et  puis  ces 
Cenfeurs  ïcaùent-ils  bien  Tordre  quç  le  Roy 
exerce  potir  ft  guairantir  de  telles  trompe- 
ries j & qu*ayant  éftably  lés  prélfts’  à Tinfan te- 
augmenté  les  âppoîntcmènts  aux  Capi- 
taineSjii  né  fe  peut  payer  que  les  homrnes  cf- 
4es  hommes  fcûifs,  àpeiriedela  Vie  des  Commilliirés, 
affeilifs  en  comme  il  s eft  toufioürs  pratiqué  dés  le  coni- 
mencement de  cette  guerre,  fc  voyant  deuix 
foislcmoisleroollcde  toute  l’Armec  , fan^ 
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qu’on  y puiffe  vfer  d’aucune  fraude  : auec  ce 
hu  il  cft  fi  vigilant  & fi  verfé  en  tout  ce  qui 
s'y  peut  faire  contre  fort  feruice , qu’on  n y. 
fçauroit  faillir  deux  fois  fans  qu’il  s’en  ap- 
bcrcoiue  : Et  cft  fi  fouuent  parmy  fes  trour 
pes  de  pied  & de  cheual  , les  exerçant  au^c  Cartiéili- 
tâ.iit  de  boiicé  & de  fafaniliarite  en  toutes  les 
maniérés  de  combattre,  qu’en  moins  d’vn  ' ^ 

mois,  il  ne  peut  manquer  vnfoldat,  ou  t^, 

ou  blelTé  , oumalade  , VU'^elecognoifle, 

àuec  vue  menaoire  fi  heui'euijs , qu  en  vn  in- 
ftant  par  vnc  reuéuê  d yn  cofitrooile  ic* 
cret  quil  a , & qui  tient  tout  le  monde  en 
ceruelle  , il  ne  fçaehé  le  nombre  à peu 
prés  de  tôkes  les  Compagnies  de  ibii 
Armee  , cognoiflànt  & nommant  les  Ca- 
pitaines  qui  les  tiennent  ordinairement , ou 
fortes  ou  foibles.  Ceux  donc  qui  |parleht 
de  ces  fiippofitions  d hommes^  monftrent 
bien  qu  ils  ont  fort  peu  de  cognoiflancc 
de  ce  quife  ^âile,  & quils  s en  font  rap- 
portez à ce  qu'3<  en  ont  fongé  , 
que  la  fureur  ou  la  trop  grande  crédulité 
leur  en  a peii  apprendre. 

IVIais  ie  ne'm*éftonne  pas  tant  de  cela, 
comnacdu  changenientdes  difonurs  prefens 
â ceux  qui  fe  ténôieiiit  il  y a dix  an?,  quand  on 
voyoitf  l'orgueil  dés  Rockclois  qui  les  auoit 
rendus  infupportablës  pour  tant  de  maux 
qu*ils  aüéient  caufé  àla  Frapcé.  y^n  cbaU 
cun  fouhaitoit  aii  prix  4®  la  moitié  de  tout 
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fbn  bien  , voir  ceffie  maudite  ville  reniier-’ 
iee  , dont  la  fLibfiftence  ne  feroit  iî5!mais 
qu  vnrenouuellementdmfortunes.  Cela  eft 
ârriué  dans  venir  à ces  cxtremitez^, 

• auec  la  ruine  entière  de  toutes  les 
Villes  ^ui  leur  relloiént  , & conlè- 
quemmenc  de  ce  party  qui  nous  a- 
uoit  affligez  foixantjs  ans  durant.  Au^ 
lieu  de  s’en  refioüyr  , &:  d’en  bénir*  le 
Roy  ôc  ceux  qui  luy  ont  bien  & fidelle- 
nient  ferui  , on  s’cfpand  en  iniures  &c  en^ 
plaintes  , que  le  peuple  eft  accablé  , fur- 
chargé,  & qu’il  n’cn  peut  plus , par  la  mau- 
uaifc  conduite  de  ceux  que  ie  fçay  qui  le 
voudroient  foulager  de  leur  propre  fang  5, 
& les  effeéts  js’en  verroyent  défia  , fans 
beaucoup  de  mauuaifes  procedures  qui 
ont  paru  depuis  peu, qui  peut-eftre  ont  vo- 
lé fi  loin  , qu’elles  ont  cfté  creuss  , & ont 
cmpefché  que  nous  n’ayons  eu  la  Paix  qui 
efté  auparauant  fort  aiiancee.  Et  fi 
fmmffsefi  CCS  Ccnfeurs  n auoient  vnmauuaisdcfleini 
drr'fuèenU  ils  confidcreroieiit , que  dans  les  grandes 
redtiBtondu  depences  ils’eft  fait  de  grands  gains  , en  cç' 
party  que  ce  pafty  fiibfiftant , il  falloir  le  mainte- 
èejffancedu  ^ force  d argent  pourempelcher  le  trou- 
ble , entretenir  leurs  places  , payer  leurs 
penfions,  fortifications  , colleges  , 6.:  Mi- 
niftres  : il  falloir  auffi  pour  Tamour  d’eux: 


Roj. 


fortifier  force  places , tenir  groiïes  gai'ni^ 
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Fons  5 employer  force  argent , dont  le  Roy 
eft  exempt  : Il  eft  maiftre  de  Fes  Salines, 
toucqs  occupées  par  eux , ou  donc  on  ne  fs 
pouuok  que  fort  peu  feruir  Fans  enx.  On 
polFede  auiourd'huy , ^depuis  ynanFeulc- 
ment  tonte  cefte  grande  eftenduc  de  pais 
qui  eft  depuis  le  Rofne  iuFques  aux  monts 
ÿirenees.  Nous  cftions  auparauaiic  dans 
vn  perpétuel  tremble  de  liouueaux  maux, 
ne  pouuanseftré  aflèure?  de  gens  qui  eter-* 
nellement  machinoient  contre  nous  , du  de 
leur  Chef  , ou  auec  les  Eftrangers.  AufE- 
toft  qu'vne  Paix  eftoit  faite  , il  falloit 
fort  fouuenc  Feutrer  lannee  Fuiuance  à la 
guerre  , comme  les  exemples  en  fbiic 
que  trop  vilîbles  ÿ nofîrc  mal  eftanc  com- 
me ccluy  de  Tenfer  qui  ne  finit  ïamais* 
Nous  én  Fommes  deliurez  , Sc  ne  refte 
plus  quauée  patience  & loifir  reparer 
-ces  ruines  cauFees  pour  vn  fi  grand  bien. 
On  le  defire  , le  Roy  le  promet  , Fon 
( onFeil  Ty  conforte  , la  necefîîcé  y eft  ^ & 
au  lieu  d'attendre  l'effet  de  Fes  bonnes  in- 
-tendons  5 & la  fin  de  ces  heureux  cdm- 
menccmens  dans  i'italic  , qui  comme 
'des  coups  de"  foudte,  y ont  fait  Fen- 
tir  l'eFclac  & la  puiflance  des  armes 
du  Roy  3 on  aime  mieux  crier  du 
mal  preFent  , que  de  Fe  refioiiyr  des 
vidoires  paflees  , & du  bien  que  nous 
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tenons cfpercr pour laduenir  ; que  par  ma* 
lice  on  nous  veut  eaipefcher  de  voir  , 
liant  le  deffein  de  cet  Efcriuain  , qui  comme 
les  Seiches,  ne fbnge  qu’à  troubler  l’eau  de 
fon  encre. 

Et  s'il  a clpargné  le  nom  du  Ma- 
rcfchal  de  Schomberg  , 6c  qu’il  fé 
foit  contenté  de  l’aucir  compris  dans 
le  gros  des  Minilires  quil„  a defchirez^, 
ie  ne  l’impucc  pas  à fa  modeftie  , mais 
i fa  lafîitude.  : ayant  tant  trauaillé  con- 
tre ceux  pu  fa  haine  l’auoit  acharné, 
que  ie  cîfoy  qu’il  eft  deméuré  recru 
fans  pouiioir  plus  rien  dire  : Êt  puis,, 
que  pouuoit-il  aïioufter  à tant  de  ca- 
Lottanges  du  Jomnies  ? Eufl-i?  açcufé  fon  ^courage 
apres  ccfte  bata,ille  quil  à gagnée  fî  va- 
leureufement  contre  les  Anglois  ^ eftant 
allé  à eux  quafî  à nage  auec  ce  peu  de 
gens  defquçls,  il  les  deffit  ?,  tant  de 
iîeges  où  il  s’efï  trouué  , & tant  de  char- 
ges honorables  qu’il  a exercees  , font  voir 
que  c’eft  auec  raifon  que  le.  nkinde  , î’eftir 
rnej&les  Alpes  ceintes  de  fon  fang  publie*, 
xont  àiamais  fa  memon*e  , & feront  fou? 
u.ehir  cous  les  paifans  , combien  il  Ce  mon-  c 
' ftra  généreux  auec  plu  fleurs  autres  qui  cous 
.cnfemble  quiccans  l’oftice  de  leur  condi-^. 
tion  , fe  firent  enfans  perdus  pour  à la  veifd 
de  leur  Maiftre  , qu’ils  fçanoienç 

commandèt 


\ 
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commander  & combattre. 

Il  faut  expédier,  &pâ(Iéraa  fécond poinft.  Les  Prmm 

Les  Princes , dit' il , doiucnt  eftrc  employez  em^lojez.^ 
dans  les  affaires  ; & cela  n’eft-il  pas?  Com- 
mander  les  armees  comme  ils  ont  cous  fait, 

Auoir  les  plus  beaux  gouuernemens  du  Roy-  • 
aume  : C^*il  ne  fe  prenne  aucune  rçfolutioii 
importance  fans  eux:  Ec  auoir  receu  quatorze 
millions  en  fîx  années  , durant  la  minorité  du 
Roy;  N*eft-ce  pas  eftre  employez  dans  les  af- 
faires? Cet  Eferiuain  ne  cherche  pas  à donner 
des  aduis,  mais  à femer  le  diuiorce  & le  met 
contentement  dans  les  efprit^  des  vns  des  au- 
tres , afin  de  mettre  toutes  chôfes  en  con- 
fufîon , fous  preeexee  d y vouloir  eftablk  Tor- 
dre i 

Ce  qu  il  fait  clairement  voit  fur  le  troifîet 
me  article,  alléguant  des  Hiftoircs,  comme  is'ii 
auoità  combattre  vnenegatiuc  de  chofe,  qui 
ne  feraiamais  coni:eftee,  quand  nous  aurons 
des  Rois  qui  ne  voudront  fc  mefler  de  leurs 
affaires  , & s’en  remettront  à autruy.  Mais 
en  ayant  vn  comme  le  noftrc  , qui  veut  fça- 
uoir&  cogrtoiftretout , qui  afïîfte  perpétuel- 
lement dans  les  Confcils  , & veut  eftre  pre- 
fent  en  toutes  les  refolutions  qui  fe  doiuent 
prendre  ; telles  allégations  font  inutiles  ^ 
mauuaifes,  puis  qu*elles  n*ont  autre  but  que 
d'enflammer  Tefprit  de  Monfîcur  contre  les  ment  de 
Mmiflres,  comme  s’ils  efloicnt  caufe  de  fbn  d*» 
elloignemenc  jcequctancs’en  faut  qu’il  foit, 

s 
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^u*au  contraire  , ils  n ont  jamais  rien  defiré 
àuccplus  de  paffion , que  dele  voir  content  & 
/àtisfaitàla  Courrce  qui  ne  luy  manquera  ia- 
mais,  cnsapprocKant  du  Roy  , ^iuy  raon- 
ftraiic  le  vouloir  violenter , non  par  les  plain- 
teSjtBais  par  la  force  deîamitié,  laquelle  nos 
ièulemeht  eft  capable  de  rauir  les  grâces  & 
faneurs  de  latcrrc^mais  auffi  celles  du  Ciel , 
quife  donnent  à celuy  qui  a plus  d’ardeur  aies 
le  commis  vouloir  acquérir.  Ontrouua  bon  pour  fop 
Âement  de  premier  coup  d’elîày  , de  luy  faire  comencer  le 
iîege  de  la  Rochelle  , & luy  donner le  com- 
^^î^dimençde  Farmcc  pour  cet  efed:  à quoy 
* ilfcportaauce  tant  de  courage  , que  les  gens 
de  bien  qui  s’en  foüuiénhcnt  trerriblent  cnccM 
des  périls  où  il  fè  portoit  tous  les  iours,  Sy- 
liane veu  plufiéurs  fois  dans  les  commence- 
mens  des  trauaux  coiiuert  de  terre , des  canon- 
nades qui  pleuuoient  autour  de  luy  , fans  qu« 
pourtant  il  en  changeàft  de  couleur  , ny  vou* 
luft  difeontiftuer  ks  foins  aux  mefmes  en- 
droits. 

Le  Roy  ayant  pris  ifa  place,coinmc  voulant 
cftrc  par  tout,  làns  s'exempter  d’aucune  fati- 
gue, auec  vn  corps  de  fer,  quinepeutfouf- 
frirroifiuetc,  donna  luietà  fon  Frere  de  s’al- 
ler diuertir  à Paris , d’où  quelque  temps  aprci 
on  le  voulut  r^ippcller  , luy  reraéctre  lar 
niee  entre  les  mains:  ce  qu’il  na(tcepta  pas, 
futiâiare-  delplaifir  ( comme' l’on  croit  J de  n’auois 
eftéà  temps  pour  le  trouver  à la  bataille  d« 
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Hé:  & ne  faut  point  douter  quil  ncuft  touC- 
|ours  fcmblables  commandctncns  , fi  nous 
âuions  vn  Maiftrc  moins  belliqueux,  & moins 
defireux  d acquérir  de  la  gloire  5 de  laquelle  il 
Juy  fera  toujours  part,  fans  vfer  de  céuç  cere- 
monie du  grand  Roy  François  , quiebuoyoiç 
fon  fils  au  camp  d'Auignon  ppur  obcïr  au 
Grand- Maiftre  de  Mommorcnci , &lefai- 
fbit  tenir  debout  derrière  la  chaire  pendant 
qu*il  tenoit  le  ConfeihMais  comme  le  mefmé 
Roy  faifoit,  il  luy  donnera  fes  armées  a com- 
mander, ou  fts  auantgardes  , quand  il  y fera 
enperfonne,  commcillefità  Renty  &à  Su- 
ze,  & le  fera  feoir  à fes  codez  dans  fes  Con- 
feiIs,pourneluy  rcfuferàucunc  marcjucdVne 
vraye  &r  parfaite  amitié. 

Eoinr  les  offenfes  fuppofees  luy  auoir  efté 
faitesfiirlefiiietdecequilayme,  comme  cet 
Efcriuain  ne  fe  déclaré  point , & nefpecifîè 
pas  ce  qu  il  veut  dire,  auffi  ne  luy  pbut-on  faire 
tefponiè  : eftant  d^ailléurs  vnc  matière  qui  re- 
gardant nos  Supérieurs  , il  faut  reuererparic 
ïîlcnceibutrc  ce  que  iè  confefiç  ingenuement 
cftrepeu  informé  de  cette  affaire  n’en  fça- 
chant  autre  chofe  , que  ce  qu^on  dit.  Que  la 
Roy  ne  fa  Mère  a piquee  de  lopinion 
qu'elle  a buë  au  commencement  qd’ori  le  vou- 
loir marier  fans  luy  en  parler , comri^e  par  for- 
me dé  brauade  v fur ghoy  elle  vbyoit  force 
meiiees  & pratiques;  foùs  lés  iours  aes  aflem-^ 
bîees  des  jbakes  & rentremife  de  pluficurr 
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pciTonî^cs,  dont  aucunes  d*icclles  eftoient  Ict 
principales  parties  pour  l’cn  diuercir  , lors 
c]u  elle  le  delïroic»  fuiiianc  ce  qui  en  auoit 
cfté  arrefté  par  le  feu  Roy  fon  Seigneur  & 
Mary.  Il  cft  aifç  à croire  qu*cllc  voudroit  plu- 
ftoftpour  fon  filsvnc  Princelfe  delaMaifon, 
Niepee  de  TEmpercur  , Coufinc  germaine 
du  Roy  d’Elpagnc  , belle  & droit  ce  , non 
tortue  & desfigurec  comme  on  a dit  mali- 
cieufèment. 

En  dernier  lieu>CGt  Efcriuain  condamne  par 
quâs  em-  Tauchoricé  des  Conciles  , les  Eeelefîaftiques 
qui  abandonnent  rcxcrcicc  de  leurs  charges. 
^Biat^Hns  raifon  vaudroit  contre  les  Euefqucs  & les 
^ Curez  qui  doiuent  refidence;  mais  ceux  qui 
/atnBe^Ÿ^  point  d*obligation  particulière  , en 

tourtvni»  quel  Concile  a*il  trouué  cefte  condemnation^  ~ 
dit rEfcriturc,  fit  bien deuant  le  Sci- 

gnrur,  tous  les  iours  que  loïâda  le  Grand  Pre- 

ftre  Tenfeignoit* 

Moyfe  ordonnai  lofuédc  prendre  le  con- 
Icild’Eleazar  Preftre. 

loiaphat  gouucrnoit  fes  Eftats  auec  fes 
Princes  & Leuites. 

Que reftc-il plus? les  Eledcurs  de  TEmpirç 
auec  nos  douze  Pairs  font  la  moitié  Ecclefia- 
ftiques'jlcs  Cours  Souueraines  > les  Confeils 
des  Roy  s y les  Corps  des  Eftats  en  font  partie 
compofez  : Tous  les  Royaumes  etrangers 
enteu cette  pratique.  N ous  voyons  en  tous  les 
fiecles  des  Cardinaux  par  tout  employez  dans 
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îe  Gouucincment  -,  comme  en  France  les  Car- 
dinim  de  Laon, d*  Arras, Balluc,  Saind  - Malo, 
d*  Amboife,dc  Tournon,  de  Lorraine  : en  Ef- 
pagne,les  Cardinaux^  Albornois,  de  Mendocc, 

'Xin'ïenes,  Granuelic:  en  Angleterre, le  Cardi*» 
dinâlDiûrk.Qu  cft4lbefoind*exeplcs  & d'hi- 
ftoiresiLarainde  Eferiture,  .&  tout  TVniuers, 
en  cous  les  temps  palTez  en  avfe^infi.  Et  ccc 
Efcrmain  nous  allégué  au  contraire^  les  Con- 
ciles qu'il  n'a  iamais  leus,  & que  ic  luy  confcil- 
* le  d'eftudierjau  lieu  d'employer  fi  mal  (on  ceps 
en  des  calomnies  honceulës , donc  il  ne  peut  ia- 
mais cirer  autre  fruiâ:  que  la  malédiction  éter- 
nelle. 

Voyons  maintenant  vn  témoignage  vraye- 
ment  digne  de  la  pie€^é  du  Roy  , qui  fut  en 
la  fondation  du  Monaftere  des  Pères  Hermkes 
Auguftins  Defehaux  dufauxbourg  de  Mont- 
martre lez  Paris.  ‘ 

llfe  void  au  Tome  precedent , page  45  t. 
comme  1 Empereur  en  mémoire  de  la  viCtoire 
qu’il  auoic  obtenue  contre  le  Prince  EleCteur 
Palatin  de  autres  Proteftans  d’Allemagne, 
fonda  vne  Eglifc  fiir  le  Mont-blanc  prés  de 
Prague,  qu’il  voulut  eftre  nommée  SainCte 
Marie  de  la  Victoire  , Ce  y po(a  la  première 
pierre  du  fondement  le  15.  Auril  i6i8.  De 
I meime  en  cette  année,  le  Roy  très-  Cnreltieii,  yiétofr^s 
! en  recognoillànce  ôc  aClions  de  grâces  des  fa-  lez^irarûŸ^r 
\ ueurs  & fignalces  victoires  que  Dieu  luy  auoic  U Roj. 

I données  en  toutes  les  occafions  de  guerres 
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precedentes  contre  les  Rebelles  de  fon 
aume,voulutcftre  Fondateur  dVne  Ëglife  dc- 
d'iée  àrhonneur  & fous  le  titre  denoftre  Dame 
des  Vi£loircs5&  ypoferlapremiefc  pierre  du" 
fondement,  ^ 

Lcsfurdits  Peres  Hermites  Auguftins  Dcf- 
chauxdefirans  faire  baftir  leur  Conuent,  refo» 
lurentdçfopplierleRoy  les  vouloir  honorer, 
du  titre  de  Fondateur  de  leur  Eglife  & Con- 
uent  J & cç  en  fuite  de  la  grâce  qu'il  leur  auoic 
çy-deuant  faite  J de  les  auoir  logez  dans  vnc 
belle  foÜtudeau  niitieudela  foreff  de  Saindt-, 
Germain  en  Laye  , afîn  d y prier  pieu  pouf 
fa  Maiefté. 

Parrentremifedesfieurs  Marquis  de  Sou- 
uray  Cheualier  deTOrdre  5 & de  Cordes  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps  du  Roy , le  j . iour 
de  N ouembre  leur  Reuerend  Pere  Prieur  , & 
quelques  autres  Peres  de  rOrdre,prefentercnt 
à fa  Maiefté  la  fondation,  laquelle  de  fa  bien- 
veillance elle  accepta , & dit  qu'elle  vouloir .. 
que  ladite  Eglife  fuft  dediée  à l'honneur 
& fous  le  titre  de  Noftre  Dame  des  Vi- 
âoires  , & ce  en  recognoiîïance  des  vidtoi- 
res  fîgnalées  queDieu  & la  V ierge  luy  aupient 
donné. 

Lcfdits  Pere  Prieur  & Religieux  apres  auoir 
remercié  humblement  fa  Maiefté  de  l'hon-^ 
neur  qu'elle  fai foit  à leur  Ordre  , difpoferent 
toutes  les  chofes  requifes  <5c  necelfaires  pour^ 
cette  adion  première  de  leur  fondation.  Ayant 
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îoncdrelle  vne  Chapf^elle  dans  la  place  defti- 
lée, laquelle  eft  ficuée  entre  la  porte  de  Mx>nt- 
narcre  & celle  de  Saindt  Honoré , le  huiétief» 
né  iour  dé  Décembre  rArcheuefque  dé 
^aris,  accompagné  procélEonnellcment  des 
Religieux  Aüguftwis  Defehaux  au  nombre 
le  trente,  pola  vne  grande  Croix  de  bois  à 
^entrée  dé  cette  placer  6c  le  lendemain  fécond 
Dimanche  de  T Aduent , le  Roy,  accompagné 
les  Princes  6c  Seigneurs  de  fa  Cour , fe  porta  ^ 
ur  lé  lieu  enuiron  les  dix  heures  du  matin,  QSSJPfi 
Audi  toft  qu  il  fut  arriué,on  fit  la  Benediélion 
le  la  première  pierre  & de  tous  les -fonde- ^ 
nents,  où  fi  Maicfté  àiîîfta  toufîour^'auec  vne 
grande  deaotion , 6c  dçfcendît  luy-mefmeaux 
fondements  , là  où  il  pofa  la  pierre  qui  eftok 
le  marbre  noir, 6c  quatre  médaillés  aux  coins 
d’icelle.  Ca  première  poitoit  Timage  de 
N oftre  Dame  des  Viéloires  , -6c  autour  cette 
nfcnption  : l^irgo  folo  cœlo Jîli  nohi^  LdmcA  da- 
wr,  La  fécondé  , celle  de  fiinét  Auguflin, 

8c  cette  infcripcion  autour  ; Q^m  tene^  _ 
’:Ydm,m€fdcrahéic  JkJîmet  ades.  La  troifiefme, 
e portrait  du  Roy  , auec  cette  infeription 
lucour  : luhnicm  X / I /.  Francorum  o* 

Nauarrd  J\ex  chnjlUniJf,  La  quatriefme,  les 
irmes  dc  France  8c  de  Nauarre,6c  cette  inferi- 
Dtion  autour  ; LtUd  nen^tgnumUnrt^ptdLilta 

\ Lhnfcriptîon  grauée  en  lettres  d'or  fur  la 
j?ierrc  de  marbreeftoic, 
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Deo  Oft.  Max.  ^ 

LVDOŸÏCVS  XIII.  Dei  ^at U 
Francorum^  Nauarra  Rex  chnfiiamlîi-^ 
Vbi^ue  Vider, Tôt  Vtcle- 
rurum  Calitm  PartArum  , Prefit^aUijue 
Harefees  non  mmemor-,  in  infigns  Pietatis . 
Monumcntum,F.  F.  AugujiintAnis  Dtfcal^, 
ceatis  Conue  mm  Parifiin/ïs  hoc 
Erexit:  DeiparaqueFirginiMAru  {fiihTi-._ 
tulo  de  Vidoriü  ) Dicauit  Anno  Domine 
M.  DC.  XXIX.  Die  IX.  menfis 
Decembris . Regnivero  XX. 

Gettc  ceremonie  eftant  paracheuée,  on  ce- 
j r / lebra  la  Melïè  dans  la  fufdke  Chapelle  que  le 
Reims  Roy  entendit  : & l’Euangile  eftant  dited’Ar- 
f refit  cheuefque  de  Reims  fils  du  Duc  de  Guifepre- 

is  mmns  Au  nant  le  Miflèl,prefta  ferment  de  fidelité  àià 
Î4ajefté  , & fut  receu  par  icelle  Archeuefque 
de  Reims.  Par  apres  on  continua  la  célébra- 
tion delà  Melïè  ; laquelle  finieftes  fufdits  Reli- 

, 0 gieux  prefenterent  au  Roy  le  portrait  peint  en 
Argent  fur  fatin  bhanc  des  quatre  médaillés  & 

inferiptions  » que  (a  Majefté  acceptaîauec 
toute  Ibrte  de  bien-  veillance,&  leur  promitlâ 
protcétion  en  tout  & par  tout. 

Eh  cette  ceremonie  aflifta  le  Corps  de 
l'Hoftel  de  la  Ville  de  Paris,  fç.auoir,les  Pre- 
uoft  des  Marchands , Efeheuins,  5c  autres  du» 
dit  Corps. 
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les  Relations  d’Alcmagne  nous  àpprcn-^  jD«  thuke 

iaent,qu  apres  La  daii  faite  entre  l’Empereur 

&le  Roy  de  Danetnarc , la  Baffe  Saxe  eftaht  ^ 
en  repos  , il  ne  reftbk  plus  que  la  ville  de 
Mâgdebourg, laquelle  voulant  eonfçruer  fa  li- 
berté &fes  priuileges, ne  voulut  reecuûir  gar- 
îiifon Impériale,  iiy  adiuettre  le  féconds  fîU 
derEmpereùr  cnlapqfléffion  de  fon  Arche- 
ucfché  5 mais  bien  Tvn  des  fils  dü  Duc  de  Sa- 
xe, qui  aüoit  efté  eflcu'  pat  le  confiftoirc  dè  Id-  ^ 
diébe  viHe  : Et  pource  qüc  le  Sénat  vouloir  de 
fa  leule  authorité  amplifier  leur  ville  des  deut 
Villettes  de  Sudenbourg,&  Neomagdebourg, 
qui  ne  font  ellognces  que  de  mille  pas  dd 
Magdebourg,  & auoit  diftrait  de  BArGheuct 
ehé  plufiéuîs  lieux  dont  ils  s’eftoient  appro- 
priez, afin  de  tenir  pout  leurs  vafTauxlcs  lub- 
ieébs  dérArcheucfqvie  ^rEmpereurintferpre^ 
tant  toutes  ces  chofes  pour  attentats  contre 
Tauthorité  Impériale  , & ne  voulant  approu- 
uerfefleébion  faite  du  fils  del’EIcûcpr  de 
I xe,  ny  fouftfirles  definembreinens  des  places? 
de  l’Archeucfché^^lesfic  fommer  dcfcdcfiftcr 
de  telles  entreprilesjàquoy  le  Seiiat  ne  vou- 
I lant  obeyi* , fa  Maj  efté  Impériale  commanda 
au  Duc  de  Fridlahd  d’aflîeger  îa  ville  & \à 
I contraindre  de.receuoirgarnifon, 

I Poui”  rexeeution  de  ce  cômandement  leDuc 
I de  Fridland  enuoya  vnc  partie  defonarmeé 
; deuant  Magdébourg,qui  fut  bloquée  &inuc- 
I ftie  prés  dVhe  année  > durant  quey  fe  fir eût- 
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plufieurs  forcies  & cfcarmouches  aucc  diucrs 
fuccez. 

tèfecQHdfils  L'Empereur  ne  defirant  que  TArcheueC. 
de  ÏEmfe-  Magdebourg  fuft  occupé  par  vn  Pxclar 

^^arlePa*T  Euthcrien,  tel  qu’eftoic  le  fils  de  l’Eledeur  de 
de  l'Arche- , mais  bien  par  vn  Catholique  i auoit 
uefché  de  dcs  la  fin  de  l’an  mil  fix' cens  vingt-huiâ:  fait 
MagdtbùHrg  ^QXïïxxcoix:  par  fa  Saindeté  audit  Archeuef- 
ché  , le  Prince  Guillaume  Archiduc  Leopol- 
dejfonfecond'fils:Etchoifit  pourGouuerneur 
de  la  ville  le  Comte  Guillaume  de  Mans- 
feld. 

ContmuutÎQ  Mais  poUr  ce  que  l’on  n’auoit  encores  con- 

dtéfiege^  de  la  refîgnation  de  cet  Archeuefehé 

auec  l'Eledeur  de  Saxe , rintrodudion  du  fils 
de  l'Empereur  fut  différée,  & la  guerre  fc 
continua  entre  lesîmperiaiix  & ceux  de  Mag- 
debourg , qui  effoient  affiegez  par  Je  Colo- 
nel Befcher , Lieutenant  du  Duc  de  Fridland, 
les  Croates  duquel  ruinèrent  tout  le  pays  cir- 
Conuoifin. 

En  fin  le  3.  de  Septembre  dé  cette  annecjc 
Baron  de  Pappenheim  fut  enuoyé  par  le  Duo 
Demandes  de  Fridland  à Magdebourg, pour  faire  entedre 
du  Duc  de  au  Sénat  qu  ils  eniioyaffent  leurs  Députez 
'FridUnd  luy^  aiiec  fauf-conduit , afin  de  déclarer 

receuoir  garnifon  Impériale, 
ou  payer  trois  Tonnes  d’or.  Le  Sénat  ne  vou^ 
lant  prefter  l’oreille  à ces  propofitions , ref- 
pondirent,  qiicfi  le  Ducn’auoic  enuiede  Ic- 
ner  le  fiege , ils  enuoyeroient  leurs  Deputéz 
aux  villes  Anfeatiques,pour  lefoudre  auec  el- 
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îcs  de  ce  qu’ils  auroicnt  à faire  j à quoy  Pâp« 
penhim  s’accoi'da3&  Içur  donna  faiif  conduit 
pour  enubyer  aux  villes  confedereès  : Icf- 
quelles  enuoycrenc  des  Députez  de  leur  part  ^ 
aueç  ceux  de  JVl  agdebourg  en  la  ville  d'Al-  SÛ£e  hüt 
berftat  vers  le  Duc  de  Fridlandj  où  finalc- 
inent  racGord  fur,  que  moyennant  cinquante 
mille  Impériales  quilsluy  donneroient  il  les 
iaifl'eroit  en  repos.  Mais  luy  ay ans  remonftrc 
la  paiiureté  de  la  ville  & la  dizette  où  ils 
cftoient, leurs  bleds  ayans  efté  bruflez  par  fes 
Croates,  il  promit  faire  leiier  le  fiege  gratui- 
tement : ce  qu’eftant  publié,  les  aftes  d’hofti- 
lité  ceflercntdepart  & d’autre  : & alors  fut 
libre  à ceux  de  Magdebourg  d’aller  au  Camp 
Impérial  achepter  des  viures  , & aux  Impé- 
riaux d’entrer  dans  leur  vülfe  Comme  bons 
amis.  _ -v 

Le  vingr-neufierme  Septembre  grâces  fu- 
rçnt  rendues  à Dieu  en  tous  les  Temples  j & 
enfignederefiouyffancc  de  leur  dcliurance^j^^^^^J^^y 
toutes  les  cloches  fonnerent  feipace  à'vnt  fielmmnm 
heure,  toute  fArtilierie  qüi  cftoit  aux  ram- 
pars&  boiileuarsfut  tirée  par  trois  fois,  & 
oiiiirirent  toutesleurs  portes  aux  Impériaux 
pour  aller  librement  achepter  leurs  nécefli- 
tez. Cemefrneiourle  fiegç  fut  Icué  , durant 
lequel  moururent  deux  mille  Irapcriaux,  en- 
tre lefquels  edoient  trente  fix  Officiers  & 
i trois  Comtes  : les  affiegez  ne  perdirent  que 
j ôent  trente  fix  hommes. 

Or  TEmpereur  voulant  faire  voir  au  publié 
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lesraifonspoarquoy  par  le  ttaittédc  la  pai* 
Raiftni  faite  entre  fa  Majefté  Impériale  & le  Roy  de 
faurqnoy  U Danemarc , elle  n’auoit  voulu  abolir  le  Ban,  , 
auquel  auoit  efté  mis  le  Duché  de  Mechcl- 
hiurgae^i  bourg,  & les  caufes  qui  lauoienE  meuë  de 
mis  *u  priuer les  Ducsdclcurs  Eftats,  fit  vne  forme 
de  ïttnfire.  de.  Manifcfte  doht  la  teneur  s’enfuit. 

La  peofeription  des  deux  Ducs  de  Mechel-i 
bourgf  faite  par  l’Empereur  & lacunfifcation 
de  ce  Duché  au  commencement  par  droiél  , 
d’hipoteque  , pour  les  frais  & delpences.de. 
la  guerre,  & du  depuis  par  droit  héréditaire 
donne  par  fa  Majefté  Impériale  au  Duc  de . 
Fridland,&  lesDucs  frères  proferits  & mis  au 
Ban  Impérial  pour  les  ofFences  par  eux  corn-  . 
tnifes  contre  fadiâc  Majeftc  ) n a pas  caufe  , 
peu  de  trouble  à l’Empire  , qui  fe  continue , 
cncores  fur  cefujef,  le  Roy  de  Suède  ayant 
armé  pour  rellablir  lefdîéts  Ducs  en  la  polîel- 
fion  de  leur  Duché  , inuité  à cela  par  ceux  qui 

leur  font  parens  & amis. 

I.  Or  pourobuier  àce  trouble,  l’Empereur t 
dit,  qu’il  cft  notoire  à tous , combien  preindi- 
ciables  ont  elle  les  mouuemés  & guerres  der- 
liietes,  excitecs  durât  quelques  années  en  baf-  ; 
fe  Saxe,  contre  la  volonté  de  fa  Majefté  Im- 
périale -,  pour  Icfqudles  elle  s’eft  veuc  con-  . 

crainte  à faire  des  frais  excefilfs , lencr  & en- 
tretenir de  puilFintes  armees  , dont  la  dej- 
pence  furraontoit  prcfque  tout  fon  polîî- 

ble.  { 

de  là  efl:  arriuc,que  non  feulement  on  a 
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côbatu  en  côbats  oiiucrts  auec  diuers  fuccez^ 

mais  aaiïi les  armes  ennemies  fc  font  portée^ 
en fes Royaumes  & pays  héréditaires,  y ont 
occupé  quelques  lieux:  & a-onve«  outre  ces 
cnneiirys  leTurç  mefme  foulcue  contre  luy, 
ayant  pris  la  forterefle  de  Nouigràue,&  en- 
uahy  quantité  d’autres  places  frontières 
de  Hongrie-,  de  forte  que  fa  Majeftéfe  voyant 
ainfi  aflaillic  de  toutes  parts,  s*eft  veuë  nccef- 
(Itee  , pour  s'oppofer  a tant  de  violeneeSjd  en- 
uoyer  (bn  armee  fous  la  charge  ôc  conduitte 
duDucdeFridlandenfes  pays  héréditaires^ 

& y faire  le  fiege  de  la  guerre,  ou  elle  a efte 
contrain(5bc  defubfifter  ,iü(ques  a ce  que  par 
la  grâce  de  Diey , elle  euft  recouuert  les  lieux 
cûuahis  de  fes  ennemis , par  vnc  profufion  de 
dc(pencetres>grand€&  incroyable,  qu’il  a 
fallu  faire  pour  rompre  leurs  forces,  & les 
chalTer  de  fes  pays  , apres  y auoir  fait  des  ruU  ' 
nés  & dommages  excedanspluficurs  milions 
d’or  -,  de  (brte  qu’ayant  diffipé  ces  tumultes  de 
guerre,  quitendoient  à la  priucr  de  fss  Pays , 

&{ubjeas  naturels-,  elle  s’ç^veuë  contrain- 
te d\tiuoyer  derechef  fes  armées  en  baffe  Sa- 
xe, oùîemlnutoit  la  ruinp  de  l’Empire  & de 
fonauchorité  Impériale.  r J 

Z Dit,  que  nu)  ZlZui 

I frères  Ducs  de  Mechelbourg  , atstheurs  dg 

Phrideric,  5c  I eau  Albert  , n’ayent  cfte  gueng  dg 
\ premiers  in^rm-aens  de  cette  guerre  en  bafle/^î  Bajfg 
; Saxe*, & qu’ils  fcfont  rcfolus  aucc  d’autres, 

I de  leuer  des  troupes  auxiliaires  , difoient- 
‘ ■ NNNN  üi 
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ils  , pour  leur  feinte  & imaginaire  defFençe 
en  la  guerre  qu’ils  auoient  allumée  que 
pour  ce  fujet  ils  ont  alïèmbié  des  troupes 
Contre  fon  mandement , & traitté  les  fien- 
ncs  comme  ennemies  s réduit  en  ftimce  les 
mandemens  aduoc4toires.&  fes  admonitions^ 
paternelles  , comme  fi  elles  enflent  efté  ef- 
crittes  en  Tàir  6<  aux  eaux  ; ont  mafqué , & 
leurs  def-  pallié  leurs  intentions  pcrnicieufes  5 par  des. 
feins  centre  paroles  fpecicufes , &c  fous  le  voile  6c  pretex- 
i^Èmiereur.  te  dezele  & defîcnee  neceflaire  j mais  en  ef.- 
pour  par  cela  entretenir  les  troupes  en- 
• nemics  , les  fauorifans,  & leur  donnansfe- 
cours  , afin  de  courir  fus  aux  ficnnçs  Sc  les 
defFairc  : & ainfi  auec  ces  mauuais  dclfeins, 
ilsontportcles  afFairesàvne  telle  extrémité, 
qu  ils  n’ont  pas  laifle  de  continuer  leur  manic: 
& opiniâtreté,  fans  auoir  efgard  aux  falutai- 
res  admonitions  que  leur  faifoient  fes 
propres  fubjeds  ; de  forte  qu*ils  ont  efte 
contrainârs  de  pourfüiure  lefdiéks  Ducs,  par  ~ 
guerre,  iüfquesàce  qu’âpres  auoir  emporté, 
pluficurs  vi(^oircs  fur  eux,  & s’eftre  rendus 
maiftresde  tous  les  paflPages  pour  les  repri- 
iper , &C  leur  refifter  auec  de  grandes  for- 
ces comme  ennemis  , ils  pénétrèrent  iuf- 
ques  dans  les  entrailles  de  leur  pays  , mais 
pour  cela  , ils  ne  (e  defifterent  de  ce  qu’ils 
s’eftoient  propofé  , vfant  toufiours  de  ce 
fpecieux  prétexte  de  leur  defFcnce,  comme, 
s’ils  ctiflcnc  paflionnément  attendu  fon  ar- 
mée^ & toutesfois  eftans  mis  en  fuitee  , ik^ 
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kiiTercnt  prendre  Tlfle  de  Poçle  ( ce  quils 
potiuoient  aifement  empefeher  )jpendant  que 
quelque  peu  d’cfpcrancc  ferabloit  leur  reûer , 

(ans  auoir  fait  eftat  du  Monicoirc  Iinperi^ 
qui  leur  fut  enuoyé  le  îroifiefmc  iôur  de 
ïuillet  de  r^n  rnil  fix  cens  ving^fcpr. Com- 
me donc  fa  Majefte  Impériale  confideroit 

ç5bienel!e(quicftleSouuerainchefde  TEm- 

pire)  auoic  efté  offcncee  par  ces  deux  Ducs, 

Ôc  que  ce  n çftoit  chofe  de  peu  d’importance 
des  expéditions  de  guerre  contre  vn  Empe- 
reur Romain  , & de  pourfuiure  leurs  efforts 
iufquçs  au  iour  de  la  vidloirc , fans  auoir  e(- 
gard  aux  ruines  & dommages  que  cette  guer- 
rç  caufoit  en  leur  pays  , 6c  à ce  qu  ils  deuoient 
efpercr,  fi  reuenement  d’icelle  ne  leur  eftoit 
fauorablc  : car  à celuy  qui  fait  la  guerre , il  cft 
licite  de  rcceuoir  ceux  qui  la  demandent^quoy  ' 

qo’ils  ne  luy  foient  obligez  par  ferment,  ( afin 
de  ne  dire  rien  du  droit  qu  a rEmpereiir  Ro- 
main fur  fes  fubjets  6c  vaflaux.  ) ^ ^ 

5.  A ces  chofes  s’adioufte  les  aâes  d oftilitc 
de  CCS  deux  Ducs,tant  ceux  qui  font  recognua  dhojHUtim 
& vulgaires , que  les  coniurations  cîandefti- 
nes  qu'ils  auoienttramees  fous  diuers  prétex- 
tés contre  fa  Majefté  Impériale  , 6c  la  feiicite 
dç  fon  gouucrnemcnt , qui  ne  font  incognu, s 
à perfonne  ÿ pour  leiqiielles  çhaliier  j pou- 
moiêt  eftrc  pi‘atk|tiees  les  peines  plus  grieues, 

I félon  droid  6:  équité  ^ ainfi  mefine  que  por- 
i tét  les  conftitutions  de  l’Empire  fur  ceux  qui 
î font  des  Icuees  contre  luy  ou  contre  quelque 
N N,  N N iiij 

i / : ■ 
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Chef  de  TEmpire,  comme  ont  fait  ces  deur 
Ducs  contre  l’Empereur  & contre  IcsEftats^ 
qui  luy  font  très  obcyfTanSjfans  vne  préalable 
déclaration  de  la  peine  de  Ban.  Audi  fa  Maiefté 
Iniperialc  n’a  peu  faire  autrement  que  de  s*eii 
reflentir,  &euftfait  chofé  grandement  con- 
uenable  à fon  équité  , d’ordonner  vne  telle, 
peine  contr**  eux,  mais  elle  avouluvfer  d vne 
voye  plus  douce,  fans  toutesfois  rclafchcr  aur 
cunc  chofe  de  fon  droit  : Et  ainfi  au  commen- 
cement de  Tan  1(^28. à caufe  des  grandes  & vr- 
genres  neceffitez  qui  auoient  pris  fource  de 
cette  guerre,  pour  quelque  recompence  des 
dommages  faits  en  vengeance  de  tât  d’iniures, 
&c  pour  peine  d’vnc  rébellion  manifefte,  les 
pays  de  ces  deux  Ducs,  fçauoir  le  Duché  de 
Mcchelbourg, la  Principauté  de  V andalie , le 
Comté  de  Suerem , & les  Seigneuries  de  Ro  - 
fl:och,&deSrcrgarde,(qu’autrefois  ils  auoiét 
poffedeespar  droit  de  fief  Impérial  ) furent 
donncesparrEmpcrcur  au  Duc  de  Fridiand, 
quilesreccutcnfatisfaékion  des  grands  frais 
delà  guerre  par  luy  faits*,  lefquels  il  promit  ^ 
tenir  en  fief  de  rEmpirci&cela  toutefois  pour 
certaines  caufes,  & premièrement,  de  ce  que 
leurs  AmbalTadeurs  par  accords  faits  eftoient 
allez  en  la  Cour  Impériale,  pour  s’exeufer  fur 
leurs  defpenfes  fingulieres. 

Cette  donation  defdiéls  Duchez  & païs 
faire  par  l'Empereur  au  Duc  de  Fridiand, 
ne  fut  fi-toft  diuulguee;  car  fa  Maiefté  Im- 
périale , voulut  premièrement  les  luy  don- 
ner en  titre  d’hipoteque  , non  pas  qu  elk 
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«îoutafl: des chofcs  faites  par  eps  Ducs, mais 
afin  de  faire  voir  à tous  fa  longue  patience.  Et 
jcomms  lefdits  AmbafTadçurs  demandoient 
audience  à là  Majcfté  Impériale,  non  feule- 
ment elle  la  leur  refufa,  comme  à ceux  qui 
rauoient  aflaillie  par  vnc  guerre  manifefte , & 
qui  n^auoient  encor  efte  réconciliez  j mais 
aufiîdc  ce  que  fans  auoirlettrcsde  fauf^con- 
duit,  ils  auoient  rrauerfe  fes  Royaumes  , 5c 
cfté  fi  ofez,  de  fe  ti anfporter  efi  fa  Cour  Impe-. 
riale.  N antmoins  elle  commanda  au  Vice^ 
ChancelierderEmpire, de receuoir.ee  quils 
yduloient  propofer.  . j 

4.  Mais  comme  ils  s’eftoient  faits  forts  de 
vouloir  faire  approuuer  leur  innocence  par 
les  eferits  afiez longs  qu'ils  prefenterent,&pa,r 
diuerfes  raifons^fa  Majeftélmpcr.  voulut  faire 
examiner  & pefer  foigneufement  joutes  leurs 
propofitions,par  desGômilï'aires  a ce  deputez, 
afin  de  voir  leur  Ade,5c  cognoitre  la  vente  de 
ce  qu’ils  propofoient  : Comme  donc  les  ebor  fevoit  ^ eues 
fes, qui  auparauant  cftoient  cogneues  a fa  Ma-  que  Uhts 
jefte,  curent  efte  non  feulement  confirmées 
auxdefenfes  par  eux  propoices  èc  examinées, 
mais  auffi  plufieurs  chofes  auparauant  igno- 
rces  fe  defcouurfient  *,  elle  iugea  que  leurs  de- 
fenfes  cftoient nulles  & incompétentes. 

I.  C^iT'py'eynieTeMent,  ils pretendoient fuiTc  cvoiv&y 
cjue  de  tout  temps  iis  s^eftoient  toufioMTS  mciintenu4 
en  leur  demïr y ^ que  celasefloit  veu  au  contmen-- 
cernent  de  la  guerre  de  Bohême , en  laquelle  le  pa/^^ 

I ^ge  des  troupes  Anglaifes  ajant  efie  par  eux  refufe 
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ils  le  concédèrent  k celles  de  l* Empereur  ; âpre 
tpue  celles  du  JDuc  dé  Brunpuic  ^Iberjtat  ^ dt 
Comte  de  Mansfeld  y eurent  ejlé  chajfe:^  du  Tra- 
iet  Saxonique  lan  Inexpérience  fit  voir  quiL 

Auoient  négligé  toutes  alliances  & confédération: 
efirangereSi 

^ éeftoient  mefie:^en  la  guerre  de  la  hajfc 

Saxefieulementpourla  defenfie  de  leur  pais  contre 
la  force  ^ violence  efirangercy^  non  pour  offencer 
fa  Maie  fié  Impériale  y ou  aucun  des  Efiatsfideh 
de  I Empire. 

5*.  Cercle  ils  auoient  tou^ 

iours  ejte  porte'^a  la  paix , Cv"  que  fi  les  euenements 
eujfent  rejpondu  a leurs  vœus,quelques-vns  ne  leur 
euffent  pas  demandée , quils  euffent  à ratifier  des. 
conditions  iniques  f mais  eufi  efié  auffi-tofi  eflablie 
par  linterpûfition  des  Eletieurs  de  Saxe  eér  de 
Brandebourg. 

4-  comme  ils  eurét  v eu  que  cette  guerre  efioit 
contre  I Empereur quils  efioientcharge'ife^  enr- 
dommage^  par  le^paffage  eér  introdsiUio  des  troupes 
de  Mansfeld  eti  leur pays , ils  enuoyerent  auRoy  de, 
Dannemarc  y Je  prier  de  faire  auancer  quelques,. 
Régime  ns  en  leurs  Duche^,pour  les  conferuer. 

5-  ^^ue  comme  ils  re  cognai  fiaient  ne  pouuoir  re^ 
fificr  k de  fi  grandes  forces  par  leurs  troupes  qui 
efioientforteloignées  déuxyilsfe  virent  forcés  de 
fournir  l'armée  Damife  de  viureSy^  autres  chofei 
ne  cejf aires. 

l<s  Commijfaire  Henry  Hufane  auoit 
promis  de  raporter  le  tout fidellement  a lEmpereur 
& au  Comu  d.e  Tilly , d'^pseufer  toutes  chofes  j 
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m'il  AUoit  aqmep aux  chofes  contenues  és  Lettres 

Impériales  à eux  rendues  en  date  du  ij.  Nouent^ 

(fre.i6i6* 

7«  Que  dau^^t âge  ils  n aboient  fermts  aux  en-’ 
nemls  d’occuper  aucune  forterefe  ou  'utile  de 
quelque  importance;  mais  que  toutes  auotent. 
eâe'  conferuèes  en  leur  ioüijfance  , & qutls 
auoient  attendu  l’oecafwn  propre  pour  fatre  enten- 
dre la fideltté  de  ceux  aufquels  ils  les  auoient  com  ' 

g.  Oue  quelques  femaines  apres  le  dernier  ALo- 

nito^k eux  donné- le  trotfieme  Juillet  mtljix  cens 
'vinat-fept , l’vn  de  leurs  Ducs  ,ffauoir  Jean  Al- 
bert, afeuroit  que  le  premier  d’Aouft  en  fuite  tl 
auoit  enuoyéfes  Ambajfadeurs  au  Comte  de  Ttll], 

Cr  au  mefme  tour  rendu  le  ferment.de  l’mfmuation 
dudit  Manitoire  : \^tl  auoit  aujfi  enuojé  Am- 
baffadeurs  aux  Duc  de  Fridland  & Çamte  de 

Tilly, pour  leur  offrir  de  gré  & de  volonté  leur  pdis, 

leurs  fubiets , leurs  villes  & forterejfes  ; auee  per- 
miffton  de  laijfer  entrer  leurs  garnifons  en  Roftoch, 

Vifmar,  autres  lieux , ^ . principalement  au 
chafleau  de  Deuitz, , dr  en  l’Ifle  de  Poefe , enfour- 
niffant  tout  ce  qui  efioit  neceffaire  au  Colonel 
Arnhem,  qui  ajftegeoit  Bufouie.;  camrae ,aujf  leurs 
Joldats,  qui  efloient  a,la  folde  des  ennemis  : ce  qu  ils 
feftoient  efforcez,  de  faire  voir  par  quelques  in-  , 
ifiruUions , d"  entr  autres  par  de  faux  témoignages 
auComte  deTillj  ,le-7  .Nouemhre \G^J. 

: I.  On  refpond  premiercmet  , Qne  non  V,cJfonft. 
! feulement  il  appert  affc’z  par  les  examens 

I & informations  fufdites  , mais  a,ufli  pac 
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les  adcs  publics , qui  fc  trouucront  aux  Ar- 
chiuesde  TEmpirejpar  les  Lettres  & A&ci 
Sont  eaufe  des  Dictes»!^  Aflembléesj  que  ces  Ducs  ont 
la  caufe  principale  des  guerres  mcucs 
^ aJfeSmce,  baflc  Saxe  > qu’ils  ont  porte , induit , & ex* 
cité  les  autres  pour  fc  joindre  auec  eux  , de 
faire  cnfemble  la  guerre  iufques  à rextremitc, 
quoy  que  le  dernier  mandement  de  l’Êinpa.. 
reureuftefte  publié:  De  forte  que  ces  fccours^ 
leur  eiiffcnt  beaucoup  aidé  à continuer  la 
guerre  ; & fi  la  chofe  euft  fuccedé  à leur  défit, 
non  feulement  fa  Majefté  Impériale  euftfe|l?' 
priuéedufruiddes  vidoires  que  Dieu  luy  a 
données, mais  poffible  auflî  de  fes  fub)ers&  ' 
pais  héréditaires. Car  encor  qu’il  fufi;  confiant 
tîgue  de  à tous,  qu’ilyauoitvnc  nouuelle  Ligue  faite  ^ 
l'an  iéi4.  mil  fix  cens  vingt-quatre  pour  refiablir  Ic^' 
f'OfirrejlMir  Pzhtin  prolctit,  que  pour  ce  fujet  diuerfes 
ie  FMatm.  leiiées  de  troupes  furent  ordonnées  en  la  bafiè 
Saxe,  que  pour  y remedier  on  euft  public f 
desdefenlcs  deleuer’dcs  gens  de  guerre , tant  t 
au  Cercle  de  la  baffe  S axe , qu’ep  la  haute , fpr  r 
peine  de  ban  dénoncé  aux  eontreuenans;  & 
encor  que  fa  Majefté  Impériale  euft  fouue-  [ 
nance  des  Lettres  par  elle  eferites  aux  deux 
Ducsles  29.  lanuier,  i8.  Feurier  ,&  5.  Mars 
de  l’an  1615.  menaçant , qu’où  ces  leuées  de 
' gens  de  guerre  ne  celferoient,  elle  enuoyeroit 
fes  armées  audit  Cercle  pour  les  empefeher; 
quoy  que  les  mefines  Ducs  euflent  déclaré  np 
permettre  eftre  faites  aucunes  leuées  fufpedes 
àrEmpereirr,  & qu’ils  luy  euffent  témoigné 
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:©ute  forte  de  deuoir  & fidelité^  Auflï  fa  Ma- 
éfte  Impériale  pour  auoir  vn  peu  auparauant 
nisfon  amitié  en  eux,  ne  fe  poiiuoit  imagi- 
icr telles  chofesj&  ainfi  deuoient  en  toutes, 
âçons  euicer  non  feulement  ces  Icuées , mais 
ésempefeher;  Et  pour  ne  l’ànoir  fait,!’Em- 
)ereur  manda  au  Comte  de  Tilly  ou  il  euft  à 
le  congédier  fitoft  les  troupes  qu’il  auoit  fur 
>icd  , auec  lefquellcs  il  euft  peu  trajetter  la 
iuiere  de  Vezel  , & mettre  des  obftacles  à 
elles  des  ennemis  , qui  en  ce  temps  là  tra- 
lailloient  en  leurs  A llcmblées  publiques  pour 
rtircr  les  autres  Princes  à leur  party , & n’ef- 
largnoient  aucune  peine  pour  former  leur 
ngue  ; Et  de  fait,  quelque  peu  de  temps  apres 
ucuns  d’eux  s’alTemblcrent  ïLanenpibomg,  des Prinusde 
iiiils  conclurent  viie  expédition  clandeftine 
etoutlc  Cercle  de  la  baffe  Saxe  auec  le  Roy  " 
cDannemarc  , qui  toutefois  eftoit  ignorant 
e ces  chofes  ; ce  qui  fut  caufe  que  moins  il  y guemcomrt 
oulut  confentir  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  fc  l’Empereur, 
cclarer,qùe  premièrement  ils  n’euff'ent  les 
rracs  en  main  > Sc  apres  que  l’Affemblée 
e Bcunfvic  eut  efté  confirmée,  & fortifiée  de  Confirmée 
lus  grands  vœus  : Et  ainfi  ces  deux  Ducs  celle  de 
uoienttellcmêttenû  cachéccette Ligue, que 
on  feulement  eux , mais  aiilli  ceux  qui  eftoiéc 
elez  à leur  Religion,  n’sn  reuelerent  aucune 
liofe.  Cjr  ainfi  qu’il  eft  croyable , comme 
Eleéleur  de  Saxe  eut  efté  informé  par  le  Duc 
.dolphe  Frideriç , des  préparatifs  de  guerre 
U la  baffe  Saxe , entr’autxes  auec  le  Roy  de 
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VBle^eur  Danncmarc^^dcux  mois  s’eftans  ja  paffez^il  reC 
Saxe  pondit  en  fin  3 qu  ala  vérité  le  Roy  de  Dànne- 
^ùTrfenutdu  rnarc  aiioit  leué  des  troupes  , mais  que  nul  ne 
commence  fç^noit  CDcor  Ic  fujct  de  CCS  Icuécs  3 quoy  tou-' 
^TL'deU  feenft  tres-bien  ; car  peu  deuant’ 

h^ffeülxe,  iî  auoit  confenti  à là  conclufion  de  ces  chofes,! 

àinfi  que  là  claufe  inférée  de  fa  retraite  fit  voir, 
& ceiufquesàce  que  les  Aflemblées  commu- 
nes fuffent  confirmées  ,il  tenoit  toutes  cho-' 
fes  en  grand  filcnce.  Par  ainfi  il  cft  facile  dé' 
iuger  comme  ces  Ducs  eftoient  peu  fidelles 
arfimpereiir  : que  fi  pour  Tamour  de  luy  ils 
euffent  refufé  d'entrer  en  Ligue  auec  les' 
eftrangers;  ils  cilirent  euité  ce  malheur  , veu 
qu’ils  ne  deiiolent  iâmais  leuer  lès  àrraeil 
contré  fon  fccu  & fa  volonté. 

2,  Que  moins  auffi  cette  prétendue  defenfc 
du  Cercle  lie  fe  peut  exçüfer  non  plus  que  W 
autres 3 vcü  que  leurs  Lettres  ( defquelles  ils 
ont  l’original  ) eferites , tant  à eux  qu'au  Puôj 
de  Lnnebourg , témoignent  afiez  que  c’eftoi|J 
pour  refifter  ah  Comte  de  Tilly>  & qu  ainfi 
tous  ces  préparatifs  de  guerre  eftoient  contre 
luy,  car  autrement  bamitic  qu'ils  anoient  aucc^ 
ceux  3 pour  lefquels  ilss’cftoient  engagez 
ces  expéditions,  feroient  nullcs  *5  aufqueUes| 
expéditions  èntrèprifes,  non  contre  fa  M ai| 
jefté  Impériale  3 il  fut  neceflaire  que  tous  Ici 
autres  Princes  & Eftats  du  Cercle  de  balTe| 
Saxe  s’opporalTent  à eux  ; C^faufti  del' Apolo- 
gie du  mefme  Duc  de  Lunebourg,!!  fe  voit 
que  lèfdites  expéditions  n auoicnc  peu  cftrè 
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infirmées  aux  Affemblées  de  Brunfvic^fi  cela  laVigue  dè 
*eutt  cftc  faic  aucc  laffiftancc  de  ces  deux  Ducs,  ces  Frimes 
ar  autrement  les  vœux  des  autres  Eftatseuflenc 
•reuaiu  : Et  comme  cette  defence  iniufte  de 
Cercle  cftoit  inftituée  pour  le  ruiner  fe  Ten-  ^ 
onhimager & que  ceux  quiyadheroicntauoicC 
ftc  fouuentefois  dcckrez  leurs  ennemis  mani- 
sftes  5 & ce  auec  admiration  d’autant  plus  grau- 
e, qu’ils nauoient honte  de  bapcifcrces  ruines 
U titre  de  Defence.  x 

. Que  par  les  efcrics  donnez  au  Dofteur  Hei»  f^ifoïem 
iiusleur  Ambailadeiir,  fe  peut  alFez  compren--^^^^^^^^^/^”'* 
re,  que  leurs  confèilsefloicnt  pjus  enclins  des  EUaems 
;ucrrequ  âlapaix,fe  faifans  forts  de  rinteruen-  deSa^xeé*de 
iondesEledeursde  Saxe  & de  Brandebourg  ; 
arils  auoienc  délia  donné  i cet  Ambaflàdeut 
ecteinftrudion  J ou  pour  vne  fufpenfion  d ar- 
ides, ou  pour  reftablilïèmencdVne  paix,aupa- 
auant  qu’aux  Allcmblées  publiques  ils  euirênc 
eceu  caution  d’eux , & des  Princes  & Eftats 
catholiques,  fur  la  paix , tant  de  la  Religion  que 
hofane.  Ils  croyoicnc  que  le  meilleur  eftoit  de 
onfedtir  à la  pacification  de  tomes  chofes  , fous 
i Bouclier,  & de  celcbrer  leurs  Alîembîces  aucc 
es  armes, par  lefqueiles  la  force  euft  efté  re~ 
ouirée  parla  force  5 & que  de  là  pour  ce  feul 
-ijecceTraidé  euft  cftc  fans  fruid,en  ce  que 
ar  leurs  Affbciez,  outre  les  autres  conditions, 
fquelles  pour  l’amour  delà  paix  ils  enflent  con- 
mti, ledit  Ambaflâdeur  n’cuft  voulu  approii- 
lervne  nouueüe  & certaine  paix  de  Religion, 

>arcc  que  toutes  chofes  repugaoient  à l’ancicnc. 


^20  JM.  DC.  XXIX. 

ZeitrsZétttes Qiw leurs  Lettres  patentes , autres  ÉferitSj, 
fatenies  Aftesd’ AfTembiées , au  licu  de  renonciation 

pour  ennemis  ma- 

Ter^rf^n  nifeftcs  delà  Maiefté  Impériale , tous  les  foldacs 
jeliMtUuis.  leue?  pour  ces  expéditions,  & rappelle  tous  ceux 
delà  Confeffion  d’Aulbourg , qui  portoient  les 
armes  fous  les  Enfeignes  Impériales , lût  peinte 
delà  perte  de  leurs  vie  & biens  ; contre  les 
mefmes  les  prières  publiques  auoient  efté  or- 
données , les  fubjets  commandez  d'armer,  & 
leuées  de  foldats  commencées  3 ce  qui  eftoit  re- 
proché à ceux  qui  par  leur  confentement  ne 
vouloient  approuucr  ces  choies  : Et  dauantage 
que  quelcpcs  toraics  d’or  furent  demandéesaui 
Eftâts,  fur  peine  d’en  exiger  au  double;  pour  k 
payement  des  expéditions  minutées  contre  eux 
qu’au  mcfine  temps  auffi  ils  auoient  donné  paf 
tùvntnt  fage  par  leur  terre  à Mansfeld,  pour  s aller  jette: 
fajjage^  cu  Siicfie  jioiguaut  aucc  luy  Ics  Turcs  & autre: 
MttmfeU  ennemis  , iulques  là  qu’ils  auoient  eu  foin  d( 
four^ifer  trouuer  des  canons  , chariots  , & autre:' 

enM  tj,e.  neccflaires  , pour  fortifier  fes  damnablë' 

entreprilès.  Il  fc  voit  auffi,  tant- parleurs  lettre 
que  par  celles  du  Colonel  Fouché,  qu  ilsauoieD 

. fait  tout  leur  pofliblc  durant  l’Efté  de  l'ar  iGii‘ 

tant  par  conuois  & autres  chofes  ncctilaire' 
pour  préparer  vn  pont  naual  à l’cnncmy  ,voiv 
mcfme  qu’ils  auoient  fait  vn  magafin  d’armes  f 
leurs  prati-  forcerelTe  de  Demtian  , pou 

fcntduêr  l’affifter  quand  il  en  auioit  befoin.  Et  au  mois  d 
Ugutrte.  Juillet  de  la  melme  année  ils  auoient.  fait  vn 
deliberation  à Lunebourg , aux  fins  de  continue 

la  gnerti 
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\ guerre , & d’annuller  les  Mandements  Im- 
eriaux:  Er  comme  durant  ces  troubles  châ- 
iin  iugeoit  ne  poüuoir  enuoyer  perfonne 
OLir  enrooller  des  foidats , que  les  Eftats  re- 
afoient  d'enryetenir  vn  long  temps  5 parce 
lî’alors  la  Paix  de  Brunfyic  eftoit  allée  en 
amée,,  & la  tempefte  de.  la  guerre  cam- 
îençoit  à leur  faire  reirentir  Tes  horreurs  s 
our  c^  raifons  & autres  y ils  comi^aireric 
□ Rof  de  Danneniaïc  & aux  Eftats  5 la  dc- 
înee  proteârion  du  Cercle , mais  à fa  ruine 
: à la  leur  , qui  commença  au  combat  ae 
uter  Tan  1627.  auquel  le  Roy  de  Dannaraarc 
i eux  auejc  luy^  farentdefaits  par  le  Comte  de  ' 

. Que  les  Aâres  des  Aftemblées  apres 

ette  défaite,  deteftoient  le  ioiir  auquel  iis deteflm 

uoient  receu  les  troupes  ennemies  de  .ces 

)ucs  , qui  auoient  empefehé  le  cours 

;ur  vidoire  , n’auoÜenc  donné  lieu  aux 

xortationsdes  Eftats, diians  que  cês  Ducs^ 

ui  tenoieiic  leur  party  ^ les  auoient  rejet- 

ïcs  : que  neahtiiioins  ils  n’ànoicnr  laiffé  de  , 

emander  des  contributions  pour  leurs  eil- 

emis  , & exigé  de  grande^ommes  , iuf- 

ues]à,qt!c  pour  donner  tràinte aux EftatsT 

s auoient  commencé  de  munir  de  garni- 

^ns  la  ville  de  Schlamfent  : ce  qui  fut  cau- 

“ que  le  Roy  de  Dannemarc  recueillit  fe^ 

orces  pour,  recomrnencer  la  guerre  durant 

hiüer,  de  telle  forte  que  le  Marquis  de  Ba-: 

en  y ayant  occupé  H^uelbourg  , cohtiiiu^ 

Tomci/,  ÛOÛO 
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fa  defence  durant  TEfté  de  Tannée  mil  fixeens  , 
vingt-fept,  affidé  de  viures  & d'autres  chofes 
ncceflaircs  par  ces  deux  Ducs  , comme  Ton 
fccuc  par  leurs  lettres  eferites  de  leur  main 
ftennent  propre  : Et  que  fa  Majedé  Impériale  ayant 
oiCMfisnd&  edéaduertie  de  cela  par  le  Comte  de  Tilly/) 
çjjg  enuôyé  le  fufdit  Monitoire  *,  mais 
Ducs  prétendaient  auoir  occafion  de  , 
profiter  de  ce  Monitoire,  ( ce  qui  fut  pour- 
tant leur  ruine)  car  alors  elle  fembloit  edre 
fauorable  pour  eux.  Or  en  ce  temps  ; 
le^uc  de  Fridland  ayant  chaffé  Tenncmi  de  » 
la  Silefie , fit  retourner  fon  armée  en  la  baffie 
Saxe  , & enuoya  pour  la  conduire  le  Colo- 
nel  Arnhem,  Quant  au  Comte  de  Tillyi 
il  demeura  vers  la  riuiere  d’Elbe  , çs  lieux 
qui  âuoifinoient  les  terres  des  deux  Ducs, 

\ pour  confidercr  leurs  procedures  : Que  s'ils 

euifent  voulu  s'auancer  au  combat  , poffi- , 
ble  qu'alors  les  reliques  de  la  guerre  ^uffient 
edé  entièrement  ruinées.  Mais  au  lieu  de 
cela  , fut  propofé  vne  Affemblée  à Sterne- 
berg,  fur  le  péril  eminent  de  la  balfc  Saxe, 
Sc  de  leur  pays  ; en  laquelle  ils  demande- 
Demandem  ^nx  Edats  vne  prompte  ôc  fuffifantci 
contre  fa  Majedé  Impériale," 
qui  edant  alors  triomphante  par  fes  viéloi- 
res,  pourluiuoitfes  ennemis.  Que  par-apres 
ils  voulurent  s'oppofer  au  Colonel  Arnhem, 
quiarriuoit  en  leur  pays  pour  les  en  chaffierv 
àc  pour  cet  etfeâ:  aiioient  alTcinblé  non  feu- 
lement grand  nombre  de  payfans>mais  auffi 
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mpîoré  le  fecoürs  des  Eftàrs^  Et  encor  que 
:es  Eftats  , ayans  cfgard  au  Mandement  dé 
^Empereur  , fopportalïent  malaifément  ce^ 
:ontributions  , difans  que  par  icelles  ils  nt 
eroient  autre  chofe  que  d'attirer  dauanta- 
;e fur  eux  la  peine,  tant  de  Dieu  , que  de  fa 
Vlâjeûé  Impériale  , & fur  cela  fe  refolu- 
eut , que  puis  que  le  Colonel  Arnhem  com« 
nandoit  l'armée  de  TEmpereur,  le  meilleur 
le  plus  afleuré  chemin  pour  eux  cftoir,de 
ïromettre  qu’en  tout  temps  ils  vouloieni 
leifceurcr  en  la  Foy  & obeiflance  de  fa  Ma- 
efté  Impériale.  Et  par  Ambafladeurs  exprez 
Is  cnuoycrent  audit  Colonel  le  prier  de  les 
' receuoir  à îamiablc  : Neanrmoins  chan- 
jeans  d’aduis  , au  lieu  de  fuiurc  l'occafioil 
[ulls  auoient  de  fe  roufmettre  audit  Arnhem  j 
k continuer  leur  contribution, ils  refblurit  de 
'oppoferaluyGommeennemyauecdc  gran- 
les  forces.  C^alors  durant  ces  mcfmès  Aù 
cmblées  TEmpereur  leur  énuoy a fon  dernier  nimre  què 
Vfonitoire  pour  cette  raifon , qu'ayant  reco- 
;neu  que  ces  deux  Princes  s’eftoient  mon- 
rez  ennemis  , & auoient  caufé  beaucoup 
le  dommage  à fon  armée , qui  eftoit  à Hauel- 
)erg  ; que  pour  cela  fa  Majefté  auoit  iufte 
:aufedclesmulder delà  peine  du  Ban. 
outefois , afin  que  de  là  ils  ne  prilTent  fujet 
rexeufedé  n'auoir  elle  aficurez  de  fa  volonté^ 
k fe  couurir  de  ce  prétexte , veu  que  défia  de 
ait , fans  autre  déclaration  , ils  deuoicntjcHre 
>rofcffts  jfa  Majefté  leur  auoit  derechef  en-» 

O O O O i j 
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uoyc  ce  Monitoire,&  que)pour  autant  qu’dit 
n’ignoroit  point  auec  combien  de  mépris  fe» 
ma^demens  auoient  efté  rcjettez>&qu  elle  ne_ 
dcuoitiamaisfcfier  à l’infinuation  qui  l'e  dc- 
uoit  faire  par  eux  à eux-mefmes  cn^a  promul- 
gation de  ce  Monitoite,  vquloit  feulement 
qu’il  feruift  pour  leuertout  fuiet  d’excufe  au/ 
deux  Ducs  , mais  qu’il  fuftinfinué  aux  Eftats, 
& fuft  ainfi  publié , fon  intention  eftant  de  ce' 
faire , à ce  que  nul  n’en  peuft  prétendre  caufe; 
4’ignorance.  Que  pour  le  inefme  fuiet , p» 

. commandement  de  fa  Majefté,ee  Monitoirj 
2/î  tnutyi  auoiteftccnuoyc  en  fon  original  au  Comte  d# 

MuComtedi  Tilly , & principalement  à fes  Commiflàire* 
Vvalmenrodc&  Hufan  ,afin  qu’en  toute  fa- 
Commiffut-  • ^ .J  çxpofe  à la  cognôiflance  de  tous:  le-, 

quel  Hufan  ayant  receu  ce  Monitoire  en  for- 
me, k fit  imprimer,  & en  cnnoya  des  exem- 
plaires aux  Aflemblées  de  Sterneberg,  tani 
aufdits  Ducs , qu’aux  Eftats  ; de  forte  que  pap|^ 
aptes  il  fut  infinuc  aux  Ades  defdltes  Aftèm-j^ 
blécs  & aufdits  Ducs , auec  Lettres  du  Com 
mifl'airc  Hufan  , les  Eftats  mefraes  efcriuirc*^ 
des  Lettres  , par  lefquellcs  ils  afleurerenf 
Hufan  d’aiioir-reccu  ce  Monitoire.  Que  le|> 
îenoitle  Mo  de  ces  Alfemblces  rcmarquoienr , qil| 

tsttmt.  par  la  pcrfuafion  de  ces  Ducs  aux  Eftatsi 
ils  leur  mandoient  qu’ils  ne  s’arrcftsftei 
à tant  de  Monitoires  de  l’Empereur  : qu' 
ncantmoins  cettui-cy  contenoit  vn  Decrei 
défendant  aufdits  Eftats  d’adhercr  aux  del 
feins  & machinations  des  ennemis  de 
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^ajefté  5 & de  ne  leur  donner  aucun  fecours. 

^ue  de  là  U fembloit  ( chofe  eftrangc)jque  ces 
^rinqes  par  ce  Moniroirc  ( par  lequel  tous 
abcerfuges  eftoicnt  retrenchez,^:  que  néant- 
aoinsrAdmonitiondes  Eftats  fidelles  ayant 
ftcpar  eux  réduite  à néant , perfiftoieiit  tout- 
Duvs  opiniaftrémenten  leur  premier  deflein) 
ftans  citez  derechef,  & voyans  rennemy 
uadc  par  la  fuite , ayans  alors  oçcafîon  fauo- 
abledc  rendre  feruice  à rarniéc  Impériale-, 
le  qu’au  lieu  de  cela  le  Monitoirenc  futfi  toft 
>ubUé  àc  fîgnifié , que  les  machinations  per- 
lerfes  recommencèrent,  quoy  que  par  ice-f 
uy  eftoit  déduit  Teftat  des  chofes  paflees , & 

[u’il  pouuoit  empefeher  celles  qui  arriue- 
oient  i èc  que  de  fait  , au  mefme  iour  qucLeCûmtérdê 
es  Aflcmblées  finirent  , le  Comte  de  Tilly^^^ 
rauaillant  à bon  efeient  à conftrpire 
)ont  naual  à Beuzebourg,  ce$  deux  Ducs 
nanderentpar  Lettrçs  au  Sénat  de  la  place, 
ju’ils  euffent  à^fournir  bois  , planches , doux, 
k autres  chofes  neceflaires  au  Capitaine 
Durance,  qui  eftoit  en  garnifon  en  vn  fort 
3ppoféàce pont, afin  d’empefeher  le  deflein 
lu  Comte  de  Tilly , quoy  que  pour  cet  effeâ: 

Is  deuffent  prendre  le  bois  des  maifDns  de 
.avillc,pour  ladefehce  de  tout  le  pays.  Que 
dauantage  le  iour  fuiuant , par  Lettres  paten» 

:cs,  ils  command  rent  que  dans  trois  iours, 
s’exigeaft  de  tous  les  Eftats  & fubjets  <iu 
pays  vnc  contribution  d’argent , à peine  de 
payer  le  double  > & qu*cncovcs  que  le  vingi- 
O O Q O iij 
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huidiefme  Iiüllcc  de  l’an  mil  fix  cens  vingei 
fept , le  Comte  de  Tüly  ayant  confttuit  Ton 
pont,  eut  fait  entrer fes  troupes  enleur  pays, 
ces  Ducs  pour  cela  ne  monftrerent  auCun 
figne  de  fubmiffion , mais  fauorifoient  touf-; 
iours  le  parti  des  ennemis  , faifans  au  mefme 
iour  publier  les  Lettres  patentes  de  l’execu- 
tion, pour  exiger  la  contribution.  Que  l’vn 
de  ces  Ducs  , fçauoir  Adolphe  Frédéric, 
auoir  fuiui  le  partÿ- du  Marquis  de  Badcn,j 
qui  eftant  chalîe  de  Hauelbcrg  , s’eftoit  ré- 
fugié en  l’Ille  de  Pele  , où  ils  auoient  non 
feulement  rompu  le  pont  pour  empefeher  ^ 
le  Comte  de  Tiliy  d^y  entrer,  mais  auifi  l’en* 
çhalTer -,  ce  que  n’ayant  elle  fait, il  permit  à 
l’ennemy  d’occuper,  en  fa  fuite , Bufouie , ôC 
l’Ifle  de  Pele, d’où  par-aprcs  l’armée  Impc- ' 
riale  fut  contrainte  de  le  cha0er.  Que  cecy  ' 
eft  encores  plus  clair  que  le  Soleil  du  Midy,  * 
que  non  toft  apres  le  fécond  iour  d Aouft, 
comme  ils  pretendoient,  mais  bien  le  dixic-'* 
me  dudit  mois,  ils  enubyerent  au  Comte  de 
Tilly  , au  temps  auquel  les  affaires  de  fa  Ma- 
jefte  Impériale  profperoient  de  iour  à autre, 
ôc  celles  de  fes  ennemis  alloient  en  décaden- 


ce-, parce  que  le  Duc  de  Fridland  ayant  auec^ 
fon  armée  entré  en  leurs  limites , s’eftoit  faift' 


de  tous  les  lieux,  exceptez  de  la  fortereftede 
Deuitianc,Claue  & Polzej  & que  par  leup^ 
enuoy  il  le  veit  qu’ils  n’auoient  offert  au 
Comte  de  Tilly , ny  au  Duc  de  Fridland, la 
ceffion  d’aucune  forterelfe  , & beaucoup'* 


Ce  que  /r 
Comte  de 
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^oins  s'cftoient-ils  ouuerrs  à eux  ^ mais  feu-» 
lem€nt  a,ùec  des  paroles  & vné  foy  ambiguë^ 
leur  demandoient  le  palTage , fans  faire  aucun 
dommage  aux  fabjcrs  : mais  qile  le  Comte  de 
rillynefe  contentant  de  cela,  vouloir  auoir 
i^ncrcellc&  vrayedemonflrationdc  leur  vo- 
lonté 5 & fçauôir  le  temps  auquel  tous  les 
pafTagess’ouuriroient.  Et  cjifen  cas  denecet 
fitéjlesforterelTes & chafteaux  feroienc auiîi 
Duuerts,  & quils  ayderoient  à chaffer  Fcn- 
nemy  de  là , en  preferiuant  auec  luy  le  temps 
auquel  la  fortereffe  de  Deiiitiane  feroit  ren- 
due aux  Impériaux.  Que  tant  s’en  faut  qu’ils 
fatisfillëntàcette  reelle  dcmonftrâtion,  quele 
Capitaine  de  la  garnifon  qui  eftoit  dans  cette 
fortcrellè,  dit,  qu’il  n’auoit  aucun  ordre  de 
la  rendre,  mais  le  prépara  à la  dcfence , fai- 
fant couper  forces  arbres  pour  la  conferuer 
quelques  ioürsjiufques  à ce  que  finalement 
l’armée  Impériale  raffaillant  puilTamment, 
le  Capitaine  iugeanr  ne  poimoji  f Ærepour 
Tcpoùfler  vne  telle  force,  demanda  deux  iours 
de  temps  pour  enuoyer  fçauoir  la  volonté  de 
fon  Prince;  &r  que  fi  dans  ledit  temps  il  ne  l’a- 
uoit , il  rendroit  la  placé  : à quoy  ce  failant , il 
auroit  perdu  la  grâce  du  Prince  Adolphe 
FridcriCjfelon  la  teneur  de  fâ  propre  Apolo-  lesDues 
gie  : en  laquelle  auffi  il  faifoir  mention  de  l’ef-  efperent 
perance  des  fecours  qu’il  luy  deuoit  enuoyer, 
commeilfe  voyoit  encorcsparles  Lettres  du  ^ 

Marquis  de  Badcn,efcrites  au  Comte  de  la  comte  de  Im 
Tour  , luy  mandant  qu’il  fe  refugiaft  dans  Tohu 
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cette  forterelFedc  Deuitiane,  où  ils  fe  pour-' 
roient  ioindre  enfemble  : comme  auffi  du 
ZeuY  rejôlu  Mandement  du  Roy  de  Dannemarc  enuoyéi 
non  dobetr  ceCapiuine,  ùir  le  nombre  des  fôldats  0uil; 

y emioyer.Quepar  toutes  ces  cho,; 
les  la  Majeltc  impenaie  recognp^iioit  vniDia^/ 
ment  la  coniuration  çlandcftine  defdits  Ducs 
contr’cllc  : qu’encor  qu’ils  trauailIaiTcntpouri 
obtenir  la  ratification  des  conditions  ordon- 
nées entiers  (a  Majefté  Impériale,  elle nç leur 
donna  point  au  fnier  des  chofes  qui  conccr- 
noient  leur  rebelliô  depuis  le  temps  que  leurÿ 
machinations  & ccniuratiôs  auoient  elle  cxc-i 
çucées^voulant  que  les  paches  & accords  faits 
Ppuvquoy  auec euxjfnlTent  nuls,&  commanda  aiiDuc  de 
l^Empsreur  fiiciland  qu’il  leur  fill, entendre  les  grands  &i 
périls  de  la  guerre  où  ils  elloienr,  & 
sonditkns.  Mme  vouloir  ne  ordôncr  en  ces  ty^aités. 

6.  Q^ie  comme  de  toutes  ces  chofes  il  fci 
voit  clairement  qiiç  ces  Princes  ne  peuuent 
eftrc  exeufez  par  le  prétexté  de  leur  defencc,ii 
que  mefmes  Ic'urs  propres  exceptions  les  cop- 
damnent , & que  de  plus  en  plus  ils  s’eftoient* 
déclarez  defobeiirants,  faditc  Majeftc  ne  poUr, 
uoit  plus  16g  temps  retarder  cette  ficnne  Dé- 
claration y qu’elle  la  vouloit  rendre  notoire  9^ 
tous,  de  mettre  le  Duc  de  Fridland  en  pof-t 
feffion  des  fiefs  defdifts  Duchez;  que  pour  ccf 
fiijet  elle  vouloir  aiifli,quc  tous  les  Efiats  ic 
fubicéls  diidù  pays  recogneuirent  ledit  DuC 
pour  leur  Prince  Seigneur  , luy  obeyffent 
suce  toute  forte  de  fidclicc,  & en  preftairenti: 
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çrment,  ôc  qncn  ce  faifaiit  elles  les  abfoiH 
Iroic  du  ferment  par  eux  auparauant  preft^ 
iir  le  droiét  d’hypoteqiie  defdifts  Duchez 
pe  puifque  ces  Ducs  ne  vouloient  rccognoi- 
Ire  leur  faute  ny  fefdufmèttre  à fa  conftitu* 
ÛQnlmperialc^elle  feroit  en  temps  ôc  Iku  pu- 
blier contre  euxîa  Déclaration  du  Ban  > aura 

que  par  icelle  les  ofFences  par  eux  commifes  y 
eftas  déclarées,  fuffent  lignifiées  par  des  preu- 
lies  plus  euidentes.  V oila  fommairenaenc  ce 

que  contenoit  cette  Déclaration. 

Sur  ce  que  dçflus  les  Relations  d'Allema- 
gne portent,  que  de  la  part  du  Roy  de  Dane*» 
inarefurent  faites  quelques  rcmonftrahces  à 
rEnipercur  en  faueur  de  ces  Ducs proferipts,» 
difant  entre  autres  chofes. 

Quefa  Majefté  Impériale  ne  pouuoit  dou- 
tardes  raifons  , pour  lefquclles  fes  coufins//'/ï«r^ 
les  Ducs  de  Mdkelbourg  fe  font  plaints , de 
ce  que  par  vn  fi  prompt  Ôc  foudain  moien,  in- 
oui  en  tel  cas  en  l’EmpircRomainjfur  1 affaire  tg^fausur 
de  leur  deffence  en  baffe  Saxe  ^ & de  ce  qu  ûsdes  Dues  de 
s'eftoientvnis&  liguez  & autres  Eftats  ^ucc  Melhlhurg. 
iuy,Roy  de  Danemarc,  comme  phef  Souue- 
rain  du  Cercle  Saxonique,  ils  auoient  efté 
mifcrablement  prolcripts  & priuez  de  leurs 
Duchez.  & ce  par  comraiffion  de  fa  Majefté 
Impériale  donnée  à Guftravv.  le  2j.  Mars  de 
i'ati  1(5 18.  pour  en  faire  rexeciuion,&  qu'i- 
ceux  Duchez  , fous  prétexté  de  defpenfe  & 
frais  de  guerre  noniamais  fpecifiez,  auoienc 
ffte  donnez  par  droiétd'hypotcquc  auDuc  de 
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Fridland^  fans  mettre  en  confideration  les, 
chofes  que  fefdits  coufins  & leurs  Eftats 
auoicnt  fouPfertes  v.  & comme  s ils  eftoient 
conuaincus  & condamnez,  ne  leur  auroit  efté 
lailTé  aucun  lieu  libre  en  leurs  Duchezpour 
leur  moindre  futtentation  mais  par  menaces 
eux  & leurs  familles  auroient  efté  contraints, 
dans  peu  de  temps,  d’abandonner  leur  païs^ 
& s*en  aller  en  exilj  Tïaidemenr  ncantmoiiis 
qu’ils  fouffi-ircntauccvn  elprit  n;ariquile,du- 
rant  le  remp  auquel  ils  fe  pouuoient  purger 
& réconcilier  ainfiqu ils defii'oient faire,  & 
fe  prefenterpour  cefujet  deuant  ladite  Maie- 
fté  auee  fauf' conduit,  clperans  que  par  les  in-] 
terccüions  de  tout  le  Collc^ge  Eledoral , & de 
quelques  autres  Princes,  ils  leroient  fauora- 
blement  ouys  dlçelle,  & deliurez des  mifercs 
elquelles  défia  p ar  refpacededeux  ans  ils  pa- 
tilîbient  auec  grands  frais  : & eftans  priuez  de 
tout  leur  rcuenu,  ils  l’cftoient  par  confequent 
des  moyens  defatisfairc  aux  dcfpences  pour 
lefquelles  lefdits  Duchez  ont  efté  proferiptsj 
cfperansquerEmpercur  ayant  efgard  à leur 
împollîbilité  & miferc,  les  remettroit  en  la 
polïeffion  de  leurs  Priiicipautez  j mais  tout 
cela  en  vain*,  car  ils  ne  receurent  aucuneref- 
ponfeny  déclaration  de  fa  Maiefté.  De  forte  | 
qu’ils  ont  veu  leur  affliâ:iôaccreuc,lors  qu’a-^ 
près  auoir  entendu  l’information  dVnc  autre  ■ 
partie  ; & fans  les  auoir  voulu  entendre,voire 
fans  aucune  condemnation  & fcntence  pre- 
cedente , il  auroient  efté  priuez  de  leurs  DUt 
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hez  i & iccux  donnez  au  Duc  dcFridlandéc  S3ut 
fa  famille  aü  mois  de  luin  de  l’an  1619.  ( cac  Ftidiandelt 
n ce  temps  là  ledit  Duc  fut  inuefty  foiemncl- 
:ment  à Vienne  defdirsDuchez  pari  Empe- 
eur)&çe  par  droiâ:  de  Fief  Impérial,  Scen 
crtudVne  certaine  Declaracion  de  fa  Maie- 


té  Impériale  publiée  contre-eux  & enuoyce 
fEledeurdeSaxe,  par  laquelle  ils  eftoicnt 
ceufez decidnie  de  ieze-Majefte,  de  Rebel- 
ion,  & autres  aéles  defeftablcs  ( quoy.«qitils 
iiffent  innocens  ) & que  s’ils  ne  fe  foubmet- 
oient  à cette  Déclaration  ,11  y feroit  procédé 
loutre  eux  par  le  Ban  de  rEmpire* 

Toutes  lefquelles  cliofts  , ians  doute,  ne 
irocedoient  du  monuement  propre  de  fa  Ma- 
efté  Impériale , cela  cftant fort  efloigné  defa 
ilemcnce  & de  fon  affeélion  paternelle , ain§ 
iftoient  faites  en  fuitte  des  faux  ranpgrrs  & 
îiggeftiôjde  leurs  ennemis.  Car  on  leur  poiî- 
loit  attribuer  ce  tefmoignage  , qu’ils  ne  se- 
loient  vnis  & alliez  dudit  Roy  de  Danemarc, 
30ur  autre  raifon , que  pour  ce  que  l affaire 
le  la  commune  deffence  duCercle  de  balTéSa- 


xe  luy  eftoit  commife , fiiiuant  les  conuenr 
tions  faites  entre  luy,  les  Princes  Eftats 
dudit  pays , & félon  me  fmésles  conftitutions 
de  l’Empire;  & de  fa  Ma  j efté  Impérial  égayant 
fur  cela  engagé  fa  foy  à leur  Cercle  : na- 

uoitprèfté  f oreille  aux  confederatios  eftran- 
gérés  & illicites  5 qu’au  contrairCiapres  aiiefet 
fceules  admonitions  de  l’Empereur  il  auok 
donnéaduisàfaMajefté  de  ces  expéditions  ^ 
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defquellesils’eftoit  entièrement  abftenn,  & 
nepouuoit-on  dire  autre  chofe  de  luy,finon 
que  quelques  Régimes  de  fes  rrouptsauoienc 
occupé  les  pay  s de  ceux  qui  ne  p ouuoicnt  leur 
refifter. 

Qucdelàil  apparoilToic  aiïcz,  qué  iamais 
lefdiéls  Ducs  n^'auoient  fait  aucune  entreprife 
fravidaleufe^&auer  mauuais  dcffëin  contre 
faditc  Majcfté,  ôi:  TEmpire  Romain-,  Que 
toutes  leurs  avions  n auoienc  eu  egtrc  but , 
que  dedcfft  ndre  le  Cercle  de  balR  Saxe  félon 
fcsloix^cclIesdeEEmpire,  ôc  l’ordre  de  f e-^  , 
xecution , contre  les  inuaÏÏons,  forces  illicH  ; 
tes  ,&rintrodu6kion  des  gens  de  guerre  en 
iceluy  j & que  toutes  leurs  intentions  auoient 
viféàcôferucr  parmi  eux  la  libcité  Germani- 
que, la  paix  de  la  Religion  & la  profane,  & 
toutes  les  chofes  qui  pour  cette  fin  deuoient 
cftrc  concédées  à tous  & chacun  les  Cercles , 
felonlesindiiltsde  fa  Majeftc  Impériale,  & 
de  Tes  très  loiiables  Ahtecefliurs  , a^iec  les 
Princes  & Eftats  de  l’Empire.  |] 

Qne  pour  cela  il  n’efperoit  pas  que  lediét 
crimç  de  Iczc  Majefté,  & autres,  dcfquels 
cftoit  fait  mention  en  ladideDeclaration^leur  | 
peuffent eftreiuftcment impur ez,^&  quHs  fc) 
nourrilToient  de  cette  efperancfc  , que  s’ils 
cftoient  aydez  & foulagez  de  fon  intercefiGon 
^^nuers  l’Empereur  , ( ce  qu’ils  luy  deman-^j 
doient  par  leurs  plus  ardentes  prières , àcau- 
fe  de  la  confangiunité  J ils  pourroient  eftre 
«^conciliez  auec  fa  'Majefté  Impériale  , & 


LtM mure  Frmfok.  p 3^ 

eceûs  en  fa  grâce. 

Qifencorcs  qu’il  n’euft  intention  a often- 
:er  fadite  Majeftéà  caufe  delà  Paixfaide  en- 
re-eux'deux,  elle  pourroit  toutefois  fe  re- 
nettre  en  mémoire,  non  feulement  la  vérité 
le  la  chofe  comme  elle  s’eftoitpaffee,mais 
tulS  ce  que  fes  Commillaires  Impériaux 
Luoient  promis  la  cônelufion  du  tr aidé  de 
a paix  en  faneur  des  Ducs  de  Melkelbourg  , 
'çâuoir,  que  perfonne  ne  feroit  chargé  ny 
:rauaillé  contre  droit;  & équité  ; & que  pour 
:dâ,  il  efioit  à craindre^que  fi  on  ne  fe  icruoit 
ie  remedes  prompts  pour  leur  accommode- 
[nêt,pourroient  naifti  e de  là  de  noiiaelles  dif- 
rehfions  : Que  pîufieurs  autres  fe  ligueroienc 
auec  eux,  qui  fourniroient  inefehe  ôc  amorce 
pour  embrafer  des  guerres  , Sc  des'tioubles 
plus  grands  5 par  lefqucls  non  feulement  les 
l^oifins , mais  auffi  fes  pays  ëc  fubiets , ( com- 
me ileftok  facile  à iugerjfeverroient  expofe:^ 
en  de  trcs-grands  périls. 

Qu^c’eftoitpourquoy  iin’auoit  peu  s’em- 
pefeher  qu’il  ne  priàft  fa  Majefté  Impériale, 
de  ne  priuer  fes  alliez  de  fon  aifcéHon , doiiee 
de  grande  bien-veiîiance  & manfueti!de,&  ne 
permettre  qu’ils  foient  plus  long-temps  op- 
prelTez  de  ces  mifercs  6c  calamitez  5 mais  que 
la  clemcnce  Impériale  & paternelle  leur  don- 
ne quelque  repos  : & qu’il  reüffiroit  à la 
gloire  immortelle  de  fon  nom,  défaire  vne 
affeurec  conftitution  pour  la  conferuation 
& confirmation  de  la  paix  & triinquilité  d« 
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Or  comme  le  Roy  de  Danemarc  defiroif 
que  TEmpereur  donnaft  contentement  & le-» 
pos  à fes  confins  & alliez  lesDucs  de  Melkcl- 
Dourg  5 auffi  fa  Majefté  Impériale  voulut 
qiill  s'abftint  de  troubler  par  guerre,  inua-; 
üonsj^&ades  d'hoftilitcz^leDucd’HoUacc 
Ion  parent. 

L’Empereur  ayant  obtenu  plufieursvi-: 
â:oires  en  bâfie  Saxe  contre  le  Roy  de  Dane-i 
imarc,  le  Duc  d’Holface  I cn  voulant  gratifier 
cnuoyavn  Ambafladeur  vers  fa  Maieftélm*, 
periale  ^ pour  luy  faire  cognoiftre  TalFeéiion 
qu  il  auoit  à Ton  feruice^ôc Te  grand  defir  d’era-i 
braffer  la  guerre  pour  la  manutention  de  Ton 
authorité Impériale , ouurant  tous  les  paffà-^ 
noisfurhs  gcs  de  (oH  pafs  aux  (mpenaux,  leur  telmoi- 
gnant  toutes  fortes  de  bons  offices)  mais  les 
i/^y?^eV^L«-î:efufans aux  Danois, cela futcaufe  de  findi- 
heauprem  g^acion  du  Roy  dc  Danemarc  contre  luy,  en 
fiiitte  dequoy  , apres  la  paix  conclue  entre 
l’Empereur  & ledit  Roy , au  lieu  de  retirer  fes 
troupes  de  rHolface,&  des  lieux  circouoifinS 
en  execution  de  la  paix,  corne  auoient  fait  les 
Impériaux  3 voulant  vfer  de  vengeance  con-. 
tre  le  Duc  dHolface  , enuoja  quantité  dei 
gens  de  guerre  faire^es  Coiirfes  & deg^fts  eô] 
ia  Seigneurie d’Eutine,  appartenant  à l Euef- 
ché  de  Lubec  , & outre  les  aéles  d'hoftilité 
qu’ils  y firent,  ils  s’emparèrent  de  quelques 
lieux  & places. 

Sa  Majefté  Impériale  ayant  eu  aduis  de  ces 


K 

Le  Ai ermre  François.  ^ 

îtreprîfcs  faites  au  preiudice  de  la  Paix*  en- 
oya lettres  Monitoriaies  au  Roy  de  DaiK- 
tare  conten;?nt  : * ^ 

Q^ayanrefté  aduerty  quelc  RoydeDane-  - 

!jarC;»nonobftajitlaPaix depuis  peu  faite 
iy,eftoic entré  aucenombre  de  gens  de  guer-  l'Emp^rmr 
^ en  la  Seigneurie  d'Eutine,  auoit  pris  la  Ci- 
lidcllc  d’iceile,  chairé  la  Garnifon  , emmené 
but  ce  qui  s’y  crouua  debeftial  & froment,  & 

Dmmis  plufieurs  ades  d’hoftilîté  : Qu’eftant; 
infi  > que  les  conftitucions  de  TEmpire  ne 
|ermetroieut  qu'aucun  Piinccou  Eftatperfi- 
[anten  falidelitçenuers  fa  Majefté  Imperia- 
trauàillé,  troublé,  de  inquiété  contre  la 
faix  profane, fous  quelque  prétexté  que  ce 
)it5  & que  faire  telle  chofe  ferait  contreue- 
^r  à la  paix  faite  de  part  & d’autre,  en  laquel- 
: tous  les  Princes  ôc  Ellats  obeylTans  à l’Ern- 
jireeftoient  compris,  & que  delà, pourroiêc 
Cillement  naiftre  des  fujeâs  de  nouueau 
rouble  &diiïènfions  : C efl  pourquoy  fadite 
jlajefté  Tadmoneftoit  ferieufenicnt  comme 
)ucdHoirace&  Prince  de  l’Empire,  de  ne 
jonner  aucun  fujet  de  rompre  le  traiéiré  de 
faix, de  (e  defifter  de  tels  aéles  d’hoftUité, 
pftituerles  forterelTes  & Chafteaux  par  luy 
Iccupez  depuis  la  paix , retirer  fes  foldats  du- 
|ift  pays  , refonder  le  pris  des  dommages 
|! U ils  y ont  faits,  & qu’àraduenirils’abftien- 
i c dc  plus  molefter  & troubler  les  pays  & fu- 
i“tsduDucd’Holface. 

Mais  pour  ce  que  le  Roy  de  Danemarc,  KeUiftdê 
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commuer  fis  nonobftant  cc  Monitoire  de  l’Empereur,  « 
«^s  d'ho-  jgjfpojj  jje  continuer  fes  mcfmes  aâcs  d’hofti 
î’Ho’jZ.  lité , non  feulement  en  rEucfchc  de  Lubec 
mais  occupant-i  8t  s’emparant  auffi  de  que 
ques  Seigneuries  du  Duché  d Holface",  fài 
fant  emmener  eh  Dancmarc  tour  ce  quil 
trouuoit  : l’Empereur,  pour  la  leconde  fo. 
l’admonefte  de  s’abflenir  de  telle  chofe  > joie 
la  fubftanee  du  deuxiefrac  Monitoire  qu’il  lu, 


Second 
Monuoi- 
te  que  VEm 
perem  luy 
-muoye. 


enuoya. 

fa  Majefté Impériale  eftimoit  que  I 
Roy  de  Danemarc  p^r  les  ConfeiU  & aej 
‘ ïBonitions  de  fesamis  arrefteroit  le  cours  dCj 
aûes  d’hoftilké,  & des  dommages  qu  il  fa, 
foit  fouffrir  aux  Princes  6c  Eftats  ndelles 
FEmpire  ^ eii  rèftituant  principalement  k 

Seigneuries  parluy  prifes  au  Diocefe  de  L\ 
bec,  paya  nt  & compcnfanc  la  y aieur  & le  pr^ 
des  ruines  & dommages  que  fes  {oldats  auoij] 
faits,  & forcir  du  pays.  Ceftpouiquoy,  coh; 
me  ce  que  ladite  Majefte  deinandoit  de  im, 
eftoit  conforme  aux  ordonnances  & conft. 
tütions  de r Empiré,  & auffi  au  Traifte  de  j. 
paix  conciu'dàLubcc  : elle  le  perfuadoit  qUi 
-ledit  Royjfé  dcdilEant  de  telles  procedürcs,ii 
voudroit  cftre  cauie  delarupiuie  inopinée 


cette  paix. 

Mais  qu’apres  que  dercchefjHon  fans  adm 
ration  , les  rauages  , dommages  , & aiuri; 
aâ:es  ennemis  par  luy  commencez  au  Diocci 
de  Lubec,  non  feulement  fc  continuoiet,ma 
que  de  femblables  ruines  & troubles  f Holf 
^ ced 
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ce  , & principalement  le  pays  du  Duclean 
Frédéric, fc  trouuôicnt  affl[igez,par  liiy  toutes 
les  Seigneuries  occupées, tout  ce  qui  s’y  trou- 
uoit  emmené  en  Daneraarc , & cftre  ainfi  ces 
Prouinccs  tràidees  d’vne  façon  mifcrable^  ti- 
rer prendre  &:  emporter  tous  les  Canons , ar- 
mes, poudres,  & autres  munitions  de  guerre  i 
des  Territoires  d’Eutinc , & de  Neuftad, con- 
tre tout  droit  & équité;  piller  les  villages;; 
tharger  Içs  fübjeds  de  contributions  infu- 
portables  , & neiaifler  rien  en  ces  lieux  que 
la  face  dVne  trifte  & prodigieüfe  defolation  % 
6c  que  toutes  ces  chofes  eftoient  faites  au  pre- 
ludice  dcfon  authorité  Imp.dontrelaprotc- 
fâion  que  ledit  Roy  âuoit  promis  audit  Duc 
d’HoIface  $ elle  ne  le  pouuoit  ainfi  laifTcr  fans 
fecours.C’cftpourquoy  fadite  Majefté  Impé- 
riale l’admonêftoit  derechef,  de  s’abftenirdc 
telles  entrepriles  & pourfuittes  ennemies, 
jfairc  cefler  cès  ruines&dcgaftsjdéfquelsilde^ 
iioit  rendre  compte  à Dieù&aux  hommes*, & 
iqu  ayant  reftitué  ce  qu*il  auoit  pris,  il  s*cm- 
pefehaft  à faduenir  de  ne  plus  troubler  ny  en  - 
idorniilagêr,  non  feulement  le  Territoire  ôc 
lies  fubjcts  du  Diocefe  de  Lubec,  mais  auffî 
éeax  dudit  Duc  d’Holface  Ican  Frédéric , qui 
Icftoit  compris  au  Traiétédé  Paix.  Voila  tout 
ice  que  nous  auons  peu  apprendre  des  Rcla- 
|tions  d*Alcmagnc  fur  le  fujet  de  la  proferî- 
iption  des  deux  Ducs  de  Mekclbourg  , 
des  troubles  furuenus  apres  la  paix  de  Lu- 
bec  en  THolface.  Voyons  maintenant  ïàà 
Terne 
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procedures  faites  pour  l’cxecütion  de  1 Ediik 
de  l’Empereur,  fur  la  reftitution  des  lùüx  & 


lieux  & 

biens  Ecclefiaftiques  vfurpez  parles 
flans  d’Alepiagne.  rfip, 

VoycefEditl  L’Empereur s’ellant  rcfolu  de  faire  exc-jj 
gujçj  fon  Edift  donné  au  mois  de  Mars 
f"’*  ■ touchant  la  reftitution  des  bieris3e  màifonfi., 

Ecclefiaftiques  , occupez  par  les  Protcftai«  , 
t*s-  i9s-&  de  là  Confeflîond’Aufbouig.pour  ce  fujca| 
auoit  depucé  certains  Coramiiraires  pour  rc-  . 
xecution  en  diuers  lieux  , & principalement  | 
au  Cercle  de  Franconie , & de  Suaubc , où  eW 
le  fc  deuoit  commencer , apres  auoir  fait  cn^j 
tendre  par  tout  l’Empire  la  refolution  de  là  , 
Majefté  Impériale, conformement  au  Traiaejjj 
dePaflau.  li 

Mais  quelques  Princes  & Eftats  Proteftas^ 
defdits  Cercles  de  Franconie  & de  Suaubc, nÇj 
».  pôuuans  fe  refoudre  à la  reftitution  des  biens , 

vieé-suM-  de l’Eglife  qu’ils  poftedoient  comme  lemeii- 

itenuoitm  i...^  A i„„,.  k;,.n  pmiovercnt  leurs  Atnbafla. 


Les  f rinces 
FreteBans 
de  Fraéce^ 


leur  de  leur  bien,  enuoycrent  leurs  Ambafla-p 
mZI  à deurs  à l’Empereur  àdcuxfinsil’vne  pour  ob- 
^ tenir  quelque  foulagemeiit  patrny  tant  dc; 

troubles  & continuation  dcgueircj 


l’Enjfereftr. 


pour  demander  la  furfcancc  de  l’cxceution  d^. 

Aux  demandes  des  Ambalïadcürsfüt  rcf*j] 

, ^°'plxmieremenr , que  pource  quSls  fe  plai 
gnenr  des  troubles  & mouuemens  prejm. 
qu’ils  ne  pouuoient  plus  long  temps  louftriy 
* la Tuinc  noniculcnicl 


parce  qu'ils  aduançoict  la  ruine  nonfculcmct, 
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Je  leurs  fubjcds , mais  auffi  de  tout  l’Enipirç 
koroain  ; & fecondement,  à caufe  de  l’Édit  de 
l'Érapereur  public  depuis  quelque  temps  ^ 
1 Empire  j difans  que  cela  feroit  caufe  de  plus 

grand  trouble, ruine  âc  dommage:Sa  Majcfte 

lit,qu’ils  ne  pouuoient  pas  douter  de  fa  loua- 
ble intention , qiie  iàmais  il  ne  les  auoit  voulâ 
’orcer  d'cxccutcr  ice  qu’ils  eftoient  bfcligez 
le  faire,  & ne  la  pouuoient  blafmcr  de  ce 
jrocede  j fçaehans  qu’il  cftoit  du  deuoir  de 
bn authoritc  Impériale,  de  faire  entretenir 
•e  qui  auoit  eflé  accordé  d’vn  commun  con- 
entèment  de  l’Empire  , notamment  les  cho- 
cs ordonnées  dcuant&  apres  leTfaiélé  de 
’aflau,  &cnpluficurs  autres  biettes  & Àf- 
emblccs  tenues  iufques  à ,prcfent , par  les 

rinces  & Eflats,  de  1 vnc  & 1 autre  l^eugion  , 
•burlefujct  de  l’oppreffion  d’icelle  en  leurs 
icigneuries  & territoires  : t^e  l’intention  de 
ous  les  Éftats  & 1 â teneur  literalle  du  "Trait- 
cdc  Pa(ïau,rcgardoit  la  luridiéüon  de  cha- 
îne Prince  en  fonpaj^s,  en  telle  façon,  qu’il 
ftoitlibre  à chacun  d’eui  d’introduire,  où 
i’abolir  en  fa  Principauté  ou  territoire,  l’v- 
e ou  1 autre  Religion  j rcccuë  ch  l’Êmpire 
Lomaiii  : & quoy  que  cçschbfes  ayent  efte 
merfemenr  interprçttces  , leurs  dccifions 
outefoiseftoien^dcfirecsdetous  , & fàMa- 
efté  Impériale  n’auoit  iamais  voulu  fe  dccla- 
cr  fur  icelles , & n’a  refufe  d’en  ordonner, 
ms  le  commun  eonfentement  des  Eftats  , 
y hiefthe  d’agir  & compofer  par  Cora- 
I îj 
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mifliirts  .Traidc  ou  Compofition  amubUi 
OU  terminer  l’affaire  par  les  procédez  ordi- 
naires du  droid.  Qu’auec  cela  il  y auoit  vn  « 
doute,  qui  ne  s’eft  point  recogneu  au  temps  : 
delaConftitution  de  la  Paix  de  la  Religion  5 
fçaùoir , fi  la  decifion  s’en  eftoit  enfuiuie , ou 
fi  en  ceçy  la  paix  de  la  Religion  portoit  fen-  . 
tence  diffinitiue  j ce  qui  n’euft  pas  eu  belom 
d’aucune  interprétation  ; car  alors  elle  cuit  ; 
peu  eftrc  comme  vn  trouble  nouueau,  corn  j,, 
pofé  par  la  commune  approbation  des  Euatsi 
Mais  comme  la  chofe  euft  fcmblc  eftre  de 
grande  importance , pour  cette  raifon  elle  iic 
fuft  iamais  arriuce  au  pqint  de  la  Paix , ny  la 

dcffianccoftee  d'entre  les  Eftats,  qui  au  con- , 

traire  euft  pris  de  iour  à autre  de  p us  grands  , 
accroiffcmcns  ; car  auparauant  telles  execu-  : 
tiens  n’auoient  iamais  efte  ouyes  en  1 Empire. , 
C’eft  pourqùoy  à prefcnt,les  Princes  & Eftats 
de  la  Confeffion  d’ Aufbourg  du  Cercle  de, 
Suaube&  Franconie,  prient  que  fa  MajeltOi 
Impériale  les  rcçoiue  en  fa  protedion  lur  «, 
fui  et  du  Traidé  de  Paflau  , & la  Paix  de  la; 

Religion  : ou  bien  quelle  agift'c  par  les  clau- 
fes  y contenues,  par  droid  . ou  par  quelque 
accommodement  à l’amiable,  félon  les  excmfi 
pies  des  Empereurs  prccedens,  fçauoir,Char- 
les'V.  Ferdinand  I.  Maximihan  II.  Rodolpht, 
II.  & Mathias  I.  ou  qu’il  remette  toutes  chO-, 
fes  auxDiettes  de  l’Empirc:Et  que  principalcn 
nient  elle  ne  confenie  que  les  procédez  de, 
l’execution  foict  fans  fruid  par  la  trop  grande 
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précipitation  d’icclle  ; & que  ceux  qui  auoiêc 
en  pofleOion  plufieurs  années  deuant , du  (e- 
cond,troificfme,quatricfme  & dauantage  des 

degrez  d’honneur,  s’en  viflent  priuez  en  mef- 

me  temps.  _ . , • 

Toutes  ces  chofes  cftans  meurcmét  &:cqui- . 

cablement  cohfidcrees.  Premièrement,  nuF 

ne  doit  douter  qu’eux  mefmes  n’ayent  aflez 
^eu  & recogneu , aucc  quel  foing  & aftéétion 
fa  Majeftc  Impériale  a recherché  npn  feule- 
ment la  paix , & la  reftituer  en  l’Empire  -,  du- 
quel elle  auoit  efté  fi  longuement  bannie,  au 
grand  regret  & gemiiremétde  tous  fes  mem- 
bres & fujets  : mais  auffi  trauaillé  à remédier 
par  fa  grande  comraiferation  aux  charges  & 
vexations  qui  l’ont  continuellement  iniques 
i prefent  agité  : Que  mefmes  leurs  AmbalTa- 
deurs  principaux  auoient  peu  dauantage  reco* 
gnoiïlrclcfoinloüablcde  fa  Majeftc  , en  ce 
que  par  fa  difpofition  les  Armées  des  Ele- 
fteurs  , Princes  , & Eftats  de  l’Empire , Içuez 
pourlafecourir,  ont  efté  granderoe nt  dimi- 
nue es, par  le  licentieraent  d’vn  grand  nombre 
de  Soldats,  tant  dcfdites  armecs,quc  des  trou- 
pes de  fadite  Maiefté  Impériale,  qui  auoient 
chargé  les  Cercles  de  Franconie , de  Suaubc, 

8c  du  Palatinac  du  Rhin  , l’efpace  de  trois 
ans;&  que  ce  qui  y fut  laiffé , n’eftoit  que  iuf- 
ques  à ce  que  la  face  des  affaires  fc  monftraft 
plus  ferenc  & tranquile  -,  que  les  limites  de  ^ 
l’Empire  fuffent  affeurez  <Sc  deliurez  , des 
Riauuaifes  prétentions  de  l’ennemy  eftran- 
PPPP  iij 
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ger  j &qucIac{ifpofitiondes  affaires  per mcç- 
Éroit  d’en  deliurcr  cmicrcmenc  les  lieux  qui 
èn  eftoient  chargez  r Ce  qu*cllc  a fait  pareil- 
lement entendre  aux  Ambaffadeurs  des  Elc-  ^ 
^curs,  Princes  ,&  Eftats  Catholiques  , qui  ; 
depuis  peu  ont  efté  enuoyez  vers  elle , qu'elle 
auoit  defeharge  les  fufdits  Cercles  de  quaran  - ^ 
t€  Regimens  de  fon  armée,  & de  dix,  de  celles 
des  m.^faies  Eledeurs,  Princes,  & Eftatsjayât  p 
ordonné  leur  quartier  ailleurs;^  qu*en  ce  fai- 
faut  1* Empereur  efperoit  que  par  cette  reforiJj 
mationles  Eftats  affligez  n en  receuroient  pcii  i 
de  foülagemcnt , & qu’ils  foufFriroient  pa-  |o 
tiemment  la  fubfiftencc  de  ces  troupes  iuC- 
ques  au  changement  des  affaires,  veu  que  par 
cela  il  auoitpourueuà  leur  feuretc  & confère 
uation;  &ainfi  parut  le  foing  que  fa  MajeftCj 
Impériale  auoit  pour  eux,  quifaifoir  efperer, 
que  par  ce  moyen  il  pourroit  remédier  au^; 
njaux  qui  afflîgeoienc  TEmpire  , cmbrafrant*î 
tres  volontiers  tous  remedes  & moyens  equi-  i 
tables.' 

' Secondcmcnt,pour  les  demandes  de  ces*? 
Ambaffadeurs  contre  l’Edid  de  l’Empereur  m 
Que  fa  Majeftcatourtours  cuefgard  que  nuljlj 
n euftocc-lîvjn  de  fe  plaindre  de  la  teneur  de 
cette  paix  ordonnée  pour  la  Religion  , & 
qu  ib  fe  ppuuoichc  fouuenir  de  la  Capitula- 
tion confirmée  par  fermens , que  nul  iamais 
ne  frf  oit  GÔtraire  à cete  dite  Pai:it  de  Religion, 
ny  àf:>n  explication  ; promettant  faire  enibr^  j 
te,  qu’en  cet  Edit  ne  fer  oit  ordonné  chofe  qui 
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JC  fait  conforme  à l’intelligence  littérale  de 
lettemefmcPaixdc  Religion  ; comme  aulli 
)^r  cette  dccifionncTeroitfai^c  aucune  inter-^ 
arctation  des  Diuerfes  opinions  qui  fe  don- 
leroicnt  fur  iccllc , mais  feulement  le  droict 
3ui  eftoit  auparauant  ordonne  êc  eftably  en 
;efl:e  mefrae  Paix,  félon  fa  teneur  littérale  : & 
pour  remedier  aux  griefs  alléguez  contre  cet 
Edia,  les  Decifions  &:  Sentences  données  par 
les  louables  AntecelTeurs  de  fa  Majefté  Impé- 
riale ( defqucis  elle  defire  fuiure  les  traces  ) y 
auoientefte  apliquees.]  , ^ 

Or  touchât  le  traidc  amiable  , ou  le  procédé 
de  droid,  demande  par  ces  Aml^alladeurs 

nom  de  leurs  Maiftres*,  On  rcfpod,  quel  Edi6t  princes  Cm 

explique  allêz  les  caufes , pour  leiquelles des  rt 

Eledeius  Princes  &c  Eftats  CathpHques,  ont  U 
rcfufé d’admettre vne telle  compofitioniconi- 
medonc  qu'ainfi  foit,  que  nul  ne  peut 
contraint  à ce  qui  eft  contre  fa  volonté,  ceft  te^tMns, 
iuftement  que  fa  Majefté  Impériale > toutes 
lesfois  qu’elle  s’eftvcuë  interpellée  fur  cela, 
s’eft  toufiours  tenue  àla  voye  dedroi£k,&  que 
pour  ce  fuiec  elle  a fait  cetEdift,&nedoit 
çftre  renuoyc  aux  Diettes , ce  qui  eft  receu  Sc 
^ en  vfage  en  PEmpirc  Romain , comnvc  fi  on 
vouloir  eftablir  de  nouuelles loix  & Conftitu- 
tions  : & comme  ces  çhofes  ne  font  encorcs 
en  CCS  termes  , auffi  n*cft-il  befoin  d’interpré- 
tation en  ces  Ordonnances  cftablies,  mais  la 

feule  execution  y eft  requife  \ ce  qui  a efte  af- 
PPPP  iüî 
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iez  notifie  aux  Ambafladeurs  , & appert  mef-'r 
tne  par  cette  Paix  de  Religion , & autres  con-^. 
ftitutionsde  rEmp#^  , que  la  protedion  & ' 
Pcxecution  de  cet  Edit  appartient  vniquei* 
ment  à fa  Majcftc,  félon  la  force  & valeur  dç  ‘ 
fa  Majeftc  Impériale.  > 

ULe^onceà  quant  à ce  què  ces  Ambafladeiirs  rc-T 

leur  tro^ef  , fçauoir  , Que  les  Princes  leurs' 

fne  demade.  Maiftres  ne  foient  inter eflez  3c  endommage? 

par  le  prompt  & précipité  procédé  de  cette  : 
execution  , & ne  fe  voyent  en  yn  mefmc 
temps  entièrement  defpoiiillez  des  chofes  quQ 
de  bonne  foy  ils  polTcdoient  au  quatriefmc. 
degré:  La  volonté  de  TEmpereur  eft  telle, que 
chacun  ne  fuit  chargée  endorrimagé  contre 
iuftiwC&  équité,  ainfi  que  fa  Majefté  afaiç  : 
entendre  par  rinftruélion  donnée  à fesCom- 
miflaires  : Que  s’ils  ne  l’auoient  enepres  af^  i 
f zfuffifamment  recogneii,  elle  les  faifoit  ref-  : 
- iôuucnir  que  les  Monaftercs  6e  biens  Eccle- 
fiaftiques  occupez  par  eux  depuis  le  Trai-^ 
<£lé  de  f aflau  ^ eftans  ainfi  poffedez  , fi  el- 
le rcqiicroit  vne  plus  grande  recher- 
che , le  commencement  de  Pexecution  , • 
ne  fc  feroit  pas  , mais  les  parties  feroient 
ouys  & efcoutccs  , & toutes  chofes  ra- 
portccs  à rEmpereut  ; parce  qu’il  eftoit  en- 
ioint  aux  CommifFaires  , & commandé  de 
nouueau , que  fi  quelque  doute  fe  ptefentoir,  ^ 
ils  n’ordonnartént  aucune  chofe  fans  laD ccl  a-  | 
ratio  de  fa  Maiefté  Impériale:  mais  que  toute$ 
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lofcs  auoient  efté  tellement  faites , que  per- 

mpe  ne  fe  pouuoit  plaindre  auec  droid , de 

auoireftéaflezoüisôc  entendus.  ; 

lOr  pour  continuer  f execution  de  cet  Edid, 

lEinpereur  referiuit  à Louys  Frédéric  Duc  de 

I Virtemberg , Euefquc  de  Confiance  ; que  la 

lajcfté  Impériale  auoicapris,  non  feulement  EceUfit^fîi- 

ar  Lettres  , mais  auffi  de  la  bouche  de  Tes  muo)^ 

rnbafTadeurs,  quela  raifon  pourqiîoy^edit 

uefque  de  Gonftance , ayant  cfté  efleu  auec 

:s  autres  CommifTaires  ppur  1 execution  du-  ^ 

itEdid,  fc  plaignoit  qu’à  cela  il  eftoitforc 

barge  *,  qu  il  demandpit  k furfeance  des  pro- 

fcdez  de  cette  execution , ôc  imploroit  la  p ro- 

tdionde  fa  Majcfté  Impériale  : A quoy  fut 

•fpondu  5 que  par  les  Lettres  de  l’Empereurj 

bfpondant  aux  fiennes , il  auoit  aîlez-xeco- 

lieu  les  cliofes  ordonnées  par  cet  Edid , qui 

jdoient  toutes  eonformes  aux  Déclarations 

!e  Tes  Antecedeurs  fur  le  fuier  de  la  Paix  , t*iîic 

ela  Religion  que  de  la  profane  j 5c  qu'àrai- 

m de  fon  authorité  Impériale  il  ne  pounoit 

fdonner  autre  chofe , mais  vouloir  qif  on  Iny 

|beifl: , Sc  que  cette  fienne  Déclaration  iuil 

éceuë  & acceptée  d’eux  tous. 

I Qucpource  qui  eftoit  de  quelques  Con- 
ents  & Monaftercs  fituez  au  Duché  de  Vvir- 
nnbcrgjily  auoitdes  procès  intentez  , tant 
inlaCour  derEnipcreur, qu  en  la  Chambre  . 
impériale  de  Spire  5 qui  y font  demeurez  iui- 
ues  à prefent,  en  force  que  l’execution  en 
broie  différée  iufqu  à vue  autre  Déclaration  s 


M.  DC.  XXIX. 

cju*il  auoit  cnioint  au  Commifliire  qu’infor-f 
macionfuft  faite  delà  caufe  en  ces  deux  lieux 
en  m mefme  tcm  ps,  & quelle  ne  fe  poorroic 
refufer  es  lieux  où  il  y a occupation;  mais  que 
pour  ledroi6l,la  decifion  duquel  auroit  efte 
faire  en  TEdift^il  en  feroit  informe  , & fc- 
loicnc  remis  aux  CommifTaires  , pour  en 
pouiTuiurerexccution  j & aux  autres  chofes 
où  le  fai£t  feroit  en  doute  , ou  qu  en  vn  tel 
droia,  la  decifion  duquel  ne  fc  pourroit  trou- 
ucr  audit  Edi6b, il  feroit  paffe  outre,  & ques 
fans  aucun  retardement  leroicnt  ordonnées 
les  chofes  qui  feroient  iuftes , & fignifiées  aux 
Gommiflfaires , ainûquc  cela  fe  pourroit  voiri 
par  plufîeurs  Ades, & par  la  copie  des  Let- 
tres ciiuayécs  aux  mefmes  Commiffaires. 

Qj2?  1 Majefté  Impériale 
n’êftoitdepriuer  aucun  de  ce  qu’il  poircdoiti 
iuftemcnt,ny  defopprimerpar  la  précipita^ 
tion  des  procédez  de  Texecution  contre  lc< 
droid  & la  Paix  de  la  Religion , & la  profane,! 
& autres  Conftitutions  de  l’Empire  : qu’elle 
demandoit  feulement  les  chofes  qui  concer-' 
noient  cette  Paix  delà  Religion,  le  fens  lire- 
ral  d’icelle,  3c  le  Mandement  fonde  en  la  mefj 
me.  Qu  elle  n auoit  auili  aucun  fuict  de  f<) 
plaindre  de  la  perfonne  de  l’Euelque  de  Con- 
ftance  , veu  qifellc  n’auoit  aucune  cognoif 
fancede  fon  faid,mais  bien  vouloir  que  k 
decifion  du  droid  fuft  comprife  en  l’Edid , 
que  l’execution  luy  en  fuftremife  auec  les  au,- 
'Cres  Commiiraircs.  Et  pour  ce  qui  eftoitdci 
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outes  & du  drpiâ:  indécis  parTEdiâyfa  M a-^ 
‘ftc  Impériale  vouloir  que  la  cognoilTancc 
lycn  fuft  refcrucc.  Touchant  la  reftirutiou 
CS  Monaftcres  occupez  apres  le  Traidé  dé 
'aflauVcllefedciioit  faire,  non  à rEucfquë, 
lais  aiix  Ordres,  à qui  ils  aparcenoienr , ainfi 
U il  cftoit  porté  par  l’Ediâ: , félon  rinftru- 
bionquienferoie  donnée.  Et  pour  ce  quelle 
aoit  ordonné  les  principaux  Eftats  Ecclcfia- 
iques  és  autre^  Prouinces  de  fEmpire  pour 
execution  de  fon  Ediét  , clic  n'auoit  peu 
abftcnir  de  les  commettre  auflî  au  Cercle  de 
uaube  pour  y faire  la  mefmc.cxecution  , 
our  ce  fuietenuoya  Lettres  au  Commiflaire 
c fon  Ediét  audit  Cercle,,  par  icfqüelles  elle 
ifoit,ne  pouuoir  celer  les  obiedions  ôc  con- 
•adiétions  que  les  Princes  & Eftats  de  la 
lonfeflion  d’Aulbourg  des  Cercles  de  Fran- 
Dnie  & de  Suaubc,auoient  alléguez  par  leurs 
mbaftadeurs  contre  PEdiét  Impérial,  & la 
!ommifIîon*,  fupplians  de  n’cftre  opprimez 
aria  prompte  execution , & n eftre  dcpoiiil- 
:z  en  vn  mcfme  temps  dVne  chofe  qu’ils 
ofledoientdc  longue- main  : ce  que  pofliblc 
s autres  Princes  &Eftats  pourroient  dcnian- 
zv,Qm  corn  me  lefditsCommi  flaires  auoic nt 
airs  inftrudion  ôc  mandement  enclos  en 
:nrs termes,  Sc  reeçu  Tordre  Ôc  les  moyens 
u’ils  deuoient  tenir  en  Texecurion  des  chofes 
ortees  en  leurs  Commiflîoiis  : fi  dauent.iire  il 
eleurapparoiflbit  afléz,  queles  Monafteres 
: les  Temples  auoicnr  efté  occupes;;  apres  le 
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Traiûc  de  Paflav , Ôc  que  la  chofe  cuft  befoiu 
dVnc  plus  grande  information*, ils  ne  deuoient 
commencer  l’execution,  fans  auoir  au  préala- 
ble entendu  les  parties, & que  les  chpfes  qu  ils 
allegu croient  fuffent  fourmifes  à fon  iugemct 
-Impérial:  Et  leur  manda  derechef , que  fi  en 
leur  Commiflîon  fc  rencontroit  quelque  dou- 
te , qifils  iVordonnaiTent  rien  fans  auoir  pre- 
mièrement confulté  fa  Majeflc  Impériale, & 
que  toutes  chofes  fiuTent  ordonnées  de  telle 
forte,  que  nul  n’euft  occafion  de  fc  plaindre  de 
n’auoir  efté  aflczoiiy.  Leur  fit  entendre  auffi 
qu*elle  auoit  commandé  que  cela  fuft  fignific 
à fon  Confeil  d’Eftat,  mignorans  point  que 
fa  Majefté  fçauoit  bien,  que  plufieurs  plaintes 
auoient  efté  divulguées  en  l'Empire  fur  fon 
Edidj&dece  qu’elle  auoit  enuoyé  certains 
Commiflaires  pour  l’cxecuter  , qui  eftoient 
inftruits  decequ’il  falloit  faire  en  la  reftitu- 
tiondes  biens  Ecclefiaftiqucs. 

Et  pour  les  mefeontentements  qu’il  y auoit 
parmy  qticlqiies-vns  delà  Nobleffc  de  Fran- 
conie  , s’eftans  plaints  à fa  M.  I.  de  ce  qu’elle 
s’eftoit  attribuée  le  droicl  de  conuoquer  des 
Afiemblees  au  fuiet  de  l'abolitiô  de  l’exercice 
de  la  Religion  de  la  Confeffiond'Aulbourg: 
L’Empereur  leur  dit,  que  par  cy-deuat  il  auoit 
défendu  de  ne  point  troubler  Icfdirs  Nobles 
aupreindicedela  Religion  & de  la  profane; 
que  fa  Majefté  ayant  elle-mefme  expoféraf- 
faire  qui  concernoit  la  reformation, elle  auoit 
dçclaré  qu  elle  feroit  voir  les  fondemés  afteu- 
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Z , par  lefqiiels  & par  des  conucntidns  fpe- 
aies, le  droid  Diocefain  luy  apartenoit:  que 
:1a  n auoit  iamais  efté  fufpcd  , & partant 
ail  apartenoit  à faditcMajefté  de  faire  ladite 
formation. 

Or  par  Texpofition  de  la  Réplique  en- 
:)yée  par  ces  Nobles,  & par  celles  de  plU- 
;urs  chofes  alléguées,  & de  nouueau  mi- 
s en  auant , il  aparoiffoit  à fa  Majefté  Impe- 
ale  & à 1 Empire , qull  y auoit  deux  poinds 
rincipaux  qui  concernent  la  reformation  & 
tenue  dès  Aflèmblée^  j & pour  ce  fuicc 
le  auoit  ordonne  que  ceùe  controuerfe  fe- 
)it  décidée , & qu'on  commiiniqucroit  auec 
Empire  de  ces  houueaux  griefs  alléguez  par 
s Nobles, & mandoit  ferieuferaent  qu'elle 
3uloit  que  TafFaire  de  la  reformation  fuft  en- 
crement  furfis,  & qu'elle  ne  vouloir  mefeon- 
ncerles  Nobles. 

La  nonuelle  rcceuc  des  Ambalfideurs  des 
crclcs  fufdics,  enuoyez à la  Cour  Impériale 
our  folliciter  la  füfpenfion  de  fEdiéb  de 
Empereur  *,  les  Eucfques  de  Bamberg  , de 
’virrzbourg , d’Eichftadc , de  Confiance  , &ç 
’Aufbourg , enuoyerent  fur  ce  fuiet  Lettres  à 
L Maieftc  Impériale,  dont  yoicy  Textrair.  tetmsdâ$ 
Qiic  nouuclles  leur  eftoient  venues  que  les  Euefques 
rinces  & Eftats  de  la  Confeffion  d'Aufbourg  cathoUques 
CS  Cercles  de  Franconie  & deSuaubeauoiêt^^^^^'^^^'^^ 
nuoyé  à la  Cour  leurs  Ambaffadeurs  , 
ntt'autres  chofes  demandoient  la  rufpenfion 
c Texecucion  de  FEdiél  Impérial  : ndiB. 
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bien  que  lefdits  Euefqnes  ne  reuoquafTept 
nullement  en  doute  que  fa  Majcftc  Impériale 
ne  s’eftoit  déclarée  en  lafFairc  de  la  rèftitu- 
tion  des  biens  Eeelefiaftiqües  ^ non  autrement 
que  félon  la  teneur  de  ladecifion  tres-iufte  & 
conforme  aux  Conftitution$,  de  f Empire: 
ncantmoinsils  n’auoicnt  peu  faire  autrement^ 
fiilon  prier  fa  'Majefté  de  faife  commence^ 
recllçmerit  &:  de  fait  f execution  & la  reftitu- 
non  des  biens  d’Eglife  occupez  par  les  Pro- 
teflans  apres  le  Traiélc  de  Pa(Tav,vcu  qu’a- 
îors  ils  auoient  en  main  les  nieillcifrs  moyens 
pour  commencer  fans  rcmife  ladite  execution 
& la  faire  au  premier  temps  i adiouftans  de 
plus  les  caufes  & les  raifons  pour  lefquellcs 
fadite  Majeftéladeuoit  ptomouuoir^  & rejet* 
ter  la  demande  defdits  Princes  & Eftats  Pro- 
teftans. 

Premièrement,  pource  que  les  CommiT- 
faircs  ordonnez  pour  Pexecution  , félon  les 
Commiiîîons  &c  Decrets  Impériaux  , infor- 
mations, fpecifîcations,  & autres  aétes  tirez 
des  A r chines  de  rEmpire,&  à eux  offertes 
fcontre  lefdits  Cercles,  efioierit  ja  arrivez  ; que 
fi  derechef  ils  cftoient  renuoyez , & que  le 
cours  de  rcxeciltion  fuft  erripefehe , ou  quVne 
fufpenfion  fe  trouuaft  intèriettée  ; on  verroit 
incontinent  parmy  les  Eftats  de  l’Empire  nai- 
rre  de  là  vnc  infinité  de  difeours , iiigemens  & 
imaginations  i & principalement  parmy  ceux 
de  la  Ligue  Catholique, qui  pour Taffairc de 
Pcxçcution  aüok  obtenu  vnc  Déclaration  cani 
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ïfirée  de  l’Empereur  par  leurs  Ambafladèurs 
ïuoyczàfa  Cour  Impériale. 

c*eftoient  eux  qui  auoient  eu  le  foin  dt 
ire  publier  par  tout  la  Deçifion  generale  dé 
Majefté  Impériale  fur  les  griefs  Ecclefiafti- 
aes , & fur  la  paix  de  la  Religion. 

Q^filafufpenfion  deTEdiét  Impérial  eft 
mifciufqucs àlaDietc  generale, les  Eccle-* 
iftiqües  ne  pourront  attendre  autre  choie 
te  ndutiéaux  troubles  & controuerfes  auec 
party  contraire  : d’où  procéderont  des 
)mmagcs  preiudiciàbles  6c  importans. 

Alors  les  Eftats  Catholiques  & Ecciefiafti- 
aes  de  l’Empire  ne  fc  trduueront  nullement 
nus  de  fonder  des  procès  inutiles  , fur  ce 
le  les  Proreftans  auroienc  objeélé,  ôc  ob-’ 
fteroient  à Pauenir  parles  dedudions  & rai- 
ns  pour  eûablir  leurs  iniques  pretenfions,  . 
fera  alors  que  la  caufe  fera  iugée  au  preiu- 
çe  des  Catholiques  5 fans  eftre  contredite.  . 

Qiienul  ne  doute  que  les  Proteftans  dc- 
nteurs  des  biensEccleûaftiques  n’onî  iamais 
U eftre  fléchis  par  aucun  Traidic  amiable, 
aisontde  tout  temps  pofé  des  obftacles  & 
apefehements  au  cours  de  la  luftice^nonc 
rmis  les  vifites , fe  font  éloignés  des  loix  de 
!iTïpire,& notamment  l’anidoi.  ôc  aupara- 
nt  fan  1598.  ayans  contre  tout  droidl  & 
[uité  refolu  de,  s*en  retirer  , s’oppoferent  à 
ffaire  de  la  reuifion  , ôc  iufques  à prefcnc 
ont  voulu  que  la  dccifion  en  fuft  faite  j ont 
olclapaixde  la  Religion,  & troublé  telle- 
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nient  les  Eftâts  de  l’Empire,  que  de  là  Te  foni 
engendrez  des  dcfiznCcs  pcrilleules  p^rmilef- 

ditsEftats.  ^ 

6.  Il  appert  clairement  es  Archiues  de  l’Em- 
pire ce  qui  s’eft  paffé  en  quelques  Diete; 
ou  AlTemblées,  tenues  par  les  Proteftans  dé- 
tenteurs des  bieris  de  l’Eglife , &c  principale- 
ment de  l’Euefciié  & Chapitré  de  Magdc- 
l>ourg)lefqucls  toutefois  a caule  de  leur  inha- 
bilité n’auoient  peu  iamaiseftre  tenus  legiti 
mes  poficlieiirs  d’iceux  par  les  Catholiques 
Mais  pofez  le  cas  que  ces  chofes  foient  de 
mandées  à caufe  des  VŒUX, ils  n’oht  poürtan 
peu  eftre  eh  aucune  façon  rappeliez  & fçtirc; 
de  leur  mauuaife  & bdieufe  pretenfjori.  Si  dô( 
l’execution  de  l Ediél  le  remet  lur  la  Dicte, i 
nefaut  efperer  autre  chofê  de  la,  finon  quele 
Proteftans  ( & principalement  l’EIeéleùr  d 
Saxe,  à caufe  de  M agdebourg  ) empefcheron 
pluftoft  toute  l’afFairè  par  leurs  vieilles  & ini 
ques  pretenfions,  que  de  la  proroouuoir. 

7.  Q^uctourainfiquelerdits  Pioteftans,qi 
détiennent  maintsns'nt  les  biens  de  1 Eglift 
n’auoientiàmais  eu  autre  plus  grand  défit  qu 
d’anéantir  & abolir  les  aélions  des  Eftats  Ca 
tholiques  affligez  ,‘  Sc  à fe  préparer  la  voy 
pour  rauir  & occuper  le  refte  defdits  biens  d 
l’Eglife , & ainfi les  priuer  de  IVfagc  du  droié 

la  Paix  de  la  Religion  ; maintenar 
leur  intention  teiTvoignc  encor  n’aùoir  aun 
but  que  ccttuy~là , fçauoir , de  deftourner  1< 
iuftes  & picul'cs  Ambafîadcs  en  1 Empire,^ 
^ obreii 
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ibt^nir  U fufpeiifion  c!@rexecütion  de  PEdiéti, 
liîn  de  pouuoir  pnuer  la  partie  chargée  & lé- 
sée du  droiâ:  qui  luy  eft  acquis,  & par  ainfî 
laurer  vndomraagcàlapoftcriréj  qui  ne  fera 
)as  de  petite  importance  j iufques  à ce  que 
inalemenc  par  tels  efforts  à la  première  occa- 
ion  qui  leur  ferafauorable , ils  puiffent  extir- 
)er  entièrement  la  Religion  Catholique,  & 
Contraindre  en  fuite  les  Eftats  Catholiques 
le  rEmpire  de  confentir  (à  leur  très-grand 
)rciudice  ) à vn  Traidç  tendant  à cette 
îü.;  ; X 

Que  lefdits  Eftats  Catholiques  ne  peiiuent 
loue  voir,  par  quelle  raifbn  la fufjieniion  dé 
’exccutiondêl  Ediâ:  Impérial  demandée, fe 
niilTc  accorde  : c’eft  pourquoy  ils  prient  fà 
Vîajefté  Impériale  fe  remettre  en  mémoire 
on  fait  propre,  qui  fut  premièrement  deman- 
lé  au  lieu  de  conclufioii  ,.auec  la  Capitulatiori 
r jointe , confirmée  par  fon  ferment  Impérial  > 
juiUluy  plaife  interpofer  fon  aurhorité  eu 
:etce  affaire  Ecelèfiaftique  , Conferoer  les 
iftats  Catholiques  Ecclefiaftiqiies  en  leurs 
Iroits  acquis  , & incliner  à cette  demandé 
res-iiifte  , conforme  aux  Conftitütions  de 
’Empire , à la  Paix  de  là  Religion  ; De  pro- 
iiouuoir  àwiîx  au  pluftoft  par  la  force  de  foîl 
idiâ:  Impérial , rexecütion  fur  les  chargés  ôc 
griefs  de  l'Empire  , cy-deffus  exprimez  j Sê 
Iju  elle  air  â plaifir  de  voir  les  Eftats,  Gatholi- 
jjues  ( depuis  qu  ils  ont  tant  trauailé  1)  prom- 
I'  TGmei5, 


Execution  ptemcnt  reftablis  en  leurs  biens  Ecclefiafli- 

J..  /•  v:  A»  
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dtiEdiâde 


Empereur  g^j.  Remoiiflratncei  vEmpcreur  com- 
jfuueurdes  j ç^ecuté  lans  aucune 

SSl/-  remife  : ce  qui  fut  fait,  & dez  le  commen- 
teurg.  cernent  du  mois  d’Aovift  mil  fix  cents 

neuf,  l*execution  s"en  fit  en  la  vuic  dAut- 
bourg  au  Cercle  de  Suaube  , ou  les  Cora- 
miflaires  Impériaux  arriugrent  auec  quel- 
ques troupes  de  Payfans  , huez  au 
îoire  de  l’fiaefque  de  la  vilk  ; ou  ils  ii- 
rent  entendre  le  Mandement  & la  volonté 
de  l'Empereur  aû  Goûucrneur  du  Minillcrt 
des  Temples j portant, qu’ils  cudcntàrcfti- 
tiiet  les  biens  Ecclefiaftiques  a leurs  egin- 
mespoffeircurs:  & durant  l’execution  , tous 
les  Temples  de  la  ville  furent  fermez.  Ils 
firent  auffi  entendre  le  meime  Mandement 
auxPafteursde  la  ConfeiTion  d’Aulbourg  ,à 
ce  qu’ils  euffent  à s’abftenir  entièrement  de 
leur  exercice  ; que  ceux  d’entr’eux  qui  jouil- 
foientdu  droidt  de  Bourgeoific  en  la  ville  , y 
demeuraifcnt  ; & pour  les  autres  , qui  li  e- 
ftoient  que  trois,  eurent  commandement  d« 
fortir,  & fe  retirer  ailleurs.  Pendant  cette  exe- 
cution, fut  enjoint  aux  habitans  de  demeuret 

en  leurs  maifons,&  y exercer  leur  mcfticr, 
fans  en  fortir. 

Peu  de  téps  apres  fa  Majefte  Impériale  ayant 
trouué  expédiée,  que  l’exercice  de  la  Religion 
d’Auibourg fuft  aboli  en  icelle, & ayant  aduis, 
qu’en  cette  ville  fe  trouuoicut  des  horamds 
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rbulcnts  J,  fcditieux,  & ennemis  du  r'epol 
iblic  , qiii  refiftoienc  aux  Decrets  Impe- 
iux,&=J:alomni©ient  impudéinmcnt  Taditè 
ajcfté  , fes  Commiflaiics  , l’Euefqiic  , le 
agiftfat,  & le  Cierge, mehaçans  mefine  de 
lier  & brûler  tout  J parfoii  Edid  leur  manda 
■rcüfemèiir  , qii’ils  eülTent  i s’abftenir  de 
les  feditions  & menaces  , fuir  peiné  de  là 
;:Vouloit  qtvUl  fuft  déclaré  aux  Pailèursj 
’ils  fc  retiralîcnt  ; que  pour  ne  violer  la 
rifdiâtion  Eccl'cfiaftique,  eh  Vertu  du  Traire 
y’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  qUàtirc  par  lurifdiàiâk 
Cardinal  Othoh  , i'âdis  Eucfque  d’AuA  C-cckfiajii-^ 
urg  , elle  feroit  dorefnauant  cotnme  des 
scommife  de  droidal'Euefque moderne,  "‘zulfqÙ7‘ 
qui  tient  à jprefûntlc  Siégé  Epifcopal  d1-  CaihoLiquel 
le.  ’ , 

Set  Edid  caufa  vne  grande  affliélioh  aué 
bitans  Proteftans , qui  deflors  comraence- 
ù a le  rélqüdrc  de  vendre  la  plul^^art  de  OrâcHyiayice 
rs  biens, & fc  retirer  où  ils  pourroient:  ce  sénat, 
ifutcaiifcqücleSénàc  fie  publier,  que  nul  ponqnt,  qne 
feroit  contraint  d’embrafier  la  Religion 
tholiqüe , & que  cè  n eftoit  Firiténtién  de 
uefque  ,&:partant  que  ceux  qui  abandon-  confiiOistl 
‘oient  leurs  biens  & rndifoUs , feroient  norx 
lement  priiieé  du  droiât  de  Bourgedifiej' 
is  aUffi  leurfdits  bieris  feroiènr  conlîlquczé 
que  pour  Ccui  qui  rèhdnceroient  aü  droiâfe 
la  Cité  par  viie  façon  légitimé  j ayans  pàÿé 
is  ânnéel  dé  écris  j & Üilfans  la  dixiertie 
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partie  de  leurs  biens,  il  leùi:  feroit  libre  de  fi 

retirer  où  ils  v.oudroient.  rj-n.  t 

M«n»lîert  Auflî  pour  obéir  à ce  mefrae  Edift  Impe 

■en4u*HX  ^ fuiuant  le  Commandement  tres-expie 

^dtgteuxd<i  {>ptnpereur,le  Magiftrat  Luthérien  de  1; 
f,  ^ ^ aux  Religieux  de  l Oïdn 

Lw/JÎ/Zde  finft^omi^  & Mena 

Lüthe-  ftere.  , ^ , i 

rün,  An  mefîtic  temps  FÉleébeiu*  de  Mayenc 

VÉUBmr  démolir  la  nonnelle  fortification  que  i 
f "'/T.  Comte  Pandolfe  d’Hambourg  , Proteftart 

f»ifo„fnke  àO*.T,bo„rg.,upr«»d.cca.i 
fo<  A U Ligue  Catholique.  . 

d .>jf:tn  Auffi  la  '^ills  Kunzinge  , auec  t 

^ bourgs  , villages  , & apartenances  , cy-dr 
î uant  occupez  d’Onclzbach  , fur  deliuree 

,Kuz,^^g^  Ô*  Af^  VVin^boiU'2  les  Coil 

rend!tài'&  mtflaires  Impériaux  , apres  au  p i 

:que_de  temps  difpiuéeentr’eiix.  Les  habitans  Cad 

..  '1  . O. ."Ip  fov  Sc  hornmaç 


ique  d>  temps  difpiuéeentr’eiix.  Les  habitans  Catlic 

7m>bo,,rg  ii  ^4s  ptefterenr  ferment  de  foy&  homma| 

JAh  heur  Euefque,  & furent  chaflez  auU 


\tJpitYes 

nfenaux 


liqnespreiterent  iei.uicnL  uvxx.;  ^ . 

a,?dil  fK».:  inefq"'.  'VÂÏ 

toft  les  Predicans  de  la  Coufelhon  d Au 
bourg  , & des  Catholiques  mis  en  lei 

^'^Lemefme  ïdid  s’exécuta  auiîi  en  la  vil 
a’Halberftar  le  vingt-f.xicAne  de  Decemb 
nu!  fix  cenrsvingt-neuf.  L quelque  dObo 
bourg,auec  le  fient  lean  de  CommÆ 

re  Impérial , y aniuerem  . & 
didement  receuspar  les  Duc  de  F^dland 
Comte  .le  Tilly.  Deux  lours  apres  onco^r 

X ll/onv  nni  dcUOlCnt  CU 
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ftitucs  aux  Catholiques  5 & commande- 
ent  fut  fait  à ceux  qui  les  occupoieut , de 
:n  dcfifter , comme  auffi  des  reuenus , & de 
lUt  ce  qui  en  dependoit  , ainfi  qu  il  cftoit 
irtépar  lEdid.  Et  quoy  que  les  détenteurs 
i-oteftans  prerendifknt  fe  feruir  des  afleu- 
inces  Impériales  à eax  oCtroyees,  1 an  mu  Jix 
ms  ’vin^t-huicf  , les  Comroillaires,  fans  y 
joir  efgard , pafferent  outre  pour  ees  caules 

: râlions  qu’ils  alléguèrent. 

Premièrement  5 de  et  qu  en  cette  cxecu- 
on  ( qui  concernoit  raffaire  ide  la  Religion 
Jatholique , ôc  le  reftabliflement  de  fon  exer- 
ice)  eftoient  entièrement  cxclufes  toutes  an- 

:es  Déclarations  au  contraire  5 & qui  ne  le^ 

oieiit  conforities  àpEdiâ:  Impérial. 

, Qjje  neantmoins  le  v hapiir^e  de  la  gran-» 
le  Eo-life  ne  feroit  aucunement  troubfé  ny 
nqnieté  contre  la  Paix  de  la  Religion  & de 
aprofanc  , aihs  leroit  protège  contre  toute 
riolence  illicite  , finon  celle  qui  feroit  em»_ 
)loyée  pour  la  manutention  ae  la  Religion» 

m cas  qu'ils  vouluffent  exercer  laProteftante, 

Se  que  la  pretcnddé  affeurance  propofee  au 
:ontrâirc  répugné  entièrement  a ladite  Paix 
le  Religion  , d’autant  que  Tintention  de 
i’Enipereux  n’a  elle  d’accorder  v ne  telle 
rance,  comme  eftant  chofe  quin  eftoit  en  fa 
puiflance  ; aufsi  iamais  les  1?rinces  ( quoy  que 
d’authorité  eminente  ) ne  l’ont  f^eu  obtenir, 
quelque  inftance  qu’ils  eu  ayent  faite  a fadite 
JvSajefté  Impériale* 


V 
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f^irss  Impe- 


SjÊ  M,  DC.  XXIX. 

5.  Qitc  leur inftrudion  porroit,  qu’ils  nais- 
roiencefgar  J aux  exceptions  qui  Teroient  rê- 
cognucs  contraires  à l Ediil  de  rEmpçreur, 
èc  que  nonobftanticelies  ils  pallcroictic  outre 
àrexecütion. 

Les  Commiffaires  Impériaux  cornitiençans 
l’execution  de  leur  charge , demandèrent  les 
clefs  des  Archiues  & de  LEglife  Cathédrale, en 
laquelle  depuis  rannée  rail  cinq  cens  nonantc 
vnil  n’y  auqit  eu  exercice  delà  Religion  Ca- 
tholique : <3e  les  ayans  receuës  des  mains  des 
Officiers  & Miniftres  d’icelles  ,ils  les  mirent 
en  celles  des  Chanoines  Catholiques  , cinq 
defqiîels  reftoient  encore  prefens  : coinman- 
derénr , en  vertu  d’vn  Decret  Impérial,  à ceux 
qui  occupoient  ces  lieux  fàinÀs  de  les  leur 
céder.  Ce  qu’efbnt  fait , ledit  iour  19.  Dé- 
cembre , en  prefence  deldits  Cotnmilîàires, 
& des  deux  Generaux  de  l’Empereur  , Texcr- 
cice  Catholique  fur  reftabli  en  EEglife  Ca- 
thédrale > & le  lendemain  fe  fit  vne  PrôcelTion 
depuis.  rEglife  Noffre-Damc  iufques  à la 
Cathédrale , où  il  y eut  Prédication , à rifluc 
de  laquelle  le  fut  chanté.  Le  raefmc 

fut  fait  par-apres  aux  Temples  de  la  Vierge, 
de  fainét  Paul,  de  fainét  Boniface^  &de  fainét 
Maurice. 

Pour  commencer  aufiï  la  mefi-nç  execution 
def  Edit  Impérial  au  Duché  de  Vvirtemberg, 
les  Cornmidaircs  Impériaux  à ce  depurez  en- 
uoycrent  Lettres  au  Duc  de  Vvirt'emberg, 
diiàns.,  qu’il  n’eftoir  pas  ignorant  de  cc  qui 
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cUoi,  f.i.  p«  les  Araballiaeurs  Jo  C=.e|e««« 
cSuaube,&  parles  Princes  & maim 

:onfelIîon  d Aufbourg  , contre  1 bdiCt  de 
Empereur  ; qu  ü l'çaaoit  auffi  U Commit-  c«(^w«- 
on  de  1 execution  d’iceliiy  , qui  leur  cftoit  3««. 
nuoyée  par  fa  Majetté  Impériale  -,  comme 
uffi  par-apres , quelles  anoienc  elle  les  Pe- 
laranons  de  fadite  Majefté  enuoyées,  tant^ 
uxqu-àla  Chambre  Impériale  de  Spire , & 

U Confcild’Ellât  de  Vienne,  contre  plulie^rs 
utres  eferits  ^ touchant  les  Monafteres  de 
.orchenfe , Herberfthinge,  d’Anhauien,&  dç 
)enckendor£  Que  parles  AétesduCoineil 
l’Eftat  Impérial  , il  appert  qu’on  auoit 
:hcrché  les  Religieux,  qui  apres  le  Traitta 
le  Paflkv  auoient  cncorcs  paifiblemcnc  pohe- 
ié  lefdîts  Monafteres,  êc  que  finalement  quei- 
aues  années  apres  ils  en  auoient  efte  priuez  î 
nue  leur  4^uoir  cfloit  cit  faireen  ces  lieux-cy 
zt  cu'ils  recognoiftroient  cftie  ccnfoirme  à 
[’Edid , aux  Dcclaratiom  de  T Empereur , §c  à 


leurs  Commifsions. 

Ceft  poitrqnoy  ( difent  ils  audiE  Duc } 
comme  il  luyconuenoit  d'obeir  à ces  Com«? 
mandements  , ils  !uy  faifoient  refrouuemr 
delà  teneur  de  TEdi^  Impérial  > Dcclaiationi 
& Commandements  de  fa  Majcftc  imperia- 
le  y Sc  que  félon  le  deu  de  leur  enarge  5 ils 
i'admoneftoient  de  deliurcr  à eux  ou  a ceu4^ 
qu*ils  cnuoycroient  là  > les  ConueuivS  ëc 
Monafteres  de  I^orchenfe  , d’Anbulanc, 
4 Hetberfthinee  > & de  Dcnkcndovff,  anec 


S^o  ÂÎ.DC.XXIX. 

toute?  les  clicfcs  qui  en  dependoienr , dsnsf 
ï’cfpacc  de  trente  iours , à compter  du  iour  de 
rinfinuationdela  ptefente  : mais  encores  les 
Monafteres  d’Alberfpach  , de  Blanbourg, 
d'Hirfchavc,  & de  Marhard  de  TOrdre  de  S. 
Benoift^ceux  de  Maiilbrun  , de  Bebenhufane, 
de  Konigitriin,  & d’Herualb  de  l’Ordre  de 
Cifl:eaux5&  celufde  Pfallinge  Ordrede  fain6t 
Françoisdituez  au  mefme  Duché  de  V virrem- 
berg,auec  routes  leurs  apartenances  : lerquels. 
Monafteres  ont  efté  occupez  contre  la  paix  de 
la  Religion,  ^ apres  le  Traité  dePaftav5& 
qui  aiioient  efté  détenus  iufques  à prefent , & 
que  ledit  Duçeiiftà  les  rendre  dé  ceder  dans 
lixfemaines  apres  la  defsion  faite  des  autres 
ipecifiées  cy-defllis. 

Que  sdl  pouuoit  prouucr  que  ces  Monafte- 
res ou  aucuns  d’eux  auoient  efté  occupez  pat 
fes  Antecefteurs  auât  ledit  Traité  de  Palfav,  ils 
radmoneftoient.qiie  dans  Pelpace  de  trente^fix 
ioLirs  apres  l'enuoi  de  cesLettres,il  comparuft 
luy  , ou  autre  pour  luy  garni  dVn  plain  poû- 
uoir^,  en  !a  Cour  d’Vbcriinge  : de  que  s’il  ne  le 
faifoit,  il  verroit  la  procedure  qui  feroittenuë 
en  rexecution  deTEdiâ:  derEmperenr.  Et  de 
fait, ledit  Duc  ne  voulant  condefccndreal^ 
reftitiuion  defdirs  Monafteres, il  vid  incon- 
tinent apres  fon  pays  .furchargé  d vne  armée 

^lîcûnirùni  ^ mil  hommes , pour  Ecntre- 

dôbciry  '^'^  tien  defquels  Ton  peuple  eftoit  contraint  de 
rendre  Uf dit  s payer  pat  mois  deux  tonnes  d’or:  ce  que  ne 
Monajkres.  pouuans  cotiîuîer  de  payer,  ils  firent  entendre 
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leuv  Prince^qu’il  valoir  mieux  fendre  lefdit^ 
lonaftçres  que  d’eftremai^igez  6e  ruinez  des 
ens  de  guefrve  de  TEmperçur  ; ce  qu'il  fut 
onrrainc  de  faire , & ont  eftç  lefdids  Mona- 
eres  rendus  aux  Religieux,  qui  fe  peuicni: 
rouuer  du  teps  qu’ib  furent  occupez  par  les; 

^roteftans.  Voila  ce  qui  fepaffa  au  comment 
einenr  de  rcxcçutiô  de  l’Edit  de  rEmpereur. 

Il  né  fera  pas  hors  de  lieu  d’infercr  icy  la 
rocedurefaite  enla  Chambre  Impériale  de 
pirecontre  leDucde  Brunfvvicjàrinftancc 
e Ferdinand  5 Eledeur  & Archeuefqiie  de 
!^ologne. 

Lefujee  duprocez  cftoir,  queFan  1521. FE- 
efqueleande  Hildecheim,  delà  Maifon  de 
axe  Laiienibonrg,ayant  en  force  querelles  & impendedè 
ebats  auec  fes  voiiîns  à raifon  de  la  chalTe^  il  Spire  en  f^- 
nrefta quelques  vns  d'eux  prifonniers , dont 
[fucaccufc  par  deuant  l’Empereur  Charles 
ï .&  pour  n auoir  déféré  à la  Convmiffion  de-  trele^Du€% 
rctee  parFEmpercur/ut  mis auBan  dcl  Em-^  Brun/vv^. 
>irc  , rexecution  duquel  fut  eniointe  aux 
^ucs  Herrich,  & Henry  de  Brunfvvich.  Eux 
>ien  aifesdefe  pouuoir  venger  par  authorité 
impériale,  & auoir  leur  raifon  des  torts  qu’ils 
>retcndoicnt  leur  auoir  efté  faids  par  ledi6!: 
lucfquc  5 prennent  les  armes  y^fe  iettent  fur 
on  Eftat , & fe  rendent  mgiftres  de  tout  le 
5ays , excepté  des  trois  Çhafteaux  Scurvvald  5 
Lhonna,  & Mariebarg,aucc  les  droids  qu’iîs 
^ntdanslaville  de  Hildecheim  , laquelle  fe 

efmoignafortpaffionncepourfonEnefquc  s 
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quiioinaifon  Chapitre  8c  aux  Députez  de 
lad j£le  ville, en  fie  fes  plaintes  à la  Dictte  pour 
lors  tenant  à Nuremberg  en  l’an  15^3. où  apre^ 
vne  deliberation  de  deux  mois . Commifiîon 
fut  donnée  à Alohort  Arçheuefquc  de  Ma- 
jence,  à George  DuedeSaxp,  & à quelquei 
villes  voifihes  , pour  mettre  les  parties  d ac- 
cord. En  fuitte  de  ee  mandement  le  Commif- 
faire  fe  tranfporte  à Quoîlinkbergue  adiour- 
mnt  les  parties  quiy  comparoifient,  & s’ac- 
cordent, à condition  que  les  armes  feroieni 
polees  de  part  & d’autre,  que  les  Ducs  Herrit 
8c  Henry  dé  Brunfwic  rctiendroient  toute: 
les  villes,  Chafteaux,  Villages,  & Abbaye: 
occupez  en  vertu  de  la  profcription  Impéria- 
le. Cette  tranfadtion  fut  confirmée  par  l’in- 
lieftiture  defdiélcs  places  oâroyccs  aufdiâ: 
Ducs  par  l’Empereur  Charles  V.  Ôc  reïteree  i 
leurs  fuccefleurs  toutes  les  fois  qu’il  a efté  ne 
ceiîaire.  Nonobflanr  quoy , les  Euefqucs  lue 
(pefleurs  de  lean  curent  leur  recours  a la  Cou 
de  Rome,  où  aprcsplufieuis  remifes  , Coin 
millions  , & exceptions  a’eguees  de  lapai 
défaits  Ducs , fe  fondans  fur  la  profcription 
la  tranfaélion  de  Qtmtlinfc'betgue , & l mue 
ftiturc  Impériale,  obtiennent  du  Pape  Pat 
I IL  vne  Sentence  du  ly.Nouembre  1540-  V £ 
lentin  de  Tetlcbcn  eftantpour  lors  Eacfqu 
d’Hcldecheim  , apres  la  dcpofition  d’Oth 
Comte  de  Schauutmbourg , a I inftancc  d 
Pape,  & fe  void  ladifte  Sentence  es  recueil 
de^lortlodon  , dç  la  guerre  elcs  Prqtcto 
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^cDuc  Henry  Chef  de  la  Ligue  contre  les 
K'oreilâns  fut  fort  eftoiiné  de  fe  voir  condam- 
né à la  reftitution  3 & niterietta  appel  , 
dPontïfîce  mdle  informato  ad  melim  înft}rman^ 
dum.t>or\t\7L  caufe  apres  pluficurs  conrraftes 
& altercations , fut  renuoyee  à la  Chambre 
ünpcrialcj  où  elle  a efte  iugee  comme  il  fe 
roid  par  la  teneur  de  celle  Sentence. 

En  la  caufe  de  feu  fleur  Y aientin  Euefquc  de 
Hildecheim,  à prclènt  de  fleur  Ferdinand  Ar-  ^ 

iheuefque  <5e  ElecSleur  de  Cologne,  comme 
idminiiitratcur  de  rEuefehé  de  Hildecheim, 
lemandeur  d’yne  pairt,  contre  feu  les  fleurs 
Henry  & Erneft,  à prefent  le  fleur  Frédéric 
^IrichDucs  de  Brunfuic  & de  Lunebourg^ 
urlerenuoy,  le  Doéleur  Staubcrn,deckra- 
ion  de  la  Sentence,  & rdlitution  eh  fou  en* 
ier,  a efté  débouté,  ^ la  caufe  cy»deuant  iu- 
;eéd*office , rçceuë.  Surquoy,  & toutes  les 
icffenccs  faifant  droiél , a efté  ordonné , que 
c defendeur  fera  tenu  de  çeder,y uider  &relli- 
|aer  elFediuernent  au  demandeur  les  Châ- 
teaux, Villes, Chaftellenies , Bourgs , Cloî- 
tres, vidages  de  l’Enefché  de  Hildecheim  , 
omme  auffi  tous  les  biens.  Cures,  fiefs, hora- 
lages,  îurifdiélions  Ecclefiaftiques  & fecu- 
|crcs,  fuperioritez,  Magiftrarures",  hautes  & 

|c  bâlTcs  ïuftices,  les  droiéls  de  C halle  & tous 
|utrcs droiéts  de  Magifltatwre , Seigneurie  & 
iufticc  dénommés^  es  actes,  & vfurpez  depuis 
|aniyii.  Comme  aulîî  de  payer  rcfpeéliue- 
lient  & refiituer  les  tailles  leuees , le  cous 
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comme  !e  feu  Euefque  Ican  l’aiioit  pofTcdé  , 
tenu,  & eu  auoiriouy,  auantl’inuafion  .&  oc- 
cupation ;cnfembk  tous  les  fruids  perceus, 
& àperceuoir,  inclines  auec  tous  les  dorn- 
inages  &intei'en;s,  autant  qu’il  fe  pourra  li- 
quider & montrer  de  ctroidi:  appartenir.-  en- 
quoy  ilcll  à eon  iamner  & le  condamnons , 
compenfans  rcfp  •ftiuement  & clg  daut  les 
frais  & defpés  pour  certaines  caufes  à ce  nous 

moauante'..  Etn’aeftércceiie  la  plainte  & iQr 

teruention  du  Docleur  Vcrgenius,  comme 

inullemcnt  appartenanteàlacaufe  , aîns  iren- 

udi^ee  en  fon  lieu.  Fait  & prononce  en  la 
Chambre  Impci  iaie  de  Spire  le  7.  Décembre 

^*^Tar  icelle  Sentence,1edit  Duc  de  Btunfyvic 
cft  condamné  à la reftitutioti  de  huid  Villes, 
dixneuf  Bailliages,  fetze  Maifons  de  Gentils- 
hommes, huiét  Abbayes,  & mille  Villages, 

auec  les  fruids  perceus  depuis  l an  lyti . ne  luy 
eftant  relié  de  tout  ce  pays  que  trois  mailons, 
Onaefcrit.qu’encores  que  ce  Duc  ayt  eltc 
durant  ces  troubles  l’vn  des  plus  puillans 
Princes  d’Alemagne  : neantmoins  la  perte  d< 
ce  procès  eft  pour  le  mettre  auffi  bas  que  lei 
Comtes  de  Nallau  le  font  pat  celuy  qu’a  gat 
eue  le  Duc  de  Loraine  î & que  ce  Duc  eft  rc 
duit  à vn  tel  cftat , que  tout  Ion  tram  n’eft  qu> 
de fix Chenaux,  eftant  fa  place  de  refideno 
VVolfcmbutel  occupée  par  la  Ligue  Ga 
îholique  , comme  aulEitout  loiiEftat. 

Nous  auons  parlé  cy-  deuant  page  770.de 
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feto^rez  que  firent  les  Hollanciois  es  enuirons 
de  Wezel.  Voyons  en  fuitte  ce  que  firent  les 
mefmes  fur  ies  terres  de  l’Eleâeur  de  Colo- 
gne , ii  és  Comtez  de  Monts  & dé  la 
Mark. 

Le  Comte  Guillaume  de  NafTau  entra  auec  pwjrcs  ^ 
boti  nombre  de  gens  de  guerre  au  Diocefe  de  HeUandots 
Munftre,&  de  Paderbons,  où  eftant  il  fit  figm- 
fier  à l’Eleveur  de  Cologne  f à qm  ceâ  Dioce-^^^  ^ 
fes  appartienneîit  ) que  S’il  vouloic  pourueoir^g,;;}^/^^'/^  4^^ 
au  bien  & falut  de  fes  fujets>il  euft  à fe  declâ-  CameGuiU 
•rer  amyouenneiTîy. 

Apres  cela,  il  affaillitia  ville  de  SoH^^ 

la  prit  par  force  , ôc  y eut  nombre  de  foldap 
tuez &bleîlez de pàrt& d’autre;  prirent  pri- 
fonniers  k^o.  hommes  de  la  Garmfon:&  con- 
fiderant  qu’il  ne pouuoit  garder  céfte  place , il 
l’abandonna  & emmena  d’icclle  quatrevingts 
Chenaux  autre  Butin. 

/ Peudeiours  apres  les  Hollandois  furpri-^ 
rent  au  Pont  de  Catvie  deux  mille  muids  de 
farine  qui  fe  portoiént  à PIntghen,  & s’empa- 
rèrent du  heu  appelle  Angerot. 

De  là  ils  s’acheminèrent  vers  Angermunde^, 
qu’lis  prirent  fans  beaucoup  dé  refiftancc: 
mais  comme  ils  s’amuloient  au  pillage  , les 
habitans.  fe  raflerrlblans  aueç  laGarnifonen 


tuerent  la  plufpart,  les  contraignans  de  qint« 
ter  leur  proye,  Ôc  de  laifTer  deux  pièces  de  Ca- 
non qu’ils  auoient  amené  ; ce  qu’ayant  feeu  îc 
I Comte  Guillaume  de Nalfau,  ( qui  lorseftoit 
I à Duifbourg  ) allembla  fés  forces  & alisrdere- 


i^dans  Us 
Comtez,  de 
Monts  de 
iaMÀrk, 


‘knîftpviU 
(des  Hodan- 
^ois  fur  Dnf' 
fildorpfms  ' 
efc. 
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chefaflîcgcrEngermunde , quil  emporta 
viue  force,  & emmena  delà  grande  quantité 
de  froment, 

Cesprifes  & progrès  des  Hollàndois  met- 
toient  engrandecrainteles  pays  deMonts,&  ' 
de  la  Mark,  comme  auflî  le  Diocefe  de  Colo- 
gne.les  peuples  duquel  abandonnoient  Icur^ 
demeures  &ferefugioient  ailleurs, & non  sa$. 
caufe  : tar  eftans  entrez  cfdièts  Comtez  de 
Monts  & de  la  Markils  y prirent  quantité  de 
places,  mirent  vu  Régiment  de  gens  de  pied  à ! 
Suherdc,  qui  fut  à Tiaftant  taillé  en  pièces  par 
les  Impériaux  qui  les  furprirent  : mais  en  re- 
taanchc  les  Hollàndois  alîîcgcans  Siebel  au  * 
Duché  de  lullicrs  donnerewt  la  chalTe  à vti'r 
Régiment  de  Croates  qui  y eftoit. 

Au  inclme  temps  les  troupes  dudit  Comte 
Guillaume  de  Naflau  , ayant  eu  aduis  d'vii 
Conuoy  de  iix  vingt  mille  Impériales,  que  les 
Impériaux  conduifoient  de  Cologne  à Roidc  ’ 
le  bois  , mirent  ce  Conuoy  en  fuite  , prU^ 
rent  l’argent  Ôc  remportèrent  à Vyippcr- 
üode. 

Durant  ces  progrez , les  Hollàndois  ne  lait 
fokn:  pits  de  foi  nfier  Duifbourg , leurs  trou- 
pes croiffans  de  iouri  autre. 

Les  Impériaux  aüm  trauailloient  à fortifief  ; 
puiffamment  la  ville  de  Mulhcim , & le  Com- 
te Guillaume  de  Nalfau  les  voyant  ainfi  occu- 
pez,proicta  vne  entreprife  fur  la  ville  de  Duf- 
feldorp , ôc  pour  l’execution  enuoya  quelques 
foldats  dcfguifcz  en  habits  de  fejunies  , ayanâ 
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îiaifge  de  tuer  Iss  gardes  de  la  portc> les  afieu  - 
ans  d ’eftre  fecoarus  d autres  foidats  qui  s’ad- 
ançoienedansdes  Chariots  ,ce  que  n ayanç 
ftc  fait  affez  promptement,  cefte  entreprife 

ailaenfurace. 

Ces  entrèpriles  Hollandoifes  fe  conti« 
uoient  aucc  trop  de  violence  , pour  auoir 
rand  cours.  Car  l’Empereur  aduerty  de  ce 
roublsjfut  follicité  d’y  remedier  par  iesPrin- 
es  de  la  ligue  Catholique , interelTcz  aux  rui-  S 

CS  & dommages  que  i’Eledeur  de  Cologne 
iifouffroit  enfes  pays.  Affin  donc  d’empef- 
[icr  raccroiffennent  des  profperite^Holîan-  rimx, 
oifes  ch  l’Empire  I qui  prefendoient  cften- 
re leurs  courfes  iufques  à Francfort  & de  là 
; ietter  au  Palatinat  du  Rhin,  pour  faire 
uftre  yn  nouueau  trouble  çn  Allemagne , fa 
lajeftc  Impériale  voulant  rompre  leur  deC- 
in,&;fe  doutant  que  le  Comte  dt  Hannau 
svouloitfâuorifcr,  & que  pour  ce  fujet  il 
voit  refufé  de  reeeuoir  garniso  Impériale  en 
ville  de  Hannau,  il  y enuoya  des  troupes, 
ai  fefaifirent  de  toutes  les  aduenuës  dûcellc  Ce  qîFefcrim 
lie*  Ceque  voyant  le  Comte,ile(çriuit  àla-  mt  l'Emps^ 
teMajeftéjla  priant  dedeliurer  fa  ville  du  Co^ 
ege;auqueH’Empercur  St  refponce, 
ir  (es  lettres  elle  auoit  affez  cogheu  la  rai- 
m pourquoy  par  ordre  de  DoflaCommiflài- 
Importai, fa  ville  de  Hannau  eftoit  affic- 
:e,&:  toutes  fes  aduenuës  faifies  en  telle  for- 
, que  nul  ne  pouuoit  entrer  ne  fortir:  QuHl 
plaignoit,que  les  foidats  n vfans  de  k difei- 


M.  DC.  XXIX. 

pline inilitaire  auoitfait  quelques  degafts  eiî 
fon  pays ,,  quoy  qu’il  euft  pjcoans  audit  Corn- 
iTi'dïaiLe  de  faire  tout  ce  que  la  neceffité  pou* 
uoir  cxger  de  luy  ,pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique! ; Que  d’ailleurs  faMajvfté  Impériale 
n'auoit  iamais  eu  fujedt  de  IV  dçffier  de  la  per 
Tonne,  ^ qu’au  contraire,  elle  rauoit  afleun 
pai  parole niiëôc  claire,  qifellcle  tenoit  poui 
Vn  Comte  ôc  valTal  tres-fidelle  de  1 Empire 
Mais  apres  s’efl:  remis  en  mémoire,  que  cefte 
ville  de  Hannaii  auoit  prefque  efté  toute  ba 
ftie  p.îv  les  Hoilandois  , & que  les  habitan; 
ddcciienecorefpondoient  pas  feulement  an: 
î .^ats  vii’s  des  Pays  bas,  mms  aufli  à ccuj 
q.,1  adhrroif  Dt  au  Pdatin  profeript  : pou 
cefte  caufe  eitoit  croyable,  qu  ils  leur  ouuri 
roient  leurs  portes  & leur  ûonneroient  eu 
tiéeen  cefte  ville,  grandement  commode 
leurdelTcin,  & que  par  ainfii-s  expoferoien 
tout  le  Ceixîe  du  Mein  6c  du  Rhinàvnerui 
ne  totale.  Que  pour  ce  fujetla  Majeftclu 
auoit  mandé, qu  il  enft  à confiderer_le  péril  qi 
ponrroit  arriner  de  là,  6c  qui  eftou  a craindre 
tant  pour  luy  que  pour  l’Empire  Romaii 
. Quepoui  conferuercc  Bouleuard  comme: 
deiioit  ,airdî qu’il  sMdoitfait  autrefois  felo 
les  Conftimtions  de  l’Empire,  il  commiftc( 
fte  ville  pv^lTance  de  ^ ajefté  Impcriab 
6^qucde  ^onbon  gré  il  y receiift  Garnifon 
tant  pour  la  conleruation  de  l’honnccr  d 

rEmpereurfon  * igneur,que  pour  le  lien  pre 

- pre  : les  foUats  ne  feroient  aucun  don 
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Itiagë  ny  incommodité  à luyny  à fes  fui)jed:s 
& Citoyens , mais^ que  leurs  viures  leur  le- 
toienc  adminiftrez  par  les  contributions  des 
Laboureurs  : Que  peines  feroient  ordonnées 
contre  les  délinquants,  &qüc  la  dilcipline  y 
feroit  tellement  obferuee,qoe  nuln"auroitfu- 
jet  de  fe  plaindre  : Ge  qu’il  fc  deuoit  perfua^ 
der<5ctenir  pour  certain  & àlîearé,  - , . 

Le  Comte  pour  refpOnce  à l’Empereur  dit, 

^uefon  intention  n’âuoitiamaisefté  de  rèfu-  Hannau  à 
fer  aucune  cHoTeà  la  Maiefté  Impériale,  quâd  VBmfereun 
mefme  ce  feroit  au  péri!  de  fa  vie,&:  beaucoup 
moins  ( ce  que  Dieu  ne  vueille  J fe  rebeller 
contre  elle:  mais  plniloft  qu  elle  auoit  peu  rc- 
cognoiftre  qu'il  auoit  toulîours  porté  refpeâ:, 
honneur  6c  réuerence  à fadiéle  Majefté  fon 
Seigneur , (5c  depuis  mefme  fon  aduenement 
à l’Empire,  fe  confiant  que  Dieu  le  conferuc- 
roit  en  celle  bonne  volonté» 

Qifellc  deuoit  fe  perfuader  que  cela  cllani 
il  n’auoit  peu  foufFrir  fans  douleur  , que  ks 
ennemis  efiuioient  les  grâces  & fâueurs  qui 
àuoiet  efté  données,  G(5lroyccs  & concédées  à 
luy  & à fes  AnteccfTeiirs,  tant  par  les  Empe- 
reurs pr€cçdens,qüepar  fa  Majeftéj&  que  k- 
mais  iiulnepourtoic  faire  apparoir  du  con- 
traire. 

Qu'il  fcpôuuoit  prôuuer  par  des  fondemés 
i^eritables^que  la  ville  de  Hannau  n'auoit  ia- 
filais  elle  baftie  par  les  Hôllandois  ^ mais  feu- 
îement  par  ceux  qui  aupârauant  eftoientfub- 
\tâs  de  l'Empire  Romain  , & Citoyens  dè 
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Francfort , Cologne , Bremen , Norcmbergî 
& autres  lieux  ; qui  iamais  n'auoicnt  cfté  hoU 
landois,  ny  (ujctsdesHollandois  : mais  que 
la  plus  grande  partie  eftoient  Alemands  qui 
ji’auoient  non  feulement  eu  correfpondancc 
aucclcs  Eftatsdes  Prouincesvnies  des  Pays- 
bas  , ou  aucc  autres  ennemis  de  la  Majrftc 
Impériale, maistouliours aueclcs  Marchans 
particuliers  en  tous  leurs  négoces  Sccommer- 
ccs,ainfiquilfc  pratique  prefque  en  toutes 
les  villes  Impériales , fans  que  iamais  cela  eût 
efte  défendu  ny  empefctié  : QiVil  eftoit  prçft 
de  chaftier  de  peine  exemplaire  ceux  de  fes  fu- 
iets  qui  fouftiendroient  le  contraire  : Qu’il 
auoit  en  fa  puilTance  les  Clefs  des  P ortes  de  fa 
ville  & tous  fes  Citoyens , Icfquelles  clefs  au- 
cuns receuoient  de  luy  à leur  tour,  félon  la 
candeur  & fincerité  qu’il  recognoilToit  er 
eux,  & les  luy  raportoi'ent , de  lorte  que  les 
portes  ne  s’ouuroient  iamais  à fon  delçeu  : & 
beaucoup  moins  fans  luy  ponuoient-ils  dif 
pofer  delaredditiondelaville-.commeauffii 
n’cft  croyable  qu’ils  fe  foient  ingérez, de  cher 
cher  leurs  viures  & neceffitez  en  l’Empire, fan 
expofer  leurs  perfonnes , femmes  & enfans . 
vn  grand  péril. 

Q_ue  par  les  lettres  mefmes  à Iny  eferites  pa 
l'Elcdeur  de  Mayence,  on  n’y  pourroit  vio 
trouuer  concernant  ce  reproche  , qu  il  fe  loi 
ligué  auecles  Hollandois,  &:  que  pource  fu 
ietiln’auoit  befoin  d'alleguer  d’autre  caufed 
fa  iufté  deffence,  que  celles  qui  eftoiét  en  la  fi: 
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ie  fçs  lettres. 

. Q^’il  reprefente  que  fa  ville  cft  diftante  de 
ix  nulle  de  la  riuiere  du  Rhin,  & qu’elle  n’eft 
ellementiointe  aux  riues  dç  celle  du  Méin, 
ju’elie puilFc  auoir  vh  Pont  deflûs. 

Qll5de  plus  on  fçait  qu’il  y a beaucoup  de 
nlles,  Ç hafteaux  & forterelTes  munies  & fifes 
;ncre  fa  ville  & la  Hollande,  qui  n’eftoienc 
l^ardces  par  des  Garnifons  Impériales. 

^ Que  s’il  arriuoit  fcè  qu’il  n’efperoit)  qu’ori 
1 adionftallfoy  à cette fienne  excule  tres-iufte 
k véritable , il  feroit  que  tous  les  Citoyens  & 
oldats  s’obligeroient  par  fermentjde  ne  fc  de- 
>artir  iamais  de  la  foy  Ôc  ôbÉylIànce  qu’ils 
loiuent  à fa  Majefté  Impériale  , qu’ils  ne  de- 
îureront  leur  ville  à les  ennemis,  mais  la  de- 
■endront  de  tout  leur  polïî  ble. 

fi  toutcelane  luffilbit,  promettoitde 
lonner  caution  défaire  en  forte. que  par,  l’cn- 
remife  de  fes  alliez  & amysilneferoit.entrc- 
iris  ny  attenté  fur  fa  ville,  ny  par  foicOou- 
lerte , ny  par  entreprife  fecrette  par  les  Hol- 
andois. 

Que  II  contre  la  volonté  lencontraire  arti- 
loit,  &que  quelq,.ieenncrny  entrait  à maia 
,nnee  en  fes  terres  & Seigneuries . & qu’il  eût 
lelTem  d'auoir  la  vil  Sjii  promettoird  afsébler 
es  Citoyens  & Payfansf  qui  ne  font  en  petit 
lombre  ) iufques  à ce  qu  i-l  fultfecpuru  des 
orcesde  fa  Majdté  Impériale  & des  Eftats 
roifins. 

par  toutes  ces  chofes  fa  Majdté  pou» 
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woit  cctgnoiftrc  que  s i’ia  prfoit  de  ne  mettre 
garnifon  dans  fa  v.lle.ce  n eftoit  pas  tant  pour 
fon  intereft  particulier  5 |Ue  pour  empefeher 
la  ruiner  tant  de  luy  que  des  fiens. 

Qu^encores  qu’il  fc  fiaft  au^  prorncfles  que 
fa  Maie(lé  Impériale  luy  faifoit  d entretenir 
reiVol'datsdelaGarnifon  de  fa  ville  fous  vnc 
cftroittedifciplineineantmoins  il  ne  laifToit 
pas  d’apreh*  nder  qu  il  ne  fe  veift  contraint 
d’experimencer  en  Ion  Eftat  les  exemples  des 
autres  villes  qui  auoient  ain{l  reccu  Garni- 
fon.  Car  combien  pourroit  1 hiftoire  faire 
voir  les  ruines , déprédations  ôc  dommages 
qu’on  a fait  miferabiement  fouffrir  au  pays,  & 
principalement  en  fon  ComtCjqui  areceulüy 
feul  plus  de  ruine  que  tous  les  autres  voifins  ^ 
& qu’on  l’auoit  traitté  comme  s il  euftpris  les 

armes  contre  fa  Majefté  Impériale  ^veu  mef 

me  les  menaces  que  (es  fo  dacs  Impériaux  fai- 
foient  à fes  fujca.?Ce  qui  luy  troubloir  gram 
dement  l’efpcit , voyant  combien  Icgeremenî 
fepuniflbient  les  délits  par  les  Officiers  fub- 
alternes  , donc  on  pourroit  rapporter  plu- 
ficurs  exemples. 

Mais  comme  le  Lieutenant  geUeral  delar 
mee  de  fa  Majefté  Impériale, & leCoIonc 
des  foldats  ne  fe  plaifent  à ces  ruines^on  pour- 

roirefpererdelàquelquech.^fede  bon  dvnï 

telle  garniion,  fi  elle  eftoit  admife  en  ’a  ville 
Cjue routesfois  il  ne  ciifoir  ces  chofes  pour  i< 
defier  en  aucune  manicrr  des  paroles  de  l'Era 
pereur , mais  leulcracni  pour  pouuoir  1 ay  fai; 
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e cognoiftre  que  le  fejour  qu’y  feroir  cette 
jaïnifoiî^rdreroit  fans  doure  la  ruine  de  luy 
'z  des  fîens  : Qiie  tou'tesfois  il  fe  foubmetroit 
nrierement  à la  volonté  & iugement  très-  ^ 
afte  de  fa  M ajcfté  Impériale, 

Nous  Verrons  cy-apres  l'accommodement 
udit  Comte  de  Hannau  auec  1 Empereur* 

Il  eft  remarqué  cy  delTus  page  778.  que  les 
ecelîîcez  des  Pays-bas  auoient  fait  prendre 
dolntion  d’ouurir  les  licences  le  commer- 
î réciproque,  ce  qu’on  croyoit  deubir  eftre 
1 acheminement  à la  trêve  : le  pourparlcr  de 
quelle  fut  rais  fur  le  tapis  en  diuerfes  AUrm- 
lees  que  firent  les  HoUandois  auec  les  De  - 
utezd’Efpagne.  Surquoy  fc  font  rencontrez 
; grandes  contradiélions,  les  vns  la  delîrans, 
s autreslareiettans.  Ceux  qui  la  reiettoient 
’cnt  courir  ce  difeours  fous  le  duc  d’Anti- 
cuifte. 

. Chers  Citoyens , fi  la  grandeur  du  péril  8c  Antitreuifie, 
crainte  du  dernier  naufrage  ne  requeroient  Dljcours 

leiiifte  prcuoyance  en  nos  affaires, 
•eferévnfilencemodefteaux  offices  raifon- 
iblesquenousdcnotisanoftrc  patrie:  Mais  HoUandois 
3urce  que  la  Republique  cft  expofee  au  p^rl'Efp^^ 
>ursinGonft:ant  de  la  fortune  , feftime 
l du  bien  de  noftre  failli , d’accourir  auee 
.‘udcnceaux  foibles  8c  debiles  Conreils  ')& 
interpofer  quelque  iugemét, qui puiffe  con- 
fire & fubfifter  pantiy  les  chofes  do  uteufes, 

-li, quoyqucparlaLoy  delà  vicifficude  hu- 
laine,ils  fc  jportent  aux  téps  ordonnez  de  leur 
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leuer  a leur  couchant.  le  croy  toutefois  que 
les  Eftats  de  la  terre,  ( dot  le  piedeftail  eftfon- 
dé  fur  des  onfeiîs  folides  & ûlubrçs  ) ont  en 
€UX  vn  plus  long  cours  de  vigueur  j & au  con- 
traire plus  ils  fjnt  flottans  dans  1 inconftance 
des  refo  utions,  6c  dauantage  s efloignenr-ils 
du  courant  ordinaire  des  cTiofes , èc  par  l va- 
jrietédeleur  niou*jeni'’nt  viennent  a touffrir 
des  cclypf  s & de ff alliances  , ainfi  que  des 
Aftres  & J es  E ftoillcs  errantes. 

Car  il  a pieu  quelquefois  à Dieu  former  les 
penfees  des  humains  pour  la  ruine  & défla- 
tion des  Empires  du  monde  que  1 éternité, 
( qu’il  s’eft  referuce  ) eft  commejaloufedeno- 
ftrefubfiftance  perenncllc,afin  que  par  cette 
enuiediuine,  toot  cequifemble  eftre  ftabie 
Sc  perpétuel  en  la  circonférence  des  chofes 
humaines, mette  vn  certain  voile  à la  Loy  dV- 
nc  extrémité  finale  ; & eft  la  mcfnie  quueduit 
noftre  mortalité  en confufion , lors  quelle  fe 
Veut  oreùaloir  & munir  de  l’oppinion  qu’elle 
aderon  aflTeurance  & que  les  imaginations 
humaines,  enyurces  de  leurs  profpcritez  ap- 
parentes , font  en  cela  pacoiftre  1 image  d vne 
confi  ince  fl  ai  de  & inftable.  ^ 

Cette  année  ( Citoyens  ) les  noftres  ont  efte 
coblés  de  tous  hcureuKfucccs  en  leurs  aftair 
res, fous  le  bon  plaifi:  de  Dieu, qui  a eu  loin  de 
faire iouirnoftiC  Côpagnie  dVne  felicfté  ex- 
traordinaire, iufi^ues-  là  que  fi  auee  des  iiige- 
més  fams  5c  incorruntiblcs  nous  veno^*  à faire 
rcrlwxio  fur  l’eftime  d’icelle,  nous  côfcfTçrons 
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[U.e  çcfte  année  ne  fuffira  pour  en  rendre  gra- 
:es  à ladiuine  bôté.Le  bénéfice  de  cete  bonne 
brtune  commença  par  rheureufe  iflTiië  de  nos 
xpeditions  naualcs , lors  que  par  nos  armees 
le  mer  nous  auospenetré  au  delà  du  defiroit 
le  Gades  $c  des  Colonnes  d’Hercules  du  Roy 
l’Efpagne,iurqiies  au  Monde  quieftoit  inço- 
;neüà  nos  anceftres , &enauôs  parnos  vaif- 
eaux  ramené  les  dépouilles  de  fa  flotreRoiale: 
le  foi  te  que  ce  qui  cftoit  tiré  des  veines  & en^ 
railles  de  latcrre  pour  nous  ruiner  , cftvenu 
nnoftre  puiflance:  & ainfiles  richeffes  de  la 
lature  fecrettcmenc  enlcuez,ant  ruiné  Icfpe- 
ance  de  fon  heureux  commerce,  & éludé  fes 
pnfeils  Royaux.  Car  ce  que  la  mefme  nature 
fc  ioiiant  &c  fe  pkifant  à k variété  des  chofes^ 
noie  produit  en  ce  raefmc  centre  : c’efteeU 
nefmequia  trôpé  & defoléle  tàe  & la  ma- 
;nificcnce  des  Rois  ,*  & la  fécondité  de  noftre 
ertua  decouuert  Tinfigne  miracle  des  cho- 
cs cachées  du  plus  éloigné  & reculé  O ccidct. 
D eft  pourquoy  nous  auons  célébré, par  prié- 
es publiques, la  gradeur  de  la  vidoire , rendu 
;races  àDieu  pour  la  mémoire  d Vn  bénéfice  fi 
cccnt,  6<r  continué  nos  vœux  aux  aflemblecs 
)Gur  la  profperité  future  des  affaires  de  la  C5-? 
)agnie,acc6pagnas  derechef  TheurSc  la  felici- 
é qui  a fuiui  nos  prières  receucs  au  CielJ’ap- 
>areil  dVnc  grande  flotte,apres  auoir  couru  le 
n5de  cogneu  au  delà  les  diuerfes  voies  de  Tau 
5c  du  Soleil  j en  forte  que  par  nos  frequentes 
fiékoircs&par  des  préparatifs  redoutables^ 
RRRR  üij 
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nous  auo'î  alTailli  le  mcfmeRoi  en  terre  ferme,' 
& auec  noftre  armee  affiege  l’inexpugnable 
ville  de  Boifleduc.où  par  vn  trauail  & des  ou- 
ittrages  sôptueux.noftreCâ'p  s’eft  approché  de 
fes  murailles,  & ayas  planté  nos  enfeignes  aux 
Frontières  du  Brabant, toutes  chofes  nous  ont 
iieurçufeméc  fuccedé.  Et  au  contraire  les  aifu- 
res  des  ennemis  fevirét  réduites  à l’extremité. 
Car  outre  que  les  trefors  duRoy  eftoiét  efpui- 
fez,  la  jaloufie  des  Chefs  & Capitaines  a tenu 
en  lingueur  le  Confeil  ptoiette  de  faire  Icue^r 
ce  fiege,&les  murrnures  des  gés  de  guerreaias 
fuiui  lesdefordres  des  Chefs  & Officiers, n’a- 
yas  dequoy  payer  les  troupes  & garnifonsjonc 
retardé  Jes  moiés  de  ietter  vne  année  en  carn- 
pagne^  parce  que  les  affaires  d Efpagne  cftas 
fondées  fur  les  forces  de  TEmpereur  en  Al- 
lemagne, par  la  continuelle  piGfpcritc  de  fa 
Miijeftc  lmp.  la  fortune  auoit  ietre  le  remore 
non  loin  dç  la  rner  Baltique:  qui  fut  cauf^  que 
l’ennemi  eftar  moins  préparé,  nous  auos  telle- 
ment auancé  nos  affaires , que  nous  trouuans 
âflcurés  & hors  de  crainte  en  noft’  e cap  la  vil- 
le alfiegee  fc  vid  réduite  aux  abois, & à fouffrir 
Textreme  difette  de  toutes  chofes, daiuant  que 
les  enuemis  ne  fe  mettoict  en  deiioir  de  nous 
forcer,  les  clameurs  eftoiét  sas  ordre,  le  fer  ne 
pouuoit  ouurir  le  paftage  pour  ropre  le  campj 
quoi  que  f Efpagnol  fût  aiïifte  des  forces  de  la 
Maifon  d Auftriche  , & de  ce  les  de  TEm- 

piie  pourloLilager  l’aduerfité domeftique de 
leurs  allociés.  CVft  pourquoy  fe  voyant  re- 
poulfé  des  fortifications  & rctienchemens 
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a camp,  & éloigné  des  chofes  qu’il  preten^ 
oit  faire , TefFed  qu  il  fit  fut , que  prenant  vm 
jtf  e chemin  par  la  Gueldre  , vov  ant  la  garni- 
m de  Boifleduc  grandement  afFoiblie  par  va 
egefipreflant,  il  jetta  des  ponts  fur  le  Rhia 
: fqr  riiel,  (fleiuics  qui  font  les  boule'uars 
s noftre  Ëftat  ) afin  de  ietter  aux  entrailles  de 
oftre  Patrie  le  ramas  barbare,lalie  de  tant  de 
ations , Ôc  la  fentinc  du  monde  : par  lefqtiels 
os  terres  & pays  ont  cfté  ruinez,  les  bourgs 
: villages  réduits  çn  cendres  , les  femmes  Sc 
:s  filles  honteufement  proftituées  àl’execp- 
Icconuoitife  du  foldat,&  les  Temples  ex^ 
□fez  à la  diferetion  de  Pennemi  vidorieux. 
!euxd’Araesfort  eftans  furprisv^  auffi-toft 
liiez , furent  contraints  de  fe  retirer  nuds  & 
îfpoüillcz  de  leurs  biens.  Finalement  la  for- 
me des  ennemis  fe  trouua  bornée  par  labe- 
ignité  de  Dieu  : car  pipeufe  ôc  trompeiife 
adic  eft,  leur  promettant  dti  cômencèmenc 
xroUrement  de  toute  forte  de  profperitc  en 
urs  entreprifes  , elle  leur  manqua  au  milieu 
îleur  courfe.  Dautant  que  par  les  fages  &: 
rouides  Confeils  d’ErneftCafimir  de  Naflau, 
ville  de  V Vczel(Metropole  du  pays  de  Cle- 
es  , fituée  fur  les  courans  des  riuieres  du 
.hin&  de  la  Lippe  ) ayant  efté  tentée,  fut 
icontincnt  prife  8c  occupée;  ( ville  que  rEf- 
lagnols’eftoitchoifie  durant  la  guerre  . pour 
[Irc  commode  à fa  Ligue  Allemande . & dans 
jquelle  cftoit  le  raagafin  des  richelTes  , des 
!:mes  & des  conuois  de  1 Empire.)  Oeft* 
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Citoyens  , ce  que  nous  auons  aiuncc  , afin 
qu’au  bruit  d’vnc  expédition  fi  prodigieufe, 
l’ennemi  5 ainfi  qvr.yne  beftc  farouche  j ou  vn 
ferpent , fuft  forcé  à fortir  de  fon  antre  & fpc- 
lonqiie.  Car  outre  la  honte  & l’infamie , aue.c 
laquelle  il  falut  qu’il  fortift  promptement  de 
la  Velue , fans  emporter  aucune  chofe  de  la 
ville  qu’i!  auoit  ruinée , s’eftant  retiré  vers  la 
riuiered’îfel.quilauoit  jointe  par  vn  pont, 
paflaauec  telle  crainte  à l’autre  riue,  que  fans 
fçauoir  quel  confeil  prendre, & les  troupes 
du  Roy  d Efpagne  (qui  s’eftoient  refpandnés 
es  enuirôns  de  Cleues , tant  deçà  qu’au  delà  du 
Rhin  ) ayans  cfté  r’appellées  en  Brabant , cel- 
les de  l’Empereur , frappées  d’efpouuente , fe 
retirèrent  & renfermèrent  dans  les  Forts  con 
ftruits  fur  l’ifel  -,  leur  deffein  eftanr,que  voyani 
la  Paix  faite  en  l’Empire, la  guerre  Danoifi 

ceflee  , & l’Allemagne  eftant  incapable  di 

nourrir  tant  d’armées  ,ils  vouloient  ainfi  tcni 
ces  Forts  pour  rauager  nos  frontières  j &c  afii 
auflî qu’eftankainfi  opprimez,  nous  fuffion 
contraints  à receuoir  la  Paix  par  la  crainte  di 
ces  grandes  armées  du  Roy  d’Efpaghe  & di 
rEmpcreuriPaix,qu’ils  compôfoient  au  Con 
feil  Impérial, à caufe  des  affaires  qui  prelfokn 
& trauailioient  l’Empire  d’Allemagne  : ou  il 
cfté  remarqué,  que  Dieu  atoufiours  pris  foi; 
de  nos  affaires.  Car  apres  que,contie  noftr 
efperance,  le  fecours  diuin  parut  au  milic 
de  nos  périls , que  les  frontières  de  noftr 
Eftatfont  deuenuës  plus  grandes , & quç  le 
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ombres  des  hommes  iÜu^ftres  & généreux ,» 
( que  le  fort  de  la  guerre  a enleuc  du  monde  ) 
Fiirenc  par  noftrcprofpcrité  & par  ladiuerfitc 
des  ennemis , apailées  & adoucies,  fut  jointe 
ïh\  victoire  de  VVezel  celle  de  Boifîeduc,  afin, 
de  nous  faire  Voir , que  comme  par  linfluencc 
iVn  A ftre propice, en  continuantnoftrefeli- 
:ité,iliaua  afaudacede  'ennemi  deuenufu- 
5erbc,  tant  pour  fa  Ligne  d'Allemagne, que 
30ur  laioiiiirance  de  Vvezel  : l'efpric  duquel 
i trouue  auioiird'huy  tellement  iurpris  d’ad- 
miration ôc  d’angoiiîc  , que  maintenant  il  dc-= 
mande  U Paix  ♦ ou  du  moins  la  Trêve  , ou 
quelque  rerpic  de  cette  fureur  guerrière; de 
teluy  duquel  aiiparauant  il  auoit  tenu  confeil 
pour  le  perdre. 

Chofe  laquelle , Citoyens , fi  elk  partoit  da 
aondiica'ur , ou  de  la  commiierarion  de  l'en- 
lemi  : Sc  s’il  monftroit  auoir  quelque  regret 
le  fa  fureur,  par  laquelle,  durant  tant  d’an- 
lées , il  a exercé  tafie  de  cruaiitez  en  Flandres, 
k contre  noftre  nation  r îe  ferois  bien  d’aduis 
ju’on  terminaft  & changeaft  cette  (i  longue 
empefte  de  guerre,  en  la  félicité  dVne longue 
^aix  : Afin  que  , corne  à ceux  qui  font  mal  ades, 
3.  nuiét  qui  précédé  la  crife  eit  ordinairement 
nquiete  & ennuyeufe  ; Ainfi  au  lieu  dVne  fi 
grande  & perilleufe  faiibn  de  guerre,  nous 
oiiiiïîons  d’vn  bon  repos  à l’aucnir  ; qui  eft  fur 
otites  chofes  fingulierement  à deîirer  aux 
tffaircs  humaines  ; par  vne  Paix  fincerc 
oyale.Deforte  quelaguerreiuftemcnt  entier 
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prife  par  nous , qui  femmes  viârorieux , fcroit 
ainfi  finie  par  vnc  fin  iufte , & vne  ifTuc  glo- 
rieufe , fuiuant  le  fort  de  ia  fortune,  qui  iuf- 
ques  icy  nous  a cftc  fauorable,  pour  auoir  eftç 
anoinsexpofez  à l’Empire  muable  & variable 
d’icelle,  qui  fouuentcfois  change  les  profpe- 
ritez  en  malheurs  & infortunes  -,  & noftrc 
Republique  aaroit  dequoy  fouftenir  fa  leure- 
te  : car  la  mémoire  du  péril  eftant  recenre  par- 
my  nous , ii  nous  faifons  la  guerre , la  crainte 
du  mefme  nous  fera  perpétuelle.  A cela  on 
adioute,que  dehors  les  AfTociez  font  atfoiblis, 
àlamailbn  nosrreforsefpuifezy  & de  plus  , le 
nombre  & la  quantité  des  affaires  aufqucllcs 
nous  fommes  occupez,  nous  confomme.  Que 
fi  nous  n’eulîîons  profpcré  aux  combats  de 
mer , nos  affaires  particulières  n culTent  cfté 
accreuésdes  defpoiiilles  des  ennemis  , & euf- 
fions  difficilement  pourueu  aux  publiques* 
Maintenant  nous  auons  dcfpoüillc  le  Roy 
ïnelme  de  fes  richeffes  : mais  fi  la  fortune , Ci- 
toyens , change  de  vifage , ainfi  que  la\  grande 
profperité  eft  fufpeétc  ; aiiffi  tant  & de  h gran- 
des forces  ne  nous  feruiront  de  rien, fi  Die^u 
nous  eft:  contraire  : & s’il  faut  que  nous  foy  ôs 
affaillis  par  forces  pareilles , nous  ferons  bien 
toft  ruinez.  Car  auiourd’huy  nous  n’eftimons 
les  confeilsqueparle  fuccez , & par  la  fragi- 
lité humaine , comme  û nous  auions  lettres 
patentes  de  l’auenir.  Nous  aurions  d’ailleurs 
les  Rois  ialoux  de  noftre  grandeur , lors  qu’ils 
verront  que  Içs  forces  Royales  feront  entierç- 
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nient  rompues,  fes  garnifons  retirées, di- 
minuer la  maiefté  6c  magnifîcenGe  dVne  la 
augufte  Maifon, quand  ils  verront  par  nous 
obTcurcic cette  grande  6c  redoutable  lumière 
d’Efpagne^  & que  le  Roy, qui  fait  eftac  d'a- 
iioir  vnc  puiflance  efpoiiuentablc  , eftanc 
acantmoins  ennuyé  de  la  guerre  , ne  puilTe 
mpetrcrla  Paix.  C'eÜ  pou rqiioy.  Citoyens, 
^ne  Paix  ferme  dcftable  nous  feroit  glorieufd 
§<:  profitable,  fi  elle  n’eftoic  au  defir  du  Roy 
l’Efpagne:  Mais  àprefqnc  que  les  durs  em- 
lires  de  la  neceflifé  font  impofez  fur  les  cho- 
es  mortelles, penfexqiie  le  Roy  ne  demande 
a Paix  ou  la  Treue,quc  pour  ce  qifil  y eft 
breé:  & afin  que  cela  fc  face  , confiderant 
[lie  les  afFciires  lontencoresdouteufes  cn  AL 
emagne,  & que  la  guerre  durant, les  enne- 
nisfeperfuadent  qivils  fe  rendront  maiftres 
’Allemagne,qifils  etédronr  ladominatioii  de 
I Maifon  d’Auftriche  au  delà  de  la  mer  Balti- 
[ue,  & iufques  aux  dernieres  limites  du  Se- 
tentrion  *,  6c  ainfi  fe  voyans  jouiiJans  de  route 
Italie,  pour  ruiner  la  France  , & pour  trou- 
ver toute  l’Europe , ils  ont  befoin  de  la  Paix 
es  Pays-bas.  Tout  Cela  dépend  de  cette  méf- 
ié Paix  qu’ils  demandent  , Citoyens,  non 
our  Pamour  qu’ils  nous  portent , mais  pour 
I haine  qu’ils  noLUTilFent  contre  nos  Alliez. 
Peft  poiirquoy  quand  ils  difpofercwic  de  la 
>rtuneà  leur  plaifir,  Sc  qu’ils  auront  foulé 
lîx  pieds  la  tefte  des  Rois  6c  des  Princes,  iis 
^Ipandront  tçut  le  refte  de  leur  fureur  fur 
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noas , qui  ferons  rompus  par  la  grande  durée 
d’vne  longue  Paix  , & par  la  confiance  que 
nous  aurons  mife  au  Roy. Mais  fi  au  contraire 
nous  continuons  la  guerre , les  forces  des  en- 
nemis feront  diuerties  en  Allcmàg  ne , en  Ita- 
lie , & aux  Pavs-bas  : ôc  par  leur  fuibUlfc 
commencera  la  viétoire  &la{i  urcté  de  nous 
& de  nos  Alliez.  Car  pburioiiir  de  cette  Paix, 
il  y a cinquante  ans  & plus  que  nous  faifons  h 
guerre,  & aucc  vn  Roy  ,1a  pinlfance  duque 
nous  auons  rompue  par  raccioiflement  d( 
nos  affaires.  Les  autres  Nations  peripnt  pai 
la  guerre,  ou  fe  confoi,nment  : Mais  à nous  ai 
contraire, la  fortune  nous  a fauotife  parni] 
les  périls  & les  afpretez  de  la  guerre. 

Nous  auions  défia  auparauànt  vne  efpeced 
Paix, afin  d’eftre  vaincus, lors  que  l’enneœ 
réduit  à l’extremité  & efpouuenté  par  la  rc 
nommée  de  fexpedition  en  1 Amérique, fait 
par  la  Compagnie  des  Indes , pour  détourne 
le  mal  qui  le  menaçoit , il  ne  peut  trouuer  au 
tre  remede  , que  de  propofet  vne  cfpcced 
Paixou  de  Treve.  _ 

g Pendant  qud  ces  chofes  s’agitoienr  , tar 
tort  aucc  profperitc  ores  auec  dommag 
& aduerfitc,  leiourdes  Treves  eftant  exfurt 
on  vid  aufli-toftMes  annés  leuées  dercchc 
aucc  plus  de  fureur  que  iamais  contre  v,.  p«i 
pie  libre -.car  ainfi  interpreroient-ils  l’Indu 
du  Roy  pourlaliberté , enlorte  que  cesTrt 
lies  expirans , cette  liberté  cefTeroit  aulli-to 
&^qu’alors  le  Roy  pouuoit  pourfuiurc  lo 
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roid: parla  voÿe  des  armes  ^ comme  s’il  eftoic 
n l’Arbitre  de  ceiuy  qui  régné , de  demander  la 
’aix  à'vn  peuple  libre  , y eftant  contraint  par 
s trouble  de  lès  afFaires,  puis  coft  apres  prendre 
ccalîon  de  denoncerla  guerre.  C’eftpourquoy 
îcompare  cette  Paix  ^ telle  que  l’auions  faite , à 
ne  Paix  tromljeufe  ,ou  à vne  Treve  infideile  j 
on  pas  que  mon  dcfir  foit  que  nous  & noftre 
oftenté  foy ô s afferuis  aux  rigueurs  à\ne  guerre 
nmortelle,  mais  bien  que  les  fruits  de  la  liberté 
ribucc , paruiennent  à eux  comme  ancienne- 
lent  en  Grece  i car  durant  le  temps  des  Trêves 
î douze  années  nous  allons  ioüv  de  la  liberté, 
uftoft  par  ombre  de  ce  bien  la,  que  par  vue 
aye  poileffion,  de  laquelle  deuoient  auffi  ioiiyr 
aix  qui  nous  lucc<ideroicnt  : de  crainte  que 
3US,  qui  par  le  droiét  des  anciens,  & par  le  te- 
oignagemerme  des  ennemis,  fbmmes  libres; 
ansvnepofteritcefclaucauecla  guerre  ,oudu 
OUÏS  J’apprchenlion  d’icelle  qu’elle  fouffrira. 
Ion  la  volonté  & le  plaifïr  de  l’Elpagnol , par 
quel , afin  de  faire  voir  des  exemples  d'vne  Paix 
luduieule  , ou  d vue  Trêve  trompeufe  , nos' 
liiez  furent  vaincus  &dcbellez  en  Allemagne, 
la  force  de  noftre  Alliance  & Confédération 
iniuuce&  aftoibiie,  lors  que  par  la  mort  de 
athias,  1 Empire  d’Allemagne  efl-.ant  deuofu 
Ferdinand  , ce  changement  tira  auec  foy'  la 
me  de  plufieurs  Prouinces  , & la  defoîa- 
•n  de  tant  de  pays , lors  que  ce  funefte  Cometk 
arut , comme  vn  f gne  de  toutes  ces  choies  ; & 
î!  Ciel  par  le  mouue- 


oSæ  M.  DC.  XXIX. 

tnent  & agication  de  Ta  cKeuelurc  , prefageoî? 
rhoriible  calamité , qui  a réduit  en  fa  dernière 
confuilon  les  pays  fi  grands  & fi  cftendus , d Al- 
lemagne »de  Bôheme , & de  Hongrie  ; ^ 

caufë  auÛilamort&lebanànos  bons  Alliez  & 
amis  ; lors  que  l'Efpagnol , ayant  rubiugue  le 
peuples  des  riuiercs  du  Rhin , du  Mein  , ôc  ai 
îsjecca‘r,'&  mis  garnifon  aux  tilles  & places  for 
tes,  s’en  retournant  gloiieux  & triomphant, i 
réduit  fous  fa  puifiance  toute  la  fiontiercjqu 
s'eftendoic  depuis  le  Rhin  lufqucs  en  nos^  pays 
où  nous  demeurions  fans  guerre.  Et  ainii  nou 
auons  perdu  V Vezel , Aix  1»  Chappelle,  & lu 
Üers . apres  que  les  G ftages  de  la  Paix  des  Pays 
bas,&  les  defirs  denoftre  falut  &c  de  noftrc  foui 
ne  fe  e6oortoient,&  s*entretcnoient  p’  us  froide 
^ent  dnrarit  le  cours  des  Trêves  :lc  fait  dehpe 
les  . Citoyens , fut  aufii  celuy , qu  ayant  elle  o 
& ob  nis  le  fecrec  du  grand  Con'eil , pav  Icqu 
nos  efperaiices  fe  portoierit  aux  voyages  duuoi 
' iicau  Monde,  & au  commerce  du  dernier  ücc 
dent,  nous  commençâmes  à nous  trouuei  ag 
lezde  maladies  inteftincs  : & le  péril  celpmt  i 
dehors,  ce  fut  alors  que  nous  tournâmes  a nol 
ruinenos  propres  forces, qui 
blés  aux  Rois  ; ce  fut  alors  que  la  hberte  fe  tro 
ua  changée  en  licence,  apres-^ucles  el^piitsig 
rans  lamediocritc  . & amateurs  de  choies  iio 
uellcs,priuerentla  Republique  du  reipea  & 

Pobeillmce  qui  hiy  elt  denc  ; es 
Protiinccs  firent  di  nmoé'  s .de  les  tributs  œ 
qaans  . les  charges  & les  affakes  rendo.em^ 
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îforlanguiflànE;  &ainfila  République  eftaut 
uiféc  & partialiféc  , les  patrimoines  & les 
;rfs  necelîàircs.  pour  conduire  les  affaires; 
jue  nos  Anceftres.Ia  liberté  declinahc  fous 
principauté  , auoient  trouuez  pour  reme- 
sr  aux  troubjes  des  temps  ) eftaris  retren- 
ez  , nous  lauons  rendue  chargée  par  Icà 
:es  & les  moyens  corrompus  qui  pullule- 
ic  en  toute  fon  eftenduë  > fans  aucune  appre- 
nfion  des  ennemis  ; & de  là  Ipnt  fbrtis  les 
ments  des  dilcordes  ciuiîs  , & les  ferments 
ptraires  prefîez  à des  Scjgneurs  puilîànts. 
aintenant  pour  les  affaires  de  la  guerre , Ci- 
(leus  , combien  de  deîordres  s’y  Voyent-ils  ?- 
hommes  c!e  valeur  & les  anciens  Capitai- 
s font  négligez  & fans  crédit  ; & les  foldes 
it  ordonnées  à des  noukes  & apprentifs  aux 
nés  , en  forte  que  lè  Colonel  & ié  Cspi- 
ue  font  des  pccuiats  : d’où  vient  que  là 
ce  de  nos  atmees  ( pour  n’y  eft're  ètnployei 
meilleurs  & plus  experimehtez  foldats,Jf 
relafche  & diminue , & les  honneurs  & dili 
tez  de  la  milice  fè  donnent  à ceux  , def- 
elson  na  peu  cognoiftre  leilr  apprentilïàgè 
: armes.  le  ne  parie  point  de  la  feienCe  d’or- 
iner  & former  les  armées  j qui  par  vn  trop 
nd  loifir  & nonchalance  des  douze  années 
Trêves  j s’eft  comme  oubliée, -négligée  & 
fprifée  : C’eft  pourquoy  l’accouftumance 
ue  longue  Paix,  & la.  mdlefîe'delicieufe  de 
^ ^ oublier  les  préceptes  de 
t militaire  J la  façon  d’alFembler  des  troupes; 
Tomei^.  ■ ■ ^ SSSS  " 
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de  les  ordonner , tendre  le  foldat  obeiflaiit 
conduire  ks  armées  , & preferire  les  mouue- 
ments  d’icelle  > félon  la  volonté  du  General 
comme  auffi  la  vertu  des  foldats  .quicn  temp: 
d’hyuer auoient  accouftnmé  de  gifter  à 1 enfei 
gne  de  la  Lune  , & de  foufftit  les  rigueurs  5 
mclemences  du  Ciel , fe  voit  auiourd’huy  araor 
ticilesnuidsnefcpafTeac  plijs  fous  le  Ciel  ei 
plein  champ , & les  Hy  tiers  font  changez  en  ! 
commodité  des  tentes  & pauillons  des  garni 
fons.  C’eft,  Citoyens, le  dommage  que  noftr 
République  a teflentic  par  la  Treve  de  doa 
ze*  années  , qui  pat  les  vices  domefti  pie: 
a terni  Sx.  obfcurci  toute  la  gloire  des  bellt 
adions,  dont  l’odeur  & la  renommée  rempli 
foient  de  terreur  tous  les  coins  de  !a  terre  : i 
comme  durant  les  guerres  nous  eftions  redout; 
blés  au  dehors  . auffi  etlions  nous  affiftez  d 

Alliances  des  Rois  & des  Princes;  & noftre  1 
berté  cftant  haïe  durant  ce  règne  là,  cftoit  p 
rsillemenc  l’objet  de  ialoufie  aux  Princes  r 
gnans.  Âpres  que  par  cette  Paix, de  peu  de  dure 
nous  auons  repris  noftre  confiance  & alleiitam 
lors  que  cette  groffe  tefte,qui  fe  rend  foimidab 
aux  nations, eut  foufmis  fonSceptreà  noftre  pu 
fance  ,ks  Alliez  jalous  ont  par  dne  certaine  la 
gueur  retardé  l’effet  de  leur  Alüance:  a raifon.d 
qnoy  il  eft  arriué,  que  nous  qui  aupararat  aUili 

deleursfecou^faifionsla  guerre, aptes  la reu 

lution  des  années  de  laTreve.nous  nous  fomtr 
veus  prcfques  contraints  de  la  faircauec  nc^  pi 

£>•6$  forces-  le  ne  parlerai  point  de  la  fui  fulpe* 
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îeftiits  Alliez  : mais iedîraÿ  feulement  cecy,  que 
eursaffedions , obligées  par  la  religion  du  (er- 
ncncde  l Aliiance^fe  iont  comme  refroidies  auX 
aifons  plus  rigoureufes , pour  faire  voir  linftru- 
Hon  on  de  noftrepuillànce  on  denoftœ  foibleC 
è,oiî  que  nous  tronuans  réduits  au  péril  nous 
doraffions  les  alliances  relafchées  durant  le  téps 
les  Trevesz  tiîffi  ceux  là  font  retournez  à leuf 
iremiee  delFein  ^aufqnek  la  haine  qifÜs  portent 
la  liberté  a touiîours  efté  naturelle , qui  nous 
damoient  enegres,  deeeqn  auec  cette  feruitude 
lous  n'auions  pas  iaiiré  de  diminuer  la  reuercnce 
In  Royaume.  C’eft  poiirqnoy  , fi  maintenant 
Efi^agnoî  demande  la  T reve , cVft  plus  par  im- 
aiiffancc  , que  par  aucune  fienne  incHnation 
loyale  , pource  qu’eftant  occupé  en  tant  de 
;uerres  , les  forces  liiy  manquent , pour  op- 
primer la  liberté  des  Pays- bas  : Ainfi  a il  bé- 
nin d vne  Tteve,püis  qifil  ne  peut  faire  ia  guerre 
don  fon  defir  ; poiuce  que  par  noftre  flotc 
iélorieufe  nous  iuy  anons  enléné:  fes  def- 
loiiilles  des  Indes  ^ & fes  ricbef[es  fécondés 
n leur  luxe  ^ réduit  en  nofïœ  puilTance 
es  deux  fortereffes  de  I Empire  , vVezd  & 
Ibifleduc  \ qui  eft  la  eaufe  pourquoy  i!  demande 
a Treve,  Le  Cmnfeil.  qu  i!  rient  pourauoitla 
^aix  J cftfondé  fin*  les  triomphes  qui  nous  pne 
fie  continuels  , Sc  prefque  de  mois  en  mois> 
fin  que  le  cours  de  la  profpère  6c  riante  fortimc 
[ni  maintenant  nous  fauorife,  foit  arrefté  , 6c 
[ue  les.  expéditions  que  nous  préparons  pour 
Anlenqae,foient  diuerdes  : cra-ignanc  quVnefl 

S'  SSS  ij 
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«fpouuentable  Apte  , & telle  ,que  nul  aa^ 
d’homme  n’en  aveu  de  plus  grande, eftant  dif- 
toetfce  par  l’Ocean  de  dans  les  Indes , coupe  & 
«trenche  les  nerfs, par  lefquels  la  majefte  d’vn 
fl  grand  Chef,&  le  falut  de  tant  de  Koy  aumes^ 
fubfiftent;  parce  que  l’ Efpagnc  fe  trouuat  lan- 
PuilTante  & neceffiteufe  des  chofes  dont  elle  a 
befoin.la  Sicile,  la  Sardaigne,  & fes  autres 

Royaumes,fouffrii-ont  pareille  langueur.  Car 
comme  le  cœur  defaillant,  la  force  naturel  e 

des  autres  parties  du  corps  diminuent  j aintila 
foiblelîc  d’Efpagne  tire  auec  elle  celle  de  tant 
de  Royaumes.  Si  cet  Aftre , qui  uilques  icy  a 
fait  luire  fa  fplcndeur  fur  çeChef  fe  rein,elt  tra- 
uaillé  & eclypfé,  tout  le  relie  patira  de  Ion  de- 
faut.Ei  tout  àinfi qa’enl’obftruûion  des  gran 
des  veines  les  autres  moindres  eftendues  pal 
le  corps  Tiumain  reircntent  la  difete  , & 1( 
manquement  du  fang  & de  i aliment  . ain 
tout  ce  qui  eft  en  Italie  & aux  illcs  de  la  me: 
Mediterranée,apattcnant  au  Roy,eft  .ort  lot 
ble  , fl  les  fccours  d’Efpagne  leur  font  empel 
chez;  car  c’eft  chofe  alTeurée  que  les  garmfon 
d’Efpagne  qui  font  en  Italie , font  tontes  au 
defpensdu  Roy,  & que  la  defenfedetantd 
lieux  fembiera  toufiours  dommageable  à ccu 
q'uifçaucntiiigerfainement  des  chofes, pou 

ne  vouloir  feruir  qu’à  leur  feule  réputation. 

Que  lî  les  auenuës  Sc  commerces  du  noi 
• uea^nUonde  font  préoccupées  & empefehee 
l’Efpagne.qui  de  foy  eft  ftenle.ne  pou”» 
Uoiik  à riiidigece  de  tant  de  iicüx  & d attau'C. 
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Cette  puiffance  eftenduë  au  long  & au  large, 
flétrira  : èc  comme  elle'ne  pourra  contenir  en 
deiioir  & fidelité  tant  d’arméesje  comerce  des 
Indes  n’eftana:  pjus,  elles  Te  diffiperont.  Et  afin 
que  cela  fe  faeeXii^oyci^s^ourre  les  dix  mil  fol- 
dats  , & antai^  t de  matelots , par  nous  deftinez 
tnçç  temps  pourvue  nouiielle  expédition  en 
rAmenque , afin  de  fubuenir  aux  périls  & in- 
cômoditez  de  la  Côpagnie  ; qui  eftât  difperféc 
par  rAmer^ue  dans  les  mers , tire  par  yn 
heureux  commerce  de  grandes  richelTes  deçe 
nouueau  monde  : nous  auons  maintenant  vne 
armée  de  dix  mil  hommes  &c  plus  j entretenus 
à nos  frais  & defpenSjqiii  ne  (ont  pas  ignorans 
en  la  difeipline.  militaire  ^ & qui  eft  d’auranc 
plus  cour^gçnfc  qu'elle  fe  voit  animée  pour  la 
gloire  de  tant  de  beaux  faits'd'armes  5c  de  vi- 
âoires  : les  Chefs  Sc  Capitaines  de  laquelle 
font  fort  expérimentez  5 & plus  portez  pour 
nofire  bien  qaà  leur  particulier  incerèfl:.  Tous 
nos  lieux  font  tres-hien  fortifiez, tant  par  arrU 
fice,qùe  par  le  bénéfice  de  la  nature:  & le  cen- 
tre de  noftre  Confédération  & Vnion  eft  en- 
fermé de  la  grande  mer , 5c  de  grands  5c  larges 
fîcuues  : Ôc  en  quelque  lieu  que  le  Soleil  luife, 
la  renommée  de  noftre  nom  Sc  nos  commer- 
ces font  célébrés  Sc  reçogneustà  caufe  dequoy 
la  plufpart  de  nos  richelTes  font  par  rentrçmi- 
fede  nos  marchands  efpâduHs  en  diuers  iieux> 
floùfc  tirevn  fond  <S«:  ttibut  allèuré  en  noftre^ 
trefor,  pour  le  payement  des  gens  de  guerrç*^ 
j J.efort  des  autres  nations  ne  jouit  pas  de  fenv 
S S § S,  ii| 
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blabics  dons  de  fortune  ; aufS  font-ellc^  biers 
diffemblables  en  vertu  <S<:  ptiiffknce:  car  la  for- 
ce de  nos  corps  s’entretient  par  le  froid,  le 
chaud , lecrauail,  de  la  difoce|[^ils  fouffrerit  pa- 
tiemment Tintcmperic  JesTropiçjuesJes  cha- 
leurs exceffiues  de  Lybie, les  froids  ôc  les  brui- 
nes du  Septentrion , fans  en  faire  paroiftre  au- 
cune fafeherie  j & neftimenr  eftrc  pour  eux 
tout  ce  qui  abhorre  rinclemence  du  Ciel , & 
qui  redoute  les  voyes  diuerles  de  la  nature:  Sç 
âinfi  comme  ils  poSedent  beaucoup  de  chofes, 
toutes  font  comprifes  en  la  libcrtçj  laquelle 
defchirce  , le  Roy  demande  la  Paix  , qu’il 
Jî6pra  quand  remiie  luy  en  prendra.  CarP  Ale- 
magneeftant  fubiuguée  parPEmpereur  Fer- 
dinand,le  Septentrio  dompte, le  Roy  de  Fran- 
ce pacifié  5 êc  ayant  renoiié  la  Paix  auec  luy  , il 
fera  la  guerre  : car  la  puifiTance  Imperieufc 
rciette  la  reucrence  des  Loix,  lors  qu’elle  a 
cfgard  au  régné.  Le  rnefmeiugeinenc  faut-il 
faire  de  la  foy  ôc  religion  des  Alliances , où 
auffi  bien  qu’en  fa  Cour  , la  fortune  varie, 
ou  enfle  d’vn  efpTit  Royal , toute  fa  penfeefe 
porte  aux  chofes  qui  concernent  fa  grandeur: 
ou  bien  par  l’efpcrance  qu’il  a d'ellendie  fon 
Empire , il  perd  le  refpcd  de  ce  qui  eft  iufte  : 
car  afin  de  rompre  la  Paix,  il  la  fait  contre  fa 
volonté  : ou  fl  pour  la  faire , le  mefme  Roy  a 
cfgard  à quelque  confidcrariofi  , les  flateurs 
de  Courtrouuans  cela  indigne  de  leur  Mai- 
ftre,  ne  recherchent  qiié  d^accroiftre  fa  gloire» 
<5c  à augmenter  fa  puiflance  ambitieufc , çellc. 
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u’eft  ordinairement  celle  des  regnans , qui 
jrs  qu’ils  corrompent  vn  Prince  fuperbe ^ di- 
ent  que  fqn  naturel  généreux  s’engourdit  par 
alafchetc  jou  qtr’il  eft  comme  çonfumé;& 
ftans  fçauans  aux  troubles  des  F ftatSjfuMO- 
ent  rincoramoditc  du  Royaiuiie  pour  faire 
eurs  affaires  particulières;  & auec  cela, Tes 
Irais , Alliez  & fubicts , inciteront  le  Roy  àfe 
efoudrcàlaguerre,lc  précipiteront  à trou- 
ler  des  moyés , pour  empdener  que  fes  gran- 
les  forces  ne  (c  feparent  & diuertiHent  par 
‘Europe.  C’eft  pqurquoy, quand  il  verra  qu’a- 
iiec  noftre  foibleiïe  nous  ferons  occupez  à rc- 
ircnchcr  les  vices  domeftiques  ,il  opprimera 
iCs  firaples  & maladuifez , & rompra  la  Paix 
i^u’il  aura  conceu'c  faqs  aucun  iufte  iugement. 

Afin  donc , Citoyens , que  nous  euitions  ce 
péril , ie  croy  que  pour  eftre  la  Treve  dauan- 
tage  alîeuréc  & affermie , ( fi  elle  fe  fait  ) il 
faut  que  ce  foit  auec  l’interceffion  de  nos 
Alliez, ou  par  la  ^oy&  cntçemifc  des  Ofta- 
ges  : & pource  que  par  noftre  feu  toute 
l’Europe  s’erabraze  , & que  pour  eftein- 
dre  cet  embrazement , les  Nations  affem- 
blces  y accourent  -,  il  feroit  meilleur  que 
l’Empereur  Ferdinand  , joint  & Allie  du 
Roy,  tant  par  le  droid  de  parentage  qu’il  a 
auec  la  Maifoft  d’Auftriche  , que  pour  fbn 
alliance  & affinité  ; comme  auffi  nos  Al- 
liez , entraffent  en  Confeil  fur  cet  affaire  : 
eftant  nécefiâirc  qu’elle  foit  digerce  par  vn 
long  temps,  & par  le  confentement  des  Eftats 
S S SS  iii) 
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affèhiblez5&  en  rcchcrchâtle  fruitd'c  la  chofc 
publique , que  nons  pefioiasauffi  les  danger: 
(^périls  qui  en  poiirroicnt  füiure,  fa  crainte 
defquelsjlcs  Rois  qui  en  feroient  Arbitres, 
dilToudroient.  Car  comme  aux  temps  rude: 
^ rigoureux  ils  fc  font  toiifiours  raonftrcs 
Prorefteprs  & Defenfeurs  de  noftre  liberté, 
ils  continueront  encores  en  pareils  cas  leui 
bonne  volonté , s’ils  y font  appeliez  : ce  fe- 
ront eux  qui  interpréteront  les  Compagnies 
rompues  Sc  mefprifées , âc  les  Traidez  d’ Al- 
liance relafchez  : mais  principalement  s’ib 
fentent  que  la  Paix  par  nous  faite  auec  le  R051 
Philippes,  ouauec  la  Maifon d'Auftrichc^fc 
conüerrit  en  vne  maffe  de  guerre  contr’eux^or 
que  ibus  ombré  de  félicité  & dVn  repos  diifi- 
mulé^ils  CQUurenc  la  ruine  Sc  le  dommage  des 
Alliez  Sc  Alïbciez.  C’eft  pourquoyjfi  derecbel 
nous  r’enrrons  en  guerre,  qui  eft  iointc  pat 
vne  lov  fatale  à noftre  liberté , ils  nous  priue- 
ront  de  leurs  fecours,6c  nous  nuirontpar  leur 
enuie  &ialoufie  : de  forte,  que  comme  nous 
auons  cfté  fculs  capables  de  faire  la  Paiif; 
auffi  porterons-nous  feuls  la  charge  & le  faiz 
de  la  guerre.  Car  pour  celle  dltalie  , ainfi 
que  du  commencement  elle  s’efehauffoit,  elle 
s*eft  faite  auec  violence maintenant  fem- 
ble  qu  elle  languit  : que  fi  elle  ne  fc  fait , ainfi 
qifà  prefent  les  Princes  d’Italie  Sc  le  Pape 
s'intcrpofeiîtaucclesarmes  pour  la  faire  cef- 


fer,^ufii  s'entremettent  -iis  pour  faire  vne  Paix 
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^aisfi  celle  guerre  s’efteint,  vu  autre  arbitre 
CS  difFcrens  fera  liibrogé  félon  le  defir  du 
ioy  d’Efpagne , & fera  tiré  de  fon  fèin  refola  * 
ionpour  la  paix  ou  la  guerre,  ainfî  qVii  luf 
laira.  Ainfi  (‘Citoyens J remettez -vous  en 
iemoirc,que  le  Pape  Paul  ÏV«  du  nom , fai- 
inc  la  guerre  en  Italie  aucc  le  Roy  Philippe^ 
îcondjclle  finie,  il  y a foixante  ans,par  vue 
aix  foudâine , de  forte  que  1 Italie  eftant  pai- 
ble,  il  donn^fojet  de  fafeherie  & de  trouble 
uxTranfalpins , & alors  ia  France  & l’Efpa- 
ne  fe  trouuerent'  embrafees  dVne  furieufe 
uerre  : Mais  toft  apres  les  deux  Roys  faifans 
L paix  par  alliance  de  mariages  , les  feuls 
lamans  furent  forclos  de  cette  confedera- 
on  fous  prétexte  de  Religion  , qqi  efteei^ 
lefmc  où  nous  nous  trouuons  ertcôres  enne- 
)ppez  : ôc  depuis  ce  temps-là  nous ‘ayons 
mffert  de  cruelles  & continuelles  guerres 
ar  les  Roys  Philippes.Car  par  apres  les  Rois 
Efpagne  portèrent  tant  de  reuerence  au  Sie- 
c de  Rome,  que  du  depuis  ils  ne  refoudent 
Jeune  affaire  d’importance  fans  le  confente” 
lent  des  Papes,  6>c  aiiifi  les  Cardinaux  ma- 
tent maintenant  le  gouuernement  de  tant  de 
.oyauraes  & dVne  fi  ample  puifTance,  De  hoL 
larriuec  ( Citoyens  ) Porigine  des  gueri’es, 
“puis  le  temps  que  le  Traiélé  de  paix  entre 
olis&le  Roy  fut  rompu,  que  les  armes  fc 
rirent,  qucla  tempefte  s’ef[eua,laqireIIenuU 
ferenité  depuis  n a peu  appaifer,  apres  qnc 
§ Princes  curent  efté  décapitez,  & que  la  fu- 
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rcur  Te  fut  erpanduë  fur  tout  le  peuple  , la- 
quelle n’elpargnoit  les  chofes  (acrees  non 
plus  que  les  profanes. Ce  que  nous  fifmcSjfut 
que  du  moins  nous  impetralmes  par  la  béni- 
gnité de  Dieu,  que  nous  fullions  heureux  & 
forfunez  en  guerre  : & comme  le  Roy  ne 
nous  pouuoit  vaincre  par  fes  armes , ii  tafeha 
parvne  paix  cautelcule  d'appader  la  fureur  du 
peuple  efmeujqui  fut  le  fujed  des  Aflcmblees 
dé  Brcda,  de  Gand,&  de  Cologne  fur  le  Rhin, 
lors  qu’ils  meditoient  la  guerre  ; & voyans 
queleTraidédepaixnere^lliiroii  à leur  dé- 
fit , nous  nous  viimes  de  ncrtiiicau  expof^z  aux 
fureurs  des  ennemis  , qui  nous  firent  teifen- 
tirles  efFedsfuneftes  de  leurs  Conieils,  par  h 
perte  de  noftre  fang  & de  nos  biens.  Ainh  fou; 
le  Gouucrnement  de  Requiefeent,  la  Gon 
uention  de  paix  cftant  rompue  , nous  auon 
efté contraints  de  fouffrirladepenfc  d’vngrâ< 
nombre  de  places  ; fous  celuy  de  lean  d’Au 
ftriche , la  paix  de  Gand  ayant  efté  violee,nou 
auons  auffi-toftrcflenty  les  efFedsdela  perfi 
die  de  ce  mauuais  Prince  : car  celle  de  Colo 
gne  fur  enfreinte  , l’ennemy  tourna  toute! 
penfec lia  ruine  de  ces  Prouinccs;  ce  fut  aloi 
cjp’il  s’empara^e  la  ville  d’ V trech  fur  la  Met 
fc  ; & fut  rcfpondu  à ceux  qui  fc  piaignoiei 
de  là  violence  des  ennemis  , que  le  Roy  d( 
tnandoitlapaix,&que  les  Miniftres  Royal 
commandoient  la  guerre  , & ainfi  nqi 
auons  to ufiours  marché  parmy  ce  feu  cachc( 
couucrt  fous  vne  cendre  trompeuft:  & jou 


Lt  JUlercure  François. tk 

I feureté  qiril  nous  fembîoiu  auoir  obtenue 
el’Efptignolpar  leTraiclé  cfe  pai^^  fe  trouua 
lia  force  des  armes  *,  & ainfila  proteclion  &: 
inferuatlon  de  la  République  n a point  lub- 
lIc  en  Taffeebion  ny  en  lafoy  du  Roy^mais  en 
Dftrearmee,  laquelle  iî  par  vn  commânde^- 
lent  fai£t  nous  defauchorifons  , nous  de- 
jerons  les  Frontières  de  nos  Edats,  & alors 
fedition  des  foldats , ôc  les  rauages  des  pico^ 
urs  en  nos<JProuinces  troubleront  noihe  re-- 
Ds:  ete  foi  re  que  les  ennemis  ayans  violé  tout 
rmenc,  s’ils  voygncqu  iis  ne  puiiTenc  faire  la 
lerre  , comme  eMnt  trop  foibles,  ils  exer- 
Tont  des  larcins  ôc  brigandages:  car  c’elt  par 
quela guerre  d’Allemagne  s-eft  entretcna‘6 
ntd’annçes, quand  apres  quei’argent  a man- 
ié, )e  foldac  s’cil  addonné  aux  voUeries  & 
liages  ;&  les  troupes  libertines  en  pillants 
iiflant  5e  ruinant  toiu^  ont  fait  naiftre  vne 
lleterrcur  parmy  les  peuples  , que  la  crainte 
left  venue  iniques  à nos  plus  proches  voi-> 
is  3 qui  finalement  pour  s’en  deliurer  ont  eu 
îfoin  de  nos  armes  ô^c  de  la  vertu  de  nos 
icfs  : car  de  ce  que  par  le  Traiébé  d’vne  nou- 
ille trêve  ils  âuoient  promis  d’éfloigner  des 
:onticres  de  l Empirc  les  troupes  de  l’Empe- 
□r,&  d’abadonner  les  Forts  faits  fur  la  riuie- 
dlfel:  cela  a efté  fait, non  pas  aux  defpens  du 
oy,  mais  par  noftrc  induftrie , pource  qu’en 
‘ temps  là  les  remedes  de  garder^Sc  purger  les 
rontieres  ne  manquoient  point. 

Que  fi  les  Confédérations  faites  encre  nous 
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& l'Allemagne  par  nos  pcres , n’ont  cftc  reli 
gieufeme^it  entrerenues,  le  blafme  nenou 
ëii  doit  eftrc  attiibué  : car  ce  que  nous  auon 
fait>n  a efté  que  pour  crainte  que  ne  deneniô 
kfehes  6c  fans  courage , 6c  neanrmoins  fans  1 
douceur  de  ces  anciennes  confédérations 
nous  en  auons  reflenty  des  ruim  s & des  don 
mages  : pource  que  ceux  qui  profeffoier 
d’autres  fermens  que  ceux  qu  ils  auoient  auc 
nous  5 ont  eflé  tenus  par  nous  pour  ennemi; 
parce  que  ceufteftévnc  affeaion  prciudiciî 
ble  &vn  vice  en  noftre  fei^eté.dc  pardonner 
ceux  qui  nous  poiiuoicnt^Rincre  j voire  me 
men’euffiospeü  atrêdre  çc  grand  butin cha 
gé  de  riches  defpoiülles , 6c  faire  porter  « 
leurs  corps,  foiiillez  de  toute  forte  de  me 
i:hancetc  jlcs  marques  du  fang  efpanché  &< 
leur  infatiable  conuoitifc  , fi  nous  n euflîoi 
vengé  cefte  deshonnefte  infolence  j 6c 
la  plainte  d’vn  malveillant  n euft  preualu  co 
tre  nous  ; car  les  Forts  qu’ils  tenoient  fur  l 
fel  euïïenc  trouille  k paix  publique  6c  n 
Confdls  J ruiné  les  Salians  6c  T iibans,  rei 
ply  de  cruauté  tous  les  peiiples  dès  terres 
pays  qui  (ont  bornez  des  riuieres  du  Rhin, 
nfel,ou  Vidre,Lece,Flys,Lavce  6c  de  la  Mc 
fe.  C’eft  poiirquoy  Citoyens  ) lors  que  no 
vifnies  qu’à  peine  nous  eftions  efloignes 
deux  iournees  du.pciil,  nous  auons  pris 
armes  pour  nosoppofer  :&  l’F.mpereur  F( 

dinandvoyantpoffible  la  paix  faite  auec  H 

pagnol,  pretendoit  no  us  cfpouuenter 
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lyeur  de  fes  armes  , auflî  bien  que  ccü^g 
i ne  vouloient  tourner  le  dos  aux  ai- 
EsdeTEmpirç,  comme  il  foule  aux  pieds 
rume  les  Proteftans  defarmez  en  Aile- 
igne.  Mais  noftre  valeur  a borné  FEm- 
rç  & la  puiffance  Impériale  t car  les 
rts  de  Flfel  ayâns  efté  promptement 
andonnez  des  ennemis  , par  Fefpouuente 
le  leur  donna  Erneft  Cazimir  de  NalTau  , 
ndaiît  que  Frédéric  Heîiry,  Prince  d’Oran^ 
, profperoit  heoreuferaenr  en  Brabaiit.nos 
feignes  paruren^à  leux  yeux  , & pendant 
le  le  dernier  reinede  fe  pre paroir, pour  allai!- 
les  Garnifdnsdes  Forts^  Fennemy  , boute--' 
.i&ruiîieurdela  Velue,  s’eftarif  choifi  vii 
ftour  de  chemins  pour  y faire  palier  vnco- 
>y  , fe  trou  U a forcé  de  prendre  le  mefme 
uir faire vhe  hoîîtéufefuittc.  Par  laquelle 
éloire  ( Citoyens  ).i[s’eil:  fait  par  vn  fpeciaî 
uefice  de  Dieu^  ( par  rafïlftance  duquel  nos 
Faires  fe  font  de  petits  commcnccmens^,  ac- 
eues  en  la  grandeur  qu'elles  le  voyent  a pre-. 
nr  )que  nous  aoons  adioufte  à la  gloire  de  là 
mferuarion  de  nos  Frontières  les  prifes  des 
lies  plus  cd(  bres  ^ dont  la  mémoire  ne  fle- 
iraiamais  en  aucun  fiecie.  j 

Mais  fi  les  nuées  obfcurciflent  fou- 
sntefois  là  fplendeur  de  la  fclicicé  hiimah 
Sj  au  contraire,  il  femble  mefmc  que  cela 
dtdeuànosprofpcritezjde  ce  que  la  con- 
dtife  d'eftendr^  l’Empire  s’cfttrouiiec  lah- 
iifsâte,pour  auoir  efté  rechaffee  p^vnloüi- 
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ble  cffoic , celuy  qui  nous  cxcitoitànemef- 
pi-ifer  ks  momcns  des  grandes  affaires  , & 
qu’apres  auoir  efté  vidiorieux  par  la  guerre 
nous  aurions  pris  confeil  défaire  vne  foadai 
ne  paix, il  faudroit  que  cela  fe  fift  par  vn  aueu 
glement  fatal , ou  que  la  fortune  voulufl:  con 
fondre  par  vn  erreur  de  paix , la  prudenc 
quenousauonsfait  vdir  en  la  guerre.  Car  i 
me  femblc  eftre  vraÿ-femblablc,qu  il  y auroi 
vnc  grande  eclypfe  en  nos  penfecs  > J 
nous  eftans  rendus  inuînciblcs  par  la  guerre 
nous  nous  laiflions  vaincre  durant  la  paix  t 
royfiueté  , & fi  rennemy  par  vne  fraud 
Hetruricnne  mettoit  par  force  le  reme 
re  dVne  paix  mal  digercc  aux  heureux  fuc 
cés  de  nos  affaires  : car  ce  feroit  alors,  que 

ect  artifice  frauduleux  il  ruincroit  & furmor 

teroit  les  noftres  > qui  fc  refiouylTent  delà  v 
doire  de  tant  de  villes  prifes;  corromproit  1( 
alliances  eftrangeres  de  noftre  çonfederatioi 
8c  en  nous  rendant  foibles  uifcircroit  coi 
ere  nous  les  haines  de  nos  ailie^.  Mais  au  coi 
traire,  f.efti me  que  s’il  y àuoit  toufimirs  vî 
iufte  guerre , toutes  chofes  feroient  aüeurce 
tant  pour  nous  que  pour  nos  Confcillcrs, 
cftufe  defquels  fi  nous  faifons  la  paix , il  faud 
conferucr  la  Sacro-Sainte  Religion:  & af 
que  le  tout  foitilable  8c  folide , enuoyons  n. 
Amba{radeurs,oftages  8c  gardes  de  nos  ai 
ciennesliberrez, vers  les  Roys  nos  confed 
rez,afin  que rintcruencion  des  ennemis  n. 
bolüle  aucune  chofe  de  l’intégrité  de  nos  pr 
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licrçs  alliances  ; afin  aulîi  que  les  Ambaf- 
eiusd&s  Roys  & des  Princes  iouylTenc  dc 
communication  dufecrcc  de  nos  Confeils.  ' 
fi  nous  voulions  exclure  de  ces  choies  les 
i niiftrcs  des  Regens, ils  inrerpreteroiêc,  qile 
inmre  qui  leur  feroit  faite , le  feroit  à leurs 
iaiftres.  CeftpoLirquoy  iefiiis  d*auis  qifoiv 
nuoyc  ouuertement  & manifeftement  vers 
Roys  de  France,  de  la  Grande  Brctagne,de 
uedc,deDannemârG,  vers  les  Vénitiens  , la 
.epablique  desSuiffcs,&  les  confédérées  des 
illes  Anfeatiques,  & en  fecrer  versFEmpe- 
sur  des  Turcs  & k Prince  de  Tranffiluanie, 
(fin  de  communiquer  nos  bons  [offices  à 
îurs  focierez,  languiffàntes  à caufe  de  la  con- 
îderacioû,  ôc  qu’ils  ne  relTentenc aucun  dom- 
lagc  de  Cette  paix,  parce  qu’il  cft  fans  doute^ 
u’ils entreprendronr la  guerre  pour  icelle, 
lârfilatrevc  dernicrc  n’eiift  efté  , nous  ne 
erriôs  pas  auioiirdfiui  nos  alliez  ruinez  en  la 
elolee  Allemagnerparce  que  lors  que  nos  ar- 
les  portées  en  l’Empire  onr  ceflcjls  ont  receui 
3iit  aceroifliment  de  dommages  Sc  de  mife- 
espar  Tarmee  Impériale;  &ainfi  par  ceftç 
uerre  nos  confedérez  ont  elle  defpoüilkz  de 
ïurs  Eftats  & dedpurs  biens , & par  leurs  ad- 
lerutez  nous  auoh^s  cfté  afibiblis,  Que  fi  nous 
aifons  encorçs  la  paix  ; ils  pourfifiurot  la  rui- 
ic  de  ceux  qui  refte]nt,lefquels*e{lans  fiirmon- 
eZjCeiix  qui  Ce  0ucient  peu  d*obfcriier  les 
onucntioas,nous  crahironc,&:  alors  nous  fe- 
ons  d’autant  plus  impuiffans  , que  petits  & 
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foibles  ferôt  les  alliez  opptelTez.  Mais  fi  nous 
continuons  la  guerre  , TEmpereur  cftànt 
moindre  en  puidancc  , les  alliez. louyront 
dVnc  plus  grande  leiu  eté  : car  pour  les  force^ 
de  l’Empêrcur  elles  luy  (ont  infidelles  , ainfi 
qu’ont  accoutumé  d’eftxe  les  troupes  de  di- 
uerfes  nations  aflemblees  par  force  &c  par 
crainte  : de  l’irmee  manquant  d’argent  & de 
difcipline,  fera  vn  tuteur  inftablc  de  i Empire, 
fi  les  payemens  ne  fe  font , & s il  ne  fe  trouue 
rienadefrober  & butiner^  elle  fera  la  ruine  de 
leur  maiftre  & de  Tes  terres.; 

Ceft  dequoy  il  fe  faut  alTeurer  ( Citoyens) 
iors  que  ces  fecours  abandonneront  1 Erupe- 
reur  : car  alors  l’ETpagne,  impuilTance  d elle- 
mcfmc,  fera  indignée  de  (es  richefles  des  In- 
des prifes  par  nos  flottes,  & ainfi  i Empereur 
aura  fujeâ:  de  penfer  pour  fon  fils  qu  il  laiile 
heritier  de  fucceffmr  de  fes  Eftats , de  trouue- 
ra  du  perii  en  la  feureté  qu’il  recherchera. 

le  diray  enfin  , que  lors  qu  il  voudra 
fortifier  la  puiflance  de  la  Maifoii,  il  ruinera 
cel’e  de  l’Empire  : car  il  y a encorcs  plulieurs 
Princes  en  Allemagne, qui^conimeiadis  con- 
tre Charles  V.  portentialoufie  àfa  grandeur, 
& employcront  leurs  forces  contre  luy  5 & (c 

mettansenla  protcâbon  des  Princes  voifins 
leurs  alliez,  ils  pourront  alors  dcfbaucher  le 
peuple  de  foy  infidclle , qui  par  fa  foy  trom- 
peufe  fera  rompre  la  patience  de  l’Empire* 
Penfez  aufli  ( Citoyens  ) que  la  Hongrie  de  la 
Traaffiiuaoiie  iuy  font  de  mcjfrne  infidelles, 
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[lie  îc  Turc  rendit  inCQjiftant  par  h difeoade 
IcrEmpire , qui  afpirc  toufiours  à lapoflciEô 
riccluy  :&poürles  SuiiTes,  il  cft  croyable, 
[ue  comnicils  cftoientiadis  cfméus  & irriter; 
►ar  lés  armes  de  la  Maifon  d'Auftrkhc  , ik 
onfcrucront  par  la  giîcrre  leur  liberté. 

Lë  Suédois,  cnnemy  dcTEnipcrcur^pour* 
apoffiblc  porter  fon  courage  & fes  armes  fur 
:s  Frontières  de  TEnlpire.  Les  autres  peuplesr 
*Allciïîagne  qui  rauoKînent, prendront  alors^ 
onfeilderecouurcr  leurUbcrtté,  & rentre- 
rendront  krs  quüls  auront  éfpcrance  de  fon 
îCôurs,Ô<r  ainfi  il  n’y  aura  pas  de  péril  à crain* 
rcrErapercurÿà  ceux  qui  continueront  là 
uerre  ; au  contraire  ce  fera  pluftoft  1* Empe» 
:ur  qui  aura  fuje^  de  craindre,  que  rions,  qui 
epuis  peu  auons  efte  oftcnccz  & cridomma- 
ez  par  IcxpediHon  faite  en  U Velue, ne  nou^ 
ittions  dans  les  Frontières  de  rEmpirc  ,poui: 
venger,parloyfeïriblabIe,  vnc  telle  viôlen- 
£ & infolcnce  ; car  les  peuples  du  Dibccfc  de 
lunffircfont  dans  les  grands  & amples  ef. 
aces  de  terre  qui  nous  forit  düucrtes  ôc  li- 
res : nous  auons  pouf  voifins  la  fterilc  & de- 
tte Vvcftphalie,  qui  peut  eftrè  endomma- 
ec  par  nos  Eftars  : les  Cdlonois , qui  font  fi- 
iez aù  deçà  & au  delà  du  Rhin , font  expofe^ 
Lix  courfes  de  nos  Garnifons  deClcvesi&din.- 
nousqui  fb m ni  es  vi  Glorieux  &:  fuiuis  d Vne 
uiflante  armée,  nous  domieroné  de  grande^ 
crtes  & dommàgcs,tant  aux  Prouinecs 
îinagnc  qu  à cdic$  du  Roy  d'Efp^gne*  ^ 
Tome  If  TT  T T 
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Que  (i  nous  faifons  cela  ( Citoyens  ) en  rc- 
iet'tans  les  amorces  frauduleufes  de  la  paix^ 
ces  nations-là  adorans  noftre  puiffance,  ayans 
recoc^neu  & expérimenté  ce  qui  eft  de  noftre 
valeur  & réputation,  comme  auffi  les  Alliez, 
retourneront  aux  anciennes  confédérations 
intermifes,  lors  qu’ils  verront  qu  ayans  vain- 
cu la  crainte,  noftre  priftine  generofite  & nos 
courages  croiflans , nous  pouuons  nous  op- 
pofer  àtoutes  fortes  de  périls. 

Qi^finous  nous  monftrons  pufillanimes 
& eraintifsjnous  ferons  redoubler  le  courage 
aux  ennemis  , & ferons  lobjedb  du  mefpris 
de  nos  alliez  : M ais  fi  nous  perfeucrons  à faire 
la^uerrc  , noftre  vertu  s’aiguifera  & noftre 
condition  en  fera  beaucoup  meilleure^  les 
Roys  & les  peuples  à Tordinaire  reucrerot  la 
fortuné  de c,cux  qui  font  heureufemetla  gtier- 
re,&  les  ennemis  la  redouteront,  & iront  plus 
vaillâmét  vSger  les  fureurs  du  Roi  d’Efpagne, 
& rendrot  placables  par  de  iuftes  facrifices  lc$ 
ombres  de  ceux  qui  fc  feront  vpüez  à la  defen- 
fedela  liberté:  & qiioy  queleseuenemésdes 
guerres  foient  incertains  > neantmoins  1 alîi- 
ftancè  & le  fecours  des  alliez, ne  manqueront 
à ceux  qui  manieront  les  affaires  de  la  guerre  : 
car  leurs  maladies  feront  nos  rcmedes  , & ne 
permettront  pas  que  foyons  opprimez  , ny 
que  la  puiftanced’Efpagne  s’augmente  ; poux 
leur  cftre  fufpeéte,  de  de  cefte  cmulaiion^ 
( pour  ne  dire  rien  de  l’équité  de  noftre  caufe] 
les  alliances  & confederations , à caufe  de  ce- 
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anous,fourniront  affczde  fecours.  Ne  vous 
■flonnezpoiftt (^Citoyens)  de  ce  que  les  al- 
iances  des  Roys^ont  fait  la  mcfme  guerre  que 
lous  failbns  : tiiHis  aiiilt  lîiuucntefols  a-ellê 
iftccfteintc.  Ainfi  la  France  s’allia  aiicc  l’Ef- 
>agne  fous  Henry  fécond  , & fotfs  Charleé 
leuheime  elle  s ch  retira.  La  jaloufie  Sc  l’emu- 
ationaufecretdii  régné,  a toüfiouts  èfte  la 
aufc&  le, voile  de  dilîcnfîon.Auffi  a-ce  cfté  1^ 
aefrae  ialoufie  dhregne  qui  nous  à donné  de 
*rance  IcDuc  d Âlcnçonj&  de  la  grande  Bre» 
ligne  le  Comte  de  Lyce(lté;dc  forte  que,  cô- 
ae  par-  vue  Certaine' déftinee, ainfi  qucnoi# 
ébattions  auecles  àrmes  pour  noftre  liberté; 
:s  Roys  voifins  combattoient  aullî  par  em«- 
uion  écaffeitioh,  pour  nous  lâ  protéger  & 
efFendre.  ® 

Mais  s’il  àrriué  que  le  deftiri  nous  dorinek 
aix,  afin  de  nous  faire  refpirer  &ioüyrdë 
ue  que  repos,  apres  tant  de  traffibles  conti- 
uels&cbangcm'ensde  chofis  , les  mefmes 
.oysnousla  donneront  plus  fiable  & afleu- 
:c  : comme  auflî  les  condiffohs  d’icelle  en  f«- 
mt  meilIèui-es,poüruea  que  la  fortune  fcco^ 
e 6c  Huorifenos  vœuxjç^r  aiâspourJa  guer- 
: rnàritime&  pour  les  comereds  efiablilé  fie- 
c enl’Amerique.nous  rédrôs  par  nos  années 
auales  toUsPorts  & abords  afreurez,&  énle- 
cronslesncheircsduRoy  d’Efpagne,  &par 
I p^tile  d elles  nous  ruinérèns  lès  dcircins  dé 
Efpagnol  & de  l’Empereur,  & noftre  forcè& 
itnorité  fera  forrhidablc  à l’Empire.  Nous’ 
TTTT  i| 
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contraindrons  l’Empereur  rompu  & efpaifé 

deÊnanccs  ,à  teftablir  nos  alliez  d’Alletna- 
gnecnrentierepofleflion  de  leurs  Eftats  à 
foufFcir  nos  garnirons  aux  lieux  fituez  fur  ie 
Rhin,  & afin  que  rien  ne  manque  à raffermit 
fement  de  la  paix  offerte , que  l’Empereur  ap- 
prouucratrcs-volontiers  ; & principalement 
quand  il  verra  les  Frontières  de  1 Empire,  voi- 
fînes  des  noftres,eftre  rauagees,  ruinées  & de- 
folccs  , que  tous  les  limites  de  les  terres  lcr. 
uirôt  à noftrc  feurcté,  que  les  riuieres  de  Lip- 
pe, du  Rhin,  de  la  Meufe  & de  Vvifurge  ferot 
occupez  par  nos  Forts  & Chafteaux,  quetou- 
te  la  force  des  expéditions  qui  fe  ferontpai 
mer  & par  terre , s’augmentera  par  nos  heu- 
reux cômerces  de l’ Amérique,  Sr  que  quand i 
nous  plaira,  nous  obtiendrons  d’eux  p^x  oi 
trevesj  ce  que  le  Roy  accordera  plus  dimcile 
ment , qu’il  ne  fera  la  potTcffion  des  Pays  bas 
& quâd  il  verra  les  mers  couucrtes  d©  voues 
que  nous  cftabliros  des  Colonies  aunouucai 

monde, comme  il void  défia  auiourd  huy , i 
offrira  la  paix;&  alors  non  les  coupeaux  pro 
digieux  des  Monts  Pyrenees  ,non  la  valtc 
Grande  mer  qui  enfuie  prefque  toute  l’Elpa 
|ne,nonlcsdeftroi(asdc  Gades.  nyles  iot 
tereffes  des  Calpcs  ne  l’exempteront  point  d 
crainte  j mais  au  contraire , il  rccognoiftra  1 
foibleflc  , s’ilcognoift  comme  très  faci 
lement  il  peut  eftee  vaincu  eo  fon  Roy 
«tume. 
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Maisfimiimenantau  milieu  du  cours  de 
os  affaires  nous fai fous  trêve  ou  paix,  nous 
îtardcronsl^soccafions  de  captiucr  la  for- 
me & la  bénignité  du  deftin  : car  la  paix  eftat 
:ccptee  ,1e  Royrefpircraplus  librement  < ce 
[u’il  ne  peut  fairedurant  l’ardeur  delà  gucr- 
eftant  deuenu  plus  fort  par  la  paix , il  coi>^ 
îrucral’Ainerique,  & faifant  cela  par  la  tre- 
e faite  auec  nous , il  fera  naiftre  de  nouucaui 
ijcts  de  guerre,laquelle  commencera  au  lieu 
leftnc  où  feroit  l’efpcrancc  du  gain  : car  les 
rmees  Royales  Scies  noftrcs  combattrot  par 
ccafionenla  mer  libre  ,,&la  connoûife  im- 
lortellc  des  mprtels  d’enuahir  le  biend’au- 
cuy  ne trouucra  aucune  modération  en  l’O- 
eanfilong  &fi  vafte  -,  vnc  Icgerc  caufe  fera 
res-grande  , & capable  de  rompre  la  paix  à 
feluy  qui  veut  la  guerre,  & eftant  rompue  für 
a mer,  la  guerre  fe  fera  en  terre , 6c  ) a guerre 
[ui  auraefté  deflêignce'dehors  auecl'ennemy, 
îommenccra  eh  là  maifon  ; les  peuples  turbu- 
ens  & ennemis  du  repos,  le  luxe  & la  conuoi- 
ifçd’vnc  fortune  infolentc,  fe  copuertiront 
su  vne  ruine  Sc  delblation  naturelle:  car  tel  cft 
levicedelafortjinc  , qui  foule  toutes  chofes 
lux  pieds , que  par  les  mefmes  moyens  dont 
elle  s’eftferuie  pour  efleuer  , par  les  mefines 
elle  ruine  & renuerfe  la  félicité  des  chofes  par 
leurs  contraires  : les  grandes  richefles  enfan- 
tent l’infolence,  & l’infblence  la  difcordc 
ainfi  nous  qui  fommes  indomptables  &in- 
TTTT  iij 
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uincibleSjtious  nous  ruincro^is  ancc  les  enne- 
mis, Icrpns  coinrainds  de  iclafcher  la  con- 
corde par  vne  paix  difcordante  qui  feroit  af- 
féurecpa»  vnc  grande  guerre:  cetera  vnfuicr 
aux  mefchans  de  nuire  ; & aux  ennemis 
éa  Tepos  de  remuer  & brouiller. 

A cecy  iç  diray  que  ces  commerces  aucc 
les  ennemis  Se  Ic^  Conuois  mutuels  ne  nous 
cauferontpaspeu  de  dommage, çar  leurs  e(- 
prits,quoy  que  portez  au  négoce,  eftans  in- 
Îî:riii{5è$  aux  ditTenfions  , drefferont  fecrette- 
mentdes cmbiifchesà  noftrc  repos,  & aug- 
menteront les  haynes  des  Religions  par  nos 
Prpuinces  : plufieurs  autïî  que  nous  fomen- 
tons aux  entrailles  de  noftre  patrie , ainfî  que 
V^iperes  cachées,  leueront  la  tefte  Sc  tiendront 
desconfeils:  & ainfî,  par  la  voye  de  la  paix 
nous  nous  achemineront  à noftre  ruine,  & 
penteronr  à ramener  les  enfans  des  Roy  s po  ur 
commander.  Et  par  ainfî  (^Citoyens  ) en  fai- 
fant  la  paix  ou  la  treve  en  ce  temps  , 
nous  négligerons  noftre  bien  & noftre  profit, 
&nous  cnüeloppcrons  nou?  & nos  alhez  en 
vnc  grande  guerre intcftinc. 

C’eft  pourquoy  puis  que.nous  fommes  cer- 
tains de  ces  chofes  , & que  nous  fommes  à la 
veille  de  nos  maux  {uisd*auis  que  par  am- 
bafla des  honorab'iÇi  nous  confultions  au  de- 
hors les  Roy  s ôc  Princes  nos  alliez,  afin  que 
s'il  faut  faire  la  guerre,  nous  ririons  fecours 
deux  3 ou  du  moins  que  nous  affemb.lions  des 
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forces  à nos  frais  & dcfpens , ou  s’il  nous  faut 
faire  la  paix  > nous  (oignions  à nos  -affai- 
res par  leurs  confeils.  Mais  ie  fuis  d’auis 
de  que  la  paix  foit  fingulicreraent  parmi  nous, 
de  crainte  que  nous  ne  rompions  le  traiûc 
que  nous  aûons  fait  aux  temps  durs  & fâ- 
cheux, par  la  volonté  de  Dieu  , pour  l’E- 
ftat  plus  feuf  des  affaires  , & pour  le  bien  de  la 

Republique. 

l’adioufte  cncores  ^ que  , ponrcc  que 
ces  chofes  ne  fe  doiucnt  faire  qu’aucc  des 
nerfs  robuftes , pendant  que  nous  nous  trour 
uonsefleuez  au  kaut  eftagc  d’vne  floriffante 
fortune  , nous  nous  cfforçions  de  procurer 
la  profperité  des  heureux  fuccez  cn  nOjS  çqn-. 
feils&  affaires,  . 

C’eftpourrquoy  ie  fuisd’auis  que  l’cpp.  dc- 
ffniflela  rcfolution  de  leuer  desdeniers  , & 
d’ordonner  des  tributs,  afin  quénous  ayons 
vne  bonne  prouifion  d’argent  pour  1© 
fait  de  la  guerre,  fi  ellp  atriue  qu  elle  foit  en- 
treprife  pour  no^rq,,bien  & conforme  à l3> 
condition  des  temps,  laquelle auifi,  fquoy 
que  toute  l’Europe  foit  troublée  par  les  ar- 
nvecs  , & que  la  foy  d?®  Princes  foit ^ou- 
teufe,)  femble  eftre pleine  de  périls, néant- 
moins  nous  efperans  que  par  la  confiance 
que  nous  auons  en  Dieu , & noftrc  con- 
fcicnce  droiéle  & finccrc  , toute  forte  dç 
ieureté  fuiura  ceux  qui  auront  bien  faiét, 
C’eft  pourquoyny  les  fureurs  d’Efpagne,ny 

TTTT  ih) 
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les  menaces  des  Auftrichiens  > nj  les  rufes 
des  Hetruriens  , ne  nous  mettront  point  le 
pied  fur  la  gorge.  Et  quant  au  refte,  Ian)a* 
chine  de  noftre  République  demeurera  ii*^- 
mobile>  & toute  tempefte  continuée  & inë- 
uirablc  , de  ceux  qui  défirent  renuerfer  les 
afFaircs  , s’efuanoüira  & fc  diffiperaà  la  rui- 
ne de  ceux  qui  la  fufçitent. 

T-n:ve  puY  . L’Empite  Romain  iouylFant  du  repos 
Çxmnees  par  la  Paix  fai éJrc  entre  rEmpereur  & le 
Dancmarc  : la  Pologne  & la  Sue- 
defiroient  aufli  fe  repofer  apres  la  fuit- 
te  de  tant  de  guerres  faites  entre  ces  deux 
Couronnes  , à quoy  elles  furent  exortees 
de  la  part  de  fà  Majefte  Tres-Chreftienne, 
amateur  du  repos  de  la  Chreftienté  , com- 
me aufli  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  , qui  pour  ce  fujciSt  y enuoye- 
rent  leurs  Ambaffadeurs  : de  forte  qu  au- 
près lelchec  que  reccut  le  Roy  de  Suède 
par  les  Polonois  le  vingt-deuxiefme  iour 
du  mois  de  luin  , comme  il  ett  remarqué 
cy-deflus  , page  deux  cens  trente-fix  , ces 
deux  Roy$  emhraflercnt  très*  volontiers  les 
Confcils  de  Paix  ou  de  Treve  , que  les 
Roys  & Eftats  leurs  amys  6c  alliez  leur 
donnoient  : & de  faid  , apres  quelques 
Conférences  des  Corpmiflaires  députez  de 
part  & d’aqtrc  , il  fut  rcfolu  vne  treve  pour 
fix  années  , ainfî  qu’il  appert  au  fgiuant 
Traidé. 

No  V S Accelius  Oxenterna;,  Sénateur  & 

•Vî  . ' . ■ 


Le  JM er cure  François.  i oop 

hancelicr  de  fa  Majefté  & du  Royaume  de 
jede.  Député  en  fon  Année,  Gouiicrneur 
mcraldeBoruflîe,&:c.  Herman  Wrange- 
js  , Marefcbal  de  Camp  , Héréditaire  de$ 
rinces  du  Roy  en  Ablej&  Sreiklôfter,& 
an  Banelius  GouuernCur  héréditaire  dp 
fften  Mulhammer  , &c.  Commiffaire$ 
iSercniffimc  & tres-puiflant  Prince  Guftaue 
dolphe  Roy  de  Suède , &g.  Faifons  fçauoir  à 
us  qu'il  apartiendp,que  comme  pour  af- 
upir  & compofer  cette  funefte  guerre  auec 
Screniflîrac  de  tres-puiflanr  Prince  Sigif- 
ond  troificme  Roy  de  Pologne , &c.  ( faite 
1 LiuoniçÂr  en  la  Republique  de  Pologne,  ) 
tres-ScreniiCmc  & tres-puiirant  Prince 
)uys  X III.  Tres-Chreftien  Roy  de  France 
de  Hauarre,  eut  enuoyé  pour  fon  AmbaC- 
leur  le  fleur  Hcreulc  Baron  de  Charnafréj^ 
beualier , &c.  comme  aulfl  le  Sereniffime  Sc 
es-puiflantPîinceCharlcs  I.du  nom, Roy  dp 
grande  Bretagne,  eut  aufsi  enuoye  pour  fon 
nbalfadcur  le  Seigneur  TomasRo’é  Cheua- 
r,&G.  Içfqucis  apres  auoir  par  leur  grand 
in  & conduite  trauaillé  pour  le  reftabliflè^ 
int  de  la  Paix  , & à preferire  vn  certain 
nps  pour  la  traiter, 5c  la  rendre  perpetuellci 
afin  que  cela  fc  puifle  faire  à Famiable„ 
Dyennant  la  diuine Bonté,  fe  feroiept  aflf'enir 
ezees  iourspaflez  aueciceux  les  Seigneurs 
cques  Q^drik  Eucfque  de  Culmcn , grand 
jiancelier  de  Poinefamie  & du  Royaume  d^ 
l'Iognc.  lacques  Sobjesky , grand  Efeuyer 
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du  Royaume  de  Rafnoftauie  : George  Ofieni 
Jry  de  Thechin  , grand  Panctier  du  Royaum 
deRalfelen;&  Erncft  DoënholfF,  Capitaiti 
de  Derpaten , CommilTaire  dudit  Sercniflim 
Roy  & Royaume  de  Pologne , fur  le  fujet  d’\ 
ne  Treve,  de  laquelle  nous  aurions  eonuent 
conclu , & ordonné  ce  qui  enfuit, 
ï 5çauoir,  que  depuis  ce  iour  y auraTrev 
çntrele  Sereniilime  Prince  Guftaue  Adolph 
Roy  de  Suède , noftre  tres-clemenî  Seigneu 
îes  fac'celTeurs  de  fa  Majefté  les  Rois  de  Suedi 
Sc  ledit  Royaume , d’vue  part  ; &c  le  Screniü 
me, Prince  Sigdmond  troiiieme  Roy  de  Pol< 
gne  , d’autre  j pour  fix  années  fuiuantes, 
compteT."  du  iour  & date  des  prefentes  iufqui 
au  premier  Iuillet,ftil  vieil  1635.  Durant  le 
quelles  Treves  fa  Majefté  & Royaume  de  Su 
dcs’abftiendradc  tout  ade  d’hoftilité  cont 
Se  Roy  & Royaume  de  Pologne , Prouince 
ChafteauXjCitez , & territoires  à luy  fubjet 
& que  ny  par  luy.ny  par  qui  que  ce  foit,ne  ft 
attenté  aucune  chofe  au  dommage  & preiuc 
ce  d’iceux.  Pareillement  le  Screniflirae  R< 
& Royaume  de  Pologne  sabftiendra  dura 

Icfdites  Treves  de  tout  aéle  d’hoftilitc  cont 

le  Roy  & Royaume  de  Suède , fes^  ProuinCf 
Cbafteaux , Citez , & territoires  à luy  fubjc 
& n’attentera  & ne  fera  attenter  , tant  par  1 
que  par  autre , aucune  chofe  au  dommage 
preiudicc  d’iceux. 

i.  Le  Sereniflime  Roy  de  Suede rendra 

Screniffim.eRoy  & Republique  de  Polog 
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vrille  die  Strafbourg,  fize  au  traict  de  Cul- 
en , aiîcc  fon  territoire  : cellé  de  Dirshauie 
Pomerclie^  aaccfon  territoire:  Tifle  Ge- 
le , Guftade , Circomite , ôc  Molfaoce,  airec 
1rs  territoires  en  TEuefché  de Warme: 
mme  auffi  TEglife  de  Francoemberg  , anec 
ville , bourg  & village  : Michaiiie  en  Semi- 
le,  auec  fon  territoire  îu  Duc  de  Gurlindic. 
pour  la  Nouamunde  ôc  Spilte  , auec  les 
ux  qui  en  dépendent , comme  aufsi  Riga  Ôc 
incoëburg , feront  rehdas  fuiüant  cet  Ac- 
rd^ainfi  qu’il  fut  conucnu  aux  premières 
:eves.  Le  Porç  de  Francoëburg,  auec  toüt  le 
rage  de  Habi , demeurera  en  la  puilTance  du 
>y  deSuede,  àlarefcrue  du  de  Pef» 

erieàceuxde  Francoëburg. 

La  ville  de  Francoëburg , ny  autre  lieu  de 
1 territoire  , ne  fera  fortifié  durant  ladite 
eve  , & le  chemin  par  ledit  territoire  de 
mcocbiirg  fera  toufiours  libre  aux  fubjeds 
foidatsduRoy  dcSiiede, 

En  Liuonie  ,lVh  & Fautre  partie  durant 
; Trêves  poiTedera  ce  qu*cile  poifede'à  pre- 
it  , excepté  Milbauie , çomrxie  il  eft  die  éiv 
-ticlecy-deflus. 

EtpourlâPruffe  JeRoy  & Royaume  de 
ede  retiendra  & pofledeïa  comme  il  fait  à 
cfent  Brunfbctg  Ô^  Tolkemite^  auec  leurs 
iritoircs  -,  le  Binge  , auec  le  fien , tant  en, 
|re  ferme, qu  en  ivne  Paurre  ille  : fifle 
|fiere  de  Fifchâuienfem , ôc  tout  le  riuage  do 
itbi  en  la  grande  ille,  commençant  autcrrii 
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tcire  d’Elbingem  iurq-ucs  àTcmboucheurc  de 
la  riuiere  de  Viftiüe , auec  les  villages  circon- 
uoifins  : Stobendolf,  Habcndolr,  & Alen- 
dolf  : puis  vers  la  Viftulc , T igenorc  î & de  là 
tirant  vne  ligne  iufques  au  Boulcuar  dlnfula 
rem  , & depuis  ledit  Bouleuar  ou  chaulTcc 
Kuekueskrug , iufques  à lankendorf , & tou 
ce  qu  on  appelle  vulgairement  le  Putendil 
des  îfles , ou  le  M arais  j auec  les  logements  S 
maifons , tant  bafties  qu  à baftir  > qui  font  en 
tre  la  grande  ifle  &Neringie;  & depuis  lan 
kendorf,  entre  la  leuée  de  rifle  & Ncringi 
au  Heuue  de  Habi , iufques  là  où  il  court, auei 
RobelgrudeVKroskcngruek,  Stutdorff,Ste 
gun  ; <3c  de  là , tirant  vne  ligne  à la  mer , tou 
ce  qui  cft  entre  Neringie  , Scegem  & Pillavv 
auec  le  mefme  Port  de  Pillavv , fauf  les  corp 
dé  garde  qui  font  à refaire  prés  des  leuces^qu 
les  habitans  defdits  villages  auoient  accoufti 

me  de  tenir  CS  temps  à eux  ordonnez. 

6.  Marieburg  auec  la  grande  ifle,  except 
le  territoire d’Elbingen,  les  riuage^  & viflî 
ges  fufdits , Sturna  Chef  de  la  Viftule  en  N( 
f ingie , feront  durant  ces  Trêves  mis  es  maù 
duSerenifsime  Prince  Georges, Marquis  < 
EiefteuîT  de  Brandebourg , Duc  de  Prufrc,& 
à condition  qu*vn  mois  auparauanc  la  findi 
Trêves  ( fi  cependant  icelle  on  ne  conuient  < 
Paffairc principale,  ) Marieburg  auec  le  Fo 
de  la  Viftule , Sturna , & la  grande  Ifle , ne  f 
ront  tenus  & poffedez  autrement  qu’à  pr 
fent , de  feront  rendus  & reftituez  fans  frao< 
( 
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I Roy  & Royaume  de  Suede- 

Pour  plus  grande  feureté  du  Roy  St 
oyaumc  de  Suède,  touchant  lé  rccouure- 
cntde  Marieburg,  du  Fort  de  laViftule  & 
: Stuitie  *,  le  Serenilsime  Elcéleur  de  Brandc- 
:>urg  laiflera  entre  les  mains  du  Roy  de  Sue- 
î Fifchâufc  Sc  Lochfl:ctum  ,auec  leurs  terri- 
iircs , & la  partie  du  territoire  de  Skuckcnfe, 
ji  apartîennentà  Ningie , &au  Lac  Lhuro- 
iç,  qui  embralTc  le  territoire  de  Fifclïaufic 
lée  Ncringie  & le  Lac,  ainfii  quil  en  fera 
)nucnu  entre  les  CommifTaircs  du  Roy  de 
aede  & dudit  Eledeur , comme  aufsi  le  Roy 
: Royaume  de  Suede  retiendra  &poiredei  â 
, mefme  Neringic,  Curonic,  & finalement 
lei!nel\rille  & chafteauj  & ceaueclc  niefmc 
:oid  qu  il  polîede  à prefent  Marieburg,  iuf- 
iies  à ce  que  Hoc , auec  l’Ifle , le  Fort  de  la 
iftule,  & autres  lieux,commedit-cft,foicnc 
vndus,(  auquel  cas  ces  dipfcs  feront  remifes 
ins  fraude  au  Serenifsime  Ele(^cur  ) ou  bien 
en  fera  autrement  conuenu  par  les  conuen- 
oîwdVne  plus  longue  Paix. 

Et  pourles  fcqucftres  & reftitutions  des 
aefes  qui  fe  doiuent  rendre  ou  qui  tiendront 
eu  de  caution,  cet  ordre  fera  obferuéfQue 
ar  la  ratification  donnée  du  Roy  de  Pedoghe 
trafbourg,  Guftade,  VVorraice  , Milfavv, 
racoenburg  , & Difehouie , feront  liurez 
m^garnifonsdnnsfixiours  aux  CommilFai- 
zs  du  Roy  & Royaume  de  Pologne  •,  comme 
4fsi  Maricburg.&  Stutric  fans  garnifons  da 
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Roy  de  Suède , feront  rendus  dans  le  donzie 
me  ioiir  audit  Eleéleur.  Apres  quoy,  Mamdi 
fera  configné  au  C onimiflaire  du  Roy  de  Suc 
dcdansiiuidt  iours  fans  garnifon  dudit  Ele 
ûenr  Et  finalement  le  Fort  de  la  Viftule  fer 
auffi  dans  huidl  iours  deliuré  au  mefm 
Eledbeur  fans  garnifon  ; le  tout  fait  de  part  à 
d’autre  fans  aucune  fraude  ,ains  auec  bonn 
foy  Sc  iufticc  j & s’il  y a plainte  de  quelqu 
iniure  faire  ou  cxa(3:ions'  d’argent  par  les  gar 
nifons  aux  Citoyens  & habitans  defdits  lieux 
aux  partages  chemins , il  y fera  pourueu. 

5?.  Le  Roy  & la  Republique  de  Polôgn 
durant  ces  Treves  n’attenteront  aucune  choC 
contre  Marieburg  , Stume,  la  grande  îfle  > d 
îe  Fort  de  Viftule,  pour  quelque  çaufe  ou  pre 
texte  qujc  ce  foit^j  mais  îe  Serenirtîme  Èleâeu 
ies  cohferuera  de  tous  dommages  & périls^  d 
permertralapoirelTion  paiûble  defdits  lieux, 
ïo.  Sera  fait  amniftie  & oubli  de  toutes  clio 
fes  paifées  , èc  le  Roy  & la  République  d 
Pologne  feront  joiiir  en  la  meilleure  forni 
que  faire  fe  pourra , les  villes,  territoires.  Ci 
toyens  & habitans,  qui  feront  rcccus  en  i 
foy,  des  mefmes  droiâs  & priuileges  defquel 
ils  joiiilToient  allant  CCS  troubles, 
n.  Toutes  & chacunes  les  communes , tant 
raiiehir  qu’à  prefent  , pourront  jouir  libre 
ment  de  leurs  mefmes  droidls  fans  aucun  cm 
pefchcmenr. 

II.  Toutes  adions  intentées*  contre  ccu: 
qui  aurcnc  fuiui  en  cette  guerre  le  party  di 


Le  Mercure  Frànçoh.^ii>  loij 
■ÿj  de  Pologne  , ou  auront  feint  l’auoir 
iiii,  en  quelques  lieux  qif  ils  demeurent,  foit 
leurs  propres  ou  fequeftres , cefleront  & 
mcureroncnulles,  & aucunes  d’icelles  ne 
ont  exccutez  pendant  lefdites  Treves. 

Aux  lieux  fequeftrez  , les  biens  d’Eglife  & 
s Ecclefiaftiqucs  demeureront  en  leur  mef- 
î nature  durant  le  temps  des  TrcYes,&  ainiî 
’ilseftoient  auparauant. 

, Trois  Eglifes  feront  dojinées  à Brunfbcrg 
ur  l’vfage  libre  de  la  Religion  Catholique, 
vn  Temple  à Neuftade  & au  deftroit , aiiec 
reil  droiâ:,  & ne  1 eur  fera  fait  aucun  tort  ny 
lire.  Les  chofes  dèuës  à Gufticie  feront  rên- 
es aux  Complaignants  \ comme  aufli  aux 
oteftans l’exercice  publique  de  leur  Reli- 
)n  leur  fera  libre,  & fera  aufsi  reftitué  aux 
ux  fequeftrez  fans  trouble  ou  empefehe- 
int  comme  auparauanr.  Et  quant  aux  Pa- 
ifsicns  de  G relie,  ils  joiiironc  des  anciens 
lenusdes  Eglifes  Catholiques  fufdites. 

S’il  ne,  plaift  à aucuns  de  demeurer  aux 
les  & territoires  reftitucs,  aiment  plutoft 
changeant  de  domicile  fe  retirer  , ou  à 
:inge  , ou  autres  pays  eftrangers  , il  fera 
te  à vn  chacun  de  vendre  fqs  biens,  ou  de 
tranfporter  où-bon  luy  femblera  fans  au- 
n empefehement,  & fans  pour  ce  luy  impo- 
l’ aucune  charge  pour  quelque  chofe  que  c@ 
|t.  Pareilleliberté  fera  donnée  aufsientous 
I lieux  qui  demeureront  en  la  polTefsion  du 
by  de  Suède. 
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\6  Aux  lieux  reftituer  aux  fequeftrez  feroi 
iaifTez  de  bonne  foy  tous  les  biens  meubles  d 
i’Eglife  qui  y feront  trouuez  iniques  à prefen 
comme  font  les  vailfeaux  & ornements  fa 
crezjles  eloehes,&  autres  chofes  lcrUans 
l’vfage  des  Eglifes  ; comme  aufsi,  lîurcsles  o 
regilïres  des  priuileges  de  Chancellerie  , l 
autres  aâtes  publics  j qui  àuroient  efte  duran 
les  iniures  du  temps  tompus  par  les  foldats  o 
cortompus  par  la  négligence  d’autres , ne 
fera  fait  aücùnepcrqüifihon  ou  recherche,  ^ 
nul'ne  fera  tenu  de  les  reftitucr. 
ij.  Les  canons  de  guerre  (K  grandes  bon 
bardes  qui  auront  efté  trouucs  aux  lieu 
occupez  , & qui  feroient  encores  aux  villes  t 
Citez  rendues , feront  reftitués:  comme  aufi 
les  canons  & autres  inftrumcnts  de  guérr 
demeureront  eh  leut  quantité  & qualité 
M3rieburg&  au  Fortdela  Viftule,ainriqa’i! 
ont  efté  tkh  lirez  par  ledit  Eleéteur  à Mamelic 
comme  il  eft  co'nqertu  entre  lé  Roy  de  Sued 
& ledit  Eleéleur. 

18.  Si  quelques  biens  rheublcs  ont , ou  pa 

ancien  droi<à,ou  par  les  communautez, o 
perfonnes  princes  , efté  donnez  au  Roy  d 
Suède  , iceux  feront  gardez  es  lieux  où  il 
auront  efté  mis.  - 

19.  Toutes  Armées, excepte  les  garnifont 

feront  de  part  & d’autte  retirées  de  la  Pro 
uince  , & n’y  feront  introduites  durant  It 
Trêves,  & moins  encore  enuoyces,fous  quel 
que  prétexte  que  ce  foit,fùr  leurs  terres  S 
Duchea,  Lt 
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ù.  Les  commerces  & les  chemins  par  terrc^ 
kaieres  & ports , feront  libres  à fvn  & l’aurre 
arty , & ne  feront  nullement  empefclieZitant 
U Royaume  de  Poiogiie^qtf  ati  grand Diiché 
e Lithuanie. 

Nul  des  deiiic  parfis  n^impofera  ancixti 
ibiît,  fLibfides.ou  exaCliôslur  terre, ou  fur  les 
uieres  ; ains  toutes  choies  demeureront  en 
lefme  eftat  qif  elles  eftoienr  auat  cefte  guerre. 
i.  La  conduite  des  marchaiidifes  du  grand 
iuché  de  Lithuanie  vers  R egimond,ne  lëi  oni 
rez  du  Portde  Menrelens  au  Lac  de  Oliiuo-' 
ic  pour  aucune  cauië  que  ce  foie  Ô:  nuis  tri- 
utsnc  ferontexigezaudit  Lac.  Leshabirans 
U fufdit  Duché  joiiironr  de  la  mefme  liberrï 
XX  commerces  qui  s'exctceront  en  iceluy. 

J.  Tous  prifonnitirs  dereiius  de  part  & d'au- 
c,de  q’uelquè  ellat  & condition  qu’ils  foicnr» 
ni  excepté , feront  déliurez  & mis  en  liberté 
ns  rançon.  Ceux  qui  font  en  la  Pruiîc  & aux 
alatinats  plus  proches  feront  aulfi  deliutcé 
lusquinzfciours.  Ceux'qiii  font  en  k haute 
^ballè  Pologne  le  feront  dans  deux  mois  : $c 
msxeuxqui  font  détenus  en  la  Ruffie,  Li- 
luanie , &c  Prouinces  plus  éloignées , feron.c 
kfehez  dans  trois  mois. 

Le  mefme  fera  gardé  de  la  part  du  Roy  de 
uedeenuers  ceux  qtu  feront  par  luy  détenus 
aces  lieux  icy,  iefqiielskrontdeiiùrczdans 
unizc  iours.  Et  pour  ceux  qui  feroienc  en 
aede,  ou  détenus  en  Litton ie , le  feront  dans 
ois  mois  : les  gainifons  de  part  & d’-aurre 

TOnieiji  _ VVVy 
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iicentiecs.  Et  aux  lieux  du  Duché  de  PruflcjOÔ 
elles  pourront  dire  araervées , les  foldats , tant 
de  part  que  d’autre , obfcrucront  la  difciplinc 
militaire,  cftans  laüTees, audit  Duché  pour  hy« 
uerner. 

25.  Toutes  adionSyde  quelque  eftatou  nature 
qu  elles  foient,  qui  auront  dlé  ou  poiuroknt 
eftreintétez  au  Duché  de  Priiireà  hoccafiô  de 
cette  giierrejCelïeront  pendat  lerdites  Treves^ 
16.  SÎquelqu  vu  à raiiemi^fous  quelque  pré- 
texté que  ce  foit, vouloir  contreuenir  aux  con- 
uentions  de  ce  T raité.ôc  empelchet  la  rcûitUi 
don  des  fufdits  lieux  mentionnez^  ou  fi  quel- 
que  tiers  party , pour  quelque  fujet  ou  occa- 
fion,  vouloir  troubler  en  la  PruffeleRoy  & 
Royaume  de  Siiede,  ôc  ralTaillir  par  arnles^^le 
Roy  & la  Republique  de  Pologne, auec  le  Duc 
deBorufeiede  les  Eftats  Royaux  d icelle,  & 
prinGipâleinecla  ville  de  Ehintfic,  s obligeront 
de  fe  ioindre  eux  Sc  leurs  armes , pour  empef- 
cher  que  ces  conuentions  ne  loient  nullement 
violceso  Comme  auffi  tous  ceux  quicontic- 
uiendront  & prétendront  empcfcher  1 effe(fi 
d’icelles , &la  relHcution  defdits  lieux , ou  qui 
Voudroientjrous  quelque  preeexte  que  ce  Toit, 
endoiiunager  par  armes  le  Roy  ôc  la  Républi- 
que de  Pologne  en  la  Praire.  A qiioy  toiisfe 
joindront,  pour  preuenir  tels  troubles  &in- 
conuenients. 

lyXesiniures  tât  t celles  que  pcrfonnelles,qui 
an iueroiit  durant  le  têps  de  ces  Trçves  ,ne  fè- 
s&t  punies  par  IVn  iiy  pat  1 autre  party,  iauf  1^ 
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rôrifdiélion  'ordiirairc  de  l’vn  l’autre;  màîs  là 
luftice  en  fe^a  rcqtiife  coiiip et em nient  dck 
Officiers  & Màgiftrats  de  part  & d’autre  :& 
par  la  mefme  , peines  feuercs  feront  exercées 
contre  les  vidlâteürs  de  la  Paix  ^Confirmée  par 
[a  foy  publique, 

t8.  Nulles  ircprcfailîcs  riy  arrefts,  bnt  par  ter-i 
te  que  par  liier^nc  feront  alloüezffino  lors  que 
la  iuftice  ne  fera  admihiftree , apres  rauoir  de- 
mindéc  diuerffis  fois  : & fi  quelques--vns  ont 
efteoftroyez  pendant  cetüè  guerre , ils  feront 
calîer,cn  forte  nelcmoins  que  iuftice  fera  faite 
à ceux  aufqiteîs  ils  auront  elic  odroyez. 

Si  quelqu’un  comniet  quelque  chofe  plus 
griefue  que  ne  fenible  concernèr  le  violcment 
de  ce  Traité , feront  donnez  de  part  8c  d*autrë 
de  bons  Commiftaires , qui  s'aiteinbleront  en 
quelque  lieu  neutre  affigné  entre  Ejbinge& 
Marieburgjpù  ils  decidexont  le  different  ou 
crime  *,  & le  liiefme  fera  ordonné  en  Liuonie; 
50,  Comme  ainfi  foir  que  cès  prefentes  Treves 
ayénr  efte  concîuës,afin  que  plus  facileinent  il 
fe  Coit  peu  traiter  fans  Paix  pcrperüelle,6c,fans 
|i! us  longue  Treve  entre  les  partis  des  Princes 
Chreftiens^Commiflaircs  {epont  affignez 
part  & d’autre , auec  plains  pouuoirs  &nian-. 
demenf$3  qui  dans  Pylpace  d’vn  ân,à  côpter  dri 
iour  &date  des  prefentes^apres  qu’il  aura  efte 
conuetlii  entré  les  parties  par  le  ferèniffime 
Elcdeür  de  Brâdebourg , du  lien  8c  temps  d’i- 
Celle , ) s’aiTembleront  pour  traitcCde  l’affairé 
principale  à Tamiablc, pour  affermir  vnc  boriè 

y vvv  ij 
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&ftable  Paix.  Qne  files  affaires  changent, (cô 
que  Dieu  ne  vueille  ) 6c  fe  feparent , les  Trê- 
ves demeureront  fermes,  fans  toutefois  laifler 

cfcouler  les  occafions  de  traiter  d vne  autre 
Paix  perpétuelle. 

11.  En  ce  Traidé  & conuentions  , feront 
compris  de  la  part  du  Roy  & Roya^ 
me  de  Suede  , Iç  Roy  dç  Dannemarc  , es 
Eftats  Generaux  its  Prouinces  Vmes  des 
Pays-bas,  & lePrince  de  Tranfiluanie  : aul- 
quels  fer'adés  à prefent  donne  faciike  d icy  a 
çinq  mois,  de  faire  leur  Déclaration.  Sem- 
blablement auffide  la  part  du  Roy  & Répu- 
blique de  Pologne  ,1’Émpcreur  des  Romains, 
ilnfante  ArchiduGheffe des  Pays-bas, le  Duc 
& Elca:eurdeBainerés,auec  pareille  faculté 
de  donner  leur  Déclaration  dans  cinqniois. 
i2.  Et  afin  qvie  ces  paCbons  & conuentions 
demeurent  plus  fermes , & qu’il  apparoiUe, 
qu’elles  feront  gardées  & entretenues  de 
bonne  foy  de  part  & d’autre , il  a efté  conuenr 
que  les  procurations  des  Commiflaires  di 
part  & d’autre  feront  rendues  , Sc  que  ce 
œnuentions  feront  fignées  & munies  de  1: 
main  & fecl  defdits  fleurs  Commmaires , o 

rendues  aux  deux  pai'tics- 

iz.  Le  Roy  de  Pologne  confirmera  ces  cor. 
uentions  felôla'forme  prefcntc,&  auparauar 
qu’il  fe  face  reftitution  d’aucün  lieu  , en  dor 
jicra  fa  confirmation.  Comme  aufli  le  Roy  d 
Suede  par  vn  inltrument  (olemnel  ratifacr 
ceschofes.tantcn  ton  nom,  que  du  Royiv 
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racdc  Suçde  : & la  Republique  de  Pologne 
approuuet•alcs^l■nefmesaux  Dictes 
blées  qui  fc  celebteïont  au  premier  temps^- 
& les  ratifieront  par  inftruments  drefièz  à ce 
fujec , lerquels  inftruments  foiemnels  cftans 
faits  félon  la  forme  preferitc , fans  y changer 
aucun  mot  ny  fyllabe , feront  rendus  & receus 
de  part  & d’autre  au  pluftoft  que  faire  fe 
pourra  par  lefdits  Commiffaires  députez  aux 
limites  & territoires  d’entre  Elningè  & Ma- 
rieburg  , fans  aucun  delay  ny  -exeufe.  Pa- 
reiiiemcnt  PEledeur  de  Brandebourg  pro- 
mettra retenir  Mariehiirg  , le  Fort  de  la 
Viftule  , auec  la  grande  Ifle  & Stulme,  par 
droid  de  fequeftic , & qu’vn  mois  auant  i’»x- 
piration  des  Treves  il  en  retirera  fes  garni»- 
fons  ,êè  les  rendraentre  les  mains  du  Roy,èc 
Royaume  de  Siiede:  au  lieu  dequoy  il  receura 
Memel , Fifehaufe  , Lochftat  &-  Slcackim, 
commedl  eft  conuenu  auparauant,&  promet- 
tra ces  chofespariiîftruraentfpecial.  Fait  au 
Camp  d’Altcmmarck  le  quinzième  Septem- 
bre, ftil  vieil  3 mil  fix  cens  vingt- neuf.  Signé, 
Axelius  Oxenfterna,  Hermannus  VVrange- 
lius  3 loanncs  Banettius. 

N o V s Sigifmond  tfoifieme , mpy  de  Po- 
logne, &c.fairons  fçauoir  à tous  & chacun 
qu’il  appartiendra,  qu’au  mois  de  luillet der- 
nier nous  auons  donné  à nos  Coramiftaires 
inftrudion  auec  plaine  puifl'ance  , mandc- 
ment pour  traiter  (par  interuention  & rae- 
. diation  du  Tres-Chtefticn  & Sercnilîitue 

yVVVii| 
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LouysXin.  Roy  de  France  & de  I^a-tiarre,  & 
du  Sereniffirïis  Charles  I.  du  nom, Roy  de  U 
grande Bietagnc,)  de  Paix oude  Trcve auec le 
Sercniflime  Prince  le  Seigneur  Guftaue  Adolfe 
Roy  de  Suede  , Gotie  ôc  Wandalic  , grand 
Prince  de  Fridiandie,  ( auquel  nous  donnons  ces 
titres  fans  preiudice  de  noftre  droiél^  héréditaire ) i 
noftre  parent  & allié,  &c  auec  le  Royaume  de 

Suede,  quieftantconuennauceresCoramilTai- 

res  fercniffiines , ont  conclu  & arrefte  ces  con'* 
uencions  , cqmine  elles  font  icy  exprimées  &c 
inlerces  de  mot  à mot.  Nous  donc  Sigifmond 
tfoifieme  Roy  de  Pologne  , promettons  en 
norcre  nom  ôc  celuy  des  Suedes , de'^nos  Royau- 
mes de  Pologne  ôc  grand  Duché  de  Lithuanie, 
'âpprouueri,loiier<îk  râcifierde  bonne  foy  Roya- 
îe^,  comme  par  ces  prefentes  nous  approu- 
üons  , loüuns  ôc  ratifions  cous  & chacun  les 
Articles  compris  ôc  inferez  au  TraiéVe  fu(dit,'H 
& ne  petmecerqas  eftre  nullement  violez  , ny)”' 
par  les  noftres,ny  par  autres.  Pour  plus 
foy  Sc  aircurance  dequoy,ïious  auons  fouferiti 
& (igné  la  prelènte  de  noftrc  main , ôc  fait  apo- 
fer  neutre  Seel.Donncà  YVerlàuielchuiftiemc  ‘ 
Octobre  mil  iîx  cens  vingt-neuf.  De  nos  règnes 
en  Pologne  42.  (3c  en  Suede  $7.  Sigilmond: 
plus  bas,Pecrurs  Queronsky , Chancelier  de  fa^ 
Majefté  Rdyale.  [ 

Au  mois  de  Nouembre  enfuiaant  fe  fit  vn 
Traiclé  d’Alhance  entre  fà  Majefié  Tres-Chre-  J 
ftienne  & hEmpereur  de  Mofeouiç  , pour  la 
liberté  des  commerces  des  Eftats  de  leurs  Ma- 
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eftez  v&  ce  par  l’entre mifa-du  (leur  Dcshayes 
Hourmcmin,  tres-experimenté  aux  affaires 
iflrangeres  5 ayant  eftè  employé  par  le  Roy 
xrs  pliilieurs  Monarques, comme  il  fût  en 
ette  affaire  de  Mofeouie^y  ayant  eilé  receu 
tuec  1 hôiieur  qui  apartenoit  à T Ambafladeur 
l’vn  fi  grand  Monarque:  car  l'Empereur  des 
vlofcouiVes  ayant  fccu  qu’il  eftoit  arriué  en  la 
dllede  Dorpren  LiuoniejCommandaau  Vai- 
lode  ou  Gou uerneur  de  Plefcou , de  faire  en^ 
endre  aùdit  ûcur  Ambafiadeur , qu’il  feroit  le 
res-bien  venu  & reqeu  en  tous  les  Eftats  de  fa 
Sklajefté  Imper^alc:ce  qu’il  fit  par  çette  Lettre. 

Le  tres-puiflknt  Empereur  & Grand  Duç 
Vlichel  Feodrouitz  parlagracede  Dieu  fou- 
lerain  Seigneur  de  toute  la  Rufsie,Roy  de 
/’aladimcr  , de  MofcoUjdc  Nouogrod,dc  Ça- 
àn , d’Aftracan , & de  Sibir,  Seigneur  de  Pief- 
:ou  , grand  Duç  des  Moîens  d’Otouir  , de 
Géorgie , de  Permit , de  Vearis  , de  Bulgarie^ 
Seigneur  âufli  & grand  Dite  de  la  petite  No- 
aogrod,  deTernigos,  de  RefcaCjde  Pclots, 
ie  Roftofs  , de  Terolasf , de  Bolozci>  , de 
Oudor,  d’Obdor  ^ de  Coiidemis , & feul  obey 
entoure  la  région  Scptentrionaîc;  comme 
auffi  Seigneur  de  Katalinfqui,  & Empereur  de 
Groenfqui , ôc  des  terres  de  Karabinfqui,  Duc 
deTfarqui&  de  logorenfqui,  & outre  cel*a 
fouucrain  & tres-pùi fiant  Seigneur  de  plu- 
ficurs  terres  & dominations. 

Moy  Kenes  Dimirrc  Pretroiiitz  Pozarcoui 
Vaiuodc  duues-puiffant  Empereur  : A toy^^ 
V VVV  iii) 
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qui  CS  AmbafTideur  du  fres-puiffant  Monar- 
que Louys  XIII.  de  Bourbon  pm*  la  grâce  ck 
Dica.Roy  trcs-Chrefticn  deJFrance  èc  de  Na- 
uarrc  jîcrenuoye  le  fallu  : Tu  m’as  enuoyc 
Eftienne  ton  feruiteur  anec  tes  Lettres ^pai 
lefqiielles  i’ay  vcu , que  tu  es  enuoys  de  la  pari: 
du  trcs-puüianr  Roy  trcs-Chreftién  vers 
l’Empei  eur  , pour  traiter  dcplufieurs  affaires 
tres-importanres  à la  Rufïîedc  à la  France,  & 
que  tu  es  ar riué  à la  ville  de  Doi  pt  en  Liuonie 
le  te  r’cnuoyeen  grande  diligence  ton  ferui- 
teirr  Eftienne  , afin  qifarriuani  auprès  de  toy 
îu  fçaehe  quêta  peus  entrer  quand  il  te  plaira 
dansk^Eftats  de  fa  Majefté  Impériale  enf. 
Prouincê  de  Plefcou  , & de  là  continuer  tor: 
chemin  partout  fon  Empire,  non  feulcmcn 
pour  ta  perfonne  j amais  auflî  pour  tous  le 
Gentilshommes  de  ton  Roy , qui  t’accompa 
gnent,  & pour  tous  les  valets  qui  les  fei lient 
les  chemins  par  tout  te  feront  ouucrts  , de  n- 
te  fera  donné  aiicXin  empefehement.  Efcrit  ; 

L*an  de  Pkfcou  Fan  fept  mil  cinquante-huit’^>le  a4.cl< 

«loflre  Sei-  Septembre. 

gacur,î^^5>*  En  fuite  de  cette  Lettre  , ledit  fieur  Ara 
baflàdeiir  s’achemina  à la  Cour  de  cet  Einpe 
rcur,  où  il  fut  conduit  & receii  auec  touw 
forte  d'honneur  èc  dcmonftration  de  bien 
veillance  à FAiidiencj^,  en  laquelle  il  fit  eiv 
tendre  le  fuiec  de  fdn  Ambafl'ade  , fuiiian 
, fon  inîtrudion  &c  le  defir  que  le  Roy 

fon  Maiftre  auoit  dkmttetcnir  yne  parfafi 
te  amitié  & alliance  , & liberté  de  çoiû 
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icrcc  réciproque  entre  leurs /M  ajeftez  & 

=iirs  Eftacs.  Et-  apres  auoirj  conféré  plu- 
teurs'fois  de  cet  affaire  kuec  <Ies-Miniftres 
t ce  Prince,  il  rapporta  au  Roy  fon  Maifti  e 
es  lettres  patentes  fuiuantes  pour  ladiûeal- 
iance  & liberté  de  commerce__  accepté  & ac-  ^ ' 

orfé.  , , , " .r  tetrndu 

Parla  force  & par  la  vertu  de  latrcs.puil- 
ante,  & très -fai note  Trirùté;,  qui  remplit  deMofceme 
our  le  mode  &c  qui  pouruoit  àfoutss  chofes,  «panee  par 
lui  confoie  & qui  a foing  de  tout  le  genre  hu- 
nain,  qui  donne  la  vie  3c  qui  fait  luoliiter 
outes  les  créatures  par  la  grâce  , paria  puif 
ance,parIavolonté^par la  bcnedidion de 
;e  grand  DieUjqui  aiTermiclesfceptcs  de  ceux 
ju^ii  a eflcus  pour  régir  le  monde  : Idcom- 
nande,  & fuis  feui  obey  anec  applaudilTemenc 
le  tous  dans  les  terres  immenfes  delà  grande 
lulîîe,  3c  dans  plufieurs  autres  Prouinces 
aouucllement  conqusies.  Nous  le  grand  Sei- 
gneur, Empereur  & grand  Doc  NdichelFco- 
Ironies,  Souucrain  Seigneur  & çonfouateur 
déroute  la  Ruffie^  de.Volodiiper  , de  Mof-"^ 

:ou , & de  Nouogrod , Empereur  de  Ca0a% 

Empereur  d'Aftracam,  3c  Empereur  de  Sibir^ 

Grand  Seigneur  de  Plelco U > Grand  Duc  de 
Smolens  , de  Tuer  , de  lugor,  de  Perrns»  de 
Viats<SrBulgarie , & Seigneur  & Gx^nd  Duc 
de  finferieure  Nouogrod  ^ & de  tsoutes  les 
Duchez  inferieures  de  T feruigofs , de  Kcians> 
de  Roftofjdc  Geroflaf,  de  Belofer^  de  Lino-- 
me;,dcOudor,de  Obdor,  de  Coudius,  feuî 
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obcy  en  route  la  région  Septentrionalle , Séi 
gneur  des  Prouinces  de  îuors,  de^aralins,  é 
d’Iügroucnss  Empereur  des  Cabardins,  Du 
de  Circaffie  ^ de  Igor,  Sc  depliificars autr^ 
Prouinces,  Seigneur  & conferuareiir. 

Au tres  iliiîftre,  rres-hanu^  très  puifTan 
grand  Seigneur,  Loiiya  Xlll.de  Bourbon 
par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  très -Chreftien,  d 
France  & de  Nau^rre , & fouuerain  Seigneu 
de  plufieurs  autres  terres. 

Voftre  Royale  puiiranceaenuoyé  vers  no 
ftre  grande  puiirance  , voftre  Ambaftadeu 
Loiiys  , auec  des  lettres  , Sc  noftre  grand 
pnift'ancc  atrouuébon  quSlfût  AmbaiFideu 
vers  nous  : aaons  commandé  que  fa  legatio 
fût  entendue  , 6c  aiions  voulu  receuoir  ft 
lettres  fignees  de  voftre  irjain,&cotrefigne€ 
de  Lomenie  jdanslcfquelles  vous  fouhaitte 
que  Dieu  vueille  faire profpcrer  noftre  gran, 
dcpuiftance  , 6c  tefmoignez,  qu’encores  qr 
vos  Èftats  foient  efloignez  des  noftres  , t 
qu*ils  foientfeparezpar  pluheurs  Prouince; 
Ncantmoins  la  renommée  de  noftre  grand 
pniftance  ii’a  pas  laiffe  de  pailienir  iuiqucs 
vdus^  que  vos  predecelfeurs  ^ les  noftres  ot 
cy-  deuant  vefeu  en  bonne  amitié  Ôc  parfaiéi 
çorcfpondancc  , Sc  que  de  la  mefme  foiii 
vous  fouhaittez , qu’il  plaife  à Dieu,  qu’à  l’ail 
uenir  la  mefme  amitié  Sc  parfaite  corcfpon 
dance  s'eftablifte  Sc  fc  rencontre  entre  nc; 
Royales  perfonncs:çe  que  noftre  grande  pui 
fancedçfire  cxtreiuement.  Mais  nous  ne  fy, 
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ms  à quoy  attribuer,  que  noftrçnom  , nos 
:es  & nosqualirez,ayent eljté  oubiiez  à la 
Ere  que  vous  nous  aücz  eferite.  Tous  les 
tentats  de  la  terre,  le  Sultan  des  Turcs,  le 
)y  des'PeiTîens^î’Empereiir  des  Tartares  , 
iTîpcrcurdes  Roipains,  les  Roys  d’Angle» 
re,ôc  de  Dannemarc  & plufieurs  autres 
inds  Seigneurs, eferiuans  à ooHre  grande 
ilTance  metrem  noftre  nom  fur  leurs  let^es 
n’oublient  aucun  des  titres  & des  qualités 
e nous  poiledons.  Nous  ne  pouuons  ap- 
ouuervoftrecoufHimedc  vouloir  eftre  no- 
e amy  ,&de  nousdelnier^c  ofter  lestitresr 
lelq  Dieu  très- pui (Tant  nous  a donné,  & 
le  nous  poffedôs  ii  iuftement.  Que  fi  à l’aue- 
f vous  defirez  viure  en  bonne  amitié  & pet- 
ite corefpondance  aucc  noftrc  grande  piiif- 
îce , en  forte  que  nos  royallcs  perfonnes  & 

Empires  ioinr es  enfemb^,  donnent  de  la 
['reurà  tout  TVniiiers  5 II  faudra  que  vous 
mmandiez  qu’aux  lettres  que  vous  nous 
:rirczàbaduenir,  toute  la  dignité  de  noftre 
andc  puiflance , noftre  nom,  nps  titres  &C 
)s  qualitez , foient  eferites  comme  elles  font 
i cette  lettre  que  nous  vous  enuoyons.  De 
)ftrepart,nous  vous  ferons  le  femblable  en 
Gtiuant  tous  vos  titres  & toutes  vos  qualités 
ilis  les  lettres  que  nous  vous  manderons* 
bnt  le  propre  des  amys  d’augmenter  plutoft 
ciprol|uemcnt  leurs  titres  & leurs  quali* 
Z,  que  de  les  diminuer  ourctrcncher. 

Voftre  royallç  puiflatice  cfçrit  encorçs. 
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daDsfeslcttres^  que  les  grandes  occiipatic 
que  vous  allez  eués,rant  à pacifié*  les  troub 
devütlre  Eftac  , qu’a  protéger  Sc  affifter 
Princes  vos  amis  & Alliez^  ort  empelché  c 
vpusn'aycz  plnftort  corelpondu  aux,  tefm 
gnages  d’amitié  que  noflre  grande  puiirai 
vous  fit  rendre  en  i’aniiée  de  lanatiuicéde 
fus-Chrifi:î6i5.  par  nollre  Ambafladeur  Ii 
Kondirouin  5&  qa  à prefenr  que  vous  an 
remis  fous  voftre  obcyllance  plufieurs  P 
iiiiicés , & vaincu  tous  vos  ennemis , Vc 
noiis  auez  voulu  tel'mo.igner  le  dedir  queve 
auez^de  viurc  àTaduenir  en  bonne-amitié 
parfaite  corefpondance  auec  noftre  grâi 
ptidïance, <Sc nous  auez voulu  enuoyer  voi 
AmbaiTadeur  Lonys  Deshayes,  Seigneur 
Courmemin  voftre  Conleiller  ôc  Mafi 
d’Hoftel  ordinaire, &Gouucrneiir  de  M( 
targis , & luy  aucz  commandé  de  nous  f: 
entendre  plûlfieurs  chofes  qui  regardeni 
bien  commun  de  nos  Royaumes  de  1 aditar 
grc  denosfujets  5 & priez  noftre  grande  p 
fance  d’adioufter  toute  creance  à voftre 
Ambaffackur. 

Toutes  ces  chofes  eftaes  parucnnës 
cognoiftanee  de  noftre  grande  puiffai 
Nous  auons  commandé  que  voftrc-dit  A 
bafladeur  entraft  en  conférence  auec  les  1 
lires  Seigneurs, Boiars  de  noftre  Confdl>  ( 
ftat  Kaes,  luan,  Borifouits,  Cercafeoi,  no 
coufin germain, heritier  de  TEmpire  de 
fan,  & general  de  nos  milices,  Michel  Bor 
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5 Schein,Gôuuerneur  general  de  Stnolens, 
m Vlsfileulrs  Golouin  > Feodrouits  Lîcat- 
F,&  lafim  Telepnae  ncftreCîiancellier,aiiC- 
sis  nous  auons  donné  ample  poimoir  par 
rit  d’efcôuter  fa  légation.  L ÂmbaOadeur 
voftre  RoyallcputlTance,  s’eftcrouuéaoec 
dids  Boiars  de  noftre  Confeil,  & leur  a fait 
■endre  le  defir  (pue  voftre  Royalle  puiflan- 
aiîoir  de  viure  à l’aduenir  en  bonne  amitre 
parfaite  intelligence  auec  no.ftre  grande 
iftance:  pour  laquelle  mieux  aftermir,V'ous 
ahaitez  que  la  mefme  corrcfpondance  fe^ 
îcohtraft  encores  entre'les  fnjets  de  nos 
ux  Empires  , les  Rufliens  & les  François: 
ic  vousspermettiez  droits  nos  fujers , de  tra- 
iier  dans  les  terres  de  voftre  obey  fiance  , & 
(irez  pareillement  que  noftie  grande  puif- 
ace  trouuaft  bon  que  les  François  , vos  fu- 
fts,  peufient  trafiquer  en  toute  iibetté  dans 
sterresde  noftrermpire,s‘habitner  dans  les 
lleV  qu’ils  iugeroiét  propres  pour  laiceTor- 
:-lcur  commerce , sas  cmpel^chement  de  nos 
ilats  quand  ils  voudront;  que  noftre  grande 
lifiance  delchargeaft  lefdids  Marchands 
:ançois  de  i’impos  que  les  Marchandifes 
jiucnt  à noftre  trefor  , queiefdjts  Marchans 
ançois  peufient  viure  en  liberté  de  con- 
ience,  & Ecnir  prés  d’eux  tels  Prcftres  ou 
.eligieux  de  la  Foy  Romaine  que  bon  leur 
anblera , que  nos  luges  & Officiers  ne  peuf- 
:nt  prendre  cognoilîance  des  differensqui 
iruicndront  entre  lefdiéls  Marekaads  Fran- 
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çois,qiie'noas  leur  pemiiflîôn^  dcftrclug 
par  l'vn  dcnrr'eüx,  Sc  de  trafiquer  aiiecl 
Tartarcs  , Pcrfiens  , 5c  autres  marchan 
Eftrangers. 

Toutes lefquelles  chofi^s  ayans  efté  rappo 
tees  à noflre  grande  pifinTance,  par  Taduis  « 
noftrc^Sainfl:  Pere  le  Grand  Seigneur , Filati 
Niqiîicis  Patriarchedetoiit-elaRUiïie,  5c  d 
principaux  de  noftre  Empire  : Nous  auo 
commandé  aux  Boiars  de^noflre  Confeil^ft 
nommez,  de  faire  entendre  à vodre  Ambafi 
deur,  que  nous  acceptons  volontiers  Pofi 
que  voftre  Royallc  puiilànce  nous  fait,  de  v 
ureàTaduenir  en  bonne  amitié  5c  parfai(! 
correfpondance  aueenortre  gr?Jc  pniflanc 
6c  quede  noftre  part  nous  contribueros  toi 
jours  ce  qui  nous  fera  pdffible  , pour  la  co 
tinuer  & perpétuer  entre  nos  fticceireu 
î^ous  permettons  auni  à tous  François  fiiii 
de  voftre  noyallé  pniiftmcejdc  venir  rrafiqr 
en  noftre  Empire  (ans  auciiU  empefeheme; 
tant  par  mer  à Arcangîs  , que  par  terre  à N 
uogrod,  à PlafcouA"  à MoicoUilenr  donne 
liberté  detraiaer&  dé  faire  leur  commei 
auec  tous  nos  fabicéls,  en  payant  feulem; 
ànoftretrefor  deux  pour  cent  dumpofitic 
iNJous accordons  aufii  à tous  les  Marchai 
François,  vos  fujns  , de  viure  en  liberté 
confcience  dans  noftre  Empire , défaire  pi 
feflîon  de  la  Foy  Romaine,  §:  de  tenir  p 
d'euxdes  Preftres  on  Religieux  pour  Icsadr 
aifte^r;  Mais  nous  ne  {5aÿ:ipns  permet 
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lepubliquerncnrdans  noftre  EmpireTexer- 
:e  delà  Religion  Romaine  fe  faffcjdepeur 
fcandale.  Q^nt  à ce  qui  regarde  la  luftice, 
ns  interdirons  à nos  înges  de  prendre  au- 
ne cogrtoitlance  des  dilferens  qui  iliruien- 
mt  entre  les  Marchands  François  vos  fub- 
s.  Mais  fi  vn  François  a qaeique  differenc 
ecnosfujeécs  é nous eiitendonsquc  nos  lu- 
jenayenr  cognoiflance  , Nous  offrons  à 
ftre  Royaüc  puilFance  deoontribuer  ce  que 
us  pourrons  pour  le  bien  de  vos  aftaires , & 
nneronslibre  paflage  aucc  cheuaux  & vi- 
“s,aux  Ambafladeurs  ^Courriers  que  vou^ 
îrezfairepaflfer  àFaduenir  par  nôftre  Em- 
e , pgur  aller  en  T artarie , ou  en  Perfe;  ain- 
uenousauons  fait  prefenrernent  à vofire 
ibafiadeur.  Quant  aux  marchanctifes  de 
rfe  & de  rOrient:Nous  les  ferôs  diftnbuer 
DS  fiibjeds  à fi  bon  marché,  qu’ils  n ’auron t 
îoccafîon  de  les  aller  chercher  ailieurs*,  & 
toutes  chofes  nous  fauoriferons  vos  fujers , 

J que  d autant  plus  volontiers  ils  viennent 
fîquer  en  nos  Eftats  & Empires.  Nous  Ten- 
ons voftre  AmbafiadeiirLonys  fans  le  re- 
ir  dauantage,  afin  qudi  rende  compte  à vo- 
î Royalk  puifTancc  de  nos  bonnes  inten- 
s;tant  çnuers  voftre  Royalie  pe rfonne.que 
^rle  bien  de  vos  Eftats  & Royaumes.  Nous 
ons  pareillement  voftre  Royale  pniffancc 
aous  conferucr  toiîfioursen  Ton  amitié  & 
ternelle  bonne  volonté.  Efcrit  enneftre 
ifon  Impériale  de  la  yillede  MofcQU^ 


lo^z  jM.-  DC, 

« douziefmc  du  mois  àerNoucmbre, l'an  713! 

Voyons  aulfi  ce  que  nous  auons  peu  rccou 
urer  cette  annee  des  Relations  de  ConHanti 
nople. 

CiTafttypiU  Au  commencement  du  moisdeluinjl 
te' par  Us  Grand  Admirai  fitvoild^uec  fa  flotte  vers  1 

Cefaques.  Meaiterance , ce  qui  ne  s’eftoit  veu  de 

puiscin*q  ou  fix  ans  en  ça.  Deuant  (on  depai 
il  auoit  ennoyé  vers  la  mer  noire  vingt  cin^ 
Galeres  pour  repoufler  les  Gqfaques  , qi 
anbientfurpris  & pillé  Carafe'ry  , Bourgad 
riche  & peuplee , proche  de  Cafta  , don  il 
emmenerent  quatre  censs  prilbnniers  aueev 


'tÿf^aiîe  de 
Mehemet 
%iYan 
Cofaques 
par  les  Tat- 


iQenheklyan 
’ÿ.oy  deTar- 
tarîe  déclaré 
laguerreaux 
^oH^notSf 


grand  butiîi. 

En  efehange  de  ce  rauage  Genbeîcifan  ae 
deTartarie  , dcfht  en  ce  temps  î’aimec'de 
Cofaques  par  tetre  , qui  eftoù  compofeet 
trente  mille  hommes  ou  enuiron  , conduii 
parle  Royde  Mehemet  Kitan  , dechafle  c 
Lyaume  des  Tartares , & de  fon  Frere  Scaii 
kiran , lelquels  auoieht  deflèin  de  rentrer  e 
pofléteon  dudit  Royaunre  : Mais  ce  Melv 
met  Kitan  y fut  tué  , & dix  mille  Cofaqu 
aiiec  iuy  ; Scainkiran  bieifé , tout  leur  bag 
ee  perdu  , auec- cinquante  pièces  de  champ 

gne  , & prés  de  trois  raille  hommes  emm 
nezprifonniers.  ' , 

Celle  vidloire  donna  fujet  au  Roy  viccoric 
de  faire  déclarer  à fon  de  Trompe  la  guei 
ouuerte  aux  Polonnois , refolu  d’entrer  au 
toutes  fes  forces  dans  leur  r oy auinc , & po 
cttefFccUamairavnc  grande  armee , à qu 


1 
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grand  Seigneur  déhna  fou  confen^mcnt^& 

)mmanda  au  V izir  & General  Huflari 
jieftoità  Akhermanj'aux  Baffas  deOnfy&: 
liftria  J ôz  aux  Princes  de  Moldauie  & de 
allaçhîCjde  fe  tenir  pretls  auec leurs  milices, 

3ur  affifter  ledit  Roy  de  Tartaricyen  cas  qu’il 
1 fuft  befoin.  Les  Siietan>Caiitenirii;,  Narra- 
a,  BornfJc,.&  plüfieiirs  ancres  Séîgtieurs, 
l’on  appelle  Miras , entrèrent  en 
rec  quatre-vingt  mil  honimes  , payèrent  par 
pays  de  Zarra , appelle  Çernoyucy  , QÙfe-  ^ 
urnoit  vn  des  grands  Seigneiirs  de  Pologrie, 
DmméOmoleokyJequei  (^  ainfi  que  les  Tar- 
tes s’bîi  rctotirnoient  ) enupyâ  deux  mille  T)£m miÏÏs 
)mmes  bien  arm^z  fous  la  conduite  du  fre- 
de  fa  femme,pouc  ccxnibattrc  vtîe  partie^^^^^^ 
îceüx  qui  èftoieht  diuifez  en  cinq  parties  : 
qidayânt  efté  defeonuère,  lefdits  Tartares 
ur  allèrent  au  rencontré  , & tuèrent  ces 
:i)X  mille  Polonois,  & rCcn  efcliappa  vn  feul. 
out  le  gros  de  ces  cin^j  parties  firent  cTe 
ands  rauages  dans  ce  pays , comme  auffi  eri 
ufîeurs  autres  Prouiirces  du  Royaume  de 
Diogne , d’où  ils  fe  retirèrent  rempOitaàs  vii 
and  butin. 

Depuis 5 aü  mois  d’Odobre, les  Tartares  Tartm'é 
tOLirnet  en  Pologne  für^t  défaits  par 
□lonois , & de  foixance  mille  qui  y eftoienc 
itrezr,  plus  de  la  fixiefmc  partie  y derneu- 
fur  la  place.  Vn  Suctap , plufieiu  s Miras, 
cinquante  des  principaux  Chefs  furent  en- 
^ Tome  ij.  ''XXXX 
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uoycz  âu  T^oy  de  Pologne,  Lcfdirs  T'artftrî 
s’eftoient  fcparez  en  quatre  parties  pour  cor 
rir  & butiner  en  plufieurs  endroits.  Ce 
pourquoy  ils  furent  plus  facilement  defai 
& taillez  en  pièces  en  reuenant  à vn  rendes 
vous  qu'ils  auoienf  cKoilt  pour  le  rallier  3 < 
fortir  de  Pologne.  V oila  ce  qui  fe  pafla  enti 
les  Tartaces  & Polonois.  V oyons  raaintenai 

ce  qui  le  fiïen  la  ville  d’ Alep. 

Le  grand  Seigneur  ayant  refolu  d’affiegi 
potirlaîroificrrne  fois  la  ville  de  Bagadct,c 
Baby  lone  de  Chaldce,  il  y enuoy  a fon  grar 
Vizir  Couferon  Baffa  ^ pour  exécuter  ce  de 
fein  fur  l’hyuer , apres  qti’il  auroii  fait  preal 
blement  vne  courle  dans  la  P erfejdont  le  Rc 
rKo.  A KViüc  pftoittaort  au  commencement  ( 


con- 
duit deux 
eents  mille 
hommes. 


Sa  difeipiine 
militaire. 


cette  année. 

Couferon  Baffa  ayant  fait  vn  grand  ama 
tant  d’argent  que  de  viiires5,&  munitions  i 
guerre , pour  fbbuenir  a fon  année  , qui  efte 
de  deux  cents  mil  hO'mrnes,  refblut  de  ne  fai 
vnlongficgedeuant  Babylone,  ains  de  con 
bleràfo'narriuéclesfbÏÏez  de  la  ville  de  C 
daurcs  iufques  aux  parapets  , & entrer  an 
de  furie  dans  cette  place  par  delTus  les  cor 
morts.  La  difeipiine  militaire  qu'il  tint  pa 

myfesfoldats  fut  admirable  3 faifant  punir  ' 
mort  tous  ceux  qui  failoient  quelque  tort  ai 
habitans  des  villes  & du  plat  pays , fur  la  fit 
pledenonciation  & plainte  qui  luy  en  élit 
râitc. 

Pour  l’exeeution  donc  de  ce  defleinjlc  grai 
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IT^izir  pattit  le  dî^eufiefmc  io^ur  de  luillct  de 
Nicoinedie  , où  il  aiioit  feiourné  quelques  ^ 
oursjpritlonchemmyers  Aiep,<x  y.  arnua^ 
c Mai'dy  vingt  cinquierme  Scprcmbrc,  alla 
:aiTiper  à Couchmeycjan  5 maifon  de  plaifance 
lu  grand  Seigneur , diftanre  d’vne  demy-licuë 
lAlepi & n’auoit: lors aùecluy  que  dix  mille 
lommes  de  guerre,  . . . 

Durant  fon  feiour  à AJlep  ,qui  fur  depuis 
c vingt- cinquielme  Septembre  iufques 
luidiefmc  Odobre , il  fît  vn  mci  ueilleux  car- 
3age  de  deux,  ou  trois  BafTas  , ^ autres  gens 
ju*il  fit  mpurir  pour  leurs  délits;  & le  premier 
juireffentit Tafçdereiuftice,  fut  le  Çonful  de 
a nation  Angloilc.  , à eaufe  que  quatre  de 
eurs  vaijîb^x  de  guerre  Corfaires  auoient 
dté  énfemblc  en  la  plage  du  port  d’Alexaa- 
Irie , où  eftoient  trois  petits  vailfeaux  mar- 
:handsde  Marfeille,qu*ils  rauagerenr  dont 
e Conful  de  Frande  ayant  fait  faplainteaii 
îafla  d^Alep  ^ les  magafîns  & marchandifes 
les  Anglois  furent  failîs  & cachetez  , & là 
>!urpart  d eux  mis  prifonnîers  : Ce  qui  fit 
[ue  les  Corfaires  Anglois  rendirent  les 
'aideaux  François  aux  Maricillans  , Si  toüt 
qu’ils  auoient  pris  dedans  accordèrent 
lu  refte  auec  le  B tfla , & T Aga  d’Alexandrie, 
^ady , autres  Officiers  de  îuftice , àc  coufti 
1 ces  marchands  Anglois  plus  de  cinquante 
nille  efeus.  Le  grand  Vizir  eftant  dailipé  , 
ceft  celiiy  qui  gouucrne  & commande 
out  TEmpiré  des  Turcs)  il  enuoya  le  Icudÿ 
XXXX  ij 
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vingc-fepnefme  Septembre  quérir  le  Confu 
Angloisauec  fa  nation  , lequel  1 alla  trouuei 
. en  les  tentes  t mais  eftant  trop  tard,  il  neu 
point  d’audience. 

Le  lendemain  vingr-huidiefme  le  Con 
fui  de  France  fit  fa  vifv  e du  marin  auee  fa  Na 
tion , & fut  bien  receu  6c  carefTé  du  Vizir  ; c< 
qti’il  ne  fit  pas  au  Conful  Anglois  a quiy  ail; 
apres  difner.  Car  le  Vizir  ne  Iny  ayant  fait  pré 
parer  de  fiege  à Toppofite  du  fien , fuiuant  1 
eoiuumcjirfut  contraint  de  demeurer  debout 
le  Vizir  luy  demandant  par  grande  cholcr 
pour  quel  fuj et  les  Corfaires  Anglois  eftoierj 
venus  faccager  les  vaiffeaux  marchands  dan 
le  port  d’Alexandrie  , fçaehans  que  c*cfto: 
vne  efchtlle  franche , là  où  les  Maltois  ny  le 
florentins n’alloient iamais  f MaisleConfi 
voulant  refpondre  5 que  ceneftoient  Corfai 
j res , mais  vaiffeaux  de  guerre  du  Roy>  de  I 

grande  Bretagne  , il  fe  mit  en  plus  granc 
cholcre , difant  : Donc  ton  Roy  a rompu  h 
Conâamm  Capitulations,  & ne  fuis  plus  tenu  d en  rie 
le  C^niul  obieruer  ? & commanda  à l’inftant  à (es  S; 
jinglois^  teünes  & Bourreaux  de  le  prendre  & mcni 
^ZmTeL  aviec  Ton  truchement  deuantlapiaceduchi 
ftndus.  ftcau  pour  les  eftiangler  tous  deux.  Mais 
truchement  ne  pouuant  cheminer  pour  cft 
fort  replet,  ces  Bourreaux  le  voulurent  pei 
dre  à vn  arbre  : ccque  voyant  le  Conful  il  Ici 
donna  trente  ducatons  , pour  faire  que  fc 
truchement  ne  fuit  pendu,mais  qu  ils  luy  coi 
paffent  la  telle  : ce  qufils  firent  ;&  baülans^ 


Le  Mercure  François,  lojz 

]heual  auConfuI.ilslcmcncrent  pnfo/nnicr 
,u  Chaftcaù , où  il  fut  mis  en  vrt  tres-vilain  & ue  fa  'vie 
aile  lieu,  fans  pouuoir  eftrc  vcu  d’aucun  des  moyennant 
Lens,  croyant  qu’on  le  fcioit  mourir  la  nuift  j 
^lais  tout  cela  n’eftoit  que  pour  tirer  de  l’ar- 
'ent:car  fept  iours  apres  il  fortit  moyennant 
rente  mille  ducatons.  , ,.a  .ttgrandrU.- 

Le  Samedy.  25^.  Septembre  leaict  2iir  fait ^ 

l^mr  fit  mourir  Murol  Bafla  de  Cognue  ; mourir 
Seorgien  de  nation , fon  fils , vn  ficn  nepueu,  roi  Bajfa 
k trente-cinq  de  fes  gens, pour  les  tyrannies  & ^ 
arcins  qu’il  auoit  faites  au  peuple  de 
Balfaly  ou  gouuernemcnt.  Ils  s’en  cfloit  fny 
lucc  ceslarcins,  mais  il  fut  pris  pics  d’Erferon, 
ville  de  la  grande  Arménie.  lait  efgorg» 

Le  Dimanche  50.  Septembre  il  fit  aullî  ef  de 

gorger  le  Baflà  de  Nigde  , ville  fur  le  chemin 
dcConftantinoplc,  pour  auoir  vn  frere  appel- 
lé  Boman  BalTa , quirenoit  le  party  du  Roy  de' , ^ 

Perfc,  difant  qu’il  ne  pouuoit  feruir  que  d’ef-  ' 


pion  à fon  armée. 

Le  Mardy  z.  Oéfobre  il  fit  pendre  le  Grand  f» 

Maiftred’Alep,ZiralCheleby,  pour  auoir  ti- 
té  l’argent  de  la  Do-iiane  d’Alcp  , fans  payer  le  Doiiane  ^ 
^rand  Seigneur.  ^ ^ d’Alep, 

Or  le  fejour  duVizir  à Alcp  n’eftoit  qu  en 
atrendanc  les  troupes  ou  milices  de  Damas,  qui  d'Alep 
çftoienccniiiron  ûx mille,  tànt  de  pied  que  de  menelepcrè-^ 
clieual , & les  ayant  joint , il  defeampa  le  hui-^  ^4iîl^ 
ûiefrne  Odobre,  emmenant  auec  luy  Mehe- 
inet  Eftendy  f'Teffcardar  ou  Trcforici  d Alep, 
iUftoit  natif  ) iufqüesàHUan,troislieu‘is, 

‘ ‘XXXX  üi 
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d^Alep , oùil  campa  & rejôurna  trois  ioiirs.* 
Ledit  Treforier  Voulantprendrc  congé  de  lu^ 
douant fü  & retour  lier  à Alep  , le  Vizir  liiy  dit  , qu'il 

fiiioit  afTez  oppreflë  le  peuple  , & luy  fit  rendre 
gorge  de  trente  mille  Piaftccs  pont  n’cftre  re- 
cherché ; 6;:  ..fin  de  ne  luy  donner  Tu  jet  de  fe 
remplumer  fur  les  i^lepifis,  il  le  fit  efiranglct 
dèuànt  (atente,  & enuoya  deux  Capigis  ou 
ComilTairès  en  fa  maifon  faifir  fon  bien  , qu’il 
fit  rendre  toute>fois  à fes  enfans  y pour  n’e- 
ftre  aceufe  de  l’auoirfait  mourir  afin  d'auoir 
fon  bien , ainfî  qn’cflla  couftume  des  Turcs. 

Apres  toutes  ces  grandes  executions, il  con- 
tinüa  fon  chemin  ; ruais  eftant  arfiué  entre 
Moufôul  Ôc  Babylonc,  à vn  lieu  appelle  Al- 
rein  Tupis(oùle^  Montagnes *&  ralîembla-- 
ge  du  Tigré,  ^ d vne  autre Riuicre  font  vn 
deftroit  grandement  ferré  ) pafflige  que  les 
Pcrfansauôîént  grandement  fortifié , il  y per-' 
dit  vne  partie  de  fon  auant  garde,  ne  l’ayant 
peu  forcer.  ’ 

En  ce  temps  Cenerocq  , Prince  de  Geor- 
ce^^4e  g2T  8*^  ^ s’cftoii  fait  Turc  l'an  paffé , Sc  âuoit 
efte  arVcfté  pas  le  t^rand  Vizir,  aceufe  d'auoit 

1 ' r ^ J ^ r I T>  I • 

jili,  voulu  l iiprendre  brzeron,  pour  le  Roy  de 

Perfe,  eut  la  tefte  ttenchée  aucc  fon  fils, & 
plus  de  cinquante  des  Principaux  de  fa  fuit-' 
té,  par  le  commandement  du  mefmc  grand 
T ' In  f Vizir.' 

jlZ  ' Ilfutaiiffi  refolu  à la  Porte  d^enuoyer  vn 

sjicoajjé  nouue^u  Baffa  çn  Egypte  aiicc  vne  armée 
pbur  prêdrc  par  force  poficffiori  de  ce  Royau=| 


Le  Mercure  François.  I0}9 

e , & en  chafler  le  vieil  BalTa  du  Cayrc  : ce 
ai  fut  exécuté  par  ce  nouueau  BafHi , lequel 
lalTa  aufll  le  refte  des  T urcs  qm  tenoient  en- 
ares  Moucha , & quelques  autres  places  ; 
uis les ayans  vaincus  & taillez  en  pièces,  le- 
mla  couftumc  des  Arabes,  >1  s'embarqua  à 
loucha,  pourpafferà  Suez, frontière  d A- 
abic , où  à prefent  gouuerne  Tmlo  Regu , vn 

,myr  de  la  plus  ancienne  famille  du  pays.  ^ 

Cette  mefme  anrîcc  auffi  au  mois  de  Mars, 
nourut  Cha-Abbas , Roy  de  Perfe , au  grand 
egtet  de  fes  peuples  , aptes  auqir  régné  41.  ^ 

,nl&  accreu  la  Couronne  de  Perfe  de  tiors 
Royaumes, ^d’Oemus  , de  Candahac  & de  Ba- 
)ylone,&:  emporté  pîulicurs  vidou-es  lur  le  _ 
Furc.  Ce  Prince  fencant  lafindefc^ioursap- 

irocher,  felouque  fes  Aftrologues  1 auoient 

ifl-eurc , il  partit  de  la  ville  dé  Calbin , ou  alors 

1 eftoit , & s’en  alla  en  celle  de  Farabat  vers  la 
ner  Cafpie.  Et  comme  il  n’auoit  qu  vu  h.s 
meugle  & incapable  de  régner  il  enuoya 
quérir  vn  ficn  petit-Hls,  enfant  de  fon  fils  ailné 
fàquiil  auoit  faiif  trencher  latefte)_delirant 
le  faire  heritier  de  fes  Couronnes.  Ce  icpne 
Prince  aagé  feulement  de  17. à 18. ans , citant 
arriué  vers  le  Roy , tout  tremblant  Sc  ettraye  . 
redoutant  qu’il  le  vouluft  faire  mourir  comme 
il  auoit  fait  feu  fon  pere  , fejettaàfes  pieds  ^ 

& apres  les  luy  auoit  baifez  , luy  parla  ain  t ^ 

cuc  plaift  iUvoftrçMajcfté  me  commander» 

Mon  enfant , dit  le  Roy  , ic  t’ay  enuoy  e qucrif 
poüi:  te  faire  Roy  & monfuccelTeur.  parce. 

' XXXJQinj 
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que  ie  voy  que  Dieu  me  veut  appelicr  cîèçi 
4iionde.  Ce  pauure  petit  Prince  ic  meffian 
que  ce  ne  fuft  vue  tentation  que  le  Roy  luy  fai 
iôic  par  ces  paroles , pour  cognoiftre  s'il  eftoi 
ambitieux  de  régner  ;fe  jettaCi  loin  de  ces  pre 
tenfions,  qu’il  (c  mit  à pleurer  , difant  aue« 
fanglocs,  iamais  il  n’auoit  afpirc  à la  Cou 
ronne.  Le  Roy  fon  ayeul  l’cmbralTe,  veut  qu'i 
foir  fon  heritier, & le  fait  déclarer  parles  Prin- 
CCS  & grands  Seigneuis  Roy  de  fon  Empiu 
auane  qu’il  mournid.  { 

Au  mois  de  Nouembre,  Bethlin  Gabor 
Prince  de  Tranfliioanie  mourut  d'hydropifie 
grand  regret  da  Turc /auquel  il  repdoir  de 
bons  fcruices  ^ ôç  au  grand  conrentément  d( 
PEmpereur , qui  le  tenoit  pour  (on  plus  graiK 
& redoutable  ennemy.  . 

Son  Ambafîadeur  qui  eftoit  pour  lors  i 
Coiiftantinople , furies  nouueîlesde  famort, 
fur  depefehé  de  la  Porte  du  grand  Scigneu; 
aiiec  tqiues  fortes  d’expeditions  que  pouuoiî 
defirer  la  PrincelTc  fa  vefve  ; efcriuitlc  gvad 
Seigneur  aux  Eftats  du  pays  de  Hongrie  ^ qui 
deuoient  retourner  à PEmpereur  apres  la  mort 
de  Betlilia  Gabor,  pouiTes  faite  demeurer 
enleur  deuoir  , leur  promettant  toute  prote- 
(Tion.  Et  pour  ce  que  par  le  Traicté  fait  à 
Haimbourg,  ville  entre  Vienne  ôc  Prefbourg, 
Pan  mil  fix  cens  vinï>c-vn  au  mois  de  Fci 
iirier,  entre  PEmpereur  & Bethlin  Gabor, 
par  Penrremife  des  Amballadcurs  e^rfa- 
qrdiioairss  du  Roy  Xtes  • Chrefticn  , fut 
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rrefté , qaeJe<jit  Bethlin  ioiiiroit  fa  vie  ciiu  a| 
es  Duchcz  d’Opulie  & Kati{bonne  , & des 

uatre  Comtez  de  Zathurar,  6c  Zabolits,-V'ga- 

iia,  (Sc  Bereg  , qm  apres  fa  mort  retourne- 
)icnr  à l’Empereur  : Auffi  apres  fon  decez , U 
laiefté  împenaîe  voulut  que  la  teneur  du 
’raitté  fuftexecut^é  y &que  les  Du  chez  Bc 
iomtez  dccupez  parle  Prince  de  Tranffiluar 
ie  recournaffenr  à elle  : ce  qui  fut  fait  au  mois 


e laniiier  de  Tan  1650. 

Le  teftament  de  Bethlin  Gabor  fut  oimerr , 
: y fut  trouué  qu’il  auoit  donné  à fa  Majefté 
nperiale  yn  cheual  auecvuetres-ricliehar- 
acheure  : & en  outre  4000p.  ducats  en  efpe- 
Es  ; A fa  Majefté  d’Hongrû-  auili  vn  chenal 
Gs  plus  beaux  qui  fe  puilFc  voir , auec  colier  ^ 
rideArfelle,  le  tout  enrichi  d’or  & d'argent^ 
c picîçes  precieufes  : ôc  encores  40000.  du- 
(^ts  en^elpece.  A i’Eitipercur  des  Turcs  vn 
‘mblable  cheiulaucc  40000.  ducats  : A fa 
mime  la  Panccfté  de  Tranftiluanie , î'oil 
ucatSjCenc  mil  Richtalers  ,j:entmil  florins 
’Allemagne  ,&  trois  Seigneuries  de  remar- 
[lie  , dont  elle  iouyroit  durant  la  vie.  U or- 
onna  pPur  eftre  exécuteur  de  fon  teftament , 
Empereur  des  Turcs. 

En  ce  mefme  temps  fa  Majefté  Impériale 
nnoyafes  Ambafladeurs  à Calchau , pour  re- 
>rendrf  les  fiefs que  fa  Majefté  aiioic  donnez  à 

Jethlin  Gabor.  Mais  auanc  qu  ils  fuflent  arri- 

icz  dans  Cafehau , ils  firent  déclarer  les  Eftats 
îftre  bonsimperiayx;,  & leur  fuc^'comman- 


Le  ^ 

ment  de  ^ 
BethUn 
her. 
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dé  devenir  preftcr  le  ferment  Sc  l’hommagÉ 
qu’ils  deuoienr.  Cequifutexecutcfiirlafin  dt 
îaniiier,  par  lefdits' Sieurs  Ambafladeurs  ai 
nom  de  fa  Majcfté  Impériale  : ôc  pluficur; 
pcrronnes&  de  diuerfes  qualité?,  fc  fircntd( 
ia  Religion  Catholique  Romaine. 

Au  Quinziefme  Tome  du  Mercure  en  Tar 
milfix  cens  vingt  huid  , page  155,  fe  voit  1; 
réception  magnifique  faite  à Vienne,  de  V Am 
bafi'adeur  du  Turc  .-voyons  maintenant  foi 
départ,  &:lesprefensqai  luy  furent  faits  pa 
l’Empereur  des  Romains. 

Le  Vendredy  ruentiefmc  Octobre  mil  fi 
cens  vingt -neuf,!’ A mbairadeur  des  Turcs, le 
quel  audit  demeurç  vn  an  entier  à Vienne 
demanda  fqn  coi^é  de  fa  MajeLlé  Impenal 
en  pleine  Audience  , en  la  forme  qui  s*er 
fuit. 

Premiercraeni:  Iç  ou  1 Orateur  Tur( 

deurdeTur-  Çt  fic  accompagner  fort  fomptiîenfementvci 

quieprend  M ajefté  Impériale  ,*  & apres  luy  auoir  fa 
conge  de  yug  profonde  reuerence,  elle  cftant  affifefi] 
vn  nchc  thtofne, tenant  toufiours  (a  telle  cou 
«erte, commença  ledit  Orateur  en  langâg 
tourner  à Turc  , & fort  ciiftin6lement , aucc  vne  bell 
Ci»»/«i»/î»o-gi;auité  , à demander  fon  cpngc.  Ce  qui  fi 

' cnapresdonnéà  entendrepar  i’Interpretec 

langue  Italienne  , difant,  Qiil  auoit  efte  de 
pute,  & enuoyc  de  la  part  du  Tres-pnitrai 
& inuincible  Empereur  des  Turcs,  fontrei 
demenr  Seigneur , vers  fa  Mdjeftc  Imperia: 

die  Rome , aUx  fins  que  la  rrcTC , laquelle  auo 
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iéarrcftcc  pour  vingt- cinq  ans  entre  leurs 
ajcftcz,  Ôcqui  fc  tjtouuoità  prefent  finie  , 
fl:  rcnbuuclléé  & reconfirmée  pour  autres 
. années  : & que  le  Trairté , lequel  pour  cet 
-cà  auoit  cftc  commencé  en  Tannée  mil  fix 
ns  virigc-fepc,  fuft  cnriercment  parachcué  : 
^mmc  auffi  pour  moycnner  vn  accord  tou- 
ant  le  different  qu’il  y auoit  pour  la  forte- 
iredcGràvv,  aucc  toutes  fes  dépendances, 
e le  grand  Seigneur  prétend  luy  deuoir  ap- 
rtenir  : Comme  auffi,âfin  que  ceux  lefquçls 
r cy-deuaut,  êc  par  longue  èfpace  de  temps , 
t commis  toutes  fortes  d’hoftilitez , vols  Sc 
)s,  alsncontre  des  fujets;  delaMajefté  dc 
irquic  :&  par  ce  moyen,  rompp  & viole  la 
îve,  foicnr  punis  par  le  commandement  de 
ftre  Majcfté  Impériale , comme  elle  trouuc- 
raifohnable,  & fçlon  leurs  mérités  , pour 
nnér  exemple  à tous  ceux  qui  fe  voudroieut 
entietàteïséxcez. 

Et  comme  aulli  le  grand  Seigneur  donnera 
it  Ordre,  à ce  queles  Chreftiens  pui fient  al- 
& venir  en  toute  (cureté  par  fes  terres  & 
fs.  Et  n a iàmais  eu  autreintention , finqndc 
lintenir  la  paix,  & bonne  intelligence  auec 
ftre  Majefté  Iitip,  Ce  qui  peut  auoir  elle  , 
ques  à prefent , rccogneu  par  cous  : & ce 
*il  defird  eîicor  continuer  à Taduenir  de  tout 
1 poflîblc , & êfpere  que  combe  bon  voifin, 
(IreMajeftc  Impériale  fera  auffi  de  fon  cofté 
is  portéeà  laPàix  qiTà  la  guerre:  & aufii 
elle  trouucra  k requefte,  qu’elle  luy  fait 
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à pref  ent , raifonnablc  : ôc  que  par  là  on  pou 
rarecognoiftre  fa  bonne  voionré,  comme  au 
fl  le  defir  qu’elle  a au  renouuellement  de 
trêve,  & continuation  d’icclle.  Et  au  cotrair 
ne  permettre  que  par  le  refus  defdites  demai 
des  , la  Paix  ou  treve  commencée  fuftair 
rompue  &.annullée  > ôc  que  par  ce  moyen 
guerre  s'allumâjft  entre  deux  n puilfiinsMona 
ques,que  pluftoft  on  deuoic  entrer  encofidei 
tiomqueile  cômodité  ôc  profit  la  paix  peut  a| 
porter , Sc  fans  icelle , les  grands  malheurs  q 
peuuêt  fume  ni  r par  leseuenemésdelaguerr 
Et  ijuodpax  miiifta potiorfit  belh  tufi-o.Czv  cnc< 
rc  quevoftre  Majeftéaye  toiifiours  eu  viétoi 
iufques  à pmfent,tanr  dedans  que  dehors  ( 
l’Empire, il ercneanrnioms  à ctoïxe  cjuodn 
minorfitvïrttu  cfHj^rere^qudm  pdrtatueri»  Fin 
leraent , futfuppliccfadire  Majefté  par  TAr 
bafladeur , qu’apres  fa  bénigne rcfolutioq,  i 
lespoinds  parluy  propofez,  qu’il  luy  plei 
luy  départir  fa  clemence  Impériale,  ôc  li 
donner  congé  pour  fon  retour. 

Surquoy , apres  que  Ion  eut  donné  à ente! 
dre  à fa  Majefté  lmp.  le  cotenu  du  difeours  d 
dit  Ambadàdeu/, ellefît venir  àcGs fins  aupr 
d’elle  le  Eat-on  lean  de  la  Rcck,  l’vn  dé  i 
Côfeillers  d'f,fl:at;lequel  apres  s'eftre  mis  à g 
qonx  , fadite  Majefté  Tinforma  particulier 
mentf  sr  ccqu’il  auoitàreQ^ondreà  la  fom 
de  la  pcefentc  teneur, il  le  déclara  en  lagqe  A 
lemâde;  a flàuoir,  que  fa  Majefté  Impériale  i 
ç-ome  auoic  compris  la  teneur  dç  f#n  difcoui 
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^ comme  elle  n’ain)it  rien  plus  en  reconi- 
ândationquela  paix  vniuerfelle,  & pnnci^ 
ilemcnt  pour  le  bien  de  fes  fubjcâs  : ( ce  que 
fques  à prefent  elle  auroit  fait  voir  par  fa  de- 
^nnaireté  & clemence  ) 'en  diuers  endroits  de 
\n  Empire, 

Que  aufllà  cct  efFcd  elle  eftoit  toufiours  en 
lefme  volonté  par  le  defir  qu  elle  auoirque 
idite  Treve  fuft  conclue  ôc  arreftéc  , ôc  ne 
ermettreen  aucune  façon , que  de  fon  codé 
llefuft violée  ©«rompue. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  places  & de- 
endançes  d’icelles  , qui  font  à prefent  en 
ontefte,  fa  Majcfté  Impériale  a bien  voulu 
our  faire  voir  la  bonne  affeétion  qu’eÜe  a 
entretenir  la  paix,  de  ne  réfufer  en  ce  vne 
miable  compofition  5c  accord  y 5c  à cet  effeft 
uoit  défia  ordonné  certains  Commiffaires, 
efquels  aiiecles  Députez  du  grand  Seigneur^ 
deuoient  défia  auoir  fait  vn  commencc- 
nentr  5c  eft  fa  Majçfté  en  efperance  que  le 
out  deura  fe  conclure  à T^iablc.  fà 

vlajefté  auffi  en  a<fcrit  aux  Palatins  du  pays, 
k autres  Colonels  & Ofliciers  de  remarque, 
luec  exprès  commandement  d’ol^fçruer  6c 
jarder  ladite  Paix  en  tous  5c  vn  chacun  fès 
Doinds,  fans  aucune  violence  nÿ  excès  > 8c 
le  chaftier  rigoureufement  ceux  qui  y vou- 
Jroient  contreuenir.  A l’encontre  defquels 
aulTi  fa>  Majefté  croit  que  le  grand  Sultan 
tiendra  main  de  fon  cofté  ,6c  donnera  ordre 
quelufticefoitadminiftree.  Q«ant  à fon 
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Eart,  il  luy  (ira  permis, de  s’cn  aller  quan 
onluy  femblera,  & luy  ferapourueu  de  ba 
teaux&  autres^  équipages  pour  fon  voyage 
auquel  fa  Majeftc  fouhaitc  tout  boh-heur  i 
fuccés  en  fondit  voyage.  , ^ 

Sur  cette  refolutionledit  Orateur  ou  Am 

bafladeur  Turc  remercia  par  fon  înterpret 
en  toute  humilité  fa  Majclté  Impériale  ,&! 
loüa  fort  ^ de  ce  qu’elle  eftoit  fi  bien  portée 
la  Paix,  & promit  d’en  faire  le  rapport  àfo 
Seigneur. 

Et  quant  à ladite  Oommiflïon  pour  le  dirfc 
rent  defdices  places , il  pria  fa  M ajefte  que,ve 
que  les  Commiflaireà  eftoient  tpus  d’Hon 
gric  , il  luy  pleuft  auflî  y en  adioufter  de 
Allematjis  s Surquoy  fa  Majefté  luy  fit  fait 
refponfe , que  ladite  Commillîon  deuoit  pou 
l’heure prefente  défia  eftre  cncommenece,  t 
que  les  Comini(raires  eftoient  en  telle  faço 
informez  de  laffaire  \ qu'ils  n’auoient  gard 
d’outrepaiîer  leur  inftruétion  , ny  ce  qui  eftoi 
de  raifon  : que  neantmoins  , en  cas  de  ne 
ceffité,  fa  Majefté  aduiferoità  ladite  adjqn 
£tion  ; & que  par  ainfi,  comme  il  adefia  eft 
dit , fa  Majeftc  ne  defire  rien  tant  que  de  fair 
paroiftre  la  bonne  inclination  qu’elle  auoit 
la  Paix.  . 

Apres  cela,  ledit  Ambaftadenr  fupplia  ( 
Majefté,de  vouloir  parla  finguliere  clemcn 
ce  luy  donner  le  Colonel  Aga , lequel  il  detc 
îioitprifonnier  : Finalement  remercia  fa  Ma 
|efté  de  tous  les  bons  traitements  qu’il  aùoi 
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ccew  pendanJt  fon  fejour^aucc  tres-iuftant^s 
►rierc  , qu’il  pkufl:  à fa  Majefté  fe  repofer 
ntiereitient  fnrles  effcds  & bonne  volonté 
je  fon  tres-puiïTant  Seigneur.  Surquoy  fa 
Majefté  luy  fit  rcfponfejqu  apres  qu’elle  au- 
oit  feeu,  & iuroit  deu'émenr  cfté  informée 
lu  faid  dudit  Colonei  Aga  , clic  s’en  de-, 
lareroit  puis  apres  : qu  en  outre  elle  cftok 
ort  joyeufe  d’entendre,qüe  leditAmbafTadeur 
e trouuoit  content  du  traidement  qu’il  auok  » 
eccLi.  Et  renjoignit  de  vouloir  prefènterfes 
lumbles  recommandations  au  Tres*püiflanc 
îultan  , en  la  meilleure  forme  que  faire  fc 
)ourroité  Apres  quoy  , ledit  Ambafladeüi: 
Luec^lufieurs  autres  Turcs  qui  eftoient  à fa 
uice,  au  nombre  de.  cent , baiicrc  nt  tous  Tvn 
iprcsrautre  laifle  gauche  du  manteau  de  fa 
Majefté  s’en  touchèrent  les  yeux  ,conbmc  , 
iuflilafacc,&  en  cette  forte  prirent  conge 
ie  fa  Majefté,  puis  de  U furent  conduits  en  la 
:hambre  de  rimpcratrice,  là  où  de  mcfmcs 
ipres  que  ledit  Ambslkdeür  eutfait  fa  haran- 
jue  5 fut  incontinen^Pnterpreté  par  le  Tru« 
élément. 

Surquoy  il  luy  fut  refpondii  par  ledit  ficur 
le  là  Rcck,  comme  fa  Majefté  l’Impcracrice 
luoit  entendu aucc grande jpyc, qu’il  s’enre- 
ournoit  aucc  contentement  qu’elle  cftoir 
iflreurce,que  l’Empereur  fon  ttes-chcr  Sei- 
gneur n’auok  rien  plus  CH  fingulicre  rceom- 
inandation  ,quc  d’entretenir  la  Paix  aucc  le 
îres-puilTant  Sultan.  Et  finalement  le  pria 
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de  vouloir  prefcnter  fcs  humbles  recomman. 
dations  à la  rriere  du  Tres-puifTant  Sultan 
auec  offre  de  (on  bien  humble  feruice.  Alor 
tous  Icfciits  Turcs  les  vhs  apres  les  autres  bai 
ferent  vue  médaille  de  pierreries  qui  cftoit  et 
la  manche  gauche  de  la  robbe  de  l’imperatri 
ce , & laquelle  eftoit  fouftenu'ë  par  le  Comn 
de  Liechtenffein  Ton  Maiftre-d’Hdfte!..  E 
èpresplufieurs  profondes  reuerenccs  fe  rcti 
rèreht. 

Ils  vferent  de  mefmès  cèremoniès  en  1; 
) Cour  du  Rcîy  d’Hongrie  & de  Bohême,  &I; 
où  il  fut  renuoyé  prefqueauec  de  femblable. 
refponfes.  Apres  quby  , ledit  Amballàdcu: 
auec  les  principaux  de  fa  fuite  montèrent  ; 
chcual  5 & tous  les  autres  eftans  à pied  deux: 
deux  & en  bel  ordre  , s’èn  retbnrnerent  ci 
leur  logis  : & marchoit  ledit  Arabaffadeur  en 
tre  le  BàroJï  de  Part  premier  Gentilhomme  di 
la  chambre  de  fa  Majefte , & entre  le  Coionc 
de  Gomorre  Colonitfcli  , accbmpagnêz  d( 
plufieurs  moufquetair|||. 

Le  Dimanche  aprcPvnziefme  Nouembn 
îuy  fut  enuoyé  parla  Majeile  vbprefcnt  di 
douze  tafles  d’argenî  dore  , & deux  grand 
gobelets  , aqcc  vn  grand  baffin  & icfguieri 
d’argent  ; & le  tout  fut  porté  à defcouuer 
iufque.s  àfon  logis  , & luy  fut  prefente  par  1< 
Comte  d’Eggenberg  : ce  qu’il  receut  fort  gra 
eieufement.  Apresauoir  remercié  fa  Majeff 
dudit  prefent  , il  partit  peu  apres  auec  dix 
htiia  batteaux  de  Viêne.  Et  de  fon  eefte  l’Am 

baffadeu: 
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afîadeur  de  fa  M ajefté  partit  de  Conftantino- 
Icpp'ur  venir  à Offen,&!à  attendre  Parriuée  . I 
idit  AmbalTadeur  Turc,  lequel  arriua  aflez 
temps  à la  Porte,  pour  prendre  part  aux 
andes  refiouy fiances  qui  fe  firent  en  iceilc, 

nt  par  terre  que  par  mer,  pour  la  naillance 
vn  fils  du  grand  Seigneur.  ^ 

Cette  année  fe  vid  vnc  manie  eftrangc 
prodigieufe  en  diuers  lieux  d’Allemagne, 
incipalemcnt  en  VVeftphalic  & en 
lédey  Virtzburg,  fufcitce  par  quelques  me 
lants  3c  fcelerats,  qui  induifirent  quantité 
pcrfonnesdetouskxes  & eftats  de  fe  de- 
►iier  au  Diable  , dont  s’enfuiuirent  plu- 
urs  punitions  & chaftanencs , comme  il  fc 
UC  remarquer  par  cette  Lettre  du  Chance- 
rde  VVirtzburg,efcrire  à vn  fien  amy  en 
ance, 

M P N ^ I E V R v&ç-  Touchant  la  fbrcellc* 
le  vacarme  en  ell  fi  grand,  qu’il  n’y  a pas 
Dycn  d’en  parler  ou  ef'crire  aflez.,  Vous 
3yez  que  ce  foit  fablcimais  ic  voqs  dis,'qu  il 
icncorcs  plus  de  quatre  cents  pêrfonnes, 
haute  & bâflTe  qualité, hommes, femmes, 
îligieux  & fcculiers , qui  font  aceufez 
s en  prifon  , ôc  condamnez  i la  queftion 
ï ITnquifition  : des  Gentilshommes,  des 
s-lçauans  ConfeîHcrs,  AATeffeurs  & Scna« 
ïts,  dcfquels. vous  cognoiflTez  la  plufpart, 
bnt  intereffez,  Monfeigneur  TEuefquc  de 
•Virtzburg  a plus  de  feptante  penfionnaircs 
linez  à la  Religion  , pour  en  faire  des 
Tomeîj.  YŸYY 
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Preftrcs  ; on  parle  de  treize  ou  quatorze , qu 
font  forcicrs.  Vn  Diacre  .excellent  Muficien 
aefté  exécuté  il  y a peu  de  iours  ; deux  autre 
eftans  adjournez  ont  pris  la  fuite.  Vn  très 
fçaiiant  Notaire  de  noftre  Confiftoire  Ecclc 
fiaftique  fut  hycr  mis  enprifon  & à la  gelne 
Envnmot  .latroifiefmcpartiede  la  ville  s’e; 
va  defpeuplée:  les  plus  riches  &■  principau 
des  Ecclefiaftiques  n’ont  point  de  prnnkg 
d’eneftre  exempts.  Il  y a huia  iours  qu’vn 
Darooifellc  de  dixneiif  ans , reputée  par  tout 
la  ville  pour  la  plus  belle  & chafte,  aefte  ex( 
cutée  , qui  fera  fuiuic  de  plufieurs  autres  c 
mefme  qualité.  Ily  â quinze  iours  que  te  v 
décapiter  vnNoble  Chanoine  delaMailonc 
Rotenhanauec  deux  autres.  La  fille  de  la  fei 
Chancelicre,  qui  eftoit  mariée  à vn  Bout; 
maiftre  & Confeillcr.a  efté  aucc  fix  autres  ir 
fe  à mort  ; tellement  que  cette  efFufion  de  far 
tourne  en  couftume.  Us  s’en  vont  habillez  < 
dueii  auecgavetéàla  mort.  En  fommc.on 
ioüe-du  fang  humain  en  exécutant  pluheu 
qui  ont  efté  à la  dance , & qu’on  dit  auoir  t 
nié  Dieu  ; autrement  n’ont  fait  aucun  mal , ) 
endommagé  perfonne.  Pour  conclure  cet 

laraenrablc  tragédie  .il  y a plus  de  trois  cer 

enfans  fcduits.melmes  des  filles  de  trois  ' 
quatre  ans.qiii  ont  eu  leur  amoureux,  l’ay  v 
exécuter  des  enfans  de  fept  ans,  des  Efcholn 
de  dix  douze, quatorze  & quinze  ans.Gcnti 
hommes  & autres.  En  vérité,  ie  ne  puis  co: 
prendre  cette  procedure, laquelle  me  fait  i 
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rrcftei'  ma  pluitte.  radioüte  feulement  qu’on 
oiis  mande  de  rerribles  noiiuelles  de  VVeft- 
haüe,  o'ùenvn  endroit  tout  prés  de  Venuf^ 
erg  le  diable  a contradlé  aucc  plus  de  8ooo, 
ommes,  chanté  la  Mefleà  la  veuë  de  tout  le 
onde-,  ie  ni  en  déporté  , & ay  horreur  d’en 
crii'e%  finon  qu’ils  ont  renoncé  tous  au  liiirc 
; vie,  & fe  fonrfait  enroollcf  par  vn  Notaire 
eqiiel  nous  cognoiffons J dans  lé  Protocole 
! feteri^elle  damnation.  Les  Inquhiteurs 
Payent  de  A'ecouurcr  le  Protocole,  pour  en 
rcotiiîrir  les  coulpables. 

Au  Tome  quin^iefmc  du  Mercure  page 
P en  Tan  mil  fix  cens  vingt-huid,  comme 
! Impériaux  firent  tout  leur  pofiîble  de  fe 
idrcraaiftresdela  ville  de  Glugftat  appar- 
iant au  Roy  de  Dannemarc  , & y furent 
tsdiuersGombats^oùlagaraifon  & habi- 
ïs  pour  leurs  trop  frequentes  forties  djmi- 
trenren  tellejoite,  qu’apres  le  fiege  Iciié, 
îlufpart  de  ceux  qui  y reftoiept  fe  rédre- 
it ailleurs:  ce  qui  dépeupla  prefquc  toute 
te  ville.  Le  Roy  de  Dannemarc  la  voulant 
retenir  en  fonluftie,  propofa  les  priuileges 
ranchifès  fuiuans  à ceux  qui  s’y  voudroient 


)itucr. 

M o V S C I-I  R I s T I A N I V.  &C.  A tous  Vrlüihgn^- 
loir  faifons  par  certes  nos  prefentes  paten-  fTmthijes 
que  comme  les  malheurs  & troubles  de 
;uerre  ayent  par  cy-deuant  norré  grande 
te&  ruine, tant  aux  commerces, trafics, 
tiers  , que  fabriques  de  noftredite  ville  dç 
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y,tu»r  d.ns  Glugftat,&  par  ainficaufcqu’vne  bonne  pai 

favilUde  tie  des  bourgeois  & habitans  d icelle  de  di 
€l»gfiat.  uct  Tes  nations  fe  feroient  retirez  & rerugic 
' d’vncofté&  d’autre,  Etveuque,  parlagtac 

de  Dieu,  la  paix  a eftc  eftablie  a prefent  en  cc 
te  noftre  Principauté  & pays,no,us  auons  àc 
cffed  defir  d’incliner  fauorablcmcnt  à cc  qi 
noftrcdire  ville,  & tous  ceux  de  quelque  nati 
& qualité  qU ils  foient , qui  sV  trouncront  ei 
cor  à prefent  rcfidans  .comme  auffitouscei 
lefquels  y voudront  faire  leur  demeure  par  c 
apres, à leur  ayder  en  tout  ce  qui  nousfe 
poffible  pour  le  reftabliffément  de  leurs  coi 
metces, trafics , eftats  , & autres  moyens  po 
leur  entretien, leur  ofFrans  pour  cet  enect  to 

priuileges , franchifes  , immunitez  & libert 

fuiuantcs.auec  noftre  propre  feeu,  & de  nof 
, puiflance  & authorité  Royale, ce  que  ne 
leur  0(aroyons&  concédons  en  force  & 
crueur  de  la  teneur  des  prefintes. 

I.  Quiconque  fc  voudra  habituer  en  cette 

te  ville  de  Glugftat,  & qui  voudra,  en  hono 
ble  condition  gagner  fa  vie , foit  en  march 
dife,meftier  oueftat.ou  autre  trafic, de  quelt 
nom  & efpcce  qu’ils  foient,  luy  (era  permis 
toute  alTcurance  & feuretc  : toutefois  il 

conuiendradefc  configner  à noftre  Gouu 
neor, lequel infcriraîfUx  Regiftres  desBo 

eeois  tant  fon  nom  que  le  4eu  de  u patrie 
fon  cftat , & luy  fera  donné  à cet  effe«ft  vne 
teftation  en  main , de  laquelle  il  ne  luy  I 

rien  demandé, ny  pour  l’emolumentjCf 
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rc , ny  Seau , mais  le  tout  concédé  liberale- 
snr. 

Les  meftiers  & eftars,^  autres  moyens 
•urgagner  Icyr  vie  ne  feront  point  chargez 
lucunes  confrairies  j abbayes,  & autres  tels 
onopoles  ^ & particulières  conceffions  ou 
iiiileges/mais  fera  permis  à vn  chacun  de 
gner  fa  vie  auec  quelque  trafEc  ou  eftat  qu’il 
^ plaira,  à condition  toutefois  que  le  tout 
ità  honneur-  & réputation. 

Tous  les  Bourgeois  d'iéellc  demeureront 
fpacc  de  vingt-cinq  ans , à compter  des  la 
te  des  pteientes  , francs  de  tous  impolis, 
argcscontributions.de  quelque  nom  êc  ef- 
ce  qu’ils foientj&  n'en  fc:ront,pendant  ledit 
mps,  en  aucune  façon  recherchez.  Nous 
ulonsauflî  que  lesfoldats  qui  feront  cpm- 
is  pour  la  g^rde,  afin  que  les  Bourgeois  puif- 
n d’autant  mieux  eftre  fonlagcz  , foient 
rez  aux  enuirons  de  noftredite  ville  : 

feront  logez  en  certaine  demeure,  ta- 
elleàcesfins nous  ferons  conflruire  & ba- 
r.  Et  par  ainfi  feront  lefditsBourgcois  exépts 
toute  garniron  t charge  d’icelle. 

Qae  fi  quelqu'vn  s'habiruoic  en  noftredite 
ledequel  ne  fift  aucun  trafic  ny  negoce,tnais 
(lie moyen  de  vjiureâe  fe^ rentes  , il  pourra 
lyr  de  mcfmc  priuTlege  & franchife  que 
toutefois  n’y  feront  compris  ceux  qui 
meürent  dans  nos  mandements,  maifons  de 
s domaines  Sc  dans  nos  foicfts,  & autres 
I lieux  à Aoiis  appartenans  : car  ceuxdà,  à, 
YYYYiij 
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forme  de  noftre  precedent  mandat , doiuent  fe 
tenir  dans  lefdites  terres  Sc  feigneurics. 

. J.  Pour  les  péages, foit  pour  la  fortic  ou  en. 

treedes  marchamlifes,  encor  qn’d  c*  faudra 
payer quelqucchofé, nous  donnerons  neaiît- 
inoins  ordre  à ce  que  la  tarife  en  foit  amoin- 
drie & de  plus  petite  charge  : ce  que  nous  fe- 
rons auili  publier  an  premier  iour,  afin  que  les 
commerces  & trafics  puilîent  cftre  d autant 
plus  foulagez. 

6.  Qiie  s’il  s’habituoit  dans  la  ville  vne  na- 
tion eftrangerc  d’enuiron  cinquante  famille! 
ou  dauantage  , leur  fera  permis  d’eflire  di) 
horhmes  d’entr  eux,  gens  de  bien  & d hon- 
neur .Icfquels  feront  eftablis  pour  décider  le: 
differents  qui  pourroient  naiftre  entï’eux,& 
î’appel  deuraalierpardeuant  lelüge  ordinal 
rcdela  ville,  comme  auili  les  afFdi;cs  crimi 
Belles , amendes,&  côfifcaricms.  Q^e  (i  toute 
fois  ils  auoienr  quelque  different  auec  quel 
qu’vn  d’autre  nation  ou  de  dehors  , il  en  deur 
alors  eftre  cogneu  pat  le  luge  ordinaire  del 
ville. 

7.  Pour  occafion  des  differents  &:  meiintelli 

gences  qui  pourroient  furiienir  aux  négoce 
.& trafics,  nous  laiflerons  eu  la  liberté  de 
Marchands  pour  le  biei^ss  vtilité  de  leur  com 
niercc,  d’eflire  & choifir  d'entr’eux  de^  ger 
de  bien  & experts  : A fçauoir  deux  de  la  natio 
Flamande , deux  delà  Portugaife, & quart 
de  la  nation  Allemande  , lefquels  de  nofti 
part  feront  confirmez  par  noftre  Lieutenan 
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: lefquels  toutes  les  femaincs  fc  deuront  af- 
îmblcr  en  vn  certain  lieu,  là  où  en  la  prefencc 
e noftrcdit  Lieutenant  , lequel  y prefidera, 
Liideront  leurs  differents  comme  il  efeherra 
au  raif^n. 

. Noils  voulons  aaÛî  que  tous  les  priuilegcs 
articuliers  , lefquels  par  cy’-deuant  tioi^s^auos 
oncedez  aux  vnes  & aux  autres  nations,  que 
on  feulement  ils  foient  renouuellez  ,^onfir- 
lez  ôc  reftablis  , mais  voulons  en  outre, qu’ils 
)ientrcaugmentez  &meliorez. 

, Voulons  auffi  que  la  lufticc  delà  ville foit 
xercee  & adminiftréc  par  des  gens  de  bien 
cd’honneî^ir , làoùnouseftablironsvn  Goù- 
erneur  bién  qualifié, lequel  comme  noftre 
icutenant , deura  y tenir  bon  ordre  Sc  difei- 
line,&  !uy  donnerons  fpecial  commande- 
lentàccqu'il  aye  à maintenir  lefdits  Bour- 
cois&  nations  en  tous  leurs  priuilcges  par 
ous  accordez. 

).  ' Nous  voulons  en  outre  prendre ’cn  no- 
te prôteélion  & defFenfc  Royale  tous  les 
abitans  aucc  leurs  trafics  & commences, 
intpar  eau  que  par  terre , & leur  adminiftrer 
>ut  ce  que  de  befoinfera  enuers  tous  princes» 
Dtêtacs  &:  Seigncursi&  en  ce  leur  prefter  tou- 
îlafaucur  à nous  poiïib!e,à  ce  que  les  na- 
onseftrangeceslefqaclles  negotietont  aiiec 
ofdits  Bourgeois , fe  puifTent  refifentir  de  no- 
te clemence&  libcralitc.  Et  pour  meilleure 
rcurâce  & corroboratio des  prefentes, nous 
s auons  fignées  de  noftre  propre  main, & 
/ YYYŸ  iiij 
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feellées  dçnoftrc  Seau. 

Donné  dansnoftrc  fortereffe  de  Glngftat, 
le  neufiefme  de  Décembre  mil  fix  cens  vingt- 
neuf. 

Nous  concluerons  cette  année  par  la  con- 
tinuation de  la  Relation  de  ce  qui  fe  pafla  aû 
Mantoüan  & Montferrar. 

Sftmlafah  Les  troupes  de  Spiqola  viuoie^it  aux  def- 
'viure  fes  pens  du  Montferrat  fur  la  fin  de  cette  année, 

Cazâl,qui  ne  pouuoit  tirer 
Montferm  viures,  ny  du  Piedmonc , ny  du  Milanôis, 
s’alloit  confumant  : mais'auflî  les  troupes 
qui  eftoient  au  Mantoiian , n'eftans  conduites 
par  vn  Chef  fi  preuoyant  que  Spinola,eftoient 
tellement  prefTées  de  viures  qu’elles  fulTent 
fans faffiftance  du  Duc  de  Parme  fubjec 
Isaucoup^^  du  Pape  ; Neantmoins  ces  troupes  Impériales 
de  ne  pouuans  plus  fubfifter  auprès  de  Mantoiie, 
ManioHe.  furent  forcées  de  fe  retirer. 

Mnzctnni  Or  pour  donner  lieu  à, cette  retraite,  les  Ef- 
Mmifitedu  pagnols  pfopoferent  au  mois  de  Nouembre 
Vape  cem  yne  fufpenfioii  d^armes , que  le  Duc  de  Man- 
menceasm^  toiic  a^rcoit  • Ce  fut  Mazarini  Miniftre  du 
‘Pape , qui  commença  lors  de  s entremettre  de 
cette  negotiation  : il  la  porta  au  Marefchalde 
TLe$  im  e Crequiaumois  de  Décembre.  Mais  la  certi- 
que  fon  auoit  de  rextreme  ncceffité,  en 
le  fiege  de  laquelle  eftoir  Parmée  dè.  l'Empereur , la  fit 
M/tntotie.  refufer  , de  forte  que  les  troupes  preflees  à 
rextremitéleuercnt  le  fiege  de  Mantoüe,  & fc 
retirèrent  dans  Canecç,&  dans  les  forts  qif  ils 
auoient  faits. 
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On  a efcrit  que  ce  fut  en  ce  temps  que  TAm- 
afladeurdu  Roycî*Efpagne  à Venife  (pour 
)uurirles  deffeitis  que  les  Impériaux  & Ef- 
îgnolsauoient  fur  ritalie^  fit  cette  Haran- 
le  à la  Republique, 

Serenissime  Prince  , Seigneurs  Ex-  n^irmgm 
llenrilîîmes  5 Le  Roy  mofi  Seigneur  reC a de  l* 
►oiraandé  defaifevoir  & direà voftre 
te , qu  il  a pris  lcs..^armçs  par  ordre  & volon- 
deTEmpereur  ( auquel üefl: obligé,  par  les  de 
ifons  du  fang  & d'amitié  , & àcaiife  des  fiefs  Venife. 
fii  tient  du  fainét  Empire)  afin  que  le  Duc 
Neuers  demeure  dans  le  refpe'€t  & robeïf. 
nce  qu’il  doit  à fa  Majefté  Impériale.  Ce  que 
Roy  mon  Maiftie  a commandé  au  Gouuer- 
urde  Milan  d'accomplir  auec  des  forces  fi 
odcrces , qu’elles  puillent  bien  fuffir  pour 
riîirrEmpercür:  mais  non  pas  p^qur  donner 
la  jaloufie  aux  Princes  d’Italie  ^ ny  les  faire 
lindre  que  fon  deflein  fuft  d’ag^^randir  fe$ 
atS)  & d’éuafiir  ceux  d’autruy.Cô/ormémec 
e que  ie  dis,il  a fait  entendre  aux  N onces  de 
Sainéleté,  &àvofl:rc  Amballadeurrefidens 
Efpagnc,  que  pourueu  qu’aucune  pUr  fiance 
mde  & fouueraine  ne  fe'declare  pour  le 
ic  de  Neucrs,il  n’augmentera fes troupes, 
ce  feulement  pour  afleurer  lesefprits  in« 
ietez  de  ces  foupçons  : & a voulu  que 
iniftrcs  pubUaflent  par  tout  les  mefmcs  cho- 

Le  défit  que  le  Roy  mon  Maiftrc  a de  la 
ix^dltalic  , & la  finceritédefon  amefain- 
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, ont  niis  fa  réputation  en  efchec , & ont 
produit  des  etFcds  fi  contraires  à fës  intenttôs, 
que  le  R ov  de  Ftancele  voyant  dcfarmé.a  pris 
îahatdielTc  d’enuahn l’Italie , 5c  d’y  porter  fes 
armes  ; & couuranr  fes  particuliers  dcficins  du 
prétexte  de  donnet  fecours  au  Duc  de  Neuers. 
a entrepris  de  forcer  les  portes  de  1 Italie , fan; 
auôir  efgard  qu’en  ce  mefme  temps  le  fiÈur  de 
Botru  ed'oit  en  Efpagne , de  la  part  du  Roy  de 
France, follicitant le  Roy  monMaiftre,  qu! 
tous  ces  differents  fe  vuidaflent  à l’amiable , ci 

que  Ion  luyauoit  accordé.  • > » 

le  n’cnnuyetay  point  voflre  Sérénité,  5 
vos  Excellentiffimcs  Seigneuries , à rapporte 
lès  fuites  de  cette  guerre,  dont  elles  font  plat 
nement  inftrmtes.  le  dirav  feulement  , qui 
Ion  a enuoyé  au  Roy  mon  Maifti  c cei  tains  at 
tides  fui'l-eftat  des  affaires  prefentes  ; mais  n’e 
fiant,  point  chofe  qui  le  touche  en  fon  particu 
lier , & n’ ayant  point  lené  les  armes  pour  fc 
propres  interefts , il  n’en  a point  voulu  predr 
aucune  cognoitTance,  mais  feulement  il  a fai 
publier  vnmanifefte  figné  de  fa  main , par  le 

quel  il  déclare  & promet , que  pour  le  pin 
grand  bien  de  la  Chreffienté,  ScpourlaPai 
d ltalic , qu’il  a toufiours  affeéfionnémcnt  de 
firée  &c  recherchée , il  n’entvepreiidra  rien  qi 
puifTe  empefeher  le  Duc  de  Neuers  de  pttu 
dre  pofTeffion  de  fesDuchez  de  Mantoue  t 
de  Montferrat  ; que  pareillement  iln’attaqüe 
raies  Eflats.  du  Roy  très  Chreftien  , ny  de 
Vrinces  fes  alliez  là  la  charge  qué  fadite  Ma 
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:fté  tres-Chreftienne,r  faffe  le  mefme  de  fa 
art,  & retire  fes  rroupc^deSuze,  deMont- 
:rrat,dePiedmont,&d*italie,  5c de gc il  en 
onne  toutes  les  alfeuranccs  poffibles  , & le 
ertificat  par  fa  foy  , & fur  fa  parole  de 
<oy. 

CeftGequeléRoymonMaiftre  m’a  corn- 
landédcdiredefapartàvoftre  Sérénité.  Au- 
uel  commandement  bien  que  i’y  peulTe  fa- 
sfaire  en  le  déclarât  ainfi  fimplement  3 néant* 
joins  l’inclination  particulière  que  i’ay  au 
;pos  public, & lafFedion  fpeciateenuers  cet- 
î Prouincc  & cet  Eftat,  où  i’ay  receu  tant 
’honneùt, &oùDieu  m’a  donne  tant  de  fils 
'enitiensdenaiflance,  m’obligent  de  parler 
lus  au  long  de  cette  affaire.  Ceft  pourquoy 
: m’eftendray  vn  peu  d’auanrage,  ôc  diraj  à 
. S.  que  la  furprifè,  la  fortification  , la  de* 
‘ndon  deSuze  ont  bleffc  la  patience  derEm- 
et eur , les  Miniftres  dp  France  ayans  déclaré 
n’ils  ne  la  rendroient  point , que  FEmpercur 
’eiift  au  préalable  donné  au  Dné  de  Neuers 
nueftirure  des  Duehez  de  Mantoüe  & de 
lonrferrat.  Violence  Ci  extreme,  que  l’Em- 
sreur  ,ny  r Empire  ne  la  peuuent,  ny  ne  la 
Diuentpas  fouffiir. 

De  plus  on  fait  coure  le  bruit , & Ion  dit  par 
)ut,  queles  affeurances  que  les  François  ont 
1 d’eftre  affiftez  des  armes  3c  forces  de  cette 
.epublique  , leur  ont  fait  entreprendre  ces 
iperbes  deffeins.  Et  bien  queie  ne  le  puifTc 
roirc , à caufe^  que  la  pieté  & prudence  de 
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cette  Republique  a grand  intereft  que"  le* 
Eftats  d’Italie  loient  poflcdcz  par  des  Princes 
Italiens , & que  telle  eft  la  volonté  de  l’Empc- 
reur , & du  Roy  mon  Maiftre , lefquels  ont  vn 
foin  particulier  du  repos , & perpétué!  du  bien 
de  cette  Piouince , laquelle  dépend  feulement 
de  l’Empereur , & du  Roy  mon  Maiftre,&  des 
Princes  naturels. 

Neantmoins  i’ay  penfc  de  faire  yoiràvo- 
lire  Sérénité , que  li  cela  eft , & qu’il  le  faflè 
par  vo lire  Sérénité  quelque  petite  oppofition 
& quelque  moindre  refiftance  à l’Empereur  , 
fur  la  cognoiflance  & decifîon  delà  fuccellîoii 
de  fes  fiefs , que  ce  fera  degeneret  de  l’ancien- 
ne prudence  de  fes  preleccfteurs  , lefquels  oni 
toullours  fait  eftat  & affeélionnc  les  ordres  d< 
la  luftice.  Icn’ay  befoin  de  prouuercecy  à vo- 
ftre  Sérénité  : la  pratique  de  fes  deuanCiers  luj 
pouuant  feruir  de  fuffilante  inftruélion,  le! 
quels  ne  s’oppolcrent  point  quand  l’Empercui 
Charles  Quint,  fnon  pas  en  vne  tranflatioi 
d’Eftat  d’vnc  braçche  à vne  autre , comme  ceî 
le  qui  fe  fait  auiourd’huy  par  le  decez  du  Dui 
Vincent} mais  feulement  en  la  fucceffion  di 
pereàla fille  de  Marguerite  Paleologue  fem 
me  du  Duc  de  Mantouë  J les  chofes  cftans  ci 
différend  pareil  que  celuy  d’auiourd'huy.euo 
qua  l’affaire  à foy , & s’en  referua  la  pofTeflîon 
& puis  prononça  fur  le  fonds  en  fatfeur  de  la 
dite  Marguerite , fans  que  iamais  cette  Scre 
nifsime  Seigneurie  s’intcrcllàften  rien  duran 
CCS  troubles. 
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Elle  ne  s'interclTa  point  encore  en  la  guerre 
le  Paul  IV.  que  fit  le  Roy  mon  Maiftre,  enco- 
re que  l’Ambafladeur  de  voftre  Sérénité  de- 
ïieuraft  deux  ans  fans  auoir  aucune  Audience 
lans  Rome  ,&  iufques  à ce  que  le  Pape  euç 
jfFert  en  faueur  de  (a  déclaration  , le  R oyaume 
le  Sicile  & la  cofte  de  la  Poiiille.  De  façon 
jue  voftre  Sérénité,  bien  quelle  veift  le  Pape 

le  Roy  de  France  fort  embroiiillez  es  affai- 
•es  dltajie,  iamais  ne  fit  autre  rcfponfc , finon 
ju’elle  efperoit  que  faSaindetc  donneroit  la 
’aix  en  Italie. 

En  fin  elle  ne  s’interelTa  point  ny  forma  op- 
)ofition  à Tinueftiture  de  FEftat  MilanQis^ 
lonné  au  Roy  Dom  Philippes  1 1.  Prince  tres- 
puiffant  5 encor  que  les  François  s'en  meflaf- 
ént  bieijifort , & ce  pour  empefeher  auec  in- 
ufticc  que  les  Patrons  d vn  fief  d'E^agne  dif- 
JcfalFent  dlceluy. 

Sereniflime  Prince , & vous^  Seigneurs  ex- 
:el!cntiflîmes,  quand  f ay  eu  Fhonneur  de  par- 
ier à voftre  Sérénité , ic  Tay  toufiours  aireurée 
lelafinccritc&delafaintàc  volonté  du  Roy 
aion  Maiftre,  & que  toutes  6e  qüantesfois 
ejue  voftre  Sérénité  voudra  r'entrer  dans  cette 
îftroittc  alliance  & intelligence  qu’elle  a eue 
luecfcsayeulx,  il  aura  toufiours  les  bras  ou- 
verts poiH  rembraffer  aff'edueufement , bien 
Jifil  ne  Tait  iamais  recherché  pendant  les 
iifgraces  & defauantages  : niais  pluftoft  peu- 
lantlesifiaunaifcs  fortunes  de  voftre  Répu- 
blique. Comme  entre-autres  il  me  fouuienc 
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du  temps  & de  1 Eftat  de  la  faix  de  Monçon , 
& encor  du  temps  & del’Èftat  prefent  & de 
cette  grande  émotion  del’AIema^nc,  laej^ueilc 
(Cl  ie  fuis  bien  entendu;  me  feruira  deuam 
Dieu  & deuant  les  hommes  de  fondement  à la 
iuftification  des  adlionsduRoy  mon  Maiilre. 


Et  pour  confirmer  ce  que  ie  dis  , ie  fup'plie 
voftrc  Sérénité  & ces  cxccllentiffimes  Sei- 


gneuts.dejctterlesycux  dedans  vos  Hiftoi- 
tes,  où  ils  troHUcront  tant  de  faneurs  &dc 
bien-fàits receus delà  Maifon  dAufttiche& 
de  Caftille,  qu’ils  ne  permettront  iamais  que 
Ion  fe  départe  de  la  bonne  amitié  & vnion 
qu’il  y a eu  entre  cette  République  & ces  Mai- 
fons. 


le  ne  veux  point  employer  le  temps  pour 
faire  voir  à voftrc  Sérénité  par  des#anctens 
exemples  la  vérité  de  ce  que  ie  dis  ; ie  paftèiay 
à des  plus  modernes  : Et  pve^Tiieremenr , le 
Roy  mon  Seigneur , Ferdinind  le  Catholique, 
d’heureuft  mémoire , aflifta  cet  Eftat  auec  de 
puiflantes  forcés  durant  les  guerres  qu’il  eut 
contre  le  Turc  i & ce  fans  autre  intereft  d'E- 
ftat,  que  pour  auoii  l’honneur  de  fouftenir  par 
fapuiirancevoftre  République,  le  bouleuatt 

de  l’Italie  & de-la  Chteftienré,  contre  les  M- 

rcurs  de  cette  barbare  nation.  Voftre  Serenitc 

cft  vnviuant  tefmoin  de  cetteventé  ; laquelle 

iouytdu  Domaine  de  rifle  de  Cephalonie  par 
donation  purement  gratuite  de  ce  mefme  Roy 
quil’aùoitconquife.  Car  encor  qu’il  y en  cuit 
d’autres  qui  en  prciédiflent  la  propriété  : neat- 
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loittslc  Roy  mon  Seigneur  la  remit  entre  les 
lainsdc  voftre^erenité,  iugeant  que  c’eftoic 
;plus  grand  bien  delà  Lhreftienté  > & qu'elle 
npourroittirer  del’aiiântage  5 qui  eft  le  feul 
ut  Sc  vniqWe  defir  de  mon  Prince. 

,n  fécond  lieu , vofti  e Sérénité  fe  fouuicndra 
utempsdumefme  Ferdinand,  & du  Papelu- 
: fécond: Et  combien  d'inftances  & de  me- 
ées  fit  le  Roy  de  France  entiers  !e  rhefrne  Fer- 
inand  , pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre 
oftrc  Republique  i le  François  ne  fc  iugeànt 
asafTezpuifFant  pour  voiis  perdre  fans  fes  ar- 
les.  Mais  ü ne  voulut  iamais  entendre  àeet- 
î vnion,  & (i  ce  n’eftoit  point  qu'il  füfl  eu 
enneceflîtéàce  refus:  car  tant  s en  faut, il 
.loit  lors  quelque  forte  de  mécontentement, 
’ayj^nt  fçeii  obtenir  la  reftitiitîon  de  fès  places 
2 la  Fouille  , quelque  inftance  qu'il  en  euft  ^ 
lit  faire  par  (es  Ambafi&dcursjà  vojfl:re|Sere- 
ité.  EnfuitedeeeJeTraittédeCabray  ayant 
lé  fait,  & ayât  recoiuiré  fes  places^U  ne  defira 
mais  la  ruinedece  Sereniffime  Eftat  comme  * 
s autres  Princes  5 tant  s’en  faut , il  refolut  dé 
irsifter  & le  maintenir.  Corne  de  fait  il  arri^ 
ijpuifque  fe  rerii  at  de  la  ligue  formée  corJtre 
)fl:re  Sérénité,  elle  recouura  tout  ce  que  les 
âçois  auoiêt  gagne  fur  elle  en  terre  ferme, 
gàrenritde  leut  fureur  prefte  , non  feule- 
ent  d'emporter  toutes  fes  places  , mais  mef* 
e d exterminer  le  nom  Vénitien.  Voftre 
u'enité  pourra  voir  les  Harangues  & 
feours  faits  alors  par  FAmbafTadeur  de 
éaiice  à FEmpereur  Maximiüan  & autres 
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Princes  Chrefticns , pour  les  obliger  à la  ruiiî 
de  cetEftat,  comme  l’ennemy  commun  ,1 
fourcc  de  tant  de  maux  furuenus  àla  Chreftier 
té  , & la  lèulc  caufe  de  la  perte  de  l'Empir 
Grec,  & infinies  autres mifercs. 

Le  Cardinal  de  Rouan  fit  paroiftt  e ce  me: 
me  efprit  qu’ont  les  François  à la  luine  de  c< 
Pftat.lors  qu’à  Trente  il  fe  joipit  à l’Eropc 
leur  Maxiïtiilian  à tous  les  Miniftres  des  ai 
très  Princes,  & publiaquela  Nobleiïe  ,doi 
cftcompofé&foimc  le  Corps  de  cet  Eftat 
eftoit  fçmblable  à l’Hydre,  que  quand  Ion  c 
auroit  couppc  vne  tefte,il  en  naiftroit  d autn 
qui  troublcroient  toutes  les  Principautt 
du  Chtiftianime,  lamaisles  Officiers  &r  fuje 
de  mon  Roy  n’bnt  publie  ces  inueiliucs  coi 

trevoftre  Republique;  tant  s’en  faut,  ils  01 

* toufiours  parlé  d’elle  «ccfcritauec  grand  rc 
ped , encor  que  Ibuuent  Ion  tienne  icy  des  di 
cours  fort  defauantageux  contre  mt 

Entroifi€fmelieu,iefuplic  voftreSereni 
dcconfidercrlefecôurs  que  luy  apporta  l’a 
race  du  Roy  Philippe  1 1.  mon  Maiftte  , 1 
grandes  defpenfes  qu’il  fit  en  faneur  de  cet 
ville,  la  ligue  où  il  entra  auec  Pie  Quint,! 

quelle  dcfgageal’lfie  de  Candie  du  danger  < 

clic  fe  trouuoit  ,&  cette  République  meir 
aftoiblic  parla  perte  de  l'Ifle  de  Chipre  furt 

nue  peu  auparauanr.  Car  apres  U dclroutc 
l’armée  Turquefquc  à lauarin,  nyiamaisd 
fuis,  le  grand  Seigneur  na  entrcpns  rien 
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îfauantage  de  la  Chrefticiitc  ny  de  cct  Eftar  2 
lais  fi  longue  fe  fü il  oppofé  â û grande  puif- 
,nce&au cours  de  (es  vi(5toire's,nonfeuie- 
lentil  fe  feroitfaifi  de  Candie , mais  de  cette 
illc'Cy  mcfmes.  . 

Voftre  Serenitc  fe  perfuade-clle,fi  les  Fran- 
Dis  auoient  eiiuaky  les  reries  & fcigneüries 
uele  Roy  liion  ^faiftre  tient  en  Italie  , de 
ouüoir  viure  en  paix  Bc  tranquiiité  comme 
[leavefcule  fiecle  pailc,  fans  que  iamais  ion 
a entrepris  d'^vfurper  fur  elle  vn  pied  de  ter- 

ï ?■ 

\\  iiie  fcmble  entendre  dire  à s^oflré  Sereni- 
5 , que  nôn  feulement  elle  croit  ce  que  ie  dis  i 
laismefmc  que  rexperiénee  liiy  a appris  la 
eficé:  parce  qu’en  ce  peu  de  temps  que  les 
rançois  tindrent  l’Eftat  de  Milan , Sc  quafi 
n vncün  d’œil , ils  prirent  fur  Cet  EÛar,  Bref- 
: <Sc  Bergaine  ; & fe  faifirent  non  feulement  de 
CyOÙ  leurs  précenfions  les  poufToient  ; mai^ 
oufîèrcnt  leurs  conqueftes là  oùleùr  puifTan-^ 
cpouiioit  atteindre» 

il  me  fut  dit  il  y a quelque  temps , que  cette 
Lepublique  aiioit  quelques  ombràges  & ja- 
Dufîesquiluy  dohnôient  del’inquietude  : i’eri 
y voüki  fÇauoir  rotiginè  ^lesraifons.  En- 
!n  par  la  pratique  & par  les  mémoires  que 
ay  veus  enrrei.es  mains  des  Mini  fîtes  «Sc  Am- 
>aflàdcurs  de  voftre  Sérénité , d’ay  apris  que 
a racine  de  fes  apprelicnfions  & mefeonren- 
ements  eftoit  laPaix  quele  Roy  mon  Maiftte 
lit  aucc  Henry  quatriefme  Roy  de  France , k- 
I Tome  IJ,  2.1  Z Z 
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quelle  obligea  voftre  Sérénité  à faire  ligu 
aiicc les  Grifons.  En  iuite  dcqiioy  le  Roy  mo 
Maiftre  par  le  confeil  du  Roy  de  France, ayai 
faitbaftir  tefortdcFiiemcs  & ne  l’ayant  voi 
lu  faire  démolir  , c'efteequi  adonnécegran 
mefeontentementà  cet  Eftaf,  voftre  Seren 
té  le  peut  apprendre  des  mémoires  defes  M 
niftrcs  : Cela  medifpenfera  de  l’en  entreti 
nitpius  long  temps.  Delà  font  procédez  f 
maux  qu’a  ^enduré  cette  Prouincc  d’Itali 
fans  qu'en  tout  cela  ncantmoins  le  Roy  me 
Maiftre  ait  eu  autre  defl'ein,  que  d’afteurerl 
Eftatsquieftoient  enuiez  par  fes  voifins.  Et 
le  Roy  mpn  Maiftre  euft  eu  quelque  deflè 
de  s’accroiftre , & ambition  d augmenter  I 
Eftats  in’auroit-il  pas  retenu  Gennes  quant 
la  defengagsa  de  l’opprcffion  des  François 
N’auroir-il  pas  différé  le  lugcment  de  Mor 
ferrât , lors  qu’il  le  tenoit  en  depoft  ? N’aurb 
il  pas  inféodé  Gennes  lors  quilla  pofledoi 
K'auro  t-ilpas  retenu  la  citadelle  de  Plaifa 
ce , luy  en  eftant  le  Maiftre  & y tenant  deds 
vne  Garnifon  Efpagnole  î.  Autoit  il  lâche 
Cit.idellcdeLiuon1e  quandil  latenoitMN 
plus  que  la  Citadelle  de  Gazai,  laquelle  a e 

baftie  des  deniers  de  la  Chambre  de  Milan , 
aardécpardcsSuiiTesleuez  & payez  par  Pl 
bpnes  fécond  ; de  laquelle  neammonisfaric 
dû  la  Paix  & tranquiüté  d’Italie;  il  fit  foi 
toute  la  Garnifon  , du  temps  que  le  Duc 
Terre-Ncufue  cftoit  Gouuerneiir  de  Mil: 
En  fin  quand  il  a occupé  la  Vaitelinc  ne  pc 
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Dit-il  pas  fe  la  releriier , Gotiime  membre 
îçien  Domaine  de  Milan  f II  ne  la  pas  neant- 
oins délire ny ne  le  délire  pas  encore,  tant 
m faut,;du  temps  mefme  que  le  Roy  de 
anec  eftoit  dans  le  fort  des  troubles  ciuils  & 
tcftinSjil  la  abandonnée  par  le  Traitté  de 
[onçon  , n'ayant  retiré  autrefaueur  de  fes 
mes  & de  cette  prife,  que  de  remettre  l'e- 
rcice  libre  de  la  Religion  Catholique  en 
tte  vallée , co  mme  il  auoit  toufiouré  defiré. 
le  vois  le  rèpos  public  de  cette  Prouince 
Dublé  par  la  defeente  des  Allemans  en  Italie* 
voftre  Sérénité  dans  vncneceffité  d’affaires 
li  méritent  bien  d y penfer.  Certes  ie  ferois 
arry  en  cette  occafion  de  la  voir  dégénérer 
la  prudence  ancienne  de  res.deuanciers,  en 
enantpartyauec les  François,  Sc  s'embar- 
antés  Tartanes  Françoifes, qui  pour  leurs 
rerefts  particuliers  lalairront  dans  les  bour- 
ersdela  ruine,  comme  ils  firent  es  années 
flecs  au  Traitté  de  Moiiçon,  Sc  Texpofe- 
ntà  la  Douchcric .pour  la  tenir  toufiours  en 
ca:ion,&  pour  l'obliger  de  les  affilier  du- 
it  leurs  ncccffitez  des  trefors  de  cet  Eftat , & 
is  fe  (oucier  de  la  réputation  de  cette  Repu» 
que  ^ m ais  feulement  de  paruenir  au  comble 
leurs  defirs. 

Maiscncffeél,  ie  ne  vois  pas  cette  Repu- 
que  en  eftat  de  rien  bazarder  , Sc  ne  me 
rfuadc  point  quelle  le  doiuc  faire,-  parce 
e quand  bien  Mantoué  & Gazai  feroienc 
jnbeznon  fculcméc  es  mains  del'Empereur^ 

I ZZZZ  ij 
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en  faueur  duquel  elles  font  âffiegees , 
celles  mefmes  du  Roy  mon  Maiftre  • vofl 
Sérénité  doit  fe  confier  li  fort  en  fa  clemer 
& bonté,  conformément  aux  rares  exemp 
quei’ay  rapportez  , qu’elle  doits’alTeurer,  q 
comme  autrefois  Ion  a fait  retirer  fes  Gar 
fons de  cette  place,  Ionie  fera  encore  a pi 
fent',  fi-toft  que  l’Empereur  aura  rendu  1 
lugcment  & remis  le  bien  es  mains  de  Ion 

gitime  iciuneur.  _ ^ er 

Et  ne  faut  pas  que  les  François  embarafl' 
l’efprit  de  voftre  Sérénité , en  luy  repreicnt 

nos  incommoditez  piouenucs  «le  «o*  "ot 
perdues-,  le  manquement  d’argent  & les  ilt 
du  Roy  mon  Maiftre  efpuifez.  Ce  font  cor 
& erreurs  : il  eft  plus  feur  de  jetter  1 mil  (m 
forces  propres  que  fur  les  foiblcfles  d aut 
Voftre  Sérénité  peut  confiderer  que  les  Pî 

cesmoindresquelemicn,  & qui  ont  des 

iéts  moins  riches  &c  fans  fiottes,trouuent  t 
des  deniers  en  fcmblabks  rencontres.  Ce 
ment  donc  peut  on  croire,  que  ceux  qui 

tant  de  flottes,  tant  de  peuples  & 
comme  l’Empereur  & mon  Maiftrc,  puill 
iamais  fe  trouucr  en  nccclfitc  d argent . 

Ceft  vn  autre  pareil  erreur , de  penlef 
Ion  puifle  iamais  rompre  la  liaifon  du  lani 
l’affedion , de  l’obligation  & des  propres  n 
refts  qui  fe  trouuent  entre  ces  dcaxgrat 
puilfances  & qui  les  tient  muiolableraentv 
le  Roy  mon  Maiftrc  ne  pouuajit  manq 

l’Empereur  quftlnc  manque  à foy-roelmc, 
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Il  n’y  a rien  fl  dangereux  que  l’appel,  le  fe- 

lurs  & les  inondations  des  peuples  citran-f 

*ts  Cette  ville  eftvnteftimonial  public  d’v- 

i defeente  des  Allcnaans  : L'Efpagne  dVne 
londation  des  Gots  qui  la  dcpenplerent  de 
s naturels  : L’Angleterre  des  Anglois  : La 

rance  des  François: La  Lombardie  des  Lom- 
ards,&  tant  d’autres  Prouinccs.  Dieuvueil- 

; que  ie  fois  mauuais  Prophète  , & que  les 
lofcs  que  ie  crains  n’arriuent  poinf.  Mais  fi 
idiuine bonté,  la'prudencedevoftreSereni- 

î & la  pieté  de  mon  Roy  n’apportent  du  re- 

aedeauxinondationsdccesarméeseftrange- 
cs  : ic  preuois  vne  grande  ruine  d’Eftats , ainli 

lu’il  eft  arriuc  en  Allemagne-, puifqoe  les  deux 
iers  des  iftats  font  tenus  pat  les  armes  eftran- 
[etes.  -1 

Or  fus  Sereniffime  Prince,  & vous  Excel-  ' 

entiffimes Seigneurs,  m’affeurant  que  lerc- 

euray  toute  forte  de  contentement  de  vofire 

onfidence  Si.  amitié , le  fuppîie  voftrc  Sere- 
iité  de  ne  point  obliger  l’Empereur  flors  qu  U 
a verra  s’interefler  dans  l’oppofition  de  fon 
luaorité,  iufticc  & puiïïancejdedire,Iiifques 
l quand  abuferas-tu  Catilin»  de  ma  patien- 

Cette  Harangue  fit,  que  les  Partifans  d Ef- 

pagne  detraéloient  hautement  contre  la  Ftan- 

:e  : ce  qui  donna  fujet  à vn  Seigneur  François  , 
lequel  eftoit  lors  à V cnifc,de  donner  au  public  TUfcours 
pe  difeours  d’Eftat.  _ d’zjlatfMtn 

ï-ss  orages  qui  ont  agite  ma  patrie,  & pccu-  vtnife, 

■ ■ ZZZZ  «1 
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pé  le  plus  vigoureux  de  mon  ange , ont  eft 
caufes  ftffifantes  pour  diiicrtir mes penfées  d 
tout  autre  obje£t,  que  celuy  de  me  garenti 
d’vn  naufrage  : mainrenanc  que  i'ay  crouu 
mon  repos  dans  le  milieu  des  ondes,  que  m 
condition  ( pour  fa  médiocrité  ) cft  exempt 
de  haine  & d’enuic , que  ie  fuis  i eçueilly  d’vn 
Rcpublique,où  tout  hôme  de  bien  reçoit  con 
tencemenc,&  où  on  peut  aucc  liberté  déclaré 
fespêiécs.  leinefuisrefolu  de  reprefenter  ic 
les  miennes  fur  lés  affaires  publiques,  afin  qu 
chaque  Prince  cognoiffe  quelle  eft  fa  condi 
tion,&  qu’eft  ce  quil  doit  craindre  ou  clperei 
Les  deux  grandes  puiflançcs  qui  tiennent  ej 
conrre-poids  les  autres  Princes  de  la  Chre 
ftientc,  font  les  Maifons  de  France  & d’Au 
ftriçhe  : car  ce  font  les  feules  quipcuuct  dan 
tray  faire  la  guerre  & Tentretenir  tant  qu  elle 
veulent,  ne  manquans  pourcer  effet  d’hôme 
ny  d’argent.  La  première  a fes  forces  vnies,  6 
fe  trouiic  pofee  entre  T Allemagne,  l’Italie 
TEfpagnc,  &r Angleterre  : tellement  qu’ell 
peut  attaquer  ou  fecourir  puiftammentleque 
de  fes  voifins  elle  voudra:  La  fécondé  a fe 
Eftats  diuifez , qui  luy  oftent  le  moyen  d’atta 
queroii  fecourir  fes  voifins  que  foiblemenr 
La  première  n’eft  de  fi  grande  eftedue  ne  com 
pofee  de  fi  pnilfantes  nations  que  la  fccon4c 
mais  c eft  vu  eftat  héréditaire  de  longue  main 
quin’eftdifputc  de  pcrfonne,accouftuméàro 
bey fiance  & aux  loix  anciénes  du  Royaume 
Dans  la  fecôde  il  s'y  trouue  de  nouuelles  vfur- 
pations,&  des  peuples  las  du  joug  & de  la  fer- 
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:ude.  La  prcmicre  a pour  alliez  fi  Jclles,  tous 
:ux  qui  redouter  la  poifsacè  de  la  fecode^  & la^ 
c5de  a ceux  qui  par  crainte  n ofent  fc  decla- 
îr  contre  elle , lefqufels  elle  maintiendrajouc 
itac  detéps  qu’elle  coferucralarcpuratiô  d’a- 
oir  toufiours  la  paix  de  la  guerre  en  la  main  • 
a première  n’a  deflein  que  de  fe  maintenir;  h 
;cocleaceluy  de  s’aGcroiftre.  La  premjere  ne 
iêràlagncrre^qu  aux  extrcmircz,&j^lo  qu  eL 
:y  eft  forcée  par  la  neceffité  de  fa  côieruation 
U de  celle  de  (es  voifinsî  La  (ecôde  a toufiours 
is  armes  à la  main  pour  empieter  quelque 
liole  fur  autruy.  La  premier e tafehe  de  main- 
enir  en  vniô  fes  voi fins  pour  la  faire  (ubfifter  : 

3.  fecôde  d y femer  la  diuifiô  pour  en  profiter  • 
A première  iuftifie  fes  a£lios  a la  vend  de  tout 
£ mode  allât  que  de  rie  entreprédie  horsde  fes 
imites  ; la  fécondé  fe  faifitde  tout  ce  quelle 
>eutjpuis  cherclie  des  prcrextes  pour  s appro- 
irier  ce  qu’elle  tiét.  Bref,  la  prcmicre  fe  con- 
ête  de  maintenir  ce  qu’elle  poflïde,  & lafe- 
:onde  afpire  à,Ja  Monarchie  vniucrfellc.  ^ 
Oi  corne  leurs  defleins  font  difterents , aunî 
enrs  procédures  ont  efté  fort  diuerfes.Car  du- 
ât  la  leuncfle  du  Roi  Régnât  on  a voulu  con- 
éfUer  la  paix  au  dedâs  de  l’Eftat  par  la  profiifio 
les  finâces,«Scau  dehors  en  acheptât  1 amuie  de 
a Maifou  d’Auftriche  aux  defpens  des  alliez 
le  celle  de  France;  &c’eftoient  les  maximes  de 
:c  temps  là  > que  de  maintenir  la  grandeur 
ic  la  branche  d’Auftriche  en  Allemagne  . 
somme  vn  moyen  fubtil  de  diuifer  toute 
ZZZZ  iii) 
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LiMaifon,&  par  là  l’affoibür  de  conferue 
rEmpiredans  ladite  Maifon, comme  ce  ieul  le 
mede  d’empefeher  Içs  progrez  du  Turc  dans  1 
Cliieftienté , ^ de  procuicr  la  ruine  des  Prin 
ces  proteftans  Cn  AHcmagne,  pour  aduancc 
la  Religion  Catholique  Romaine. 

Auxontraire , la  Maifon  d'Auftiicne , qui  ; 
fon  dedein  formé  de  fi  long- temps»  qui  ne  ha 
bandonneiai-nais,&  qui  faîC  routes chofesJici 
tes  <3cilhcîtes  pour  le  faire  reüfiir , entretien 
dedans  tous  les  Eftats  de  la  Chreftiecé  (es  par 
tifans  ; n’efpargne  aucun  argent  povu*  corrom 
prcles  Miniftres  des  autres  Princes  J rufeite  1; 
diuifion  par  tour,  la  fcpientç  où  elle  elt Sc 
perd  aucune  occafion  de  s’auanrager  où  clh 
peut.  Or  pour  ce  qu^  le  plus  grand  obftacl 
qu’elle  rencontre  en  fon  chemin , eft  la  Maifoi 
de  France  , c eft  contre  elle  qu’elle  fait  fcsplu 
grâds  efforts  ; les  diuifions  de  la  ligue  qu  elle  î 
fomentées  à vn  fi  haut  poinél,  que  pour  ladi 
uifer , elle  en  a pe’ du  les  Pays  bas,  le  refimoi 
gnenr  aftez.  D :puis  ce  temps  là,  elle  n’a  obmi; 
aucune  occafion  d*y  femer  des  diuifions  : mai; 
en  aucun  temps  elle  ne  s’eft  monftrée  fi  dange 
teufe,  que  quand  elle  a fait  profeffion  d’amin( 
àuec  elle,  ç’a  efté  lors  que  pour  entretenir  cet 
t(r  bonne  vnion,  on  Ta  laiflée  affermir  dam 
l'Empire  , comme  luy  eftant  héréditaire  , 8i 
afi'eruir  rA!lem<3gne,  A' peu  s’en  a fallu  qu'el- 
le n aye  empicrc  les  Eftats  du  Duc  de  Man- 
toiie  , ayant  fait  de  plus  grands  ôc  plus  dange- 
reux progrez  crx  dix  ou  douze  années  d'amitu 


Lt  J\dercure  François, 

lec  !a  Frace,  que  durant  les  pips  fortes  guer- 
;s  qu'elle  a eu  à demefler  aruec  elle.  En  fin  elle 
leué  ce  mafque  en  cette  derniere  guerre  : vp 
lacuns'eft  defibufé;  on  a fait  quelques  cf- 
(rrspourfecourir  le  Duede  Mantoiiejon  a 
donné^  vigueur  aux  Princes  Allemands  : & 
îs  premiers  coups  d’eflay  ont  fait  voir  que  le 
al  n’eft  encore  incurable  5 pourueu  qu'on 
pouruoye  à temps  , & qu'on  ne  fe  laflè 
DU  plus  pour  conferuer  fa,  liberté,  qu'elle 
Dur  alFeruir  les  autres.  Ce  n'eft  pas  tout  d’a- 
)ir  bien  commencé  qui  ne  perfeucre,&  vau« 
oit  mieux  n'auoir  point  monflré  cette  refi- 
mce,quedene  la  continuer  pas  : Car  l'ap- 
rehéfion  qu'elle  aura  eue  de  voir  fes  defleins 
linez,  la  rendra  plus  aéiiue  à lespourfuiiire: 
t fi  apres  quelque  refiftancc  la  perte  de  ceux 
fon  aura  en  fin  abandonnez,  s'en  enfuir,  elle 
ïerale  courage  à tous  les  autres  Princes,  & 
ur  perfwadera,  que  c’efl:  en  vain  qu'on  s’op- 
)re  à cette  puiflance.  Si  la  tentadue  des  Aile- 
ands  furie  Royaume  de  Bohême  euft  cfté 
uftenuë  par  la  France,  elle  cftoit  capable  d'a- 
tilTcr  cette  fuperbe  Maifon  : Maislcpr  abap-. 
)iinement  les  a précipitez  en  feruitude, 
effort  qu’on  a fait  pour  faire  conferuer  au 
uc  de  Mantouc  fes  Eftats,  ne  romp  le  dcfTcin 
î la  Maifon  d'Auftrichc  contre  l'Italie , ny  Uc 
yen  ofte  l'efpcreiriccj  fi  on  luy  a rompu  la 
cfure  pour  ce  coup , elle  ne  fe  préparera  que 
Hir  mieux  recommencer  fon  faut  : car  tandis 
Velle  aura  cette  aduamage  fur  les  autres 
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Eftats  d’attaquer  qui  elle  voudra,  & que  fo 
pis  aller  fera  de  donner  U Paix  pour  attendr 
vn  temps  plus  fauorablc.il  faut  enfinqu’cll 
vienne  à bouc  de  fondçlTein>  pour  ce  que  le 
autres  Eftats réunis  contre  elle,  ne  font  toi 
jours  en  mefmc  difpofition  de  s’accorder  en 
tre-eux, pour  fe maintenir  \ arriuc  à toui 
heure  tant  de  changemens  ^ reuoliitions  a 
Gouuernement  d’iceux,  que  c’eft  vne  merucil 
le  de  les  voir  auiourd’huy  en  mefmcs  fent 
mens  pour  leur  conferuation.  N e laidez  der 
point  perdre  cette  conjoinélure  daftaires 
faires  voftrc  profit  des  fautes  palTces  , ( 
ne  viuez  plus  au  iour  la  lournee  : Ma 
formez  vn  dclTein  entre  vous,  & foyez  cor 
ftans  à le  pourfuiure.  Vous  voyez  d’où  vie; 
voftre  mal , portez  y le  remède  > chcrchez- 
iufques  àlaracine,  afin  deTefteindre:  & que 
trauail  ny  la  dcfpcnce  ne  vous  rebute  poir 
car  il  vaut  mieux  faire  vn  bon  effort  pour  gu 
rir  tout  à fait,  que  devous  amuleradcs  cur 

paliatiucs, qui  ne  font  qu  allonger  la  malad 
du  patient  ne  le  gucriflenr  pas,. 

Puis  quelcdcircindela  Maifon  d Auftric 
cft  d’afleruir  les  autres  Princes,  que  ccluy  de 
Màifon  de  France  foit  de  conferuer  leur  libc 
té  ,•  (5e  puis  que  celle  là  tafehe  de  s’accroift 
aux  dcfpcns^de  tout  le  monde, que  cette-  cy  p 
vncontrepoix  procure  1 accroiflement  dei 
amis. 

Pour  fonder  ce  defféin  dans  la  iuftice  & pc 
fibilicc,&  pour  le  faire  reiiffir  feurcment , il 
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ut  entreprendre  que  fur  les  vfurpations  de 
!tteMai(on,&non  fur  fon patrimoine  an- 
en;  car  c'eft  là  où  on  la  trouucrra  plus  foi- 
le , & où  chacun  fc  portera  ardemment , tant 
jur  fc  libérée  du  mal, que  pour  fe  procurer 
1 bien.  Chacun  fçait  à qucjtiltrela  Maifon 
Auftriche  tient  les  Eftats  qu’elle  polTcde  en 
alic , & comme  l’Empire  cft  Eieâif  ^ & fous 
relie  dure  feruitude  les  Allemands  fe  trou- 
:nt  iniuftemçnt  réduits;  ôc  font  ces  deux 
andes  nations  qu’il  faut  mettre  en  liberté. 
Pour  l’Allemagne,  il  fc  voit  maintenant  que 
party  des  Proteftansa  plus  manque  de  bon- 
! conduite  que  de  puillânce  , & que  cette 
ande  pcrfccution  qu’il  fouffe , l’a  plus  ani- 
c qu'afFoibly  : les  hommes , les  bonnes  villes 
l’argent  luy  ont  refte  encorcs , il  ne  falloir 
icluy  remettre  le  cœur  au  ventre,  &auoir 
I bon  condudeur.  Dieu  le  luy  afufcité,afça- 
)ii  le  Roy  de  Suede  : s’il  cft  affifté  de  l’Eftat 
s Pays-bas  par  diucrfion , des  foldats.  d’ An- 
Eterre , & de  l’argent  de  France , il  y a appa- 
nce  d’vne  grande  reftauration  & reuolution. 
Quant  à l’Italie  , ileft  ayie  à, voir  que  fi  la 
ance  ne  la  fecourt,il  faut  qu’elle  fiiccombe  : 
rie  Roy  d’Elpagncen  tient  défia  la  moitié, 
le  refte  eft  diuiféen  diuers  Eftats,  dont  la 
us-part  dépendent  de  luy.  Il  faut  donc,  ou 
le  la  France  y pollcdc  quelque  chofe  , ou 
ô en  chafteles  Elpagnois.Si  ellcyprcd  pied, 
ft  bic  pour  empefeher  fa  feruitude,  mais  n5 
ur  enofterlaguerrerfibié  que  Icplusfcur 
d’en  faire  fortir  les  eftrâgcrs,  Sc  de  defpartic 
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cc  qu’ils  y tiennent  aux  Princes  Italiens.- j 
quoy  ils  condcfcendront  volontiers,  pourl’v 
tilitc  qu’ils  en  rcceuront , & pf  ! 

rendront  à iamais  irréconciliables  des  Efp: 
enols.  Ce  qui  fc  rencontrera  d’autant  plus  f 
cilc  à exécuter,  que  l’Allemagne  fe  trouua: 
en  mefrae  temps  occupée  en  les  » 

Roy  d’Efpagne  n’en  pourra  tirer  de*  loldat 
fansl’aOiftancc  defqucls  il  ne  peut  fubliftcr  < 
Italie } car  pour  les  Suiircs,ils  font  trop  amo 
reux  de  leur  liberté,  & fçauent  trop  bien  1 
prctcnfions  de  la  Maifon  d’Auftnchc  fur  eu 
pour  fauoriferleur  grandeur  ,^quând  ils  v< 
Tont  qu'on  s y prendra  comme  il  faut  pour  l 
baifler  : Au  contraire,  ie  tiens  que  cette  nati 
fera  vne  des  principales  forces  qu  on  s 
pour  deliuter  le  Duché  de  Mil^U  ^ eruii 

dcoùil  cft.  . 

Voila  les  vrays&feurs  moyens  de  met 
la  Chteftienté  en  repos  , fans 
attendre  que  ruine  ôc  fubueifion  d’Eftats.w 
ce  n’cft  pas  tout  de  les  propofer  ny  de 
aercer  : il  faut  mettre  la  main  à l’œuure  tan 
qucl’occafions’ofFtc,  & fc  munir  d’vne  C( 
ftance  & refolution  C\  forte,  quon  nab: 
donne  iamais  cc  dclTein.  Car~quand  bien 
ne  pourroit  ( pour  diuers  accidens  qui  p 
uentfuruenir)  Icpourfuiure  par  tout  etgs 
ment,pourueu  que  la  Maifon  de  Franc< 
prenne  à cœur , comme  la  M aiton  d Auftn 
Fait  le  ficn , 8c  en  face  fa  principale  attai 
elle  en  viendra  en  fin  à bout. 


Lt  Ad ercure  François, 
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Vous  donc  Princes  & Eftats  Italiens,  qui 
[les  fous  vne  dure  feruitudc,  ou  en  apprchcn- 
on  d’y  tomb*  , qui  voyez  l’orage  gronder 
ir  vos  telles , èuertuez-vour^Qu^  le  Pape  ne 
! perluade  pas  que  la  reuerence  de  la  Religion 
rrefte  le  defiv  de  dominer  -,  les  V enitiens 
; refouuicnnent  que  l’ainour  qu’ils  ont  de 
onferuer  leur  liberté , les  rend  criminels  de 
eluy  quilaleur  vcutoftcfj  & que  tous  ceux 
[ui  fauarifent  par  amitié  ou  par  contrainte  , 
pprennent  icy,  que  pour  eftrc  les  derniers 
ITeruis  ils  ne  feront  les  mieux  traiélez. 

Vous  Princes  & Eledeurs  de  l’EmpirCi 
nonftrcz  maintenant  fl  vous  l’cftes  encore  de 
aiél  comme  de  nom  , ne  laillez  efcoulcr  1 oc- 
afion  qui  fe  prefente  à vous  . V ous  aucz  cf- 
irouué  que  voftrc  diuilion  acaufe  voftrc  rui- 
le , & que  la  neutralité  n’en  a exempté  aucun 
l’apprehenfion  . Rcüniffez-vous  , oppofez- 
’ous  à cette  tyrannie  qui  vous  accable  ; voyez 
'OS  anciens  amis  qui  vous  tendent  leS  mains, 
lydez  vous  à vous  mefmes  , fi  vous  voulez 
ju’on  vous  fecoure  ^ Quoy  ? feroit-il  poffiblc 
juc  cette  braue  & gencreufe  nation , qui  a ac- 
luis  l’Empire,  & s’en  efteonferué  la  liberté  de 
’eleâion , laiflc  auiourd’huy  perdre  fa  ptero- 
'atiue  ’ Non , il  ne  fe  peut , Se  ie  croy  pluftoft 
roir  le  Danube  & le  Rhin  fans  eau , que  1 Al- 
eraagne  fans  liberté . Donc  animez-vous , èt 
ùiec  vous  tous  les  autres  Princes , Villes 
Peuples  d’ Allcmagne,')oignez-VOUS  tous  aucc 
:eiix  qui  vous  affilient , & refolucz-YOUs  de  n® 
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iamais  quitter  les  armes  que  vous  nayez  te 
mis  la  liberté  Eleélorale:  Apnes quoy  > poi 
la  maintenir  en  fa  vigueur , vousdeuez  obfe 
uérreligieufcment  deux  chofes  : la  premier 
de  ne  defigner  d’Empereur  durant  cemy  q 
eft  viuanc,  afin  que  fon  authorité  ne  preiudic 
àla  liberté  de  reledion  : ôc  la  fécondé,  de  fa 
re  vnc  loy  fondamentale,  cju’on  n'eflira  iama 
deux  Empereurs  de  fuite  dVnc  iiiefme  Maifor 
pour  euiter  l’abuson^v^us  cftes  tombez  mai; 
tenant, & que  les  grandes  Maifons  participe 
à leur  tour  à rhonncur  de  TEmpirc . 

Vous  Roy  trcs-glorieux  des  Gots  & d 
Vandales  , que  Dieu  a fait  naiftre  pour 
reftablilfemcnt  de  la  liberté  Germanique , q 
faties  voir  qu*vn  homme  en  vaut  cent  mil! 
& que  cent  mille  n en  valent  pas  vn  : pou 
fuiüez  voftre  pointe > ne  vous  laflTcz  point , c 
le  prixeft  au  bout. 

Vous  grand  Breton,  Roy  d’vne  fi  bellique 
fc  nation  , obligé  au  reftabliflement  de  voft 
beau-frere  ,qui  deuez  maintenant  recogne 
ftre  les  tromperies  Efpagnoles  , ne  fouffr 
plus  long  temps  qu  on  fc  mocque  de  vous  , 
lufticcvqus  y oblige  Je  te^mps  vous  y conui 
de  la  iufte  indignation  vous  y doit  porter  au 
cette  refolution  de  faire  repentir  ceux  quio 
voulu  abiifer  de  voftré  bonté. 

Et  vous  braucs  voleurs  de  TOcean,  qui  au 
ofé  ficher  le  clou  à la  fortune  Efpagnolc, 
qui  par  vos  heureufes  v’doircs  auez  fait  v< 
à tout  le  monde  que  cette  nation  n’eft  pas  i 
uincible,  continuez  vos  progrez , prefSeez 
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Emps,&  aydez  à autruy  en  vous  bien  faifant. 

Quant  à vous  gtâd  Roy  tres-Chreftien,  qui 
ftesl’appuy  de  la  liberté  Chreftienne,  & le 
rand  mobile  qui  fait  monuoir  tous  les  au- 
•es,tecognoifl'ezla  facilité  de  ce  deflein,  & 
igloirequivousy  eftreferuéejpourucu  que, 

5me  vous  i’auezentrepris  aüec  Iufticc,vousle 
o-uriuiuiezauec  loin  & confiance,  Dieu  vous 
cela  grâce  de  vous  y conduire  par  la  main, 
de  vous  profperer  en  tcllefortc.quevous  en 
apportiez  pour  glorieux  trophée  ce  titre  de 
lagnifique  libérateur  de  la  Chreftienté. 

En  ce  temps,  le  Pape  confiderant  que  la 
us  grande  partie  de  la  Chreftienté  eftoit  af- 
gee  de  pelle , de  guerre,  &^de  faîuinc , trou- 
i fort  à propos  d’âuôir  recours  à Dieu  par  ^ 
àeres  & Oraifons , afin  d’appaifer  lire  delà 
uinelufhce,  irritécàcaure  des  pechez  des 
hreftiens.  Pourcefujec,  il  ordonna  vn  lu- 
ilé  vniuerlel  , qui  fut  pubüé,  & célébré  à 
orne  en  grande  ceremonie,  le  vingt-deüxicf- 
edu  moisde  Nouembre. 

Décembre /a  Sainfteté  d, 
ea  nuiu  Cardinaux  : Sçauoir  les  ûeurs  àt  huici  Cnr^ 
agnyjNonce  en  France,  Pallota,  Nonce 

ez l'Empereur  ; Pamphilio,  Nonce  en  Efpa- 

le  ■)  De  Sainéle  Croix,  Nonce  en  Pologne  ^ 
Archeuefi^uede Lyon,  enFrance,-l’Archc- 
fque  de  Strigonie.en  H5grie,Nari,&  Viril- 

Romains.  Le  fieiir  Barclay  Chambrierdu 
ipe,  CAutheur  des  liiires  de  l’ A rgenis , & au- 
esœuures)  apporta  au  Roy  de  la  part  de  fa  . 
.i,nétcté , les  deux  bonnets  pour  Icidits  fieurs 
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De  Bagny,  Nonce  & Areheuerque  deLyof 

frere  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  leur  fl 
rent  conférez  par  fa  Majefté  au  comnaenc 
ment  de  lanuicr  fuiuant  , comme  il  fc  ver 
cy-apres. 

Voila  ce  que  nous  auons  peu  recouurer  po 
';les  curieux  en  cette  année,,  que  nous  fîniio 
par  les  ceremonies  faites  aux  funérailles 
Madame  la  PrincclTe  de  Condé. 

Le  fejour  de  Monfeignciir  le  Prince  de  Co 
dé  au  haut  Languedoc,  aü  Camp  dcua 
Montauban  , où  il  comraandoit  les  l 
mes  de  fa  Majefté  auèc  vn  luccez  très  adua 
tageux  pour  le  bien  de  fonfcruicè,  contre 
Rebelles  de  la  R.  P.  R.  fut  accueilly  d’vnc 
cheufe  nouuellcdcla  maladie  de  Madame 
Ulort  de  U Princefle  Doüairierede  Condé , fa  Mcre, 
Utincefe  laquelle  ellcdccedale  Mardy  iS.  Aouft, 
■Douainert  gj^nd  dcplaifir  dudit  Seigneur  Prince,  qui 
4e  Cende.  j-ç{fcntimcns  de.ee  funefte  accident,  o 
ucnabIcS  à la  bonté  de  ion  naturel,  & au 
uoird’vn  fils  très  affcélionné  ènucrsvneti 
bonne  mcre.  La  nouuellc  luy  ayant  efté 
\ portée  à Pdugues  par  l’Atchcucfo[ue  de  Bc 
gcs.ilcefla  l’vfige  des  Èaus  qü’il auoitc< 
mencé  pour  fc  retirer  à Rourges , où  il  ici 
les  condoléances  que  le  Roy  , les  Roynes 
tous  les  piils  grands  de  la  Cour,  luy  daig 
f ent  faire  en  cette  occafion  : en  laquelle  ef 
defireuxde  rendre  l’honneur  & ia  reuen 
qu'ildeuoità  la  mémoire  de  ladite  fcue’ï) 
PnnccfTc  , il  fit  célébrer  vnfcruice  fort 
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îemnel  en  l’Eglife  Métropolitaine  de  faindl 
Efticnne  de  Bourges , auquel  l’office  ayant  efte 
fait  par  l'Archeuefque , le  fieur  de  la  Magde- 
laiiie , Doyen  de  ladite  Eglifc , & Dodbeur  de 
Sorbonne  ,’fit  vne  éloquente  Oraifon  funebre 
en  l’honneur  de  ladite  Dame, 

L’afteifbion  particulière  qu’auoit  ledit  Sei- 
gneur Prince  de  rendre  tous  les  honneurs  deus  ' 
àvnefillluftre  Princeflc,  ne  luy  permit  pas 
d’en  demeurer  à ce  qui  s’eftoit  fait  à Bourges  : 

Mais  cncores  il  donna  commandement  en  ^ 
mefine  temps  que  toutes  les  ceremonies  que 
Ion  a couftume  de  pratiquer  aux  funérailles 
des  Princeflès  de  cette  condition , full'ent  faites 
i Paris  en  fon  hoftel,  iufques  aux  obfeques  Ib- 
Icmnelles,  aufquelles  ilfarfoit  eftat  d’affifter 
enpcffonne  , ainfi  qu’il  fit  par  apres.  En  voi- 
:y  l’ordre. 

Le  lendemain  du  decez  de  ladite  Dame  Prin- 
:effe,  fon  corps  fut  mis  au  lit  dans  lequel  elle 
îftoit  decedée  , elle  habillée  & coiffée  de  % 

Mefmc  façon  qu’elle  eftoit  en  fa  maladie,  lcs/*»«Mia«. 
pains  jointes  tenant  vne  Croix  ; La  chambre 
enduë  du  mefme  ameublement  qu’elle  Peftoit 
le  fon  viuant.  Aux  deux  coftez  du  lit  furent 
Ireflez  deux  Autels  ornez  des  paremens  de  fa 
Chappelle,  & fur  chacun  d’iceux  fut  mis  vne 
L^roix  & deux  chandeliers  d’atgent  vermeil 
lore  garnis  de  cierges  de  cire  blanche , & en 
irricrcjdes  fieges  pour  les  Princefles , Dames, 

>ens  d Eglifc,  & autres  perfbnnes  qui  vien- 
Iroicnt  ledit iourluy  rendre  les  honneurs  > au 
Tome^ij.  AAAAA 
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pied  dudit  lit  fut  mife  vpe  table  couuertc  d’vn 
tapis  de  drap  noir,  &pardeirusvn  rinfeuilde 
toille blanche,  fur  laquelle  il  y auoit  vnc  Croix 
êc  deux  chandeliers , & plus  bas  fur  vn  placei 
couuert  aufli  de  toille  blanche, vn  bcnoifticrlt 
tout  d’argent  vermeil  dorc,&  au  bas  deux  car- 
reauxde  velours  noir, proche  dcrquelsilyauol 
deux  placets  couuerts  de  velours  noir  , oi 
eftoient  affis  deux  Aumofniers  reueftu! 

de  leurs  robbes&furplis  pour  porter  le  Gui 

pillon  aux  Princeflès  feulement  , durant  le 
quel  iour  fix  hommes  d’Eglife  de  la  ParoilFe  di 
faind  Sulpice  , & douze  Religieux  célébré 
rent  Msffes  fut  lefdics  Autels  à fon  intention 
Sc  pfalmodierent  le  long  du  iour , fe  releuan 
de  deux  heures  en  deux  heures.  _ 

La  nuit  venue , le  corps  de  ladite  feu'é  Dam 
Princeliefutembaufmé  &mis  cnvncercu^ 
de  plomb , & ccluy  de  plomb  dans  vn  de  bois 
fon  cœur  à part  dans  vne  bouëte  de  plomb,  i 
fur  ledit  cercueil  de  plomb  fut  mife  vnc  fueil! 
de  cuivre  iaune  contenant  les  qualitez  de  lad 
te  Dame  PrinCclTc.  Ce  fait , lefdits  cercueil  i 
bouëte  fuirent  mis  fur  des  trefteaux  en  la  me 
me  chambre  où  elle  cftoit  dccedec , couuer 
d’vn  grand  drap  mortuaire  de  velours  no 

garny  d’vne  croix  de  fatin  blanc,  Sc  de  quati 

Ifcuflbns  en  broderie  aux  armes  my-partn 
defeu  Monfieur  le  Prince  de  Condc  fon  « 
poux,  & des  fiennes  garnies  de  cordelicr 

d’argent  ; au  dclfus  duquel  cercueil  fut  mis  > 

dais  de  velours  noir , & la  chambre  fonHee, 
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reiaduc  de  drap  noir,  & de  deux  lais  de  velours 
noir  tout  autour,  auec  quantité  d’efcuffuns  en 
broderie^  , vn  parterre  de  drap  noir  aux  deuiç 
coftez  dudir  çcrcueil , fix  grands  chandeliers 
garnis  de  cierges  de  cire  blanche,  & au  pied 
mbenoiftier,  le  tout  d’argent  vermeil  dore. 

Enfuitrcdequoyfut  incciramm^t  rrauail- 
c aux  préparatifs  necdïaircs  à la  ceremonie  de 
'effigie:  & premièrement  en  la  gfande  falle 
)affcderHoftel  de  Condé  fut  dreifé  vnhaiîC 
lais  de  menuiferie^èllcuc  d’enuirô  deux  pieds 
)ar  trois  marches  qui  y eft©ient;au  milieu  du- 
[ucl  fut  mis  vnlit  fans  qucneüiile  de  fept  à 
uiidpieds  en  quarix,où fut  pofée  ladite  effi» 
;ie,  & en  laplusbaire  marche  dudit  dais  fu- 
entmisdes  bancs  pour  les  gens  d’Eglife  qui 
euoient  pfalmodier,  & furies  deux  autres  vn 
►eu  plus  haut  proche  ledirlic,deuxgrands  bacs 
uecdoffiers  faifant  le  tour  par  les  deux  bouts 
*en  bas,  clloignez  de  trois  pieds  & demy  du- 
it lit,  pour  leceuoir les  PrincelIcs,Duchcflès, 
:mmes  des  Marcichaux  de  France,  Sc  des 
imbaflâdeurs  j & derrière  iceux  plufieurs  au- 
:cs  bancs  pour  receuoir  les  autres  Dames  de 
îoindre  qualité. 

La  nuit  du  20.  Septembre  le  cercueil  ou 
ftoit  le  corps  de  ladite  feue  Dame  Princefle, 

: la  boiiete  où  eftoit  fon  cœur , furent  appor- 
12  en  ladite  grande  fallede  rHoftel  de  Con- 

qui  eftoit  tapiflcedVne riche  rapifferie  de 
îlours  rouge  en  broderie  d or , & fut  niis  fur 
ditlitdebois, au deffiis duquel  eftoit  tendu 
A A A A A i j 
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vn  riche  dais  aufli  en  brodcricj  anc^ucl  eftoicïî 
neuf  efcuflbns  aux  armes  my-  parties  de  fci 
Monficiir  le  Prince  de  Condé , & de  laditi 
Dame  Princefle.  Ledit  lit  fut  couuert  d vni 
couuerturede  drap  d’or  frifé.garnie  de  quatr 
efcuflbns  & broderies aufdites  armes,  &d’vj 
contre-bord  d’hermines , ioignant  lequel  pa 

roiiToitenuironvn  quartier  de  toille  de  Hol 

lande,  & au  deffus  d’iccluy  l’effigie  de  ladit 
DamcPrinccfl'e,  ayant  les  mains  jointes  fan 
cans , coiffée  de  ducil  comme  de  fon  viuantja 
fur  fatefte  qui  efïoit  fouftenuë  d’vn  oreillerd 
drap  d’or  frifé,  vne  couronne  d’or,  n’ayant  au 
très  fleurons  que  de  fleurs  de  lys.  Le  corps  d 
ladite  effigie  reueftu  d’vne  robbe  de  velour 
noir  cfcarréc  par  le  collet , couuertc  de  crefp 
noir,  les  manches  à bandes,  & vn  furcolh 
d’hermine?  , vne  fraife  au  col  , des  petite 
fraifettes  aux  poignets  , vn  tablier  de  veloui 
noir  bordé  d'hermines  , qui  fe  voyou  p: 
bas , &c  des  bottines  de  fatin  noir , le  defloi 
de  fatin  cramoifi  • par  dclTlis  ladite  robbe  fi 
les  efpaulles  vn  manteau  Royal  de  velou: 
violet  cramoifi  de  cinq  aulnes  de  long,  fout) 
d’hermines,  enrichy  de  deux  rangs  de  fleurs  < 
lys  en  broderie  d or  à vn  poulcc  près  les  vn 
des  autres , auec  des  battons  de  gueule  de  tro 
en  trois  fleurs  de  lys,  lequel  eftoit  cftendu  to 
le  long  du  lit,  dcalloit  iufques  en  bas,la  quel 
remontant  en  double  fur  ledit  lit. 

Les  bancs  qui  eftoient  fur  ledit  haut  dr 
pourreceuoir  les  Princeiîcs  ôc  autres  Dam 
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e qualité  eftoiént  coiiuerts  de  drap  d’or  ,& 
eux  de  derrière  pour  les  Dames,  de  tapis  de 
furquie.  Aux  deux  coftez  furent  drclTez  deux 
utels  parez  de  riches  ornements  4e  velours 
ramoify  en  broderie  d’or,  à chacun  derqucls 
ly  auoit  quatre  efcuUbns  en  broderie  aux  ar- 
nés  de  ladite  feue  Dame  Princeife , & fur  iceux 
leux  Croix  & quatre  chandeliers  d’argér  ver- 
neil  doré  : & aux  quatre  coings  du  liét  quatre 
kandeliers  d’enuiron  deux  pieds  6^  demy  de 
l'aut,  fur  lefquels  brufloient  continuellement 
juatre  cierges  de  cire  blanche  de  quatre  liures 
)iece  , garnis  d’efeuffons  fur  quaitons  auxar- 
nés  de  ladite  Dame  PrinceiTc.  Aux  pieds  d’î- 
:eluy  eftoient  trois  petits  fieges  copuerts  de 
Irap  d’or , fur  Icfquels  il  y auoit  vnc  Croix , &: 
leux  chandeliers , ôc  fur  vn  autre  fiege  plus  bas 
lufficouuert  de  drap  d’or,vn  benoiftier  le  tout 
l’argent  vermeil  doré,  & fur  la  iliarchc  plus 
îafle , deux  carreaux  de  drap  d'or  pour  prefen- 
er  aux  Princes  jPrincclTes,  Ducs,  Ducheffes, 
Comtes  & Comtefles,  Marefehaux  de  France, 
ftmbafladeurs  & leurs  femmes  , & non  à 
lutrcs,  & deux  fieges  couuertsdc  rapiflTcries 
)Our  aflcoirle  Roy-d’ârmes&  Hérauts,  qui 
iffiftoicnt  à ladite  Ceremonie,  & qui  pre- 
entoient les  carreaux  <S<:guipillon  pour  don- 
1er  deVeau  benifte.  Dans  l'interuallc  & pre- 
mière marche  qui  cftoit  à l’entrée  de  la  barriè- 
re, il  y auoit  prez  la  porte  vn  fiege  couucrtdo 
kap  d’or  pour  le  Lieutenant  des  Ceremonies, 
5c  plufieurs  autres  bancs  pour  les  Religieux 
AAAAA  iij 
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q»npfaImoc!it)ient , èc  pour  les  Gentils-hom^ 
mes  de  ladite  Dame  Princeffe  , qui  d’euoient 
affifter  ledit  Lieutenant  des  ceremonies  à rc- 
ceuoii  lesperfonnes  de  qualité. 

T out  ce  que  dedus  difpofc , comme  dit  eft , 
pour  la  ceremonie  de  l'effigie  de  ladite  Dame 
Princeffe , le  leudy  20. Septembre  enuiron  les 
neuf  heures  du  matin,  M.le  Curé  de  S.Sulpice 
affiftédeplufieurs  hommes  dEglife^ayant  pris 
leurs  places  furies  bancs  préparez  pour  eux, 
qui  eftoiént  derrière  Ceu;c  deftinez  pour  les 
PrincefTes  , commencèrent  à pfalmodicr,  & 
incontinent  deux  Hérauts  d/armesreueflus  de 
leurs  cottesd  armes  femées  de  fleur  de  lis  d’or, 
ayans  chaperons  én  forme  auaicz , tocques  de 
velours  tas  noir  fur  la  tefte  auec  cordons  de 
crefpe,  ôc  bafton  en  main  auffi  couuerts  de 
crefpe,  l’efpée  aucofté*,  &le  Lieutenant  des 
ceremonie^  reueftu  d'vne  robe  logue  à queue, 
cliaperon  en  forme,  & bonnet  quatre  fur  la 
tefte,  auffi  refpéc  au  cofté,entrerent  en  ladite 
fanc,affiftez  & accompagnez  de  fix Gentils- 
hommes de  ladite  feu  Dame  Princeffe  reueftus 
dedueil , & de  longues  robbestr3inantes,cha- 
perons  en  forme  aualez , & le  bonnet  quarré 
fur  la  refte.  Apres  quoy  furent  celcbices  diuer- 
fes  MelTes  CS  deux  Autels  préparez  à cet  effet 
iufqucs  fur  les.vnzc  heiirès  du  matin. 

Enuiron  lequel  temps  que  Ion  difeontinuoit 
de  célébrer  MelTefl’Huiflîcr  de  falle  couuert 
d’vne  longue  robbe  non  traînante  , chaperon 
en  forme  aualé , & vn  bonnet  quarré  fur  la  te- 
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[le,  vnc  baguette  à la  main  couuertc  de  crefpe, 
'Ut  aduertir  aux  offices  de  j^heurc  du  difner , & 
ineôtinent  apresfuret  apportées  deux  tables , 
;vne  pour  le  bi  ffiet , qukfut  pofee  au  bout  de 
[afailevisàvis  de  leffigic,  ôc  l^autre  pour  le 
feruice  , laquelle  fut  dreffiée  prés  de  hi  barriè- 
re, & ioignant  icelle  vne  chaire  de  velours 
loir,  &audeffu§  de  ladite  table  & chaire  vn 
lais  de  drap  d’or  auec  fix  efeuffons  en  broderie 
luxarmcsde  ladite  Dame  Princt  ïTe.  Puis  ledit 
Huifficr retournant  aux  offices, d’où  le  pan- 
actier  apporta  la  nef , les  autres  officiers  le  ca- 
lenât,pain&  linge:  le  Gentilhomme  (eruant 
ayant  fait  vne  reueuc  fur  la  table , fit  faire  eilay 
lupain  &fèl  parle  panetier.Ce  quefaitj  nuit 
Ger  frappa  à la  porte  de  fa  baguette  , Ôc  fut 
aduertir  le  Maiftre  d’hollel  & le  Gentiihom- 
tne  feruant  d’aller  à la  viande  , leiquels  eftaus 
Ua  cuifine  laiierent  enlemble  leurs  mains;pui^ 
ledit  Maiftre  d’hoftel  fit  faire  l’cffay  des  viandes 
à Tefeuyer  de  cuifine , & auffitoft  que  le  G en- 
cilhomme feruant  eut  pris  Pvn  des  plats,  le 
coniïcrt  vn  autre  , les  Pages  & autres  of- 
ficiers les  autres  plats  pour  le  premier  feruicct 
ils ies  apportèrent  en  la  falle  où  eftoit  ladite  ef- 
figie , conduits  par  ledit  Huiffier  de  (aile  & le 
Maiftre  d’hoftel,  le  bafton  en  tnain  couuert 
de  crefpe.  Le  Gentilhomme  feniant  ayant  mis 
fur  la  table  le  plat  qu’il  portoit,en  fit  l’cflay,-  Sc 
le  fécond  Gentilhomme  feruant^qui  eftoit  de- 
meuré pour  garder  le  couuert , fie  femblablç*^ 
ment  faire  Tcflay  à tous  les  autres  qui  appôr- 
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toient  Icfclics  plats.  Puis  ledit  Maiftred’hoftd 
reoefta  dVne  robb|^  longue  à queue  trairlantei 
le  chaperon  auallc  & le  bonnet  quarré  lux  la 
tefte,  s’aprocha  , & entrant  dans  là  barrierè, 
prefent a.  auec  vnc  grande  reucrence  à Teftigie 
feruietre  pour  lauer  : & aulUtoft  qu’il  fut 
de  retour,  l’Aumofiiier  cftant  au  haut  de  la  ta- 
ble fit  la  benédidion  ,& quelque  temps  apres 
pendant  le  premier  fcruice,  le  Gentilhomme 
Efchanflbn,  habille  comme  le  Maiftre  d'ho- 
ftel,  entra  dans  la  barrière , & ayant  fait  reffay 
du  vin,prefentaàboire,fâifant  vne  reuercce,& 
aiiflîtoftle  premier  fcruice  fut  !euc , & en  fuite 
le  fecôdj&l'ifTuc  ferais  en  mefme  ordre.  le  toui 
à mefurc  qu’il  cftoit  defleruy  cftoic  diftribué 
aux  Religieux  & panures.  A füru'é  dudit  difnei 
fut  apporté  & prefentc  à ladite  effigie  par  ledil 
Maiftre  dffioftel  vne  feruiette  par  forme  de  don- 
ner à laiier,  & auffitoft  les  grâces  furent  chan- 
tées,&  les  tables  emportées. 

Les  grâces  ditesen  mufiqiiCjhiiidReligieuxfc 
mirent  de  parc&  d’autre  fur  les  bacs  quieftoiét 
proches  la  barrière,  cômcnccrent  à pfalmo- 
dier,  & quelque  temps  apres  le  Lieutenant  des 
ccrcnjonies,le  Roy-d’armcsjlcs  Herauxjes  fix 
Gentilshommes  vcftus  corne  deffiis , fuiuis  des 
gens  du  cenlèil  de  ladite  Dame  Princeffe  , fc 
•placèrent  fur  les  fieges  pour  eux  préparez  dans 
le  haut  dais. 

Le  feruticc  & ceremonies  cy-deffiis  ayant  cfté 
Continués  l’cfpacc  de  trois  iours, durât  Icfquels 
pluGcurs  vifites  furent  faites  de  Princes,  Prin- 
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res>C?àrdlinaux,Prclâts,Ducs  & Pairs,  Maref- 
lux  de  Frace,  Officiers  de  la  Courone  & leurs 
unes  venaiis  rendre  les  honneurs  ôc  doner  de 
.ubcni(|:eà  iareprefentation  de  ladite  Dame 
ncelTe  aucc  vn  très-grand  coconrs  de  peuple, 
enten  fin  terminées  le  Samedy  au  foiiMi.dc 
nébre, apres  la  vïfite  que  fie  Madame  la  Prin- 
fe  de  Conty,poür  donner  de  l'eau  benifte  de  la 
t delaRoyne-mere  accopagnéede  plufieurs 
merde  qualité,pour  la  réception  de  laquelle 
pofé  vn  pri^-nieu  dedans  la  barrière  vis  àvis 
Sadite  efpgic  garnyde  deux  draps  de  pied  iVn 
Fautre,  celuy  dedelTus  de  velours  noir  auec 
reaux  de  velours  noir,  5c  celuy  de  deüTpus  de 
ours  rouge  cramoifi,  5cles  carreaux  aufli.  ai*- 
ant  audit  Hoftel  de  Codé , elle  fut  rcceiië  à la 
dcdefoncarofleparle  Lieutenant  dcscere- 
niGS,Roy-d*armcs,  Hcraux  & Gcntilshomes, 
3ar  Madamoifcllc  de  Bourbon  à la  porte  de  fa 
e entrant  dans  le  baluftrc,lc  Roy-d*armes  luy 
.nt  prefenré  le  guipillon  pour  donner  dt  l'eau 
lifte , elle  fit  fa  prière  s'eftantagenoiiillée  fur 
it  prier-Dicu,&  fc  retira  quelque  temps  apres 
:c  toute  fa  fuite  conduite  par  ladite  Damoifel- 
de Bourbon,  & Lieutenant  des  ceremonies, 
taux  d*armes  iufques  au  lieu  ou  chacun  Fa- 
it prife. 

Vnedcmy-heurc  apres  ladite  Dame  Princcflc 
Coty  retourna  de  la  part  de  la  Royne  regnan- 
iceompagnée  comme  deuant,  & fut  receuë 
ic  pareille  ceremonie  que  celle  cy-delfusi  fi 
n'cft  que  la  garniture  dudit  pricr-Dieu  de  vc- 

[ 

i 
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lours  noir  fut  oftée , & 


rou^c  cramoifi. 

D 


Enuiron  les  fept  heures  du 
Hat  retiréjlon  fortit  le  cercueil  où  eftoitleco 
de  deflbus  le  lit  de  Teffigie  pour  Ic^mettrc  au 
lieu  de  la  falle  fur  des  treteaüx  : d'où , apres  cj 
ques  prières  faites  par  Monfieur  le  Curé  d 
Sulpice  allifté  àc  nombre  d*Ecclefiaftiquei 
fut  porté  dâs  vn  charriot  couuert  dVn  drap  n 
tuaire  de  velours  noir  garnj  d’vne  croix  de  I 
blanc,  &:depiufieurs  efeufTonsdes  armes  d 
dite  Dame  en  broderie  trainé  par  fix  chei 
couuerts , & caparaflbnnez  de  velours  noir  i 
Croix  de  farin  blanc  pour  eftre  conduit  en 
glife  des  Cordeliers,  où  fe  deuoit  cclebrer  le 
uice folemnel, où affiftaen  perfonne  ledit 
gneur  Pxince.  A la  conduite  duquel  cercuci 
fifterent  douzeC^ntilshommes  à cheual,reui 
de  dueil , & plulieun  pei fonnes  de  qualité  ci 
rolTeSjlcfquclsarriuczàlaporte  de  TEglifc 
dits  Cordeliers , fut  le  cercueil  prefenté  p; 
Cure  de  S.  Sulpice  au  Gardien  dudit  Coni 
des  Cordeliers,  accompagné  de  300,  aclig 
tenans  tous  en  rpain  chacun  vn  cierge  de 
blanche  : apres  laquelle  prefentatiô  fut  le  o 
rais  au  milieu  de  la  nef  de  ladite  Eglife,  & ch 
par  lefdits  Religieux  ploficurs  prières  en  n 
que,  puis  fut  porté  dans  vne  Chapelle  où  il 
meuraendepoft  iufqucs  au  Vendredy  19.  O 
bre , qu  il  eu  fut  tiré  pour  le  fujctqui  fera  dii 


apres. 

Lciour  enfumant  fut  célébré  à fon  inten 


Le  Mercure  François.  lo^i 

:ruicefoIênelenrEglircS.SulpirCe,qui  cftoic 
iroiflTe^pù  afîîftercnt  (eulemér  les  officiers  de 
:eDame  Princefle,  & ceux  de  Monfieur  le 
ice,  auquel  n y eut  autre  offrande  que  d'vn 
jeoùily  auoit  plufieurs  efeus  dor^nyaii- 
ceremonies  que  de  la  tenture  ea  dueil  de 
life  : fçauok  lechœur  de  quatre  lais  de  drap 
, aucc  deux  lais  de  velours , & des  parterres 
narche-pied , & la  nef  d’vn  lais  de  drap  feu- 
rnt , auec  quantité  d’efeuffons , &c  vne  herfe 
ic  de  quantité  de  cierges. 
cMardy  i6»  0<ftobrelc  Lieutenant  desce- 
Dnies reueftu defa robbe  à queue,  bonnet 
rcjl’efpéeaucofté,  fonbaftonen  main  af- 
deiix  Gciîtiishommes  de  ladite  feue  Dame 
ceffe, veftusdc  dueil auee longs  manteaux 
pées au  cofte,  furent inuiter  Meffieurs  delà 
r de  Parlement , Chambre  des  Comptes, 
r des  Aydes,  Preuoft  des  Marchands,  & 
euins  de  la  ville  de  Paris , au  feruice  folem- 
i ceremonies  des  obfcques  de  ladite  feu  na- 
‘rincefla,  leur  prefentant  pour  cet  effet  des 
CS  de  cachet  de  fa  Majefté,par  lefquclles  clic 
mandoitd'y  aflifter  : <Scàla  fuite  du  Licute- 
des  ceremonies  entrèrent  dâs  ladite  copa- 
Jes  23.1urez  crieurs  de  corps  de  ladite  ville, 
dus  de  robbes  auec  armoiries , & leurs  do- 
tes en  main,pour  faire  les  proclamations  & 
mees  dudit  feruice  : lefquels  furent  en  fuit- 
nuicr  Meffieurs  du  Chaftelet  & Redeur  de 
iuerfité  , & firent  pareilles  proclamations 
lufieurs  endroits  de  ladite  ville  & du  faux- 
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bourgs  fainÊt  Germain  aux  termes  fuiuants. 

Nobles  d>c  deuotes  perfonnes  priez  Dieu  p 
Tame  de  tres-haute  , trcs-puiffanrc&  rrcs-I 
ftres  Princefle , Charlotte  Catherine  de  la  " 
mouille,  vefue  de  très-haut , tres-puiiTani 
cres-Illuih*e  Prince  Monfeigneur  Henry 
Bourbonien  fonviuant  Prince  de  Condé,  ] 
d*Anguien>  Prince  du  fang , Merede  très  h 
rres-puifTant , tres-llludre  ôc  Magnanime  H 
ry  de  BourbonjPrincede  Condé,premierP 
ce  du  fang,  premier  Pair  de  Frâcc,ljiic  d’Ani 
& Chafteauroux  , Gouucrneur  éc  Lieutei 
General  pour  le  Roy  en  fes  pays  Sc  Duché; 
Eerry  & Bourbonnois:  pour  Tarae  de  laquel 
feront  les  feruiccs  & prières  en  TEglife  & 1 
naftere  des  Pères  Cordeliers,  où  fon  corpj 
en  déport , auquel  lieu  V endredy  prochain  a 
midy  feront  dites  Vefpres  & Vigiles  des  mo 
pouryeftreU  Samedy  fuiuant  à dix  heure; 
matin  célébré  fon  feruicc  folemnel.  Priez  I 
qu’il  en  ait  Pâme. 

Cependant  iufqucs  au  îc)  dudit  mois  Ion 
pofa  ce  qui  eftoir  neceflaire  pour  ledit  fer 
par  Pordie  fuiuant.  Premièrement  fut  mi 
milieu  du  Chœur  vue  Chapelle  ardêtc  garni 
fept  à huiét  cens  cierges  de  cire  iaune , 5i  qi 
tiré  d*autres  cierges  mis  à la  clofture  du  Ch( 
& aux  enuirons  du  grand  Autel , le  Chœu 
l’Eglife  fut  tendu  de  fix  largeurs  de  drap  no 
chacun  cofte  , & de  deux  lais  de  velours 
garnis  de  plufieurs  efcuflbns  d’armoiries, 
grand  Autel  orne  de  trcs-riches  paremen 
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urs  noir  garnie  de  Croix  de  fatin  blanç,  & 
luficurs  efciiffonsen  broderie  d*oL*  aux  ar- 
de  ladite  Dame  Princcfle,  comme  auflî  les 
2mcns  & Chappes  occeiTaires  à faire  POffi- 
cercueil  où  eftoie  le  corps,  & la  bouëtcc 
doit  le  cœur,  furent  mis  auât  les  Vigiles  fous 
ce  Chapelle  ardéte,  & au  tour  dudit  cercueil, 
;rands  chandeliers  d*argent  vermeil  doré  gar- 
de cierges  de  cire  blanche,  aux  quatre  coins 
:11e  quatre  placées  garnis  de  drap  noir,  pour 
.oyd’armcs&Heraux,&  au  haut  de  ladite 
ipclle  vne  credance  fur  laquelle  il  y anoit 
X chandeliers  & vne  Croix , & fur  vn  placer, 
ny  de  drap  noir , & par  deflus  de  toilic  blan- 
vn  benoiftier  d'arget  vermeil  doré  auec  fbn 
pillon.  Sur  le  haut  dudit  cercueil  eftoie  vne 
ironne  d’or  couucrte  de  crefpe  noir , & hors 
te  Chapelle  fur  vne  table  couuerte  dedueih 
aianteau  Royal  de  ladite  feue  Dame  Princef- 
la  queue  cftenduc  du  long  du  Choeur  de  ladi- 
•glife,  & au  bout  vn  fiege  couucrt  de  drap 
r,pour  affeoir  le  Lieutenant  des  Ceremonie^, 
)rochelacloûure  du  Chœur  à main  droiûc, 
mife  vne  chaire  garnie  dVn  drap  de  velours 
c auec  efculfons  en  broderie , pour  faire  TO  - 
bnfunebre. 

rout  ce  que  deftus  difpofé  le  Samedy  enfui- 
it  20.  Oàobre  fut  fait  le  grand  feruice  en  cc- 
lonie  de  ladite  name  Princcfle  en  ladite  Egü- 
les  Cordeliers, la  Mcfle  célébrée  par  Mofieur 
rcheuefquc  de  Paris,  feruy  & accompagne 
ifamufique, auquel alîifta en  perlonne  Mon- 
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dit  Seigneur  le  Prince,  & félon  Tordre  qui  s' 
fuit.  * 

Premièrement  entrèrent  dans  ladite  Eglifc 
îa  porte  de  la  nef,  les  25.  lurez  crieurs  reueftu 
leurs  robes  de  duei!  & clochettes  en  main,fu 
de  cent  pauures  reueftus,  parle  commandem 
dudit  Seigneur  Prince,  de  quatre  aulnes  de  d 
noir,  &portansenmainvne>torche  de  deu: 
urcs  chacun  3 qui  furent  rangez  en  haye  au  h 
de  ladite  nef,  aufquclsfut  faite  diflributiod 
gcntàTifluë  delà  Mefle:Puisniarchoitle 
flre  d’hoftel  de  ladite  Dame  Princefle,  fon 
fton  en  main  couuert  de  cre^pe  noir , auec  ' 
robbeà  queiië  trainante,  le  chaperon  aualc: 
bonnet  carré  Ibr  la  tefte , vne  efpée  au  cofté,  i 
uy  de  fix  Gcntilsdiommes  vertus  de  mefmcfaç 
apres  luyplufieurs  Officiers  de  ladite  Dame 
dudit  Seigneur  Prince  vertus  de  dueil,  & les  I 
Taux  & le  Roy-d*arraes , le  Lieutenant  dcscc 
^nônies  , & apres  luy  confufement  plufic 
Gentilshommes  , Seigneurs,  Cheualicrs  di 
Efprit,  Marcfchauxde  France,  Officiers  d( 
Couronne , Ducs  6c  Pairs , & enfuiteledit  S 
gneur  Prince > & à fa  gauche  Monfeigncu 
Comte  de  Soiflbns  , qui  le  conduifoif  .Eftans 
riuez  dans  le  Chœur  , mondit  Seigneur  le  Pi 

ce  fc  mit  dans  la  troifiefmc  chaire  de  main  di 
te,&  à deux  chaires  d inicruallc  Meflicurs 
parlement,^.'  ledit  Seigneur  Comte  à main  g: 
chcàTopportte  , & a deux  chaires  au  dcflbi 
Meffieurs  de  la  Chambre  des  Comtes  & C< 
des  Aydes  3 & apres  eux , Meffieurs  les  P 
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des  Marchands  & Efchcuins  de  THoftel  de 
de  Paris , puis  Monfieur  le  Relieur  de  TV- 
rfitc,&  plufieurs  Officiers  dcfditcs  Compa- 
s.  Entre  laclofture  du  Chœur  & du  grand 
d eftoient  plufieurs^  bancs  garnis  *de  drap 
, fur  Icfquels  à main  dfoiâe  fc  placercnc 
leurs  Archeuefques  , Abbez  & Ecclcfiafti- 
{ , & à main  gauche  plufieurs  Seigneurs  , 
tilshômes  &pcrfonB€s  derjualiré.  Au  téps 
Offrande  le  Roy-d'armes  s'eftant  lèuédd  fa 
e & acheminé  au  niilieii  dudit  Chœur,  apres 
euerences  & ceremonies  ordinaires  , vint 
rtir  ledit  Seigneur  Prince  d’aller  à l’Offcan- 
)ù  allant  luy  fut  mis  en  main  peur  ladite  Of- 
de  par  ledit  Roy-d  armes  & Lieutenant  des 
monies , vn  cierge  de  cire  blanche  garny  de 
eurs  cfcusd’or  /apres  lequel  prefenrca  ledit 
neur  Prince  eftant  retourné  en  fa  place , Tvn 
Hérauts  d’armes  fut  quérir  M onfieur  rEuei" 
de  Nantes  pour  faire  FOraifon  funèbre,  ce 
fit  tres-doétemént  & eloquemment.  La 
’c  finie,  fut  chanté  vn  Libera,&  faites  en  fui- 
iclqucs  autres  ceremonies,  lefquellesache- 
, ledit  Seigneur  Prince  partit  de  fa  place , & 
agenouiller  deuâc  ledit  cercueil,  & fa  priere 
, jettâ  de  Peau  benifte , puis  prefema  le  gui- 
n audit  Seigneur  Comte  pour  en  faire  de 
ne.  Apres  quoy  chacun  fe  retira  aumefme 
c qu’il  cftoic  entré. 

|le  mefmc iour  i6,  Oélobrcénuiron  les fept 
es  dufoir,fiir  tranfporté  le  corps  & lecœur 
|dite  Dame  en  LËglife  de  PAue-Maria , où 
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elle  auoit  ordonné  fa  fepulture  au  mefme  or 
qu’il  auoit  efté  porté  de  THoftcl  de  Coudé 
ladite  Eglifc  des  Cordeliers,  en  laquelle  Eg 
de  TAué- Maria  il  a depuis  efté  enterré  d 
la  Chapelle  que  ledit  Seigneur  Prince  y a 
conftroirc  à fa  memoirp,  3c  fon  cœur  pori 
Vallery,  oùrepofe  le  corpsdefeu  Monfîcui 
Prince  de  Condc  (on  efpoux. 

La  douleur  qu’auoit  receu  ledit  Seigneur  P 
et  d'vnc  fi  grande  perte,  fut  aucunement  a 
géc  par  Pheureux  accouchementf  de  Madam 
Princefle  fa  femme  , qui  donna  le  vnzie 
0(3)obre  vn  beau  Prince  du  fang  à la  France 
à luy  vn  fécond  fils. 

En  ce  mefme  mois  d’Oiftobre , mourut  à 
C^rdLl  l “S  en  l’Hoftcl  du  Bouchage  ,1e  Cardinal  de 
MeruUe.  rulle, premier  Initituteur,&  General  de  la  C 

gicgation  des  Preftres  de  l’Oratoire. 


O V, 

ii'tte  de  l’Hiftoirc  de  noftrc  tér 
fous  le  Régné  du  Tres-Chrefti 
Roy  de  France  ôcde  Naüarre: 
Lovys  XI  II. 


Dc.  jrxx. 


O V S commencerons  la  'prefcnte 
année  par  la  ccicbrarion  du  lubilé 
qui  fc  fît  à Paris;  & fut  buucrt  le 
Dimanche  ij.  lanuicr  par  la  Pro- 
3îon  generale , en  laquelle  les  Reyncs  fi- 
it  paroiftrç  leur  deuotion  & pieté  , mar- 
ipds  à pied , tant  en  allant  qlic  reuenaat  dg 
Tome  ^ ® ■ 


CeUhrxîion 
du  Itibtléà 


Vii40îhn  ân 
“Roy  y ^rü^nt 
aHxflathns* 


Confère  h 
JB  omet  de 
Cardinal 
aux  Cardi- 
nauxBagny^ 
ÿ»  de  Lyon, 
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ladite  Proceffion,  faite  de  l’Eglifc  noftre  D 
me  en  celle  des  Cordeliers , où  l’affluence  i 
peuple  cftoit  fi  grande,  que  plufieurs  fure 
crtoWez  dans  la  prclïe,  cftant  impoffiblc  a 
ParroilTes,  & ordres  de  Religieux  , de  m; 
cher  en  leur  rang. 

Ce  lu  bile  dura  quinze  iours , auquel  fûts 
mirée  l'infignc  & vrayetnent  Chreftienne  ( 
^lotion  du  Roy,  vifttant  à pied  ( 5c  àfon  exe 
pie  les  Princes  5c  Seigneurs  de  fa  Cour  j 
dix-neuf  Rations  ordonnées  par  l’Archeu 
que  de  Paris.quoi  que  fort  efloignées  les  vi 

des  autres.  .ri 

Le  fepticfme  du  meTme  mois , fut  celuy  i 
quel  le  Roy  confér  a le  Bonnet  de  Cardinal 
fleur  de  Bagny , Nonce  du  Pape  en  France 
à rArchcuefquc  de  Lyon  , frere  du  Cardi 
de  Richelieu, laceremonie  en  eftvrematqi 
blc. 

Sur  lcsvnzc  heures  du  matin  partirent 
leur  Hoftei  les  Cardinaux  dé  Bagny  5c 
Lyon;  le  Cardinal  de  Bagny  accompagne 
foixante  carrofles , Si  le  Cardinal  de  Lyon 
quatre-vingts,  pour  aller  au  Louure,  or 
arriucrcntrvn  apres  l’a-utre.  Pendant  ccl; 

Maicfté  entcndoitla  Mefle  dans  fa  Chapp 
de  Bourbon  : laquelle  cftam  finie  , le  Cardi 
de  Bagny  entra , où  ayant  fait  la  reuerence 
uant  l’Autel  , il  s’alla  prefenter  au  Roy 
auffi-toft  vn  Gentilhomme  fe  prefenta  a 
vn  baffin  d’argent  , dans  lequel  cftoient 
deux  Bonnets , dcfqucls  fa  Majeftc  en  prit 
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c mit  fur  la  tçfte  dudit  fieurGardinal  de  Bâ- 

|r  ,,qui  cri  le  reccuant  s’inclina  deuant  le 

>y.  Par-apres  arriua  en  la  mefmc  Chappellc 

Cardinal  de  Lyon’,  lequel  apres  auoir  fait 

fi  la  rcucrcncc  deuant  i' Autel,  fe  prefent^ 

s'inclina  deuant  le  Roy;&  fa  Majsfté  prie 

itic  bonnet  ,&  luy  mit  fur  la  tefte. 

ktte ceremonie  acheuée  , le  Roy  s’en  alla  UCardifid 

ler  au  Louurc,  & voulut  que  ledit  ficur 

rdinal  dcBagnydifnaftauec  luy  : Pour 

;t  la  table  de  fa  Majcftc  auoit  efté  allçiigce 

n tiers  plus  que  l’ordinaire, Le  Rôys’cftaat 

s en  fa  chaire,  ledit  fieur  Cardinal  s'aifit  au 
fous  du  mefmc  cofté  , fur  vn  efeabeau  bri- 
Lecouuert&  fcruiccfut  mi-patty.- ccluy 
Roy  mis  cri  fa  place  ordinaire , & ccluy  dii 
rdinal  deuant  luy  au  bas  de  la  table  .•  Içf- 
:1s  çouuerts  eftoient  d’autant  de  plats  & de  , 
cilles  viandes  l’vn  que  1 autre, 
pendant  le  difnerle  Roy  voulant  boire  à la 
rndefois,  fc  leua  de  fa  chaire,  & tenant 
verre  d’vncmair!  &fon  chapeau  de  fau- 
beut  à la  fanté  de  fa  Sainteté  : & inconti- 
itapres  ledit  ficur  Cardinal  fc  leua  ; & tc- 
i le  verre  d’yne  main  & fon  bonnet  de  l’au- 
, pleja  fa  Saindetc , & beut  à la  fanté  de  fà 
jefté , dont  clic  fut  fort  ioyeufe.  ' 

:Cardinal  dè  Lion  ne  diinapas  auiec  lé  Roij 
irce  que  les  Rois  de  France  n’admettent  ia» 

15  à leur  table  leurs  fu  jets.-  mais  s’en  alla  dif. 
àlhoftclde  Richelieu.  C’eft  tout  ce  que 
is  auons  peu  résouurér  de  ccte  ceremonié^ 

a y ■ 
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f etnirquablc  pour  auoic  fa  Majcftc  procure 
bonnet  de  Cardinal  audit  Ccur  de  Bagny. 
Saindetè  fie  bien  voir  en  cecy  l’eftime  quV 
• fait  de  la  perfonne  du  Cardinal  de  Richelie 

(Toui  par  fes  foins , vigilance , trauaux  & bo 
confcils,  a tant  mérité  de  l’Eglifc  & de  l’Efta 
puis  qu’en  fa  côfidctatio  elle  honora  l Arch 

ucfqüc  de  Lion  fon  frère  delà  dignité  emint 
Ècdc  Cardinal.  Voyons  maintenant  la  fui 
dcsrcfolutionsprifes  auCenfcil  duRoy,d< 
noyer  fes  armées  en  Italie , fous  les  comnar 

démens  du  Cardinal  de  Richelieu» 

Cardinal  Lcsinfraftions  des  Traiûcz  de  Paix  f: 
de  pat  les  Efpagnols  au  Mtntoüan  & Momt 

emoyéen  * / comme  il  fc  void  cy-deflus  en  l’an  i6 
Italie  peur  y ^ les  affaires  s’aigrifTans  : Le.  Roy  refo 

iZZedi*  d’enuoyer  le  Cardinal  de  ^ 

pour  y commander  fon  armée,  le  Marelc 
deSchomberg  pour  Lieutenant  General, 
les  Marefehaux  de  Crequi  & de  la  For 
eftans,  l’ vn  en  Italie,  & Tautrc  en  Sauoy e:a 
charge  de  faire  exécuter  aux  Efpagnols& 
Duc  de  Sauoyc  les  Traittez  qui  auoient  ( 
fi  folemncllcment  faits  , & fi  peu 
ment  exécutez.  V oicy  le  pouuoir  qui  fut  d 
né  audit  ficur  Cardinal. 

m pouHpir.  L O V I s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fr 

ce  & de  N auarre  ; A tous  ceux  qui  ces  prel 
' tes  lettres  verront,  falut.  N ous  auions  gra 

occafionde  nous  promettre  les  fr«i<îls  d’ 
heureufe  paix,  & faire  reffentirà  nos  fubj' 

Ipit  douceurs  d’vnc  grande  & alfeurec  ti 
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llitc  , les  foulager  des  grandes  charges 
ils  portent  du  reftt  de  la  miferc  des  guerres 
îles  & eftrangcrcs,,  apres  auoir  fi  heureufe- 
ntmisfinâuxfadions  & difeordes  intefti- 
;;  fait  & accorde  la  Paixaucc  le  Roy  delà 
indc Bretagne, dccompofé  ce  qui  pouuok 
:c  en  different  auec  le  Roy  d’Efpagnc  & le 
icdeSauoycpourraifon  du  Montferrat  5g 
la  ville  de  CazaUlaiflâns  à l’Italie  vne  pro- 
idc  Paix  , & les  cfperancep  apparemment 
;n  fondées  d’en  iouyr  longuement  fans  in- 
miflîon  .•  quand  tout  à coup  nous  nous 
mues  veus  contraints  de  différer  1 cxecu-' 
n de  tous  ces  bons  deficins , & nousenga» 
r en  de  nouuellcs  defpéces  extraordinaires* 
yantdsns l’Italie  les  troupes  Impériales]  & 

.les  du  Roy  d’Efpagne,  apres  s’efire  faifîs  des 
ffages  des  Grifons , au  preiudice  de  nos  Aî- 
nées, attaquer  le  Mantoüan  & le  Montfer- 
contre  les  capitulations  approuuces  par 
Roy  d’Efpagnc  -,  & nonobftam  les  grands 
uoirs  aufquels  noftrc  coufin  îc  Duc  de  Man- 
ie s’eft  mis  enuers  l’EmpÇtcijr  auoiE 
lucftiturc  de  fon  Duché,  & de  notre  eatre- 
ifeen  faueur  d’iceluy.  De  forte  que  voyant 
bonne  Foy  violée  , tous  les  Accords  lans^.  / 
cia,  ritaliçen  proyc  » & tous  les  Eftaîs  de 
•ftredit  coufin  le  Duc  dcMamoüe  viarpez» 

>us  a,uons  çfté  obligez  deremedscr  aux  vior. 
iccs  6c  cntrcprifcs;&  tfauons  peudefoiet 
IX  inftances  & fupplicaîions  de  tant  de  Prin- 
:s , Républiques»  & Potsntaîs  , quiaou%. 
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en  ont  requis , ^ fait  entendre  leurs  interef 
îc  recours  neccfïairc  pour  dèÜurer  lltalie 
Foppreffion  qui  la  menace  , protéger  & c 
fendre  nos  Alliez  .faire  obferuer  les  Aecor 
6c  Cstpinilâtions  faits  aucc  Nous , Aü  repai 
les  torts  Sc  iniurcs  faits  à cette  Couronne  p 
îes  vfurpaiionSj  entreprifes  êc  infradions  (i 
diies.  Pour  raifon  deqnoy  , nous  auons  f 
mettre  fus  vne  grande  6c  piniFante  arme 
compoféc,  tant  des  forces  que  nous  teno 
défia  en  es  eniiirons  de  Suze  , 6c 
Klomfetrât  qu'autres  troupes,  tant  de  ch 
liai  que  de  pied  que  de  celles  que  nous  entr 
tenons  d’ordinaire , &:  que  nous  avions  fait  ! 
uer  de  nooueau , auec  les  proinlions  d ’artil! 
rie,  vinrcs&  munitions  neceflaires  pour  d 
defiHus  fi  importants  : de  laquelle  Arm 
eftant  befoin  de  bailler  la  conduite  6c  coi 
mandement  à vne  perfonnequi  fçaehedign 
ment  s'en  acquitter,  dt  en  qui  nous  nous  pu 
fions  repofer  dVne  affaire  de  fi  grande  con( 
qucnce,  attendant  que  les  affaires  du  deda 
denoftre Eftat  permettent  de  nous  y trar 
porter nous-mefraes  en  perfonne.  Ayans  r 
cogneii  par  plufienrs  grandes  expériences, 
grande  capacité  de  noftre  cher  6c  bicn-nr 
Çoufin  le  Cardinal  de  Richelieu  , fa  fiJeh 
fingulierc , & fon  affeâion  tres-particulierr 
noftrc  feruice  , grandeur  &c  dignité  de  c 
Eftat  j;  & nous  remettant  deuant  le^  yei 
î extieme  fatisfaétion  que  nous  auons  r 
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lëde  fa  conduite  , en  rcxccution  des  com- 
indements  & pouuoirs  que  nous  luy  aiions 
nnez  fur  nos  Armees  > tant  en  la  R.oclicllcj 
en  Italie  , & en  Languedoc  ; la  grande 
:àlon  , creance  & confiance  qu*ont  en 
^nos  très  chers  & amez  Coufins  les  Ma- 
chaux  de  France  , les  Capitâtnes  des  gens 
guerre  ^ tant  de  cheual  que  de  pied , & Of- 
iers  de  nos  Armees  , ainfi  qu^cux^mcfmes 
us  Font  fait  entendre  ,1a  grande  & parfai- 
; cognoifTance  qu'il  a dp  nos  intentions 
defieins , & des  interefts  d e certe  Conron-. 

, droidsde  nos  Alliez  & dcfdires  affaires 
calie  : nous  auons  eftimé  ne  pouuoir  faire 
plus  digne  choix  que  de  fa  perfonne  Pour 
scaures,&  autres  grandes  confiderations 
:e  nous  mouuans  , nous  auons  noftrcdidfe 
îufin  fait , conftitue  , ordonne  & eftably , 
ifons  , confticuons  , ordonnons  & efta- 
ifTons  par  ces  prefentes  fignees  de  noftre 
lin , noftre  Lieutenant  General  reprefen- 
it  noftre  f/erfonne  , pour  commander  la- 
tc  Armée,  tant^dedans  que  dehors  noftre 
oyaume  , en  toutes  les  Prouinces  & lieux 
fquels  il  fera  befoin  la  faire  paffer  ou  fe- 
urner , ainfi  que  noftrediâ:  Coufin  verra 
tre  à faire  pour  noftre  fcruice  , ôc  cxc- 
[tion  de  nos  defleins  & intentions  ^ A la- 
(fte  charge  luy  auons  donne  & oftroyc  , 
)nnons  & ^âroyons  tout  pouuoir  , com- 
andement  & authorité  fur  tous  les  gens 

a iiij 
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de  guerre  J tant  de  cheual  que  de  pied,  don 
çft  &C  fera  compofec  ladite  Armce  , & qu 
font  à piefcncen  Piedmont,  Breffe,  & Mont 
ferrât,  fous  la condiiictc  & commandement! 
de  nos  tres-rhers  & amcz  Coufins  les  Maref 
chaux  de  Crequi  & de  la  Force  ^ & du  fieur  d< 
Toiras,  & les  autres , que  nous  auons  fait  le- 
Uer  Cordonner  pour  ladite  Armée  ; enfem 
ble  fur  les  Suides  , qui  feront  auflî  leuez  pai 
îioftretres-cher&amc  Coufin  le  Marcfcha 
de  Balîompierre , fuiuant  Tordre  que  nous  lu] 
auons  donné  : les  Alcmâns  , Liégeois  , & 
autres  cftrangers  , que  nous  faifons  leuci 
pour  nous  feruii*  en  ladite  Armce  , faire vi 
urc  lesgens  de  guerre  en  bdn  ordre  & po 
lice,  pour  le  loulagement  de  nos  fubjefts 
& des  fubjcds  des  Princes  & Eftats , aiifquc!; 
noftredite  Armée,  partie  où  portion  d’icelle 
paireraoufejournera,fans  fouffrir  qui!  leu 
îoit  fait  aucun  outrage  , violence  , ouiidufti 
ce, en  quelque  forte  & manière  que  ce  foit 
Et  s’il  s’en  trouupit  quelques-vns,  de  quelqui 
nation  ou  qualité  qu’ils foient, qùicomniif 
fentexccz,en  faire  la  punition  telle  que  le 
autres  y prennent  exemple  ; & commande 
pour  ce,  de  en  toutes  autres  occafions  qu’i 
verra  bon  eftre,  tant  aux  Lieurenans  de  Ai 
chers  du  Preuoft  de  noftre  Hoftcl , que  nou: 
Hiflbns  prés  de  Iuy,qu’aux  Prèuofts  de  laCon, 
neftabliç  > & de  nos  Confins  les  Marefehau) 
de  France , ou  autres  nos  Officiers,  faire  fair<i 
Içs  montres  & reucuë5dcfdits  gens  de  guerre 
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rlesCoinraifTaircs  ordinaires  de  nosgucr- 
, füiuant  Ics  èftats  qui  en  feront  par  nous 
)edicz  ; & en  noftrc  âbfcnce , y en  commet-. 
des  extraordinaires  ; caffer  & priuer  des 
îrgcs& places  des  gens  de  guerre,  tant  de 
euàl  que  de  pied , ceux  qu’il  iugera  le  meri- 
pour  les  fautes  par  eux  commifes  , les 
nettre  & reftablir  quand  bon  luy  fcmblera  5 
ire  taxe  , & mettre  prix  aux  viüres  , tant  en 
ftredite  Armée , qu  es  lieux  où  elle  palferâ 
fejournera  ; commander  pour  l’cffeâ:  de 
s intentions  aux  Capitaines  & Chefs  des 
mpagnies  de  Gendarmes , Cheuaux-legcrs, 
crabins&gens  depied,  & autres  Officiers 
nos  viurcs  & artillerie  de  ladite  Armée, 
3t  ce  qu'ils  auront  à faite  pour  noftredit  fet- 
:e.  Et  auccles  forces  de  noftredite  Armée 
ieger  & faire  batre  les  viurcs,  places  & cha- 
aux , qu’il  verra  deuoir  faire  pour  l’effeâ:  de 
s intentions  en  la  prcfcntc  guerre  ;s’ayder 
l'artillerie  qui  fera  neccflairc,&  la  pren- 
2 & faire  prendre  en  quelque  lieu  qu’elle  le 
)uuc.  Mandons  & commandons  à tous  ceux 
ila  peuuent  auoir  en  garde,  tant  nos  Gou- 
rnéurs  , Licutenans  G eneraux  des  Prouin-r 
s & Villes  gardées  , & autres  nos  Officiers, 
e Maires  & Efeheuins,  3c  Capitaines  des 
lies  & Chafteaux,  les  faire  bailler  & deli-. 
er  fur  les  mandements  de  noftredit  Coufin» 
cc  1^  poudres,  boülcts , mefehes,  outils, 
autres  efqui pages  d’artillerie  & de  guerre, 
iifcrontpàrluy  ©r.donncz  sfansy  faire  refus 
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ou  difficulté  *,  donner  afTauts , bloquer  les  pb 
ces , & les  prendre  par  force , compofiriot 
ou  aurrement;  accorder  & arrefter  telles  cî 
pitulations  qu’il  verra, bon  eftre^  en  deliurc 
les  aâ:es  necefîaires , & icelles  faire  efïeâ:u( 
â:accomplii:defapart;GC  que  nous  voulor 
^ eftre  de  pareille  force  & valeur  que  ii  1 auior 
nous  mefmcs  accordé  ; commander  & ordoi 
ner  à tous  Gouucrneurs,  Maires  Sc  Efcheain 
înanans  & hâbitans  des  villes  âufquels  appa 
tiendra , pour  mettre  les  troupes  de  noftredi 
Armée  ou  partie  dHcelle  en  garnifon , & lei 
faire  fournir  les  viurcs  ncceffaires  \ AfTcoî 
croiftre  ou  diminuer  lefdites  garnifons , pou 
uoir  à la  feureré  des  places  , Sc  y mettre  t 
ordre  qu’il  aduifera  deuoir  faire  pour  abbat 
& démolir  toutes  fortereilcs  5 fortifier  ôcm 
nir  de  viures  & artillerie  celles  qu  il  verra  eft 
à faire  ; députer  pour  la  garde  d icelles  t( 
Capitaines  ôc  gens  de  guerre  qu’il  aduifer 
les  changer  & ofter  , commettre  &C  eflablir 
places  & lieux  qu’il  pourra  prendre  & co 
quérir,  toutes  maniérés  d’Officiers,  pour 
Indice  , Police  , régime  ôc  gouucrneme 
d’icelles  *,  rcuoquer  & rappeller  tous  bannis 
pro(cripts,les  remettre  êc  reftablir  en  lei 
biens  j liurer  bataille  , rencontres , & efci 
niouchcs  -,  faire  tous  aéles  d’exploiéts  de  guc 
rc que  befbin fera 5 faire  punir  (Sc.çhaftier  1 
tranfgrcfTcursdenos  Ordonnances  par  la 
guçur  d’icelles , leur  remettre  ôc  pardonner 
par  nous  les  crimes  & mah faits  qui  feront  j 
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K commis , &lcs  peines  qin  leur  auront  efté 
données,  ou  les  changer  en  aurrès  moin- 
es , ainfi  qull  verra  bon  eftre  : ordonner 
5 payements  des  gens  de  guerre  , & des 
fpences  de  ladite  Armée;  des  deniers  qui 
■ont  mis  es  mains  du  Trefprier  de  noflrc 
pargne  , Generaux  de  l'extraordinaire  des 
erres  , Caualcrie  & Axtilfcric  , ou  leurs 
3mmis  , tant  pour  ce  qui  eft  compris  en  nos 
brs  3 qu’autres  defpences  inopinées  ; & cx- 
dier  toutes  Ordonnances  necefTaires;  ira- 
)rer  de  faire  leuer  fur  nos  fübjets , & fur  ceux 
fditspays  &Prouinccs  où  il  fe  tranfportc- 
; emtoycr  munitions  de  guerre  & de  bou- 
te, chenaux,  mulets,  bœufs3  & tout  autre 
ci  rail,  chôfe  qu’il  ingéra  fUeceffaire  pour 
)fl:rc  feriiicc , & faire  pour  tout , ce  que  de- 
ent  !cs  Ordonnances,  & donner  les  Cora- 
Wions  qtfil  appartiendra.  Lefqu elles  Com- 
iffions.  Ordonnances,  ïugements,  Accords^ 
apitulations,,  impoEtions  , leuées,  & tous 
itrcs  aélçs  que  nofttcdit  Coufin  pourra  faire, 
ntaufaidde  lagncrrequc  celuy  des  finan- 
toutes  les^defpenccs,tant  en  vertu  de  fes 
rdonnances  que  Certificats  par  luy  donnez, 
a autrement,  en  quelque  forte  que  ce  foit, 
ous  auons  dés  à prefent  comme  dellors , va- 
lcz&  authodfcz,  validons  & authorilbns, 
)üIons  qu'elles  foient  de  telle  force  & vertu, 
ae  fi  eiles  eftoient  directement  émanées  de 
ous , & en  ferons  d'aboi^dant  expédier  routes 
mus  ncceiTaircs.  Luj  donnons  en  outré 
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plein  pouuoir  & puiffance  de  receuoir  & ony 
toutes  maniérés  d'Ambafladeurs  de  Princes 
Viliet,  Cpmmunautcz,  Seigneuries,  Poten 
tats, Particuliers;  leur  en  enuoyer  ou  ren 
noyer, félon l’eftat  des  affaires,  & ainfi  qu’; 
appartiendra  .-faire  & traiter  Paix,Trcfue! 
X-igues  offenfiues  & defenfiucs , & tous  autre 
Traitez  que  befoiri  fera,auec  tous  Rois , Prin 
çes  . Potentats  & Republiques  : mettre  tou 
prifonniers  de  guerre  à rançon,  & les  en  del 
charger  ainfi  qu’il  verra  bon  eftre.  Et  généra 
îcment  faire  pair  noftredit  Coufin  en  ladit 
charge  de  nofttc  Lieutenant  general  en  no 
ftreditc  Armée  & efdites  Prouinces , ded^r 
& dehors  le  Royaume,  circonftances  & de 
peudançes  . tout  ce  que  l’execution  d*vne  tre; 
grande  & importante  charge  peut  requeri 
& ce  que  nous-mcfmcs  ferions, & faire  poui 
rions  li  prefent  en  perlonne  y cftions , jaço 
que  le  cas  requift  mandement  plus  fpccial  qt 
celuy  qui  cft  porte  par  ccfdites  prefentes.  . 
donnons,  en  mandement  à tous  nos  Lieuti 
nans  Generaux  , Marefehaux  de  Franc 
Grand-Maiftrc  de  noftre  Attilleric  , ou  f 
Lieutenants , Officiers  de  viures , Capitaine 
Chefs,  & Condudteurs  de  nos  gens  de  guerr 
rant  de  chcual  que  de  pied,  François  & eftrai 
gers,  Gouuerneurs  de  nos  Prouinces  , villt 
places  , Maires  & Efeheuins  , Confuls  , ■ 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra,  qu  en  to 
ccquedeiTus,  circonftances  & dépendance 
ils  ayent  à recogïioiftrc  noftredit  Coufin  < 
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jftrcibfcnce, comme  noftrc propre perfon- 
; J & àluy  obeyr  & entendre , fans  difficulté, 
arteleû  noftrc  plaifir.  En  tefmoin  dequoy 
JUS  auons  fait  mettre  noftre  Seel  àcefdkes 
refentcs.  Donne  à Paris  le  vingt  quatriefme 
ecembre,  l’an  de  grâce  1619.  Et  de  noftrc 
:gnc  le  io.  Signe , L o V y s : & Air  le  teply, 
ir  le  Roy , & fecllé  du  grand  Seau  de  ciré 
une  fur  double  queue.  . - 

Sa  Majefté  voulut  bien  auffi  faire  fpuoir 
s iuftcs  intentions  qu’lie  auoitde  maintenit 
s alliez  , & les  dcfendre  contre  l’oppreffion* 
inquc  pérlbnne  ne  les  interprctaft  Aniftre» 
enc. 

Tovt  E l’Europe fçait les  foins  que  nom îufies 
ions  tou  Aoûts  aporté  à l'eftabliircment  & 
inferuation  de  la  paix  en  toute  la  Chreftien- 
, & particulièrement  en  Italie, preuenant^^^^^-^*^ 
s troubles  que  la  mort  de  Vincent  dernier 
uede  Mantoüc  pouuoit  apporter,  pour  les/*  Duc  à* 
auuais  dcffèins  que  les  ennemis  du  repos 
iblic  auoient,  d’oppofer  les  obftacles 
jn  aveu  à noftre  Çoulxn  le  Duc  de  Mantoiie^^^^,-^^^'^'' 
la  pofleffion  de  les  Duchez  de  Mantoüe  & 

; Montferrat  : plus  appuyez  de  l’efpoir  de  U 
ahifon  concertée  auec  Spadin  Sergent  Ma- 
lt de  Cazal  , que  fe  ftans  en  leurs  propres 
irccs  pour  le  prendre.  Nous  auons  fait  tous 
(Ecesenuers  l’Empereur  noftre  oncle,  & le 
.oy  d’Efpagne  noftre  frere  par  nos  Ambafla- 
:urs  ordinaires  & extraordinaires  , ou  les 
trfonnes  rcAdeas  prés  d’eux  pour 
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feruice  , pour  faire  cciTer  cette  perfecutioî 
mcfmepar  des  Traitez  particuliers  auec  f( 
Minittres  à la  Rochelle.  En  fin  voyant  vr 
contraucntionàcoüt  ce  qui  nous  eftoit  pr< 
mis  pour  le  repos  & feureté  de  noftredic  Coi 
fiiijfçachancquede  naiflance.&  de  droid 
efl:  légitimé  rucCeiTeiir  en  fes  Eftats , delquc 
pourfoirrifier  de  tous  titres  fa  poireffion, 
Duc  Vincent  voula'ntpouruoirà  fa  confeier 
ce  & à la  feureté  de  fesEftâts,  fa  déclaré  (c 
heritier.  Et  pat  tous  les  Traiftez  paflez,  < 
particuHcremeàtde  Gambray  & de  Veruin 
le  Duc  & Duché  de  Mancoiie  eftant  en  nofti 
proteétion , nous  auions  penfé,  apres  tous  ai 
très  remedes  tentez  enuers  l'Empereur  ôc 
Roy  d’Efpagne , n*y  en  auoir  point  de  plus  n 
ccfiaircs  & plus  prompts , que  d’apporter  ne 
armes  6c  noftrc  perfonne  à Süze  en  la  pli 
grande  rigueur  de  THyucr,  pour  arrefter 
cours  de  cette  violence , dans  le  peu  dè  tem] 
que  Gazai  pouuoit  fubfîftcr  , & lors  que 
Ville  eftoit  aux  abois,  ne  rcfpiroit  plus  que 
rafleurancc  de  noftre^fecours , recherchai 
tous  moyens  de  palFer  amiablement  de  fa 
foule  des  fubiecs  des  Princes  nos  alliez,  po; 
ne  faire  fentir  non  plus  le  paflage,  que  lafor 
de  nos  troupes,  à autre  qu’à  ceux  qui  vo 
droicnts*oppofer  à noftre  iufte  refolurion  « 
fecourir  les  opprimez.  Nousfumfes  near 
moins  contrains  de  forcer  en  peu  d’iicuijes  1 
barricades  qu’on  nous  auoir  puiftammehto 
p9fécs,aucG  intention  de  paltcr  à Cazjil,fi 
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ntt  des  perfecuteurs  ifciâft  prcuenu  noftre 
:{rcin,(S^  fuy  au  (cul  bruitde  nos  armes. Tou- 
; ritalic  eft  tcfmoin  de  noftre  mbderation, 
)i;s  que  Ton  nous  ouuroit  les  moyens  de  paC- 
r outre  auec  beaucoup ^de  gloire,  préférant 
îuftice  à routes  les  conqueftes  du  monde  t 
lais  comme  nous  auons  loufiours  iugé  aulïi 
loigné  de  noftre  dignité  d’enrreprendre  far 
s Èftars  d*aucruÿ  > comme  conuenable  de 
lainxenir  ce  qui  eft  à nous  ^ Sc  touche  rinte- 
•ft  de  nos  Alliez  , & réputation  de  noftre 
’ourenne  , npus  nous  femmes  arreftez^ 
lUs  Ibfpoir  i^uc  noftre  procédé  feruiroic 
exemple  à ceux, qui  depuis,  pour  n’auoir  efté 
lafticz  delelit  ambitieulè  perfecution,  ùni 
eu  recouurerhhonncur  qu'ils  auoient  pér- 
il par  vne  obftination  d*enrreprife  fous  Tem- 
runc de l’authorité Impériale, & defestrou-. 
gs  foldoyées  par  eux  pour  marque  de  leur 
tclligence.  M ais  au  contraire  fe  preualans 
îTeffedde  noftre  bonté,  & de  Tobligatioa 
remiere  que  nous  auiosde  defarmer  Thcrefie 
îuoltée  en  noftre  Royaume  , pendant  qu^ 
DUS  attendions  la  ratification  par  le  Roy 
atholique  du  Traiélé  de  Suze,le  Gouiier« 
eur  de  Milan  contre  ledit  Traiâé  qu’il  auoii: 
xordéj  renforça  de  fix  mil  hommes  de  piei 
:s  gai  nifons,  procura  la  venue  des  AllemanSy 
our  furprendre  les  paflages  & liberté  des 
uifons  ; & pour  marque  plus  certaine  de 
onne  foy,  le  troificTmc  May  , iour  auquel 
îtfignéeen  Efpagge  la  ratificatiiondaTïâ^ 
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té  de  Suzc  , fut  auflî  accordé  & ligné  Cb 
rre  Dieu  & nottre  Eftat  , /e  pim  hontei 
Traité  ijjféifefit  iamais,  aucc  vn  Député  du  D 
de  Rohan  , authorifé  neantmoins  du  Gonf 
dcconfcienccdeccpays  Catholique.  Tout 
CCS  chofes  venues  en  noftrc  cognoifl&ncc  au 
bien  que  la  contrauentiô  à tout  ce  qui  s’efte 
craité  & iuré,  tant  pour  noftie  fecours  pacm 
contre  les  Anglois  au  fiege  de  la  Rochcl 
comme  à tous  les  Traitez  qui  fc  .lbnt  pall 
depuis  O*  neantmoins^pduffé  du  delîèin  de  n 
uoir  point  tant  d’ergariau  manquement  d’a 
truy , qu’à  ce  que  nous  iugions  le  plus  propi 
pour  adoucir  l’aigreur  des  cfprirs  irritez  p 
leur. propre  defaut, nous  auons  ènuoyé  vc 
l’Empereur  noftrc  oncle  faire  office  pour 
qui  cftoit  deu  par  droiéfc  & iuftice  à noft 
Coiifinle  Duede  Mantoiie,  que  nous  auo 
^oufipurs  maintenu  & conforté  dans  les  d 
tiôirs,  aufquels  il  eftoit  obligé  enuers  ITnif 
re,  pour  la  qualité  de  fes  Eftats  de  Mantoiie 
de  Montferrat , & l’cfclaircir  de  noftre  bon; 
intention  , & fubjet  de  nos  armes  , comr 
peutauoir  fçcu  toute  lltalie,  JEn  fin  voya 
toutes  nos  inftançes&zcle  pour  le  bien  p 
blic  feruir  d'amorce  aux  ennemis  du  rep 
d’Italie , pour  continuer  leurs  defordres  toi 
jours  plus  grands , noftre  Coufin  le  Duc 
Mantoiie  eftant  dans  le  péril  d’opprelfi( 
plus  cuident  que  iamais  , l'Eftat  de  Mantoi 
furpris&faify  ,aueclaplushorrible  & imp 
licence  qui  fc  vid  Jamais^  la  ville  en  dange 
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uxfauxboufgs  d^fiaexpofez  à la  mcrcy  du 
!dât  enragé  , le  Montferrat  faify  en  partie 
rie  Marquis  Spinola,  contre  cette  foy  de 
1 Maiftre  iurée  en  U ratificàtion  du  Traité 
Suze,denc  troubler  noftredit  Çoufin  en 
poflcffiôn  de  fes  Duchez  ; Voyant  qu’en 
nporifanr  nous  facilitions  le  ^progrez  de 
rtc  pcrfecurion , pour  n'cftre  couipable  de 
ttc  iniuftice  * Nous  auons  iugé  à propos  de 
re  cette  Deciaratiori  , pour  rendre  mani- 
lè  au  public  la  necclGté  d'apporter  ce  der- 
sr rcmededenos  armes: proteftant  que  ce 
poinrlc  défit  ^ rnaislaneccffitéd'oppofer 
force  à cette  violcncc^qui  les  porte  au  milien 
ritalie  , & par  tout  où  il  fera  ncceflaire 
iir  la  liberté  publique*  &la  fearcté  de  no» 
liez.  Et  encore  que  nous  ne  recognoilEonS 
treque  t)ieu  pour  arbitra  & ccnfeurdc  nos 
tioSsiious  defir  ôs  que  tousPrinces^Potëtats,^ 
les  peuple Ssfoient  informexque  n^us  ne  fai- 
ns  la  guerre  que  pour  leur  acquérir  la  pâix, 
IfFcimirlaprotcdion  de  nos  Confedçrcz; 
rans  que  la  tranquilité  publique  nous  y 
irre  5 fans  atitrc  intereft,  auec  deflein  de  n’at- 
per,  ny  porter  prciudicc  à perfonne*  qu  i 
ux  qui  par  voyes  diredes  ou  îndiredes  s’op- 
>feront  àhoftrc  iufte  rcfolution  degarentk 
>ftreCoufinlc  Duc  de  Mantoücde  cette  in- 
[Icopprcffion,  poîirubirà  la  feureté  de  nos 
liiez  * & au  iufte  & preffant  deuoir  , i quoy . 
iciinous  oblige , d’employer  les  puifTanccs 
Tomci^,  b 
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que  nous  tenons  de  luy  à la  dcfcncc'  des  oppri 
mcz. 

Pour  rcxecution  de  ces  iuftes  delTeins  l 
intentions  i\x  Roy^dez  le  Mercredy  i6.  d 
HutBCom  Décembre  partirent  de  Paris  huii 

pagnies  dT  Comragnies  du  Régiment  des  Gardes  , pou 
Ktgiment  la  guerre  d’Italie , chacune  compoféc  detroi 
dey  tardes  cens  Hommes^commandez  par  le  fieur  de  Ca 
dn'RoyfonB  naple  Maiftre  de  Camp,  & de  fept  Capitaine 
de  Bartspaur  ^ de  CafteijalouK , Montigri] 

ulie7^  Fourilles  ydcSourdis,dc  Vaines^deSairii 

Preiiil,  6cdcCominges. 

Le  Vendredy  en  fuite  le  Parlement  de  Var: 
députa  le  premier  Prefident  auec  qiieiqu( 
Confcillers , pour  aller  vifiter  le-  Cardinal  d 
Richelieu, comme âuffi firent  le  mefine  ioi 
la  Chambre  des  Comtes,  la  Cour  des  Aydc: 
& le  Chaftelet. 

Let^rdinal  Le29. Décembre  fur  les  dix  heures  dnmî 
de  Kîchelitu  tin  le  Cardinal  de  Richelieu  alla  prrmdre  coi 
frendcûngé  gé  du  Roy  & des  Roilies  au  Louur.iejdifna  c 
du  Kojf.  Yz  chambre  de  Madame  c|cCombaI . et  fa  niepo 

Dame  d*Atour  de  la  Roine>mcr;e  j & enti 
deux  & trois  heures  apres  midy  n aonta  en  fo 
caroffe , & auec  luy  le  Cardinal  d.e  la  Vaicte  ( 
le  Duc  de  Montmorency  en  vnc;  mefmc  poi 
tiere  , & en  Paurre  eftoient  les  Mare  fehaux  < 
Baflbmpitrrc  & de  Schomberg.  Ho  is  lespo 
tes  du  Louurc  fe  trouucrcnt  cent  ch(  maux , q 
raccompagnèrent  enuiron  dcmy-li  eue  hors 
ville,  où  fes gardes  &fon  train  rarctendoien 
Airxfi  aOiilç  > tant  des  hui(^  Com  |>agnies  e 
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sfgiiiientdes  Gardes  de  fa  Majefté,  que  des 
Allies, il conimcnçâ  fon  voyage. 

Le  Mare(chai  d’Eftrée  fuf  enuoyé  par  fa  ^aref. 
ajtfté  à Venife,  pour  de  ià  pafler  à Man- 
üe  , affifter  le  Duc.  Et  au  mefnie  temps 
Roy  donna  Commif  sion  au  Mardchaide  Uat^uî 
iffoiTipierre  d’aller  faire  des  Menées  en  Suif-  ^ ^ 

, lequel  piît-congé  delà  Majefté  le  i6.  lan-  cM  de%% 
er  5 pour  l’execution  de  fescommandcaiens,  jcmpüne 
Le  Cardinal  dé  RichelicD  cont  niianr  fbn 
>yage  arriiia  àLion  le  rS.  lanuicr-,  où  le  Duc 
î Monimorency  & le  M arefchal  de  BaHom- 
erre  le  joignirent  5 & là  receurencrordre  de  ' 
y de  ce  qu  ils  auroient  à faire  pour  te  feriuce 
iRoy. 

Sa  Majefté  fe  repofant  fur  l’ordre  qu’il  auoit  voyagsde 
>nnc  pour  la  conduite  de  fon  armée  en  Italie,  Matefié 
folut  de  retourner  en  Champagne  pour 
fpofer  de  celle  qu  il  y auoir,& le  13.  f euricr  il  * 
la  à Fontainebleau  ^ où  il  feiourna  quelques 
lursi  & delà  à Troyes. 

Le  Cardinal  de  Rjchclictv  accomp^agné  du  . . , 

larelchalae  Schoberg,eitant  arrmea  Lion  c^rdïnal  de 
fejourna  quinze  ioui  s s donnât  ordre  de  faire  KichtluH  ^ 
luancer  les  troupes  , conduire  les  canons  & 
mnitions  de  guerre , & pouruoir  aux  maga- 
ns  de  bleds. 

Le  Duc  de  Sauoye  eftant  aduerty  de  l’achcmî- 
ement  de  l’armée  dmRoy^enuoye  le  Prince 
e Piémont  fan  fils  en  Sauoye, târ  pour  mettre 
îs  places  en  defence,fiugeant  bien  qu*ellcs  fe- 
oient  attaquées  J que  pour  vificer  le  Cardinal 
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de  Richelieu, afin  de  le  deftourner  de  paffe 
auecrarmeede  fa  Majefléjloiis  des  coodition 
nouuelles.  Mazarinifut  aufsià  Lion,  auec  de 
propofitions  de  Treve  & de  Paixjmais n'eftan 
autres  que  celles  qui  auoient  cflé  faites  auMa 
refchaldc  Crequi,  elles  furent  refufées. 

Le  Prince  de  Picinont  enuoye  le  Comte  di 
S.Mauiy  àLion,  où  il  propofe  vneentreveue 
qui  ell:  acceptée  par  le  Cardinal  : le  Prince  d 
Piéniôt  dcfiroit  que  ce  f uft  au  pot  de  Bouoifin 
comme  en  lieu  neutre , pour  ne  point  donne 
dejaloufic  aux  Efpagnols  : mais  le  Cardinal  d 
Richelieu  creut  qu’il  y alloit  de  l’intereft  di 
Roy,&  qu^le  Duc  dcSauoyc,qu!  cftoitoblig 
de  {c  joindre  aux  armes  de  fa  Majefté  par  i 
de  Suze  , de  Texecution  duquel  il  s*a 
gifToit^.ne  deuoit  point  vfer  de  ces  precau 
tionsjc’eftpourquoy  cette  entreveuë  fut  rc 
niifeàSuze. 

On  traite  auec  S.  Maury  le  paflage  de  parrii 
des  troupes  en  Sauoyc  : on  difpofe  à cette  fii 
les  efiapes , pour  lefquelles  on  donne  aai  Du» 
dcSauoye  quinze  raille  efeus.  Cependant  oi 
met  ordre  à toutes  chofes  ncccflaires  pou 
rarméc  du  Roy  , qui  eftoit  compofee  de  ving 
mille  hommes  de  pied,^  deux  mille  cheuaux 
de  ce  nombre  il  y auoit  à Suze  fix  mille  hômcj 
On  ficpalTcr  dix  mille  hommes  dcpicd,<5<:  dou 
zc  cents  chenaux  par  la  Sauoyc  : le  refte  pafl; 
par  le  Dauphiné.  Le  Cardinal  de  Richelici 
eftoit  General  de  cette  Armée  ; les  Marel 
chaux  de  Crçqui,dç  la  Force  jÿc  dcSchom- 
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Erg,  Lieutenants  Generaux;  les  fleurs  Dau- 
actvilleroy.  Valençay,  Marquis  de  la  Force, 

: Feuquicres , Marefehaux  de  Camp  ; le  fleur 

eruient  Intendant  de  la  lufticc  , & le  fleur 

Hemerylntendantdes  finances &dcsviures. 

Le  xî.  lanuier  le  Cardinal  de  Richelieu 
irtit  de  Lion  , & fut  à Grenoble , d'où  il  en-  mandeur  dt 
jyale  deuxiefmc  Feurier  le  Commandeur  de  V^hnçay  é> 
alencay,&lc  fleur  d’Hcmery  à Chambéry 
3ur  vifleer  le  Prince  de  Piémonr.luypro- 
afer  vnc  entreveuë  où  il  trouueroit  eftre/,  cardinal 
propos;  auec  charge  de_  traiter  anec  luy 
ir  le  fujet  des  affaires  générales  , ou  fur  ç^àchamberj 
rieftoitàfaireentrelc  Roy  & le  DuedeSa- 
)ye.  Mais  le  Prince  de  Piémont  eftant  party  p^^/^^^^_ 
meGnc  iour  de  Saupye  pour  s en  retourner 
1 Piémont  par  le  val  d'Offe,ce  voyage  fut 
Utile. 

LcMarefchal  de  B^lTompicrre  continuant 
Commirsipn palFa à GeneuCj&  y fut  bien 
CCI! , comme  auffi  dans  le  Canton  de  Bei:nç> 

1 iis  firent  tirer  force  canons  par  routes  les 

lies  ou  il  pafla  : il  arrina  à Sollcurc  le  dou- 

cfmc  Mars,iour  de  Carcfmc  prenant,  ou 

sliabitans  luy  tefmoigneient  la  Joye  qu’ill 

îCGurent  dc  fa  venue, ayans  mis  en  bataille- 

3rs  la  ville  quinze  cents  hommes  tout  Le  Mate fehd 

canon , qu'ils  tirèrent  par  trois  fois , fc  foi-  de 

intc-quatrc  bo'ètcs  de  feu  d’artifice  t 

:u  de  fort  bon  œil , & conuoquavne 

Iccou  Dicteau3.iour  de  Mars  i mais  elle 

it  tenue  que  le  cinquiefmc.  Voicy  la  Harati-r^. 
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gue  dudit  fi  ur  V!arcrchal,&  l'Abfcheiftour 
iülutioTi  fait  par  les  treize  Cantons  des  Ligiii 
SuifFcSw  ^ IciH's  Coaliiez,  les  8.  Mar 

Um.  nfiY^gue  M A G N I F I 03  E s Seianeiirs  , fi  depu 
Atix  Lames  quelques  années,  que  plufieurs  pratiques  i 
inuafious  çnt  troublé  le  repos  & la  tranqinli 
decet  Ëfiar  le  Roy  mon  Maiftre  ncles  euft  f 
gernentprenenus,ôi:par  fes  aduisdonnéf 
■ conleils  , auffiviiics  necefluiires  pour  les  d 
toufnerj^^r  fi  lors  qu’elles  font  arriuees  il  n’ei 
contribué  par  les  offres  de  Ton  affiftace,  & p 
les  puifTincs  effet  s de  fa  Royale  grandeur,  to 
ce  qu’vn  fi  bon  & fi  généreux  Prince  peut 
doit  fau'e  pour  feroufir  de  ayder  fes  aneier 
vrais  &fidèllcs  Alliez  : il  auroityn  fenfible  c 
plaifir  en  Ton  cœur,  ayant  pris  tant  de  pei 
pour  iecourir  les  aurresSouuerains  oppreffi 
d’auoir  manqué  à ceux  à qui  ileft  fi  cflroiteiT 
obligé  par  yne  longue  & non  interrompüc  : 
liance,^  par  les  preuiies  que  les  Rois  fes  pr 
decefleurs  luy  ont  receuës, , par  plufiei 
genereufes  a6fions,dcleur  affecfion  de  fidel 
vers  la  Couronne  de  France. 

le  ne  vous  deduiray  point  par  le  m-nu  , M 
gnifiques  Seigneurs  5 les  frequents  aduertii 
•ments  quePe  Roy  mon  Maiftre  vous  afait  do 
ncr  par  fes  Ambafladeurs-ordinaircs  qu’il  t 
prés  de  vous,de  prendre  foigneufement  gai 
à voftreconfecuation,!ors  qu’il  a preiieu 
pernicieux  defiêins  que  Ton  auoit  eôtre  vof 
pays.  le  ne  vous  nômeray  point  plufieurs  Ai 
bafiadeurs  extraordinaires  qu’il  vous  a c 
Moytz,  pour  vous  exhorter  à prendre  de  ger 
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üfes  refolutions  pour  le  falut  de  voftrc  Eftat, 
les  offres  que  de  téps  en  téps  il  vous  a fait 

ire  de  vous  affifter  pour  preuenir  le  ma5,pms 

,’ileftapam  lorsqu’il  eft  arriué,  & que  les 

sy  s de  yqs  AUi'.!Z  ont  cfté  enuahis,  qu’il  n’a  ne 

■parené  pour  les  reconquérir,  levous  diray 
ulcmentque  vos  maux  l’ont  touché  trcs-yi- 
cnient , & luy  ont  cfté  fenfibles  comme  ies 
ens  propres  : fon  cœur  vraiment  Royal  ne 

eut  foufrir  patiemment  les  iniuftes  & iyranr 

iqiies  oppreffions , non  feulement  <1^  fes  Ai- 
ez  & Confederez,  mais  de  qui  que  ce  foit.  , 

Et  la  plus  digne  marqué  que  damais  Roy  en 
it  doué, a efté  celle  qu’il  a faitvoir  aux  yeux  de 
out  le  monde  l’année  paffée , en  laquelle  , las 
i recru  de  la  fatigue  d’vn  long  & pénible  lie- 
'C.dans  les  incommodit  ez  d’vn  rude  hy  uer , & 
lar  vn  fâcheux  & difficile  chemin , qui  ne  luy 
:ftoit  pas  feulement  fermé  parles  neiges,  mais 
impefch^  & interdit  par  les  forces  & la  per- 
onne  d’yn  puiffant  & genereux  Prince , il  a ^ 

lirnionté  tant  de  differents  obftaclcs  , laiuant 

'on  Eftat  en  pj^oye  à fes  fubjets  rebelles , quî 
îfteient  en  armes  cotte  luy  pour  aller  fecourir 

Mr.  le  Dde  de  Mintoüe , inuiftement  trouble 
en  la  pofléffiÔ  d’vhe  fucceffion  légitimé  & hé- 
réditaire,qui  luy  eftoitnouuellcment  efeheue, 

lugez  par  làjMagnifiqnes  Seigneurs,  ce  qu  il 

eft  capable  de  tenter  & d’entreprendre  pour 
vous, qui  eftes  les  plus  anciés  Alliez  de  faCou- 
ronne,&  qui  aucz  en  toutes  occafions  filibre- 
mçDt  expofe yos  perfonnes  Sc  vos  vies  pour  w 


24  OC.  XXX, 

conferuation  de  fon  Eftat:&  iiigcz  quant  ( 
cjuant  aiiec  quel  deplaifir  il  void  inaintcnar 
les  Grifons  vos  communs  Alliez , mis  fous  1 
)oug  d’vne  rudeferuitude,  leurs  paysenualii: 
& vos  frontières  fermées  par  des  Forts  &:dc 
retranchements. 

Cette  puilTantc  confidcration  , Magnifique 
Seigneurs,  jointe  à celle  du  pitoyable  eftat  g 
l’Italie  eft  à prefent  réduite,  l’ont  conuié  de  le 
uer  des  fortes  & puiflantes  armées , qu’il  d 
pas  mifes  fur  pied  pour  occuper  violémcntlc 
Eftats  d'autrqy.ny  rpolieriniuftcmcntlcsPrit 
ces  plus  foiblcs  que  luy.  Son  procédé  del’ar 
néepaflcc  fait  clairement  cognoiftre  quelle 
font  fes intentios:  car  cftant  auec  foixante  mi 
le  hommes  de  guerre , tant  des  fieris  que  de  fc 
Alliez  dans  ITtalie  , dernucede  forces  de  fe 
cours, pouuant  fans  nulle  rcfiftance  conqueri 
la  meilleure  partie  des  Eftats  de  ceux  qui  vou 
îoient  rauir  ceux  des  autres  , «c  qui  luy  ci 
auoient  donné  plus  que  fuffifant  fujet , il  f 
contenta  de  laifler  l'Italie  en  paix , & en  la  li 
terté  qu’il  luy  auoit  procurée. 

Scs  armes, dis-je,  Magnifiques  Seigneurs, n 
icront  point  employées  pour  fatisfiire  à foi 
ambition  particulière  ; mais  bien  pour  empef 
çhérl’iniufte  détention  ,l’opprc!îîon  violente 
ii5c  l'vfurpation  tyrannique  des  autres.  Le  R03 
mon  Maiftre  défendit  caufcgcnerale.Cc  n ef 
pas  feulement  de  Mr.  le  Duc  de  Mantoüe  in- 
quicté,ny  des  Grifons  fpoliez , de  qui  il  entre 
prend  la  protcAion  & le  reftabliflcmçthl  veu 
que  toutcla  Chreftienté,  en  laquelle  fon  ranj 
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fl  éminent , foir  libre  f que  chaque  Souue- 
n jouyiTe  en  paix  & en  repos  àc  fes  Eftats,  & 
Icelareennemy  de  quelconque  les  voudra 
Liftenient  raolefter, 

C cft  le  fujet.  Magnifiques  Seigneurs,  pour 
[ucl  i!  nf  enuoie  maintenant  vers  vous  pour 
ustcfiiioigner  que  pendant  qu'il  employé 
iuftes  & équitables  armées  en  Italie,  il  ne 
jligc  point  le  foin  qifil  doit  auoir  de  vo- 
:Salut  , & de  la  liberté  opprefféc  des  Gri- 
ls nos  communs  alliez. 

Premièrement,  pour  vous  donner  part  des 
ifes  quile  meuuent  à entreprendre  la  guer- 
afin  que  vous  aprouuicz  fes  iuftes  & Roy  a- 
intentions , qui  n'ont  pour  but  que  le  bien 
a tranquiiitc  publique. 

Pour  vous  faire  confiderer  le  dcplorabi® 
at  prcsctdu  Corps  general  de  la  natio  Hcl^ 
:ique  , afin  que  faifaist  la  reflexion  que  vous 
jczjvous  vous  portiez  aux  gencreux  def-' 
ns  nccelTaircs  de  prendre  en  vn  fi  cminenc 
ril. 

iufquels  defleins  le  Roy  monMaiftre  inter- 
;ndf  a auec  des  forces  & vn®  defpéce  Roya 
»nfayant  commandé  non  feulement  de  les 
usvenir  offrir,  mais  auffi  d'en  prendre  le 
ng  J la  condfuitc  & le  commandement.  Et 
ft  laiculc  caufe  qui  Ta  conuié  de  m'enuoieri 
: Monfieur  de  Leon,qui  a tant  de  parties 
is  éminentes  que  moy  , n’auoitquc  faire  de 
dlegucà  la’dircétion  & au  manimenc  des 
aires  du  Roy  en  ce  pays. 

Evousdiray  donc, Magnifiques  Seigneurs, 
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que  le  dcceds  qui  arriusi  il  y a deux  ans  au  d 
nierDudde  Mancoiie,  inueftit  le  Duc  Ch 
lesàprcfent  régnant , & confin  germain 
perc  du  defunft  , comme  légitimé  (5c  ap 
rent  heritier  des  Duehez  de  Mantoiie  & 
Montferrat,  defqucls  rinueftiture  auoit  i 
donnée  par  les  Empereurs  à toute  la  li 
mafculine  des  Princes  de  cette  Maifon.  Et 
dit  Duc  Charles, qui  enuoya  incontinent  r 
dre  Tes  deuoirs  & lubmiffions  accoiiftume 
fa  Majcfti  Imperiahe,fut  rcceu  dans  les  E( 
de  fanouuelle  fucccffîon  fans  contredit, a 
îaioye  aplaudiffemen.t  de  fes  peuples  : v. 
elle  fut  bicn-toft  troublée  par  les  armes 
pagnollcs,  qui  vindrent  premierernent  o( 
per  les  autres  places  du  Montferrat/puisr 
tre  le  fiegc  dciiant  Gazai  qui  en  cft  la  capii 
fans  autre  droidny  prétexté,  que  celuy  d 
croiftre  le  Duché  de  Milan  de  ce  petit  El 
Tant  a de  force  hinfatiablc  deiir  d’occupei 
tiens  d’autruy , qu  il  n'y  a aucune  fouucra 
te,  aucune  poffemon  immémoriale  , auc 
légitimé  fucceffion  d’anceftres  ,qui  en  pi 
arrefter  le  cours. 

Le  fiege  de  la  Rochelle, où  le  Roy  eftoi 
cupé,dura  moins  que  les  Efpagnols  ne 
Hoicnt  figurez , (5c  celuy  de  Cazal  dauant 
Ce  qui  donna  moyen  au  Roy  d'acourir  ; 
vnepuiflantc  armée  au  fecours  de  ce  Pt 
opprclTé:  ôc  la  faifon,  les  Alpes  ny  Topofi 
qu‘on  luy  fit,nerempefchcrent  pas  de  p 
en  Italie  ; où  ayant  mis  le  pied  , on  luy  ( 
par  la  paix  la  feur etc  ôc  le  repos  de  Mon 
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Itic  cic  Mancoüc.  Ce  quIUccepta , him 
Ifuften  Ta  puiffancc  de  fairé  dans  Tltalie 

progrczfignaicz. 

dais  auffi-toft  que  le  Roy  fe  fut  retiré  , les 
agpols  le  Voyant  occupé  à vne  guerre  inte- 
c,  recommencèrent  fans  aucun  nouucau 
texte,  la  periecucion  de  Monfieur  le  Duc 
Mantoüe.  Ils  firent  pailcr  de  puiflantes 
:es  d’Alemagne  defguifecs  du'^’nom  de 
npereur  ; Mais  en  cffcèl:  payées  vifible"* 
it parles  Officiers,  ^ de  Targcnt  du  Roy 
fpagne,  âueolefqaellcs  ils  ont  acheué  de 
ret  le  Montferrat,  faccagé  lcMantoüaB,& 
egé  ledit  Duc  de  Mantoüc  dans  fa  ville  ca- 
lie.  Ce  qui  a obligé  le  Roy  mon-Maiftre 
^uoycr  vne  puiffante  armee^fouslc  coni* 
ndementde  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
Jicu  , fon  Lieutenant  General  en  Italie, 
.11*  dciiurct*  Monfieur  le  Duc  de  Mantoué, 
es  autres  Potentats,  de  l'oppreffiondes  ar- 
s Efpagnolles  ,&  parvn  gencreux  reffen» 
icntprendre  la  vengeance  de  t^nt  de  man-> 
cmens  de  Traittez  de  paix,  de  prqmeffcs  & 
paroles  qu'on  liiy  a'violees. 

Mais  ce  quiPoffenfe  daiîantagc,  & qui  le 
iche  plus  viuement  , eft  riniuffe  &c  inique 
irpation  du  pays  des  Grifons/es  anciens  al- 
z &:  les  voftres , au  grand  “&  éminent  péril 
à la  ruine  de  la  Suiffe , s’il  n’y  eft  prompte- 
înt  ôc  puiffamment  pouriieu  v'commc  de 
n cofté  il  eft  difpofc  de  faire.  Ne  le  poii- 
neaflez  efraeruciller, que  vous  ^y^z  arrefté 

•lire  fentimeut  yoflre  colcrc,  fur  ce  qulls 


; 
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VOUS  ont  fait  dire,que  ce  qifils  en  ont  tait 
pour  âuoirvn  pairage  en  Italie  ^ & quils 
mettront  les  Giifons  en  leur  liberté  des  qm 
guerre  fera  finie.  Pourleprefnier , ileftfai 
dcfele  perfuader, &qu‘ils  ne  font  pas fei 
mentdcfiré  pour  cefujçéfc,  mais  encore  pc 
le  garder  éternellement.  Et  quant  au  fecoi 
on  pourroity  adioufter  quelque  croyance 
Ion  auoit  veu  ou  ouy  dire  qu’ils  culîcnc  iam 
reftitué  aucune  chofe  de  ce  qu’ils  ont  vnc  f 
enuahy,  finonau  temps  que  la  force  des  ; 
mes  & lâ  crainte  de  pis  le  leur  a fait  faire. 

Eftimez-vous,  Magnifiques  Seigneurs, c 
leurs  dernières  paroles  foient  plus  veritab 
que  les  premières»  par  lerquellcs  ils  auoi 
continucllemétaffeurc  que  leurs  armees  n 
ftoient  en  vos  Frontières  » qu’afin  de  conte 
la  Suaubc  en  fon  deuoir,  faucrifèr  rexecuti 
du  decret  pour  la  rellitution  des  biens  Eçc 
jfiaftiques  , voire  mcfme  pour  la  feurcré 
l’Empire  : ôcfons  tels  fpecieux  prétextes 
ont  deccu  la  facile  crédulité  des  Giifons  ^ 
voftre»  empefehant  que  Fon  ait  pourucu 
bonne  heure  aux  remsdes  neceflaires  pc 
•s’opoler  àleursinuafions. 

Et  pour  vous  monflrer  auec  quelle  fraude 
îndignicc  on  a agy  en  certc  aébion;  A-il  efte  i 
mandé  pafTage  aux  Grifons  félon  la  couftu 
vfirce  entre  Princes  Souuerains  ? Leur  a-c 
cftérefufée  ou  bien  offert  de  Faccorder  à c 
rudes  conditions,  ou  defnic  de  leur  four 
des  riures  Ôc  autres  chofes  neceflaires  pc 
leur  paflage?  Leur  ont-ils  donné  le  moine 


Vt 
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: en  effed  ou  en  parole  feulcmenf.d’cftre; 
oiitens  d’eux?  Rien  de  tout  cela,  Magni- 
s Seigneurs  > i^s  n’ont  voulu  vfer  d’aucun 
•dent  compliment , afin  que  l'outrage 
! ont  fait  auxGrifons  & àleurs  alliez,fufl: 
entier  , & leur  donnaft  moyen  de  reco- 
(Ire  quel  féroit  eîi  cette  inuafion  voftre 
lümcnt  ou  volirc  patience, 
royez  donc  , Magnifiques  Seigneurs, 
e pays  des  Grifons  n'a  pas  ieulement  cfte 
pè  pour  auoir  paflage  libre  en  Italie  j 
aulfi  pour  penetrer  ceiuy  de  vos  cœurs , 
ignoiftre  iufques  où  voftre  fouffrance  fe 
:roit  eftendre  dans  vne  telle  vfurpation  , 
[ne  vous  auez  fait  , non  fans  vn  grand 
incraent  de  vos  voifins,  qui  ne  (çaehans 
CS  caules  qui  ont  retarde  vos  fentiments  , 
)nnentdcvoir,  qu’vnefibclliqueufc  na- 
, Sequi  depuis  plufieurs  fiecics , fanSrien 
rede  ce  qu’élle  a vne  fois  conquis,  a tou- 
s par  fes  vidoires  acquis  Sc  augmenté 
iftatjfelaifle  maintenant  dcfpoüiller  des 
cipales  pièces  d’iccluy. 

’eftauffide  voftre  filcnce  qu’ils  ont  pri# 
acede s’y  eftablir, & changer  le  deflein 
fimple  paflage  en  refidencc  & demeure 
cruelle , d’y  conftruire  quantité  de  Forts 
Dûtes  les  aduenués  de  la  Suiflê  , & vous 
ftrer  clairement  qu’ils  ont  premiereroéc 
[uis  les  Grifons  fur  vous , & que  mainte- 
ils  les  maintiennent  contre  vous, 
fc  croyez  pas  , M'aguifiqucs  Seigneurs, 


; 
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que  ce  que  ie  vous  dis  foit  pour  vous  anin 
aux  interefts  du  Roy  mon  maiftre.  Ce  {( 
Iç^voftrcs  particuliers  dontils’agit  , &a 
quels  il  ne  pred  part,  que  comme  voftre  cc 
mun  allié.  C'eft  à voftre  porte  que  l’on  fr 
pe  : les  Grifons  nefontnos  voiftns,  que  pai 
qu’ils  font  les  voftres.  Ce  nVft  non  plus  pa 
pay-s  des  Grifons  que  nous  auons  accouftu 
d'entrer  en  Italie:  ny  les  Forts  d’Eftrich  & 
pont  du  Rhin  ne  regardent  aucunes  de 
Prouinccs , pour  inférer  qu’il  en  puiffe  arri 
aucun  dommage. 

Que  fi  les  Grifons  opprefiez  ne  teclatr 
point  maintenant  voftre  ailiftancc  ,pour 
retirer  de  la  captiuité  où  ils  font  réduits  : 
vous  en  eftonez  pas^.  Magnifiques  Scigne 
ils  n'ont  plus  de  voix  ny  de  parole,  & la  pl 
te  qui  eü  permife  aux  plus  miferablcs,leu 
^ défendue.  Mais  l^cur  calamitéparle  pour 
leurs  malheurs  implorent  voftre  ayde  ; & 
ne  vous  doit  tant  efmouuoir  à les  fecourir, 
.par  ce  quils  ne  demandent  point- voftri 
çours. 

Tadioufteray,  Magnifiques  Seigneurs, i 
confiderations  principales,  pourmieux^ 
faire  cognoiftre  & fentir  le  voftre  en  la  p 
du  pays  des  Grifons  , & à Foccafion  dcfc] 
les  Princes  vos  voifins  ont  fi  ardemment  i 
rc  voftre  alliance,  qu’ils  n'ont  clpargneai 
loin  ny  defpcnfe  pour  fc  la  procurer. 

La  première  eft,que  Fapprehenfion  qu< 
armes 'viélorieufes  uc  filfentdcs  iuual 
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jlciirs  Eftats. 

i féconde,  Teftime  qu’ils  ont  fait  de  voftro 
on» 

.c  latroifîefme,  pour  rvtilité  de  vos  pal- 

s. 

)r  permettcz-inoy  de  vous  dire,_a^cc  la 
iChifed’vn  homme  de  bien  , & qui  prend 
tres-grande  parcparfafincere  affeâion,  à 
î vosinterefts,  quevoftre  fouflFrancc,  & 
irpation  du  pays  des  Grifons  diminue  , & 
mit  Ics  caufts  & raifons  qui  les  auoient 
uiez  à voftre  alliance. 

îar  quelle  crainte  peut»,on  auoir , que  ce- 
ancienne  impetuofitc  foit  renouuelee  en 
s , pour  porter  vos  forces  à J’occupation 
)ays  de  vos  voifins  ; fi  vous  foutfrez  impu- 
icnt  Tinuafion  de  ceüxde  vos  alliez  & 
nbrçs  du  Corps  Heluctique,  fans  en  tef- 
igner  le  reflentimenc  digne  de  cette  valeur 
randeur  de  courage , qui  vous  ^doit  eftre 
îditairef  • 

^lle  apparence  de  rechercher  pour  la 
mfedes  Eftats  d'autruy  , ceux  qui  laiflenc 
uper  les  leurs, fans  aucune  marque  éerefi- 
iCe  ny  de  refoluiiofi  de  les  reconquérir  f Et 
lleneceffitc  pourra-on  auoir  de  vos  paf- 
es,  puis  que  les  principaux  & les  plus  com- 
des  ont  cfté  fouftraits  de  vottre  puif- 
:e? 

C’eft  trop  parlé  , Magnifiques  Seigneurs , 
U vn  homme  de  ma  profeffion,  & à ceux 
lavoftre  j&fpcciakmentfur  va  qui 
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parle  de  foy  -mcfme , 5c  vous  doit  plus  efm 
uoir  que  toutes  les  raifons  qui  vous  pc 
roient  eftre  repicfcivtces.  Ceft  pourquo 
finiray,çn  vous  offrant  de  la  part  du  Roy  n 
Maiftrc,  au  cas  que  vouliez  entrer  dans  C( 
iufte  entreprife  du  reftabliffément  des  ( 
fons  ,5c  de  fournir  les  vibres,  canons  èci 
îiinons  necefTaircs^dontlcprixfc'rapaicpj 
Majcftc , de  faire  vnc  Icucc  que  ie  vous 
mande  en  fon  nom  de  fix  rnil  hommes  de 
ftre  nation,  5c  de  faire  venir  au  mefnSe  te: 
quatre  mil  hommes  de  pied  & cinq  cens  ( 
uaux  François  pour  rcxccution  de  ce  < 
fein. 

Maisfi  Dicu,pour  le  malheur  des  Gril 
& le  voftre , ne  voüs  infpire  prefentemen 
ftefaindc  5c  loiiablc  refolution  d'accc 
lefdircs  offres,  &vous  prcualoir  tant  df 
diteleuee  que  de  faflîftance  de  fadide  M 
lié,  pour  prcuuc  de  rcflimcqu^ellc  veut  ( 
tinuer  de  la  vaillance  de  voftre  nation; 
le  s’en  feiuira  es  autres  occuiTcnccsd( 
affaires  fous  ma  conduite , demeurant 
cette  confolation  d’auoir  au  delà  des  tci 
de  fon  alliance  , voulu  vous  rendre  les 
fices  d*vn  vray  fincerc  Sc  cordial  amy 
moy,  de  laifFcr  en  fon  nom  ce  monument 
pofteritc,  de  fa  Royale  vigilance  5c  fingu 
affeftion  au  bien  falut  5c  conferuation  de 
ftre  patrie* 


, Lt  Ââ:crcme . 

fcheit  en  refolntion  tenue  .en  la  ■ville  de  S olleure. 


iar  les  treïzae  Cantons,  des  Lf^ués  Smjfcs  y ^ 
'ettrs  Coalliexa , commencee  îe  de  Mars. 

D V t R E ce  qu’il  à pieu  au  R oy  trcs^  Chrc** 
n,  n©ftre  trcs-bcnin  Seigneur  allié  âc  Gon- 
eic  5 d'enuoycr  en  gcs  Ligues  de  SuilTes  le 
gneur  de  Leon  Brularr^  pour  fon  mbafla^ 
II'  extraordinaire.  Sa  Majcfté  auroit  de^plas 
ores  voulu  expreflemenr  defpefcher  eii 
quartiers  icy  fbn  couCn  le  Seigneur  de 
roitipierrc  > Marquis  d'Arruei , Gonfcüleir 
oonfeil  d’Eflat  & Priué  de  fa  Majcfté,Chc- 
ierde  Tes  Ordres;  MarefcHal  de  France, 
utenant  Général  de  l armee  Royale  en  Irà- 
6e Colonel  Generaldes  Régiments  Suif- 
& Grifons,  lequel  Seigneur  fiiiuanr  Tex- 
Z commandement  de  fadide  Majefté  3 àu^ 

: conuoqué  la  prefrnte  Diette  en  cette  vil- 
e Solleurc  pour  y ëxpofer  fa  charge  5 oii 
s Seigneurs  & Supérieurs  h'aurûiét  vouliî 
iquer  de  nousdepiuex.  Nous  eftans  donc 
ourd’iuiy  aflembie^  3 Sc  fait  nos  cdmpli- 
ils  accouflumèz  les  vns  auèc  les  autres^ 
is  nous  eftions  promis  que  Ton  excellence 
UiTpmpierre  nous  fcioît  entendre  fa  char- 
Mais  au  lieu  de  ce  , eft  comparu  pàrdsi^ 
t'  nous  au  nom  d’iceÜe  le  fièur  de  Mo- 
din  3 Secrétaire  interprète  de  ladite  Ma- 
i 3 nous  iiyant  fait  entendre  comme  le- 
Seigneur  àiioic  apris,  que  hier  au  foir  Ù 
ne  arriuc  en  cette  ville  vii  ISeputc  de  {bïî 


Tome  lé. 
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AltcfTe  Sercniffime  , l’Archiduc  Leopolc 

d’Auftriche,  pourfemblablemenrfc  feruir. 

la  conuocation  de  cette  Diette  ; maisqu 
vaut  icelle  cfté  afllgnec  & demandée  exprefl 
ment  par  ledid  Seigneur  Marelchal  au  ne 
de  fa  Majeftc  , en  fuittc  dequoy  n 
Seigneurs  de  fuperieurs  nous  «Broient  tr 
volontiers  députés  en  ce  lieu  ; il  ne  no 

pourroit  celer,  que  « nous  cftions  en  volor 

de  donner  audience  en  la  prefente  Diettc  a 
dit  Député  d' Auftriehe , fon  excellence  n c 
pofèroit  pour  cette  Foirl^charge  qu  ilau^ 
de  fa  Majefté , ains  remettroit  à ce  faire  ii 

ques  a vn  autre  temps  j n’eftimant  fon  exc 

lence  eftre  raiionnable,  puis  que  cette  Die 
eft  conuoqueeà  fa  recherche  auxdefpens 
fa  Majéfté , qu  vn  autre  foit  ouy  auec  elle, 
outre  nous  auroit  aulTiefté  deliurc  vne  Ict 
de  creance  de  fon  Altcfle  ferenifllmc,  1. 


de  creance  ae  lun 

Chiduc  Léopold  d’ Auftriehe  -,  portant  en  h 
ftance  de  vouloir  donner  audience  au  h 


Kance  ae  vouu>.i  * " ri  ru,r 

Ifaac  Voluàrt , Dodeur  es  Droiéts , Char 
lier  en  la  diredîon  d’Enfe.  Chofe  verital 
ment  que  nous  auons  trouuc  fort  cltrai 
puis  qu’vne  partie  d’entre  nous  les  plus 
ciens , ne  nous  pouuans  fouuenir , que 
quarante  ans  en  ça  aucuns  Commiffaire 
la  part  des  Potentats , Princes  & Rcpubin 
avent  eu  audtence  aux  Diettes , lors  que  1 
fiein-s  les  AmbalTadeurs  extraordinaire 
ordinaires  de  France  ont  conuqquc  des 

femblees  aux  dcfpens  de  fa  Majefte.  Or  a 
donc  fon  Excellence  protefte  ouuciter 
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e G nous  donnions  'audience  audit  fieur 
(mmilTaire  jd'Auftrichc  , elle  ne  ieroit 
jpofition  , ains  la  rcmettroit  eh  vn  autre 
nps,.  „ ...  ,/  , ' , 

C’eft  pourquoy  nous  aurions  pris  refolu- 
n,quemcttansenconGderatipn  que  faditè 
cellence  auoic  fi  ouuerterncht  protefté  , & 
cn  fcihblables  aflemblces  lacoüftume  n’a- 
it efte  de  donner  audience  à aucun  autre 
mmilîaire  ; Ét  que  nos  Seigneurs  3c  fupci 
rrs  nous  auroiait  députez  icy  , fnr  le  feuî 
d’énténdre  la  propofitipn  de  ladite  Ex- 
lence.  Partant  s’il  falioit  que  cette  Aflcnr- 
c vint  à fc  feparer  fans  auoir  ouy  fon  Excel- 
ce  ; nous  ferions  en  peine  de  nous  en  ex- 
cr  ehuers  nosSeigneurs  & fupericurs  , d’a- 
rprefté  les  oreilles  audit  ficür  Çommiflait» 
l’Auflrichc,  fans  én  auoir  Ic.pouuoir  d’i- 
x:  de  forte  que  noüs  efperons  que  faditè 
efrcfereniffimcjny là  tres-illuflre  Maifon 
uftrichc,  ne  prendront  en  raauuaife  part  ^ 
l’auoir  donné  audience  à leur  Comraifiai- 
ains  qu’ils  nlettronr  en  confideration  les 
bns  alléguées.  Que  fincantmoins  fon  Al- 
sfcrcnillîniç  defiroit  de  nos  Seigneurs  5c 
'crieurs  vne  aütre  Aflcmbjce  generale; 
is  voulons  efperer  que  cette  demande  në 
fetoïc  contraire , âins  qu’elle  en  receiiroic 
ne  & Honorable  refponfc.  C’eft  ce  que 
s auons fait  repréfenter  par  aucuns  d’entre 
s J au  nom  de  toute  l’Afiernblec  audit  fieuë 
inceiier  ^ pour  fur  ce  pouuoir  asiuifer  ^ 

c ij 
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les  affaires , lequtl  bien  ayt  eftimc  h 

due  MS  Députez  nous  ont  référé  , qu< 
Vannee  i6î4-  ü ait  efté  tenu  deux  Diewcs 
SoUeure  par  Monfieur  le  Marquis  deC^ 
ures  .aiinom  de  fa  Majefte  de  France  & 
Nauarre  , qui  alors  cftoit  fon  Ambaflade 
extraordinaire  en  ces  Ligues  , il  ^oit  eftei 

de  la  forte  ;&qtt’Yn  nomme  le  DocteurL 

cheretyauroit  eu  audience.  Ce  neantraoi 
aorcsauoir  fait  faire  vne  diligente  rechcrc 
des  anciens  Abeheitz,  où  nous  n’aiinons  n 
trouuè  de  femblable , que  ny  Locheret  ny  i 

trcsCominifl'âircs,3yent  alors  demande 
- dicnce,& moins  icelle  «bremij.  Surquoy 
comparu  pardeuant  nous  e i | 

U arkchal  de  Baflompierre , enlemblc  le  S 
«rneiu-  de  LeenBrunart,  Ambafladeur  ext 
ordinaire  ; lequel  apres  auo.r  reprefente 
lettres  de  creance  de  fa  Majefte,  nous  au. 

fait  fes  amiables  recommandations,  &aHe 

de  fa  cordiale  affeaion  . qu’elle  porte  a i > 

droit  de  nos  Seigneurs  & fupeneurs  , & o 

de  fes  bons  offices  partictffiers  • enfmtte 
quoy  il  nousa  baille  parement  la  charge  q 
ïde  fa  Majdlé . de  nous  expofer , ainfi  qu 

peut  voir  parla  copie  cotmc  B , laquelle 

pofition  nous  ations  fait  lire  en  prefcnci 
fadite  Excellence. 

Laquelle  piopofilion  ayant  par  nou, 
ttqiaLeifea  feffiona  ellé  leué  & b,e„  « 
derée  ,*  nous  auons  en  la  conclufio 
uouué  en  quelque  forte  fon  Excellence 
. nom  de  fa  rMajcfté,  demander  vnclcuc 
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-rail  Suiffes  : Er  parce  que  c’eft  chofe  qui 
-aeuant  a défia  efté  demandée  par  e Sci- 
eur de  Leon£5ruflar,à,la  pliîrpart  de  ncrs 
intons  , & fingulieremcnt  à la  dermcre 
, être  tenue  à Lucerne  5 & ayant  veu  nos  m- 
udions  & le  pouuoir  a nous  donné  par 
iS Seigneurs Sefuperieurs:  Nous  allons  en 
rtu,&fuiuant  le  contenu  de  l’aliancc  que 
lUS  allons  auec  fa  Maj^fte  tres-Chteftienne, 
cordé,  au  nom  de  Dieu  , ladiifte  leuee  d« 

: rail  Suilfcs  qu’il  nous  a aemandee. 

Mais  pour  le  regard  de  la  Récupération  de 
Valteline,&  le  rcftablUlèment  de  nos  al-' 
:z  des  trois  Ligues  Grifes  en  leur  anciéne  li- 
:rté , nous  aurions  véritablement  alTez  d’oc- 

ifiondefuiure  lcsfainasconreils  de  fadide 

xcel!ence  ,&  de  reftablir  noldids  alliez  en 
ur premier eftat.  Eftans  neintmoinsaduer- 
!,  qu  entre  les  piiiffans  Potentats,  interef- 
:z  il  re  traite  vue  paix  , nous  voulons  erpe- 
:r  que  cette  affaire  fera  conduitte  a bonne 
ti , & que  nofdits  alliez  des  trois  Ligues  Gri- 
îs.enfemble  la  Valteline.y  feront  coinprifcs. 
Jue  fi  toutefois  contre  l’cfpcrance,  il  aTriiioit 
ue  la  Paix  ne  fuft  conclue  entre  lefdiéls  Po- 
tntats  ; en  ce  cas , ne  iugeons  fai  fable  , que 

ous  laiTions  ,&  abandonnions  nofdifts  al- 
lez des  troisLigues  Grifes^enfcmble  kV alié- 
né, en  l’eflatmiferable  auquel  ils  fé  troiiuenr 
irefentement  j avns  eftimons  tres-ncce(Iaii@ 
i’auifct  à toute^s  les  fortes  de  moyens  , par 
efqucls  npfdiAs  alliez  des  trois  Ligues,  en- 
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feniiblela  ValrcIine^puifTcnc  eftrc  remis  (5c  re 
ftablis  à rancieneftac  de  leur  liberté.  Ce  qu 
nous  auons  pris  en  nos  Abcheits  pour  le  rap 
porter  à nos  Seigneurs  ôc  fuperieurs,  efpc 
raiis  qu’ils  embraireront&  prendront  cet  af 
faire  a cœur , & aduiferont  à prendre  là-dclTu 
les  refolutions  faliîtaires.  • 

A Toccafion  deqiioy  nous  auons  trouu 
tres-îiecefîairc , que  par  tous  nos  pays  de  no 
Ligues  de  Suilles,  & notamment  au  temp 
dangereux  qui  court  puefentement , chaqu 
Canton  6c  Souucrain  aye  à faire  faite  monftr 
au  pluftoft,  & fans  aucun  delay  ^ à tous  leur 
gens.  Mais  quant  à la  monftre  de  ceux  des  vil 
lâges  Communs  de  delà  les  M onts , nos  cher 
alliez  de  la  ville  de  Zuric  font  recherchez 
& p'çkz  de  vouloir  eferire  au  BaîIIÿ  ^ à ce  qu’i 
donne  ordre  qu’au  plufloft  vhc  exàdc  rcucui 
d armes fojt faite  de  maifoii  énmaifon,  afii 
qif  en  toute  occafion  qui  fe  pourroic  prefen- 
ter  , & qu  ils  feroient  fomnicz  j ils  foiciii 
prefts  éc  préparez.  Que  fi  les  fubjeéls  n’C’ 
ûoient  pourucus  de  poudres  , mefebe  , & 
autres  chofes  ncceiraires  , les  Supcrieüis  leui 
en  deuroient  fournir  à fuffifanec.  •'  ' 

Et  pour  concliîlîoiii,  puis  que  cette  Diert( 
s’en  va  citre  finie,  nous  nous  ferions  tranf- 
portez  en  Corps  vers  fadiéïc  Excellence,  s 
îaqucllc  nous  aurions  déclaré  noftre  finccrc 
intention  A:  déclaration  5 auec  trcs-hümblc5 
rcmcrciments  des  grandes  offres  qifelic  nous 
afaiélesdç  lapartdefaMajefic,noftre  très- 
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•nin  Seigneur, allié  Si  confcderc  ; l’ayant  par. 

icfme  moyen  fupplié  de  faire  cës  bons  o - 
cesànos  Seigneurs  & fupericurs  enuers  la 
ireMaicffé,  de  vouloir  continuer  cncores  a 
aduenir  en  fa  cordiale  affedion  & aimable 
dre  ; & auffi  de  pouruoir  bénignement  à 
“ que  les  cens , diftributions,  & penfions 
feheuës  foient  payées  ,•  qui  fera  vn  piiflant 
joyen  d’auancet  Icferuice  de  fa  Majefte  en 
es  Lieues  de  Suilles.  Et  parce  que  les  pen-  - 
oiis  des  Efcholliers  entretenus  en  France, 
jntraal,  ou  en  tout  point  payez  nous  au- 
ions  auffi  prié  fon  Excellence  de  vouloir 
onner  l’ordre  où  il  conuient,  afin  queeet- 
e libéralité  Royale  ffiit  efFcdiuement  &ians 
,ucun  retardement  continuée  & payee  aul- 
lids  Efeholiers  Suiffes.  Suiquoy  Ion  Eiç- 
lellence  le  feroic  offerte  de  vouloir  con- 
rribuer  tout  fon  poffible  , à ce  qu’il  fou  don- 
lé fatisfadion  àtous  Meffieurs  des  Ligues  en 
general,  auec  affcurance  que  fon  Exce.len- 

ce  n'eftoic  nullement  intentionnée  , ü par  fa 

benedidion  de  Dieu  il  fe  faifoit  vne  bonne 
paix  de  vouloir  amener  en  France  1 argent 
quelle  a apporté  auec  elle  en  fon  pays;  ains  de 
le  faire  difti ibuer  autant  qn’il  fc  ppurra  efteii- 
dre  & félon  qu’il  fera  requis.  Ayaiit  auld. 
fon  Excellence  pour  fin  remercie  no$ 
Seigneurs  5c  fuperieurs  "d  auoir  a fa  piiete 
ainfi  volontiers  dcfpefché  en  ces  bçux  leur? 
iPjcputçz  pour  entendrç  fa  cïiarge  6c  prcj 
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pofition  ; ce  qu’elle  ne  mettra  iaraais  en  Oi 
blÿ  , ains  c’eft  cliofe  qu’elle  tafehera  de  recc 
gnoiftreeii  toutes  occafions  qui  fe  prefem 
ront  j & principalement  nc'manqucra  de 
tefmoigner , & de  le  loiierà  fa  Majefté. 

Et  fur  ce  que  les  Députez  de  là  ville  de  Baf 
auroient  allégué  & propofe,  que  le  commen 
desviures  en  leur  ville  du  cofte  d’Auftricbi 
leur  a efté  interdit;  nous  n’aurions  trouué 
propos.quepourcé  fujet  au  temps  quicou! 
prelcntemeitt,!!  en  ftjft  eferit  à foh  Altelîe  St 
rcniffimed’Auftriche,  ains  que  cet  affaire  fui 
rcmife  & furfife  iufques  à vne  meilleure  oc 
cafion.  • 

Le  Marefchal  de  BalToropierrc  partit  d 
Solieurcleio  Auril, apres auoir fait  la  leué 
des  fix  thille  hommes,  qui  eurent  leur  rendez 
vous  à Gex,  auquel  lieu  il  fit  faire  la  premicr 
monftrc,  SclailTalcfieurde  Leon, qui  conti 
liuafa  charge  d’Amiâafiadcnr  extraordinaire 
A:  eut  pour  compagnie  le  ficur  Merrnin,cy 
deuant  Ambaffadeur  aux  Grifons. 

Ilfevoidaudouziefme  Tonie  du  Mercur 
page  38  5 .lesLcttrcs  de  l’Appanage  Sc  entrete 
ncmentde  Monfeigneur  Frété  vnique  du  Roi 
Etau  TAme  treizieune,  page 461.  & fuiirans 
les  venficaoons  d'icellcs.  Voyons  maintenan 
comme  en  :etrc  année  fa  Majefté  luy  a encore 
donné  pour  ftipplcment  d’Appanage  le  Dù 
ché  de  Valois  , iiirqucs  à Fa  fomrae  de  ceni 
mille  Jiuces  de  rente,  cnfcmble  la  nominatior 
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Bénéfices  & Offices  dans  ledit  DucIÆde 
ois;  comme  il  l’a  èftably  poorfonGou- 
aeur  de  la  ville  & Duclic  d’Orléans^  & fon 
jtenant  General  en  ladite  Prouince  d'Or- 
is . pays  Blaifois,  Dunôis,  Vendoûiiois  , 
s Chatcrairi. 

.OY  Ys  ,Ôc€.  A toà^  prefens  & à venir^  uttm  pji^: 
t.  Des  nos  icunes  ans  Dieu  nous  ayant  ap-  untesypat 
é à cette  Couronne , il  nous  a auffi  donné  lefqueüesh 
Denféesj^ks  volontcz  & les  actions  telles  donne ^ 

il  conuenoità  vn  Roy  Tres-Ghreftien  yde 
(iours^  augmenter  la  gloire  , oc  réduire  ^ 

treEftaten  calme  alFetiré  jy  èfteignant  Sc  Mon/leur/oj» 
:acinant  les  diflenfions  qui  y eftoientjen  Id-  frerevmque^ 
t les  caufes , & faifant  adorer  Dieu  & fleu-  de 

on  Eglife,  eftabür  noftre  puifDnce  aufu-  \ 
me  degré  degranqeur  ,&  telle  qu’il  <^on-  fifffpiede 
at  que  Paye^eluy  qui  eft  l’image  yiuante  du  milU 
:atcur  du  monde.  Pltifieurs  fois  pour  par-  Hures  dt 
ir  àce  but  nous  âuons  eftç  aimez  ^ mais  la  3 

niere  a produit  les  effeéls  de  nos  attentes: 

>ar  vn  heur  tout  cxtraordînairejâflubjetciC- 
: & pardonnant  ^ noftre  puilfance  s'eft  ac- 
Lie  , & les  vaincus  ont  admire  leur  bon- 
Sc  deceftant  la  malice  de  ceux  qui  1er 
ienr  éloignez  de  leurs  deooirs , s y font  af=- 
nis.Nos  pfçmki  es  intentions  ont  efte  pof^ 
tns  ce  bien,  de  recognoidre  don  il  noii^ 

)it  aduenii;&  humilié  deuâc  la  face  (^e  Dieu, 
is  auons  confeflfé  le  tenir  de  fa  bonté;  & 
s nous  auons  éa  defir  de  recoin penfer  ceux 
ont  trauâillé  auec  nous  ^ chacun  fçîoii 
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fa  condition  ôc  fon  mérité.  Entrant  enci 
penfce,  le  premier  objeâ:  de  nos  yeux  a 
hoftre  ttes-cher  «Sc  trcs>amé  Frcre  vniqu 
Duc  d*Orleans , auquel  pendant  noftre  m 
die  ayant  confié  nos  armées  , il  les  a comn 
déesauec  la  prudence  de  lavaient  qui  de 
eftrc  attendue  du  fîU  du  Roy  Henry  leGr 
noftre  tres-honoré  Seigneur  6c  pere:&er 
il  a efté  remarqué  routes  les  qiialicez  pour 
quelles  il  nous  eit  cher,  6<:  que  nous  aduoi 
à fa  gloire  , que  fes  aétions  nous  le  font  ai 
autant  que  la  proximité  dont  il  nous  attou 
Audi  par  luy  nous  auons  voulu  comme 
à départir  nos  grâces  6c  nos  bien  faits, 
mans  iiifte,  qu’à  mefure  que  le  Royauir 
, rrouuoic  accreu,fa  condition  de  pour  fa  p( 
rité  en  fuft  améliorée,  luy  augmentant 
Appanage  de  grandeur  6c  de  reuenii  au 
que  fils  6c  frère  de  Roy  Teiift  iarnais  obt 
Défia  porté  de  noftre  affeébion  enuers 
Nous  luy  allions  oékroyé  les  Duchez  d 
leans.dc  Chartres,  6c  Comté  de  Blois,  poi 
pofteder  en  titic  d’ Apanage,  6c  tous  droi(f 
propriété  6c  de  Pairie , 6c  cftably  vn  pied 
iereuenude  cent  mille  liures  de  rente, 
claufe  de  la  luy  faire  valoir  en  autres  De 
nés,  fi  le  reuenii  des  fiifnommez  Duch 
Comtezny  furuenoit , aufquels  nous  a( 
tafmes  toft  apres  les  Comtez  de  Montl< 
^ de  Limouivs , afin  que  le  reuenu  fe  tro 
tel  qu’il  luy  auoit  efté  promis  : delquelle: 
res  aoftredit  Frere  fur  mis  en  reellc  6c  aâ 
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ïeffion.  Mamtenant  voulans  rcfmoigner  la 
itinuation  de  noftce  amitié  à noftrcdirFre- 
& farisfaire  à noftrc  refoliicion , Nous  luy 
ins  voulu  accroiftre  fon  Apanage  , tant 
irluyqnefapoftcriré  mafculineqiü  naiftia 
oyal  mariage , dVne  fomme  aulïî  notabisî 
la premicrç, décent  mil  liurcs  de  rente, 
ouedVn  temps  defigner  les  terres  qui  Itiy 
>nt  données, afin  que  Feffeéî:  de  noftre  libé- 
ré foie  reflinty  au  moment  qu’elle  eft  pro- 
Et  ayant  confideré  que  nous  auons  affe- 
Ic  faire  rcuiurc  en  la  perfonne  de  noftredit 
-chér  frère  le  nom  & les  armes  d’Orlcans, 
rec  que  de  cettç  branche  de  la  Maifon  de 
iceilcftbit  forty  nombre  dhlluftres  Prin- 
,&degrands&  redoutables  Rois >& que 
g-IàeftoitifTué  d’vn  Roy  forty  de  la  bran- 
de  Valois  : Nous  auons  cfiimé  plus  à pro- 
, pour  refaire  entièrement  cette  branche 
:iméc;,d’adioiiftcr  au  fufdit  Duché  d’Or- 
s celuy  de  Valois,quc  tout  autre.  Pour  cei 
'es5  & autres  bonnes  , grandes  & raifon- 
les  confiderarions  , à ce  nous  mouuahs, 
meparraduis  delà  Roine  noflre  tres-ho- 
:e  Dame  de  Merc  , aucuns  Princes  , & 
cipaux  Officiers  de  noftre  Confeil , Nous 
is  donné,  oéïroyé  &:  delaifle , donnons, 
oyons  &delaiffons  par  ces  prefentesàno- 
lit  Frercvniqiic&àfcs  énfans  malles  de- 
dans de  luy  en  loyal  mariage  ^ pour  aug- 
tation  d’Apanage  & entrerene  iiKnt,  félon 
•ienne  nature  des  Apanages  de  la  Maifon 
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de  France,  ôc  loy  de  noftre  Royaunic  toi 
jours  gardée  en  iceluy  , le  Duché  de  Valc 
ainfi.  Gc  Gornnoire , elteiid  ôc  confiflc 
toutes  parts , tant  es  Villes,  Citez , .^haftea 
Chaftellenies,  places,  inaifons  , forecrefl 
fi'uids,  profits  , cens  , tentes  , reuenus, 
cmoliiments  , hommes , hommafles  , valTai 
vaflelagcs , ^ fubjeds  ; bois , forefts , eftan 
riuicrcs,  fours  , moulins,  prez , pafturag 
fieft,  arrière  fiefs  j luftices , 1 uriicuftions,  l 
tro.nafres  , Egliies  j,  coUarions  des  Benefic 
aubainages  forfaicluvcs  , confifeations 
amendes  , quints  , requuits  , lots  , vent 
profits  de  fiefs  , &c  tous  autres  droiéts  & < 
noirs  quelconques  qui  nO'"is  appartienn 
audit  Duché  de  Valois  à caufe  d’iceluy  , & 
iufcjues  à la  fomme  de  cent  mil  hures  toiirn 
de  reuenu  par  chacun  an*  Éc  parce  quai 
Duché  de  Valois  ne  fe  pourra  trouuer  le 
uenu  tel  que  nous  defirons , èc  que  les  guei 
nous  ayansfait  engager  la  meilleure  partit 
noftre  Domaine , fur  lequel  ce  qui  defau 
dcfdits  cent  mil  Hures  4e  rente  doit  eftrc  p 
voulant  que  noftre  grâce  forte  fon  plair 
entier  effect , en  attendant  que  commodem 
nous  puiftions  parfournir  en  Domaine 
proche  en  proche  ce  qui  defaudra  de  lai 
fom  me*,  nous  voulons  & nous  plaift,qu 
reuenu  dudft  D Lichc  de  Valois  eualue,cc 
defaudra  de  ladite  fomme  foit  afiigne  à nol 
dit  Fr-re  fur  nos  Recepres  generales,  & 
très  de  nos  Gcneralitez  d’Orlcans  ôc  To 
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r en  joiiic  Iny  & poftents  mâfculinCf 
lies  à ce  que  ladite  fomrne  de  cent  mil  U- 
i derente  luy  ait  efté  parfoutnie  en  Domai- 
pour  dudit  Duché,  fefdites  appartenances 
[cpendances,  droias,  frinds  & reuenus 
ufdits , iufciues  à ladite  femme  de  cent  mil 
es  de  rente  , jcuyr  & vfer  par  noftredit 
:e , & fes  hoirs  mafles  en  droite  ligne , par 
ne  d’ Apanage  tant  feulement  , tout  ainlî 
il  jouyt  défia  defdits  Duchez  d OrleanSj) 
artres , & Comté  de  Blois , à commencer 
bur  de  la  vérification  qui  fe  fera  de  ces  prê- 
tes en  noftre  Cour  de  Parlement  j^Cham-i 
: des  Comptes , & Cour  des  Âydes  à PariSj 
ïlles  authoritez , prerogatiues  Sc  preemi- 
iccs  qui  apartiennent  à titre  de  Duc,  fans 
june  chofe  entretenir  ny  referuer  à nous  ny 
oftre  Couronne  , 5c  fucceffeurs , fors  feu- 
lent les  foy  & hommage  lige,  dtoiéls  de 
forts  5c  Souueraineté,  la  garde  des  Eglifcs 
.thedralcs  ,&  autres  qui  font  de  fondàtlon 
)yalc,ou  aucunement  priuilegiecs,  la  co- 
piflancedes  cas  Royaux  de  ceux  dont 
r preuention  nos  Officiers  doiucnt  &c  ons 
coutiimé  cognoiftre  : pour  Icfquels  décider, 
gnoiftie,  & déterminer,  feront  par  nous 
îés  & eftablis  îuges  des  Exempts  ou  autres^ 
quels  auront  la  cognoilfancc  & iurifdiélion 
fdiîs  cas  & matières  5 voulant  neantmoins 
le  le  reucnUjdes  exploits , amendes,  GreffeSi^ 
:aux  , & aiitites  emolumens  qui  viendront  de 
dite  lurifdiàiondes  Exempts > fôicnt  ôc  de- 
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meurent  à noftredit  Frcre  ^ fur  lefqiiels  tout( 
fois  feront  payez  les  gages  qui  feront  ordo 
nez  à iccux  luges  ou  Liciucnans  ; ôc  le  furpl 
de  la  Indice  & lürifdiélion  ordinaire  du( 
Duché  fera  exercé  ôc  adminiieré  au  nom 
noftredir  Frere  & fes  fuceeiTeurs  mafles,cor 
me  dit  eft , par  les  Baiilifs , Senefehaux  defd 
lieux,  & autres  luges,  qui  ont  eftë  ellablis 
inftuuezparcy-dcuant,ou  leurs  Lientenar 
Generaux,  (ans  y faire  par  noftredit  Frere  a 
çune  innouation  ou  mutation , ny  defapoint 
les  Officiers  qui  font  de  prefent,&  qui  o 
efte  par  nos  predeceffeurs  ou  nous  pourueu 
defqtîels  Offices  de  Baiilifs, Senefchauxjug 
& autres  Offices  dependans  dudit  Domai; 
audit  Duché,il  auta , quand  vacation  cchcrr 
&fefdits  fuccefleurs  mafles,la  plaine  proi 
fioîi  & inftitutioii  ^ fors  defdits  luges  d 
Exctnpts  & des  Prefidents , Iuges,Confcillc 
& autres  Officiers  des  Sieges  Prefidiaux  ell 
blis  és  lieux  de  fondit  Apanage, la prouifi( 
defquels  & fcmblablemcnt  de  tous  Officie 
de  nos  A y des,  Tailles , Gabelles,  Preuoffs  d 
Marefehaux  , leurs  Lieutenants  , Greffici 
Archers  autres  Officier>s  extraordinair 
dudit  Duché,  nous  refci lions  à nous&  àn< 
llrc  difpofirion.  Cominc  auffi  le  reuenud 
exploits  & amendes  qui  nous  feront  adiugi 
és  cas  des  Edids  en  dernier  reffort  par  lefdl 
luges  Prefidiaux,  A la  charge  que  noffred 
Frere  &fcfdirsfuccclléurs  feront  tenus  d’ei 
^retenir  & faire  entretenir  les  fondations  è 
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es  , Ae$  Maifons,  Chafteaux  & Fortc- 
î dudit  Duché  en  bon  réparation, 

r les  fiefs  ..aumornes  & autres  charges 
laires  d’itckiy , ainfi  qu’il  a efté  cy-  deuauE 
ufliuné  de  Faire.  Et  en  outre  pour  plus 
Emeut  accroifti  e & cfleucr  en  honneur 
■cdit  Frere  , Nous  auons  de  noftrc  plus 
le  grâce  & authorité, & pour  Icscaufes 
)nfideratioHS  fufdites , voulu  a noftredit 
c accorder,  ordonner  & oélroycr,- vou- 
, accordons , ordonnons  & oéhroyons  , & 
lits  fucceflèurs  mafles  en  droite  ligne  & 

1 mariage , qu’ils  ayent  & tiennent  ledit 
hé  en  tous  droicls  & titre  de  Pairie , auee 
CS  prerogatiues  & prceniinenccs  qu  ont 
auoir  les  Princes  la  Maifbn 
’rancCjiSc  autres  tenans  de  noftre  Coü- 
le  en  Pairie  ; à la  charge  auffi  c|iie  la  co- 
(Tancedes  caufes  & matières, dont  ont  aç- 
[tuihé  de  cognoiftte  no;s  Prefidiaux, 

demeureront , (ans  que  fous  omDiie  de  la- 
Pairie  ladite  eognoiflance  enfoit  deiiolué 
appel  immédiatement  en  noftrc  Cour  do 
ement  ; moyennant  laquelle  augmenta- 
id’ Apanage,  laquelle  a cfté  agréablement 
c , acceptés  & réceuë  par  noftredit  Frcrcy 
deiiouueau&  d’abondant  renonce  & re- 
ice,  au  profit  de  nous  de  nos  fucccireurs  a 
kre  Couronne,  à tout  droidl , nom , aâion 
'Ottion , que  .noftredit  Frere  pourroit  ores 
fauenir  prétendre  es  terres  (3e  és  Seigneu- 
îcfchcuës  par  le  trefpas  de  noftredit  Sci-> 
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gncur  Sc  Pei‘c,  foie  qu’elles  foientvnisoun^ 
à cette  Couronne  ; & femblablement  à te 
meubles  & conquefts  immeubles , de  quclq 
qualité,  vaieur  &:  condition  qu’ils  fpient,  f 
luy  dclailfez  j & a promis  & promet  noftre 
Frère  den’en  iamais  faire  aucune  querelle 
demande,  LerqueUes  acceptations  ou  rcnc 
çiations  l^aitcs  piir  noftredic  Frere,  Noust 
l’aduis  de  noftrediîc  Dame  «5c  Mere  , des  f 
diéls  Princes , Grands  & notables  perfont 
ges  de  noftreiiit  Confeil , qui  ont  iugé  iccl 
acceptations  & renonciations  eftie,vtiles 
profitables  à nollredit  Frere , Auous  de  no( 
pleine  puiiTance  dcantlioritc  Royale  authe 
fees  & authonfons,  les  déclarant  eftre  de  p 
pctucllc  fermeté  éceffet;  & entant  que  beC 
feroitaüons  fur  ce  interpofé  noftre  Dect 
-Et  afin  qu’il  n’y  ayeaiicUn  doute  , ambigu 
& queftions  à l’auenir  au  fait  de  ce  pief 
apanage,  nous  auons  dit,  déclaré  & ordon 
difons , déclarons  & ordonnons , par  l’adi 
confeil ScdeliberatiandclTurdite, que  (uiu 

îa  nature  defdits  Apanages  & Loy  de  nol 
Royaume,  oùnoftredit  Frere-,  oufes  defc 
dansmaflesen  loyal  mariage  iroient  de  vi 
frefpas  fans  enfans  méfiés,  defeendus  de  1 
couche  en  loyal  mariage , en  forte  qu’il  rie 
meuraft  aucun  enfant  mafle  defeendant 
jignedesmaflesdenoftredit  Frere, bien  q 
y euft  fils  ou  filles  des  filles  defeendans  d’ici 
audit  cas  ledit  Duché  par  nous  donné  à i 
Iftïedit  Frere  pour  fort  Apanage,  retourn 
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•jf  ment  à fioilre  Couronne , coçnme  iceluy 
anageefteint  &;finy,rans  autre  àdiudica- 
n ou  déclaration  , &-s’cn  pourront  nos 
pefleurs  à noftre  Couronne  emparer,  &ea 
ndre  la  poflèlTion  8c  iouy iTance  à leur  plai- 
de volonté,  fans  aucun  contredit  ou  cm- 
chementjny  qu’on  puilTe  objeder  aucun 
s de  temps  , ny  prefeription.  Permettant 
outre  de  nos  puiiTances  & authoritez  que 
lus , à noftredit  Frère  de  rachepter, fibon 


t,i’emble,à  fon  profit  nos  domaines 


is  l'cftenduë  dudit  Duché , en  rcrobour&nt 
n feul  & parfait  payement  les  acquerans  de 
fort  principal , frais  Sc  loyaux  courts.  Si 
nnons  enmandemfentà  nos  amez  & féaux 
(nfcillers , les  Gens  tenans  noftrc  Gourde 
tlcmcnt , Chambre  de  nos  Comptes , & 

! Aydes  à Paris , Prefidents  & Treforiers  de 
incc,  & Genera_ux  de  nos  Finances.eftablis 
Baillif  dudit  Valois  oufes  Licutc- 
ns,chacun  endroit  foy  ,'ainfi  qu’il  apartien- 
i,queccs  prefentes  ils  facent  lire,  publier 
regiftrer  ; & de  nos  prefens  don,  ceffion, 
lay  &tranfport,&  de  tout  le  contenu  cy- 
flus,foufFrent  ôc  lailFènt  noftrcdit  Frere  le 
UC  d’Orlcans  & fes  (iicceflcuts  martes , jouir 
vfcrplainemcnt  & pailiblement  en  la  for- 
; & maniéré  que  deflus  eft  dit,&!uy  bailler 
deliurer  , ou  facent  bailler  ôc  deliurer,à 
mmencer  du  iour  de  la  vérification  qui  fera, 
imme  4it  eft,faitc  de  ces  prefentes,  la  pofleC. 
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fion  , faifiiie  & jouyffancc  dudit  Duché, 
appartenances  & dépendances , fans  en  ice 
faire  mettre  ou  donner,  ne  fouffrîr  luy  c: 
fait , mis  ou  donné , ou.à  fes  fucceffeurs  ma 
aucun  rroublc,  deftourbier  ou  cmpcfchcm 
au  contraire  : le-qucl,  fi  fait,  mis  ou  donne  1 
cftoit,facenc incontinent  le  tout  reparer 
remettre  à plaine  Ôc  entière  deliurance,& 
premier  cftât  êc  deq,cn  rapportant  Icfd] 
preientes  fignces  de  noftre  main  , ou  vidir 
d’icelles  fait  fous  Secl  Royal  pour  vnc  f 
& quittance  ou  recognoiflânee  de  nollri 
Frere  de  lajouyflancc  des  chofes  deffufdii 
Nous  voulons  tous  nos  Rcccueurs  & aui 
nos  Officiers  quil  appartiendra,  & à qui 
pourra  toucher,  eflre  tenus  quittes  refpci 
uement  delà  valeur  defdiccs  chofes  par  lefi 
Gens  de  nos  Comptes , Ôc  par  tout  ailleurs 
il  appartiendra  & befoin  fera  fans  difficu 
nonobftantks  Ordonnances  par  nos  pre 
cellcurs  &c  nous  faites  (ur  le  faiâ:  & aliénât 
du  Domaine  de  noftre  Couronne  : aufqucl 
attendu  que  le  delay  cft  fait  pour  TAppan; 
dcnoftredic  Frere  es  caufes  lîfauorables  ( 
les  defTufditcs,  Nous  auons, entant  que  bef 
feroit, dérogé  ôc  dérogeons  pour  ce  regard; 
fansy  preiuJîcier  en  aucunes  chofes  par 
prefentes,  & à quelconques  autres  Ordc 
riances,reftti(ftion5,mandemcns5  & defenfc 
ce  contraiies.  Et  poureequede  ces  prefen 
Ton  pourra  aiioir  affaire  en  pluficurs  <S<:'diü 
lieux  , nous  voulons  qu’au  vidimus  d'icci 
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fous  Scel  Royal,  ou  deuëment  collationné 
l’vn  de  nos  amez  & féaux  Confeillcrs, 
taircs  & Secrétaires  , foy  foit  adjouftéc  • 
urne  au  prefent  otiginal:  auqüel,  afin  que 
foit  thofe  Ferme  &c  fiable  à toufiours  , 
isauons  &t  mettre  noftrc  Scel.  Donne  à 
■isaufnoisdc  ianuier,ran  de  grâce  1(330. 
ienoflre  règne  leao.' Signé, Lovys.  Ec 
le  fur  foye  rouge  Üc  verdc  : & à cofté , Vifa. 

.ovvs  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  v>eclamk>i 
net  oc  de  Nauarre  : A tous  ceux  qui  ces  tiu  R^, 
fentes  Lettres  verronr,  fahir.  La  palîîori 
nous  auons  pour  le  bien  & rauantacre  de 
[«tr^eher  & tres->mé  F,e«  vniq'ucle^XSa 
- d Uileans  , nous  ayant  porte  pournou-Æ«;<  UeneR. 
a telmoignage  de  nollre  alfeélion  à luy  de-  cesé>  Offices 
er  pour  augmentation  de  (on  Apanage  le  -D»- 
:hé  de  Valois,  pour  luy  & Tes  fuceclTeurs 
lesdefcendans^de  luy  en  loyal  mariage, 
sluyauonsauifi  accorde  & delaifré,&  ïmentd'Me,^ 
ns  fuccelleurs  mafles  les  Patronages  des^^ge. 
ifes,  ôc  coliations  dès  liencfices  d’icelles, 

. laprouifion  à tous  les  Offices  dependans 
it  Domaine  du  Duché  de  Valois , nous 
ruans  celles  des  luges  des  Exempts  , & ’ 

Prefidents,  Confeillcrs  , & autres  Offi.- 
s des  Sdeges  Prefidiaux  cftablis  és  villes 
it  Duché , comme  aux  autres  de  fon  Apa- 
e,  & femblablcmcnt  des  Offices  depen- 
5 des  Aydes,  Tailles  & Gabclles^,  & autres 
ciers  extraordinaires  , ainfi  qu’il  ell  plus  à 
ti  porté  par  nos  Lettres  de  don  & dclaifle-* 
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ment  que  nous  luy  auons  fait  dudit  Du 
de  Valois. Neantmdins  confiderans  les  ve 
& grandes  qnalitcz  de  noftredit  Frcie,( 
refped  & Thonnair  qu'il  nous  rend , & Ta 
tié  que  nous  luv  portons, jointes  aufdites  < 
Utez  qui  reluifcnt  en  lu3r,&  qui  fc  pcui 
dire  vn  lien  norrnioins  fort  que  ccluy  du  f 
A^ccluy  noftrcdic  Frere , pour  ces  cauft 
autres  bonnes  & grandes  confîderations 
noüsmouuans,  auons  de  nos  grâce fpcc 
plaine  puiffancc  de  authorité  Royale  , pei 
accordé  & odroyé,  permettons,  accon 
& oétroyons  par  ces  prefentes  lignée 
noftre  main  , qu  il  puiffe  de  luy  foit  loifibl 
vie  durant , à commencer  du  îour  qu  ^il  ei 
ra  en  poîTeffion  dudit  Duché  dç  Valois 
nous  nommer  & prefenter, tant  aux  Abb: 
Priêurez,  & tous  autres  Bénéfices  cpn 
rianx, excepté  aux  Euelchez  , que  nous  i 
foimnes  r'eferuez,  & fuf  lefquelles  non 
lions  nous  ferons  expédier  les  Lettres  ; 
lire  famét  Perc  le  Pape  ^ qu’aufdics  Offic» 
Comrniffions  des  luges,  des  Exempts, 
fidents,  Confeillers,  & autres  Officier 
Sièges  Prcûdiaux  eftablis  dedans  les  terre 
dit  Duché  de  Valois , & mcfincs  aux  O 
^CoinmifEonsdepcndansdenos  Aydc 
Tailles  & Gabelles,  & autres  extraordin; 
tels , bons  & fuffiians  perfonnages  qu’il 

fera  & bon  luy  femblera;  à laquelle  non 

tion  de  noftredit  Frere  il  fera  par  nous  & 
fucceficurs  pourueu  ou  commis , fuiuan 
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lûs  & Ordonnances-, & fi  par  inaduertencc 
importunité  de  requerans  il  eftoit  autrc- 
ntpourneu  qu’à fadite nomination.  Nous 
)nsdès.iprtfent  comme  pour  lors  ; reuo- 
: , cdîé  & annullc  It-rducs  liomirntions, 
)uifions , ou  commiifions , par  ces  prefen-. 
.;fa;!S  toutefois  que  noftrcdit  Frcre  puifle 
tnmer  aux  Eftats  des  Preuofts  des  Maref- 
lux,  leurs  Lieutenants,  Greffiers,  & Ar- 
ers  , que  nous  auons  referiiez  à rioftrc  plci, 

& entière  difpofition.  Si  donnons  en  man- 
ment <1  nos amez  & feàüic  Conftillets,les 
:ns  tenans  noftre  Cour  de  Parlement, 
ïambre des  Comptes, & Cour  desAydes^ 
lis  ,'Treforiers  de  France , & Generaux  de 
is  Finances  cftablis'A  Baillif 

; Valois  ou  fes  Licutenans,  & à tous  autres 
»s  Officiers,  lufliciers  , & à chacun  d’eux 
droit  foy,&  comme  àluy  appartiendra , que 
înos  préfentes  grâce,  permirfion&  o(^roy, 
ifacent  dc  lailTent  noftredit  Frere  jouir  8c 
et  pleinement  & paifiblcment , fans  en  ce 
y faire  mettre  ou  dqnper  , ny^  loufïrjr  luy 
Ire  fait,  mis.oudonné  aucun  trouble  ou  em- 
ïfehement  au  contraire  : lequel , fi  fait , mis, 
a donné  luy  eftoit, facent  incontinent  le  tout 
îparer , & remettre  le  tout  à pleine  & entie- 
; deliuranec,  & au  premier  cftat  8c  dcu.  Car 
deftnoftrc  plaifîr.  En  tefmoindequoynous 
□ôs  fait  mçttre  noftre  Seclàccfditcs  prefen- 
:s.  Donné  àParis  le  ly.  iour  de  lanuicr , l’an 
e grâce  léjo.  Et  de  noftre  regne  le  ao.  Signe, 
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Leittei  du 
Roy  y pur  lef- 
quelles  fu 
Maiejîé  eftu 
hlit  Monjteur 
fin  Frété 
unique  pour 
fin  Gouuer- 
neur  de  lu 
nfillei^  Du* 
thé  d'OrUuSy 
fin  €oh^ 
mrneùr  é* 
X-ieutenunt 
Cenerul  en 
ladite  Pro- 
vince d'Or^ 
hansypays 
'Blai/ois  y 
Vendojmoh , 
Char- 
pain. 


Lomé  n i e : Et  (celle  fur  double  queue 
cire  iaunc  du  grand  Seau  dudir  Seigneur. 

L O V I s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fra 
ce  tV  de  Nauarre  : A tous  ceux  qui  ces  prefe 
tes  Lettres  Verront,  faluc.  Les  vertusdeua 
çant  les  années  cnlaperfonne  de  noftre  tre 
cher  & tres-araé  Frcre  vniqucle  Duc  d'O 
Icans  , nous  ont  en  diuers  temps  efmeu  de  li 
donner, ou Tadminifliration de  grandes  D 
chez , Terres  & Seigneuries , ou  de  luy  co 
fier  le  commandement  de  nos  armées  : &: 
Tviic  (5c  en  Tautre  de  ces  condidons/cs  acljo 
ont  confirme  ce  qui  nous  cftoit  cogneu  de 
fuffifance.  En  l’vne,ragenerofité&  fa  vigila 
ce  a contenu  les  Rochelois  , enfermez  da 
leurs  murailles,  & luy  au  milieu  des  hazar 
les  meprifant , a fait  cognoiftre  que  fa  paffi( 
eftoitnoftreleruicc , & la  grandeur  de  nofi 
Eftat:  Et  en  Lautre,  maintenant  nos  fubje^ 
cnleursdeuoirs,^ous a fait  voir  qu’il efte 
gnede  commander,&  qu’à  fa  naiflance  de  F 
& Frcre  de  Roy , il  s’y  trouue  ce  qui  rend! 
hommes  plus  recommendables.  C’eft  ce  q 
nous  oblige,  voy an  t reluire  tant  d’excellenr 
grâces  en  vn  mefme  fu jet,  de  defirer  accroifl 
Ta  dignité  par  ce  que  nous  auons  de  plus  pr 
oieux , & de  donner  à celuy  qui  défia , comr 
Duc  d’Orléans,  de  Chartres,  ôc  Comte 
JBIois,eft  Seigneur  de  lî  grands  Fiefs , fur 
ï‘ncfmclepouuoir,qui  pour  raifon  de  noft 
^onueraineté  demeure  en  nos  mains , ou 


Le  Mercure  François,  jf 
!cs  de  ceuXjqui  fous  le  titre  deGouuerncurs 
mos'Lieutenants  Generaux , commandent 
is  nos  Prouinces.  De  eertç  charge  eftoit 

irueu  noftre  ttes-cher  &:  bien-amé  Coufm 

Domtede  Saind-Paul,  lequel  s’en  eftant 
oncairement  defitiis  en  nos  mains  , ayant  a 
emplir  de  quelqu’vn  qui  peuft;  dignement 
is  faire  obeyr , & y faire  reiicrcr  noftre  di- 
te : La  raifon  & le  fang  ont  voulu  que  nous 
affions  les  yeux  fur  noftredit  Frété , lequel 
iché  ànous  & à noftreRoyaume  par  diuer- 
chofes,  s’en  acquittera  auec  l’afFedion  qui 
\ requife.Pour  ces  caufes  Sc  autres  bonnes, 
ndes  & raifonnables  confiderations,anons 
luy  noftredit  Frere  vniqiie  fait,  conftitue  &: 
ibly , faifons  , conftitiions  Sc  eftablilTon* 
ces  ptefentes  fignccs  de  noftre  raain,Gou- 
ncur  particulier  de  noftre  ville  Sc  Duché 
irleans,  & Gomierncur  & noftre  Licute- 
it  General  en  noftre  Prouince  dudit  Or- 
as,  pays  Blaifois , Dunois  , V endofmois  Sc 
artrain  , dont  eftoit  pourucu  noftredit 
ufin  le  Comte  de  Saind-Paul  ; lequel  s’en 
volontairement  delhais  en  nos  mains, 
nme  dit-eftjauec  plain  pouuoir,  authoritc, 
nmiffion  & mandement  Tpecial , de  conte- 
nos  fubjcds  , manans  Sc  habitans  dudit 
uuernement  en  l’obey (Tance  qu’ils  nous 
iuent  ,lcs  faire  viure  enfemble  en  amitié  Sc 
icorde,pouruoir promptement  à pacifier 
querelles  qui  pourroient  furuenir  entr’eux, 
re  punir  par  nos  luges  les  coulpablcs,5ç 
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ceux  qui  contreuiendront  à nos  Ediâs  8c  0 
donnanccs  : icelles  faire  garder  & obfern 
inuiolablemcnr  5 mander  & affembler  pard 
uantiuy  toutefois  &quantes  q[uebefoinfc 
les  Gens  d*E*gIi(e  , la  NoblelTe  , Officier 
Maires,  Efeheuins,  Confuls^manans&hat 
tans  des  villes  dudit  Gôuuernemcnt  , po 
leur  ordonner  ce  qu  ils  auront  à faire  po 
noftre  feruice  8c  leur  conferuation  : pouruc 
aux  affaires  occurrentes  d’iceluy , &âlafc 
rcté  & conferuation  des  villes  , places  & fc 
terc0cs,àce  qu'il  ne  s’y  face  aucune  entr 
prife  au  prciudice  de  nos  affaires  : Et  pour  c 
effed  commâder  à toutes  perfonnes,  de  qu< 
que  qualité  & condition  qifils  foient,ce  qu 
auront  à faire  pour  noftredit  feruice  : enuoy 
les  Capitaines  & foldars  quLfont  & fero 
cy-apres  audit  Gouucrncment  en  telles  pl 
CCS  qu’il  verra  bon  eftre  pour  la  conferuatii 
d’icelles,  faire  telles  entreprifes  qu’il  iuge 
à propos  pour  incommoder  ceux  qui  fe  vo 
dront  cfleuer.cot>trc  nous,  entreprendre  f 
les  places  qu’ils  voudront  occuper.  Coramc 
treaux  chemins  , paffages  & deftroits,  tell 
gardes  qu  il  aduifera,  pour  auoir  lacogno 
fanée  de  ceux  qui  y pafferont,  faire  arreft 
les  fubj^ds,  s’il  void  que  bon  foie , iufquei 
reco^rroiffsincc  de  leur  qualité  8c  innoccnc 
Et  ou  aucunes  rebellions  , defobcyffance 
înfolenccs  , & autres  accidents  inreruic 
droient  en  l’crcnduc  duditGouuernemenr,  ( 
faire  la  punitioii  félon  l’occurcncc  du  faiéb  q 


Le  Mercure  François^.  j’y 

a commis  : & généralement  faire  & oïdon- 
: par  noftredic  Frère  en  ladite  charge  de 
>uuemçur^  6c  noftrc  Lieutenant  gçne  ral  en 
ftreProuinceïc  Duché  d’Orlcans  , Comté 
Blois  5 Danois , Vendomois,&:  pays  Char- 
in  , tout  ainfi  que  ferions  6c  faire  pourrions 
refens  en  perfonne  y eftions , 6c  tout  ainfi 
s faifoic  noftrcdit  Coufin  le  Comte  de 
nél-PauI^jaçoit  queiccas  rcquift  mande- 
nt plus  fpccial  qu’îl  n’eft  porté  par  cerdites 
ifenrcs.  Si  donnons  en  mandemwnt  à nos 
CZ&  féaux  Confciliers  , les  Gens  tenans 
ire  Cour  de  Parlement  à Paris  6c^à  tous 
res  nos  lufticiers , Officierç  6c  fub  jets  qu'il 
)artiendra  , Que  noftrcdit  Frété , duquel 
jsauons  pris  & receu  le  ferment  , quil  a 
U*  ce  fait  6c  prefté  en  nos  mains  en  tel  cas 
uis  6c  accouftumé  ,ils  ayent  à faire  jouir  6c 
rplainement  8c  paifiblement  de  lafufdidc 
irge  5 8c  de  tout  le  contenq  cy  dciriis  : en- 
ible  des  honneurs  , anthoritez  , pFeemi- 
ices  , franchifes  , libertez,  Eftats  , gages, 
ifionSjdroiéls  , profits  6c  reuenus  y apar- 
ans  , tout  ainfi  qu'en  ioiiifToit,  6c  que  les 
m 6cprcrioit  noftrcdit  Coufin  le  Comte 
Sainék-Paubâc  àluy  obeyr  6c  entendre  par 
is  ceux , & ainfi  qu’il  apparticndi'a , és  cho- 
toucliam  & concernant  ladite  charge  de 
uuerneur,  6c  noftre  Lieutenant  general  re- 
jfentantnoftre  perfonne  ^dit  pays.  Man- 
ns  auflî  aux  Capitaines  des  villes  6c  places 
iic  Gouucrnemcnt,  Chefs  6c  Condudeurs 


Retour  de 
Monjieur  en 
Irmce, 
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des  gens  de  guerre  qui  y font  Sc  pourront  cftr 
en  garni fo 11  {5c  à la  campagne , Maires , Efchc 
uins,  Sc  habitans  defdiâres  ^e5,  Chafteaux,^ 
à cous  autres  nos  fabjeds  d'icelay  Gouuernc 
ment,  qu’ils  ayenc  à recognoiftre  noftred 
Frere  en  ladite  qualité  , le  rcccuoir  Sc  admet 
trcerdiccs  Villes  , <Sc  à luy  obeyr  3c  entendr 
diligemment  en  ce  qu’il  leur  commanderai 
ordonnera  pour  l’cfFeél  de  ladiâe  charge  , t 
ce  qui  en  dépend,  comme  à noftredite  perfor 
ne  : car  tel  eft  noftre  plaîfir.  En  témoin  deque 
nous  allons  fait  mettre  noftre  Scel  à cefditc 
prefenres.  Donné  à Paris  le  cinquiefme  iou 
de  Feurier,r^n  de  grâce  mil  fixcenstrenceiE 
de  noftre  régné  le  vingnefmc.  Signé,  L o v i 
Et  fur  le  reply , Par  le  Roy,  De  L o m e n i i 
Et  fecllc  fur  double  queue  de  cire  iaune  d 
grand  Secl  dudit  Seigneur. 

Incontinent  apres  Monficurrcuint  enFran 
ce  prendre  pofleffion  de  ces  Gouuernemenr: 
Il  partit  de  Nancy  au  commencement  de  Fc 
vricr.  Voicy  ce  quVn Seigneur  de  qualité  et 
criuit  de  Ton  départ  à vn  fien  amy. 

En  fin,  Monficur  Frere  du  Roy  partit  ^ 
Nancy  pour  retourner  en  France , Samec 
neuficfiTic  Feurier  de  grand  matin.  Son  Alte 
fe  accompagnée  de  l’Alteftc,  de  Monficur  1 
Cardinal,  de  Monfieur  le  Marquis , de  Mot 
ficur  le  Prince  de  Falzbourg,  & de  tous  b 
principaux  de  fa^  obleftc  , le  conduifit  à vri 
grande  lieue  de  Nancy  fur. le  chemin  de  Tou 
Ils  ne  fcpoiiuoient  remercier,  ny  feparcrau 


1 
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ux&rcmerGimcntsdela  Cour,  moins  à 
paration  de  la  campagne  : ils  defeendirenc 
leurs  fois  du  carofle  pour  fc  donner  les 
liers  adieux  ; les  embraflements  & bai- 
furent  témoins  des  regrets  de  leur  fepara- 
, &c  des  remercimens  de  fa  réception  en  ce 

[onfieur  le  Comte  4e  Brionne  grand 
mbellan  de  fon  AltefleJ'a  ttaitté,*  comme 
Fait  les  principau}^  Seigneurs  d’icy.  li  a 
éfeftincr  en  priuauté  èc  familiarité  en  la 
nbre  du  fieur  Fournier  Secrecaiic,  fon  hu- 
rluy  ayant  agréé.  Et  Dieu  ayant  donné 
Is  audit  fieiir  Comte  de  Brionne  , mondit 
neur  a laifle  a fon  partemêt  d’icj  le  Com- 
• Brion  , auec  deux  ou  trois  autres  Sei- 
irs  des  fiens , lequel  Cojpte  a icfté  Parrin 
in  nom.  Et  apres*  les  folemnitez  de  Ba- 
&les  bonnes  cheres,  ils  font  retour- 
:n  Francé. 

c Lundy  vnziefmc  Feurier  M onfieur  arri- 
Troye,  où  le  Mar^fchal  de  Marillac  le 
trouuer  le  lendemain  matin,  &luy  parla 
partduRdy.  L"on  remarqua  lors, qu’a- 
qu’il  eut  parle  audit  fieur  Marcfchal  , il 
lus  gay  que  de  couftume.  A vnze  heures 
atin  il  partit  pour  aller  à Orléans,  où  il 
a le  Vendredy  quinziefme  dudit  mois, 
is  dirons  cy-apres  comme  il  vint  faliier  fa 
îfté  à Troyes  le  i8.  du  mois  fumant, 
^presque le  Roy  eut  feioürné  quelques 
î ^ Fontaine-bleaU|il  alla  en  Champagnes 


jlpiuêe  dît 
kTrokî 
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de 
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êc  arriua  à Troyes  au  commencement 
mois  Je  Mars.  Làfe  rendirent  les  Roinc 
toute  la  Cour. 

Pendant  que  le  Roy  fejourne  à Troyes,' 
paiToit  en  fon  Armeje  d’Italie 
m Varmee  mois  de  Fcurier  & Mars,  que  nous  auons 
du¥.ôy  en  traid  d’vne  relation  faite  en  ce  temps  pai 
Fiedmont  'ezf  ojEficièr  de  Tarmée  du  Roy. 

Les  difficultez  quife  rencontretêt  en  la 
1630.  Marefchal  de  Crcqüi  pour  1 

treueuë  cy-delfus  propofee  , confirme 
d’autant  plus  le  Cardinal  de  Richelieu,  d 


Le  Cardinal 


point  prendre  de  confiance  au  Duc  de  Sau 


neveutpren^  - . r. 

S U ne  le  dcclaroit  ouuertement  pour  le  R 


dre  confiance  ^ . 

Dhc  de  Sc  qivil  n’vnift  Tes  armes  à celles  de  fa  Maj 
-Sauoie  , s'il  deflors  il  rcfolut , ou  de  fàire  la  Paix 
ne  fe  déclaré  fes  Efpagnols , OU  de  faire  déclarer  ouu( 
fôUrUKoy,  \q  pour  le  Roy  comme  il  c 

obligé, finon de luy  faire  la  guerre  3 iug 
qu  il  cftoit  treS'dôutcux  de  traucr fer  les  E 
d’vn  Prince  qui  difoit  vouloir  demeurer 
tre. 

.U  Lesinconueniens  n’eftôicnf  pas  à patfer 
«Hi  •’  recreucs  pour  la  rafraïC 

empefeher  U l’argent  pour  la  fouftctiir  ; les  viures  po 
rafraifchiffe~  nourrir  : & àtrouuer  retraite  en  cas  de  ] 
gfjjecombat. 


meedH  Rey.  Cardinal  n’aprehendoit  pas 


pat  force  ouuette  le  Duc  dcSauoyevo 
rompre  ; mais  bien  que  par  artifice  l’arm 
Roynefe  ruinaft  , en  rompant  la  liber 
commerce  de  France  au  Miknois , faifat 


* Le  Aîercure  François.  6l 
scr  difEcilltc  au  paflage,  nourriture , & au 
fportdcschofescy-defïuSjOuqucs’üar-  , 
dt  quelque  difgrâce  , il  ne  fc  dcclaraft  cn- 
ly.' 

.editfieur  Cardinal  ne  trouuoit  pas  hono- 

les  les  propofitions  de  l^Paix  generale  qui  ^ 

Furent  faites. Il  eftoit  afFeure  dés  Lyon, que  prefojîtios 

(lie dcSauoÿe  ne  fe  declareroit  point, quoi  de  laPaièt' 

ll’cuftcfpcré.-ilcrojoit  ncanrmoins  que 

rainte  dVnepuidante  Armée,  que  le 

oit  aller  fondre  fur  fes  Eftats , robligeroit-'^  ‘ 

cisfaire  à ce  qu’il  eftoit  oblige:  d’autreco- 

iuffi  il  confidcroit,  qu’en  rompant  aucc  le 

c de  Sauoye,CazaH'eroit  perdu  en  moins 

imoisfautedeviiuxs  j cequi  le  fit  refou- 

à Grenoble  de  faire  ce  q’u’il  pourroii  pour  “ 

enuituailler  : ce  qu’eftant  fait.en  cas  que  Icgnerelpeur 

c de  Sauoycfuft  contraire, il  fe  '^bioit  ohli-  tenuiiuailler 

le  luy  faire  la  guerre;  & deflors  il  prit  refo- 

ion  d’attaquer  Pigneroî. 

urcedcflein,s’otFritvnnomméDelaSal-  r»s»Ue  1 
Lieutenant  au  Régiment  de  Nauarrc,(qui  ,^“5 
ir  auoir  demeuré  long>temps  à Pigneroî,  demumrs\ 
jnoiflbit  fort  bien  la  place^  lequel  y fut  tn  y e^mmyê 
parle  (leur  d’Hemery  : & le  Cardinal  de  l^ryco^ 
:helieu  enuoya  dè  IGrenoblc  ledit 
îcmery  àTtirin,  vers  le  Marefchâlde  Cre- 
i,  pour  luy  dire  les  conditions  fur  Icfqucl- 
il  vôuloit  entendre  à la  Paix  generale,  qui  enuoié^Tü’^ 
Dicnt;  tin  aPLe.c 

Que  le  Duede  Mantoiie  demanderoitpar 
AmbaiTadeuts  l’inueftiturc  de  Tes  Duchezà 
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l’Empereur,  le  priant  de  Texcufcr  s’il  l'ai 
ofFcncé  , d’autant  qu'il  ri’cn  auoit  iamais 
l’intendon. 

2 Que  l’Empereur  à la  rcqueftc  du  Pape 
du  Roy  la  luy  accorderoit. 

3 QuerEmpereur  le  Roy  iugeroient 
differents  d'entre  ces  deux  Princes , de  Sau 
&de  Mantoiie. 

4 Que  les  armées  de  l’Empereur  ôc  des  d 
Roys  feretireroient  d'Italie  aux  iours  qi 
feroient  conuenus . 

5  Qu^on  reftitucroitles  palTages  des  ( 
£bns,(S^  Suze,en  mefme  iour  à ceux  fur  lefqi 
on  les  auoit  occupez. 

é QucCazalfcroit  plainemcnt  renuitua 
& le  Duc  de  *S'auoye  oblige  à donner  pafT 
pour  le  recourir  dans  fesEftats;  & pour  j 
grande  feurcté,  qu’on  feroiç  vnc  Ligue  a 
tous  les  Princes  d’Italie  pour  la  deffence  < 
diârs  Eftats , & de  tous  les  alliez  en  icelle. 

7 Que  le  Duc  de  Mantoiie  retiendroitr 
garnifon  qu’il  voudroic  pour  garder  fes  j: 
CGS , 6c  neantmoins  qu’elles  ne  (croient  qr 
nombre  neceffaire  pour  la  garde,  6c  non 
en  eftat  de  donner  ialoufic  au  Milanoisi 
pareillement  que  dans  le  Milanois  on  n’y  g 
deroit  feulement  que  les  garnifons  or 
naircs^. 

8 Qu’on  reparcroit  les  contrauentions  i 
<5tcs  au  Traittc  de  Mouçon  pour  la  Val 
line, 

9 Duc  de  Sauoyc  auroit  Trin 


Le  Mercure  Françoii. 
tize  mil  cfcus  de  rente  pour  fes  pftrcn- 
is  : Et  que  Guaftalle  auroit  quarante  mille 
is pour  vnc  foi» payez.'  . 

.efieur  d’Hemciy  fut  auffi  chargé  de  dire 
darcfchal  de  Çrequi,  qu’il  preHalt  le  Duc  sauoie  parle 
îauoye  de  fati^faire  au  Traitré  de  Suze^  luy  Marefch^i 
ir  pour  fon^regard  tout  ce  qu’onluy  auoit  deCre^ui, 
cfois  offert , Ôc  ce  qu'il  tcfmoignoit  defi- 
>our  ioindre  fes  armes  a celles  du  Roy,  luy 
lander  des  bleds  pour  mettre  dans  Gazai  ^ 
ourrir  les  troupes  de  fa  M aieflé,aucc  com- 
idcmcnt  expiez  de  ne  point  rompre  auec 
quelque  fujet  qull  endônaft,  pour  auoir  le 
ps  de  mefnager  le  renuituaillemcnt  de  Ca- 
qui  cftoit  la  place  dont  cftoit  queftion,  & 
ffed  le  fujet  de  la  guerre. 

-c  Marefchal  de  Crequi  veid  le  Duc  de 
Dyc , allîfté  dudit  fieur  d’Hcmery , luy  pro- 
des  conditions  fufditcs  pour  la  Paix  gè- 
le le  pria  de  luy  dire  ce  qull  defiroir 
t fon  particulier. 

foutes  ces  chofes  le  Duc  allégua  quel- 
s prétextes  , par  lefqucls  il  fembJoit  fc 
oir  difpenfer  de  pouuoir  fatisfaire  aux 
es  à quoy  il  cftoit  obligé. 

>n  donna  aduis  au  Cardinal  de  heftat  des 
l'cs , lequel  craignoic  d'approcher  de  Su- 
ite 1*  Armée,  pource  qu  y feiournant  fans 
faire,  il  conlumçroit  fçs  viurcs  ; Aulîi 
:reprcndrc  fur  le  Duc  de  ^auoye  c'eftoit 
re  Gazai , & rompre  le  fujcâ:  de  la  Paix 
raie  , qifil  elpcroic  âiiec  les  conditions 


guerre  de 
^Sauoie. 


te  Duc 
fcÜiciîé  de 
f&mnir  des 
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propofees  de  fa  part. 

Seicurdu  ^ H demeura doncà  Ambrun  pour  y tti 
^ZtTn  1 ® meilleures  nouuclles,&  là commen 

iUeunZor-  donner  ordre  pour  la  guerre  de  Sauoye, 
drefourU  dediuifer  les  forces  du  Duc  , recognoil 
qu’il  falloir  deUpys  rompre  les  troupes 
eftoient  deftinées  pour  l’Italie. 

LeMarefchal  de  Crequi  & le  fieur  d' 
mery  tefraoiguerent  peaiitmoins  au  Du 
Sauoye  J qu’on  vouloir  eftre  bien  auec 

pourucu  qu’il  donnaftdesviures  pour  noi 

TArmce  rie  ficur  d’Hemery  Iny  fit  efpc 
mee  du  qu*cn  ayant  fur  les  lieux  pour  faire  viui 
mois  f Armée  du  Roy  on  la  feroit  palTe 
Montferrat , patee  que  dans  ce  mois  on  f 
venir  les  bleds  qui  eftoient  a Nice 
Suze. 

Iln’y  auoit  que  ce  fcul  expédient  poU! 
gager  le  Duc  à fournir  des  viurcs  dans  C 
car  comme  le  fieur  Cardinal  rccogno 
qui!  ne  falloir  point  rompre  aucc  luy  , à ( 
delaneceftité  de  Cazal  \ le  Duc  fçauoit 
que  cette  neceffité  feule  pouuoit  arrefte 
✓ dit  Cardinal*  - ^ , 

En  attendant  l’execution  du  renuitu 
ment , le  Duc  enuoya  à Spinola  par  Pag 
Secrétaire  d'Eftat , les  propofitions  qi 
Marefchaldc  Crequi  luy  auoit  portées 
la  Paix  generale  ÿ fur  lerqucllcs,  Cohltc  , 
nola,  6c  f Abbé  Scaglia,  s’aircmblcrcnt  à 
xandrie',  Pancirole  Nonce  extraordinal 

faSaindeté  pour  cette  Paix,  & Mazar 


î/  tnuoîe  m 
Murquiî 
Spinela,  é* 
ase  Cûmte 
CoUlie  les 
Articles  ds 


Le  Mercure  François.  6^ 
,cDucfitfçauoîrau  MarefcHalde  Crequj 
uiauoit  efté  refdlu  à cette  Affeitiblee  , le 
r d'Hcmery  fut  à Ambxua  en 
le  Cardinal  5 où  !ç  Duc  enuoya  le  Comte  é’  leComte^ 
çarnafixlon  Ambalîàdeür/poiir  luy  faire  ^eScarnafik 
:orapIimens  de  fa  part  ; le  Nonce  Paiici- 
& Mazariniy  arriuerenr.  ^mbmn 

y aiioit  quatre  difficultez  fur  les  propoli-  ^ 

s delà  paix  generale.  Le  Duc  ne  vouloir 
it  eftre  obligé  à donner  palfage  pour  le  fe- 
s des  Ëftat^  de  Mantoüë  toutesfois  &c 
ues  qu’il  en  feroir  requis  : On  ne  vouloir  ^fu^itre  diL 
c parier  des  contrauentions  au  Traittédé  fi^tiltez.fe 
içon, Spînoladifoit  qu’il  n’auoic  charge  i^ouuerent 
jour  les  affaires  d’Italie  : L’Empereur 
oie  point  permettre  quelcs  Princes 
romilTent  de  deffendre  le  Duc  de  Man- 
enuers  & contre  tous  : èc  les  Efpagnols 
oient  nommément  qu’il  fufl  porté  dans 
aitté, qu’il  ne  pôurroit  demeurer  aucun 
cois  au  feruice  du  Duc  de  Mantoue. 
is  quatre  difficultez  ont  continué  iüfques 
]pture,&ont  toutiours  efté  debatues  & Conferma^ 
es  en  toutes  les  Conférences. 


.Nonce  Paoçirolc  , Màzaiini,  l’Ambaf-. 
rdcSauoye&lcfieurd’Hemcry  s’en  r'c- 
et  informer  leDue  des  raîfonsqu’aüoit  le 
inal , pourlefquclles  il  ne  pouuoit  accor- 
s quatre  poincls  fans  rien  rôpre  : neant- 
ilcschofesn’eftant  pas  encorcs  en  cftdr, 
jaflTadeur  deSauoyc  eh  vint  fort  fatisfair^ 
omc  K^.  è ‘ 


nrriaea 

Oulx, 
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& le  ficur  d’Hemery  fut  chargé  de  noum 
de fçauoir  à quoy  il  vouloù  fe  refondre.^ 
Le  heur  Cardinal  defccndit  a Oulx  , oui 
te  Cardin.tl\[^y^  Je  - , Fcuiier,  &c  y leiournaiufqucsa 

Te^ileur  d’Heraery  eftant  à Tuvin  infc 
le  Marefchal  de  Crequi  de  ce  qui  s’eftoit  p 
- , . & de  ce  qu’il  auoit  à laiie  auprès  du  Luc. 

Le  Marefchal  de  Crequi  oftic  au  Duc^qi 
l/Mde  cotes  cpu’il  fuft  obligé  par  le 

Crequi  au  ioindrc  fes  armes  à cciles  du  Roy, 

DUC.  conciitions  que  celles  portées  pai  edit 

té  ;fieft-ce  toutefoi^ue  le  Roy  luy  vo 
donner  contentement  en  tout.  Le  Duc 

“rT;.  manda  auffi-toa  la  Valee  de  Cifery 
¥ OU  Cita-  - rlir  Inv  auDarten 


ry 


Jtrnuêi  dn 
Cardinalà 


manda  auui-toii  v 
lePontdeGixfin  , qu’il  dit  luy  apparten 
vouloir  qu’onluy  adiugcaftks  urres,qu 
uoit  auoir  pour  les  quinze  mille  eicus  de 
te  qui  luy  eftoient  adiugez  par  le  Trai 
Suze  : il  diloit  auffi  auoir  vingt-mil 
mes  de  pied,  & trois  mil  cheuauxi  ildc 

doit  que  lereftc  fuftentretenuaux  dePpe 

^ Le  Marefchal  de  Crequi  fut  à Oulx  v. 
Cardinal , & dfon  retour  il  adeura  e Du 
le  fleur  Cardinal  aiioit  defpelche  au  R y 
fujet  i &c  qu’il  ne  deuoic  point  douter  c 
Roy  ncluy  accordadcc  qu’il  (lemando^  . 

Cependant  le  Cardinal  vint  a Suzc,ouil 
nagea  vue  entreueiië  entre  luy  & le  Pnn 
à R iuolc.Ce  ne  furent  que  co, 
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ns  fans  parler  d’alFaires  ; le  Cardinal  dit  que 
fldic au  Prince  à comfaericer  ; fc  Prince, 

: G’eftoitàu  Cardinal,  l’vn  & l’autre  en  nar- 
•t  au  fleur  d’Hemery,  qui  mefnageâ.vne  au  - 
Conférence  a BoJolcns.  Là  oh  parla  îon  .de  thdtnoni 
plcment  de  la  paix  generale.  Ily  i uoittoü- 
1rs  les  diffictiltcz  cy-defîus  , qui  eftoieht 

ninc  1 ongle  & l’arcenii  dans  la  play C-  Pour 

]ui  eftoit  à traitter  auec  le  Duc,  Ife  Cardinal 

ïfpcrer  au  Prince  de  Picdniont  roiit  ce  qu’il 

)ir  demandé  au  Marefchal  de  Crequi , & 

ill’afeufokque  les  Yolontcz  du  Roy  fe- 

;nt  telles  qu’il  les  pouuoit  efperer, , pour- 

iqu  il  lé  difpofaft  à ioindre  (es  àrmeS  pouir 

ecütiondù  TraittéfaitàSuze.  . p-fehemU 

les  diuers  foupçons  interrompoiént  de 

ips  en  temps  le  rcnuituaillelhent  de  Cazâ! . Càz.aL 

ir  les  olier  au  Duc,  on  luy  dit  qu’ondè  voü-  , 

faifir  de  qiiel  ques  portes  dans  le  Milànois  ; le 

loutcetrffedon  y ehuoya  i’auanc-eaide , 
iportc  de  iépt-md  hommes  de  picd  & mil  dultZZm. 
iiâuxjdoritoh  donna  le  Comm^ndcmcht 
Marefchal  de  Crequi , & au  Marquis  de  Ri^ 

leroy  ; mais  la  principale  raifon  ertoit  pbür 
:hargef  Siize  .efpai-gnèrles  viures  j & es* 
ir  les  troupes , danslclquelles  il  y âuoit  de- 
oüpçon  de  pèfte  j ecla  luy  dotina  cte  gran-* 

^rperancès,  que  rôhvbüloitpafler  dans  lè 
anôis.  Il  fit  paffer  les  bleds  à Cazal  î tnaü 
le  Corps  de  rauant-gardefut  à Riuas 
fla  j difanc  qu’il  attendoit  le  refte  de 


aueient 
leurs 
rg»ee 
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mee , ^autant  que  les  ennenus  efto^nt  tr^ 
forts , pour  exécuter  les  defleins  qui  auote 

eftépris.  . o c . 

Il  y eut  encores  trois  ou  quatre  v^onrere 

di-  ces  entre  le  fieur  Cardinal  & le  Prince  de  Pi< 

tiers  que  le  Le  dcficin  du  Cardinal  cftoit , CIC  tc 

c^^rdin^^  à-  ç • pouuoit  faire  la  Paix  generale. 

KZf  i'u«E-  à g..gnerUD, 

inte>,  Sc  paruenir  au  renuituaillemcnt  d.  Caz 
^''''/‘•/Ccluy  du  Prince  de  Piedmont  eftoitde  per 
trer  dâs  le  deflein  duCardinal,&  de  voir  s’il 
fedifpoferoitpointàrelafcher  les  conduit 

qui  empefeheroient  la  Paix  generale,  croyi 
que  les  incommoditez  qu’il  trouuoit  en  et 
guerre, luy  auroient  fait  changer  fes  rolon 
& fur  ces  Conférences  & efperances  arre! 

l.'armecencclieuoùelledeperifloit. 

le  C^rdlnd  chofes  s’aduançans , le  Cardinal  an 

cmdmt  l'4r-  jrcfchaux  de  la  Force  & de  Schombi 

S .acc  le  telle  ja-Amée.  P«.u^ 

induire  U M ars , & furent  lufques  a Cazelctt  , 
feiournercntdix  ou  douze  lours,  atten 
que  le  renuituaillement  de  Cazal  fuft  ach 
Le  Cardinal  cftimoit  auffi.  quclcDuc  de 

«ove,  fe  voyant  vne  armee  fi  puiflantc  lut 
bras,  fe  ioindroit  à luy , & qu’il  feroit  fair 
Paix  : mais  il  n’eftoit  plus  '"/o" 

les  Efpagnols  croyant  que  fl  la  Paix  g 

ne  fe  faifoit,  il  prendroit  party  aucc  eux,  n 
iclafchoicnt  d’aucunes  des  conditions  q 
-..«ie-nr  nroDofccsi  & n’avans  pas  perfl 


Duc  à lu 

faix. 
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•nfce  de  Gazai  , cette  occafion  eftoit  tres- 
ropre  pour  leur  deflein.  Ils  erperoiept  du 
oins , s’ils  eftoient  ioints  au  Duc  de  Sauoye, 

; faire  vnc  Paix  qui  leur  feroit  rccouurcr 
lar  réputation  qu’ils  auoient  perdue*  au  Trai- 
ede  Suze.  .w  • 

Pendant  ce  fejour  de  Cazeiette  , lesfoldats 

; l’armee  du  Roy  s’en  alloient  aTurin , faits 
l’on  peut  les  en  empefeher  ; en  forte  que  par  gy'w»! à 
l'apport  que  l’on  failoit  tous  les  iouts  au 
luCjdcsEftrangers  arriuez  dans  la  ville,  il 
^ ttouua  dans  vn  iour  cinq  mille  cinq  çents 
rançois.  Le  Duc  en  conceut  grande  iaioufic,  Ler>uc  e» 

: y fit  entrer  la  meime  nuid  des  gens  de  gucr- 
Le  Cardinal  qui  ne  pouuoic  empefeher  ce 

rfordre,  & qui  prcuoyoit,  que  rompant  auec 

i Duc  C'cftoit  autant  de  prifonniers  , prit 
:tteialoufie  pour  prétexte  , pour  leur  faire 

immander  d’en  fortir.  Grande  S. 

L’armec  fouffroit  grandement  à Cazeiette , 

: Cardinal  s’y  arreftoit  pour  donner  temps  à mee 
iconduicc  dcsbleds  dans  Cazal  , Ôc  Pont- 
cftuüc  ; Il  feeut  par  le  ficur  d’Hemcry,qu  il  f 
doit  entré  fix  à fept  mille  charges  de  bled, 
ouze  cents  charges  d’auoine  , huiâ:  cents 
barges  de  rys  , & cinq  cen^  charges  de  fel; 

,*armec  prclTee  de  faim  ôc  de  ncceSité,  ne 
ouuant  fubfiftcr  dauantage  en  ce  lieu  , le 
:ardinal  fit  fçauoir  au  Duc  de  Sauoy  e fes  re- 

ilutions.  , r i.it  lavohnisd^ 

LeMarefchal  de  Crequi  & le  heur  aHe- 


^î  m Vrmci 
i&i'kdmont^ 


^^ef^oncH  ^ 
ÿropofl  lions 
du  T^ucpar 
h Vnn ce  de 

ïiedmûnf. 
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incry  furentle  deuxiefmc  Mars  à Cazc’ettc 
à Riuol, voirleDuc,  aüec  charge  deluydi 
que  le  Cardinal  anoir  rôceu  les  volonjcz 
Roy  ; Qj^fa  Majefté  iuy  accordoit  la  Val 
de  Cifery^dc  le  Pont  de  Grefin , qu  elle  entr 
tiendroit  cinq  mil  hommes  i\c  pied  & ci] 
cens  chenaux  , Quelle  fe  ioindroic  auec  1 
pour  recoaurerfes  terres  que  les  Génois  1 
detenoient, moyennant  quoy  il  fe  ioindre 
aux  armes  du  Roy. 

'Le  Duc  remit  la  refponce  apres  en  aïK 
conféré  auec  le  Prince  de  Pi::dmont.  Le  M 
refeha!  de  Crequi  & le  ficur  d’Hçmery  fure 
lernefmei our  à Veillane,  où  eftoit  le  Prin 
auccl  V.rmee  du  Duc,  compofee  de  dix  à do 
zemilhommes  de  pied,  Ôc  trois  mille  Ch 
qaux;  Le  Prince  prit  iour  pourvoir  le  lend 
main  le  Cardinal  à Cazclette, apres  auoir  co 
ferçauee  le  Dnçfonperc.. 

Le  lendemain  quinziefme  Mars,  le  Prin 
de  Piémôrfut  à Cazcîet.re,ëùil  refmoigna  d 
greer  les  offres  , & en  demandoit  rexccuti( 
auanrquedc  fatisfaircace  qu’il  eftoit  oblig 
Le  Cardinal  pour  le  faire  parler  luy  accorde 
tout  en  (e  déclarant  ; mais  quand  il  fut  qu 
ftion  de  le  faire  ouucrrcmenc  ,ildit  qu’il  voi 
loiî foui nir dix  mi!  hommes  de  pied,  & n 
chenaux  , ainft  que  porroit  la  Ligue  faite 
Siizc  : Mais  que  le  Duc  Ton  perc  de  îu 
vouloienr  aller  en  perfonnesà  Gennes,  difar 
qu’ils  cftoientcncores  en  guerre  auec  la  R 
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i]jque  5 qu’ils  vouloient  la.  terminer  auant 

î s’engager  ailleurs.  On  itigea  cjue  cecte 
iporitionrendoic  à ne  point  rompre  auéc 
pfpagnols  5 ^ eftoic  concertée  aücc  eux . 

Cardinal  domoit  que  les  gens  de  guerre 
il  luy  vouloit  donner,  fc  retiialTent  de  iour 

itrc  de  Ton  armée,  & craignoit  que  ce  fuft 
piege  pouf  l’obliger  àpafler  •,  cefte  rcfpon- 
Joffcnelefatishtpas.  , tnffeU  Due 

Le  Cardinal  dem3ndoit_vnc  tuptuie  oïl- 
te  , luy  dfF  ir  des  troupes  du  Roy  pour 
;r  à Gennes  , & que  le  Duc  , ou  le  Prince 

Psedmonr  allalPent  1 vn  a Gennes , & 1 au- 

aucc  l’armee  du  Roy.  ChaGun  aüoit  Ton 
fein  ; le  Duc,  de  ne  rompre  point  aucc  les 

tagnols,  & le  Cardinal,  de  le  faire  déela- 

< ^ Fdt  ajfem* 

Apres  que  le  Prince  de  Piecîmont  fut  party  bkrvnCen- 

Cazelctte , le  Cardinal  aflemblaies  Mauef- 
auxceCrcqui,de  la  Force  & de  Sçhom- 
rg  , les  fieurs  d'Aiuiac  , deToyias,  & de 
uquieres , Scruicr(t  & d’Hcmcri  ; 5c  apres  _ 
oir  fait  vne  relation  très  partieuHere  ,de 
LU  ce  qui  s cR'oit  pâlie,  tant  pour  la  Paix  ge-  co^tts 
r ale  qtie  pour  la  particulière,  il  prit  leur  ad-  utmus’il 
5 de  ce  qu’il  y auoit  affaire  en  ce  rencontre,  »e/e  déclara 
aduis  commun  fut,dc  faire  la  guerre  au  Duc  ^<7- 
Sauoye,  puis  qu’il  ne  fe  vouloit  point  de- 
irerpourleRoy. 

•cSamedy  quinzielme  de  Mars  le  Cardinal  deiniates 
lUoyales  licurs  dçToyras  & d’Hemcry  vers  intentions 

ç iiij  AU  Duc.  , 


f^erponces  du 
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IcDiic  à Veillane,  poiiry  porter fes  demie 
intentions  , qui  eftoient  : Qii’il  ne  poiiu 
faire  aduaheer  les  Armées  du  Roy  plusaua 
qu’il  ne  luyeuft  ofte  les  ialoufies  qu’il  I 
(donnoir  ; Que  pour  luy,iî  auoic  pleine  cc 
lîancc  en/a  Foy  jmais  qiFil  feroit  blàfmc  c 
uairlaifledçsplaces  , Sc  des  armees  déni 
fans  ftiUTté  aucune  5 Sc  pourcefujed,  qu’i 
requeroit  de  vouloir  mettre  IVn  & l’autre 
éftat  deluy  ofter  tout  le  foupçon  quilen  pc 
tïoit'prendre  5 & remettre  Veillane  comme 
ëdoic  lofs  du  Traictc  de  Siue  *,  cpmme  ai 
d’examiner  qu’il  auoic  donne  le  Pa$  de  S 
2e  pour  onurir  les  paffages  aux  Armees 
Roy , pour  fecourir  le  t)uc  dê  Mancoüc; 
qu’aupi  ciiidicc  du  Traitté  il  auoit  ferme 
paiïage  par  les  fortifications  qu’il  auoic  faii 
à Veillane. 

A quoy  le  Duc  t-Tpendit , qu’il 
point  Huguenot  pour  razer  fes  Fortifie 
rions  ; neantmeins  qu’il  lés  efgrariguero 
pour  donner  quelque  honneur  aux  Arme 
duRoy, 

La  fcconde  demande  fut , qu’il  euftà  fou 
nir  dix  mille  facs  de  bled  à Cazal,  en  payai 
parce  que  le  Cardinal  ne  pouuoic  commetr 
les  armees  du  Roy,  fans  auoir  pour  trois  me 
de  viurcs  ; Que  le  Prince  de  Piedinont  h 
auoit  ainfi  promis  en  fa  dernierc  Confercnc 
Il  r'dpondic,  que  lextreme  ncceflitc  en  1 
quelle  eftoient  fes  Eftais  lors  , luy  ferucic 
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Icgitimc  excufe  à la  promefle  qu'il  auoic 
cc,i5c  à la  demande  que  Ton  luy  faifokàprc* 

On  luy  demandait  en  troifiefme  lieu , 

l’ilprift  party  ; Q^il  fe  joignift  aux  armes 

Roy,  ainfi  qu’il  eftoir  obligé,  & quil  fe 

daraft  ouucrtcmcnt  pour  fa  Majefté.  Il 

, Qktl  releuoit  de  FEmpire , & le  reueroit 

forte  qu'il  ne  fe  dcclarcroit  iamais  Et fgsmen»^ 

armes  & les  interefts  de  l’Empereur  ; Sc  ces. 

îfî  on  le  contraignoit  à fe  déclarer,  on  ver- 

t quel  party  il  prendroit. 

3c pendant  il  fit  fortir  de  Vcillanc  fix  àfept 
le  hommes  de  pied,  & quinze  cents  che- 
IX  , pour  ofter  , difoit-il , la  jaloufie  au 
:dinal,  qui  ne  vouloit  pas  vcoir  vnc  ar- 
z demeurer  derrière  , mais  ce  fut  pour 
lefTcin  bien  contraire  : car  fes  troupes  fc 
rent  des  ponts  d'Arpignan  & CoÜgni , & faifit  àà 
ouslesguez  ^cpafTages  qui  cftoicntfurla?"”"^ 

r ^ I,  rL  f ^ JD  J 

ria,afin  d cmpcfcher  les  armes  du  Roy 
çr  & venir  àluy. 

.es  fieurs  de  Toiras  & d’Hemery  cftans 
mus  le  iour  mefmc  , rapportèrent  au 
dinal  ce  qui  s’eftoit  palfé  à la  Coq/c- 
:c  quils  auoient  eue  auec  le  Duc  ; & 
ors,  fi  le  Marefchal  de  Crequin’cuft  elle 
urin  , on  fe  fuft  faify  des  ponts  d'Arpi- 
n & de  Coligny  , à caufe  de  Taduis 
rapportèrent  Icfdits  fieurs  de  Toi- 
ôc  d'Hemcry,quc  les  troupes  deSaqoye 
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S'en  (îeuoienc  faifo  le  mefme  iour  , coir 
elles  firent. 

Le  lendemain  feaiefme  Mars  , le  C 
dinal  renuoya  encores  lefdits  fieiirs 
Toiras  & d'Hcmery  vers  le  Duc, pour  j 
uoirfila  nuict  ne  îuy  auoit  point  fait  ch 
ger  d’aduis,  ou  donné  autre  confeil  : Mai 
ne  furent  que  les  mefmes  refponce»  du  i 
precedent.  Incontinent  apres  leur  retc 
le  Cardinal  dirpofa  les  chofes  pour  ] 
fer  la  riuiere  le  lenden^ain  Lundy  i 
tin. 

W^nmyeU  ' Le  mefme  iour  ^le  Nonce  Par^cirole  e( 
Trtnce  auec  arriué  d' Alcxandpe , où  il  auoit  veu  Coll 
rlZde  &-Spinola.  Le  Duc  eut  quelque  aduis 
^oïrU  Car-  les  François  fe  preparoient  a deüogcr 
àinal  à ca-  que  l’anantgardê  , qui  eftoit  à Rinara,  s 
prochoit  de  Cazaiette:  il  prit  occafion  e 
uoyer  le  Prince  dePiedmont  auec  le  Ne 
Pancirole  , pour  veoir  le  Cardinal , afii 
pouuoir  en  apprendre  des  nouuellcs,  &:  v 

quelle  contenance  on  faifoit. 

En  cette  Conférence  on  parla  de  la 

generale  *5  mais  les  mefmes  difficultez  fe 
contrôlent  toufiours  : on  ne  fe  relafcuo 
part  ny  d’autre. 

Ceàuedhle  Le  Prince  de  Piedmont  dit  au  Gard 
frilce  au  que  le  Duc  fon  pere  auoit  apris  que  l’an 
Cardinal»  garde  s’approchoit  de  Cazaiette,  ÔC  s c 
gnoitde  Cazal*,  &que  n ayant  point  eftt 
uerty  du  (lijet  de  ce  changement  , cch 
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[loit  foupçon  , Â:  le  prioic  de  Ten 
lircir  : Lç  Cardinal  luy  refpGndic,  Kefponce  dm 
l^n’auoic  point  de  curiofité  pour  de- 
der  les  delTeins  qird  aiioit  quand  fes 
ses changeoient  de  quartier,  & quand 
ur  precedent  elles  auoienc  quirtç  Veil- 
, pour  fe  faifir  des  ponts  d’Arpignan 
!oIigni  5 & des  guez  & palTàges  de  la 
ia  : Que  fi  ce  logement  de  Tarmée  du 
luydonnoit  jaloûfie^ilpouuûicfe  met- 
kTcs  gardes. 

e Cardinal  ayant  fai£t  approcher  le  Cardinal 

garde  , donna  le  rendez-vous  à tou- 

es  troupes  de  rarmee  la  nuiâ  du 

lu  dixhuidiefme  de  Mars  auprez  d vn  porta  ,poar 

)ùi!yauoit4euxgiîez>  quil  auoitfak/Æ/r^  pajjif 

jnoiftrc  Iciour  aupaiauant5&  y 

de  place  pour  mettre  en  bataille  vne 

s des  forces  du  Roy. 

n deuoit  â la  pointe  du  iour  mettre 

nous  fur  le  bord  de  la  riuiere  en  deux 

recogneus  à cet  efFeâ:,&à  lafaucur 

îx  , qui  euffent  tenu  les  troupes  du 

vn  peu  efloignceS  j la  caualerie  euft 

en  efquadrons  à gué  ; & ayant  pris 

ïamp  de  bataille , Tinfanterie  euft  filé 

n pont  préparé  à cet  effed^  en  fuite 

3y  apparemment  le  Due  n’euft  pas 

:s  affaires. 

îuantquede  tenter  par  force  le  pafià- 
tî  auoic  deffein  d’enuoyei*  yn  Gentil- 
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homme  au  Duc  de  Sauoyc.pour  luy 
prefenicr  les  inconucnients  qui  pouuc 
arriuer  à l’ armée  du  Roy  au  lieu  ou 
cftoit  , le  tort  qu’il  fc  faifoit  en  tcfi 
gnant  qu’il  vouloit  y oppofer  fcs  foi 
le  prier  de  nclepas  faire,  & luy  dire 
uçrternent,  qu’au  cas  qü’il  n accordafl 
le  paflagc, on  cftoit  rcfolu  de  le  prcn 
le  fieur  de  Cominges  Capitaine  des  G; 

. cftoit  deftinc  à cet  effeél. 

ZeHuefait  Le  iour  cftant  venu  , qn  s’appet 
retirer  fort  qyg  l’armée  du  Duc  de  Sauoyc  s eftoi 
armee  des  lannid  dans  Turin  aucc  luy , & 

ttiZ  I*  «mpagn.  elloit  Ubte.  C.la 
é-  Itt  retire  fit  paflcr  la  caualctie  aux  gucz  comm 
damTHnn.\!2L\xo\X.  projette,  & rinfanteric  à Ivr 
ponts , que  le  Duc  auoit  pris  pour  fc 
•Et  le  Cards.  lepaflTage.  Ileft  impoffiblç  de  rcprefi 
”‘‘^/’'’''K'lemalquc  fouffrit  l’armée  du  Roy 
aLrw«rf«iournce:iamais  on  ne  veid  yn  tel  , te 


, 

Il  auoit  fait  It:  iour  auparauant  k 

beau  du  monde:  mais  fur  les  trois  h( 
apres  minuiét  il  vint  vnepluye  ^neig 
grelle , le  tout  fi  extraordinairement , 

n’y  auoit  perfonne  qui  ne  fuft  moüill 
puis  la  tefte  iufques  aux  pieds  ; c< 
n’empcfcha  pas  les  çauures  foldats 
duitsàtellc  extrémité  qu’il  en  mour 
froid  ) de  faire  gayement  leur  de 
Dieu  permit  que  le  temps  s’eftant  n 
beau  fur  rarrerdinée,  & le  logemci 
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,1e  cftant  bon, les  foldats  ( qu’on  fit 
rnervniour  pour  les rafraichir,  fans 
:fpargncrlcvin&  la  viande,  qui  leur 
iftribuce  aüec  ordre  , ) nepenferent 
aux  incommoditez  paflëes. 
jffi-toft  que  l’armée  du  Roy  eu 
riuierc , le  Cardinal,  enuoya  le 
ient , Intendant  de  la  luftice  en 
le  Duc  de  Sauoy e , pour  luy  dire^que 
ae  l'auoit  contraint  de  prendre  Ic  paf- 
, que  l'abligation.  qu’il  auoit  à ne 
r pas  périr  l’armée  du  Roy  ; qu’il  n a- 
pour  le  prefent autre deflein, que  de 
ttre  en  lieu  où  elle  peuft  viure  com- 
■ment  : Que  ceU  n’empefeheroit 
: , s’il  vouloir , qu’ils  ne  vcfculTent  en 
le intelligence:  mais  que  s’ilnel’efti- 
pas  à propos, il  fé  gouuerneroit fe- 
ue fon  procédé  luy  en  dùnneroit  lu-. 
Inc  voulut  pas  veoir  ledit  Scruient,. 
crmettre  qu’il  veift  Madame  , ny  le 
ce , ny'l’ Ambafladeuv  de  V enife. 
^lendemain  ledit  Cardinal  y renuoya 
ces  , non  plus  pour  parler  au  Duc, 
pour  aaoir  la  permiffion  de  rendre 
jte  à Madame  de  ce  qui  s’eftoit  paflcy, 
inftruite  le  Nonce  & l’Ambafladeur 
:nife.  Il  refufa  cncorcs  la  prière  qui 
utfaiâcfurcc  fujet:  mais  fur  le  foir 
loia  vn  T rompette  au  Cardinal,  pour 
ire,  que  s’il  voulait  donner  vnpaflb- 


C paf-  Cardinal 


Zs  Cardinal 

fuit  nu  tancer 
f^énimee  k 
figneroL  ^ 


efî  in- 
uefiy  pnr  le 
Marefchal 
de  Cre^fii, 
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poit  pour  vn  des  fiens  , il  enuoyeroit 
tcraaec  luy.  Le  Cardinal  accorda 
mande,  & deliura  promprementfor 
feporC;,dontilne  veid  depuis  aucune 
Cependant  les  grandes  armées  ne  dt 
iamais  perdre  temps  , ledit  Cardin; 
auancer  celle  du  Roi  drbit  a Pign 
pour oüurir les  palTages  des  Alpes,' 
les  barrières  qui  empelchoient  qi 
France  n’euH:  libre  communication 
ritalie,  èc  fc  mettre  en  eftat,  qu'il  | 
rcceuoir  du  Dauphiné  les  viures  qi 
auoiefaie  amafferpour  Farmée  du  Ro 
quifuccedâ  heiireufement. 

Le  Màrefchal  de  Crequi  cftant  pa 
dixhiiiétiefme  Mars  aiiec  fix  mil  bon- 
de pie'd,  & mille  chcuau:^,  pour  aile 
udlir  la  ville  de  Pignerol  ^ il  {iiruin 
rencontre  llcüreux.  Le  bruit  eftant  en 
niée  qu'on  s*en  alloit  à Turin  , celui 
commandôit  Tartillcne  fit  partir  &i 
duire  tous  les  canons  furie  chemin  de 
rin  plus  dVnc  liçuë,  en  forte  qif ils  efte 
en  péril.  Cela  fit  croire  au  Duc,  que 
alloit  droit  à Turin,  & renuoia  quer: 
troupes  qu’il  euoit  cnuoiecs  det  le  n 
pour  fc  jetter  dans  Pignerol. 

La  place  fut  donc  inncftic  le  vingti( 
M àrs  fur  les  fix  heures  du  foir  par  le 
refchal  de  Crequi,  <Sc  le  vingtvnicfrr 
Cardinal,  aucc  les  Màrefchaux  de  la  F( 


LeMercure  François.  7^ 

eSchomberg.yarriuaà  quatre  hcu- 
lu  matin , & fit  trauailler  aucc  vnc  tel- 
iligcncc  toute  la  nui£t,que  le  lende- 
n àdix  heures  trois  canons  furent  en 
tfur  le  bord  du  foflé  de  faire  brèche, 
habitans  ayans  eiié  femmez  de  fe  ren-  Zifimmé âi 
, ils  demandèrent  iufques  au  Icnàc- ^‘»dre. 
n matin  . pour  en  delibcrer  en  vnc  af- 
blce  , ' & pour  en  communiquer  au 
■ntc  Vrbain  l’Efcalangs  , Gouuerneur 
a ville  & citadelle:  c'^e  qui  fut  accor^ 

le  mcfinciour  on  attaqu^  le  fort  de  la  teFen  de 
ouze , qui  fe  rendit  à compofition  j ^ Pw««« 
cemoien  le  paffage  des  viurcs  qui 
ent  de  France.fut  ouuerr. 

.e  vingt  deuxiefme  Mars  au  matin  les 
itans  de  Pignerol  en  leur  affemblée  rendà  cmi 
uterent  fept  d’entreux  pour  venir  trou-  fofiim. 
le  Cardinal:  kfdits  Députez  eftoicnr, 
rcndcCanalc  Commandeur  de  Malte, 
neifeo  Vagaone  Aduocat  general  de  la 
C , Cotbella  Gentilhomme,  deux  autres 
ijocats.vn  Médecin, & vn  Marchand. 

Cardinal  les  receut  fort  courtoifemenf, 
apres  les  auoir  oiiis,leut  accorda  ces 
:iclcs. 

Tous  les  habitans  auront  leur  vie  & ArticUs  *sl 
ns  faunes , tant  en  la  ville , qu’en  leurs  cordez,  aux 
ifons  à la  campagne.  Mitant  d« 

Seront  maintenus  & gardez  en  leurs 
aileges,  franchiies  & libertez. 
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3.  LesToldatsTortironclamcfchc  cficii 
& feront  conduits  en  tels  lieux  des  Efl 
duDuede  Sauoyeqifils  voudront. 

4.  Les  habitans  ne  contribueront  pi 
lagarnifonqui  fera  cftablie  dans  Ja  vi 
que  les  logements  ôeles  vftcncillcs. 

j.  Les  luges  qui  feront  cftablis  par  fa  ^ 
jefté  en  ladite  ville,  iurcront  de  faire  j 
der  les  priuilcges  d*iccllc. 

5.  Les  habitans  feront  ferment  de  fid 
te  au  Roy, quand  il  leur  fera  demandé. 

Les  Dépurez  s'en  retournèrent  a 
éette  Capitulation  fort  contens,  & be 
fans  là  proteÛiôîi  du  Roy  , tehnoign 
vne  joyc  extraordinaire  d'eftre  remis  io 
fon  obeyirancê  ; & oc  mcfme  iour  les  n 
pes  dé  fa  Majefté  entrèrent  dans  la  ville 
> Le  Comte  VrbainrEfcalanga  Goiu 

ta  cltadeUe  ^ ^ guerre  au  nombre 

^erenTk  ^uiét  ccnts  j fcjctterent  dans  la  citade 
LZ'iofnL,  qui  fut  affiegée  : les  trenchees  furent 
nettes  le  23.  Mars , & les  trauaox  auan 
en  telle  diligence,  que  la  veille  de  Pafq 
on  fût  attaché  à IVn  des  baftions  de  lac 
delle  , aüqucl  on  commença  à faire  d 
mines.  Les  affiegez  fe  fenrans  prelT 
voyansauflî  vne  circonualation  pàffà 

de  la  citadelle,  & en  outre  vn  camp 
tranche  aucc  des  lignes  , redoutes 
forts, en  forte  que  les  puiGTances  d’Ef 
gne  J de  l*Empire»&  du  Duc  de  Sauc 
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cftoient  ioints  enfemble  , n'euflent  peu 
ffecoürir  ^ àimerent  mieux  fe  rendre  par  ca~ 
ilation^  que  d*attendrc  krîgiiear  des  ar- 
s du  Roy  5 qui  leur  eftoie  ineuitable. 

La  capitulation  fut , qifils  fortiroient  ce 
fine  ioLir  auec  armes  & bagage  Jàmefche 
iraée,  tambour  barant , enfeigne  déployée^ 
leux  canons  : ce  qui  s’exccucaf aprefdinée, 
brtirenîqiieiques  dix  àfepreents  hommes 
juerre.  Il  faifoit  be^au  voir  cette  fortie , où 
Capitaines  ^ qiioy  qii  en  armes>  relTcm- 
ient  à des  captifs. 

jnfi  ce  fiege  finit  le  propre  iout  dePafquesg 
c heureux  en  Italie,  pour  y auoir  gagné  les 
ailles  de  Serifoles  êc  de  Rauennes  : il  1 euft 
dauantage,  (île  heur  de  Cominges  Capi- 
ledes  Gardes  (homme  d’erprir  ôc  de  va-. 
:}  n’eiifteftétüé  deuant  ccrtc  place,  cnlk- 
ae<Sr  la  prife  de  laquelle  i!  ne  fc  perdit  que 
itefoidars,  &n’y  en  eut  pas  plus  de  foi- 
cedeblelfez. 

erre  place  fut  troiiuéc  munie  de  tontes 
fes  neceifiires  pour  quatre  mois,  & a de 
: temps  cfté  logée  de  telle  iniportance,tant 
r la  proccétion  de  fa  Saindeté,  des  Princes 
krentâts  d’Italie,  que  pour  la  conferua- 
ideia  France, contre  les  énnemis  de  foii 
t:  Q^ue  le  feu  Duc  de  Neiiers  Prince  de 
itoüe  en  1 an  1574.  ayant  apris  que  le  Roy 
ity  III.  au  retour  de  Pologne  auoit  accor- 
uDuede  Sauoyedelay  bailler  Pigncrol^ 
illan , & la  Pcroufe , tmc  hm  territoire 

Tomeij,  f 
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enuoyalc  fient  de  Conan  par  dcuers  fa  M 
jefté  qui  eftoit  à Lion  , pour  luy  remontr 
Tiin portance  qu  il  auoir  de  conferuet  Icfdit 
villes  , qui  feruent  comme  de-  portes 
Royaume  de  France.  Voicy  vn  extrait  de 
Remontrance. 

î E commencerav  donc , Sire , à vous  dii 
qa  ores  que  par  le  bruit  commun  qui  cou 
trance  faite  chaCuu  tient  que  vodre  M.jefté  ait  accor 
de  reftiruer(i'cnrends  de  donner  ) Pigner 
p^rleDucde  Sauülan  Sc  la  Peroiize  à Monfîyur  deSauo 
j^euets , fut  ie  ne  me  puis  perfuader  telle  choie  ( conibi 
U donation  grandement d’eftre  grâtiné  & 


"Extrait  de 
la  Remm 
trance  faite 


qu  11  ü'-  

u M»-  j,r  voftre  Maiefté  ) pour  eftre  contrair 
x-oa/a/A  r ^ . ou’il  'leut  à voftrc  M 


uflé 


/.i,.rDi'»o(ï.‘e  feroice , & à c.  qill  i vote  M 

d.  '.Moye  jefté  me  dire  à Verced  , & de-.ix  aur  _es  Foiss 
vdltsde  P»  parauant  en  luy  parlant  de  cet  aftni  e , 

gmrol,  îa.  ^noilïant  de  quelle  importance  (ont  ce  peu 

reliques  des  belles  viftoircs  & conquel 
que  vos  predccefleurs  ont  eu  de  par  deçà , ] 
tant  d’années  , combatant  fl  vaillamment 
opiniaftrement  pour  les  conquciir  > Et  p( 
ce  faire  qu’il  y ait  cfté  depencc  tant  de  n 
lions  d*o£'  & d’argent , & employé  la  vre 

tantdefagcs&braues  Capitaines  , & loid 

courageux  ; joint  le  long  temps  qui  a cite  c 
ployé  à faire  lefdices  conuueftesj  qui  lont  p 
tes  irrecouurables.  C c qui  me  fait  croire  1 
mement quelle  ne fe fera fi toft refolue  de 
rc  choie  fi  contraire  à fa  première  & tres-p 

dente  con(ideration.  Neantmoins  le  n ay  I 

iTic  temf>  poulie  plus  par  mon  dcuoir  & o 
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ition , que  pour  neceffitc  que  ie  viieille  pcn- 
r y eftrc , de  dire  à vpftre  Maiefté  ce  peu  qui 
’eftvenu  cri  cognoiflanec,pour  luj  rendre 
ulement  témoignage  de  ma  fidelité afFe- 
ion;&auflîau  cas  qu’il  fuft  traidé  de  cet 
Faire,  qu  elle  fe  puilîcferuir  fi  bonluy  fem- 
e de  mes  mal-agencécs  raifons , mais  tou- 
Fois  afFedionnees  , finccres  & fideJles  ,pour 
: Fe  laiiFer  perfuader  à faire  chofe  qui  luy 
uft  porter  dommage,  8i  diminution  de  lâ 
ande  réputation  qu’elle  a défia  acquife. 

[e  ne  parleray  des  defeenres  que  les  nations 
rbarcs  ont  fait  en  Italie , lâ  cognoiiTant  fi 
lie,  opulente,  & de  telle  importance  qu’elle 
5 Car  la  plufpart  de  ce  eft  contenu  en  nos 
oniques,  qui  vous  font  fatnüières. 

Imcfuffira  luy  ramenteuoir  les  dèrnieres 
frequentes  faillies  qu’ont  fait  en  propre 
-fonnclesRois  Charles  VIIL  LouysXII. 

François  voftreayeui,  où  non  feulement  ils 

/oulurent  employer  les  moyens  qu’ils 

fient,  mais  leur  propre  perfonne  ; comme 

îien  paroiftrele  grand  Roy  François,  qui  ^‘"***»^ 

me  fi  fignalée  bataille  y demeura  prifon- 

r.  Et  neantmoins  pour  toutes  les  calamitez  ^quehun 

uaux  qu  il  endura  en  ladite  prifon  ; pour  fredeeepun 

te$  les  ruines  qui  menaçoienc  fori  pàuure 

yaume  defolé  de  Ton  abfencc;  pour  la  pitié 

î luy  faifoient  fes  petits  enfans , qui  incef- 

imenc  crioient  apres  fon  retour,  & en  fin 

ir  l^mitie qu  il  p^roit  à Madame  la  Re- 

te  la  Mere  ^ qui  languillbit  de  fa  prifon , U 

§ il 
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' pour  le  r’auoirn’euft  rien  ^ „ 

ais-ie,  moyens affez  fuffifans  pour  induire  i 
courageus  & rcfolu  Roy,  à rendre  le  pays  qi 
l’Empereur  Charles  luy  demandoK  -,  aima: 
mieux  mourir  prifonnier,  que  de  faire  tne  t< 
le  play  e à fa  Couronne.  Ce  qui  n’eft  pas  no 
ueau  en  voftrc  race -,  car  le  Roy  Iean,lvn 

vos  anceftres , aima  mieux  demeurer  prilo 
nier,  & comme  efclaue  en  Angleterre,  que 
déchirer  fa  Couronne,  & demembrer  l’heni 
ge  que  fes  predeceiTeurs  luy  auoient  lad 
Chofe  tres-digne  de  mémoire,  & de  gran 
louange  à ce  braue  & raagtwnimc  Roy. 

Ferdinand  dernier  Empereur  ne  voulut 
mais  donner  au  Turc  aucune  partie  de 
Hongrie  qu’il  luy  demandoit  pour  faire 
Treue , ores  qu’il  eogneuft  ne  la  pouuoir  g; 
der  : aimant  mieux  la  perdre  auec  les  arm 
que  d’acquérir  à iamais  vn  blafme  d auoir 
trenchéparfa  propre  volonté  l’hmtagc  c] 
fes  predeceflièurs  luy  auoient  laiflc , vouh 
iaiflér  la  faute  pluftoft  fur  fon  impuiflancc,c 
fur  la  volonté , ou  faute  de  courage. 

Qiiand  on  parle  au  Roy  d’Efpagne  ,de  r 
dre  au  Pape  ou  à vous  le  Royaume  de  N af 
& de  Sicile,  & Milan  i le  Royaume  de  Nau 
ie,la  Citadelle  de  Plaifance , le  Duché  de  B 
bant,Cambray,&  d’autres  lieux  qu’il  occu 
à ceux  à qui  ils  appartiennent  jil  allégué 
auoir  eu  de  l’Empereur  fon  pere  en  hérita 
&•  à cette  caufe  cftime  les  polTedcr  à bon  tit 

Si  l’on  demairdc  aux  ûcurs  'Vénitiens  po 
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uoy  ils  ne  redent  le  pais  qu’ils  tiennent  de  la 
iaifon  d’Auftriche  ; celuy  qui  eft  à M.le  Duc 
c Mantoüe,&  àeeltfy  de  Ferrare  > Padoüe  & 
^eronne  aux  Scign'èurs  de  Carrare  , & de  la 
calcjBrcire  à l’Euefquc  de  ladite  ville:  ils 
llegueront  leur  auoir  efte  lailTé  par  leurs  pre- 
ecefleurs , qui  les  ayant  acquis  auec  tant  de 
icine , ils  penferoient  grandement  faillir  à les 
endre,&  mériter  d’en  cftre  blafniez. 

Voit-on  point  que  Moniieur  le  grand  Duc 
eTofcanevucille  rendre  la  liberté  ancienne 
ii’auoit  cette  pauure  miferablc  & malheu- 
eufe  Republique  de  Sienne?  Non  aucune- 
icntjcaril  ditquefon  perelalüya  laifTce  en 
eleftat,& qu’il  la  veut  conferuer  tant  qu’il 
lOurra.Pourquoy  lePapc  ne  lailFe-il  jouirBo- 
3gne  & Ancône  des  libertez  qu’elles  auoient 
uparauant  qu’il  les  prit  en  fa  protedlion,  c ell 
dire,  fubjedion?  parce  qu’il  les  a eues  auec 
elle  condition  de  fes  predecefTeurs. 
l'aurois  bien  d’autres  exemples  vieux  & mo- 
Icrncs:  mais  pour  plufieurs  raifons  ,&  pour 
uiter  prolixité  ,ie  me  pallèray  de  les  déduire. 
Sidc)nc  cette  loy  auolt  lieu,  qu’il  falluft  ren- 
Ire  à tous  ce  qui  leur  appartient , ie  croy  qu’il 
'auroitpeude  Rois  au  monde  & Seigneurs 
buuerains  qui  gardallent  les  foiiuerainctcz. 
ju’ils  ont  ;mais  d’autant  qu’elle  ne  fe  prati- 
jue , nul  ne  parle  de  fe  defpoüiller  de  ce  qu  ils 
)nt  eu  de  leurs  anceftres. 

V oila  pourquoy,  Sire,il  me  dcplairoit  gtan- 
Icment , de  voir  que  voftrc  Majefté  commen- 

f iij 
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çaftàfairechofequc  tout  le  monde  abhori 
craint  de  faire , de  peur  d’ellre  blafmé  ; i 
tant  plus,  que  perfonne  ne  fait  fcmblant  c 
vous  rendre  Ix  pareille , particulièrement  N 
fretenfîons  de  Sauoye , lequel  fi  d’vn  cofte  il  prétend  P 
du  Koy  gnerol& Sauillaneftreàliiy  *5  Vous^Sire^  pre 
'France dans  à bon  titre lesComtez  d’All  & de  Nie 

e tmont,  ^ enuiron  trente  villes  du  Marquifat  dé  Sali 
ce,  qifit  détient,  &'  fpecialement  la  ville  c 
T urin,qui  défia  a efté  reünie  à voftrc  Couror 
ne.  Donc  fi  mondit  fieur  de  Sauoyevousdi 
mande  lefdites  places,  vous  pourriez  par  me 
me  moyen  rinterpeller  de  vous  rendre  lefdit( 
deuxÇomtez  & villes  , que  i’ay  ouy  dire  voi 
appartenir  aufiî  bien  que  la  ville  de  Paris.  I 
de  ce  ie  m'en  rapporte  à voftre  Cour  de  Pai 
îcment , qui  eft  celle  qui  a la  garde  & confci 
nation  des  drdiféts  & domaine  de  voftre  Coi 
tonne. 

Ilmefbiuiient  qiiele  feu  Roy  voftre  Frei 
iènuoya  ( douze  ans  font) à Lion  Monfieurl 
' PrefidentSegnier  & autres,  pour  traiter  ce 

affaire  auec  les  Députez  de  Monfieur  de  Si 
uoye,  mais  ils  ne  peurenc  rien  conclure  aue 
eux  ,cortîbien  qu’ils  donnaflent  aduis'  que  k 
Comtez  villes  fufdke''  vous  appartinfler 
infalliblement.  Ce  qui  vous  doit  faire  reffoi] 
nenir  de  vos  pretenfions  , & donner  adui 
V |?onr  vousgouucrner  en  ce  faidde  fi  grand 

importance. 

le  voudrois  encor  voir  au  mefme  inftani 
que  le  Roy  d’Ef^^^agne  voftré  pareil  vous  rer 
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llesRoyaumesdc  N pies  & de- Sicile, & la 
aché  de  Milan  , q n vous  apparuennect,& 

:s  i’approuueioi  q»/v:n  vn  mc'ime  temps  fig 

me  bonne  volonté  chacun  bahlall  à ^on  voinn  prana, 
qu il  precend.  Mai^s,  Snt*,de  voir  que  vous 
ilfaciez  cette  h grande  6c  d iugeretileiefo^u- 
in,ilmefarchevoitfort,6c  me  (croit  vn  grand 
îuecoear  ; craignant  que  cela  ne  donnaftbeau- 
iip à dire  à tout  le  monde  3.  de  voir  qua  peine 
iftre  Majcfté  ioic  entrée  en  Ton  Royaume , & 
i*elle  Taie  voulu  delmembrer , 6c  quafi  fermer 

porte  de  iamais  plus  entrer  enicaüe, apres  auoir  ^ 

U à Tceil  la  beauté.  ^ 

diroic  lltalie  ^ fi  eHc  fe  voyoit  fi  infortu-  Tcute  Vîta^ 
r^que  de  perdre  les  moyens  d eftre  (ecouruë  ^ 

,fes  grandes  neceffitez,  comme  elle  a efté  par 
pallë?  Les  exemples  font  notoires  a tout  le  pi^nerol 
onde  3 Tpccialement  du-fecours  que  les  Rois  de  pourUfrnn-»^ 
anceont  donné  aux  Sainâs  Peres  , 6c  iceux  ce^ 
liurcz  auec  toute  la  Cour  der.  Rome  des 
ains  de  Tes  enbemis  3 tant  Chreftiens  que 
irbares.  Pareillement  il  eft  notoire  à chacun 
feepurs  qu'ils  ènt  donné  aux  Républiques 
Princes  d'Italie,  fans  lequel  ils  euflent  efté 
:rdus.  , , y 

L'honneur  qu'ont  tafehé  de  faire  à voftre 
[ajefté  plufieurs  grinces  en  Ton  paflT  ge  d'Ital^  • 
es  que  d'aucuns  füflent  obligez  au  Roy  d'Efi- 
igne , peut  vous  certifier  quel  conte  ils  tien- 
îne  des  Rois  de  France,  6c  combien  ils  défirent 
loir  quelque  part  enkur  bonne  grâce,  afin  que 
la  leurferuedefupporc  cnleurs  neceffitez.  Et 

f iiii 
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fi  miintenant  elle  ferme  cette  grande  & honc 
rable  porte  , que  dirant-ih  > Certes  Tltali 
aura  iufte  occâfion  de  grandement  déplorer  i 
iTîifere,  fe  voyant  du  tout  & en  fort  peu  c 
terr^ps  foubmife  àlapuifiance  Efpagnolc.  l 
tout  ainfi  qu’elle  a tafehé  de  magnifier  I 
nom  des  Rois  de  France  , il  eft  à craindr 
que  fe  voyant  defefperée  de  fa  liberté  , ell 
ne  falFe  cy-apres  tout  le  contraire  de  voftt 
Majcfté. 

Autres  ton-  Vous  fçâuez.  Sire , Combien  vn  chacun  de 
pol^rUfqLu  laifleràfapoftericc  quelque  grande  &di 
Ui  h France  gne  mciiioire  de  foy , & pour  cet  efFecl:  y em 
don  fe  C6n  ploytnt  mille  fois  la  vie.  Par  plus  forte  raifo 
jevuer  Ÿ'tgm-  doiucnt  auoir  les  grands  Princes , enuers  le! 

quels  tout  le  inonde  tend  fon  regard  •,&  fpc 
cialemenr  lors  qu’ils  fuccedenc  à la  dignit 
Royale  , pour  prendre  argument,  & iuge 
fes  futures  actions  par  celles  qu’ils  feront  c 
leur  nouuellc  adminiilratipn,  Car  tout  ain: 
que  le  commun  de  la  Nobleife  acquiert  lion 
neurauecle  hazard  de  fa  perlonne  , ainfi  le 
Rois  & Potentats  laiiFent  leurs  grandes  re 
nommées  par  la  prudence  & fage  conduit 
qu’ils  font  des  affaires  de  leur  Eftat. 

Voila  pourquoy.  Sire,  il  me  femblc  qu 
voftre  Majeflé  doit  auoir  quelque  efgard 
ce  nouiicau  commencement  tant  r^marqui 
d’vn  chacun , de  ne  donner  à penfer  au  mon 
de  chofe  qui  peufl:  en  rien  que  ce  foit  aliène 
leurs  ca:urs  de  la  driiotion  , ains  pîufioft  fait 
ts^ugmenter  ia  bonne  opinion  que  les  nation 
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prifedc  voftre  valeur  & fagefTe  , & pren-* 
de  plus  en  plus  afïèurace  en  fa  protection, 
e VQUs  fupplie  tres-humblemenr^S  i R e, 
pardonner  , fipoffibleie  paffe  les  bornes 
ifcrction^puis  que  rien  ne  me  pouflè  à ce 
î^que  le  zcle  Scaffe^ion  grande  quei’ay  à 
jnferuation  de  voftre  Eftat , & bonne  re-- 
nnee  qu'auez  défia  acquife , ainfi  que  i’ell 
5 en  fin  le  vous  faire  cognoiftre.  Ce  que 
îeurant  qu’il  vous  plaira  faire,  & de  pren-^ 
en  bonne  part  cefte  tres-humble  remon- 
Kc,  le  continueray  en  tout  deuoir  Sc  hu* 
ré  à vous  represçter  ( ores  que  voftre  Ma=. 
le  fçaehe  mieux  quemoy)  comme  rinten- 
de  tous  les  grands  Capitaines  qui  ont  ten- 
conquérir  vn  Royaume,  aeftéde  corn- 
iccr  a prendre  pied  en  iceliîy,pour  s’ap- 
sr  à paifer  outre  à leurs  côqneftes,  A quoy 
;ils  ont  eu  de  grands  empefeheraens,  par*» 
ne  les  ennemis  cognoiflàns  leurs  defîcins, 
tache  de  les  rencontrer  non  feulement  à 
frontière  , mais  plus  outre  s’ils  ont  peu^ 
Lund  ce  bon  -hèur  leur  eft  aduenu  de  pre- 
ned  aupaysde  l’ennemy,  ilne  falloir  plus 
parler  de  s’en  retirer,  cognoilTant  affez  de 
le  importance  il  leur  eftoif  *,  fe  fouuenans 
leurs  des  dcfpences  exceffiues , du  grand 
bre  de  bons  foldats  perdus, & d’vn  fi  long 
3S  qu'ils  y auoient  employé  ( pertes  certes 
ouurablcs^  iointle  grand  danger  auquel 
eftoient  mis  par  plufieurs  fois  à faire  rel» 
onqueftes,  qui  bien  fouucnt  menaçoient 
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de  perdre  tout,  perdai .t  vne  bataille. 

DaiiantagCj  S i RE,celuy  qui  tient  quel 
pied  au  pays  d’autruy  , a grand  adoantage 
luy,jaçoit  qu’il  ne  fuft  qu  auxlifieres^d’icCi 
car  non  feulement  d luy  fèit  pour  facilite 
conqiiefte  d’iceluy  quand  il  le  voudra  en 
prendre , mais  pour  enipefcher  fes  enne 
d’enuahir  facilement  Ton  eftat , & quelqi 
fois  de  le  diuertir  d’vne  autie  entreprise  c 
auroit  volonté  d*executer  , craignant  de 
afFailly  par  ce  cofté-U* 

Et  à ce  propos  i’ay  ouy  raconter , que  le 
RoyLouys  fouloit  lefpondte  à ceux  qui 
remonftroient  le  maiiuais  eftat  auquel ei 
fa froniiere  de  Picardie  pour  fe  deffendrec 
tre  les  Anglois,  les  ennemis  plus  puiifan 
cefte  Co^iroiine,  r^u’ils  ne  s en  m’flenten 
ne,  car  fa  frontière  cftoit  oien  plusauant^ 
lant  dire  par  là  , qU'- fi  les  Anglois  entre] 
noient  d entrer  en  Fiance,  .qu’il  enuoye 
vne  pui fiance  arnicc  en  Llcofle  ( laquelle f 
lors  eftoi^  confédérée auecluy , propte 
en  fa  pr<  tedion)  d’où  il  contraindroit  les 
glois  de  retourner  en  leur  pays  pour  le  dei 
drejComme  fit  Scipion  le  Cartaginois,  qt 
ils  rourmentoienc  les  Komaim>. 

L’on  pourra  poffible , S i R e , vous  1 
peu  de  cas  defdites  places , eu  efgai  d à v( 
Royaume  qui  eft  fi  grand , & dire  qu’elle 
font  deconfequence,afindevous  pnfuai 
les  aliéner  de  voftre  Couronne.  Mais  ieii 
fcurc  qu  elle  ne  le  croira  3 s’il  luy  plaift  d 
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ènir  de  la  commodité  qu  autrcsfois  Ca- 
pportoit  aux  Ang!o%oresf  que  ce  ne  fiift 
le  feule  ville,  poiu*  courir  & cndomma- 

0 ftre  Royaume. 

Jgern’eft  quVne  feule  ville  en  lacoftede 
rbarie  , & fans  portypar  le  moyen  de 
Iktontesfoisles  Turcs  font  tac  de  maux 
Chreftienre. 

nvoidaulG  en  quelle  recommandation 
loyd  Elpagne  deux  ou  trois  petites  for- 
és qq'il  tient^en  ladite  cofte,pour  la  con- 
tiondefquellesil  defpend  chacune  annee 
i*or  & d’argent.  Luy,  dis  ic , qui  ne  peut 
telle  efperance  d’acquérir  à foy  TAfri- 
pevoftre  Majeftédoit  auoirde  lltalie, 
rlorifie  ledit  Roy  de  mettre  en  fes  titres  ^ 
nateur  de  TA  fie  &:  Afrique, 
fil  vous  fcriie  d’exemplcjS  i r E,la  peine 
iteules  Efpagnois  de  les  Portugais  à pré- 
ed  en  leurs  conqueftes  des  Indes  , pour 
uerfipeutfois  villes  telles  que  font  les 
es  5 & fur  tout  Pignerol , qui  fe  peut  dire 
•ement  vnc  porte  de  voftre  Royaume, 
:a{ïrfefur  Hfluë  de  la  vallée  de  laPerou- 

1 eft  vnc  faillie  & entrée  en  Dauphiné,& 
luphinéau  Piedmont. 

^rand  Prince  demanda  vnc  fois  à vn  fage 
fophe  de  la  Grèce,  comme  il  fe  deuoit 
^rner,  voyant  que  fes  affaires  n’alloient 
nrafie;  lequel  pour  refponfc  luy  donna 
net  vne  parabole,disâr,Qu’il  fe  trouiiavn 
nCheualier  qui  auoit  grâd  enuie  de  dcii^ 
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b€auj  cKeuaux , qui  cftoient  en  l’cfcurie 
SeigueiU'  qui  les  ayraoit  beaucoup  ; & vo 
que  par  or  ny  par  argent  il  ne  les  pouuoit 
coourcr,il  s’eftudia  de  mettre  vn  marefeh 
îadke  efeurie  pour  le  premier  homme  d. 
art, afin  de  paruenir  à fon  but,xomme  il  fi 
aoffitoft  qu’il  eut  pris  pied  en  la  bonne  ^ 
du  maiftee,  il  commerrça  a blafmer  Icfdits 
Baux,  & les  traider  fi  mal,  q«’en  peu  de  i 
ils  vindrent  en  mefpris  audit  Seigneur  •,  li 
lors  fe  contenta  d’en  gratifier  ledit  Gi 
homme,  & commanda  lefdits deux chc 
luy  cftredeliurcz.  Par  tel  artifice  ledit  G( 
homme  en  fon  intention  auoit  peu  dob 
tion  audit  Seigneur. 

Pour  Dieu,  Sire,  qu’il  vous  plaife  auoi 
gard,  & fonger  pluficurs  fois  auant  que  d 
ïiirà  tel  effed,eftant  beaucoup  plus  n 
rendre  ce  que  l’on  tient,  que  de  l’acqueri 

Voftrc  Majelbé  n’a-elle  pas  mcfme  es 
mente  la  difficulté  qu’il  y a à prendre  vm 
par  force, qui  eft  tant  foit  peu  defFenduë  - 
donc, Sire, vous  férue  d’aduertifiement 
rendant  ces  trois  villes , non  feulemen' 
perdra  le  moyen  de  fc  renforcer  du  col 
deçà  les  Monts  , puis  qu’il  ne  luy  deme 
que  la  miferablc  CanUagnolle  , Salue 
quelques  autres  ; mais  de  pouuoir  pallei 
outre  en  Italie.  Car  il  eft  à prefuppofe 
Meflîcurs  du  Piedmont  & du  Montferr 
défirent  devoir  la  guerre  de  par  deçà,fc 
uenans  que  n’aguetes  ils  n auoient  que  b 
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jr  païs^  & le  feu  Roy  voftre  pere  !a  iouyf» 
&pourcet c|Fet  ferme|jjnt  les  portes 
jrs  villes  tant  qu’ils  pourront , pour  cta» 
ler  aux  foldats  de  manger  derechef  les 
lilles  de  leur  pars. 

vous  fupplie , Sire , ne  faire  fi  peu  de  cas 
Italie  , que  de  vous  ofter  les  moyens  de 
irir  les  Princes  d’icelle , qui  imploreronE 
e ayde  &fupport,  voire  d’en  conquérir 
partie,  fi  l’occafion  s’en  prefentoif,  parce 
le  a donné  à ces  Seigneurs  le  titre  d’E-m- 
ur  & de  Monarque,  & le  Icqr  a ofté  aulîî- 
qu’ils  l’ont  abandonnée  , & tenu  peu  de 
pte  ; ainfi  qu’il  s’eft  veu  es  Empereurs 
lains , quand  ils  ont  transfère  leur  fiege 
:riai  à Con^iantinople , ayant  en  peu  de 
ts  perdu  la  moitié  de  leur  Empire  , la- 
ie Charlemagne  voftre  predecefleur  ac- 
depuis  par  fa  vaillance  , & mérita  le  titre 
ipercur  Occidental. 

ledit  Empereur  Charlemagne  euft  rendu 
ce  qu’il  conqueroit  fur  .autriiy  , il  n’euft 
; fi  grande  & immortelle  ra'emoke  de  f* 
]r:mais  au  contraire,depuis  qii’vne  fois  fl 
t mis  le  pied  fur  quelque  Prouince,  il  l’e- 
ait  comme  vn  ancien  patrimoine,  ainfi 
fe  peut  voir  par  les  combats  que  coup 
oup  il  a faits  contre  les  Saxons,lors  qu’ils 
belioient  contre  luy,  parce  qu’il  nevou- 
permettre  que  ce  qu’il  auoit  vne  fois  ac- 
j efehappaft.  Ce  qui  donna  telle  opinion 
acun,  qu’il  fuftimppffible  d’arracher  de 
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Tes  mains  ce  qu’il  auoic  vnc  fois  empietéj  c 
eftoic  craint  grandement  redouté, 
concraiee^  lors  que  les  peuples  voyent  n 
pouuoir  aifeurerd'eftre  maintenus  en  lap 
teétiond’vn  autre  Prince  leur  voifin,  ils  i 
fent  fe  diftraire  de  robeylfancc  ^u  leur  , t 
qu’ils  loient  tyrannifez  pa&luy,  pour  fede 
mettre  en  la  fauuegarde  ou  fubieftion,  a 


Si  l’opinion  que  ce  grand  Prince  acquit 
les  nations  luy  donna  le  titre  d'Empereur 
eft  à craindre  qu’elles  n’eftiment  que  la  Frai 
ieloudiLierriedefon  ancienne  couftume, 
redüitte  à delaiilèr  au befoin  fes  amis  &C( 
fédérez,  qui fe  feroientiettez  entre  fesbr 
pour  cftrc  par  fes  ennemis  ri^oureufeen 
traidez. 

La  panure  republique  de  Sienne , rafflij 
Corfe,  lc>  miferables  Gantois , iene  parle 
p'oint  des  Milanois  , Piedmontois , Montf 
rains,  Geneuois,  & Neapolitains,  qui  toiiî 
refleiitcnt  de  s’eftre  mis  en  la  protedion 
kruice  de  la  Couronne  de  France. 

Toutesfoispiiisquecc  malheur  cfi:  adue 
en  autre  temps  que  !c  voftrc , & que  lors  i 
auoit  quelque  peu  d’apparcece  de  neceflité 
vous  fupplîe  tres-hùmblemcnt^  Sirej  6^ 
mains  joindes , de  vouloir  auant  que  de  vci 
à tel  effed  , y Bien  pe nier,  pour  ne  donner  c 
calionà  tons  , de  confirmer  l’opinion  qu 
ont  prife  du  peu  de  fondement  qu’ils  pcuue 
faireeulaprotedionde  la  France,  &par 
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Ire  les  peuples  du  tour  contraires  à l’en- 
rifeouconqu^fte  que  pourriez  auoir  en 
>nté  de  faire  , craiguanc  d%ffre  par  vous 
iclonnez  a leur  plus  grand  bcfoin-,  s’ils 
•ralTent  voftie  paity. 

lie  diroit  le  Comte  de  la  Mirandole  , de 
îvoirfakcfipeudecasdel  Italie/  Certes 
à douter  que  cela  ^uy  donner  oit  occafion 
raindrcdeftrevniour  dcdaidé  à la  mercy 
;s  coheritiers  , êc  ennemis  capitaux  5 dc 
pluslcpourroir  penfer,  voyant  les  paiîa- 
>ouchez  pourlefecours^  ainfi  que  ie  di-- 
y-  aprcSo 

ir  , Sire,  il  ne  faut  douter,  que  lî  vne  fois 
: aucz  de  voUs  mefmes  f rmé  cefte  porte  j, 
les  Elpagnolsne  rafehent  de  vous  fennec 
te  des  Grifons  j lefqutls  ayant  journelîc- 
taffâirederEftâtde  Milan,  fepourroiéc 
aent  accorder  auec  eux.  Montmeillaîi 
die  le  paiEigc  de  la  Saiioye*,  la  •Citadelle 
kurin  , l’cmboucheiire  Ôc  defeente  des 
fagnes  pour  venir  en  Italie  ; Cuny,  & 
ideuy  dcifendceluy  ducofté  dc  la  Prouen< 
Bourg  & l’Ifle,  en  Brefle.  Par  mer  il  n’y 
efperer.  Tellement  quefivoftre  Majefté 
c ce  paiïage,  ie  voy  tous  les  autres  boii- 
pour  venir  en  Italie.  Et  fi  çelaaduènoir, 
auriez  , Sire  , à vous  plaindre  plus  de 
mefmes,  ôc  des  François  qui  vous  au- 
ic  induits  à ce  faire , que  des  Efpagnols  % 
î que  vous  auriez  fait  de  gayeté  de  cœur, 
vu  moment,  ce  que  iamais  ils  n ont  peu 
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faire  allée  leurs  grandes  armces  : Et  tout  aï 
qu’ils  tafehentd  agrandir  leurs  bornes , vc 
contraire  racourfifllz  les  voftrcs. 

Ecdefai^t^fi  voftre  Maicfté  confiderc 
deux  places  qu’ils  tiennent  à Monfieurde  ! 
noyé  , qui  font  Santya  , & Aft  > elle  trouu 
que  leur  deffeineft  tel  *,  ayant  retenu  tou 
les  deux  villes  plus  aduancees  de  lafronti 
deTEftarde  Milan^afinde  tenir  les  Franç 
plus  eüoignez  d’eux  du  cofté  d’Efpagnc. 
fîeur  Vafpafian  Gonzaga,  Duc  de  Sobio 
da,  Vice-Roy  en  Nauarre , fait  fortifier  F( 
tarabie , & autres  villes , y ayant  amené  à 
cfFed  le  Fracin  ^ Ingénieur,  afin  depren 
pied^ii  deçà  des  monts  Pyrenees  , 5c  clort 
pafiage  aux  François  d’entrer  en  Efpagne. 
qui , Sire,  Vous  doit  donner  exemple  d’en  fi 
autant  deçà  les  Alpes. 

le  ne  voy  porint  que  le  Roy  d’Efpagne  p 
rnetre  a Monfieur  de  Sauoye  , ôc  autres 
fortifier  contre  luy.  Et  û de  voftre  cofte , Si 
les  inconuenic  ns  furuenus  n'ont  permis  au 
Roy  vofti  e frere  de  fc  fort ifîer  à la  frontière 
Piedmont , au  moins  ne  faiftes  Founerturt 
voftre  Royaume  plus  aifee  qu'elle  cft  àvos 
nemis.  • 

le  vous  (upplie  trcs-humblement  de  v 
fouuenir,que  quand  le  feu  Admirai  voul 
perfuader  au  feu  Roy  fentrepnle  de  la  Fl 
dre  , qui  infailliblement  lors  eftoit  à luy 
n'y  eut  chofe  qui  pluroftcn  retint  1 exccuti( 
que  de  voiries  frontières  de  la  France  oui 
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tiplufieurs  endroits,  qui  (ionijoit  à crain* 
que, fi  l'on  euft  gaigne  d’vn  cofté  fpr  lesEC- 
lois  , ils  fe  fuflent  doublement  rcuan* 
r fur  nous  en  d’a,utrès  endroits,  ; 

: nefaut  pas  eftimer , Sirc,,quc  le  Marqui> 
le  Salüçe  fort  allez  fuffifant  pour  refifter  à 
orcc  du  Roy  d’Efpagne  ^ quand  il  fera 
ndonné  dés  autres  trois  places , veu  qu’il 
lemeurera  plus  que  Carmagnolle  de  for-, 
Ce,  rùineeen  partie.  Car  quant  à Ra- 
, ce  n’cftqu’vn  petit  Chafteau  , mais  bien 
fur  Ichàutd’vne  coline.  La  ville  de  Sar 
! fe  prendroit  à coups  de  naueàux  & d’arcs 
lier.  Cental  n’eft  pas  encore  réduit  en  bon 
t . le  vous  laiCe  donc  à penfer , Sire , quel- 
Forecs  voftre  Majcfté  pourra  tenir  de  pair 
a,  & quelle  rcfiftance  l’on  pourra  faire  en 
nccelnté,  aueefi  peu  de  pays  & mal  ac- 
imodé*,  lequel  fera  encore  plus  petit , fî 
s voulez  vfer  delapiefmc  libéralité  à l’en- 
it  de  Monfieur  le  JDuc  de  Mantouc  mon 
Cjde  neuf  Chafteaux  qui  luy  appartien- 
t,  ainli  qu’il  en  a défia  fait  très  grande  in- 
ice  au  feu  Roy  voftre  frère  -,  auquel  toutes- 
lic  me  fuis  oppofç  de  tout  mon  pouuoir,5c 
icu  de  parler  pour  luy,  ieluppliay  fa  Ma- 
: de  les  retenir,  & pluftoft  luy  bailler  quel  - 
: fomme  d’argent , s’il  en  éftoit  befoin  j cè 
1 trouua  fort  bon ,,  Sc  eut  fort  agrca- 

: ne  puis  me  gardet  de  dire  encoies  en  cé 
ijOrcs  que  voftre  Majcftc  le  puiCc  f^auoi^ 

-S 
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mieux  que  moy,  qu’vn  jour  les  Députez 
Pîgnerol  faifans  en  ma  prcience  au  Chafte 
de  Boulogne  quelques  rcmonftranccs  àfaM 
jefté , fur  lus  prefts  qu’ils  auoient faits  aux  {( 
dats , dirent  qu’ils  fupportoient  le  tout  fc 
volontiers  , pouru^u  qu’il  luy  pleuft  ne  ] 
abandonner,  ainfi  qu’ils  auoient  entendu  q 
iontafehoit  deleperfuadcràlcfairc.  Sadi» 
Majeftés’addreflant  à Caries  de  Sainrya,  b 
feruiteur  decefte  Couronne,  &àrvndetD 
putez  qui  porta  la  parole , leur  dit  ; Aflcuri 
vous  que  pluftoftl’on  aura  vn  œil  de  ma  tel 
qucl’on  arrache  iamais  de  mes  mains  ces  de 
villes -là.  Rcfponce  certes  tres-digne  d’ 

grand  conqueiant, A:  qui  fit  pleurer  de  ioye 
onhorame-là  j & augmenta  tant  l’affedi 
des  habitans  dcfdites  deux  villes,  & de  te 
Ce  pays-là,  e nuers  la  Couronne  de  Franc 
qu’ils  Ce  partialifoicnt  contre  les  autres  vil 
du  Piedmont,  & fe  glorifioient  de  porter  ( 
fte  belle  fleur  dë  Lys  fur  leur  telle  ; chofe  c 
fut  bien  remarquée  par  les  Grands.  Dom 
eft  à craindre  que  fi  ces  bonnes  gens  fe  voio 
diftraiâs  devoftre  obeylTance  , Sc  réduit; 
miierab'es&infortuncz,  qu’ils  ne  foulaffc 
aux  pieds  celle  belle  fleur  , fc  voyans  m£ 
heureux  pour  l’auoir  par  trop  chérie  & ci 
braflèe. 

L’exemple,  Sire  , du  inaunais  traidemc 
qu’ont  eu  ceux  qui  ont  fidellcmcnt  feruy  ] 
feux  Roys,ayansellé  abandonnez  & delà 
fez  aucccc  dernier  coup,  abaiffetoit  iecœ 
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n chacun, &fcroirpcrdrela volonté  pour 
ig -temps  aux  Italiens  de  quitte!*  leur  mai- 
1,  pour  feruir  plus  celle  Couronné  i & 

11*  exemple  les  autres  nations  en  feroient  de 
:fme,  penfant  que  voftrc  Majefté  ne  vouluft 
is  penfer  à eflargir  fes  frontières , puis  que 
tant  de  Tltaiie  elle  les  auroit  rognées  , & 
i apres  foy  la  porte,  pour  n'y  retourner 
is. Etenefet, Une  faudroit  plus  parler  de 
re  la  guerre  en  Italie,  fi  voftre  Majefté  ren- 
itees  crois  places; 

Ce  n eft  pas  ce  que  les  plu$  graàds  Capital- 
{ difent,  cognoillàns  ne  pouuoir  exécuter  fi 
fment  leurs  entreprifes , fi  partie  des  habi-? 
is  du  pays  ne  les  fauorifenr»  mefmc  lors  que 
villes  font  fortes,  & la  Prouincc  conuer* 

voudrqit  alléguer  que  les  R oy  s vos  pre-' 
:cflèurs , C harlcs,  Louys,  & François , ont 
:n  faiél  la  guerre  en  Italie  , fans  auoir 
den  Picdmont.ce  feroit  chofcimpertincU- 
tu  temps  dauiourd’huy  : dautanc  que  la  Sat- 
ire, le  Piedmont , & Montferrai  , eftoicnt 
: manière  de  dire  à celny  qui  premier  ÿ en- 
lit , eftans  denuez  de  toutes  fortifications. 

façon  que  lefdits  Roÿs  paflToient  outre 
•c  leurs  armees,  fans  aueiih  contredit , aînsJ 
diûs  JDüc  & Marquis  eftoicnt  bien  aifes 
Lire  quittes  de  leur  pafiage  , pour  bailler 
lement  des  viures  , Sc  les  eommodite:^ 
il  conuenoit  pour  leurs  armees,  Chofe 
e iê  n eflime  fi  facile  à faire  maintenant  ^ 

IV 
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que  chacun  a fortifie  &c  fortifie  fon  pais,  pc 
cfuiter  de  ne  tomber  pluj?  en  l eftat  auqi 
ils  fe  font  veus , de  n'auoir  que  le  titre  de  Ut 
Eftats, 

Voftre  Maiefté  fçait  combien  il  eft  plus 
féderendrcvne  ville,  que  de  la  forcer.  L* 
dit  aufli,  quc  doit  eftre  autant  eftirhé  celuy  c 
fçait  bien  co|iferuer  ce  qu  il  a eu  de  fes  anc 
ûrcs,  que  celuy  qu  il  a conquis. 

Charles  VIII.  ne  fut  tant  lotie  de  la  cc 
quelle  qu’ilfiede  Naples,  & fe  peut  dire 
quafi  toute  Tltalie , qu*il  fut  blafmc  de  la  fo 
daine  perte  qu’il  fit  dlcellc.  Par  plus  forte  r 
fon  il  feroit  à craindre  , que  voftre  Maiefté 
fuft  beaucoup  plus  blafmee  de  n’auoir  vc 
lu  garder  vn  pays  qu’elle  n*a  acquis  , & 
ne  le  laifler  en  héritage  à fes  fuecefleurs»  coi 
me  lauez  tenu  de  vos  ayeulx  , perc  & fret 
comme  pour  gage  des  pretenfîons  des  Co. 
tez  de  N ice  & Aft,  & autres  villes  fufditcs  a 
partenantes  à voftre  Couronne. 

reftime,Sirc,  qu*vn  Roy  ne  donne  iam; 
à vn  autre  Prince  vn  grand  pats,  ou  quelq 
fortereffe,  finon  ou  pourdelcharger  faco 
fcience,  comme  qu’il  penle  pollèdcr  iniufl 
ment:  ou  bien  d’vnc  franche  libéralité , po 
fehobligeràluy.  Pour  la  première  raifon, 
n’cft  pas  croyable  que  voftre  Majefté  vuei 
bailler  Icfdites  places,  eftimant  les  poifed 
auec  tres-iufte  titre , ioinél  qu’elle  condamr 
roit  la  mémoire  de  vos  predecefteurs  , 1 
failant  paroiftre  tacitement  auoir  efte  vfu 
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teurs  & tyrans.  Si  au  contraire  elle  le  fait 
-iir  obliger  Mohfieur  de  Sauoyc,  ie  doute 
L*^ellcnaytfon  intention  ^ car  mondit  fieur 
Sauoye  les  acceptera  , comme  cbofe  qü’il 
jitluy  appartenir  que  vpftrc  Maiefté 
ittcnuëdeluy  rendre.  D'ailleurs  , que  tel 
n & libéralité  ne  fçaqroic  equipolcr  à beau-^ 
ùp  prés  les  grandes  obligations  qnemon- 
:ficiir  deSauoye  ade  feruir  pluftoft  le  Roy 
ïfpagne  que  vousjpar ce  qu’il  l’anourry  lors 
ie  le  feu  Roy  voftre  perc  le  faiifoit  mourir  de 
m;  & depuis  luy  a fait  recouurer  tant  de 
les  & pays  que  fa  Majefté  tenoit  à luy.  De 
jon  que  ie  ne  puis  cftimer  que  voftre  Maie- 
Icpuilfe  tellement  obliger  à foy  , qii’ils’a- 
nnc  à le  feruir  contre  ledit  Roy  d'Elpagnc, 
par  contequent  qu*elle  ne  fe  trouuedef- 
üilleedefdites places,  auec  peu  d’honneur 
de  profit.  Ains  ie  preuois,  qu’au  lieu  que 
ondit  fieur  de  Sauoye  vous  a fait  la  court,  & 
ftrabaifle  tant  qu’il  a fait  pour  auoir  lefdi- 
» places,  qu'elle  fera  au  contraire  contrainte 
la  luy  faire  pour  auoitpaflàge  en  îtalie  ^ & 
iVfi  de  mettre  en  fa  proteâion  lerefte  du 
y s qu’elle  retiendra  deçà  les  Monts  ; qui  fe^ 
it  tout  le  rebours  de  ce  que  vosanceftres 
ittafché  de  faire. 

le  vous  fupplic  rres-humblement , Sire> 
uiloir  bien  pefer  cefte  confideracicn  , auant 
le  de  vous  refoudre.à  faire  tout  le  con- 
fire que  les  Roys  vos  predeceflturs  ont 
iébaulli-toft  qu  ils  font  paruenus  à la  Cou- 
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ronnc*  Et  laiflantàpartlesplus  efloignez, 
ncparlerayfinon  des  Roys  Charles  VII.  q 
chaflalcs  Anglois  de  France,  Icfquels  lapo 
fcdoient  lors  qaafi  toute  iLouys  XL  qui  ir 
les  Roys  de  France  en  toute  autorité  ^ Cha 
les  Vllt.  quien  per(onne  alla  à la  conque! 
du  Royaume  de  Naples,  Lôuy  s Xll.  qui  vi; 
en  perfonne  rccouurer  le  Duché  de  Milai 
François  1.  voftre  aycul  , qui  pareillemci 
vint  en  perfonne  pour  rccouurer  de  nounes 
leditDuché^  &enfinleRoy  Henry  IL  me 
premier  maiftre  de  tres-rertueufe  & tre 
loüabL  mémoire  , peu  de  temps  apres  efti 
fuccede  à la  Couronne,  alla  en  propre  perfoi 
jiechalftrles  Angloisde  Boulogne. 

Tant  s*en  faut  donc.  Sire , que  vofdits  pr( 
dcceffenrs  ayetvouludefm.'mDr€r  celle  Coi 
ronne , qu’au  contraire  ils  ont  tafehé  de  Tauj 
mentertout  aulli  toll  qu’ils  ont  pris  leSccj 
tre  Royal  en^eurs  imins. 

Si  ledit  Roy  Loiiys  XL  euft  elle  fi  confeier 
tieux,  voftre  Royale  Couronne  ne  reluiroit 
fort  quelle  fait. 

Si  le  Roy  voftre  ayeul  euft  rendu  le  pays  d 
Piedmont  qu’il 2 uoit acquis  , le  feu  Roy  vg 
ftre  pere  n euft  eu  fi  grand  accez  qu’il  a eu  c 
Italie,  ny  lemoycnd’auoir tant  de  belles  vi 
éloires  qu’il  y a eu,  îefquellcsàiamaisdemeu 
rcronr  à fa  louange  & mémoire. 

Souucncz  vous.  Sire,  s’il  vous plaift,  fi  I 
feu  Roy  voftre  ayeul  voulut  iamais  rendre  1 
principale  partie  qu’il  tenoit  du  Piedmont 
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•s  fluil  foft  fils  de  Madame  la  Regchtc  , 

ardc  Monficur  Charles  Duc  de  Sauoy  e ; & 

■autrcsfôisil  euft  receu  quelquts  feruiccs 
ditfieur  Duc,  lorsqu’il  pafla  par  les  pays 


ur  aller  en  Italie. 

Pareillement  le  Roy  voftre  pcrc  voulut-ihà 
duencmcnt  de  fa  Couronne  rendre  ledit 
lys  ’ Tant  s'en  faut  que  cela  luy  cntraft  la- 
ais  en  la  fantaifie,  qu’à  grande  peine  fut;il 
«ronné,  qu’il  vint  à Thurin  pour  le  vcoir; 
s’y  pleut  tant,qu’il  ne  defiroit  rien  plus  que 
luoir  vne  petite  occafion  pour  conquérir 
talies  ainfi  qu’il  le  fit  apparoir  lors  qu’il  lut 
ipcllé  par  Monfieurle  Duc  de  Parme  a Ion 
de  contre  l’Empereur  Charles  V .En  laquelle 
aerre  il  aduança  tellement  les  affaires,  qUil 

ift  efté  toft  apres  dominateur  de  la  plus  grân- 
5 partie  de  fltalic , fi  la  treue  pour  cinq  ans , 
ui  fut  faite  auec  tant  d’honneur  , & à Ion 
res-grand  profit  , n’euftefté  rompue , de  la- 
uclles’en  cnfuiuit  la  perte  de  la  bataille  de  S . 
Juentin , que  Monficur  de  Sauoy e fort  vau- 
imment  |aigna  fur  nous, comme  i’cn 
cfmoin  , laquelle  ic  puis  dite  auoir  cite  la 
burce  & la  vrayc  origine  de  tous  les  maux 
me  fouffcc  auiourd’huy  la  France. 

Voit-on  point  que  les  grands  Turcs  ren- 
ient iamais  aucune  place  qu’ils  ont  vne  fois 
mipietée  ? Tant  s’en  faut  , que  là  où  ils  en 
peuuent prendre, foit fur  les  amis  ou  enne- 
mis , ils  ne  s’y  efpargneïit  nullement.  Ee  R®y“ 
aume  de  Chypre  de  frefehe  mémoire  en  rend 

g iiij 


Î04  DC,  XXJf'. 

bon  tefooignage.  Et  puis  quand  on  ], 
parle  de  rendre  ce  qu’ils  ont  acquis  , ils  al 
guent  ne  le  poimoir  fafre  auec  faine  confeit 
ce,  pour  leur  eftte  deffendupat  IcurLoy 
n’alicner  iamais  vn  lieu  où  il  y aura  efte  faù 
rnc  MoCjucc.Et  de  fait , s'ils  eulTcnt  rendu] 
|>ays  qu’ils  ont  conquis,  il  ne  leur  en  demc 
rcroif  gucrcs  > car  depuis  le  prcrnier'Ott 
man  quiforticdes  Tartarcs  , tous  fes  fuco 
leurs  de  main  en  main  ont  augmenté  lei 
conqueftes  , en  telle  forte  que  celiiy 
prefbtit  les  pofTede.  Ce  qu’il  ne  feroit 
fi  les  fuccefleurs  euflent  rendu  de  ma 
en  main  ce  que  leurs  pères  auoienc  a 
quis. 

Quelle  plus  belle  Mofqitcc  peut-on  veoi 
que  voftre  Parlement , ou  Conieil  fouusrai 
quî.  eft  eftably  a Pigntrol?  la  ffpulcurc  de  ta 
de  -heualiers  , Gentils- hommes  , & brau 
foldats  qui  font  morts  en  ces  quartiers , poi 
Jeferuicc  de  celle  Couronne?  & en  fin  vne 
pelle  fonte  d artilîcric , de  laquelle  font  ilTt 
tant  de  canons,  qui  ont  fait  craindre  & eft: 
mer  voftre  couronne  ? Cela  feul  deuroic  v^ou 
retenir  à ncTen  aliéner  iamais. 

Si  vn  Prince  fut  conlcience  à retenir  1 
pays  eu  iufte  perte  acquis  fur  autruy,  iln 
faut  Dxus  qui]  parle  de  faire  la  guerre  pou 
en  recouurerd  autre , parce  qu^il  ne  fera  qu( 
confommer  grande  partie  d or  ôc  d'argent 
fa«re  mourir  beaucoup  de  nobles  & brauc 
Cfieualiers  , & perdre  le  temps  : car  h 
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nefmc  confcience  le  pouirera  toufiours  ^ 
Jre  ce  qu’il  aura  acquisj&  retourner(com- 
rondit)à  la  Croix-de-par-Dicu. 
t fi  ce  fGrupule;de  confejencc  vous  poufToic 
Lntenant  à donner  Ici  dites  places , il  eft  à 
indrc  que  vous  facicz  de  mefmc  des  villes 
Mers, Tout  & Verdun,  que  l Empirc  & 
npereur  prétend  auec  aufli  bon  droiâ:  que 
M.deSaiioye  les  autres.  loinrquilya  en 
r endroit  les  mefnies  confidciations  d’al- 
iGC  & de  gratification  qu^auez  à la  perfon- 
de  M.de  Sauoye,  parce  qu’il  eft  allié  auèç 
isparlc  moyen  de  la  Roine  Elizabeth  fa 
J jvoftrc  belle- Sœur , & vous  a fait  condui- 
m toute  feuretc  iufques  en  Pologne,  & à 
tre  retour  il  vous  a gratieufement  recueilli 
zluyà  Vienne,  cftant venu  au  deiianr  de 
tS5&  àvoftre  deparr,  vous  a fait  àccompa- 
ir  par  Tes  enfans.  Si  d’ailleurs  voftre  Ma- 
é prétend  vfer  de  cette  graçieufeté  en  cÇ- 
ance  de  receuoir  de  M.  de  Sauoyc  quelque 
fiance  en  ce  s quartiers , par  plus  forte  rai--, 
elle  le  doit  efpercr  de  rEmpercur. 
'eUement  queie  crains  bien  fort,que  fi  elle 
: cette  ouucrture,  que  de  donner  lefdires 
CCS  audit  fieut  Duc,  qu’elle  ne  foir  con- 
intc , ou  pour  le  moins  bien  pourfuiuic,  de 
dre  les  autres  à l’Empereur.  Et  certes.  Sire, 
é vous  dire , que  Pignerol  feul  ne  vous  eft 
:cllc  importance  que  toutes  les  autres  *,  Ic- 
:1  ncantmoins  ie  prife  tant , que  fi  voftre 
ij efté  me  faifoit  cet  honneur  que  de  me  de,- 
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mander  aduis  fi  elle  le  doit  donner , ic  me 
rois  pluftoft  arracher  la  langue  par  le  chir 
du  col  , que  de  le  vous  perfuader  , fi  ie 
Voyois  vnc  plus  vrgente  neceflîte  \ en  enfui 
Texemplede  ce  fage  C hancelier  Oliuier, 
preuinc  vn  chacun  en  fa  première  opini( 
Iorsquclefcn  £înpcreur  Ferdinand  enuo) 
Blois  en  l'an  if6o.  celuy  qui  auiourd'huy 
Cardinal  Madruffe,  pour  demander  lefd] 
villes  y difant  que  fon  opinion  eftoit,  qu( 
Roy  (qui  pour  lors  eftoit  voftre  aifnéjfilhr 
cheriatefteâ  ccluy  qui  premier  ouuriroi 
bouche  pour  donner  aduis  de  les  rendre.  I 
quoy  il  fut  grandenvent  loüé^pour  legn 
2cle  qu'ilmonftraauoir  à la  conferuation 
domaine  de  voftre  Couronne , & en  ce  faif 
ferma  la  bouche  à chacun  d*en  parler. 

Quand  toutes  ces  confiderations , Sire.n 
rpnt  lieu  en  voftre  endroit , ie  vous  fup| 
encor  vous  reffouucnir  du  braue  naturel 
voftre  Nation  bclliqucufe,  laquelle  à grai 
peine  fe  peut  contenir  long-temps  en  pa 
fans  qu  il  s’en  enfuiue^ou  vne  guerre  cftrani 
rCjOLiciuile. 

Si  voftre  Majcfté  ferme  cette  porte  de  Tl 
lie,  en  quel  endroit  pourra-ellc  efcoulercc 
furie  ? Du  cofté  d*  Allemagne  il  n’en  faut  po 
parler  pour  le  prefent.  Du  cofté  d’Efpag 
auftî  peujtant  à caufe  des  grandes  montagn 
qu  incommodité  de  viures.  Auffi , comme i 
dit  5 ledit  oy  d Ffpagne  borne  fort  bien 
bonnes  forterefles  fa  frontière  de  deçà 
monts  Pyrénées. 
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i coftc  d’Angleterre, il  n y fautnon plu$ 
rer  que  par  vne  fôudaine  furpriferçar  ledit 
d’Efpagnc  ne  permettra  iamais  queni 
zlemaiftre,  fçaehant  aflez  que  delà  perte 
t Royaume  dépend  celle  de  Flandre. 

; que  craignant  le  feu  Roy  François  vo- 
ayeul  quil  n’auint  de  Ton  Royaume  . il 
ut  pluftoft  faiiorifer  les  Princes  Proteftas 
lemagne, que  de  voir  r?mpcrcur  Char- 
^int  Seigneur  dudit  païs  , preuoyanc 
près  il  tafeheroit  d^embraffer  la  France. 

L fommc,Site,il  ne  vous  reftera  que  le 
: de  Flandre , pour  faire  vne  faillie  j lequél 
’cuoiSjfi  FEfpagnol  vient  à bout  de  fon 
:in,  qu’il  le  mettra  en  t^lle  feureté,&  le 
fiera  fi  bien , qu’auant  que  puiffiez  forcer 
des  villes  de  Ta  Prouince  , vous  y em« 
crczplufieursmoisj&poffible  fans  rien 
: V parce  que  n’ayant  plus  à craindre  la 
e Françoife  que  de  ce  coftc  la,  il  s’eftu^ 
i de  le  garder  fi  bien , qu’il  ne  pourra  cftrc 
y non  plus  qu’il  a elle  lors  qu’il  ^ftoit  aT» 
rcndiuérs  endroits,  du  temps  du  feu  Roy 
:e  perc.  De  mefmeilfçaura  tres^bien  cm» 
fier  vos  forces  de  raffaillir  en  campagne 
Dfté  de  la  Guyenne  Sc  du  Languedoc,  puis 
a le  pied  ferme  deçà  les  montagnes,  com^ 
’ay  ditey-deffus. 

autre  cofté  la  Prouence  eft  toute  ouuerte, 
y a pas  vne  ville  forte  qui  vaille  S.  Denis 
rance  ; en  laquelle  Prouince  il  eft  à crain- 
qivil  y fafle  vne  defeente  , & ayant  vne 
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forte  arméc,il  vienne  iiifqu  a Valence  ^ & 
fe  encor  plus  outre  yers  Paris  , s'il  ny a 
forte  arrnee  qui  le  retienne. 

Si  au  mefmcinftantles  Allemans  fercmi 
pour  les  pretenfions  de  Mets  , & les  Ang 
pour  Calais  , que  deuiendra  noftre  pan 
France  ? en  telle  faifon  la  pourroient-ils  tr 
ucr  qu*elle  feroit  bien  efbranlce. 

Encor  que  ce  malheur  ne  nous  auint 
crains  (comme  iay  dit)  que  par  faute  d*< 
ployer  hors  ce  Royaume  nos  cerucllcs  ma 
tenant  embrouillées,  que  cela  ne  face  rem 
iieler  les  maux  qui  depuis  quatorze  ans  m 
ont  tant  affligez. 

laàDieuneplaifeque  ievoye  iamais'p 
ce  temps  fi  calamiteux  , & le  fupplie  me  pr 
drepluftoft  à foy,que  de  voir  chofe  fi  o 
traire  à mon  défit.  Pour  Dieu  donc.  Sire, 
meprifons  ainfi cette  Italie, puis  qu’auez 
gneu  qu  elle  vous  peut  amener  de  fi  grai 
biens  & honneurs;  & ne  permettez  aux  El] 
gnolsderempieter,puis  qu*elle  vous  eftd 
grande  importance  : car  il  eft  à craindre  qu 
ne  voudront  fe  contenter  d’icelle  ,&  tafcl 
ront  d’affliger  voftre  Royaume , lequel , ço 
me  i’ay  dit , fç  pourroit  trouuer  en  tel  eftat . 
fi  viuerrtcnt  alfailly  par  diuers  endroits  j.qi 
auroit  bien  à fouffrir. 

L’exemple  fufditdufeu  Roy  voftre  Ayc 
qui  ne  voulut  permettre  à l’Empereur  de  fi 
jugucrrAllemagne  ; l’autre  .du  Roy  d’Eff 
gne,qui  ne  permettra  que  l’Angleterre  f 
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)mife  à la  France , vous  doiiient  inciter  ôc 
imouuoir  à ne  lailTèr  ritalie  en  la  proye 
Efpagnols  j ôc  pour  ce  faire  , garder  les 
^ens  que  vous  auez  encor  alFezbons  de  la 
urir,  toutefois  ôc  quantes  qu’il  en  fera  bc- 
: ce  qui  ne  vous  fera  polGble  apres  que 
5 aurez  donné  ^efdircs  villes. 

^oftre  Majeftc  confidere,  s’il luy  plaift^ que 
loy  d'Efpagne  n*a  iamars  voulu  ^ encor 
yez  pris  vn  pied  en  la  Floride  ^ craignant 
près  ny  milîîez  l’autre , & qu’en  nn  ne 
chaflaflîez , que  vous  y fiffiez  vn  plus  long 
ur.  La  cognoiirance  que  voftre  Majefté  a 
uclle  importance  eft  à vn  conquérant  d’a- 
: pris  pied  en  vne  Prouince  , vous  doit 
“ tenir  bien  chèrement  çeluy  qu’auez  de 
deçà , fans  le  perdre  du  tout,  comme  ferez 
lant  lefdites  places. 

iladefpenccque  vous  faites  à les  garder 
sppuflbit  àksrendre,il  vaudroit  mieux 
efâire  par  mefme  moyen  du  Marquifat 
aluire,  afin  de  n’auoir  occafion  de  retenir 
i,  aucuns  foldatsi  car  fiellc  veut  garder  le 
?en  de  faire  en  ces  quartiers  quelque  cho- 
“ grand  & digne  de  fa  réputation,  il  ne  faut 
er  de  diminuer  ce  peu  de  nombre  de  fol- 
;quiyefl:,  & par  çonfequent  la  defpence 
pareille  qu’elle  eft  de  prcfenc  ,&  guère 
î grande  que  celle  du  pays  Mcflîn,  lequel 
mefme  moyen  faudroit  rendre, pour  dimiy 
r la  defpence. 

3eruincment,Sire  ,ic  ne  puis  finon  vous 
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dire, que  Monfieur  deSauôye  rncrite  bi 
coup  , tant  par  la  valeur  ôc  prudence  < 
nous  a fait  cognoiftre  eftre  en  luy  au  m 
ment  de  fes  affaires,  qivauffi  pour  auoii 
poufé  Madame voftre  Tante,  laquelle m 
tenant  Dieu  a pris  à foy  : mais  pour  cela  u 
puis  vous  donner  aduis  défaire  choie  qùij 
te  tel  dorartiage , & diminuer  de  la  bonne 
putation  qu*auez  acquife  parmy  toutes  les 
dons.  Etfi  ie  vous  le  feignois,  certainen 
ie  meritcroisd'cftrecftimé  vn  traiftre  & n 
-chant.  Trop  bienie  luy  donneray  aduis  c 
gratifier  en  toutes  chofes,  qui  ne  portei 
preiudice,ny  à voftre  honneur,  ny  à yo 
Couronne.  Et  pour  ce , fi  mondit  fleur  de 
uoye  vous  veut  faire  nouuclle  inftànce  de 
rendre  lefdites  places , alléguant  le  Traid 
Paix  *5  voftre  Maieftc  fc  peut  exeufer  dç 
pouuoir  maintenant  faire  telle  refôlution 
concerne  voftre  Couronne  , fans  auoit  ra( 
de  fa  Cour  de  Parlement , qui  a la  gardi 
conferuatioh  de  fon  Domaine  , & qù'ai 
toft  quelle  fera  arriuée  à PariseliCy  aduif< 
pour  luy  donner  tout  le  conunteraent  qu’ 
pourra.  Qui  cft.  Sire,  vne  raifon  fi  iuft( 
apparente , que  nul  ne  s en  peur  offencer,  j 
ce  qu’il  n’y  à fi  petit  Prince  qui  ne  foir  rrte 
quand  il  eft  queftion  de  defnicmbrcr  fon 
mai  ne  ou  patrimoine, & quil  ne  reitietti 
tcfponfc  apres  qu’il  en  aura  coi  feré  a 
ceux  qui  en  ont  la  charge.  Parce  moyen' 
ftrcMajeftc  viendra  à fc  défaire  de  ce  eoU] 
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)ortant  j cftant  bien  à prefuppofer  que  la- 
; Cour  ne  vous  donnera  iamais  aduis  de 
lir  à relié  execution,  que  par  mcfme  moyen 
mfieurdeSauoycnevous  fafle  raifon  def- 
Comtez  de  Nice,  Aft,  & autres  preten* 
is  qu*eUe  a iuftement  contre  luy. 
roftrcMajcfté  fe  fouuienne , s’il  Ihyplaift, 
diflicultc!^  qu'il  y a eu  en  l’affaire  de  i^ar  & 
làuant  contre  Môniîeur  de  Lorraine  fon 
lU-frcre  5 ores  qu*il  ne  fuft  queftion  que  de 
ites  &iurifdidion. 

5j£ellefe  fouuienne  auffi  des  débats  que, 
tre  Cour  a faits  contre  Madame  de  Fcrrare 
tre Tante,  ores  qu’il  ne  fuft  queftion  que 
lix  mil  efeus  de  rente  en  terres  ouucrtcs,  & 
•ceur  de  la  France,  pour  recompenfe  du 
tagcqu*elle  pretendoit  en  la  Bretagne 
s mettant  en  parangon  lefdites  villes  for- 
5 c’eft  à dire  vne  porte  de  voftre  Royaume, 
iutcecy,elle  iugera  s’il  y a iufte  occafion 
bien  penfer , premier  que  de  venir  à cette 
^lution  fi  dangereufe  pour  voftre  Eftat, 
oifa  en  fin  ce  que  cOntenoit  ladite  Remon- 
ICC  , laquelle  plufieurs  ont  iugé  pouuoir 
lir  de  modèle  & reglement  fur  Teftat  pre- 
tdupiedmont. 

£n  ce  mefine  temps  fc  vid  vn  Manifefte 
Duc  de  Saupyé  , en  date  du  23,  Mar^ 
fix  cens  tre  ntc , imprimé  Italien  à T urin, 
[epuis  traduit , tant  en  François  qu’en  Ef- 
;nol , que  fes  partifans  enuoyerent  par 
t ; & im;Qmincnt  après  fut  faite  la  Ref? 
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ponfe  fuiuante  dVn  Brclfan  à la  Lettre  < 
Sàuoyard  5 touchant  ledit  Manifefte. 
léttres.Ve-  M O N S i E V R , .Lay  receu  voftrc  Le 
cUrmcns  lâ  copie  de  celle  que  fon  Alteifc  a efcrit  à 
& fübjeds,  aucc  le  Mànifcflc  qu’elle  a enu 

fies  dyfon  Princes  d’Italie,  le  vous  remetcic 

Alteffe  de  j r • j 

S^Hoye  exa  cœur  du  loin  que  vous  auez  eu  d 

wtnez.  : in  tretcnir  ma  curio{itc , de  la  peine  que  v 
prêtés  pour  me  pcrfuader,quc  le.s  armcî 
MauJU,  & Pqj^  Altefle  font  iuftes,  & de  lafFcdion 
A^iom  ae  témoignés  auoir  pour  mon  bien  ; 1 

naldeKiche~  m^^  '^ous  tàlches  de  me  diipoler  a me  i 
iieuiu/lifiees,  gcï  mŸits  du  Ptiîice  Thomas,pour  rcr 
dans  U ^é[  ce  qu ’vn  fubjet  doit  à fon  Seigneur  legiti 
pnje  a*vn  j^es  premières  raifons  que  vous  m’apt 
lés  font  tirées  de  liion  interèft  , ou  du  c 
Smeyard.  ^ dernicres  ( que  vous  croy  es  e 

lés  plus  fortes  ) font  ( comme  vous  dites)c 
fîdcrations  de  Iuftice,ou  du  bien  honiK 
pour  lequel  il  faut  mefprifer  tous  les  aut 
êc  auquel  f ay  toufiours  fait  èftat  de  les  fa 
fier  ; ayant  vefeu  ( comme  vous  fçaués’ 
réputation  dVn  homme , qui  eftime  daua 
ge  vnc  once  d’honneur  ^ que  cent  liure 
bonne  fortune,  le  ne  dis  pas  que  ie 
Philofophe  iufques  à ce  poiné):  , que  k 
fois  bien  aife  de  pouuoir  marier  ces  d 
biens: mais  i’ay  toufiours  creu  , que  l’h 
nctir  eftoic  Thomme  , & là  fortune  la  f 
i'ne,&  que  de  ce  mariage  pouuoicnt  na 
de  beaux  enfans.  Vous  me  feprelenrcs 
i'ay  plus  de  bien  dans  la  Sauoyc  , que  d 

là  Brc 
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îreflTe  , & que  ie  feray  fagemcnr  d’imiter 
Nature  3 laquelle  nous  enfeignc  d’expofèr 
bras  pour  fauuer  la  tefte.  Qiicre  que  la 
lté  (qui  a efté  naturelle  à tous  les  Rois  dè 
uce  , & fur  cous  au  G r à n d Henry) 

I particulière  àj^perfbnne  du  Roy  ^ qu’elle 
rendra  piuftoft  ce  que  fà  luftice  aura  mis 
rfamain,que  la  feuerité  de ion  Alteilè  ne 
îfoudra  à me  reftituer  qu’elle  aura  ferre 
> la  fienne^  qif elle  retiendra , quel  Trai-^ 
e Paix  qu  on  ptiifTe  faire  ; ma  terre  demeu- 
toufioiirs  fous  fi  puillanc*’  :&  neftant 
it  croyable , ny  raifonnabie  que  le  Roy  em- 
t la  ficnne  5 & entreprenne  vne  nouuelle 
:rc  , pour  me  reftablk  dans  mon  biem 
ites  ces  bonnes  penfëes  , qui  viennent  de 
re  bel  efpric  & de  baffeâiôn  que  vous  au€% 

: nioy  , me'fourniirent  non-feiilernent  vn 
ci  fujec  d’admiration , mais  encorde  remer- 
îiic  que  ie  vous  fais  par  cet  eferit,  dans  lequel 
î lirez  les  confiderations  qui  m*on£  porté, 
andonner  le  peu  de  bien  quei’ay  enSauoye^ 
ai  m ont  obligé  à eftre  foldat  ie  fi  Maj e'fté 
:od:qu^efon  Alteire,  à laquelle  ie  ne  peux 
[lettre autre  chofcjque le lefpeâ: queieiuy 
, non  le  feruice  que  vous  demandez, 
ous  fçauçz  , Monfieur  , que  la  réglé  de 
pnfcience  eft  celle  de  l’hanneur  , & de 
ce  conduite^  Ayant  à cl;ioî/îr  vn  Maiftre, . 
ray  bien  de  fuiure  ccluy  qui  a les  in- 
ons  plus  iiiftes  : à quoy  ie  fuis,  refolu  ^ 
i niefmes  ie  ferois  afleuré  de  perdre  taui 
Tome^j.  h 
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cc  qac  ic  poflede  dans  les  Eftats  de  Saut 
& de  ne  crouuer  iamais  reconapenf®  en  Fr 
ce.  le  tn’ail'eurc  que  vous  ferez  eftonné  : 
que  vous  lirez  dans  ma  Lettre  , que  i’efti 
que  la  luftice  des  armes  eft  du  cofté  du  R 
Sans  faute  vous  me  condamnerez, fi  la  bo 
opinion  que  vous  auez  de  rooy , ne  vous  d 
ne  la  patience  d’examiner  mes  raifons  , c 
lerqucllcs  vous  recognoiftrez  qu’vn  fecret 
geraent  de  Dieu  a conduit  fon  AltefTe  au  | 
haut  poind  de  malheur  qui  puiffe  artiue 
vn  Prince  , qui  ne  fçauroit  cftrc  plus  mifi 
ble  , que  d’eftre  contraint  de  fc  ietter  dan 
defenfe  naturelle  auec  l’iniuftice  , lors  qu 
luftice  combatauec  ccluy  qui  l’attaque.  It 
Veux  point  difputer , fi  vous  eftes  oblige  de  ] 
fcuerec  dans  l’erhploy  que  ion  Altelle  voi 
donné  î vous  ne  poiîedezrien  que  dans  ia  te 
& vous  auez  preftc  le  ferment  j mon  ini 
tion  n’cft  pas  de  vous  retirer  du  lieu  où  v 
eftes  , mais  de  vous  mbnftrer,que  ie  me  ( 
arrcftcr  là  où  ie  luis.  le  fçay  que  le  plus 
llur^  eon  cfpric&  le  mieux  eiclaire  entre  les  Sainifts  P 
tré  SaufiHs,  PEglifè  de  Dieu  a cfctit,  Q;fencorc  qu 
Pqîj  criminel  pour  auoit  pris  les  ar 
iniuftemcnt  . l’Ordre  eftably  de  Dieu  tcti^ 
Soldac  innocent , s’il  eft  oblige  de  ieruir  : i 
cette  réglé  n^eftpaS  bonne  pour  celuy  qui  j 
eftre indifferent, ou  qui  eft  cftcanger,qui 
examiner  par  la  raiibn  , fi  les  armes  de  la 
ce  font  accompagnées  de  celles  de  la  luft 
Il  me  femble  que  ce  rencontre  fe  ttouu^ 
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les  de  fà  Majefté,  quand  meirncs  elle'n’au- 
Æiamais  eu  alliance  auec  fon  Altefle,&  qu’it 
' auroic  point  eu  plufieurs  Traitez  vieux  ôc 
uueaux , par  lefquels  les  Predecelïeurs  de  ion. 

CÈue  , & fon  Altclic  meime , ieroient  obli- 
t de  donner  paiTage  au  Roy^  & de  joindre 
rs  armes  auec  les  liennes  pour  la  liberté  de 
allé . fecours  des  Alliez  , & lors  qu  il  plai- 
: au  Roy  deffaire  valoir  les  droids  qu’il  a fur 
Duché  de  Milan  j & Royaumes  de  Naples 
le  Sicile.  Vous  auez  leu  dans  le  liurc  de  la  aux  mm 
Ole  de  Dieu , que  iès  enfani  combacirenc  les 
lotrheens  , & les  diitres  peuples  , qui  leur 
iloicnc  vn  paiTage  qu’ils  auoient  demandé, 
c prome^  de  le  prendre  par  le  chemin 
ral  lans  offenier  perionne,  & viuans  de  ce 

«tte  gucrre,diienc.f-*?«./'  4j, 
les  Ilraeiites  pouuoient  forcer  le  paltagcV">’*jW<>»- 
eftoitdeu  parle  droid  de  nature  à ceux  qui 
ouloient  prendre  auec  innocence , & pour 
da  ou  Dieu  les  conduifoit , à la  joiiilTan- 
vn  bien  qu’il  leur  auoit  donné.  C’eft  le  s.  Amér  au 
TIC  Dieu , qui  v^t  que  les  Rois  ( qui  font  l^re  i.  d„ 
fîiagcs  de  (à  puiflance  ) $ arment,  pu 
eger  leurs  iubjets  , ou  pour  garder  d’op- 
lon  les  foibles , ou  pour  fecourir  les  alliez  ; 
ous  déclaré  qu  vn  bon  courage  eft  animé 
luftice,  lors  qu’il  s’employe  pour  rendre, 

our  faire  rendre  à vn  chacun  ce  qui  luyapar- 


%ay  bien  quiiJ’cxamen  des  raiibns  qui  ont 

hii 
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porté  fa'Majeftcàaffifterfon  Altelîe  de  Mai 
wüe  pafTcroit  au  delà  des  limites  d ’vne  kttr 
Les  confiderations  d’Eftat  qui  regardent 
bien  general  de  la  Chreftienté,&  le  partie 
lier  de  H talie.feroient  trop  longues  à déduit 
lefe'roistortàvoftre  bon  efprit  .qui  Ics.c 
gnoift  mieux  que  ie  ne  les  peux  eferire, 
confidere  bien  l’intereft  que  la  France  ade 
fouffrir  point  qu’on  derpoiiillc  vn  Prince 
haine  de  ce  qu’il  cft  né  François , & eft  obli 
del’eftrepar  afFeétion.  Outre  qu’il  feroitfç 
hontçux  à vn  grand  Roy , de  permettre  qu 
violaft  impunément  les  Traitez  qu’on  a fig 
anecluy>&  quon  ne  fift  point  d citât  de 
feruer  ce  qui  luy  a cité  promis.  le  fçay  c 
vous  n’entrez  point  en  doute  de  ces  chol 
mais  que  vous  cfteâ  fcandalifc  (comme  vt 
dites  ) du  traitement  qui  a efté  fait  à Ton  Alt 
fe  , que  vous  aflèurez  auoir  efté  remplie 
bonne  volonté  pour  le  (eruice  du  Roy  , & 
le  poinft  de  joindre  fes  armes  auec  celles 
fa^Majefté  , pour  accomplir  le  'Traide 
Suze  : ce  qui  auoit  efté  promis  àTuri 
Monfieurde  Marefchai  de  Crequi,  & à P. 

par  le  Prefident  de  Montfalcon.  Et  d’aut 
que  la  mauuaife  intelligence  qui  eft  atri 
entre  le  Roy  & fon  Altcflé  ne  peut  eftre  < 
mince  que  par  les  faiéls,  Arque  vous  fou 
nez  ceux  qui  (ont  dans  la  Lettre  de  Ibn.  Alti 
comme  s’ils  eftoient  tirez  de  1 Euangilc 
vous  diray,aucc  le  refped  que  ie  fuis  oblig 
itendre  à ce  grand  Prince , & auec  l honr 
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uicftdçu  à fan  aage  & longue  expérience^ 
ue  f ay  apris  de  boiine  parc,  & veu  des 
aions  bien  contrairesà  cclles  qu’il  veut  faire 
aller  pour  véritables , & qu’on  auroit  fouf- 
;rt  jfifes  Manifeftes  neftoient  adrell'ez  qu’à 
:s  fubjets  : mais  depuis  qu’on  les  a employez 
our  iiîformer  les  Princes  cftrangers,  & pour 
eferier  le  Roy  ô^fes  Miniftres,  ie  croy  qu  orr  . 

;ra  obligé  de  publier  ce  que  ie  vous  efcrisdc 
i lînccrité  des  intentions  de  fa  Majefté , & de 
L bonne  conduite  de  Monlîeur  leCardinal  de 
.ichelieu.  v 

le  vous  diray  donc  , Monfieur,  que  tout  ce 
uieft  rapporté  par  Ton  Altellédes  Traiéles  ^ 
ui  furent  faits  â\3ec  M. de  Sainéb-Chaumonr, 

: de  ce  qui  fe  palfi  à Suze,nc  fert  de  rien  pour 

:s  affaires  prefenres , qui  doiiient  eftre  iugees 

ar  les  rencontres  arriiiez  depuis  peu.  Outre 

u’ona  refpondu  amplement  aux  Manifeftes  des  in^ 

uefon  AltefTefitilyadeuxans  , poartafchcr 

e prouuer  fes  pretenlions  au  Marquifat  de 

lontferratjiln'eftqucftion  que  de  faire  co- 

noiftre  dequcl  coftç  vient  le  manquement, 

ui  a donné  fujec  à la  maiiuaife  intelligence  & de  Kuhelutt 

uerre  qui  eft  à prefent  entre  fa  Majefté  & Ton  auvoy^ged^ 

dtefle.  Silyaeudelfeinde  tromper,  qui 

sluy  qui  l’a  caché  dans  fou  cœur  ? & fi  la 

aine  fccrétte , bu  la  précipitation  nHinifefte 

ntfaitle mal, qui eftleparty  ou  la  perfonne 

uieneftcoulpable? 

Son  Altelfe  dit , qu’elle  a accompli  fidelle- 
ient  tout  ce  quelle  auoit  promis  à faMajeftég 

h iij 
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pour  faciliter  le  paflage  de  fon  armée  en  J 
lie , le  rauitaillcmept  de  Cazal , & accompi 
femcntdiî  Traidé  de  Suze,  qui  portoir,  qu 
cas querEmpereur  ouïe  Roy  d*Efpagne  ( 
treprifTent  quelque  chofe  contre  le  Duc 
Mantoiie^&laPaix  d’Italie,  fon  Altcffe  de 
ncroit  pafTage  aux  armées  du  Roy , fournir 
îes  eftapes  dans  toutes  les  terres  de  fon  ob( 
fance , en  payant  ce  qui  feroit  iuge  raifoni 
bie  : joindroit  fes  armes  auec  celles  de  fa  ^ 
jefté , & que  Suze  demeureroit  entre  ks  ma 
de  fadite  Majefté , iufques  à ce  que  les  p: 
tenfions  de  fon  Alteîfe  fur  le  Marqui 
de  Montferrar  feroient  entièrement  liqi 
dées. 

L’apprehenfion  que  i’ay  d’offenfçr 
Prince  Souuerain,  & le  refped  que  ie  di 
à celuy  duquel  ie  fuis  vaflal  , me  font  di 
qu’il  faut  exeufer  Monficur  de  Saiioye 
çn  fon  aage  il  a quelque  petit  mariqi 
ment  de  mémoire , laquelle  fembic  Iiiy  c 
faillir  , non  feulement  en  ce  qu’il  a pci 
la  fouuenance  de  ce  qui  fut  arrefté  il  y a 
an  à Suze:  mais  encore  de  ce  qui  eft  arr 
depuis  fix  femaines.  Ou  pour  mieux  dire 
faut  auoiier  que  les  grandes  affaires  que  l 
iVlteiïes’eftiettéefur  les  bras  ne  luy  ont 
donnée  loifir  de  lire  ce  que  fon  Secretair 
couché  par  eferit , & que  fes  Imprimeurs  < 
publié. 

La  véritable  Hifloire  de  tout  ce  qui  s 
pâfTé^&qui  a attiré  fur  fon  Altcflé  les  maux 
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rauaillent  àprcfent , ne  doit  eftre  rechcr- 
‘e  que  depuis  raiTemblee  , 6<:  achemine-  ^ 
nt  des  armées  du  Roy,  que  fon  Alteffe  â 
:hé  d'arrefter  & de  diffiper,  par  tous  les  ar- 
ïesquela  fineffe  defonerprit  & rinuentiou 
fes  Miniftres  luy  ont  peu  fuggerer* 

La  charge  de  Lieutenant  general  pour  le  Achemlns- 
y dans  fes  arraees  d’Italie  eftant  donnée  par 
commandement  abfolu  de  fa  Majefté 
:nd  Cardinal,  la  cogndilTance  de  fa  probité, 
lerofité  & fidelité  , iettent  fon  Alteffe  non 
Icmcnb  dans  le  defefpoir  de  les  pouuoir 
rrompre  comme  il  a fait  autrefois  queL 
ïs  Grands  du  Royaume , mais  encores  elles 
fontiuger  qu’il  eftimpoiïibie  de  furpreii-  . 

ïla  Prudence  par  la  fineffe , ny  de  mettre  la 
nfufion  dans  le  bon  ordre,  qui  feroitaporté  / 

: le  Chef , affifté  de  trois  Marefçhaux  de 
uice  , qui. font  des  plus  fages  ^ plus  vail- 
squecet  Eftat  ait  iamais  porté.  L'appre- 
ifion  de  cet  employ  , Tacheminement  de^^^  qu^tlput 
ites  les  vieilles  troupes  , 6c  la  dilpofition  pour  empef- 
; chofes  neeeffaircs , portèrent  le  Prefident  cht^r le  départ 
jMontfalcon  à retenir  à Paris  Moiificur  le  Cardmal 
.rdinal,  auec  toutes  les  iilenteries  qu’il  peut 
:ogiter.  Il  affeura  au  Roy  qu’il  auoit  receu 
Courier,  qui  aportoir  kfufpenfion  d’armes 
ur  deux  mois , accordée  par  Monfieur  de 
intoüe,  Sc  du  confenremenc  des  Vénitiens, 
muloit  faire  paffer  pour  vnc  entière  retrai- 
>,vn  reculcment  de  deux  ütu’és  de  l’armee  de 
mpereui,  & tafclia  de  perfuader  que  les 
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troupes  du  Marquis  deSpinok  eftoient  Ik 
du  Montferrat,' parce  qu'il  eftoit  allé  à Mi 
poiiruoir  aux  moyens  pour  les  faire  fubfift 
Toutesces  inuenrions  n'empefcherent'pa; 
départ  de  Monfieur  le  Cardinal,  lequel  eft 
%^enu  à Lion  , trouue  des  noiiueaux  fuiets,  ( 
augmentent  le  foupçon  qu’on  auoit  de 
mauuaife  volonté  de  fon  Alteife  ; ce  que  v( 
recognoiftrez  aifément  par  les  propofitû 
qui  furent  faites  de  la  part , & par  les  diffic 
tezqu’d  apporta  poui^  aiTeftcr  &c  dilIipcrT 
meedu  Roy.  _ 

Aulîî-toft  que  Monfieur  le  Cardinal 
arriué  à Lion,  fon  premier  foin  fut  de  faire  i 
tendre  à fon  Akefle  par  M.  Seruient  Conf 
lcr  d'Eftat,  qu’il  s’approchoit  de  la  fronti 
auec  trente  mille  hommes , pour  alfifter  M 
Mantoüe  , (Se  le  garder  d’oppreiîion  : C 
l’intention  du  Roy  eftoit  , que  fon  Altefic  e 
ciitaft  de  fa  part  ce  qu’elle  anoit  promis  p( 
lefecours  de  ce  Prince^poiir  laliberté  dd  I 
lie , & pour  fintereft  particulier  de  fes  Eft 
Qifil  eftoit  temps  de  fe  déclarer , & donne 
paflageaux  armes  du  Roy,  de  fournir  les  e 
pes,  & les  dix  mille  hommes  que  le  Prefid 
4t  Montfalcon  auoit  promis  de  fa  part , c 
fbrmément  aiiT raitc  qui  auoit  efte  fait  à Si 
!jLa  première  refponf:  de  fon  Alreftb  fLit,qu 
îc  defanoiioitle  Prefident  c!c  Montfalcon 
que  Monfieur  le  Prince  de  Piémont  ponri 
conférer  auec  Monlicur  le  Cardinal  fui 
pont  de  Beauvoifm  ,pour  prendre  les  refo 
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is  de  ce  qa’on  aurorr  à faire.  Ce  defaueUj&r 
:c  piopofition  nouuelle  , eftoient  capa- 
5 de  donner  vne  grande  défiance  de  inau- 
î deflTcin,  & faifoienr  iuger  qiùl  eftoic  aifez 
bre  , pourofter  la  bonne  intelligence  qui 
Heftre  entre  ks  alliez  qui  procèdent  auec 
:eritc, 

ncor  que  Monfieur  Iç  C^i^dinal  n’ignore 

ce  qu’il  eft  obligé  de  rendre  à vn  Prince, 

a l’honneur  deftre  beau- feere  de  fon  Mai- 

il  fçait  auili  qu’il  feroit  coulpable , s’il  me- 

bit  de  conferuer  la  dignité  d vn  graiidRoi, 

luy  a confté  non  feulement  la  Lieutenance 

'a  puiffanc^  , mais  en  quelque  façon  celle 

a Majefté , l’vne  ne  pouuant  marcher  fans  \ 

cre.  - ^ 

’eft  la  feule  confideration  qui  porta  M. le 
dinal  à refufer  cet^te  entreueuë  dans  vn 
affeéle  -,  & le  iuâe  foupçon  qu’oii  luy  don- 
î,  aueclaneçeiGSrcjIc  portèrent  à preffer 
X auoir  le  paffage  & les  eftapes  dans  la  Sa- 
c.Son  Airelle  ne  pouuant  plus  fuir,enuoya 
on  le  Comte  de  Sainét- Maurice  5 pour  ac- 
ier le  pallage  5c  les  eftapes:  mais  par  des 
mins  que  iamais  les  armees , ny  les  hom- 
rparticuliers  n’auoient  ofc  tenir , qui  ne- 
ent  que  des  routes  d’Ouc^ , où  il  eftoic  im- 
îble  de  loger  des  troupes,  & eftoic  très- 
de  ksarreftcr  & faire  périr, fi  oneiîft  eu 
maife  volonté , dequoy  on  auoit  fuiet  de  k 
er. 

c different  eftant  vuidé,patlarefoIution 


lit 


JUf.DC.  XJCX. 

ViifolHiUn  que  Monfîcur-le  Cardinal  tefraoigna,  Sr  j 
foureequi  J’ordre  qui  vint  du  Roy,  dene  prendre  po 
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t^îdespafx  route  que  celle  que  les  aimées  ont  : 

çes,  eftntes  . ^ 


'^^^•^•^^'^^^gCouflumédefuiure,  pour  aller  en  Italie, 
V/trmeeâH  que les  anciens  oiirappcllé  chemins  milii 
Ikoydam  le  res.  Le  different  fut  réduit  aux  cftapes  , 
^iedfmnt,  Icfquelles  on  fit  plufieurs  diffijultez , pour: 

relier  i’armee  du  Roy  , Kftoiblir  par  l itn 
tience  qu’on  fçait  élire  naturelle  aux  Fri 
çois,  lors  qu’ils  ne  peinient  agir  , 3c  don 
îoifiraux  Miniftres  deTEmpcrcur,  3c  eu  R 
ffEfpagne  de  fortifier  les  places  , & palL 
du  Mantoüan,  & du  Montferrat  On  proj 
faqu  il  n*y  auoit  point  de  bleds  en  SauoyCj 
que  les  habitans  eftoienc  réduits  àla  faim,  i 
où  Ion  peut  iuger  , fi  ce  difeours  s’acco 
auec  ce  que  fon  AlcelTe  dit  dans  fa  Lett 
qu’il  a ollé  le  pain de^ la  bouche  de  fes  fubic 
pour  le  donner  aux  Soldats  du  Roy  , cft 
chofe  véritable  qu'on  permit  aux  Marcha 
qui  deuoient  fournir  les  eftapes  de  prer 
les  bleds  en  BrclTe  Bonrgongne,  3c  Dau] 
né , d’où  ils  en  ont  retii  é , non  feulement  p 
î3  0urrir  en  palTant  l’armee  du  Roy  , mais  p 
challer  la  famine  de  la  Sanoye  , là  où  ( con 
vous  rçauez  ) les  hommes  eftoient  redui 
brotter  l’herbe  , 3c  defiroient  auec  pal: 
l’arriueedes  François  ,cfoyans  qu’elle  fe 
Venir  du  pain.  Il  ell  donc  véritable  qin 
O lié  le  bled  aux  fubiets  du  Roy,  pour  1 apf 
ter  aux  Sauoyards , tant  s’en  faut  qn  on  1 
ollé  aux  Sauoyards, pour  le  donner  aux  tr 
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du  Roy  : fi  on  pouuoit  appeller  donner ,, 
jdre  bien  ehercment'  le  droit  de  paffage, 
eft  deu  aux  alliez  , fut  tout  quand  on  efl: 
igc  par  Traitté  exprez. 
lais  qiicl  iugement  ferez-vous  du  procède 
bn  Alcefie  .lors  que  vous  adioufterez^ce 
îicvousalTeureeftre  vray  ,quc  pour  faire 
pdeicu  àfoln  Altefle,  on  a fourny  à Nice 
î)Ieds  qu’elle  auoitdefîré  5 en  efehange  de 
t ‘qui  feroienr  pris  en  Piedmonr^pour  cou- 
eàCazaljen  payanttrois  efeus d’or, pour 
piclure  de  chaque  charger  Vous  recognoi- 
i par  là  que  fon  Alrcfle  s’eft  feruie  de  l’ôc  - 
j)n,  non  feulement  pour  nourrir  fes  fuicts^, 
pencorepourauitâilicrfesplacesj&agai- 
àcemarchéjfur  lequel  il  y eut  vne  longue 
teftarion.  Le  pris  des  eftapes  ayant  feruy 
autre  prétexté  , pour  gagner  le  remps^ 
jbft  que  de  perdre  vne  choie  fi  ptccieuiej^ 
lifieur  le  Cardinal  iugea  qu’il  efloit  plus 
dienc  de  perdre  vne  bonne,  fomme  d’ac-» 
,&  accorda  pour  chaque  homme  de  elle* 
[uarantccinq  fols  par  eftape , êc  quatorze 
août  chaque  homme  de  pied  , ce  qui  fat 
ne  fort  exceffif.  Apres  l’argent  deiiurc, 
isbledsenleuez,  on  na  iamais  veu  mou- 
îlcnts  àmoudre,ny  fours  fi  mal  chauffez 
, cuirC;,  que  furent  ceuxde  Sauoye.  Les 
jnercs  troupes  du  Roy  fejoumerenr  qiiin- 
iursau  Pont  de  Beau-voifin , apres  le  ter- 
bcordc , attendant  que  le  pain  fuft  cuir;& 
uit  garde  n’entra  pôint  dans  les  terte?^  de 


JZ^  M.  DC.  XXX. 

fon  Alte{req;Ue  Monfieur  le- Cardinal  ne 
arriuéà  Ambrun , où  Monfieur  de  Pane 
Nonce  extraordinaire  de  fa  Sainteté  apf 
des  exhortations  , pluftoft  que  des  moye 
paix  on  recogneut  que  fon  voyage  ; 
efté  recherché,  piuftoil  pour  arrefter  le 
grezdes  armes  du  Roy,  que  pour  rienre 
dre  : ce  que  la  fincerité  fit  voir  aifez  cl 
ment,  lors  qu’il  aduoüa  qu’il  n’auoit  au 
charge  ,ny  pouuoir  de  rien  conclurrc. 

\M  o N s I E V R le  Cardinal  s’eftant  adi 

iufques  à Suze,  le  mefnie  Seigneur  No 
^mretiêu'i  dit  que  le  meilleur,  & plus  court  chemin 
du  Cardinal  venir  à raccommodement  eftoit , que  î 
Cardinal  s’abouchaft  auec  Mor 
de  Prince  de  Piedmont  à Bruffol,  oùl’e 

‘ ucuë  fe  fit.  Monficur  le  Prince  ayant  efté 
. téauectoutlerefpecSkquieftdeu  à fa  nai 
ce,  & àraPiânce  qu’il  a auec  le  Roy,  ai 
de  propofer  & faciliter  les  moyens,  pour 
quitter  de  ce  qui  auoic  efté  promis , m 
auant  de^'nouucaux  defleins  , voulut  de 
le  change  à ceux  dü  Roy,  & dit  que  fon  7 
fe  eftoit  prefte  à donner  des  places  de  feu 
à fournir  dix  mille  hommes  , à conir 
tout  ce  qu’on  pourroic  tirer  de  fes  Eftatsq 
lieu  que  les  armes  du  Roy  fuiTcnt  empi 
én  m ‘fme  temps  contre  le  Duché  de  Mih 
la  Seigneurie  de  Genes,auec  promefle<î 
ment  de  fr  Majcfté,  qu’elle  ne  quittero 
niais  cefte  glorieufe  entreprife , que  le  D 
& les  terres  de  la  Seigneurie  ne  fuirent  re 
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I fon  obeyflance.  le  vous  lai{fe  à peufct 
rncnrfcs  prbpofitions  furent  receuës  par 
[prit prudent,  &fi  eljes  s'accordent auec 
[cours  de  Cbn  Altcfle  , qui  dit  qu’el  e fouf- 
e mal  qu'on  luy  fait , pour  n'auoir  point 
U ioindre  Tes  aftncs  auec  celles  du  Roy 
:rc  TEmpereur , duquel  il  a rhonneur  d’e- 
Vicaire  en  Italie,  ny  contre  le  Roy  d'Ef- 
le,  duquel  il  eft  allié.  Comme  s’il  n’auoit 
iteu ces  qiialitcz,  lorsqu’il  a jraitté  auec 
oy , ou  fi  par  le  paîTé  elles  Tanoient  empefi- 
d’implorjcr le  (ècours  delà  France,  pour 
larder  de  ^oppreffiqn  que  luy  vouloient 
î ceux  aueclefquels  il  eft  en  bonne  intelli- 
:e , depuis  que  la  coldre  l’a  ppi  té  à recher- 
ries  vieux  ennemis,  pour  combatte  ceux 
lafaitsdenouucau. 

.euenons  à la  fuittc  de  noftre  Hiftoire. 
nfieur  le  Prince  de  Piedmont  ayant  trou- 
artpeude  difpofîtion  en  refpric  de  Mon- 
de Cardinal, pour  faire  ce  qui  eftoit  cou- 
re aux  commandemens  qu’il  auoicreceus , 
lant  remarqué  vnç  grande  refolutîonjpour 
Diirfuitcedesdcflêinsda  Roy,  defquels  il 
Q poimoit  départir  : Cela  nempefeha  pas 
)n  ne  luy  donnaft  quelques  iours  qu^fildc- 
ida  auec  tres-grande  inftance , pour  faire 
îndre  àfon  AlrclTelcs  volontczdu  Roy,  5c 
porter  la  refponfc.  Il  rcuientle  plus  tard 
1 peut  à Boflblin,&  apres  pluficurs  plain- 
dit,  que  fon  AlteiR  ne  peut  donner  le  paf- 
£ du  cofte  d’Auigliano  ^ où  cii  le  grand 
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chemin  militaire , & rordinairc  d'Itaüeraf 
rc  que  celuy'He  Condoüe , qui  eft  à gauche 
auffi  commode , & promet  que  lés  eftapc; 
ront  preftçs.  Monfieur  le  Cardinal  qui  c 
eftre  en  eftac  de  prendre  fon  paflagc  par  te 
&quifaittourcei^uil  peut  pour  mettre 
de  Sauoyedans  fon  roir,&  fe  tirer  du  foup 
d’auoir  altéré  fon  afFeétion  par  quelque 
part,  ou  précipitation  , accorde  à Monfieu 
Prince  de  Piedmont  tout  ce  qu’il  defiroit. 
iuge  qu’il  eft  à propos  de  mettre  fous  le  { 
toute  foite  de  raifons,  pour  faire  paroiftre 
uantage  celle  qui  contraindroit  de  faire  ci 
ter  le  mauuais  dcfTein  , qu’on  pourroit  < 
n’aüoir  iamais  cfté. 

Gmndesdtfi-  parole  de  Monfîcur  le  PrincedePi 
aihez.quife  mont , cinquante  mille  efeus  deliurez  àSg 
tfouuerent  es  la  fourniture  des  cftapes  , 6c  les  bl 
hgtmens  de  rendus  à Nicc  perfuadent  à Monfieur  le  C 
dinal,qu’il  cftoit  temps  de  faire  partir  l’arn 
pour  prendre  fon  premier  logement  à Ci 
doiie.  On  ne  trouuc  par  les  chemins  que 
marais,  defquels  on  rire  auec  très-  grande  | 
ne  les  canons  J & les  chenaux  ; on  eft  recc 
coups  de  moufquets , 6c  les  pains  de  munit 
font  changez  en  caillous  de  raurination. 
ce  rencontre  on  enuoye  Monfieur  de  Lech 
pourauertir  le  Comte  de  Verrue,  qui  co 
mandoirà  Auigfiano  : le  Comte  refpond  ai 
brufquernenc,  Qu’on  fe  loge  comme  onpo 
ra.  Cette  refponfc  obligea  le  Régiment 
Marquis  de  Longemeau  de  forcer  les  barri 
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j Ccqui  ne  Te  fit  pas  Tans  tlefllires  ^ 8c  fans 
Iqiic  meurtre^':  qui  euft  efté  plus  grand,fi  la 
dence  & feuerité  de  Monfieurle  Cardinal 
iftarrefté  la  furie  des  François  i,  $c  fi  fa  vi- 
nce  if  euft  donné  ordre  à faire  venir  prom- 
ment  des  viurcs  de  Suze  , qui  appaiferent 
holere  aucchfa  m. 

Le  fécond  logement  fut  à Gazelette.Noit 
eractles  eftapes  n’y  furent  point  fournies, 
s les  commodicez.qui  pouuoient  feriiir  au 
aichiircment  del’armee  jauoient  efté  reti- 
I , principalement  les  fourrages , defqueis* 
îut  telle  dîfette,  que  les  chenaux , fur  tour 
(de  r Artillerie,  furent  vn  iour  & demy 
: manger , 8c  Tarmee  en  fi  miferablc  eftac , 
leftôitayféde  cognoiftre  ,queron  AltelTe 
3it  tout  ce  qu  elle  pouuoît  pour  la  défaire 
combattre  , & pour  faire  mourir  fans 
re  beaucoup  de  braues  hommes. La  pl^ain- 
î ce  mauuais  traitrement , apres  les  paro-. 
lonnecs,  & Targehr  receu,  fut  portée  à fon 
îfle , qui  eftoic  venue  à AuigUanq,  6c  auoir 
duitvnepartiedefes  troupes  à dos  de  l’ar» 
Françoife.  Monfieur  le  Cardinal  iugea 
1 eftoit à propos  d*enuoycr  des  peirronnes 
randeconfideration,  pour  parler  vn  peu 
hautement  qiConn’auoit  fait  lors  que  le 
uaisdelfein  eftoitplus couuerr.  Monfieur 
[arefchal  de  Crequy , ôc  Monfieur  de  T oi- 
)nndrentcefte  commiflîon , ôc  furent  ac« 
ipagncz  par  Monfieur  d’Efmery  Confeii- 
£ftar>  éc  Intendant  des  finances  en 
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mee.  Ccs^Meffieurs  preilent  fon  Altefî 


Roy  la  ialoufie  que  fonproccdé  leur  donii 
Son  AltelFe  le  fafche  de  ce  que  Tarmee  s’a 
fte  à Cazelette,  fait  inftance  pour  la  faire  | 
tk^&c  promet  qu’elle  trouuera  vn  meilleui 
gement  à Alpignan. Cependant  il  en  retir( 
Commiff'aires  5 Sc  ta  che'd’amufer  ces  ^ 
iîeurs  auec  des  propofitions  nbuuelles  , 


pour  douze  mille  hommes  par  delTus  les 
mille , qu’il  eftoit  obligé  de  fournir , affcui 


réduits  à fept , ou  à Iiuiét  mille , qu’il  auoîi 
mafl'és,  pour  boucher  les  paflàges  aux  viu 
& àîa  retraitte  de  l’armee. 


lufques  icy  Monfieur  de  Saiicyc  auoitrr 
Duc  Sa-  ué  quelque  couuerture  à fa  mauuaife  volo 
uûie  énuers  3c  donné  vn  peu  de  couleur  à fes  aûions 
leKoy  entée  pouuant  plus  cacher,il  fe  met  en  eau 


‘ZTJjîitel  Cazelette&Riuolcinq  corps-de-garde  ; 


mûmes.  emprifonner  les  Marchands  qiu  ont  tn 


pour  les  eftapes,  fe  faificdccinq  mille li 
qii'onieur  auoir  deliuré  |e  iour  auparau 
deferie  les  monnoyes  de  France  dans  Thu 
pour  empefeher  lesFrançois  d’en  retirer  (] 
que  commodité,  & à la  façon  des  ennemi: 
datez , paroift  au  delà  de  la  Douaire , cofl 
l’armee  du  Roy,  & fait  les  mefmes  deraan 
aueclafienne. 

Ce  changement  d'inimitié  fccrette  eu  h 
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éouuercc,  obligea  Monfieur  le  Cardinal 
îiiuoycr  (puéril*  1 Auant-  garde  auancee  iuf* 

ICS  à Cyrire, &à  Riuara.  Son  Alceire  ayahc 
porcé  plusdcfacilué  àfon  paffage,  pour  la 
werdu  corps  del’armee , & Tenfermer  cû'^ 

; la  fiennc , & celle  d'Elpagne  , ayant  pour 
îpelehcr^  Iç  lecours  de  la  Bataille  & Arriere- 
rde , logé  vn  Régiment  de  Sauoyards  fur  le 
d’Alpignan , par  où  larmee  deuoic  paf- 
Et  comme  il  arriue  bien  loiuient  , que 
Lîx  qui  font  les  premiers  à ojffenfcr  ^ font  les 
smiers  à fe plaindre:  Monfijcur  le  Prince  de  1,25^^ 
sdmonc  vient  entre  Alpignan  & Cazelecte,  dé  Samyef^ 
ur  dire  à Monfieur  le  Cardinal , qu’il  trou-  flaint. 
it  eftrange  qu'on  euft  enuoyl  quérir  l’A- 
nc-garde  pour  la  reioindre  au  corps  debar- 
îe,  & dit  que  cette  nouiièauté  luy  doiinoic 
l iufte  Ibupçon,  U ne  reçoit  point  les  raifons 
i ont  oblige  à faire  ce  changement,  ^ força 
patience  , & la  prudence  dè  Monfieur  le 
irdinal , de  luy  dire  ; que  fi  cet  ordre  luy  dé- 
lift^  qu’il  s y oppofejpuis  que  fon  Alcefie  ne 
uuoit  rien  adioqfter  à fon  procédé, qu  vn  ai^c 
loftiliteounertc. 

Cette  entreueuEiiayantfceu  faire  changer 
defleindc  Monfieur  le  Cardinal,  ny  famu- 
pour  donner  Ipifir  aux  troupes  du  Çomtc 
: Colaco , '&  du  Marquis  de  Spinola  de  s»ad- 
ncer  ; le  Confcil  du  Roy  trouna  bon  pour 
5 perdre  point  le  temps  , de  faire  ieccer  va 
me  fur  la  Doiiaire,& de  forcer  celuy  d'Al- 
gnan,oü  Monfieur  le  Marefchaldc  Schom- 
i ■ Tome  îf.  i ' ^ , 
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berg  s’aduança  aucc  vne  partie  de  Tamncc 
le  Canon.  Son  Alteile  quitte  Alpignan  fut 
tninuidl:  ^ fe  retire  à Thurin , & empefehe  c 
Monficur  le  Prince  de  Piedmont  ne  defer 
lePoncd'Alpignân,  oùil  auoit  logé  deüxrr 
le  hommes , & faifoit  ftmblant  de  vouloir 
tendre  les  premiers  eflForts  du  courage  < 
François,  ce  que  fon  AltefTequi  les  cogne 
foie  mieux  ne  confeillapas.  LePontj&lâN 
le  ayans  efté  abandonnez  fans  autre  refiftar 
que  celfedu  plus  mauuais  temps  qu’on  ayt 
mais  veu,  le  Chafteau  fut  fommé,  ôc  aufïit 
rendu.  L’armcc  du  Roy  ayant  paflTé  le  Pont 
loger  à Riuol , où  les  couuerts  des  maife 
furent  trouuez  plus  beaux  que  ceux  des  i 
blés.  Son  Alteflc  fe  plaint  en  Illettré  que 
a addreflee  à fes  fujets, des  infolences  & crus 
tezque  les  François  exerccrenc  en  ce  lieu  ,c 
fut  refpedé  plus  que  la  faim  , qui  peefua 
toutes  chofes  mauuaifes  , ne  deuoit  pcrrai 
tre;&  qu  on  euft  ofé  cfperer.  Les  viures  i 
rent  apportez  de  Suze,-&  les  Soldats  qui 
voulurent  prendre  par  force  , ou  butiner  a 
tour  de  Riuol, furent  chaftiez  à la  façon  c 
Romains  , qui  difmoient  les  coulpables,  a 
que  la  peine  s’arreftaft  fur  peu  de  perfonne 
& en  efpouueiitaft  plufieurs.  Chacun  fç 
bien  quVnc  armee  de  Soldats  n'eft  pas  v 
proceffion  de  Religieux  , 5c  quVn  logeruc 
de  gens  de  guerre  ne  peut  eftre  femblable 
vne  arriuee  de  Capucins  à vn  Chapitre  gen 
raL  Mais  il  faut  aduoucr,  que  iamais  arna 
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efté  mieux  policée  que  celles  de  France,  & 
: les  fujets  &les  biens  dé  fonjAlcelTe  otic 
; toufidurs  relpe^ez,  en  confideration  de 
idame  k PrinceiredePiedmont.  La  mai- 

de  plâilànce  de  Riuol  fut  fi  faindtement 
iferuee  par  les  Gardes  de  Moiifieur  le 
rdinalj  que  les  Soldats  n y entrèrent  pointi 
n permit  auec  grande  peine  aux  Seigneurs 
Gentils-hommes  de  contenter  leur  curio- 
. De  fortequ  iln’arriua  rien  en  ce  paflàgc, 
en  ce  logement  quideuft  obliger  fon  Al* 
e a ne  fe  lailFer  point  voir  par  Monficur 
uient , que  Monfieur  le  Cardinal  par  vn 
îz  de  courtoifie  , & pour  auoir  toufiours 
uoy  luftifier  la  franchife  de  fes  adions, 
it  enuoye  à Thurin , pour  faire  entendre 
raifons  , qui  l’auoient  porté  à palfer  k 
Liaire  * & à fe  loger  à Riuol.  Mais  le  prin- 
1 lujet  de  cet  enuoy  eftoit  pour  donner 
iptc  a Madame  la  Princeflè , de  ce  qu’oij 
it  elle  contraint  d’entreprendre  pour 
& pour  le  làlüt  des  armes  du 
^lon  frerci  Ce  compliment  qui  pouuoiè 
leir  l’humeur  aigre  de  Monficur  de  Sa- 
:,fpt  refusé  ; il  ne  permet  paà  qu’il  Ibit  reri- 
i Madame  k Priiicefle  , il  commande 
n cmprifonna  tous  les  François  qui  fe 
ueroient  dans  Thurin.  Le  nombre  de 
qui  furent  arreftez  fut  cinq  à fix  cens^ 
t piete  ne  fit  point  d exception  pour  les 
gieux , qui  furent  traiiccz  contre  lé  refi» 
deu  à leur  condition , aullî  bien  que  les 


pUifance  de 
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Marchands  contre  les  loix  du  commmen 
que  les  Princes  irritez  ont  efté  foigne 
d'obfcruer  dans  la  plus  grande  chaleur 
leurs  paffions  , fans  qu’on  ayt  iamais  o 
dire  deuaiitla  pratique  de  fon  Alteffe , que 
{ubjefts  dVn  Souucrain  ayent  efté  forcez 
luy  payer  ce  quMs  deuoient  à leurs  créa 
ciers , qui  eftoient  dans  la  terre  de  leur  enr 
lïiy . 

Le  mafque  cftant  Icué , & la  diflîmu 
tîon  paiTee  en  violence  , Monfieur  le  Car 
liai  iugea,  qu’il  n’eftoit  plus  temps  d’agir  | 
lesvoyesdedouceur^&que  la  gloire  du  R( 
la  réputation  de  la  Francej&fon  honneur  1 
bligeoient  à chercher  les  moyens  de  ranj 
à la  raifon  fon  AlteflTe  , par  des  chemi 
contraires  à ceux  qu’on  ^uoic  tenu  iufquej 
prefent.  Le  Confeil  trouue.  bon  d’oppo 
vue  petite  feinte  à vne  grande  diffimulati( 
de  faire  femhlant  de  vouloir  prendre  la  n 
te  de  Thurin  , ( c’eft  à dire,  celle  du  gra 
chemin  de  Cazal,)  Le  Canon  , & les  g< 
de  guerre  tournent  de  ce  coQ:é-là,  ce  qui 
donné  fujet  à Ton  AltclLede  publier  qu’on  a 
intention  de  furprendre  Thurin  . il  h) 
point  de  doute  qu’apres  la  rupture  venue 
fi  part  on  l’euft  déliré  , ôc  peut-eftre  ten 
fi.  les  moyens  en  culLenc  efté  faciles , 
on  11  euft  efté  arrefté  par  le  rcfpeéb  qui 
deu  à la  perionne  de  Madame  la  Prince! 
Iac{uelle  eftoic  dedans  : outre  qu’il  cft 
ri:cs  malaiféde  faire  reuffirvue  entreprife 
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[iurin,neftant  point  croyable  que  le  lieu  du 
jour  ordinaire  de  fonAlcefle5&  la  Capitale 
: fes  Eftacs  fuft  defpourueuë  de  viurcs  & 

[lommcs:  mais  pluftoft  que  la  Ville  & Cita- 
:11e  eftoient  tres-bicn  munies , & en  armes, 
ant  à la  porte  vne  puilFante  armee, qu’on 
loit  rendue  ennemie  : Auffi  n’cftoic-ce  point 
deffein  de  ceux  qui  la  commândoient  de 
rprendre  Thurin,  nydeuant  la  rupture  , ny 
)res.  La  neceffité  ^ & l’occafion  les  firent 
ifoudre  fur  le  rencontre  des  trauerfes  de 
►n  Alteife  , & déclaration  de  fa  mauuaife 
itcntion,  de  chercher  retraitee  dans  quelque 
onne  place ^ puisqu’ils  n’auôient  fçeu  trou- 
er la  fcurcté  dans  les  promeffes  de  fon  Al- 
îfle^ny  dans  fespropresincerefts.  Le  corn-  Refohtion 
landemcnt  fut  donne  de  tourner  vifage'  du  ^ 

ofté  de  Pignerol  , apres  qu  on  eut  fçeu  que 
/lonfieur  de  l’Ifle  n’auoit  peu  auoir  la  per- ' 
liffion  de  voir  le  Nonce  de  fa  Sain6tecé,  Ôc 
Àmbafladeur  de  Venife  5 aufquels  Mon- 
.eur  le  Cardmal  vouloir  , faire  cognoiftre  la 
iolence  qu’on  luy  auoit  fait  \ pour  le  faire 
efoudre  à vne  offenfe  hifte  , & à l’employ 
les  armes  de  fon  Maiftre  pour  conferucr  fa 
;loire  , empefeher  la  ruine  entière  de  l’ar- 
nee  Françoife  , & ouurir  vne  porte  à celles 
ju’on  voudroit  ictter  dans  l’Italie,  pour  la 
jarder  d’oppreffion.  On  prend  donc  la  rou- 
e de  Pignerol  , place  forte  , affife  en  lieu 
ommode  pour  le  paffage  des  armées  , & 
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rendue  à fon  AlcelTe  par  le  Roy  Henry  troifî 
tnc,  (ans  beaucoup  de  confideration;  ayant  c 
rçferueepar  les  Roys  Henry  fécond  Franc 
fécond,  & Charles  neuficfmc,  pour  tenir’ 
Pues  de  Sauoye  en  leur  deuoir.dans  les  tertr 
^ la  recognoilîance.qui  IesobIigeoit,outrc 
Traiftezi  eftre  pluftoft  François,  qu’imper 
liftes  & Elpagnols.quand  mefmcs  ils  auroit 
cite  fi  imprudens  que  de  melpiifèr  leurs  pi 
presinterefts,  ^ 

Le  General  de  l’Armee  eftant  loge'  à Pi 
ftlque,  I Auant  garde faifit  lesaduenuësde] 
gnerol,  qui  eftinuefty  le  lendemain,  le  Can 
mis  en  b^cceHe , la  Ville  rendue,  & le  Charte 
quelques  iours  apres,  ainfique  chacun  fça 
^quinefert  de  rien  pour  faire  voir  la  fincei 
te  des  intentions  de  Monfieur  le  Cardinales 
fezrecogneuè  iufqu^s  à 1^  guerre  ouuerte, 
laquelle  les  finefles  fbntpermi(es,qui  eftoie 
defenduès  auparauant,  C^eftdonc  fans  raii( 
que  fon  Alceiîe  le  plaint  de  la  publication  c] 
a elle  faite  de  les  mauuais  defleins , & de  di 
qu  entre  vn  très-grand  nombre  de  perfonn 
qui^  en  ont  parle,  le  Pere  lolcph  Capucin 
çfte  vn  de  ceux  qui  en  ont  dit  leur  fentiment. 
feroic  mauuais  Françpis  s’il  ne  feruoit  fc 
prince  naturel  contre  vn  eftranger,  &ne  f 
roic  pas  bon  Religieux  ( comme  il  cft)  s’il  r 
tendoit  le  tefmoignage  qu’il  doit  à la  verit 
de  laquelle  il  a vue  cognoil|ance  fort  partiel 
liere. 
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C’eft  aufli  vn  foible  arcificc^pour  rendre  le 
□y  & fon  Confcil  odieux  à toutes  les  nacions 
latcrre^dedire^que  fi  faMajcfté  traide  fi 
al  fa  focur,  que  les  Princes  qui  n*ont  point 
îftroitcc  alliance  auecluy 5 ne  doiuent  actcn- 
sque  toutes  fortes  d*extrem irez.  Il  eft  vray 
’on  vferoit  de  toutes  les  violences  quVne 
erre  iufte  & genereufe  doit  permettre , & 
e iefprit  courtois  des  François  peut  fouf- 
r 5 fi  on  n’eftoit  retenu  par  la  puiflànte  con- 
eration  de  la  nailfance,  & vertus  admirables 
la  fille  &fœur  de  deux  grands  Roys,  Mais 
us  pouuôns  afleurcr  auec  regret,  & vérité, 
c tous  ces  auantages  ont  efté  tres-mal  re-  smoyeemm 
gneus  par  fon  Alteircj  lorsqu’elle  a chalfc  Madame 
ifqucment  toute  la  famille  de  cette  Princef- 
, luy  a ofté  tout  d’vn-coup  fes  plus  dou- 
1 confolationSj  fes  plus  honneftes  diucrcifTe- 
:ns,&a  renuoyc  fes  filles  d’honneur  auec  tant 
rigueur,  que làns  laffiftance  qu’elles  reii- 
itrerent  à laportedcThurin,ellcs  cftoienc 
itraintesde  petit  miferablcment  dans  les 
res  de  fon  Alt  elfe  , qu’on  peut  dire  à bon 
)it  âuoir  oublié  pour  ce  coup  la  bien  vueil- 
ce  & courtoifie  qu’il  a toufiours  tcfmoigné 
[ Dames  , ôcauoir  perdu  le  refped  qu’il 
c à vne  fille  de  France  Tant  s*en  faut  donc 
î les  Princes  dTtalie  falTent  vn  finiftre  iuge- 
nc  de  la  mauuaife  volonté  du  Roy,  & de  la 
)lence  de  fon  Confeil , qu’au  contraire  ils 
iront , que  fi  la  cholcre  de  fon  Altcffç  l’a 


1^6  DC.  XXX. 

empoctc  iufques  à mettre  fous  le  pied  la  coni 
deration  de  l’honneur  qu’il  doit  à Madame 
belle  fille, il  fera  aisé  de  iuger,que  fi  Tes  delfei 
fur  l’Italie  pouuoicnt  rciiffir,  &fide  Vicair, 
deuenoit  Empereur , on  verroit  des  violent 
bien  plus  grandes  que  ne  font  celles  qu’il  a ex 
cees  dans  la  maiion  à l’endroit  d’vne  très-  gra 
de  & cres-vertueulé  Princellç,qui  a vn  Fn 
Roy,tres-bon,&  trcs-puilfant  pour  s’en  reffi 
tir,&vne  tres-lage  & tres-genereuleMere,pc 
ne  permettre  pas  qu’on  traite  fi  mal  les  perfo 
nés  que  la  nature  & la  Vertu  luy  ont  fait  te 
drement  aimer. 

Par  tout  ce  dilcouts  on  peut  recognoif 
que  fon  Altelfe  z elle  toufiours  portée 
mauuaife  Volonté  contre  la  France  , depi 
qu’elle  s’eft  declareepour  Monfieutd’e  Ma 
touë  ; dans  l’intereft  duquel  eftoit,nonfeul 
ment  celuy  de  1 Italie  , mais  auffi  celuy 
toute  laChreftienté,&furtout  leparticul 
de  la  France , laquelle  ne  deuoit  iamais  loi 
frir  qu  ’vn  Prince  nay  dans  fes  F ftats  , & 
tres-grande  confideration  , fuft  accablé 
haine  des  François,  qu’on  ne  peut  voir  log 
au  milieu  de  l’Italie,  ny  que  les  paflagespe 
la  fecourir  fullent  bouchez  de  toutes  pan 
ny  que  les  Traiélez  faids  auec  Monfieur 
Sauoye  fulfent  violez  auec  tant  de  mefpr 
que  les  Fleurs  de  Lys  en  demeureroientete 
ncllement  fleftries  fi  on  l’auoitdilïïmulé.  ( 
n’eft  pas  auffila  refolution  du  Roy,  ny  de  pe 

Ibn 
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ne  de  permccre  que  Cazal  deuieneElpagnol, 
qnoj  fon  AlteîTe  trauaille  il  y â long  cemps  jno 
ulcmenc  contre  îuftice  & raifon,  mais  contre 
s propres  interefts,qu’il  réduit  à quelque  coin 
i Montferrac  , qu  bn  diftribuë  comme  vnb 
rre  de  conquéfte  , abandonnée  de  Dieu^ 
des  hommes^  fans  maiftrei  Sefanspro* 
dtion.  Que  ce  dfeirein  de  la  diuifion , noii 
ülemetit  du  Montferrat , mais  encore  du 
[antonan  ^ aye  efte  depuis  long  temps  dans 
fpric  de  foii  Altclle^il  fut  aife  de  le  recognoi- 
:e  il  y à cancoft  trois  ans , lôrs  que  le  Corn- 
d’Aglié  Ambaffadeur  pour  fon  Alcelfc  au- 
es  de  fa  Sainâ:ete,dic  en  la  prefence  de  quef- 
les  Ambalfadeurs  & grands  Seigneurs  , qU-il 
bit  expédient  de  metÇfe  Cazal  entre  les 
lains  du  Roy  d’Efpagne  ^ qui  auoit  moyen 
î recompenfer  d*aillears  Je  Duc  de  Man- 
luë:  Que  rErnpcreur  b defiroic  ainfi;Qa*il 
eftoit  pas  en  lapuiflancedu  Roy  derempeT- 
iec,&que  la  guerre  Ceroic  cruelle  en  Italie, 
ifques  à ce  que  cela  fuft  arriué.  Ôn  fçait  auflî 
ae  fon  Alceirearreftâles  lettres  deconiouyf- 
nce,querEmpereüc  &le  Roy  d’Èfpagne  eii- 
oyoient  à Monfîeur  de  Mancçkic  , de  peur 
U elles  ne  fetuiirenc  de  titres  , pour  monftrer 
approbation  de  ces  deux  grands  Princes,  que 
m ÀkelTe  a porté  à la  guerre, ayant  gâigné  le 
Zomcc  d’Oliuares , qui  n*efl:  pas  amy  de  la 
’rançe,&  a conceu  vne  haine  particulière  con- 
re  Monfîeur  le  Cardinal  de  Richelieu  ; parçe 
[ifil  eft  trop  élair-TOyarit  dans  les  fineiies'dU 

i ^ 
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Confeil  d'EfpagnCé  En  fuitte  de  ce  dcfleinjon 
lafchépar  tpus  les  moyens  qu  on  a peu  prai 
quer  dedans  & dehors  le  Royaume, pour  cr 
ployer  les  armes  du  Roy  contre  fes  fubjets,  q 
eftoient  pouffez  àlarebellion,&  fccrectciaci 
aflîftei,  lors  qu*on  accabloic  les  Alliez  de 
France  , & qu’on  prenoit  tous  les  dehors  c 
Royaume.  Pour  ne  rien  dire  de  fintelligeni 
& Traitez  auec  le  Duc  de  Rohan,  & des  Art 
des  lignez  aufec  luy  en  mefme  temps  que  cci 
de  Suze  furent  accordez;  le  viens  à ce  qui  a coi 
traint  fon  Alt  elfe  de  venir  à la  rupture  que  noi 
voyons,  & d’employer  la  peau  de  lion  pour  ai 
teindre  là  ou  celle  de  renard  n’auoit  iceu  a: 


nucr. 

On  ne  trouucra  perfonne  tant  foit  peu  vc 
fee  aux  affaires  du  monde,  qui  ne  fçacheqi 
fonAIceffe  a efmeu  toutes  les  querelles  qi 
nous  voyons:  Ci^c  celles  de  l’inueftiturefoi 
recherchées  de  gayeté  de  cœur:  Que  les  fort 
fications  faites  à Gazai  par  les  Ducs  de  Mar 
tou'é^ont  eflé  de  tout  temps  infupportables 
fon  Alccffe  : Qu*elle  â pris  les  armes  la  pn 
miere  contre  le  Marquifat  ‘ Qu^elle  a appel 
en  Italie  les  forces  d’Allemagne  & d Efpagm 
Qi^pour  nousofterlepouuoir  de  lafccoufi 
elle  a fait  ce  qu’elle  a peu  pour  empefeher 
prife  de  la  Rochelle  ,&  le  chaftiment  des  Ri 
belles  de  France  : Que  pour  nous  boucher  ( 
tous  coftez  l’entrec  en  Italie  , elle  a prel 
qu’on  luy  rendift  Suze  , lors  qu’elle  acreu 
Majefté  dans  vnefortc  guerre  ciuile,  &que  I 
troupes  del’Ëmpereujcs’emparoient  delaVa 
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line:  Que  ce  qu'elle  a Fourny  à Cazal  pour 
cquitter  de  là  protneire,n  a efté  que  pour  dô- 
t îoifir  aux  ennemis  de  Monfieur  de  Man- 


aede  rédre  leurs  armées  pluspuiflàntes:Que 
tdiuerfes intentions, qu'il  amisen  auaep^c 
:efter  le  fecours  du  Roy  & la  venue  de  Mon» 
ur  le  Cardinal,  ne  font  que  les  fuiteesde  fes 
:hapatoires  ordinaires,&de  fesànciennes  ru- 
ijlefquelles  Font  fi  defcouuert^s,  & ont  efté  fi 
quentes,qu'il  luy  eft  impoffifile  de  petfua- 
r à ceux  qui  Içaucnt  l’hiftoire  de  fa  vie,  qu’il 
entièrement  changé  de  naturel,fiFaage  né 
r auoit  fait  oublier  ce  qu'il  a pratiqué  durant 
iquanteaus.  Mais  le  Dieu  des  armeeè  , qui 
)rouue  & perd  la  mauuaife  prudence,  a fait 
e Ibn  Altelle  voit  dans  fon  pays  la  guerre, 
'elle  a ietté  dans  celuy  de  fon  voifin  : Que 
i Eftats  font  partagez,  lors  qu’il  a diuifé  ceux 
utruy  : Que  celuy  qui  attaquoit  ce  qui  ne 
'appartient  pas,voitfaifi  ce  quicftoitàluyj 
que  la  Frâce  apres  plufieurs  affiftâcesqu’el- 
i donné  à fon  Altcire(defquellcsellefe  fou- 
;nt fort malieft contrainte  démettre  fous  là 
lin  ce  que  les  anciens  ennemis  de  la  maifon 
Sauoye  luy  rauiroient, apres  s’en  eftre  feruis, 
ur  s'en  approcher,&  s’eftre  rendus  plus  puif- 
is  en  Italietce  que  fonAltelfeauoit  toufiours 
prehendé,  iufques  à ce  que  facolere  a lùr* 
mtclà  prudence,  qui  ne  voit  pas  qu’on  luy 
oit  la  grâce  de  le  manger  le  dernier;!!  ce  grad 
DonRoy  n’eftoitaullî  bien  IbnProteébeurcrt 
itaquant,  comme  il  l’a  efté  autresfois  en  le 
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dlefendant  t Ec  fi  cefi?ge  & généreux  Cardinî 
qui  eft  hay  pour  fà  fidelité  ^ bons  confeils,il’: 
iioit  preneu  que  le  moyen  de  fairevn  iour  bea 
coup  de  bien  à Ton  ÂltelTe  ^ ou  à Meffieurs  f 
Enfans^eftpit  de  luy  faire  à prefeùt  vn  peu  ( 
malj  pour  la  portera rerecognoifti''e5,&  lad 
fpofer  à rechercher  la  Paix,  qui  doit  eftre  del 
reepar  tous lesPrinces  Chreftiens, qui  eftd 
mandee  par  Tlcalie,  qui  feule  peut  faire  cefl 
& deftourner  les  ma,ladieS3&  la  famine,  qui  a 
fligent  ëc  menacent  la  campagne  ëc  les  villes, 
tuent  dans  les  armees  vn  grand  nôbrc  de  br 
ues  hommes,  & qui  eftnecefiaire  pourempe 
cher  les  progrès  que  les  ennemis  de  hoftre  R 
ligionfent  tous  les  iours  en  diuers  endroits  « 
rEnropCj&iufques  dans  les  Indes*  Si  fon^ 
% teffe  recule  ce  grand  bien,  pou»  Ipquefla  Sai 
élerc  employé  fes  foins  ëc  fes  entremifes  Phai 
tables,  on  fera  cÔtraint  de  faire  cognoiftre  q 
le  biengenctal  de  laChreftiencé,  la  gloire  ( 
Roy, la  (eurecé  de  fe$AlIiezA  le  repos  d'Ical 
doiuêc  eftre  préférez  à fintereft  particulier  d* 
Prince.  V oila  les  fentimens  que  la  vérité  efle 
gneede  toute paffion m’adonne.  lem’alfeu 
que  les  fages  les  (uiurôc,<Scque  vous  les  appro 
uerez  en  ioufpirant , & déplorant  le  malhc 
que  M pnfieur  de  Sauoye  a attiré  fur  fes  Efta 
ïe  vous  prie  de  croire  que  ie  fhofiore  au 
compaffion , & que  ie  fuis  en  vérité,  Monfiei 
Voftre<Scc.  François  de  Vellay. 

Le  Roy  eftanX.  à Troyes  au  mois  d’Anril  de 
nier,  comme  nous  auons  dit  cy-deifus^dH 
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s*hiamblement  fupplié  par  les  habitans  de 
ite  ville  de  vouloir  réduire  tous  les  Hofpi- 
[X&  Mâladeries  d’icelle  en  deux:  A fin  qu’en 
1 d’iceüxfuflcntrcceus  & traitez  auec  moins 
fraiz  &plus  de  diligence  tous  les  pauures  nia- 
cs  : & en  laucre  fuirent  enfermez  & exercez 
: manufadures^ceux  qui  par  faute  d’employ, 
it  contraints  de  femandier:  Sa  Maieftéeuft 
eable  leurs  fiapplieations , dont  s’en  enfiiiuit: 

: Arreft  le  huidiefme  iour  d’ Auril* 

Extrait  des  F^giflres  du  Cenjetl  £ Ê fiat* 

Vr  ce  qui  a efte  reprefenté  au  Roy  cftant/en  Ton 
Confeil  par  les  Maire  & Efeheuins  de  la  ville, de 
3yes,  qu’il  auroit  eflé  fait  cy  deuant  plufîcurs  alîem- 
es  en  la  rnaifon  Epifcopale  de  ladite  ville,  en  pre- 
ce  du  Sieur  Eucfqtie  d icçllc,de  plulîeurs  deputez  du 
:rgé,  des  Officiers  du  Bailliage  & (lege  Prclîdial|dc 
ite  ville  dc;Troyes, des  Maire  & Efcheuins,&prin- 
aui  Bourgeois  & habitans  d*iceIlc,pour  rechercbec 
erpediens  & moyens  pour  la  nourriture  & cncrete- 
ncQt  des  pauures, tant  valides,  qu’inualides , & efta- 
(Tement  des  manufactures  &ouurages  publics  pour 
:uper  lefdits  pauures  valides  : Et  pour  cct  efFeCt  reii- 
tousles  Hofpitaux, qui  font  dans  l’enclos  deladite 
le  & fauxbourgs,  tant  de  fondation  Royale  que  par- 
uiiere,&tout  le  reuenu  diccyx,  pour  eftre  regy  Sc 
uuerne , enfemblc  tous  les  deniers  qui  prouiendront 
î quelles  & aumofnes , legs  & dons  teftamewtaires, 
entre  vifs,  faits  auldits  pauures  en  general:  par  va 
ttibre  d*Ecclcfiaftiqucs , Officiers  & B ourgeois  no- 
des  de  ladite  ville, qui  fera  eltably  po^r  cet  efFeâ:,& 
i auront  rcnticre  dilpofiiion  tant  dudit  reuenu  que 
la  police  ; & correâion  qui  fera  ordonnée  par  ledic 
abliflemenn 

K qupy  tous  lefdits  députez  fe  feroient  portez  auec 
: ôcafFcCtion^&pour  ceft  cfFedl  auroicnc  ellédref- 
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séb  pluficurs  mémoires , tant  paHcl  iits  Sieurs  duC! 
gé. que  par  'es  Officiers  dudit  Prcfidial,  Maire  & 
çheuîns , & Bourgeois  d'iccllc,  qui  n’auroient  pçu  el 
refblus,  à caufe  de  deux  principales  difficultez  qui  (c 
roicncprerentëcs,rvnc  pour  le  l:cu  ou  te  doit  teni 
Bureau  general  de ladite  Aumofne,  que  les  Ecclefîa 
ques  prétendent deuoir  eftrc  tenu  en  lamaifon  Ei 
copale,  d’autant  que  la  diredion  des  pauures  & 
Hpfpuaux  ell:  vne  fondion  fpirituclle:  & les  Offici 
du  Prcfîdial , en  Tenclos  du  Palais deladide  ville,  d' 
Éant  que  ladite  charge  eft  plus  de  police  & fondi 
temporelle  que  fpiîituelle , & que  de  tout  temps 
^dminiftratcurs  defdits pauures,  nommez  & depur 
tant  par  ledit  Clergé,  que  par  lefdits  Maire  & EIcI 
uJnSjOnt  accouftumé  de  s’y  trouucr-.Ec  la  féconde  p( 
la  rcance&  prcfcance  qui  doit  dire  gardée  entre  1 
dits  AdminiCtraceurs, laquelle lerditsEcclcfiâfciqucs, 
Icfdits  Officiers  du  Prcfidial  ont  prétendu  leur  appar 
jiir  Lefquellcsdifficultczn’ayantpeuefire  réglées ^ 
lefdits  deputez,  requeroient  lefdits  Maire  & Elcf 
Xîins,qifilplaifçà(adîte  Majcfté  les  régler  ainfî  qt 
luy  plaira,  & ordonner  de  la  réunion  defdits  Hofj 
taux,  & eftâblilTcment  defditcsmanufaâ:ures,ordrc 
police, qu'cljc  entend  eftre  gardée  en  ladite  ville 
Trojes  à l’aduenir,  pour  la  nourriture  & entreter 
ment  defdits  pauures , tant  valides  qu’inualides  de  lat 
^te  ville.  Apres  que  lcdi(5t  Sieur  £ucfquedcTroyes,l 
deputez  du  Clergé  de  ladiétc  ville,  principaux  Officie 
<îuBaillage&  fiege  Prefîdial,&  lefdits  Maire  & E 
cheuins , affiftez  de  quelques  notables  Bourgeois,  a: 
ciens  £fcheuins&  Confciilers  de  celée  ville,  ont  cl 
par  pluficurs  fois  oüis , par  deuant  le  ficur  Aubry  Coi 
fcillcr  ordinaire  delà  Majcllé,  en  fesConfeils  d’Ell 
^ Priué  & de  (es  Finances,  Commiflaircà  ce  deput 
&depüis  audit  Confcil,&reprcfenîé  l’ordre  & la  fo 
me  quicftoit  cy- deuant  obfcruée , en  fadminiltratic 
du  reuenu  & exercice  defdits  Holpitaux,  nominatic 
des  perlonnes  employez  pour  eux  > comme  il  cil:  pli 
aujong  coiiitçna parla  Requefte  prcfcntcç  par  kfdi 
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ire&Elcheumsaccfte  fin  pu-  le  rapport  «^uciic 
nmiflairc.  LEROY  ESTANT  EN  -S  O N 
NSEÏL,  voula»  t faire  celîer  tous  les  difFcrenrs 
iourroient  coipefchcr  rcflablilTement  d’vn  li  bon 
re , tellement  vtile  & neceil'nrc,pour  le  bien  delà- 
ville  & de  toute  la  Prouince  ; A ordonné  & ûrdon- 
u’il  fera  procède  à I vnion  des  Hofpiraur  & Mala^ 
ïs  de  ladite  vil'e  & faux  bourgs , tant  de  fondation 
ale  que  particulière , <S^^du  rcuenu  d iceux,  les  for- 
& lolcmnitcz en  tel  cas  rcquifes  obferuee<,pour 
:d  orefhauanttout  lereuena  defdits  Horpitaax  8c 
aderies  adminilfré  par  dix  huiél  peiTa^Ernages,bien 
•mmez  &ajfFeâ:ionne2  au  bien  des  pauui;es,&  qui 
tmoyendeies  léeounr,  & faire  les  aduiinces  de 
nourriture  & entretien, fi  befoin  elhdontil  y en  au- 
:ux  du  Clergé, deux  du  Baïilagc  & fiege  Prefidial, 

: du  corps  des  QiSciers  derbieâion  ou  Grenici  à 
ieux  du  corps  des  Aduocats  & Procureurs  : 8c  les 
esdixjcho.lîs  des  Nobles  Bourgeois  & principaux 
:hands<Sc  habitansde  ladite  A’ille,  qui  auront  en- 
dement  l’entierc  admiiiiftratjon , police  & cor- 
onde tous  les  pauurcs  valides  & inualidcs,tant 
nsqucdehorsfeîdit^  Hofpitaux,  & l’adminiftra- 
deldîtsHorpiraux  & lieuxcndependans,&dH  rc- 
id’ieeux,  & de  tous  les  deniers  qui  en  procede- 
> des qu ailles âr  aamornes,dons&  legs  qui  fç  fé- 
aux pauures  en  general , en  quelque  forte  & ma- 
:qüeccfoit,&  dont  lesiugemens  & ordonnances 
ernans  ladite  police  & corredf  ion  defdits  pauurcs,^ 
Jt  exccutez  nonobftant  oppofitions  & appella- 
quclcGnqucSjiclquclsAdminiftratcurs  fadite  Ma- 
a voulu  eltre  par  elle  nommez  pour  celle  prcraic- 

is.  Etaprcss’cllrcbicn&deucmcnt  informé  des 
ICS  8c  louables  qualitcz  deMaiftrcsClaude  Vclticr, 
ende  1 Eglife  Cathédrale  de  fainé]t  Pierre, Nicolas 
Fertc,  Doyen  de  T £ glife  Collegiale  fàinâ:  Efticn- 
*icrre  le  Courtois  &fauueau  , Confcillers  au  Bail- 
5c  lîcge  Prefidial  dudit  Troyes  , Nicolas  Clergct 
enPEledlion  d’icelle  , Louys  Dautruy  Contip- 
la  Grenier  a 6ei  de  ladite  ville,  Picir^  Demie  Ad- 
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uocat  audit  Prcfîdial,  Icanla  Fille  Procureur  audit 
gCjFrançois  IcFeureJoachim  de  Ncuclct  {îcur  duî 
feau, François FeloiXjOdaid  Pcricard,  François  Gi 
din,  Nicolas  le  Febure  ficur  de  Chambclin,Ican  le  I 
nCjSebaftien  GouaultjGlâudc  Camufàt  le  lcunc,& 
feph  Colinet  , du  nombre  des  Nobles  Bourgeo 
Marchands  de  ladite  ville.  Sadide  Majefté  les  a n( 
mczpour  Adminiftrarcurs  defdits  HoCpitaux  & M 
dcries-.nenf  defquels  qui  font  les  nommez, De  la  Fc 
lauueaUjDaulrruyjDcnifcjFrançois  IcFcbürc,duî 
feau,  FcIoix,de  G hambellin  & Gouaulc  cxcrccrom 
dices  charges  pendant  deux  années:  & les  autres  n 
Tne  année  feulement.  Apres  laquelle  première  an 
&huiébioars  auparauain  la  fin  d’icelle , fera  par  i 
lefdits  Adininillrateurs  procède  enfemblementà 
le(fl:ion&  nomination  de  neuF  autres , des  qualité 
conditions  rufdites^pour  eftrefubrogez  au  lieu  &p 
des  neuf  qui  en  fort  ront  .*  ce  qui  fera  continue  tou 
ans  »afia  qu’il  y en  ait  toufîours  neuf  anciens  auc 
ncufnouucaux.  Eroutre  a fadite  Maicfté  nomme  ] 
Threforicr&  Receueur  g«ncral  de  tout  le  reuenu 
dits  Hofpitaux  & Maladencs,&  autres  deniers  de  1 
mofne,  M«  Nicolas  Dorieux  Bourgeois  de  ladite  v 
pour  exercer  ladite  charge  pendant  deux  années,  a 
lefquellcs  fera  procédé  par  letdits  Adminiftratcurs 
nomination  d*vn  autre  Threforier  & Reccueur  cr 
lieu  ôc  place,  ou  à la  continuation  d’iceluy  ainfi  c] 
jugeront  à propos , lequel  neantmoius  ne  pourra 
continué  plus  dVnc  fois.  Et  aura  ledit  Reccueur  ei 
Sc  voix  dcliberatiue  auec  lefdits  Adminiftratcui 
toutes  les  aiFaircs  defdits  Hofpitaux  &MaladerifS 
& referué  en  celles  qui  concerneront  fa  charge  & 
âion  de  Rcceucur  ; lefqucls  Adminiftratcurs  & R 
ueurs  feront  tenus  de  prefter  le  ferment  pat  deua 
Bailly  de  Troyes,  ou  Ton  Lieutenant  General.  Et 
femblcront  à l'aducnir  es  jours  & heures  qui  feron 
données  par  le  reglement  qui  en  fera  fai^F,  en  vn  li 
Bureau  qui  fera  eftably  au  principal  Sc  plus  comr 
Hofpital  de  ladite  villciEn  laquelle  aOTemblse  les 
Adminillratcurs  Ecclcfiaftiqucs  auront  leur  pla< 
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ce  au  haut  bouc  de  la  Table  dudit  Bureau,  Scionc 
'oix  recueillies  par  le  plus  ancien  derdits  Conleil- 
audit  Baillagc  ÔC  lîege  Picfidial , Et  opineront  lef- 
Ecclcfiaftitjucs , apres  qticccluy  defdits  Conreil- 
qui  demandera  les  voix  aura  dit  ion  aduis*  Ef- 
llesalTcmblées,  & en  toutes  autres  qui  fe  feront, 
:pour  l’Ekdion  defdits  Adminillratèurs,  que  pour 
sautres  affaires  dcfdits  Hofpitaax,  le  (îeur  Êuefquc 
rroyes  fc  pourra  trouuer^toutes  & quantesfois  qu*il 
plaira, y prcfîder  & y recueillir  les  voix, comme  aufîi 
ieutenant  general  dudit  Baillagelors'qu'ü  eftimera 
opos  de  s’y  trouucr  félon  roccurrencc  des  affaires, 
feront  ledit  (ieur  EuefquCjledit  Lieutenant  general, 
eProcurenr  de  fadite  Maicfté  audit  fîegc,  appelles 
lï  eftrc  prcfcDS  & aflifter  àla  redition  des  Comptes, 
:1e  Receucur  general  defdits  Holpitaux  & Malade- 
rendra  par  chacun  an  aufdits  Adminiftrateurs.  Et 
que  ledit  eftabiiffcmentfoit  promptement  execu- 
ubien&foulagemcntdc  ladite  ville,  en  attendant 
pedition  des  lettres  & pxouifîons  ncccffaires  pour 
te  vnion, Ordonne faducMaicffé  qiielefdits  Admi« 
rateurscy  deuant nommez s’affembîeronc  au  pre- 
r iour  en  la  maifon  Epifcopallc  de  ceftedite  ville, 
r en  prefence  dudit  fieuc  Eucfque  ,&  dudit  Licuce- 
t General  dreffer  vn  Reglement  pour  l’adminiffra*. 

I defdits  Hofpitaux,  le  plus  conforme  & fcmblabk 
faire  fc  pourra , à ccluy  qui  a ellé  faiâ:  pour  l’au^ 
rncgcnerallcdc  la  ville  deLyon;  Auquel  Reglement 
rocureur  de  fadite  Majelté  audit  Baillage  pourra 
l:cr,cômcauflî  en  toutes  les  affembieei  defdit  s Ad*^ 
iüratcurs,  félon  Ibccurencc  des  affaires , âc  ferak- 
leglemcni  enuoyé  audit  Confeil , pour  élire  veu  & 
lonfc  par  fadite  Majêllc.  Et  cependanc  elle  veue 
rdonnequedcsà  prefenttous  les  pauures  dcladitû 
' , & faux-bourg  > tant  inualides  que  valides,&  au- 
.quifontà  prelent  dans  lefdits  Hofpitaux  loienc 
us  promptement  que  faire  fe  pourra,  mis  & reofer- 
dansrhollelDicu  le  Comte,  & Hofpitaux  de  la 
de  fainâ:  Nicolas  & feparca  ks  ?ns  d'àucc 
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les  .autres,  félon  8c  ainfi  que  lefjits  Adminirtra 
trouueroiu  pour  le  mieux  , & que  les  manufadure 
ceflaires  pour  l’employ  des  pauuies  valides  y (( 
au/Ti  établies  ieplultoft  que  faire  (e-pourra.  Èt 
lant fsdite  Majelté  que  les  intentions  des  fondatci 
dotaceurs  defdits  Hoîpiraux  & Maladerics  foient 
cutez  ,rant  pour  ce  qui  concerne  la  célébration  du 
ü:ccDiuin,que  pour  la  nourriture  Sc  entrccenti 
dcspauürcsque  l’on  a accouflume  d’y  retirer,  En] 
ladite  Maieftéaufdiis  Adminiftrateurs  de  tenir  la  r 
que  le  leruice  diuin,qui  fc  doit  celebrer  en  tous  lesi 
pitâux  & Maiaderies, félon  leurs  fondations^,  foitc 
linue'dans  les  Eglilcs  & Chapeles  d’iceux,  félon  &; 
qu’il  icra  prerenpr&  ordonne  par  ledit  feur  Eue 
de  Troy  es,  & que  les  pauurcs  pour  le  logement,  n 
riture&  entretien  deiqucls  leldits  Hofpitaux  ont 
fondez &inftirucz,  foienc  retirez  en  Tvn  des  Ht 
taux,  le  Comte,  la  Trinité, ou  dé  faindl  Nicolas , j 
eftre nourris  & circretcnus  fuiuant  les  intentions 
fondateurs,  8c  que  le  furplus  deS  logcmcns  & b; 
mens  des  autres  hofpitaux  qui  deimeurent  dcfchai 
du  logement  des  pauurcs, foit  Vendu  ou  loué  pour  t 
les  deniers  qui  en  prouiendront  employez  au  bic 
vciliie  defdus  pauurcs, fors  & referuc  toutcsfoislT 
pitaidu  faind:  Eipritquia  elle  vny  à la  Congrcgai 
des  Peresde  l’ Oratoire  j & ou  ils  font  à prelent  i 
dens , lequel  demeurera  en  leur  libre  difpoiition , p 
s’y  loges  & âc<i:ommoderain/iqudls  verront  bon  ci 
aucc  ics  maiions  qui  Ibnt  fur  le  deuant  de  la  ruêduC 
phin,&  dans  le  contenu  4c  contour  dudit  HofpitaI,( 
pendantes  d’iceluy,à  iacharge  défaire  celebrer  ôcc 
rinucr  parlcldits  Peres  de  l’Oiatoirc,  le  leruice  d 
ordonné  par  les  fondateurs  dudn  Ho[pital,de  Fcmc 
au  profit  des  patiurcs  la  penfion  annuelle  qui  leur  a» 
accordée  par  les  adminifhatcuts  dudit  Hofpical  lu 
reuenu  d’iccluy  , & de  dt  meurcr  cliargcs  à i’aduciui 
i’entretenement  & réparations  de  tous  Icfdits  ba 
mems  à eux  dclaiflez , donc  les  Admlnillrateurs  def 
pauurcs  demeureront  defehargés  FaitauConieil  d 
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!u  Roy/a  Maicjlé  V eftant , tenu  à Troyes  le  ttei- 
,ç  iourd’Auril  Signe 

BOVTHILLIER. 

]et  Arreft  futfignifîe  aux  Adminiftratcurs 
imez  par  fa  Majefte,  laquelle  leur  fit  faire 
efterle  ferment  en  fes  mains  le  feiziefme? 
dudit  mois  : apres  quoy  ils  commenccrent 
luailler  viuement  aux  baftiments  neceflai- 
L cette  entreprife, qu’ils  ont  Gontinuée  auec  , 

ccconomie  admirable,&  cligne  d’eftre  imi- 

rpendantlefeiourqueleRoy  fitàTroyes,  Arfkee  ù 
lajefté  eut  aduis  que  Monfieur y deuoir  ar-  ^ 

rie  foirdu  Icudy  dix-hui£Hefme  Auril  : ce  W 

^ourquoy  fur  le  midy  elleenuoya  le  fîeur 
lier  Confeiller  d’Eftat^pour  le  receuoir  à ^ 

d-Liebaut,  (terre  apartenant  audit  fieuc 
lier  ) & luy  faire  le  coïnpliment  de  fa  part, 
les  deux  heures  apres  midy,  Mefficurs  l^s 
ites  de  Soiffons  ^ Cardinal  de  la  Valette, 
de  la  TrimouïIlCj  &plufieurs autres  Sei^» 
irs,monterent  en  carollc,  & luy  allèrent  au 
.nt  iufqucsà  deux  lieues  de  la  ville.  Auec 
e cette  côpagnieMonfieurarriua  à Troyes,* 
la  defeendre  au  logis  de  la  Royne-M  ere,oà 
ly  hatt^ndoit.Sâ  Majefté  lereceut  dans  la 
t.auec  toute  demonftration  d’amitié  & de 
& commcMonfieur  à l’abord  voulut  met-*^ 
ti  gcnouïl  en  terre, le  Roy  ne  le  voulut  per- 
ré. Ilss’entre'CmbralTerentfieftroitemer,' 
eurs  deux  corps  fembloient  eftrevnis  en- 
de:  & demeurèrent  en  cette  pofture  alFez 
tempsÂde  forte  que  la plufpart  desalfiftans 


Z-d  T^u'cheffe 
Doudtnere 
de  Laraine 
arrîue  en 
Coî*r  a 
Troyes, 
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jettcrentdes  larmes  de  joye,rauis  de  voi 
témoignages  dVne fi  grande  Sc  fraternelle; 
tié.  Puis  ils  monterenc  enfemble  vers  la  R( 
Mere  j apres  les  compliments  faits , fc  re 
rent  au  logis  du  Roy  : où  Monfieur , apres  a 
donné  la  fermette  à faMaj  efté/ouppa  auec 
cftantaffis  à cable  du  mefme  cofié-  Apn 
foupper  Jes  mefmes  carelFes  fe  reïterereni 
le  Roy  prefentant  à Monfieur  quelques 
gneurs  qui  ne  Tauoient  encores  lalüé^remb 
derechef  par  diuerfes  fois. 

Trois  iours  apres,  fçauoir  le  Dimanch 
Auril  arriuaauflîà  Troyesla  Dùcheire  De 
riere  de  Loraine.  Le  Roy , les  Roines,  & ^ 
fieur  cous  enfemble  dans  vn  mefme  caroffi 
allèrent  au  deuant  iufques  à vne  lieue  delà \ 
laquelle,  apres  les  compliments  , fc  mieda 
caroffe  de  leurs  de  recournereni 

femble  au  logis  du  Roy.Elle arriua  auec  vr 
bel  équipage  ^nombre  de  belles  Dames  : 
ellefc  vcidfruftréedefefpcr^nce  qu’elle  a 
de  iouïrquelque  temps  dès  encrctiês  de  la  ( 
de  France  : car  les  affaires  prelfantes  appclh 
Roy  ailleurs , & la  Cour  fe  içparan  t ^ ellç 
retourna  en  Loraine. 

Le  Lundy  vingt  deuxiefmc  Auril  Mor 
prit  congé  du  Roy,  apres  auoir  receu  r 
Ibrtes  àec  onterrtements,  5c retourna  par 
tainebleanà  Paris. 

Ce  mefme  iourfa  Majcfté  enuoya  â Pa 
fieur  de  Bocru,ComC€de  Nogent-lc  Roy, 
donner  aduis  de  fon  départ  de  Troyes , de  d 

achcminci 
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ninement  en  Sauoyc , à ion  Parlement  Sz 
rouuerneur , Preuoft  des  Marchands  ^ & 

:uins  de  ladite  ville.  Voicyla  Lettre  que 
ijeftéefcriùitau  Parlement, 

) s A E Z E T t E A V x^,  Auant  noftre  tettrt  dA 
mentde  noftre  bonne  ville  deParisjnous,^®-’'  * 
mandaftttes  & vous  fifraes  entendre  les^'"?  *’* 
qui  nous  emmcnoicnt  en  noftreProuih- 
Champagne:  où  ayant  (ûouxné<zm±\tf<>n  pAnemët 
nps  que  le  bien  de  noftre  feruice  l’a  rc-  Tràyes, 
eftanS  prefts  d’en  fortir,  nous  allons  bien  ** 

ivous  en  informer.  Deflors  nous  vous 
imandafmes  d’auoirfoin  de  la  ville , où 
: lid  de  luftiçe  repofej,  &:  d’y  contenir 
ibjets  en  l’obeiffance  qu’ils  nous  doi- 
dont  l’exemple  porte  coup'aüx  Prouin- 
us  cfloignées  de  noftre  Royaume.  Cé 
as  maintenant  le  defir  de  voit,  qui  nous 
i aucunes,  mais  la  réputation  de  l’Eftaê 
lus  engage  à pafler  outre,  & pour  ém- 
ula violence  & l’opprcffion  qu’aucuns 
Voifins  veulent  exercer  contre  d’autrés, 
lous  auons  pris  en  main  la  defenfejobîi- 
ce  faire  par  vne  genereufe  raifon  , Sf 
mpefeher  que  la  puiflance  de  ceux  à qui 
sit,ne  s’efléue  à cepoinél,  depouuoiè 
mbre,  & porter  dommage  à cette  Cou- 
. Défia  nos  armes  ( fous  la  conduite  de 
Coufinlc  Cardinal  de  Richelieu  , à la 
e celles  du  Duc  de  Sauoye  ,fouftenuës 
es  de  l’Empereur  & du  Roy  Catholi- 
int  prisla  ville  & citadelle  de  PigneroL 
oineij.  'k  . ■ 
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afleuré  vn  paflàgc  en  Italie  jreconimen< 
enfon  affietc , & dont  laprife  cft  plusglo 
fe  par  la  luftice , dont  elle  fc  trouuc  aCcoi 
gnée  -,  puis  qu’elles  nous  ont  acquis  la  p 
fion  de  ce  qui  cftoit  noftre,&  remis  à la  Fi 
ce  qui  luy  eftoit  détenu  par  vn  Prince  qi 
bienfaits  n’ont  feeu  obliger, & lequel  n’a 
d’Eftat , fi  nos  mefmes  atmçs  ne  le  luy  au 
confcruéjdont  les  anceftres  ontdeu  àla 
raliré  des  noftresce  qu’ils  ont  poircdé,& 
éauoyc  à la  feule  generofitc  du  feu  Roy  r 
Perc.  Tant  de  manquements  ,&  tant  di 
fionî,  dont  ü a efté  l’autheur,  le  peu  docc 
qu’il  a tenu  d’accomplir  ce  à quoy  par  < 
Traitez  il  s’eftoit  obligé  enuers  nous  , U 
feins  qu’il  auoit  projettez  pour  ruiner  i 
armée,  ayant  engagé  noftredit  Coufin; 
attaquer  la  fus-nominée  ville  de  Pignci 
nous  conuient  maintenant  de  noftrc  c 
luy  courre  fus,  afin  de  punir  fa  mccognc 
ce , & pour  luy  apprendre  & aux  Pot 
Chreftiens, qu’il  y a péril  d’offenfer  laCc 
ne  très-  Chreftienne , toufiours  armée  p 
defenfe  des  opprimez,  & le  refuge  de  ce 
cftablifient  leur  raaintienàyeftrc  attack 
refolution  d'encrer  das  1^  Sauoye,  qui  ne 
ra  fupporrer  l’etfort  de  nos  troupesmou 
achemines  en  noftve  ville  de  Lion, apte: 
veaencctte-cy  noftre  trcs-cher  Frerei 
le  Duc  d’Orlcans,  & deluy  receu  les  affi 
ces  de  fon  affeétion  : lequel  a cogneu  ei 
se  qu’il  s’en  clloit  toufiours  deù  proi 


Lî  Mercure  français. 

rac  propenfîon  que  nous  auons  vers  îiiyj 
parle  fang&  parvne  fingulierc  bienvcil- 
:c  que  nous  luy  portons,  dont  il  eft  telle 
: autant  de  joye&dç  contentement,  que 
s de  ratisfa<àiô  de  Tes  deportemens  II  fera 
:cmicr  qui  montrera  à nbs  peuples  l’obeif- 
e qdils  nous  doiucnt , foit  en  l’etenduc  du 
lucrncmét  dot  nous  rauôspoùrueu.ou  ail- 
s,où  il  fe  trouuera  : Et  vous , côme  la  nre- 
re  Compagnie  du  Royaurae,qui  donnerez 
nple  du  rclped  qui  nous  doit  dire  rendu,- 
îbligezparlemefme,  & par  Vôlère  propre 
cruatiortjcontiendi  eznos  fubiets  aux  ter-' 
de  leur  deuoitjdont  ayat  enticre  alïl'uran- 
lousfaitprefcrircà  noilre  Coulinle  Duc 
qntbazon,dc  viure  en  vne  tres-etroitc  in- 
jcnce  auec  vous,  tk  par  commun  venu  aux 
■fions  qui  le  requerront,  pouruoir  à ce  qui 
Jurra  prefenter  où  1 autîiorité  de  nollrc 
ceferarequife.  Nous  ne  lailTons  d'autre 
lifleméc  en  noftre  boue  ville  que  cettui-cy 
)ncé;  eftirrians  qu’aucuifs  de  nolcre(jon-. 
auecjedit  fieur  Goüuerneur  , pourront 
uoir  à ce  qui  furuiendra,  quelque  impor- 
qu'il  foiqquand  noftre  Parlenrent  de  mef- 
ied  le  port  era  à ce  qui  fera  neceflaire.  Ce 
it  bleller  le  corps  que  de  vous  y excircri 
• vne  choie  qui  ne  peut  manquer,  de  vos 
irez  nous  en  alfehrent  : de  forte  qu’il  nous 
■a  de  vous  ordonner  de  veiller  au  repos  && 
ranquilitc  delà  ville,  & de  prendre  creâce! 
;hofe$  qui  vous  feront  dites  de  noftre  parÇ 
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par  noftrcdit  Coufm.  Ainfi  vous  donnerez 
ordre , qu’il  n’y  aura  lieu  de  rien  craindre, 
que  dans  vne  occafion  toute  extraordina 
voustrouuereznoftredit  Confeil  à Lion, 
nous  le  laitons  pendant  noftre  concjuefte  di 
Sâuoye-,  duquel  vous  ferez  aflift  z félon  le 
foin:  & c’eft  ce  que  tres-exprclfémét  nous  l 
commanderons , d’auoir  vnfoin  très- parti 
licrde'Paris.  Vous  y aurez  recoursjfi  lariec 


fité  le  requiert,  & mefme  à noftre  propre  p 
fonne  qui  ne  vous  dcfaudra  iamais.  Auec  et 
aflcurance  viucz  en  quiétude  , & rendczài 


peuples  la  luftice  ainfi  que  vous  auez  accou 
mé.Siny  faites  faute:  car  tel  eft  noftre  plai 
Donné  à Troye  le  ai.  iour  d’Auril  1630. 
J}, part  du  Lez3.Aurille  Roy  partit  de  Troye, (la R 

îic-Mercen  partit  auflî  ce  mefme  ioui*,ô 
Moines  de  Roine  Régnants  le  lendemain  ) pour  aile 
Troye  pour  oùîl  ne  feipurnaque  pour  dôner  or 

tzUerà.Dijou.  ^m-haftünent  des  autheurs  de  la  fedition 
s’y  eftoir  faite  le  28.  Feutieri630.  coramei 
voit  par  la  relation  fuiuaxite. 

S^Mion  L E 28.  Feurler  1630.  fur  le  foir  comme: 
nuteàoifon,  en  la  ville  de  Dijon  vne  fedition , executee 
U luge-  vne  troupe  de  vignerons , lefquels  attenter 
Vitnt  rendu  ^ maifon  d’vn  particulier , de  laquelle  il 
petrkKoyfur  ^Q„^entcrent  d’enfoncer  la  première  porte 
fe  retirèrent  en  le  menaçant  qu’ils  le  vi 
droient  voir  le  lendemain  matin,  qui  fu 
Vendredyi.de  Mars,  auquel  iouraueclc 
& fans  aucune  rcfiftance,ils  fe  jetterent  fut 
toaifons  de  plûficurs  Officiers  du  Royjmtl 
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celle  du  premier  Prefident  de  la  Cour  de 
rlementî  les  defcouurirentj^  bruflcrent  les 
ublcs  qui  eftoient  dedans  >&  continuèrent, 
ques  à ce  que  la  Cour  de  Parlement  les 
ncipaux  Officiers  & Bourgeois  de  ladite 
le  reprenans  courage  fur  l’apprehenfion  de 
ir  propjre  danger , réprimèrent  les  feditieux 
rebelles,  quoy  que  tard,  ayant  dés  long- 
nps  peu  preuoir  ladite  (édition  par  la  co- 
oiffance  des  defl;  lŸis  & menées  d’icelle, 
;fmes  par  raduertiirement  qiiils , auoient  eu 
ce  qui  s’eftoic  pafTé  le  foir  auparaiianr. 
-eRoy  eftantà  Fontainebleau  receut  aduis 
cette  (édition,  tant  par  Monfieur  le  Due  de 
;llegarde,  Gouucrneur  & Lieutenant  gene- 
pour  fa  Majefté  en  Bourgongne,  que  par 
lit  fleur  premier  Prelident,  qui  auoit  cfté 
ntraintde  foitir  de  la  ville,  & eftoic  venu 
)uuer  fa  Majefté,  laquelle  receut  auffi  les 
océs  verbaux,  informations  , & procedures 
t ce  faites,  tant  par  fes  Officiers  ordinafies 
Jaditc  ville  , que  par  ladite  Cour  de  Parle- 
ent.D’autre  part , ladite  Cour  de  Parlement 
laMâifon-de-ville  enuoyerent  ;des  Depu- 
z particuliers  vers  fa  Majefté,  tant  pour  luy 
ndre  compte  de  ce  qui  s’eftoir  paifé  , que 
)ur  Tincliner  àrt>ubli  de  la  ftute.  Plufleurs 
veeuxqui  auoient  receu  les  pertes  fufdites , 
y prefehterent  leurs  requeftes  ôc  plaintes 
)ur  enauoir  réparation.  Sur  toutes  lefquel- 
s chofes , fa  Majefté  eftant  lors  en  la  ville  de 
roy CS,  ayant  fait  délibérer  de  cet  affaire  en 
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fon  Confeil , prit  refolution  de  fc  tranfpc 
elle-tr.efme  en  ladite  ville  de  Dijon,  afi 
pouritoir  à ces  defordres  ,tant  pour  le  i 
que  pour  l’atienir  ; & depefcha  expré 
Marquis  de  Mir^cbeau  fon  Lieutenant  g 
ral , en  l’abfence  dudit  Duc  de  Bellegarde 
à ladite  Cour  de  Parlement,  leur  comn 
danrde  faire  prendre  ôc  chaftier  les  cou 
blés  de  ladite  ledition. 

Il  cfl:  à remarquer  que  ce  tumulte  prc 
pour  fuiet  reftablifTement  des  Elections  < 
la  Prouincede  Bourgogne , & que  Ion  fai 
entendre,au  peup!e,que  le  Roy  vouloir  me 
les  Aydes  en  ladite  Prouince  , & vn  gf 
nombre  d’autres  impofitions  eftranges  , 
ucntéesàdefïèin  de  foufleuer  le  peuple  àd 
très  fins  ; combien  que  fa  Majefté  n’euftau 
ne  intention  de  mettre  lefdites  Aydes,  ny 
gfncnrcr  les  charges  du  peuple,  mais  feule 
d’en  regler  la  dirtribution , & faire  cefTci 
grands  abus  qui  s’y  çommettoicnr. 

Sa  Majelic  donc  eftant  lots  en  fà  ville 
Troyes  pour  donner  commencement  à l’e 
ciitioridcçe  qu’elle  auoit  refolu  , depeich 
20.  d’Auril  ledit  fieur  Duc  de  Bellegard 
-Dijon,  & luy  ordonna  de  faire  mettre  dan; 
Cliadeaii  toutes  les  pièces  de  canô  qui  elle 
dans  ladite  ville , non  leulement  pour  marc 
de  fa  iulle  indignation , mais  anllî  afin  qu’àl 
arriuee  en  ladite  ville  il  nefuH  falüé  ducan 
d’icelle , comme  indigne  derendre  à fon  Pr 
fs  ces  aiFes  de  rehoiiilTànce , iufqucs  à ceq 
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abitans  cuffênt  eftc  remis  en  fa  grâce , nô 
îuans  pour  lors  prefenter  à fa  Majcftc, 
jec  des  aftions  de  repentance  & dcplaifir 
lu  fante.  Pour  ce  mefmc  fujetfa  M ajefté 
U ordre  audit  fieur  Duc  de  Bellcgardc.de 
que  l’on  ne  fonnaft  aucunes  cloches  à 
imuée , que  la  ville  ne  vint  point  au  de-  - 
deluy  ,queles  portes  delà  ville  fldlênt 
ces  par  les  compagnies  des  Gardes  de  fa 
efté,  & quêtons  les  vignerons  demeürans 
dite  ville  »qui  eftoient  en  grand  nortbre, 
int  à forrir  d’icelle, & ne  s’y  trouualTent 
de  foh  arriuée  , comme  plus  partictilicrc- 
it  indignes  de  fa  veuê , à caufe  de  leur  cri- 
A toutes  lefquelies  chofes  ledit  fieur  Due 
ellegarde  ayant  entièrement  pourueu , & 
donner  Arrcft  en  ladite  Gour  de  Parle- 
it,  pour  la  fortie  defdits  vignerons,  en  for- 
uetout  ce  que  fa  Majeftç  auoit  ordonné 
: fait  auant  fon  arriuée  en  ladite  ville, 
it  en  l’eftat  qu’il  auoit  defu  é,  fa  M ajefté  en 
ut  eu  aduis  pat  ledit  fieur  de  Betlegarde, 
uaen  ladite  ville  de  Dijon  le  ay.dudit  mois 
uril,  laliié  feulemet  du  canon  du  Chafteauj 
ftaift  eh  fon  logis , fut  feulement  falüé  du 
rge , & de  fa  Cour  de  Parlement,  & autres 

icicrs  ,&  non  du  Corps  de  Ville. 

e i8.  fur  les  trois  heures  apres  midy  fa  Ma- 
é fe  tranfporta  en  la  grande  fallc  de  fonlo- 
,fur  vn  haut  dais  de  vingt  pieds  en  quatre, 
:ué  de  trois  degrez  tout  autour  , prépare 
très  pour  sette  aétion  : ou  eftant  accom» 

‘ k iüj 
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pagne  des  Seigneurs  de  fà  Cour,  du  ficur  de 
rilUc  Garde  des  Seaux  de  France,  de  Med 
de  (on  Confeil , ôc  Maiftres  des  Requeftes( 
naires  de  fou  Hoftel,&  de  Meflîeurs  les  Scer 
rcs  de  fes  Commandeenents  j ledit  fieur  de  B 
gardeapres  en auoir  demandé  lapermiflîon 
Majeftéjfic  entrer  les  Maire,  Efeheuins,  Cap 
nes^Lfeutenans  & Enfeignes  deladite  ville , 
vu  grand  nombre  des  principaux  Bourgeon 
celle , iufques  à cent  &c  plus  ; tous  lefquels  | 
fternez  à genoux  la  diftance  de  fix  pied 
premier  degré  dudit  haut  dais^n  y ayant  perfe 
entredeux , parlans  parla  bouche  de  M.  lace 
Feuret  Aduocat  en  ladite  Cour  de  Parlemcr 
Dijon,  auflî  à deux  genoux, demandèrent  par 
â la  Majefté  en  ces  mots  : 

Hara>7gue  S IRE,  Nos  efprits  font  fàifis  d’vn  tel  etor 

du  peur  We-  ment,qü’à  peine  trouuoiis-nous  cn  nous  mef 
rv%eclelaraifon.  Et  nos  langues  à demi  mi 
Ville,  pour  fcmblenc  nous  denier  l'exercice  & les  f 
iuy  dman-  (Slionsde  la  parole.  Tout  ce  que  nous  aper 
det  furdon.  uons  de  Tœil  intérieur  de  la  penfée  fc  rec 
autrifte  objeâ:  de  nos  miferes.  Et  de  quel) 
cofté  que  fe  tranlporte  noftre  imaginati 
elletrouue  toufiours  le  penchant  dVn  effro 
ble  précipice.  Efleuons  nous  nos  yeux  au  ( 
pour  implorer  Ton  fecours  > Ah  , Sire  ! il 
irrité c<ontre  nous,  & la  main  de  Dieu  fern 
ment  apelantie  fur  nos  telles  nous  pourfuic  ai 
CCS  deux  grands  fléaux  , defoîateurs  des  pc 
pies  & des  prouinces  , la  famine  & la  pci 
îence. 
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^oulons  nous  par  reflexion  porce^:  noftrc 
fideratiob  fur  nous,  & fur  l'eftatprefent 
£trc  villcÆe  n eft  plus  celle , qui  dans  Tef- 
de  fonluftre  rauifloit  les  autres  villes  en 
lirationj  quand  apres  la  mort  du  dernier 
: de  Bourgogne  elle  quitta  le  titre  com- 
ité d’apanage,  pour  reprendre  fa  qualité 
litiuc  de  première  Pairie,  & Duché  de 
te  Royaume;  Et  quand  au  iour  de  fes  ef> 
failles  elle  pirefenta  Tanneau  confacré  au 
ecefleurde  voftrcMajefté  ce  grand  Roy 
ys  X L pour  arres^&  pour  gage  perpe-^ 
& perdurable  de  fa  fidelité.  Elle  n’eft 
à comparaifon  de  cela  qu’vne  ombrée 
n fautoimc,quvne  vieille  médaillé , rccô-^ 
dable  par  les  feules  rides  de  fon  antiquité^ 
n corps  tronque  & mutilé  par  le  demem- 
lent  de  fes  meilleures  parties , & défiguré 
es  marques  vifibles&  des honneftes  de  la 
ion  excitec  par  des  perfon nés  mifr  râbles  5, 
fefperees , pour  la  pluf part  incognuës , ôc 
mies  du  repos  & tranquillité, dans  laqueL 
us  rcfpirions  le  trcs-hiimblc  feruice  ,& 
flance  deuë  à v.oftrc  Majefte. 
[lerchonsnous  Sire,  en  cescalamitez  pu- 
CS&  priuees  le  fccours,&fauorable  pro- 
m de  voftrc  Royale  bonté?  Cette  confo- 
mous  a prefque manqué,  & cette  efpe- 
; qui  rendoit  feule  doux  tolerable  le 
; de  nos  affliâions,  nous  a prefque  efte 
mment  rauic , par  le  crime  de  ceux  qui  fe 
précipitez  dans  Iç  courroux,  &iufte  in^ 
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dignation  fie  voftrc  Majefté. 

'Or , Sire  , nous  fommes  icy  rous  les  lan 
âuxycux,les  genoux  enterre,  le  cœur  pc 
iufques  au  vif  de  dovîleiic,&  de  defplaifir^p 
tefmoigner  àvoftre  Majefté  que  nous  detc 
âucc  korreur  êc  exécration  , le  crime  de 
miferaWes  : pour  vous  affeurer.  Sire  fur  le 
til  de  nos  propres  vies  , que  nous  n au 
trempéy  ny  de  penfee  , ny  d’efFedt  en  vne  û 
ferablcaftion: Et  qu’au  contraire,  tous  i 
que  nous  fommes  de  bons  & fideJs  habita 
auonseftouffé  de  noyéila  mutinerie  dan 
fang  merme  des  feditieux. 

Et  puis  qu’il  a pleaàvoftre  bonté  de  d 
ncr  quelques  tefmoignages  du  eontcnceiT 
qu’aiioit  reccu  voftre  Majefté  par  les  ail 
rances  que  iuyauoienr  rendues  cy-deuani 
Députez  de  cette  ville  de  leur  tres-hun 
obeymance  y T cxdez  de  cette  bonté  nous  a 
hardis  , pour  oferfuppHcr  trcsdiumblen 
voftrc  Majefté,  les  mains  iointes,  par  to 
îcs  paffions  de  nos  âmes , de  vouloir  accoi 
les  grâces  de  voftre  pardon , Se  mifericord 
ceux  qui  ont  commis  vne  offenee  tant 
ordinaire  & capitale. 

Nous  vous  le  demandons, Sire, en r( 
humilité  refpccftèeufc , par  les  feruiccs  de 
peres  qui  ont  ft  fidellement,  & courage 
ment  alliftc  le  voftre.  Nous  vous  en  foppl 
par  raffeélion  fingulierc  que  nous  auons 
portée  à l’execiuion des  commandemçs,  c 
il  a pieu  à voftre  Majefté  nous  honorer  i & 


/ 
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leur  du  zcle  que  nous  auons  tefmoïgné  a 
lontcr  nos  mifcres , & vaincre  noftre  pro- 
Impuiflance , pour  fournir  les  eftapes  ne- 
lires,  pouruoit  aux  logemens  de  gens  d.e 
rie,  fouffrir leurs  rauagcs  , & rançonne- 
s , par  cette  feule  conlîderation  qu’ib 
ient  employez  pour  la  gloire  dés  armés  de 
leMajcfté. 

eftvne  vertu  du  commun  des  hommes  de 
idubicnàceuxquilcur  en  font  : mais  de 
lincrc  , & furmonrer  foy-mcfme,de 
:re  vne  injure,  d’abolir  vue  ofFence  , de 
uoir  en  grâce  fçs  ennemis,de  pardonner 
:;riminels  ; ccla  n’apartient,Sire,  qu'à  vo- 
bonté  toute  diuine,  qu’à  cette  clemencc 
que^oyale  , tranfmife  héréditairement 
bc  Majeft€,&quivousaplus  faitadmi- 
aiieclegrand H en  r y voflrepcre,  par- 
cs peuples  delà  terre,  que  toutes  les  vi- 
es que  vos  Majeftez  àla^aueur  du  Ciel 
;agnecs  parlapuiffance  de  leurs  bras  ftir 
ennemi^ 

“ft  ce  qui  nous  fait  eipercr.  Sire , que  vo*. 
/lajeftceneefujetne  fera  pas  feulement 
icn  aux  bons  , mais  qu’elle  pardonnera 
îcsauxcoulpables. 

a grâce  que  recevront  ceux  qui  fe  (ont 
gez  dans  le  crime.,  animera  d’autre  parc 
îfprits, renforcera  nos  courages,  & ex- 
d’ardeur  de  nos  affedions  en  telle  forte, 
^oftre  MâjeQé  fepcutalTeurer,  que  nous 
mourropis  dans  vne^inuiolahle  fi- 
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délité , comme  (es  trcs-humbles  , tres-fi 
éctres-obeyfTans  fujets,&  feruiteurs. 

Ledit  Fenret  ayant  finy  , fa  Maiefii 
dit  : 

Tiertenfe  que  quc  vous  auez  commifc  eft 

leur  fit  [A  grande;raaisienay  pas  voulu  exercer  t 

Maiejle,  les  rigueurs  qu’eüe  meritoit.  M onfieur  l( 
de  des  Seaux  vous  dira  ma  refolution. 

Sur  ce  ledit fieur  Garde  des.  Seaux  ayai 
vne  profonde  retterence  a fa  Maie^é , & 
d'elle  le  commandement  de  faire  fçamir  a 
ajfemblee  la  refolution  quelle  auoit  prife  en  c 
faire 3 leur  en  prononcer  VArrefl,  , dit 

efi  à remarquer  qutl  commença  Jans 
JAtÜicuts,  comme  il  efiaccoufiume,  pour  i 
nepouuoit  encore  s parler  a eux  que  comm^ 
f ables.  J II  dit  doneques  parlant  ainfi  a 
habkans  profériez,  a genoux  deuant  fa 
iefie.  • , 

Le  Roy  par  fa  bonté  vou^  ouure  le  c 
Mavangm  pour  trouuer  accez  à fagracc , d vous  a 
du  fleur  peu  de  mots  tour  cc  qu’vii  plus  long  di 

dedciSeaux.  comprendre  ; Là  grandeur  de  la  fai 
&iaclcmehce  à ne  vouloir  pas  faire  cx' 
toutes  les  rigueurs  que  mérité  vn  fi 
crime. 

Mais  pour  ce  qifil  plaift  à fa  Majel 
^ ■ Commander  de  vous  faire  particulier 

entendre  fa  refolution  , ie  le  feray  bi 
nient. 

le  ne  yeux  pas  exagérer  autant  qui 
mendroitrenormitédelafaute  , ny  U 
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rdc  la  peiné  qui  luy  feroit  deuc  : mais  iî 
cceflaii’c  que  vous  en  entendiez  quelque 
fe;  afin  que  vous  eftimiez  dauantage  la 
té  du  Roy , & qu’à  Taduenir  vous , & vos 
elleurs  foyez  plus  foigoeux  d eiiirei:  de 
ilsinconueniens, 

>rdre  eftably  dcDieu  en  la  terre  eft  tcbque  ToutUhun> 
le  bien  de  Thomme  , & tout  fôn  bon- l'homms 
:confifteàrobreruer.  L'autheur  de  toute 
ituden  a pas  permis  que  les  hommes  en 
Fent  auoir  autrement , que  par  les  voyes  efiahUde 
aintroduitçs  pour  y paruenir.  DieHmU 

îet  ordre  eft  ^dans  les  Monarchies  par 
korité  de  commander^  & par  le  deuoir  de 
ryftàîice:  Et  comme  entre  toutes  les  Mo- 
hies  de  la  terre , il  n’y  en  a point  de  plus 
ante,  ny  de  plus  fouuerainc  que  celle  de 
ance,  de  laquelle  fain£t  Grégoire  Pape  a 
qu  elle  eft  auffi  erainente  par  dclTus  les  Grand^Hr  de 
es  Monarchies  du  monde,  que  les  Roy  s 
tît  par  deffus  les  autres  hommes*,  îl  n y en 
int.  Contre  laquelle  les  rebellions  , * 

efobeyftanccsfoient  plus  ptmilTables,  & 
es  de  plus  grand  chaftiment. 

ereuoltèr  Contrele  Magiftrar,  c eft  fe  te- ^ZtreUM^. 
sr  contre  le  Roi  mefme,qui  régné  par 
:iers,&  par  Tordre  eftably  pour  le  gou-  contre u 
ement  des  villes  & des  prouinces.  Ladefohei/^ 
4and  Tinferieur  vient  iufqùcsà  ce  point  a 

iaeç,  de  s elleucr  contre  le  luperieur,  il  Ufomtedg 
toutes  chofes  en  confufion.  C’eft  intro-  toute  forts  40- 
t le  brigandage  ^ les  violences , & toutes 
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fortes  de  crimçs.  QmGonque  commet  Ci 
fait,  peche  contre  toutes  les  parties  de  T 
dont  la  paix,  & la  beauté  confifte  en  Tha 
nie  du  commandement , & de  l’obeyifar 
en  la  religieufe  obferuation,  delà  conc 
en  laquelle  xhacun  de  nous  fé  trouuc 
bly. 

Lacheutedupremier  Ange,  quia  pr 
tous  les  maux  qui  ont  efte  , Sc  (eront  ii 
au  monde , n'a  point  eu  d’autre  fujet  qi 
Juy-la  , qu’il  n'a  peu  demeurer  enfao 
tion  , ny  garder  l’ordre  quiluy  eftoit  d( 
mais  a voulu  entreprendre  pardeflus  c 
îuy  eftoit  permis.  Ce  crime  eft  tel,  & fig 
que  c'eft  celuy-là  feu),  pour  lequel  la  vo; 
Comhkn  niifericorde  n'a  point  eu  de  lieu. 
moYmele-cr  Z L'offence  de  la^tebellion  attaque  dix 
tnedt  Reher meni\e  Chef  , & ne  fe  peut  chaftier  d 
bon  coni^  le  nient , que  par  vne  entière  exterminatio 
$êmeram,  veulent  qu’on  !e  puniffe  fans  ij 

mer  , non  pas  pour  précipiter  la  puni 
mais  pour  preuenir  le  péril. 

La  terre  s'quurc  pour  engloutir  les  r 
les,  à Tordre  du  grand  Preftre.  Carleî 
, mens  mefmes  combattent  pour  Tord 
Dieu,&nepcuuencfoufFrirles  rebelle! 
commandeniens  : fpecialemcnt  quand 
contre  Tauthoritc. 

Defobeyr  à vn  commandement  partie 
du  Magiftrac , c’eft  bien  vn  grahd  crime', 
la  punirioii  TefFace.  Mais  fc  rebeller  cc 
If  Souucraini  c’eft  luy  arracher  fa  Cou 
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renucrfcriâ  Monarchie  , & anéantir  la 
yauté,  Ceft  pourqüoy  l'on  n'a  Jamais 
lué  des  punirions  aiTez  grandes  pour  le 
ftiinencdVneteilc  faute.  ^ 

ifculaéledauoirreceLidaslavüledeNo-  /v 
quoy  qifinnoccminenr,celuy  quele  Roy 
hÊhcüdit  polir  enneiny  , fut  caofe  de  fihUs mi f dm 
rt  du  grand  Preftre  Achimelech,  de  Sj.aii-  dd'ùhsjÿkn- 
Preftr^s,de  tous  les  hommes  , femmes,  cté^  pishd 
ans,me%ies  à la  mammelîe,  & de  tous 
?eftîaux  de  la  ville , tant  les  Roy  s font  len- 
CS  au  point  de  Tobeyirance,  & de  lafideli- 
ui  leur  eft  dcuëi 

imoges  fe  rebella  contre  Charlemagne  i ^ 

nreccut  plufieurs  punitions  que  le  temps 

racecs.  Mais  il  en  demeure  vne  fignalee, 

eft  delaPrimatiCjquieri  fut  tiree,&rrans- 

:c  à Bourges,  où  elle  cil encores  à pre-  ^ 

es  habitans  de  Paris  en  l’an  Î5S5.  fe  rebeî- 
nt  aux  commandemens  du  Roy  Charles 
il  en  fit  excuter  à mort  trois  cens,  oftaîa 
renofté  des  M archands,  & TEfeheuinage, 

;)us les  deniers  communs, 
me  veux  pas  raporter  vn  grand  nombre  Amr^c 
très  exemples  , ny  ccqui  afriuaàla  Ro«  iéom  «^re- 
lie pour  s’eftre  rebellée  contre  le  fleur  de 
*ac  leur  Gouuerneur , fous  François  I.  ny 
édition  de  Bourdeaiix  ewtre  le  fleur  de 
neinsauflî  leur  Gouuerneur,  fous  Henry 
Ny  parler  d’Amiens  j laquelle  pour  auoir 
ifi  vne garnifon^  fe  trôuue  encorcs  à p^rc- 
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fent  priuee  de  la  M airie  , & de  to.ut  le  p; 
moine  dont  elle  iouyllbit  auparauant. 

Dijon, cctre  ville  fi  chere  à fes  Roys^fi  el 
à PEftât , a bien  ofc  fe  rebeller  contre  le  ] 
giftï  at , Sc  contre  l'autorité  de  fon  Prince, 
taquer  ^ fes  Officiers  , mefmes  au  prer 
Prefident  de  fa  Gour  de  Parlement  ? cette 
î^c  qui  doit  à toute  la  ^ 

IVbeyflance  .monftieàtoute  lapr 
efiemin  de  la  rébellion  ? elle 
cette  honte,  que  les 
deuoir,< 


prouincc  1 exempl 
L'ouinc 
a auiourd 
; autres  luy  enfeigner 
qu  elles  deuoient  apprendre  d’ell 
L*on  a voulu  exeufer  la  faute  parles! 
bruits  y Scies  calomnies , que  lesenneraf 
e.  repos  public  & de  l’ordre^ont  fait  cou 
M ais  rien  ne  fert  d’exeufe  au  crime , & à h 
bellion  contre  le  Magiftrat. 

Ce  n’eft  pas  aux  inferieurs  à examiner 
Vînf^rieuY ^ raifons  du  commandement  , ny  à prer 
doit  eheyr sas  cognoiffance  & kuf  raifoii  kmi 

examiner  le  ^ rc' 

commande^  leur  obcyflànce. 

tnent.  Si  1 inferieur  n’obeyt  qu  à ce  qu  li  tro 

xaifonnable  , il  n’y  a plus  de  fuperiorité. 
clef  de  la  tranquillité  publique , & de  l’or 
efl:  en  la  reuerence  qui  eft  deuë  aux  puiflar 
fuperieures. 

Caufe  de  U efprits  fadicux  ont  voulu  vous}; 

dre  par  des  calomnies  inuentecs  à dertc 
d’empefeher  Tordre  que  le  Roy  veut  e 
blir  pour  la  diftribution  des  charges  d 
prouince  ; & non  pas  pour  les  augmen 
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VÎajelic  veut  remédier  aux  abus  & aux  de» 
dres  qui  y font  ; & non  pas  charger  lâ 
mince.  * ' 

^nvousacfpouucntez  du  nom  d’Aydej,^ 
it  la prouince  a ioufiours  cfté  exempte , & 
îra  encores,  car  le  Roy  luy  veüt  confcruct 
:e  exemption. 

os  cnuics,  vos  rancunes  5 vos  partialités^ 
tlesyrayes  caufes  dü  mal. 

C'eftoient  des  Brüits  faux  femcz  parma- 
, que  Ton  pouuoit  diffiper  àifémcDt , fi 
en  eufteu  la  volonté, 

oasâuezveu  Venir  le  mal,  & y aucz  peü 

iruoir  f Sc  ne  Tayant  pas  fait , vous  cftcé 

Ipables  de  ce  qui  eh  ellarriùc. 

ous  elles  prepofez pour  Veiller  fur  le  rc  - 

public  , ôc  fur  la  tranquillité  de  la  ville  : ^fs  d^vni 

)us  dormez , fi  vous  ne  le  voyez  pas,  vous 

» coulp  tblcs.  (fies des 

eluy  qui  fait  la  ronde  d vnc  place , trbuue  u£!mn'j 
Icnnnelle  endormie,  luy  donne  de  ï oÇ- donmht 
dans  le  corps , & le  tüc  iuftement*  dr€. 

^ou^  elles  les  fcntihelles  , foüs  la  vigilàh- 
cfquels  tout  le  peuple  repbfe  j èc  peri- 
: qu’il  demeure  cri  paix  fous  laille  de  vos 
s , vous  luy  laîlïèz  pôftet  le  poignard  à là 
je  : voilre  faute  ell  fans  exeufe. 
lais  l’alFairé  eft  encore  en  plusiriaùuàiÿ 
les  : car  vous  auez  fccu  cedcfordrc,‘ 

; nauez  point  cfté  fürpris  , vous  fauez 
riaillre , âc  croiftre  peu  à péri  , vous  / 

: peu  refnedier,  & ne  l aüez  pal  fait  : c’eif 

Tome  i/o  ■ i 
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ce  qui  vous  rend  plus  coulpablcs.  , 

Ce  n’cft  paS  vri  tortcnt  qui  tout  à c 
rotnptfcscclulcs,  & renuerfe  tout  eé  ^ 
trouue  en  fon  chemin  , aiuàht  mcfme  qt 
aye  peu  le  recognoiftre.  Si  le  mal  cftoit  de 
fte  forte,  il  pourroit  auoir  quelque  exeufe 
ïHurmure , les  menaces  de  pluficurs iours 
pairauant , les  aduis  certains  vous^n  ont  d 
né  telle  cognoiffànce  , que  vous  ne  pou 
prétendre  de  l'auoit  ignoré. 

Cèluy  qui  fçait  vn  dclTein  contre  la  vi 
Sc  ne  le  decele  pas , ou  ne  l’cmpefchc  j 
quand  il  peut , eû  puny  comme  complice 
criirlinel  delczè  Majcftc. 

A plus  forte  raifon  vous  qui  elles  M: 
ftrats  prepofez  pour  cela.  Car  vous  n’e 
pas  aux  charges  pour  receuoir  des  rcuei 
ces , & des  falutations  de  vos  concitoyens 
iouyr  des  exemptions  que  vous  auez.  V 
y elles  pour  garder  vos  concitoyens  ; mef 
au  péril  de  vos  vies.  Et  quand  vous  ne  pc 
riez  empefeher  lemal , qu'en  vous  expo 
au  péril,  vous  clics  coulpablcs  fl  vous  n 
faites. 

Si  vousn’auezlc  courage  de  vous  cxpi 
àvnc  mort  honorable,  vous  elles  dignes 
ne  mort  honteufe. 

Les  plus  grands  du  Royaume  refponc 
au  Roy  de  leur  telle,  fi  la  crainte  de  mo 
leur  a fait  quitter  vne  place  plulloll  qui 
coîiuenoit. 
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Jom  faites  vne  autre  mal  : car  rous  cn- 
rez  tous  VOS  concitoyens  , leftjucls  font 
G bien  obligez  par  les  délits,  que  par  les 
itrafts  de  ceux  qu'ils  ontprepofez  au  gou- 
nement. 

Vous  dites  que  le  mal  a éfté  fait  par  des 
s de  néant , & qui  n’ont  rien  à perdre  ; & 
s penfez  trouuer  en  cela  quelque*  exeufe , 
s c eftee  qui  rend  voftre  faute jjIus  grie- 
'car  vous  auezveu  leur  foiblelle. 

■t  quand  vous  vous  eftes  auifez  ( quoy  • 
'bien  tard,  ^ vous  auez  âucc  la  volonté 
luc  le  pouuoir  que  vous  eufliez  trouuc 
loft  , fi  pluftoft  vous  l’cufliez  voulu  i 
: ce  qui  augmente  la  gticfucté  da 


Ces  confiderations  cuiTent  porté  le  Roy 

re  vn  chaftimeht  plus  grand  de  tout  oc  qui  ont  ce».. 

rdce,  fi  fa  propre  bonté , Scies  prières  in-  uié  lê  Fioy  ^ 

tes  de  M pnfieur  le  Duc  de  Bellegarde  vo-  ^ 

Gouuerneur,  fous  fon  authorité,  n’euf- 

flechy  la  ïufte  indignation  qu’il  woit  KchUionf 

:re  vnc  fl  grande  faute. 

Ï1  ï’eft  auffi  voulu  fouueair , que  ç’cft  d’i-, 
lie  le  Chriftianifm  e cft  entre  en  la  raaifon 


^e  cetteville&  cette  prouince  a mon, 
tant  d'affeélion  à l'Eftat  , qu’elle  n'a 
foufftir  d’en  eftre  feparcc  , & a fait 
;randes  refiftanccs  pour  y demeurer 


Afufi  fur 

ladite 

hêllêon. 
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Toutes  lefquelles  chofes  confiderees^ 

Sa  Majeftéfeant  en  fon  Confeil  , ay 
aucunement  efgàrd  au  regret,  & repent 
cc  que  les  habftansdc  la  vil  c de  Dijon 
ont  tcfmoigné  auoir  de  la  fedition  arri 
en  hdiùc  ville  le  vingt- huidicfme  Feu 
dernier  , & de  ce  qui  eû  aduenu  en  coi 
quence  d’icclle  , Et  aux  très  humbles  ( 
plicariôns  qu*ils  luy  om  faites  de  leurv 
loir  pardonner  cette  faute  : A remis,  pard 
né,  efteint,  & aboly  le  crime  de  ladite 
dition,  circonftanccs  & dépendances  d’i 
le,  mefrpes  le  defaut  , & nonchalance 
Officiers  de  ladite  ville  à y pouruoir. 
pofe  fur  ce  (ilencc  perpétuel  à fes  Procur 
Generaux,  ôc  leurs  Subftituts.  A la  ref 
toutesfois  des  principaux  exécuteurs  de 
ôcs  démolitions,  & embrafernens,  contre 
quels  fa  Majeftéveut  eftrc  procédé  e> 
ordinairement  félon.  la  rigueur  des 
donnances  , par  fa  Cour  de  Parler 
de  Dijon  : reduifant  neantmoins  la 
cherche  , & punition  à peu  de  per 
nés. 

Ordonne  fa  Majcflé  que  neuf  des  C 
taines,  Licutenans,  Ôc  Enfeignes  de  la 
ville  , feront  changez  , & en  leur  lieu 
ceux  que  fa  Majcfté  a aireftez  pour  ce 
feét , félon  le  roolc  qu  elle  en  fait  c 
dier. 

Q^aduenant  vacation  defdiûcs  chi 
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Capitaine , Lieutenant  &:  Enfeigne,  il  y 
a pourueu  par  eledion  des  Parroiffes,  cha- 
Kcnfoncigard,  & Tcflcâiion  confirmée 
le  Gouuerneur  pour  fa  Majcftc  en  ladiâc 
\cidc  ceux  qui  feront  cfleus  feront  rcceuSa 
preftcronc  le  fermenté  la  maniéré  aecou- 


raee. 


Qj^’il  y aura  tonfîours  entrelefdiûs  Capi- 
les,  Lieutenans , & Enfeignes,  neuf, pris 
nomb  te  des  Officiers  de  fa  Majefté,  tant 
fa  Cour  de  Parlement  , qu’autres,  A la 
irge  toüfcsfois  qu’il  ny  pourra  auoir  plus 
deux  Capitaines  pris  du  corps  de  ladite 


ur. 

ejuc  le  Corps  de  ville  f^ra  dorcfnauant 
npoféd’vn  Maire,  Sc  fix  Efeheuins,  pour 
affaires  ordinaires  de  la  ville,  outre  le  Prô^ 
eurSindic,  fesfubftituts,  le  Greffier,  & 
rcs Officiers  ordinaires,  à commencer  m 
rfaindlean  Baptifte  prochainement  ve- 
it  : 8c  fefledion  faite  en  la  forme  cy  après 
:rois  Efeheuins  parchacim  an , & du  Mai* 
félon  f ordre  accoiiffumc.  Et  qu’il  y fera 
iWy  auditiourvnConfcil  de  ville  de  vingt- 
ure  Anciens  Maires, Efeheuins,  & prin- 
aux  Bourgcois^qîour  effre  appeliez  aux  af- 
es  extraordinaires , & plüs  importantes, 
|ucls  exerceront  lefdites  charges  durant 
rvie.  Et  apres  leur  mort  il  y fera  pourueu 
* efledion comme  des  autres  Officiers  de 
e. 

5^  les  efleftions  des  Officiers  de  villes 

\ “i 
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fe  feront  do'refnauant  par  les  fufFrages  pa 
iculiers  de  chacun  du  peuple:  ains  feulem 
par  lefdifts  Maires  j Efeheuins , vingt  q«2 
Conreillets  de  ville , deux  Députez  de  cha 
nedes  trois  Êglifes  principales  de  ladiâe  \ 
ïe , fâincSIre  Chapelle,  faindi  Efticnne,  àc  fai 
Benigne , deux  Députez  de  chacune  Parre 
fe,  deux  de  chacune  des  deux  Chambres 
Parlement , deux  du  Bureau  des  Threfoti 
de  France,  & deux  dxi  Bailliage. 

pour  le  temps  deux  ans  procha 
feront  norrimees  pour  Tclledion  du  Mt 
nroisperfonnes,  dont  les  noms,  & aâ:es 
Teflediion  feront  enuoyez  au  Roy  pour 
prendre  celuy  dés  trois  qu-il  luy  plaira , &| 
le  choix  qu’il  fera,  faire  cognoiftre  de  qiu 
condition  de  perfonnes  il  iuge  que  cette  pl: 
doit  cftre  remplie,  pour  en  fuiure  Pçxempl 
laduenir. 

les  vignerons,  cy-deuant  dorai 
liez  en  ladiÊte  ville,  feront  tenus  d'en  v 
der  ,&  s’aller  habituer,  tant  ésFaux  bouj 
qu’és  Parroifles  circonuoifines  , aucc  c 
fenfes  à eux  d’y  venir,  demeurer , à peine 
punition  corporelle  j & aux  Maire,  & I 
chcuins  prefens,&àvenir  de  les  yadmetti 
ny  permettre  d’y  demeurer , à peine  de  prii 
don  de  leuis  charges:  fi  ce  neft  qu’aucu 
d’euxayentobtenu  de  fa  Majeftc  lettres  p; 
dçulicres  en  commandement  , & fous  f 
grand  Scau,pour  auoir  permiffion  d’y  derae 


Le  Mercure  Frmçoïs.  Hj 
c U Tçm  faina-Nicolas  fera  abatuc,  iuC. 
:s  i la'  hautcuir  ncccffaire  pour  pouuoir 
imander  le  baftion  de  ladite  ville  qui  e(t 
chcd*i  celle.  , 

Ordonne  anflî  fa  Majefté  müQ; 
kllegarde  , dé  faire  remettre  dans  ladite 
îles  pkees  d’artillerie  qui  en  ont  efté  4- 
î,  à fa  rcfcruc  de  quatre  couleurines ba- 
des  à pans  femees  de  fleurs  de  Lys  , & 
X pièces  dides  de  l’ Admirai,  calibre  de  ba- 
des , portant  la  marque  d’ v ne  Salmandr e, 
’vnancre,  lefquelleS  pièces  fadiâ:^  Ma- 
é veut  demeurer  au4it  CHafteau  , iuf- 
:s  à tant  qu  elle  en  ait  autrement  qrdo^- 

{ faMajeftécondarqné,  & condamne  U- 
;c  ville  aux  dommages  ôc  interefts  dç 
X de  qui  les  maifons  ont  eftç  abatués  , 
)rulees  , dont  les  parties  intereffees  fe- 
t creues  par  ferment  , infqu*^  certaine 
ime  qui  fera  arbitrée  par  les  Commif- 
es  que  fa  Majefté  députera  ; ipint  la 
imune  renommée  > aux  fins  de  laquelle 
parties  intcrelTeçs  dVne  part  , & le 
icureur  Sindic  de  ladite  ville,  d’autre,  in- 
meronc  , pour  cc  fait  *,  & raporté  ai^ 
nfeil  de  fa  Majefté  eftrela  reftitution  ^^r- 
ee  à telle  fpmrne  qu’il  appartiendra.  Eç 
(ftc  fommeïeuee  par  les  voyes  , & 1^ 

tiicre  que  fa  Majefté  trouuera  bon  dku 
.onucr. 

Enjoint  fa  Majefté  à tous  les  habitans  de 

....  ....  ,,  .J 
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îadidc ville,  de  quelque  qualité,  conditi 
ou  profeflion  quils  foicnt,  de  viure  de 
mais  en  concorde  , & amitié  , oublier 
parcialirez  Sc  rancunçsqui  les  ont  peniiî 
diuifionpar  cy  deuanh  Et  leur  defend  d 
rien  reprocher  les  vns  aux  aurrespour  le* 
de  ladiétefe  iition,  ny  autrement  ,fous  qi 
que  couleur  Sc  prctexrequecefoit.  Fait  à 
jonle  vingt*  huiébielme  iour  d*Auril  mil 
cens  trente.  Signé  P h e l i p e a v x. 

Le  vingt  neufiefmc  Auril  le  Roy  partit 
Dijon,  & alla  coucher  à fainét-Iean  deL 
ne,  ou  il  s’enabarquafur  la  Saône  pour  c 
CcndreàLyon,- &y  arriuâ  le  leudy  deux 
ine  may, 

Qn  ne  fit  aucune  ceremonie  à fon  arriii 
feulement  le  Prenoft  des  Marchands  & 
EfcheuiüS  allèrent  fe  pr.oft^rner  aux  pi 
de  fa  Majefté  à la  defeente  de  fon  Bafte 
dans  lequel  clic  auoit  c(3ÿché  depuis  faii 
Jean  de  Laune  , fans  s’eftre  voulu  arreft 
Chaalon,  Maicon,  ny  à Ville-Franche,  à c 
fe  de  la  contagion. 

Le  neufiéfne  la  Roync  Régnante  y 
pua,  aqffî  , & le  Dimanche  cinquiefmc 
JRoine  Mcre,  &Monficur  le  Garde  des  Sea 

Lfî  lendemain  de  Tartiuee  du  Roy  , 
Majefté  fit  faire  l’exercice  au  Régiment 
]NLorrnandic,.&  pafler  defiledeuancluy;  l 
deparc^^ment  eftant  à trois  lieues  de  Ly( 
Le  fixiefinc  dudit  mois  il  fit  anffi  faire  m 
âreen  la  place  de  Bellecourt  à fon  Regim 


Lç  Mercure  François . 

ificdes , qui  paflà  dans  le  jardin  de  TAbbayc 
lay  deuanc  fsi  Majefté  & de  la  Roine  fi 

Majeftc  donc  ayant  fejourné  fix  ou  fept 

à Lion , en  partie  le  Mercredy  8.  May  pour  ^ 

^Grenoble,  y lailîànt  les  Roines,  le^ Garde 

eaux  & le  Confeil.  Mais  auparau^nt  foa 

t il  fit  la  Déclaration  fuiuante , par  laquelle 

amande  à tous  Gentilshommes  & foldats 

ms  fou  Royaume  ëc  terres  de  fon  obeiflan- 

|ui  eftoicneppur  lors  dans  les  pays  Ôc  au 

e du  Duc  de  Sauoye  , qu’ils  eurfène  à fe 

ren  leurs  maifbns  ^ou  enTvne  des  Armées 

Majefté. 

Majefté Te  trouuant  obligée  pour  mainte- 

grandeur  de  JfaCouronne  & les  Princes  les 

: , d armer  puiflamment , pour  entrepren-  Genuls- 

rlesEftatsdu  Duede  Sauoye,  & luy  faire & 

tir  lefFed  de  fbn  indignation  , qiill 

îfur  diuérs  manquemcnts,aprcs  cftreobli-^'^”^^^^^ 

diteMajeftéde  laconferuation  entière  àu 

iont:  ôc  fçachanc  qu’il  y a nornbre  de  Fran-  iie  jon  ohuf^ 

îcntilshommcs& autres,  lefquels  ontprisA»'^^> 

:ion  auec ledit  Duc , dans  les  temps 
eu  que  fa  Majefté ne  lauroit defagreablc,^ 

Is  le  trouuans  âuiourd%uy  les  armes  tndes^^uoye, 

ontrelcur  Roy  ,cncouroicnc  la  punition 

me  de  le^e  Majefté  , contre  lefquels 

ne  permet  pas  quil  foit  procédé  fi 

icnt.  Pour  CCS  caufeç , faditc  Majefté  Fait  i2sZmu”l 

r a tous  Gentilshoromes  & foldats  nez/«  Maufié. 

>n  Royaume , terres  & pays  de  fon  obéit 
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fance , qui  font  maintenant  dans  les  pays 
fciuice  dudit  Duc  de  Sauoye , qu*ils  ayem 
retirer  en  leurs  maifons , ou  en  Tvne  des  an 
defadite  Maiefté  ; fçauoireft,ceux  qui  fot 
Sauoye  en  celle  qui  de  prefent  cft  fur  les  fro 
res  du  Duché , ôc  ceux  qui  font  en  Piedmo 
celle  qui  y eft  au ffi  5 où  ils  feront  recens  coi 
bons ôc  loyaux  fivbiccs.  Mais  lï  aucuns, qi 
iours  apres  la  publication  des  prefentes  es  S 
& lurifdidions  ,où  leurs  fiefs  & leurs  patri 
nts  font  reflbrcifTanSjfont  fi  infenfez , qued^ 
menrer  es  armées  ou  pays  de  rennemy,i 
procédé  à rencontre^  deux  par  les  voy 
droid , & parconfifcacion  de  corps  & de  fc 
Saditc  Maiefté  declaunt  par  ccfdites  prefe 
que  tous  foldacs  François  pris  auec les  enni 
feront  pendus  &eftranglez  fans  autre  forn 
figure  de  procès  *,  leur  pofterité  ( s’ils  font 
tilshommes)  déclarée  roturière,  & leurs 
acquis  & confifquez  de  mefmc  que  des  a 
foldacs.  Et  quant  aux  foldats  fubiets  dudit 
ou  de  tout  autre  Prince,  qui  fera  prisfailir 
deuoir , fadite  Maiefté  entend  qu’il  foie  tra 
homme  de  guerre  pris , & receu  à rançon, 
fâditc  Majeftéquela  prefentc  Ordonnant 
publiée  par  le  Scpefchal  de  Lionnois,cr 
affichée  aux  lieux  accouftumez,  â ce  que  nu 
prétende  caule  d’ignorance.  Fait  à Lie 
lixiclme  lourde  May,  1650.  Signé,  Lo\ 
& plus  bas , D i L O M E N I E. 

Lem(fr  publiée  en  Audience  de  la  Senefii 
fes  or  Stsge  Prefidid  de  Lion  y ouj , & reju 


Le  Mercure  François.  i/r 

KurcHT  du  Roy , dont  a eft-é  oEbrèye  A Etc , ^ 
né  quelle  fera  regiflree  és  Regiftres  dudît 
(ér  Senefckaufeey'p^ur  y amir  recours  quantf 
fera.  Fait  en  lugerTient  feans  Nous  îimn- 
le  Chaponay  Lieutenant  general  ; Henry 
Tïïs  , Lieutenant  particulier  ; Guillaume 
lois  , Lieutenant  particulier  Ajfejfeur  cri^ 

J Alexandre  Cholier  , lean  Defluecane, 
p^dre  de  Serracih , P, terre  Afellier,  François 
nt , Charles  dè  Tourueon , Louys  de  Rocher, 
lean  Mynet , François  de  Renaud  Pierre 
\rd . Ifaac  Cognain , tér  lean  Croppet 
r du  Roy , ^ jMagiflrats  efdits  Siégé  dr  Se- 
mjfee  , le  huiEtiefme  iour  de  May  , 1630. 

, PAL  ERNE, 

itre  cette  Déclaration, furent  cedit  iour 
cfmeMay  enuoyez  à Monfieur  le  Duc 
eans  Frère  vnique  de  fa  Majeftéies^eux 
oirs  fuiuans  , par  lefqucls  il  le  fait  & 
tue  fon  Lieutenant  general,  reprefen- 
i perfonne , pour  cômander  T Armée  qui 
Champagnc,&  pour  donner  Tordre  ne- 
’e  pendant  fon  âbfence,tant  en  fa  bonne 
e Paris,  qu’es  autres  Prouinccsvoifincs. 

par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frâce 
aarre  : A nos  amez,  &c.  Les  raifons  que  prerevoi^té* 
fçait  nous  ayas  O bligé  d’embr alTcr  la  de-  du  Bi&y , pour 
'<  protcélion  de  nqUre  trcs-cher  & bien-  commautder 
)u(în  leDuc  deMâtoüe,tac  pour  le  main-  ^ 

'ans  les  Efljats  qui  luy  font  efeheus 

de  légitimé  fucceffion,  que  pour  con-  i^ahfence  dè 

la  liberté  de  tous  les  Princes  d’Italie,  y 
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întercfTez  au  bon  & mauuais  fuccez  d 
affaires  j corame  aufli  pour  pre^nir  les 
ge^reufes  fuites  , que  rvfurption  de 
Eftats , tels  que  le  Mantoiiaa  & leMontf 
poutroit  attirer , tant  fur  ceux  de  nos  vi 
& anciens  Alliez , que  far  les  noftres  pro: 
Nous  auonsrefoln,voyant  la  guerre  qui 
èfte  allumée  pour  ce  fujer,  & que  nous  a 
çfteinre  à noftrc voyage  de  Suze , àprefer 
nouuelléc  fur  le  mefme  deffein  de  defpoi 
noftre  coulin  le  Duc  de  Mantoiiede  fafti 
fion,  de drelFer  deux  puiirantes  Armées, 
pour  employer  en  Italie  contre  les  autl 
d’vne  fi  iniufte  & violente  ei]>trepri(é,l 
pour  tenir  fur  la  frontière  de  noftre  Pro 
de  Champagne  , pour  s’oppofer  à ceu: 
font  en  armes  vers  les  colins  de  noftre  R( 
me  , & erapefeher  les  entreprifes  qui  | 
roient  eftre  par  eux  faites  fur  les  pays  & t 
de  noftre  obcifCince  & proteéf ion.  Et  co 
nous  nous  foramesmis  en  chemin  poui 
commander  en  pcrfonneladirc  Armée  i 
lie  , nous  auons  creu  pour  le  commande 
de  celle  de  Champagne , qui  eft  le  fcco 
pluspuiftant  employ  qui  s’offre  à prefc 
noftre  Royaume, ne  le  pouuoir  corair 
en  autre  main  que  celle  de  noftre  tres-cl 
tres-amé  Frère  vniqiic  le  Duc  d’OrleanS; 
luy  témoigner  que  nous  ne  faifonspasr 
d’eftime  de  fon  courage,  valeur  &:  bdnnç 
duite,  que  nous  auons  de  confiance  c] 
affeélion  au  bien  de  noftre  feruiçc  & dé  r 


Le  Mercure  François. 

Pour  ces  caufes  & autres  bonnes  & 
les  confiderations  à ce  nous  raoiinanSj 
auons  noftredk  Frere  fait  &:confl:ituéj^ 
is  Ôc  conftituons  par  ces  prefenresnoftre 
enant  general  5 reprcfeiKant  iioftre  per* 
pour  commander  ladite  Armée , tanc 
cenduédenoftre  Prouinj^e  de  Champa* 

: pays  de  noftre  protedion,  qif autres 
ic  pays  , où  il  fera  befoin  de  la  faire  paf- 
ly  donnant  plein  pouuoir  fur  toutes  les 
►es  de  caualerie  & d’infanterie  , tant 
foifes  qu’eftràngeres  , lefquelles  y font 
,&y  pourront  ertre  cy-apres  enuoyées, 
^ pouuoir  commander  ^exploiter  ainfi 
iduifcra  pour  le  bien  de  nos  affaires  & 

» félon  la  confiance  que  nous  auons  en 
faire  ioigneuferaent  obféruer  nos  Or- 
ances , tant  anciennes  que  modernes,  fur 
3:  de  noftre  Gendarmerie  , & autres  nos 
de  guerre  5 les  faire  viure  en  bon  ordre, 
e(5c  police, pour  le  foulagcnientdcnos 
rs , fans  fouffiir  qu’il  leur  foit  fait  aucune 
fion, outrages, nypiller^ies:  & s’il  s’en 
loir  qiielques-vns , de  quelque  nation  &c 
té  qu’ils  roicnt,qui  en  commiftènt , en 
Faire  par  les  Preuoftsde  nos  Coufins  les 
■fchaüx  de  Fràftce,où  autres  nos  Offi- 
, telle  punition  que  les  autres  y prennent 
pleraflîeger  places , liurer  batailles,  & 
er  alfauts  aux  villes  qui  feront  refinance, 
)rte  qu’il  les  puifle  réduire  en  noftre 
fahee  : faire  faire  taxc>&  lîicttre  prix  aux 
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vîurçs  qui  feront  fournies  au  (dits  gen 
guerre:  faire  punir  les  rranTgrenfeurs  de 
Ordonnances  militaires , delinquans  ou  i 
faiseurs  rieur  remettre  & pardonner  de 
Noùs  les  crimes  qui  feront  par  eux  comm 
perpetrez^ainfi  que  bon  luy  femblera  de  v 
eftre  à faire  ; commettre , députer , vn  ou 
fieurs  CommifTaires  ordinaires  5 ou  at 
perfonnages , pour  faire  les  nionftres 
«eues  dcfdits  gens  de  guerre  toutesfo: 
, quantes  qu’il  y efeherra , les  mener  d vn  h 
rautrcj  ainfiqu  il  ingéra  cftre  à propos  { 
le  bien  de  noftre  feruice  , leur  en  donn< 
payement  fuiuantlcs  Eftatsquicn  ont  eO 
feront  par  nous  expediez:  ordonner  auifr 
res  chofe^neceffaires  aux  Officiers  de  ne 
arcilleiie  êc  des  viures^dc  a tous  autres 
feront  employez  en  noftre  Armée,,  con 
mémenf anos  Eftats  : Et  s’il  furuenoit  q 
qïic  dcfpenfc  precife  , non  comprife  ( 
iceux  ,*  En  ce  cas  noftredit  Frere  pourra  i 
expedierfes  Ordonnances , que  nous  voul 
féruir  & valoir  aux  Trcforîers  & Payeur 
nofdits  gens  de  guerre,  de  autres  qu’il  aj 
tiendra-,  dcquôy  nous. ferons  expedier 
Lettres  de  validation  pour  ce  requifes.  Et 
neralcment  faire  en  la  conduite  ôc  exploit 
lîoftredite  Armée  tout  ce  que  nous  ferior 
faire  pourrions  fi  prefent  en  perfonn 
citions , encor  que  le  cas  requift  manden 
plus  fpeciab  Si  donnons  en  mandement  à t 
nos  Licutenans  generaux , Capitaincs^Ch 


Le  Àdercure  François.  17/ 

ondudeurs  de  nofdits  gens  de  guerre, 
de  chcüal  que  de  piedjFrançois  & eftran- 
, Maires  & Efcheuins,&  à tous  autres 
Officiers  , lufticiers  &c  fubjeâs  qu’il 
rtiendra  , qu’en  ce  que  deflus  , circon- 
cs  & dependancesjils  ayent  à recognoitre 
edit  Frere  comme  noftre  propre  perfon- 
k luy  obéir  & entendre  fans  aucune  diffi- 
; ; Car  tel  eft  noftre  plaiftr.  En  témoin  dc- 
’ nous  auons  fait  mettre  noftre  Scel  efdi- 
refentes.  Donné  à Lion  le  S.iour  de  May, 
le  grâce  1630.  Et  de  noftre  règne  le  lo. 
é , L o V Y s : & fur  le  rcply , par  le  Roy, 

T H I L L I E R : & feellc  du  gt^nd  Seau  ^ 

re  iaune  à double  queue. 

VY s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frâce  & autrt  fm~ 

auarre  : A nos  amez,&c.  La  guerre,  à la-  * 

e nous  nous  trouuôs  necelTairemét  enga- 

>our  la  defenfc  de  noftre  coufin  le  Duc  de  * 

toüe,  & Gôferuation  delà  liberté  d’Italie,  Pxrij.^He 

obligeant  de  nous  trâfporter  en  Sauoye:  xt*tres 

s auons  eftime à propos  de  pouruoir  ce- 

ant  de  quelque  ordre  c®nucnablc  pour 

Paires  qui  peuuent  furuenir  pendant  no- 

ibfence  , tant  en  noftre  bonne  ville  de 

qu’es  Prouinccs  voifines  , & es  enuirons 

le.  A quoy  nous  auons  creu  nepouuoir 

utilement  aduifer  qu’en  donnant  la  ehar- 

loftre  tres-cher  & tres-amé  Frere  vnique 

ic  d’Orlcans  pour  l’enticre  confiance  que 

auons  en  luy,&  les  témoignages  qu’il 

a rendus  derelpeét  & d’amitié  finguliere, 

• 
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êc  dVne  fpeciale  afFeftion  au  bien  de  n 
feruice , & au  repos  5c  trariquilité  de  cet  l 
Pour  ces  caufes&  autres  très  grandes  C' 
derations  àce  nous  moimans,  icclùy  noft 
Frere  nous  àuons  conftitué  Sc  eftably , co 
tuons  8c  eftabliirons  par  ces  prefentes 
de  noftre  mairi  , pour  reprefenter  n 
perfonne  en  noftredite  ville  de  Paris  & ! 
tîinces  voifincs,pouruoir  à relûtes  occa 
& rencontres  qui  fe  pourroîent  pref( 
pour  noftre  feruice  , mefmes  en  arter 
qinlnouscnpuiiTe  donner  aduis,  ôc  fy 
de  nous  les  ordres  que  nous  trouuerc 
propos  d'y  donner  pour  cet  effed , alTen 
ceux  de  noftre  Confeil  qui  font  de  prefe 
noftredite  ville  de  Paris  cfdites  affaires  c 
rentes  & preiTantes  , mander  & ordoni 
noftre  Cour  de  Parlement,  Gouuernci 
noftre  ville  8c  Iflc  de  France  , & autres  ' 
ciers,  Goauerneurs,  Capitaines, & ger 
guerre , tout  ce  qu’il  verra  cftrc  de  noftre 
lïice  es  ehofes  fufdites , & routes  autres  q 
pourront  prefenter , tout  ainfi  que  ferior 
faire  pourrions,!!  pf efens  en  perfonne  y tl 
jaçoit  que  le  cas  requift  mandement  plus 
cial.  Mandansà  cet  effeftànos  amez&f 
Confeillers , les  Gens  tenànsnoftreditc  < 
de  Parlement,  & autres  de  nos  Cours  fo 
raines , & tous  nos  Officiers  de  ladite  vili 
autres  defdites  Prôuinces  , ôc  à tous’ nos  ( 
uerneurs  8c  Lieutenan*Jf  generaux,  & a 
nos-  lufticicrs  & Officiers  & fubiets 

aparticr 
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artiendra  , d’obeïr  & entendre  k noftredit 

erc,  pour  ce,  tout  ce  que  fera  par  luyerdon- 

, fuiuant  le  plein  pouuoir-,  puilfance  & au- 
ariccque  nous  luy  en  donnons  par  ces  pre- 
ites.lefquelles  à cette  fin  nous  mandons  & 
lonnons  à nofdits  amcz  & féaux  Confeil- 
s, les  Gens  tenans  noftredite  Çouc  de  Pac- 
aent , faite  lire  & enregiftrer  félon  leur  for— 

: & tencur,làns  y apporter  aucune  difficulté, 

lriàion,ny  modification  : Car  tel  eftnoftre 

ifir.  En  témoin  dequoy  nous  auons  fait 
ttre  noftre  Seel  à cerdites  prefentes.  Donné 
ionlehuiétiefmc  May,  l’an  de  grâce  1^30. 
de  noftre  régné  le  20.  Signé  , L o v y sî 
ur  le repiy , par  le  Roy , D e L o m e n i eî 
îllees  du  grand  Seau  de  cire  iaune  à double 
:uë.  Acofteeftercrit,,  Regiftrées,  oüy.ce 
uerant  le  Procureurgeneral  du  Roy , pour 
e exccutees  félon  leur  forme  éc  teneur, 

'arisen  Parlement  le  1,6.  lourde  May  léjo. 

né’,  Dv  T II,  LE  T. 

'I  ous  auQns  faid  veoir  çy-delTus  la  Relation 
progrez  |les  armes  du  Roy  en  Piedmonc 
5 la  conduite  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
belieu iufques  à la  prifè  dePignerol,voy  ons 
ntenant  la  fuite  d’iceluy. 
uflî  toft  que  la  ville  & Chafteau  de  Pjerne  - 
urent  prifcs,le  Marquis  de  Spinola  ,&  le 
: de  Sauoye,  qui  iufques  là  n’auoient  point  nT^iî.j 
lu  prefter  l’oreille  à aucune  condition  de  meM apres 
iraifonnable  , .firent  clairement  entendre  pf'fi  il* 
Tosne  jfi’,  Jl  ix  SiintrtL 


clxxïiii  Af.  DC.  XXX. 

Li  idur^uis  pàrlcs  Miniftrcs  du  Pape , fflcfme  par  la  bc 
deSpir,0ia&  jg  Mooficur  le  Légat  , le  Cardinal  / 
le  Duc  de  {[joinc,  N epucu  de  fa  Sainteté;  auec  le  Nor 
lîeyZ/Te's  Panaitole  , & Mazaria,quc  pourueu  qu' 
Mtmfires  du  Voulut  rendre  cet te  place, ils  fc  porteroien 
Pape  pour  la  toutes  fortcs  de  Conditions  raifonnablcs  pc 
Paix^p/  la  paix. 

llyauoitbeâUdoûpderaironsfurcettierel 
de Ptgnerol.  tütipn , qui combattoicnt pour Ivne  & 1 aui 
Celles  qui  regardoient  le  feruice 
lefqueUes  on  Roy  cti  Éettc  reftitucioti  eftoient , Qu  en 
dohconftr-  feilànt , il  falldit  perdre  pour  iamais  la  pe 
airVignetol.  (èg  d’Italie  , Pignerol  & les  patTages  ayar 
efté  gaignezauec  tant  de  peines , que  difHcil 
ment  on  prendroit  cy-^pres  vne  fembiable  r 
folutionpour  les  auoir,&  que  le  Duc  de  S 
uoyeles  fortifieroitcnCMte,  qu’il  feroit  impi 
fiblc  de  les  forcer. 

Pignerol  rendoit  le  Roy  tres-confideral 
dans  Rome , & en  toute  l’Italie,  conferuokl 
Princes  alliez,  & en  acqueroit  d’autres. 

Par  cette  prife  le  Duc  de  Sauoye  eftoit  ob 

gé  de  neTeTeparer  iamais  d’auee  le  Roy,pout 

que  fa  perte  eftoit  prefente  & alTeuree , le  Ri 
ayant  Pignerol,  & luy  eftant contraire. 

Pignerol  féul  pouuait  alTenrer  & affermir 
paix , parce  que  les  Efpagnols  & le  Duc  de  S 
uoye  ne  penleroient  iamais  à la  violer , le  R' 
ayant  vne  place  & vn  pallage  en  Italie;  Cet 
place  tenoit  les  Efpagnols  en  perpétuelle  jaln 
fie , & bes  obligcroit  loufiours  à demeurer  m£ 
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rmée  dans  le  Milanois:  On  y pouuoit  faire  de$ 
uillàns  rrtagafins  de  bleds  & de  munitions,  vii 
rand  arcenal  pour  fecourir  les  allies:  de  cette 
;ouronhe,  & vne  entrcé  en  Italie  quand  oh 
oudroic. 

La  reftitutiohde  Pigqerol  éftoîc  lâpèrtedé 
)us  les  alliez,  & faire  cbgnoiftre  à toute  la 
;hrefticntc  que  l’On  perderoic  la  peiifce  de  TI- 
ilie  pour  iàmais. 

Mais  auflî  en  retenant  Piglierol , il  ne  failoit 
[us  efperer  de  paix  ; le  Ductde  Sauoye  ayant 
itereft  de  continuer  k guerre  pour  auoir  cettë 
ille , qu’il  eftimoit  fon  propre,  quoy  qu’andeii 
omaine  de  cette  Gôutonne. 

Il  failoit  examiner  fi  la  France  pouüoit  fup- 
arter  vne  fi  longue  guerre, à laquelle  on  eftoit 
bligé  fe  refondre,  néftant  pas  encore  rernift 
SS  troubles  que  la  minorité  du  R oÿ,  6c  la  fa- 
ion  des  Rebelles  prétendu^  reformez  auoient 
ifeitez. 

Ce  deflein  depeftdoit  prindpdemcnt  de  k 
)lonté  du  Roy , de  donner  la  paix  à fes  füjets, 

Duruoir  à la  reformation  des  âbus  que  la  guer- 
yauoit introduits, donner  du  rekfchc  à fes 
îuples  pour  refpircr  ^ & de  munir  fes  arfe-** 

lUX. 

Le  Cardinal  de  Ri chelietl  qui  fçacîiaflt  lés 

ntions  de  fon  Maittrê,  ne  defiroit  autre  chofè  Cardinal  du 
4e  la  paix,iefpondit  qu’il  eftoit  impoflîble  Richelieu 


1 % 


aux  Mini-» 
fins 
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la  prife  : Mais  qu’il  pouuoit  bieh  afrcurer,que 
Roy  ne  vouloit  pas  s’agrandir  des  defpouïll 
du  Duc  de  Sauoye,  Qu’il  fe  promet  coin  d’efi 
bien -toft  auprès  de  luy  qui  s’auançoit  ve 
Lyon  : Et  que  lors  il  fe  faifoic  fort  de  faire  vet 
par  effed , quelarefticucionde  I^ignerol  n’er 
pefchero:c  point  vne  bonne  Paix. 
r ’ Lequatriefmeiourd'Âuril  leMarefchal 
eùlde'icho^  Scb  mberg,  auec  neuf  Régiments  d’infant 
herg  prend  rie,  & vingc-deux  Cornettes  de  Cauâlerie , 2 
Brtqf*eras,et  nua  fur.Ies , deux^heures  apres  midy  deuant 
le  fatt  font-  Briqueras , qui  fe  rendit  fans  faire r 

fiftance.  Lcmermeiourily  fît  tracer  vn  grai 
hâhhaiis  Fort,  qui  fut  continué  en  grande  diiigencc , a! 
ifs  vallees  d’aifeurer  plufieurs  vailees  qui  fe  commur 
deLtnerne^  ^q^enc.  aux  montagnes  du  Dauphiné  : ce  q 
^Angrogne,  efpouuaute  aux  habitans  des  vî 

font  ferment  l^^cs  de  Luccme , d’Angtogne  , & de  Saint 
defidebtédn  Martin  , qu  ils  fe  vindrent  rendre  audit  fie 
Marefchal,  qui  les  enuoyaau  Cardinal  de  F 
chÆeu?  entre  les  mains  duquel  ils  firent  lefe 
.ment  de  fidelité.  Plufieurs  des.  enuirons 
Briqueras  firent  le  mefme:  de  forte  que  D 
mée  du  Roy  receut  de  grandes  commoditez 
rafraichifiements  de  ces  vailees,  qui  font  fc 
fertiles. 

Lè  fixiefmeiour  de  ce  mois  le  Cardinal 
Richelieu  enuoya  battre  feftradc  à quat 
Compagnies  de  Caualerie  , ( fçauoir,  deux 
Cheuaux-legers , & deux  de  Carabins,  ) cor 
mandées  par  le  fleur  de  Monceaux,  pourrcc 
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tioiftre  les  auenucs  de  Pontcalier,  où  le  Duc 
g Sauoyefâifoic  faire  vn  pont.  Cette  Cauale- 
c s’eftant  trop  auancee  , s’enferra  dans  vne 
nbufcade,où lefieurdc  Conftans  Capitaine 
es  Carabins,  fut  tue,  Sainâ:-Forgeu,  autre 
lapitainede  Carabins,  bleiré  & emmené  pri- 
inier,auec  vingt  Carabins.  Ce  malheur  fut  at- 
ibué  plus  à la  promptitude  & chaleür  des 
rançoiS , qu’à  la  valeur  des  ennemis. 

Lanuit  du  dixiefme  Auril  le  Marquis  de  Spi- 
)lalitpairer  le  Po  à fix  mille  hommes  d’In- 
nterie,  & mille  de  Caualcrie  ^ qui  fe  logèrent 
es  le  bourg  de  Caourgon , à huiét  mil  de  l’ar- 
ee  du  Roy  : & le  dpuziefme  il  alla  aucc  huidt 
ille  hommes  de  pied,&  deux  mille  de  chenal, 

IX  enuirons  de  Carmagnole,  où  il  logea  ces 
3Upcs:  défia  cinq  ioursauparauant  le  Comte 
olalto  General  de  Tarmee  Impériale,  auec 
latre  mille  hommes  depied  & mille  cheuaux, 
gftoit  arriué.  ^ r ; / ç ^ 

Colalto,  Spinola  , & le  Duc  de  Saueye,"^  nlu[% 
ans  ioints  leurs  forces  n’abandonnoient  point  Duc^de  S4- 
5 riues  du  Po  pour  empefeher  Tarmee  du  uoyefem- 
oy  de  le  palfcr , & venir  aux  prifes  auec  ^”*^^”** 

'*■  * ble^ouT  em^ 

Auboutdela  valeedc  Lucerne,  du  cofiéde  ^pijfages  de 
ance,  le  Duc  de  Sauoye  auoit  vn  fort  nomme  U naure  dte 
lirebourg  qui  fut  auffî  affieeé  & pris  par  les  P®-  , 
•ançois.  ^ ï ï iZf/T 

En  ce  temps  on  tranailloit  à fortifier  Brique- 
s&Pignerol,  car  ayant  les  armees  de  ColaU 

l xj 
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to,  de  Spinola  du  Duc  en  tefte,plus  pu 
fautes  enfemble  que  celle  du  Roy , on  ne  po 
uqit  faire  aucun- dellein , d’ailleurs  en  quitta 
PignerpI  Sc  Briqueras  on  hazardoic  tput  ; 
pour  les  garder  en  Teftat  qu  ils  eftoient  il  faJh 
la  meilleure  partie  de  larmee. 

Bejfeinàté  Cardinal  de  Richelieu  & Spinc 

Cardinal  de  auoiq^it  vn  mefme  deflein,  fçauoir  ledit  C: 
KichêUeu  de  dinal  de  fe  retirer  de  Piedmont,  & s’en  ail 
; faifelaguer-  àla guerre dc  Sauoye ; & Spinola  d'aller  aflî 
g/  dêSpf-  Cazal  : ç eitoïc  a qui  partiroit  le  premii 
nùU  èa/jîe-  çhacun  d’eu^t  faifoit  obferuer  le  iour  de  le 
gerCét^al,  départ, 

Arriuee  dtê  te  dixiefme  iour  de  May  le  Roy  arriua 
I Kôy  à Gre-  Grenoble , OU  le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
r le  eftoitarriné  le  iour  precedent,  retournant 

rendit.  Le  Cardinal  ne  fut  pas  pluftoft  arn 

Maxariny  près  dii  Roy  que  Mazarini  vint  pour  fç 
eflenmyè  uoir  Tintencion  de  fa  Majefté,  laquelle  api 
\untenth^de  plainte  du  procédé  que  le  Duc  de  S 

- {a.  Hajefié,  ^uoit  gardé  auec  elle , ne  fift  aucune  dif 
culte  de  promettre  la  reftitution  de  Pignerof 
de  tout  ce  qu’elle  tenoit  des  Eftats  dudit  Dt 
j pour  vn  fi  grand  bien  tel  qu’eftoit  le  repos 

l’Italie , ôc  de  toute  la  Chrclliente. 
le  Mayef-  Marefchal  de  Crequy  , les  fieurs  > 

ghal  de  Cre-  Chafteau-neuf,  de  Bullion , & Boutillier  f 
} ^uyylesfieurs  rcnc nommeZjpour  auec  ledit  Mazarini,  q 
i deChafleau-  (çauoijc  Imcention  des  Miniftres  de  l’Emp 
; <i’E^pagne,  & du  Duc  de  Sauoye,dcf 
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entdes  articles^  aufquels  toutes  les  parties 

uflent  condefccndre , & euflent  le  moyen  de  , 

faire  par  raifon.  Le  Cardinal  de  Baghy  y 

luailla  conioindlemcnt  aucc  eux  : Voicy  le 

jjet  qui  en  fut  fait,  & deliuré  à Mazarini,  traiUer  delà 

ur  les  porter  à Spinola  Si  au  Duc  de  Sa-  potxgtntrde 

* ducc  U C4r- 

. n Ê -n  1 dinal  de  Sa^ 

Sa  Sainetete  comme  Pere  commun  des  g;  /g  ' 
inces  Chrefticns,  ayant  fait  des  inftances  fieurMa- 
s-preilàntes  , tant  à l’Empereur  qu’aux  'Kprinu 
iix  Corones  » de  terminer  à l’amiable,  les  pg;„,j 
ferents  meus  & arriuez  en  Italie  pour  rai-  artitUs  i’$- 
1 de  la  fiicceflîon  des  Duchez  de  Man-  cMeiiliurej^ 
je  & de  Montferrat,  Sa  Majefté  Impe- 
le , & lefdites  deux  Corones , pour  tefinoi- 
er  lerelped  qu’ilsdoiuentâ  (à  Sainteté , & ^ 
‘defirqu’ellcs  ont  du  repos  de  f Italie,  con- 
indront  & arrefteront  entre  elles  ce  qui  en-  - 

t,  ■ ' 

I. 

Que  Monfieor  le  Duc  de  Sauoye  fera 
isfàic  pour  toutes  les  prétentions , qu’il  auoit 
le  Mont-ferrat  : Et  d’autant  cpje  depuis 
:cord  faiél:  entre  les  parties  lur  ce  fubiec 
1 pafle  mil  fix  cens  vingt  neuf , il  fe  fëroit 
:u  beaucoup  de  difficultez  entre  les  Ducs 
Sauoye  , & de  Mantoüe  : En  cette 
nfideration  ( comme  auffi  pour  don- 
r plus  de  lieu  à l’cntiece  reftitution  de 
it  ce  qui  a çfté  occupé  par  les  armes  de 


1 
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toutes  les  parties)  a efté  arrefté  , Que  M( 
fleur  le  Duc  deMantoue  payera  à Monfi( 
le  Duc  de  Sauoye  entre  cy  & trois  ans , 
trois  termes, J la  fomme  de  fept  cents  ci 
quante  mille  efcus  pour  le  rachapc  defd 
quinze  faille  efcus  de  rente , eftimez  à de 
pour  cent  ^ comme  aufîî  les  interefts  au  pr 
rata  , iufques  à la  fin  du  parfait  payemer 
moyennant  lequel  ledit  fieur’Duc  de  Sauo 
ne  pourra  rien  p^retendreà  la  ville  de  Trin,  i 
autres  lieux  du  Montferrat  , nonobftant  i 
qui  luy  auoit  efte  accordé  par  les  Traittez 
accords  faits  a Suze  l^an  p-ille,  ains  fera  rem 
fc  au  Duc  de  Mantouë  ladite  ville  de  Trin,  < 
tous  autres  lieux  de  Montferrat  occupez  par 
Duc  de  Sauoye. 


article  fut  propos  é 4Uec  decldration  toutesfois  < 
fi Monfeur  de  Sauoye  atmoït  mieux  quinze 
ejeus  de  rente  auec  T rm , comme  il  eji  porte'  par 
TraiÜe  de  suze  on  luy  donner  oit  ^Jur  la  nature  i 
quinze  mdle  efcus  de  rente  , qui  deuoient  é 
donnez^par  le  Duc  de  Mantouë  au  Duc  de  sano^ 
lefquelles  feraient  capables  de  remettre  les  part 
en  plus  grand  different  q fils  nontefi  cy-deua 
fi  elles  nefioient  terminées  par  le  ^refent  th 

Bé, 

1 1; 


Si  toutefois  ledit  fleur  Duc  de  Mantoui 
ay me  mieux laificr  audit  fleur  Duc  de  Sauoye^ 
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in , & quinze  mille  efeus  de  rente , en'  fa  nà- 
e dont  ils  s'accorderont  le  Duc  de  Sauoyc& 
, que  luy  payer  ladite  fomme  de  fept  cens 
quantc  mille  efeus  : illuy  fera  libre'  d’en  vfec 


lonfîcurle  Duc  de  Mantouepayeraau  fieur 
"de  Cjuaflalela  fbmme  de  cent  cinquance 
eliures  en  deuxtermes  pour  fortir  des  difFe- 
s qu’il  auoit  auec  ledic  Duc  de  Mancoüe. 

IV. 

e Duc  de  Sauoye  eftant  fàtisfait , comme 
doit  eftrepar  leprefcnt  Traitte',quilüy  ad- 
fepecent  cinquante  mille  efeus,  vne  fois 
le  Duc  de  Guaftalen  ayant  plus  lieu 
ien  prétendre  contre  ledit  Duc  de  Man- 
,1’Empercùr  ayant  toufiours déclaré  qu’il 
:cnoit  les  arrfics  que  pour  Hntereft  de  fes 
culiers  , donnera  Hnueftiturc  audit  fieuc 
de  Mantouë , des  Duchez  de  Mantouë  & 
itferrat,  aufli-tott  que  ledit  Duc  k fera  de- 
der  par  fon  Ambaflàdeur  refidant  prés 
pereuraueclc  refpeét  & les  roufraiffions 
des,  ce  que  le  Comte  Colalto  pour  & au 
del’Empereur  promet, en  vertu  du  pkin 
oir  qu*il  a de  fa  M aj  efté  Impériale. 

V. 

■ Empereur  & le  Roy  Catholique  promet; 
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tetit  dÿ  ne  troubler  cy-aprez  le  Duc  de  lA 
touë  en  fefdits  Eftats  de  Mantouè'  & Mc 
ferrât , ny  feulFrir  qu*aucun  autre  l’inquie 
niefme  il  s’pbligc  de  Taflifter  & défendre 
uers  8c  contre  tous  ceux  qui  le  voudront  en 
prendre. 

Promet  en  outre  TEmpereur  pour  plus  gi 
de  (èureré  des  Eftats  du  Duc  de  Mantoue. 
faire  en  forte  par  fon  entremife  & authoi 
qucle  College  des  Eledeurs  ^ la  Ligue  Cat 
liquCj&tous  les  Princes  feudatairesde  TI 
pire  qui  font  en  Allemagne  & Italie , s’obl 
ront  de  jiéfFcndre  & protéger  les  Eftats  du  1 
de  Mantouç  à Tencontre  de  ceux  qui  les  v 
drontenuahir,ou  le  troubler  en  la  libre  pol 
fion  d*iceux  : Et  que  le  pluftoft  qu’il  poi 
apres  la  fîgnature  du  prefent  traidé  il  en  for 
ra  auRoy  tres*Chreftienles  lettres  d’obligai 
dudit  College,  Ligue  Catholique , & Prin 
par  lefquelles  ik^promettront  de  deffendre 
dits  Eftats , auec  nombre  de  gens  de  guerre, 
ne  pourra  çftre  moindre  que  de  quinze  rr 
homnaes  dejpied  & deux  mille  chenaux, 

VII. 

Comme  aullî  l’Empereur  & les  deux  R 
fuppliront  faSaindeté  qu'il  luy  plaide  auei 
f^cré  College  des  Cardinaux , & autres  Prin 
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e,  non feudataires de  l’Empire 5 de  faire 
deffenfiue  pour  les  '^acs  dudic  Duc  de 
oüe. 

VIIÏ. 

mpereur , &Ic  Roy  d’Efpagne , & Motîî 
2 Duc  de  Sauoye  promettent  de  retirer 
tir  des  Eftats  de  Monfieur  le  Duc  d© 
Duëdansledixiefmede  toutes  les 

>es  quûls  y tiennent  fans  y faire  aucun 
J comrne  auffi  (à  Majefté  tres-Chrè- 
t de  faire  retirer  toutes  les  troupes  qui 
éconduites  par  le  fieur  de  Toyras:  Dc« 
nt  toütesfois  audit  fieur  Duc  de  Man- 
ie fe  feri^ir  pour  les  garnifons  des  pla- 
fes  Eftats  , de  telles  nâtions*que  bon 
mblera  fpubs  fes  Enfeignçs,  Et  dau- 
ue  la  retiaittç  des  troupes  Françoifes 
lit  dans  Cazal  fe  fait  fur  la  feule  prp- 
qui  .eft  faite  de  liquefticure,  aupara-. 
u’elle  foit  aâucllement  deliuree  ^ fe- 
onne:?:  auflî  toft  aprez  la  fignaturç  du 
t Traidé  jOftages  dç qualité,  dont  les 
^ demeureront  d'accord,  pour  eftrc  en- 
: mains  du  Roy  tres-Cfaréftien  iuf-î 
tant quelmucftiture  foit aduellement 
îe,  auquel  cas  feront  mis  en  leur  plainf 
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IX. 

Quinze  iours  apres  TEmpcrcur  & le  Roj 
tholique  recireront  leurs  troupes  d’Icalie 
&:  n’y  demeurera  ancres  gens  de  guerre  qu( 
Garnifons  ordinaires  qui  onc  accouftumé 
eftre  entretenues  : Ec  dedans  le  mefme  ten 
fa  Majeftetres-Chreftienne  retirera  toute 
troupes  de  Sauoyc,  & de  tous  lieux  qu’elle 
occupez,  (ans  ylaiffer  aucuns  gens  de  guerr( 
laiffant  libre  à Monficur  le  Duc  de  Sauoye. 

X. 

La  Republique  deV enife  retirera  aufl 
troupes  dânsfes  Eftats;le  Duc  de  Sauoye 
duira  les  fiennes  au  nombre  qu’il  a accou 
me  d’auoir  en  fes  Eftats  par  Garnifons  o 
naires. 

XI. 

Sa  Majefté  très,- Chreftienne  retireras 
le  corps  de  TArmee  qu’elle  a en  Piedmont 
nelairraà  Suze,  Pignerol,&  autres  lieux, 
les  Garnifons  qu’elle  iugerancccflairepoi 
garde  d’iceux. 

XI L 

Les  Prince^  , Eftats , ou  perfonnes  | 
ticulieres,  qui  auront  pris  les  armes  eue 
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ifion  , ou  rendu  quelque  feruice  & aflî- 
ee  à Tvne  ou  à Taucre  des  parties  , n en 
rronc  èftre cy  apresrecherchez^ny inquiç- 
eu  leurs  perfonnes  , Eftats  , & biens, 
)s  quelque  couleur  & prétexté  que  ce  puif- 
ftre. 

Le  Traitpé  de  Monçon  fera  aduellement 
:ucé  > & toutes  les  contrauentions  faites, 
:menc  réparées,  que  les  Grifbns  demeure* 
en  rentiere  ^pai/ible  pofTeffion  de  tous 
fts  deSouuerâineté,&  généralement  de 
ce  dont  ils  iouylloient  auparauant  TAn 
fix  cens  dixvfept.  Et  que  les  Valtellins 
iront  annuellement  les  vingt- cinq  mille 
s de  fensaux  Grifons,  au  lieu  de  IVtilité 
ique  & particulière  qu’ils  receuoient  de 
iftice  & Magiftraturc  de  la  Valtelline  , 
3cezde  Bormyo,&  Ghyauenne,  ainfi qu’il 
orté  par  ledit  Traitté  : enfemble  les  arre- 
5 dudit  fens  iufques  au  iour  de rexecution. 
i l’Empereur  , ou  le  Roy  d’Éfpagne  a- 
at  quelques  gens  de  Guerre  , ou  occu- 
ic  quelques  lieux  efdites  Valtelline  , 
îtez  , ils  promettent  de  les  retirer  iii- 
inent  , & les  lailfcr  libres  aux  Gri- 

XIIE 

La  Republique  des  Suiffes,  fera  conüieç 
*Empcreur,  & les  deux  Roys  , d’incer- 
, & fe  ioindre  auec  les  Gnfons  , 
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pour  rcntretenemcnt  du  Traitcé  de  ] 
ton; 

XIV. 

UEmpérèur  &Ies  deux  Roÿs  proiiK 
de  bonne  foy  de  faire  obCèruer  Ôc  execuce 
tes  les  chofès  cf  delfus  accordées  le  pi 
qu*il  fc  poürrà  : & aptes  qu’elles  aùronc  ei 
feâiiuemcnc  exécutées  de  coucpoinûj  de 
ce  qui  s’enfuit.  AlTauoir  , l’Empereur 
Roy  CâchoIiquc,retircr&  forcir  coures E 
ces  qu*ils  ont  aux  Grifons , & en  toute  h 
tie  : &de  lailEer  les  Forts  qu  ils  ont  fait 
flruire,  lefquels  ils  feront  razer,  laiffant  to 
fufdits  lieux  libres  aüx  Grifons , fans  qu  a 
lienir  ils  puilFeiit  plus  fè  faifit  d’aucune 
leurs  places  &païîages,  pour  quelque  cai 
prétexté  que  ce  fdit.Comme  auflî  le  Roy 
Chreflien,  pfoniec  dn  confideratiorî  , & 
priere  de  Madame  la  PrincefTedePiédmc 
Ibeur^de  donner  tout  contentement  àMdr 
leDuc  de  Saüoy  e/ut  le  faidb  de  Suze,Pigr 
& autres  lieux,  qm  feront  remis  à la  libtc 
poficion  dudit  Sieur  Duc  de  Saaoye,  apre 
^üoir  defmoîir  toutes  les  Fortifications, q 

{)ourroht  ey  apres  eftre  rcftablies , ny  k 
ieux  fortifiez  par  ledit  Duc  de  Sauoye , 6 
fucceireurSj  fans  eftre  tenu  pour  infradei 
prefent  Traitcé,  & repos  public:  Auquel 
l’Empereur, & les  deux  Roys, feront  oblig' 
faire  reparer  par  toutes  voyes,  mcfmcspaj 
armes  ladite  infraétion. 
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X V, 

LeDue  dç  Sauoye  promet  de  donner  le 
ige  libre  par  fes  Eftats  de  Sanoye^Sc  Pied- 
ic  au  Roy  très»  Chreftien  , toutesfois  & 
ites  qu’il  en  fera  requis,  pour  palier  fës  Ar- 
en  Italie^pour  le  fteours  & deffence  de  fes^ 
Eftats  du  Duc  de  Mantoue. 

• XVI. 

Sont  referuez  par  le  prefent  Traitte  les 
fts  & prétentions  de  la  Couronne  de  Fran - 
ontre  la  Mailbn  de  Sauoye , ainfi  que  par 
raittezprecedens* 

XVII. 

. eftearrefté^qu  en  faiifantla  rofticution  de 
i Pignerol,  & autres  lieux , détenus  par  le 
très -Chreftien , fa  Majefté  pourra  faire 
& tranfpdrter  tous  les  viures  &munitions 
aura  aufdits  lieux  dedans  telle  place  du 
tferrat  que  bon  luy  fembleras&queMon, 

[e  Duc  de  Sauoe  fera  fournir  les  voitures 
Paires  à cet  cfFe£t,à  prix  raifonnable:  corn- 
iffi,qu*il  fera  porter  & mettre  à Cazal  pa- 
quantitez  de  bleds  que  celle  quia  efte  de-^ 
delà  p^rC  du  Roy  à Nice  & Villefranchc 
auant  ccsderniersmouucmens.Ec  que  àù 


Le  Traicté  fait  a Suze  entre  le  Roy  & M< 
fieurde  SauoycrAn  paffé  1(^19.  pour  la  défi 
fe  &affil1:ance  du  MontféiTat^&EllatsdiiI 
êc  Mancouc,  demeurera  en  fa  force  &c 
gueur. 

çy^rticles  (ecrets. 


:wj. 
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iourdela  fignaturediiprefe 
radonnéaucunempefchementàcons^ceuxd 
viendronc  porter  quelques  forces  deviures 
commodicez  que  fe  puilLe  eftre  » foie  à Caz 
foie  à Mantoue  ; ains  au  contraire,  coucela 
cilité^mefme  Monfïeur  de  Sauoye  fera  four 
des  voitures  & bacreauxneceiraires,  pour  y f 
re  conduire  iufqnes  au  nombre  de  quatre  m: 
charges  de  bled  , fi  fa  Majcftc  les  y veut  fa 
porter, incontineiu  apres  lafignature  dup: 
fencTraicté, 


La  récolté  ne  fera  pas  empefehee  a Monfîi 
le  Duc  de  MantoaS,ou  à aucun  de  fes  fubj 
qui  que  fe  puiire  eftre  en  aucun  lieu  de 
Eftats  de  Mantoue  & de  Mpntferratc 


Bien  qu’il  ne  foit  fait  aucune  mention  ( 
prétentions  de  Madame  la  Douairiete 

Lorraii 


^ — 
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Tainc,fille  du  feu  Duc  VincentjCotre  Mon- 
r de  ManCouéjà  caüfe  de  l’apparence  qu*il  y 
l’elles  n’ont  pas  grand  fondement:  il  efl:  re- 
au  jugement  de  la  Royne  Mere  du  Roy 
-Chreftien^  de iuger  fi  ladite  Dame  Douai- 
c de  Lorraine  a droit  de  prétendre  quelque 
: ou  portion  çn  la  fucceflîon  des  Eftats  de 
ntouë  : & au  cas  qu’elle  iuge  que  ladite 
:hefle  de  Lorraine  y aye  droit,  elle  pour- 
ëclarer  ce  qui  luy  doibt  cftcc  ordonné, 

CS  parties  feront  tenues  d’açquieffer  i 
iugement , & ne  leur  fera  plus  libre  de 
•cher  autre  voye  pour  terminer  IcurdifFç. 

Le  lendemain  dcl’arriuec  de  i^  Maje-  Canfellunu 
i Grenoble  ^ on  aflembla  le  Confeil^au-  Grenoble 
fut  refolii  d attaquer  la  Sauoye  : On 
ofe  au  mefme  teoops  les  chofes  necef-  ^ 

:s  à cette  guerre  : L’armce  du  Roy  ef- 

compofec  de  huiâ:  mille  hommes  de 

5 & de  deux  millé  cheuaux,çomman-  ^ , . 

par  les  Marefehaux  de  Crequi , de  Bat  Ji/sjlnll 

pierre,  & de  Chaftillon:  Les  Sieurs  de 

loles , & du  Hallier,  y eftoient  en  quali- 

i Marefehaux  de  Camp  :&  les  Sieurs  de 

lelet , d’Hemery,  & Seruient,  eftoient 

idans. 

Le  treiziefme  May , le  Roy  partit  donc 
renoble,  alla  prendre  Ibn  quartier  à Ba^ 

9 & commanda  au  Marefchal  de  Cre- 
qui menoic  l*auant  garde  de  rarmce)dç 
^ tn 


Zaviiïe  de 
Çhamhery 


Btignenvi 
hleffe\  aux 
^fffQches, 


di 

€^hamhery 
vers  le  Roy 
pour  capitfê- 
Ier* 


Articles  de 
féMHlatton 
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s’auancer  à Chambéry  : ce  qu’il  fit  auec  U 
forte  de  diligence. 

Le  quatorziefine  May  , les  approc 
furent  faites  , 6c  les  Faux- bourgs  de 
Ville  pris  fans  aucune  refiftapce  : mais 
François  s’eftans  auancez  vers  la  Ville  p 
fe  logC'T  au  pied  des  murailles , ceux  de 
dans  ( qui  auoient  demandé  à voir  le  Gai 
auant  que  de  fe  rendre  ) tirèrent  quclq 
moufquetades  , dont  cinq  ou  fix  Gcnt 
hommes  ou  Officiers  furent  tuez.  Entre 
bleffiez , il  y eut  le  fleur  de  Canaplcs  ( qui 
ccut  vn  coup  de  raouiquet  au  trauers  du  coi 
dont  il  a efte  heureufement  guary^jleCc 
mandeur  de  Valencey,  le  Marquis  de  Ne 
le  Cheualier  de  Chappes,  le  fleur  dé  la 
baudieres  ^ & autres  Gentilshommes  ou  ( 
ficiers. 

Ce  iour  mefme  la  Ville  fut  fommec 
fe  rendre  , & le  Confeil  d’icelle  alîèml: 
députa  les  Sieurs  de  Butet , & de  Saine 
Colombe  , pour  porter  am  Roy  les  n 
nies  Articles  que  Henry  le  Grand  ( d’hi 
reufe  mémoire  ) leur  auoit  accordez  en  T 
mil  flx  cens  , lefquels  eftans  arriuez  à 1 
raux  , où  eftoit  fa  Majefté  , ils  luy  pref 
çerent  la  Requefte , & les  Articles  fuiua 
au  deflbus  defquels  , Article  pour  Arti( 
nous  auons  mis  ce  que  là  Majefté  leur 
corda- 

Sire,  Supplient  en  toute  humilité  & 1 
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tueufemenc  les  Sindjcs  , Confeillers , & qmïeuffmt 
fdeCharaberyjVoftrèMajefté^dc  vouloii* 
ircommiferation  de  leurs  miferes  & delà 
ide  cheute à laqueHc  ils  font  precipicez5<S<: 
n fa  bonté  & démence  les  receuoîr  à fon 
iffance  fous  les  Ârtides  fuiuansi 
Premièrement , que  leur  feront  accordez 
nneur,  les  vies  ^ biens  meubles  & immeii- 
fumes, en  quelques  lieux  qif  ils  foiét^pour 
î Ordres  ^ fexes  & perfonnes  Ecclefiaïîi- 
s ^ Collèges  *,  pour  les  Miniftres  ,1a  No- 
ie, & Officiers  de  fon  Altcflé;  eV  pourlâ 
Æftar,Capitaines&  foldats,&  autres  gens 
uerre  eftans  en  ladite  ville.  Et  pour  cet 
tl  fa  Majefté  prendra  le  tout  fous  fa  protc- 
n & fauuegarde,  fans  aucun  râuage,pilia^ 
?inprifoiînemenr,ny  rançon.  ; 
e Roj  ayant  xieu  les  Artides  accordez, par  le 


Roj  Henrj  le  Grand  Con  Pere  ( de  glorieufe 
mre ) assx  Sïndic s ^ Confeillers  ^ manàns  & 
tans  delà  ville  de  Chdmberÿ  ; Cr  voulant  vfer 
tdroit  d'eux  de  fa  bonté  Cr  ciemence  accou^ 
le  , accepte  volontiers  l'offre  & Jubmijfon 
(font  à fa  Maïefé  de  leur  obeiffance  & fideli-^ 
rar  accorde  fàproteÜion  Cr  main  fouueraïne^ 
elle  leur  promet  faire  'receuoir  les  effets  qu*ih 
entdefirerd’vn  Prince  tres-affeSiionne  a leur 
:p  foulagement  Cf  confersiation  ;pour  témoin 
'e  deqmy  fa  JAaieflé leur  accorde  fur  les  pre- 
Articles , ce  qui  s'enfuit, 
t jMaieflé  accorde  aux  fupplians  le  contenu  au 
'nt  Article:  a la  charge  que  ceux  qui  voudront 

m ij 
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iouirdHdit  bénéfice  de  fa  f rote 6Hon  jny  turc 
fidelité  cér  obeijfance» 

2.  Qoe  les  ticres^  papiers  & droits  de  factice 
& de  la  T reforene, pourront  eftrc  forcis  & 
tirez  en  lieu  de  feurccé/oic  ceux  cjui  pourr 
cftre  en  la  Chambre  des  Comptes  ou  aillei 
Le/dits  titres,  papiers  & doctimem  concerna 
domaine  ^ patrimoine  des  Efiratsde  deçà  lesÆ 
feront  mis  par  bon  inuent  aire, pour  eftre  tenus,  ^ 
de7^&  conferue:^  es  Archiues  de  ladite  Chabre 
autres  lieux  de  ladite  ville  en  toute  feurete  > c 
furplus pourra  ejlre  librement  tranfporté  del 
Monts -ydijlraélio  faite  d'iceux  titres i&ferot  e. 
die:^  lespafeports  requis  &necejfaires  pour  cet  e 
}.  Que  les  Miniftres  Ôc  Officiers  & fcruitc 
de  fon  Alt.  joiiyront  des  mefmespriuilcge 
immunicez  qu’ils  ont  fait  iufques  à prefi 
comme  femblablement  leurs  fuccefleurs 
autres  par  elle  priuilegiez,tanc  des  viuans  j 
fentemcnc,  que  des  decedez. 

Accordé  postr  eux , leurs  fuccejfeurs  & pofi 
té,  ne^  ^ 4 naitre , comme  ils  en  ont  toufiours  it 
4.  il  leur  (eraloifible  Ôc  à tous  autres  ; 
gneurs  ôc  Gentilshommes,  fi  bon  leur  feml 
d aller  où  ils  voudropt  fe  retirer , ou  rcucnii 
leurs  mai(ons,  auec  leurs  femmes , hardes, 
mes  de  cheuaux,  fans  pour  ce  encourir  auci 
force  de  peine  leur  fera doqné  bon pa: 
port  de  fa  Majeftc.  ' 

Sera  toifélc  aufditstjahitaHi,  & a tom  Seignt 
& Gciit  'dshommes  ejlans  en  ladite  tiMle^qui  fe  v 
drent  retirer , de  le ^optHoir  faire  en  ttntte  fenr 
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c leurs  familles  J hardes,  armes  & chenaux , où 
leur  femblera , fans  pour  ce  encourir  aucune 
e depetpe'y  dF  leur Jera^  donné  bon  pajfeport  de fa 
ùefl  é pour  ce  faire  icqtnme  aujft fera  permis  aux 
^es  éjuivoudront  reuenir  en  leurs  maifons , de  le, 
mr faire,  en  fuifa^t  le  fufdit  fermée  de fidelité» 
Mntage,fa  M»  accorde  aufdits  Magiflrats  & 
ciers  ejuifontdans  ladite  ville , qui  defireront fe 
•er  ailleurs , le  terme  de  deux  mois  pour  fe  re^ 
're , fans  efire  contraints  pendatit  ledit  temps  de 
’er  ledit  ferment  de  fidelité , aueç  promejfe  de 
eurer  pendant  ledit  temps  dans  ladite  ville  y ou 
le  pays , en  toute  feureté,nefaifans  rien  contre 
^HicedefaMaiefié» 

Entre  toutes  leurs  tres-humbles  fupplica- 
,cette?cy  eft  la  première  & principale, qu’il 
eà  fadite  M.les  conferuer  enla  Religion 
liolique , Apoflolique-Romaine , faiis  in» 
qdion  ny  exercice  d’autre  Religion* 
dccordé. 

^ les  priuileges  o^royez  par  leurs  Sere- 
ines Princes  delamaifon  defon  A.  &par 
à ladite  villc^  feront  gardez,  obferuez& 
cteniis  entièrement  aux  Sindics  , Bonr- 
iSjmarchans,  manans  & habitans  de  ladite 
jlefquels  ne  feront  auffi  defarmez.moyeiv 
•le  ferment  de  fidelité, &qu ils  n’entre- 
idront contre  le  feruice  de  fa  Majefténjr 
laifon  de  Ville  ,ainfi  qqedclTus. 

Accordé» 

CJue  l’armée  de  fa  M • n’entrera  point  dans 
lie  ny  les  gens  de  guerre , ains  feulement 

m iij 
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fadite  M.  & ceux  qu'il  luy  plaira  ordôncr  c 
Cour,  qui  fe  nourrirotaleurs  frais  èc  defp 
attendLi  la  pauuretc  & ncceflîté  de  la  ville 
Sa  Aîaièflé  ne  fera  entrer  dans  ladite  ville 
les  gens  de  gnerre  ifui  feront  necejfatres , lefcjue 
feront  a^ncHner/^etst  nourris  aux  frais  ^ dej 
defdits  fuplians. 

8.  Que  les  prifonniers  qui  auroient  efté  pi 
cette  abordée  & auaut  la  déclaration  d 
guerre , feront  mis  en  liberté  fans  rançon. 

Les  . hahitans  de  ladite  ville  qui  ont  eflé 
^HX  enuirons  d’icelle,  & Icfquels  n ontpaje  ran 
feront  mis  en  liberté  fans  lapayer. 

5^.  Que  ceux  qui  auront  efté  ennoyez  1 
TEftat  aux  Vniucrfitez  , Colleges , êc  au 
lieux,  pendant  le  temps  de  la  paix,  fe  poun 
retirer  & fans  rançon  fous  le  bénéfice  de  c 
Capitulation, 

Accordé. 

ïo.  Fr  de  mefmes  que  les  Bourgeois , qi 
troimeront  dehors  ladite  ville,  y pourront 
ucnir  auec  leurs  familles  & moyens,  ou 
leurs  où  bon  leur  femblcra  , fous  le  me 
bénéfice  que  delTus. 

Accordé,  enfaifant  te  fufdit  ferment» 

H.  Et  que  les  G cntilshômes  qui  font  en  1( 
maifons  des  champs  auront  leurfd.maifon 
familles  libres,  fans  qu'ils  puiflent  eftre  i 
prifonniers  de  guerre,  ny  fiibjers  à rançon 
celles  qui  auront  efté  prifes  feront  rêûirué 
jiccordéy  en  faifant  le  fufdit  ferment. 

Qi^les  Arrefts  rendus  par  les  Cours  S 


I 
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lines^tant  du  Sénat  que  de  la  Chambi^e  des 
notesjcqmme  aiiffi  lesSentences  desCom- 
aircs  ayans  pouuoir  de  iqger  nonobilanî 
eb  demeureront  en  leur  foice^cncor  qU’ils 
Fuflent  executez. 

4ci:orde*  .y 

Que  routes  inféodations, dons  & inadats, 

; par  fon  Alt. ou  fes  predeceiTeurs,  vérifiez 
I Chambre  des  Comptes,  auront  lieu,  fans 
; fubjets  à aucun  cliangemêt  ny  mutation. 
tccorde  k ceux  qui  feront  le  fufdit ferment  de 
ité, 

les  Êilats  generaux  fe  tiendront  en  ce 
s, tout ainfi qu’ils fe font  aux  autres  Pro* 
:es  de  France. 
dccordé.  . 

Que  la  luftice  fouucraine  s’exercera  en  la 
"ente  ville  corne  elle  fouloit  cy-deuât,  mef- 
; au  téps  des  tres-Chreftiens  Rois  de  Frau- 
"rançois  I.  & Henry  IL  fans  que  pour  icci- 
btçnir  il  foie  befoin  aller  à autre  Prouince, 
Accorde'. 

Plaife  auffi  àfa  Majcfté  que  les  monnoyes 
uës  au  coin  de  fon  Alteffc  auront  leur  cours 
nife comme  par  cy-deuânt,du  moins  par 
uifion  pour  fix  moi  s. 

'a  troHue  bon  que  les  monnoyes  uyent  cours 
>uk  ce  quîl  en  uit  autrement  eflé  aduife' par  le 
feil  de  fadite  M^auMen  & foulagemerdu pais: 
toy  les  Ojfckrs  de  ladite  ville  firent  appelle 
Ët  parce  que  leplusdcreuenuquifetiie 
îcpaïs  confifte  en  la  nourriture  du  beftail 

m iiij 


I 
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& au  laitage, , qui  ont  beroin  de  grade  qua 
de  fel.fa  Mieft  très  humblement  fuppliée  • 
loir,  accorder  libéralement , que  la  fourni 
de  loi  necelTaire  fc  tirera  des  falincs  & rn; 
de  Pequais,  & non  ailleurs  : que  le  fcl  fci 
repos  & bien  conditionne  en  la  forme  des 
donnances  de  France , & qui  ne  fc  vêdra  q 
pris  & maniéré  accoutumée  iufques  a prel 
fçauoir  aupris  &raifondc  douze  liures  t 
le  minot  en  gros-,  & en  menuj  à deux  fols  ti 
laliurc,  poix  de  cette  ville  ,&  par  tout  l’E 
.Accordé, 

i8.  Qi/il  plaifea  iaditeM.ordonncr  que  fu 
deniers  qui  fe  retireront  au  païs,fans  y cop 
dre  les  Bourgeois  de  Chanibery  , feront  r 
bourfez  les  Magiftrats  de  leurs  finances,  o 
les  vêdre  à ceux  qui  fiiccedcrpt  à leurs  offi 
Les  Jl'fagiflrats  y Ufijuels  pt  ALai^fié ne  n. 
dra  conferuer  en  lenrs  ojjices , ose  tym  ne  voud 
ejlre  continne:^  en  teeux  y feront  ajjigne:^  (jrg 
du  remhourfement  de  bt finance  ejnils  feront  aj 
roir,  par  mandement  vérifié  en  ladîte^Chambn 
auoir  debourfé  par  prêts  on  autrement , fnr  les 
nier  s qui  fe  retireront  dupais , ainf  quil  ejl  rCi 
parle prefent  Article, 

jq.  Que  les  Ecclefiaftiqucs  feront  confer 
en  leurs  priuileges  Sc  immunitez , âc  fpeci; 
ment  exempts  des  décimés»  & autres  pcnfii 
& charges  pour  ic  Roy. 

Accordé, 

10,  plaifc  encor  à fa  M.  accorder; 

Bourgeoisde  Chambéry  exemption  de  tou 
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es,  pour  les  biens  qu'ils  polTcdent  de  prc- 
,Sc  acquis  des  Tannce  1584.  comme  font 
K qu’ils  ont  acquis  auant  ladite  année  par 
lilege  de  fadicc  Altcffe. 

Iccordé,  . 

Finalement  que  les  prefens  articles  fe- 
raccordez  8c  fignez  par  le  Roy , fous  le- 
iladiteville  fe  rendra  dan$hui^fc  iours,  (î 
n'eft  fecoiiruc  dans  ledit  temps  par  foi^ 
îlTe,  & fera  permis  de  I117  en  donner  ad- 
Aces  fins  fera  expédie  pafife-port  pour 
yquiy  fera  enuoyé  ; & cependant  font 
nces  trefues  & fufpenfion  d armes. 

L e Roy  a accordé lafignatHre  de  s A rti des  de‘- 
dezj  : mais  yuant  au  temps  requis  pour  ad^ 

Irle  Duc  de  Sauoye , c ejt  ce  que Jd  Afaiefie  m 
accorder , voulant  quedés  demain  V entre  e de 
Ue  fait  libre  aux  jiens^&que^  lejieurde  Cre~ 

Marefchalde  France  eflablijfe  ce  qui  efl  de 
eruke  ^ félon  l'ordre  qu'ilena  receu  : dr  fi lefi- . 
ubitans  e fiaient  dilayans  de fatisfaïre  kjkdite 
mon  yfadite  Maiejlé  les  déclaré  pour  7nainte-^ 
cir  toufiours  dechem  des  grâces  k eux  accor-, 

, fans  ejperance  d'aucun  retour. 

ait  au  Gamp  de  Barauxle  16.  iour  de  May^ 

. Signé, Lovis  : & plus bas^^  De  Lomenie. 
üefte  Capitulation  ainfi  accordée  , lc$ 
rgeoisouurirent  leurs  portes  au  M aref- 
deCrequy,qui  y entra  le  mefne  iour 
icy  auffî  les  Articles  pour  le  Gouuerneur 
ârnifonduChafteau,  qui  furent  accor- 
le  17.  May  1^30.  au  Camp  de  Baraux.  . ^ 
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J.  Les  Affiegezdu  Chafteaù  de  Chatii 
demandent  au  Roy  > devoir  le  Canon 
les  approches. 

Le^  Roy  yarfa  bonté  voulant  bien  trait 
Gûuuerneur  les  gens  de  guerre  qui  font  da 
Qhafeau  de  Chambéry  y leur  accorde  les'ci 
fions  qui  enfument  : ér  ayant  de  fia  veuls  C 
il  ef  inutile  de  le  plus  demander  \ aUjfifa  M. 
eftime  quils  en  font  fatisfaits  y laquelle  leur  o) 
ne  de  re9nettre  ledit  C hafieau  dés  demain 
heures  du  matin  au  (leur  de  Crequy  Ad  are  fl 
France  ycemmandant  Vmant-garde  de  fon  ar 

2.  Demandent  auflî  de  foriir  la  vie  fai 
Tambour  battant,  mefehe  allumée , dra 
defployé,  balle  en  bouche,  hardes,  bagf 
généralement  tour  ce  qui  fc  trouuera 
ledit  Chafl:,:au  , auecles  cheuaux  ^.char 
Sa  Adaiefié accorde  leprefent  Article  ,'r 
nanties  munitions  de  guerre  ^ de  bouche  q 
îrouueront  audit  K hafteau;l&s  ajfiegex.nen 
nant  emporter  de  celles  de  guerre  que  leurs  ba 
itérés  pleines, 

3.  Demandent  d*eftre  conduits  fou 
protedi.on  & fauuc-gardc  de  fa  Maicft 
1 armee  du  Screniflîme  Prince  Thomasp 
chemin  de  Bauge  le  plus  droi(îl:. 

/ 1 leur  efloSt^oyé  d’eflre  conduits  par  le  ck 
defiré en  V ar me e du  Prince  Thomas  ,&  ils  ft 
a la proteSlion  xîr fauue-garde  du  Roy. 

4.  Item,  que  tout  ce  qui  fe  trouuera  dans 
glife  dudit'Chafteau,  foit  conferuc  aux  ( 
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îs  d’icellejcomme  biens , meubles  & or^ 
îjnsd'Egli’e:  & qu ils  loient maintenus 
laiouyflance  des  fondations , rcuenus  & 
tion  eftablies  en  faueur  defdits  Chanoi- 
^ autres  Beneficiers  cîelafain6te  Chapel- 
pleurs  Alteires  Sereniirimes. 

^mnt  au  frefe^nt  Article  il  efide  la  peté  de 
'méfié qui  mme  k augmenter  les  réuemu  Ec- 
fliques,^  qui  can/eruera  ceux  dudit  Cham-^ 
mlaiou^Jfancerequife. 
îm,que  tous  les  Beneficiers  d’icelle  EgliTe 
it  continuezjcommeiisont  efté  par  cy- 
nt,  dans  la  pollèflion  ^ iouyflance  du 
3:  d’ancienne  Bourgeoifie  de  la  villodç 
inbery,  exemption  de  logement  tant  de 
de  giicrre  qu’autres  y & en'tous  autres 
as,  priuileges  cv  immunitez  , defqucls 
lesà  prefencils  ont  paifiblement  iouy. 
meureront  icetix  Ecdefiafiiques  en  la 
e leurs  droits y^reeminenccâ  ér  fr^nehfjes , eér 
ujrqnt  ainfi  quils.  en  ont  bien  ^ deuèment 
oudeuiouyr, 

em, qu’il  feraloifibleau  heur  d Aiqiiebe- 
è , au  fieur  Aduifant,  la  Tour  < enfemble 
cur  AlfiezBacchelin,  de  demeurer  dans 
•ville de  Chambéry  par  cy-apres,  fi  bon 
fimble, 

'ccordé. 

)emandentauflî  que  tous  & yn  chacun 
leubles  eftans  dans  ledit  Chaft^au  , de- 
lans  de  leurs  Altcfies  Serçniïïmies,foient 
ez  en  lieux  d'ifleurancc,  pour  eftretrant 
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porrez  oùbon  leur  femblera  par  le  fici 
uon  Concierge. 

.Accordé* 

Fart  au  Camp  de  Baraux  le  17.  iôur  de 
Signé  Lo  vis  & plus  bas.  De 

Tniree  du  M E N r E. 

^oy  dans  Lc  dixKuiélîerme  May  le  Roy  fit  for 
çhMmkry.  trçc  enja  Villedc  Chambéry , où  fa  M; 

paiîâla  Fede  de  Pentecofte  & s'y  arrefta 
jours  apres, tant  pour  pourueoir  à lafe 
& confii'uation  de  La  place, qu’au  fait  de 
ftice  , police  , & finance  ; ayant  laifle 
cents  François  dansLcChafteau  & neqf 
Suiiîes  dans  la  ville,  fous  la  charge  dn  Vie 
Lequel  y <1^  Pafquiere  , qifellc  y eftablit  Goi 
vnentm.  Il  ordonna  au(Ti  reftablüTement  î 
Chambre  Chambéry  dVn  Confcil  Souuerain,  coiîi 
Prefident,  huid  Confeillers  , & 
Procureur  du  Roy , auec  pouuoir  de  cog 
ftre  des  Caufes  Ciuiles  èc.  Criminelles; 
fait  des  Finances , Aydes,  T ailles , & Do 
ne  de  Sauoye,  ainfi  que  faifoit  le  Sen; 
Chambre  des  Comptes  auparauant  eftal 
Chambéry. 

Quelques  petits  Chafteaiix  des  eniiiro 
ren  dirent  en  fuitte. 

Le  II.  May  fa  Mâjefté  partit  de  Charr 
, ry : & la  conduitte  de  Tanant-garde  de  Par 
efeheant  au  Marefchal  de  Chaftillon , 
eftoit  en  fepmaine,  ilreccut  commandeiT 
du  Roy  de;  s auancer  vers  Anicy  auec  les  tr 
pes  ordonnées  pour  cela  ; qui  eftoient  h 
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pagnics  dü  Régiment  des  Gitcles  com- 
ecs par  Valence  j quatre  Regimens  de 
r?;  ccuxdc  laMcflerayc,  Châftelier  Ber- 
angeron,  & Forgeux  : le  Comte  d' Aies 
la  Compagnie  des  Cheuaux  Légers,  &: 
ucs  autres  Compagnies  de  Gendarmes, 

Vf  fuiiîit  apres  en  perfonne,  la  villè  ^ 

Uàiee  eftant  auriuee  auprès  d’Anicy,  ou  Cha^eatc 
lcreiidez-  vous  des  troupes  , tut  donné 
t de  ce  que  Ton  auroic  à faire.  Le 
e ChaftilIon  enuoiavnTrompcttcaueC|^J^^^^^ 
ntil- homme,  pour  Ibmmer  la  ville  de  fe 
c : à quoy  les  habiraiis  entendirssnt  vo- 
ts,  & enuoyerent  des  Députez  auec  des 
es  qui  leur  furent  accordez.  Ledit  lieur 
fchal  y entra  à deux  heures  apres  Midy« 
pour  ceux  du  Chafleau  ( où  ilyaubit 
onipagnie  entretenue  par  le  Duc  de  Sa  - 
5c  commandée  du  frere  de  rEuefqiie  de 
le)  ils  tirèrent  quelques  coups  de  Fan- 
aux & de  Moufquctades,  faifans  feni'- 
de  vouloir  tenir  bon.  Ledit  heur  Ma- 
lles fit  fommer  auec  menaces,  ce  qui 
ligea  dedonner,parole  de  fe  rendre  des 
i^erroient  le  Canon,  qui  ÿ arrinale  len- 
n fur  les  dix  heures  dn  matin  f alors  ils 
lurentdcqwitrer  la  place,  & de  recc- 
a Capitulation  qui  leur  fut  accor- 

loycepedant  neperdit  point  de  temps,  4^ 
scieCorpsde  TantieejafîiftcduMjj^ref-  Remiliy  sp 
s Ballbmpicrre , il  all^  droit  à Rcmiily,y%^^^ 
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ûù  eftoient  fepr  à huiÆ  cens  hommes  de  j 
re,  quifefiantsen  Taduantage  de  Taffie 
la  place  , qui  eftoit  bonne  & qui  auc: 
Commencée  à fortifier  aiiec  fon  Chaftea 
s*âflei>f  ans  au  fecours  qifils  pouuoienta 
dre  du  Prince  Thomas , qui  eftoit  allez 
chedclà  aueefon  armee  , firent  conter 
i.  de  le  vouloir  deftendre.  Cela  donna  fuje 
Maiefté  de  marcher  en  perfonns  âuec  l’a 
vers  fa  ville  ^ où  elle  prit  la  peine  elle  m 
de  la  mettre  en  Bataille  dans  vne  petite  p 
horslaportceduCanon.  Cequi  fit  efto 
le  Gouuerneiir  êc  les  habirans  de  la  place 
enuoy  cirent  auffii-coft  des  Députez  vers  1( 
pour  le  fupplier  de  leur  donner  trois  : 
pour  fe  rendre.  Mais  faMajcfté  leur  rc 
" ^ difant  qu’elle  vouloir  prendre  le  me!  me 
com^ofiüm.  fon  logement  dans  !â  ville,  & quelle  ne 
vouloir  donner  que  deux  heures  de  t( 
pour  fe  refoudre.  Ce  qu’ayant  entend 
Députez,  & que  fa  Maiefté  eftoit  deliber 
forcer  la  place , ils  fe  rendirent  à rinftant 
fur  faite  vne  fauorable  capitulation  aux 
de  guerre  : pour  les  habirans , ils  fe  mirer 
la  protedion  du  Roy,  quientra  en  la  vil 
. ^ mefme  iour  13.  May.  Cette  place  rendue 
capable  de  tenirvnmo] 
ferendentm  Ghafteaux  de  Clermôc,  de  Mcrard,de  Al 
& plufieurs  autres  fotterçflcs  ôc  places  p 
Cülieres  des  cnuirôsjfe  rendirent  à lapren 
fom^ation  ; de  forte  <jue  touj;  le  cheraij 
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^jdepuis Chambéry  iufc[uesà  Gcneue  &au 
itdeÇrcfin. 

îa  Ma  jefté  apres  auoir  pourueu  a la  garde  & <4 

reté defdics lieux,  fe  refolut  d’aller  droit  à Confians. 
nflans^qui  eftàTenEree  de  là  valee  de  la  Ta  - 
raife  3 ayant  fceu  que  le  Prince  Thomas 
litlààuprés  auec  neuf  à dix  mille  hommes, 
lied  & douze  çeiuschcuaux^  & qu’il  fe  re- 
ichoit  en  diligence;»  auec  deffein  de  faire  re- 
nceàfesarmesàla  faueurdc  deuxRiuieres, 
t rvne;,qui  eft  la  Lizere  ne  fe  peut  gayer^fe 
cre  qui  eft  Beaufort , grandement  rapide, 
ui  Portant  de  la  valee  de  Beaufort  couurc 
iflans.  Il  etf  vray  que  ledit  Prince  auoit 
iiîlepofteleplus  aduantageux  qui  fe  pou- 
, prendre  pour  refiftcr  & arrefter  vne  gran- 
rmee.  Car  le  lieu  eft  tel  , qu’vn  petit 
itre  pouuok  combattre  auec  auancage, 

)eaucoup  plus  grand.  Cenonohilanclar- 
du  Roy  ne  lailfa  pas  de  parfiFle  vingt-fi- 
ne May  (quieftoit  le  commencement  de 
pmaine  du  Marefchal  de  Bairompierre) 
d aller  droit  4 Gonflans  où  ledit  fieur  Ma- 
lal  eut  ordre  du  B.oy  de  s aduancerauccra- 
- garde. 

5 Prince  de  Carignan  ne  veid  pas  fi  toft  ap-  Wimedê 

hcr  le  Roy  auec  fon  armee , qu’il  commen- 

faire  fonncr  la  rettaitte, apres  auoir  fait 

pre  le  Pont  lur  la  Lizere ^ appréhendant  versS.Mai*- 

re  fupris  par  derrière,  comme  c’eftoic  le  rue  ct*  Cei. 

‘in  de  le  faire  , bien  que  le  chemin  fuft 

difficile  : & fe  retira  auec  fon  armee  Ye^ 


Tort  de 
Charhonme- 
res  ajîiegé 
parle  Al4- 
refchal  de 
Creqtfiy. 


Trife  de  la 
valeedela 
Tarentaife 
parle  Koy, 


Ze  Vrtnee 
handonne  la 
Sauote^  e^fe 
retire  en 
Fiedmont. 
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fain£b-Mauris  , & Cés.  Cependant  faM 
fté  s’auançant  auec  l’auant-garde  à Confl 
entra  dans  la  vilie,qu  elle  trouua  vuide  & al 
donnée. 

Le  Lundy  troifiefme  luin  ,1e  Roy  efta 
Cotiflans,  donna  ordre  au  Marefchal  de  C 
quy  d*aller  aflîcgér  Charbonnières , auec 
troupes  deftinees  pour  cet  efFed  : & fit  pî 
en  mefmc  tempslefieur  de  Vignoles  Ma 
chai  de  Camp-de  fbn  armee,pour  aller  pi 
dre  le  Ghafteau  de  Miolan  : & de  là  actaqu( 
ville  de  Montmellian  ^ & commencer  le  I 
eus  du  Fore  fous  rauthoricç  dudit  fienr  Mai 
chai  de  Crequy. 

Cependant  la  Majeflé  s’auança  en  perfo 
auec  le  refte  de  Ton  armee  dans  le  val  de  la  ' 
rantâife  , où  les  ennemis  pouuoicnt  aiie( 
grands  auantages  deifFendre  le  paflàge  en 
lieux  tous  eftroits  & difficiles  , & où 
eftoient  fortifiez  & retrenchez.  NeanttxK 
la  crainte  qu’ils  auoient  eu  des  armes  vi( 
rieufes  du  Roy , & de  fa  prefence , leur  en  ( 
la  refoliuion  : iufques-là  , qu’ayant  laifsc 
Compagnies  au  delà  de  Sainit-Mauris,  & 
Bourg  de  Cés , qui  font  au  bout  de  la  val 
pour  afieurcr  leur  retraittç  à la  faueur  d 
Torrent  qui  couppoit  le  chemin,  où  ils  eftoi 
cncores  retrenchez  ; incontinent  qu’ils  eur 
veules  gensdu  Roy  entrer  hardiment  dan 
Torrent  pour  marcher  vers  eux  , apres  ai 
tiré  quelques  moufquetades  fans  aucun  cf 
ils  lalchcrent  le  pied  ‘du  mefme  lieu  pou 
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E-jèr  dans  la  Montagne  , ne  |)affans  paé 
hiele  Pont  faind  Bernard  pour  defcendrë 
a Valleed'Oftj&délà  cnPkdraond^  par 
[ieiîxinacceffibles.  ? 

eforccque  raMaiefté  a^hr  chafîé  Içs  en- 
ns  au  delà  du  mont  faiiK^-Bcrnard,  elle  Jé 
tenta  de  faire  TefFçc  cju’elle  defiroitjqui 
kdcleurofterlacoitiamiiièarionduPied-.  utâjffi 
itauecla  Sanoye  : & s’arrefta  la  aiiecre' 
tipn  de  faire  vn  for^  de  quatre  Baftions 
1 fit  tracer  eh  fa  prefencc  aii  pied  de 
icagiiCjauec  quelques  Redoutes;  o\xtïC 
fyauoit  vue  bonne  Tour  carree^  que  \^%kHUmmj^ 
îinys  auoient  abandonnée , delaqueilc  ont 
iurrà  bien  feruir ^ ri'eflànt  gucrê  éloignée 
t Fort!  pour  la  garde  duquel  & de  toute 
:llce , fa  Majefté  fit  eftar  d y laiflér  cinq  oia 
hommes  foubs  là  charge  d'vn  Maref- 
de  France.  TcllemenÈ  que  cette  auchuc 
itfermee^cominecelle  du  Val  de  Moricn- 
ir  la  prhe  de  Charbonnière , il  le  pôuuoit 
que  1 éfperance  du  lecours  de  Piedmont 
la  Sauoye  eftoit  dù  tout  ofteé  ; 5c  que  la 
[ueflede  cette  Prouince  eftoit  non  feule- 
C faite , mais  en  eftar.  Dieu  aydant,  d'eftre 
itehuJ&eohfcrücetant  quil  plaira  à fa 
îfté. 


î mermç  iôurtroîfîcfihedeîuih  , îe  Vnft  ii  él 
iilanda  au  Màrefchal  de  Chaftillon,  aftîfté  ^oricetmü 
mr de  Contenant,  Marefchal  de  fuite  dgi 

:r  prendre  la  tefte  de  fon  Auantgarde,  & 
jcr  le  Marcfchai  de  Baffompierre 
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Montiers  , lequel  aucc  les  mcfiues  tro; 
qu’il  auoit,  s’auança  vers  les  ennemis  & 
la  loger  à Efme  , à deux  grandes  li( 
de  faind  Morice , où  eftôient  logez  quelc 
Compagnies  de  Cauallerie  & de  Carabin 
Prince  Thomaâ  : & ne  pouuanc  aller  à( 
que  par  des  chemins  fore  eftroits  , on  ne 
pouuoit  attaquer  que  par  leur  tefte  : où 
auoit  deux  Ponts  fur  deux  T or  rens  non  g; 
blés,  & quatre  cens  pas  de  diftance  entre 
deux  Ponts,  où  ils  aiioient  logé  deux  c 
hommes  de  guerre  le  long  des  hayes  [ 
deffendre  leur  Barricad  e.  ' 

Lé  Mercredy  cinquiefme  Juin  , le  1 
rcfchal  de  Chaftillon  partit d’Efme,  pou 
lcr  prendre  le  logis  de  fain6t  Maurice  ; 
quelques  gens  de  guerre  du  PrinceThe 
auoient  logé  la  niuicl  , 3c  s’eftoient  reti 
au  point  du  iour , y ayant  laiffe  quelques 
rabins  derrière, fur  le  bord  d’vn  Torrer 
vncmoiifquetadeaudeça  de  faind:  Maur 
Defglandcs  fut  commandé  de  s’aduar 
aucc  trente  Moiifquetaires  du  Regiit 
des  Gardes  , le  long  dVn  chemin  cour 
pour  faire  retirer  Icldicts  Carabins,  &f 
faire  vn  paflage  commode  fur  les  Ton 
pour  rinfanteric.  En  mefme  temps  leditf 
Marefchal  commanda  à Montigny  , C: 
tainedes  Gardes,  de  choilîr  deux  cents 
dats  du  Régiment  conduits  par  vn  Capital 
pour  donner  à la  telle , & feruir  d’enfans  \ 
dus  : pq^r  le  commandement  & lacondi 
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uelsle  ficurde  Sain-Prcuil  fat  ordonné^ 
é du  ficur  de  Sourdy  , d’yn  Lieutenané 
ifeigne  des  Gardes . Là  dcflùs  ledit  fieur 
ind-Preuil  rcçeut  l’ordre  de  s’aduanceç 
jes  au  premier  Pont  , pour  cmpefchcc 
es  ennemis  fte  lccoupafTeiirjfur  l’auis  que 
ï fient  Marefchal,  auoit , qu’ils  trauajl- 
it  polir  cela  : Mais  il  les  trouua  barriea- 
&:^gez  de  façon  qu’il  n’y  auoit  appa- 
e dé  les  attaquer;  neanrmoins  Saind- 
ileut  ordre  de  l’cntréprendre  ; ce  qu’il 
iita  fi  hardiment  & hcureuiemcnt , eftant 
'■  de  fes  Soldats  , & aflîftc  de  quelques 
mtaires , qui  allèrent  rcfolument  l’cfpec 
nain  droit  à la  barricade,  (Qu’ils  les  firent 
:er  , apres  auoir  efliiye  vnc  grande  faluc 
[oufqueteriejoùil  ÿ eut  deux  foldats  tués, 
ques  vns  de  blefiTcz  , & vn  volontaire,- 
t Pont  eftant  faifi , ledit  fieur  Marefchal 
lança  auec  cent  cheuaux  pour  loultenir 
ifans  perdus;  & commanda  a Montigny, 
iftoitàla  teftedu  Régiment  des  Gardes, 
fiiiure  le  plus  diligemment  qu  il  pour-^ 
Eftant  arriuc  au  Pont , ilpafla  dans  vn 
np  furla  main  droitte  pour  recognoiftre 
ritenance  des  ennemis , lefqUels  il  veid  fi- 
ti  ordre  de  bataille  pour  fc  retirer  vers  le 
rdefainél-Germain.  . 

irs.le  fieur  de  Chauagnac  eftat  prés  de  luy, 
nuoyadç-îàlePont J ppurfaire  palïèr  les 
cheuaux  qu’il  auoit , dont  il  fit  trois  peti- 
toupes,  éc  mitle  fieur  de  Contenant  à la 

n ij 
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teftè, aflîftédu  fieur  d*Aprincour,  clioifi 
le  Comtç  d’Ales  pouf  mencu  Icfdhs  cent  ( 
uaux.  Auffi-toft  d’ Apremont  eut  ordre  de  < 
iiancer  au  fécond  Pont,  auec  les  enfans  j 
dus  : Mais  on  trouua  que  les  ennemis  Tau 
âuflî  abandonne  ; & vn  Sergent  qui  eftoit 
tefte  auec  quelques  foldats  rompirent  inc 
tinent  les  barricades,  afin  de  rendre  k chc 
libre  pour  entrer  dans  la  plaine,  Cepcnc 
les  ennemis  s’eftoient  adiiancéîz:,  & défi 
plus  grande  partie  auoient  pafle  vn  défi 
qui  cttoit  à dcmydicuë  de  leur  quartier , c 
ilscftoient  partis  : & pafferent  auec  tan 
hâfle&fibrufquement,  que  ledit  fieur  ] 
rcfchal  n’eut  le  temps  de  les  ioindre  , 1 
qu'il  fit  faire  toute  la  diligence  qu’il  poui 
à huid  Compagnies  du  Régiment  des  C 
des,  qui  auoient  la. telle  de  l’auant-garde: 
auant  que  Icfdites  Compagnies  euflënc  foi 
leur  bataillon  dans  la  plaine,  les  ennemis  ] 
ferent  le  dellroit  : N eantmoins  il  les  pour 
iiittoufiours  de  prés  auec  les  enfans  perc 
les  cent  cheuaux  ,&  les  volontaires.  Les 
mmis  furent  tellementpreirez  en  leur  recr 
te  , qu'ils  n’eurent  pas  le  moyen  de  reti 
leurs  munitions.  Ils  en  lailTcrent  vne  boi 
partie  dans  le  Bourg  de  Cés  : & fur  le  c 
min  du  Mont  S.  Bernard  ilfe  trouua  en  ’ 
Chapelle  quantité  de  bleds , bagages , & ni 
blés  aqec  de  la  poudre,dont  les  foldats  du  \ 
«'accommodèrent  fort  bien. 

Ainfi  de  la  couquefte  entière  du  Duch( 
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oye  nercftoit  que  le  Fort  de  Montme- 
: auquel  fa  Majcftc  ne  itigea  lors  eftre  à 
posdymetrrelefiege,  cette  place  eftant 
cfurvnRocvif&  eminenr,  qui  ne  pou- 
eftre fa|)é  ne  battu  d’aucun  lieu  , le  Duc 
auoye  ayant  fait  expkner  & coupper  à 
, droit  tous  les  lieux  eminens , fur  Icfq^cls 
U Roy  Henry  le  Grand  fit  mettre  la  Batte- 
[ors  qu*il  prit  ledit  fort  : ayant  de  plq^s  re- 
parde  bonnes  fortifications  tous  les  de- 
5 de  la  place,  laquelle  fc  pourra  bloquer 
rient  par  vn  petit  nombre  d’hommes  , & 
ndre  du  tout  inutile , attendant  que  par  le 
>s  elle  fcfoit  du  tout  réduite  à fobeyiran- 
ffaMajefté. 

'eft  en  fomme  l’heureux  fuccez  de  cere  ex-- 
:iondc  Sauoye,  commencée  le  quator- ^ 
le  du  moys  de  May.  En  quoy  i’tîndoit 
eulement  remarquer  la  diligence  &c  ce- 
; extraordinaire  , mais  encores  keoura- 
la  refolntion  d’aller  attaquer  les  enne- 
etrenchez , auec  vne  armee  en  des  lieux 
lantageux,  quVne  fimplc  garnifon  euft 
apabledelcs  bien  deffendre  CQtré  quel- 
•uifTance  que  ce  peuft  eftre. Ce  font  effets 
lufticc  des  armes  de  fa  Maieftéytoufiours 
■ifeé de  raflîftace  diuine,de  fa  genérofité* 
r & bonne  conduitte,  dont  nous  verrons 
ogres  cy- apres.  . Nous  laiflerons  cefte 
c pour  quelque  tcmps,afin  de  voir  ce  qui 
ulkurs.  ' 

à remarquer, que  fa  Majefté  eftant  toute 
n ii;  . “ 


UsidiUent 
tiraiB  (Tvtt 
TêimtrepdUf 
faire  admi- 
ferzmjien 


«ÿS  M.  DC.  XXX. 

refçîIacd’abolirleDroiil:  ânnueldés  la 
mencbment  de  cette  année,  ne  vouloit 
fouffrir  que  les  Offices  fuflênt  hereditair 
‘ Les  Officiers  Royaux  voyans  que  le  t 
dudit  Droit  annuel  expiroit  au  mois  d( 
ürier , ^ en  aprehendans  la  ruppreïlian, 
folurent  de  luy  reprefenter  les  domn 
qu’en  fouffriroient  leurs  famiUes , 6c  po 
fbjet  luy  adrcflèrcnt  le  difeours  fuiuant. 

STiRE^rhiftoirenous  apprend qiiVn 
peintre  de  l’Antiquité  ayant  faiét  le  por 
d*vn  guerrier , fit Tonner  4 trompeté  ai 
des  bataillçs,:  & voyant  les  courages  de 
qui  accouroient  de  toutes  parts  anime 
^imagination  & le  fouuenir  des  combats 
expofafon tableau,  qui  fit  iuger  lexce! 
de  rouuricr  , par  la  beauté  de  l’ôl 


La  renommée,  trompeté  de  voftre 
sre  ( Sire)  ayant  cfpandu  vos  vid 
dans  rVniuers  , & ietté  parmy  les  e 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  habi 
!*admiration  de  la  pùifTancc  de  Dieu  er 
liage  des  vertus  de  voftre  Màjefté  qui 
fon  image  vidante,  vous  efleue  auioun 
dans  le  lid:  Royal  de  l’honneur  , & d< 
fcclîesadiohs  paflees  forme  les  cfperanc 
celles  qui  font  â venir, 

" La  paix,  laquelle  vous  auez  donr 
vos  fiibje<5ts  par  voftre  clcmence  , c 
Jfèruy  d airaifonncment  à voftre  valeu 


ô 

4 


Le  Mçrçme  François. 
nparablc  releuanç  dan?  les  ruines  des 
grdre?  paflez  les  fondernens  foUdcs  d’vn 
ireux  reftabldîerncnt  des  affaires  j les  ef- 
ts  <|cs  hommes  dans  leur?  diners  inte- 
s y méfient  les  differentes  affedions  d’ef- 
ance&de  hayne  , 8ç  peu  de  charité  ; & 
is  ladiucrfitédcsproictsdcsvns  &desau- 
f’ , tous  concurrent  en  ce  point,  de  rui- 
:les  Officiers  de  voftre  Royaume,  coname 
e débris  des  Officiers  eftoit  fuffifant  pour 
isfaire  à leurs . defir?  , qui  n’ont  que-kur 
tfit  particulier  pour  obieâ: , & le  public 
ur  prétexté. 

Aux  Eftats  tenus  à Paris  en  l’an  mil  fix 
is  quatorze , le  Cierge  & la  bjobleflê  s’ar- 
lerent  fixement  à ce  poind  , comme  fi 
reftauration  du  Royaume  euft  dépendu 
ilement  de  ruiner  le  tiers  Eftat  , du- 
el les  Officiers  font  la  plus  grande  par- 

Pour  reprefenter  donc  fidellement  à vo- 
e Majeftc  les  raifons  pour  maintenir  ou 
jprimer  la  vénalité  des  Offices  auec  le 
:oiâ: Annuel, il eftneceflaire  d’en  marquer 
inmairement  l’origine,  & , de  monter  iuf- 
l'ila  fourcc. 

La  faineantife  des  fuccefïèurs  de  Char- 
îiagne  ayant  attire  le  mefpris  & la  de- 
beylTance  des  peuples  , la  France  rac- 

Îircie  au  > deçà  du  Rhin  a long-temps 
(piréfousladiuiiâon  de  plufieurs  Royte- 

- ^ n iiij 
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En  fin  Hugues  Caper^authear  devoftrt 
mille  depuis  prés  de  fepr  ficelés , efiant  pai 
nu  à la  Couronne  , l’Eftat  dans  fon  rc 
blilïement  a efté  porté  iufques  au  poi 
dç  fa  ruine,  la  Noblefiè'  s’eftant  emparée 
Gouueincmens  en  propriété , dont  elle  lu’ 
hommage. 

C eftoit  vne  profonde  play e à la  Pv.oy 
téjfuiuied’vnc  autre  encore  plus  danger 
fe,cn  ce  qu’il  donna  la  lufiice  ( en  laqu< 
çonfiftoit  le  plus  beau  fleuron  de  fa  Ce 
ronne  ) en  proptp  k la  Nobjefle  ; 8;  deflor? 
lufticepaflà  enreuenu  particulier,  & en 
de  profiter. 

Durant  lesperilleufes  guerres  de  Phil 
pes  Augufte  contre  les  Anglois , qu’il  re( 
gnadsns  leurs  Iflcs;  & contre  les  Albigeo 
lerqutls  par  yn  artifice  noimcau  fc  fcruoii 
de  la  ruperftîtion.pour  apprendre  aux  peup 
àdefoheyràleurs  Roys-,  la  vénalité  des  Of 
cess’eftan'  introduite  dans  la  confiifionc 
partis  &la  balance  confignee  entre  les  mai 
de  la  Deeflc  de  lufticcjimaginee  par  l’An 
quitéju’eftant  employée  pour  examiner 
droiél:^  mais  pour  pefer  l’or  & l'argent; 
Roy  famét  Lovis  apres  qu’il  eut  eftei 
cette  faclion  Albigeoife  , & foiilagé  les  pe 
pies  las  & recrus  fous  le  faix  Sc  la  fatigi 
des  longues  guerre;  qui  auoieat  appa 
ury  le  Royanm.'  , elFaça  la  mémoire  de  i 
fraficjdç  redonna  le  prix  àla  Vertu,  laq^ucl 


Lç  jMrrçure  Ffançok.  zor 

c auparaiiaiit  cfclauc  des  richcffes.  Il  fit  \ 

jcredes  reglefiîents  pour  la  luftice,  qui 
paruenusiufqu'à  nousi  & pour  comble  v 

.cté,ïl  donnoit  luy  mefrne  l’Audience  à - 
ibjerS:,  & faifoit  droiÈt  iur  leurs  plaintes  ^ ^ 
cur  bouche. 

e grand  Roy  , lequel  l’Eglife  honoroit 
fon  Ei'otedieur  , les  armes  pour  leur  éf* 

Sj  la  Reine  ppiur^u  parangon  de  chaftece,  ^ ^rntUisjor^ 
ifans&fcs  frères  pouf  vn  principe  d’a- 
r & de  chanre.  Sc  ies  peuples  autant  pour 
Pere  que  pour  leur  Roy , recétit  la  bene- 
anduCieienla  longuedûrécdefaMai- 
qui  a produit  la  famille  Royale  Jaquélk 
écfcm aile  en  malle  en  ligne  dijefte  iuf- 
au  Roy  Charles  le  Bel  j la  Maifon  des 
is  5 qui  a duré  en  ligne  direéle  iofques  au 
Charles  VIII*  les  deux  Maifons  d’Aniou; 
lés  dans  les  cqnqueftes  des  Royaumes  de 
es, Siçile  Sc  Hongrie, defquélf  la  Mai- 
^’Auftriche  s’eft  emparée  ^la  Îvîa^fon  de 
gogne,  les  grands  EÎlars  de  laquellejaueç 
3ire , ont  fondé  la  grandeur  de  cette 
bnd’Auftriche  parée  des  pièces  & pro- 
‘S  de  la  France;  la  Maifon  d’Orleans 
ite  en  ligne  direéte  en  la  perfonne  du  ^oy  ^ 

s Xll.le  (urnom  duqueLj'erc  du  peuple^ 
ue  la  vertu  de  ce  grand  Monarque;  & 

Maifon  d'Ork  is  en  ligne  colateraiea 
lit  le  Roy  Franc  fis  I.  la  famille  duquel  a 
ti  cours  iufqucs  au  Roy  Henry  Ilî.  Et  en 
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lufamiUc  fuite , ce  r^oy  faind  nous  à prouigné  la  far 
desBourbom  jgs  Bourbons , laquelle  a donné  à la.Fran 
du.  mefme  Rov  Henry  le  Grand  voftre  Pereilavalei 
fortune  duc^uel  a prcferuc  la  Fr; 
qu’elle  ne  foit  tombée  au  cantonnement 
quel  elle  eftoir  du  temps  du  Roy  Hugues 
pet,&  leRoy  voftrePereacftéplusheiir 
en  ce  qu’il  a conferué  l authorité  Royal 
fon  entier. 


L’infirmité  humaine  fait  voir  aux  pi  us  fc 
y adeVhom 

rendantU  ^ grand  Roy  fainél  Louys  fit  vne  f 
Guyenmk  figualée^cnce  qu’il  rendit  au  Roy  d’An 
VAngl&is.  terre  la  Guyenne , conquife  par  les  arme 
fonayeul  Philippes  Augufte  auectanc  d( 
tigues  & de  douteux  euenements,  qui  auc 
cfpuifcle  pluspur fangdes  François, &a 
fon  plus  mortel  6c  capital  ennèmy  contre 
îîiefme  : faute  d’Eftat , qui  a porté  le  ] 
François  iufqües  auxauenuës  du  tornbeai 
qui  n a peu  eftre  entièrement  réparée  que 
la  prife  de  Calais  3 fous  les  heureux  auff 
du  Roy  Henry  1 1. 

iôUYgùgm^  Charles  V.  dit  le  Sage  , s’eft  trouué 
fèf*  de  foH  inégal  en  la  force  de  fon  efprit,enceqi 
«lUntiîton.  rendu  Philippes  fon  frcrc  Seigneur  des  E 
de  Bourgongne,  au  lieu  qu’il  les  deuoit  in 
poreràia  France, & luy-rncfmc en  efpo 
rheritiere  : Mais  les  bons  confeils  nail 
pluftoft  dans  le  Ciel  que  dans  le  difeours  ( 
raifon  humaine. 


A peine  l’Anglois  fut  renferme  dan; 
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les  naturelles  de  Ton  Ifle,  excepté  Calais,  qui 
demeura  pour  leuain  de  Tes  entreprifes , & eajft  en  lu 
rPomfincer  les  fadions  dans  cet  Eftat;  que  la 
ifondeflourgogne  ayant  palfé  en  celle  d' Au- 
;he,produific  des  effe6ts  fanglans  des  guerres  de  UFr^ncs, 
oyables  entre  le  Roy  François  I.  & Charles 
Empereur  continuée  auee  pareille  ardeur 
:e  le  Roy  Henry  II.  fon  fils  & Phüippes  I L 
yd’Efpagne. 

zrnortinopinéc&  fatale  du  Roy  Henry  IL 
lie  la  France  iVenchere,  qui  fut  lexercice  de 
ibidon  ciuile  Sc  edrangere  > fomentée  par  les 
fices  de  ceux  qui  fe  feruoienc  de  la  Religion 
ir  vn  art  de  tromper , & changer  la  royauté 
m eftat  populaire, durant  que  les  autres  fc 
iloierit  cantonner,  & morceller  les  grandes 
nches  Prouinces  de  cet  Eftat , & les  au-  ^ 

5 introduire  vn  changement  en  la  famiî- 
Eloyalc  pour  s’emparef  dé  la  Monarchie  cri- 
ses maladies  de  cet  Eftat  ont  attiré  les  defor- 
s qui  ont  efté  dans  rEglife  durant  les  fchirmës  ^ ^ 

diuifions  d’icelle,  & la  France  occupée  i fa  ijouLr- 
predefencene  fepouuoicdiuertir  à dautres  riemens  par 
ires.  Durant  ce  temps  les  fefignations  ff^ruiuance  i 
lefiçesênfaueurdctelfucccireur  qu’on  vou-  leurJonrce. 
choifir  ,ayans  paffé  en  droid  commun , ont 
G attiré  en  fuite  les  refignations  des  offices , &c 
hoix  des  fuccefTeurs , & les  vingt  iours  defirez 
efignadons  en  fauçur , faites  en  Cour  de  Ro- 
, ont  doublé  CS  refignations  des  Offices,  pen- 
it  que  par  le  mefme  abus  les  fuccellions 
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troduifbientaux  Gouucrnemencs  par  le  m 
des  furuiüances  , & porcoicnt  inienfiblc: 
1 Eftac  a la  confuiîon  & au  cantonnemer 
temps  que  Hugues  Capccparuinc  à la  Cou 
ne. 

Le  Roy  François  premkr  ayant  toute  TE 
peconiurée  contre  !uy  ,&  eftant  obligé  de 
de  necefîicé  vertu,  fut  contraint  de  créer 
fieurs  Offices,  afin  de  foulager  fes  peuples  c 
gez  des  Tailles  & des  Aydes,  & ne  trouuaa 
foulagemenc  plus  prompt  que  dans  Fambi 
de  fes  fubiets  j les  riches  contribuans  gayen 
leur  argent  pour  paruenir  aux  clrarges  : E 
Roy  Henry  II,  continua  le  rrpefiTiedeiîeinp; 
création  des  Sieges  Prefidiaux,  & autre  gra 
quantité  d’Officiers  , dont  il  receut  vn  gt 
foulagemenc  en  fe  affaires. 

^tfoHsKen-  La  rrsortfuneftc  du  Roy  Henry  II.  1 ambit 


Creatioft 
d Offices 
fous  Le  Vioy 
Iranfois  /. 


des  Grands , & le  deffèin  de  ceux  de  la  Relig 
prétendue  reformée  d’ettabÜrvn  Eftat  popu 
reen la  France,  ont  mis  les  chofes  faindes 
profanés  en  commerce  j & dcflors  on  a co 
njencc  ouuercement  de  mettre  les  charges 
party,  afin  d y acquérir  des  créatures  & parci( 
lierement  ceux  de  la  Religion  prétendue  ref 
mec  ont  exerce  ce  trafic  auec  vnc  opiniaftret 
vifible  , qu'elle  a toufîours  efclaté  en  fa  die 
par  cette  maxime  d'Mat , Que  1 authorité  ma 
tient  les  Puiffances. 

Le  feu  Roy,  d'heureufe  mémoire,  ayant  cair 
les  orages  eftrangers , apaifà  les  dilTenfions  cii 
les,  mais  il  ne  les  efteignit  pas  ; Et  ce  grai 


Le  Mercure  François.  20J 

■ quoy  quevaleureufementferui  defaNO' 
e,  ceçogneuc  que  les  villes  pouuoient  beau-  leancoup 
ipouiU  conferuâtion  de  VEd^X.  peur  u con^ 

ins  volontaireiTrenc  foufaiiies  à luy , dt 

cnc  beaucoup  de  (ang  Bc  d’années,  qu’il 
obligé  de  confommcr  pour  les  rübiuguec 


orcc. 


‘grand  Monarque  fe  recognoifTant  eftre 
litre  & les  delices  de  la  Chreftienré,  foimoic 
ands  deireins  fùr  les  apparences  certaines  de 
iirane^  ; & voulant  reftablir  fon  Efpargne, 
dément efpuifce  & debiffée  parles exceffi- 
erpenfes  qu'il  âuoic  efté  contraint  de  foufte- 
entr’autres  chofes  il  donna  lieu  au  Droiél  omB 
Licl , dont  il  rcceuoit  le  rcuenu  fans  peine , Sc  nuel  eftMi 
preiTe , ardeur  3 & alkgrelîe  des  Officiers. 
nEfpargne  reftabüe  , iès  deireins  formez  & 
s d'cfclorc  5 & de  remettre  la  France  en  fon 
nne  rplendeur,le  Giel  Fayanc  raui  en  ces 
faites  pour  laiflcr  vn  Alexandre  fiiccefTeuc 
Sülippes , & vn  Salomon  heritier  des  vertus 
)auid  pour  baftir  le  Temple  de  Dieu  -,  U 
cpnne  a orné  voftre  tefte , auffi  Royale  en 
is,qu€n  puiflance. 

I regencedelaRoine  voftre  Mcre  s’eftef- 
ie  dans  vn  pénible  5c  foucieux  exercice  de 
grande  Piincelïèjla  plusaugufte  que  les 
Mues  ayentiamais  remarquée  j comme  eftâc 
5 du  Roy  Henry  le  Grand , Merc  & bellc- 
t des  trois  plus  grands  Rois  de  la  Cheeftien- 
lerc  de  Monfieur , lequel  en  cette  qualité 
ere  pique  de  voftre  Majcfté  égalé  tous  U$ 
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autres  Rois  , Sc  belle- M ci e d’vn  des 
/ grands  & nobles  Ducs  de  l’Europe,  laqi 
auecvne grande  perplexité  d’efprit  a cor 
ué  l’Eftat  en  Ton  entier  pai iny  les  fadionj 
charoüilloient  l’ambition  de  quelques 
dansledefir  du  dcfmembreîncnt  de  la  C 
ronne  fous  le  phanal  de  ceux  de  la  relie 
prétendue  reformée  , dans  lefquels  con 
clans  vnvlcere  enuieilly  degeneroient  to 
les  humeurs  peccantes  de  iTftat. 

’DeJJem  du  Les  vcrtus  de  voftre  M ajeflé  ayans  deu^ 
^eydeft*ptt-  fes  aunées>  & voftre  Maiefté  ayant  pri< 
du  goilucrnement , elle  refolut  de 
luédes  offi-  Eftat , ôc  entr’autres  chofes  d’2 

on  exe  vénalité  des  Offices  : M ais  la  finccrit 
fés  intentions  eftant  preuenuë  par  lare 
lion  de  ceux  quife  feçuoient  du  titre  de  la 
ligion  , Eeffed  de  voftre  pieté  a efte  dil 
iurquesàprefcnt.  . . . 

^ Vos  Officiers  , Sire  , ne  rcfpircnt  ai 
La-  VenftUté chofe  que  robeiffiance  & feruice  deus  a vc 
des  offices  Majefté  J C eft  le  centre  auquel  les  ligne: 

leursvŒUxabouîifrent;&ncn  peut-on  d 
prcuue  plus  grande , que  de  voir 
neceffiié.  fubietsemployer  tous  leurs  biens. pouf  ] 
uenir  aux  charges , Ôc  fcriiir  voftre  Majeî 
leurs  defpens  , veu  que  les  émoluments 
Offices  de  ludicatLire  font  grandemeni 
delTbusdu  reuenu  de  leur  argent,  & ne; 
moins  la  luftice  cft  diftribuée  à vos  fub 
auec  autant  d’intégrité , que  fi  leurs  Ofi 
cftoicnc  concédez  gtatiiiteinent. 


Le  Mercure  François.  xo^ 

î'ü’eft  pas  l’ambicion  feule  qui  iufques  à 

:nta  flatélcs  cfprits  dans  la  douceur  des 

gcs  : la  necellîcé  y a eu  fa  bonne  part, pour  ' 

aintcnir  contre  les  plus  puiffants  dans  les  . î 

rdrcs  des  guerres  ciuiles  j & cétce  ncceffi- 

;svns  ,&  l’ambition  des  autres  à la  vérité 

rté  les  charges  à vn  prix  'exceffif , & fi 

.ftiueui  , qu’il  fe  rencontre  beaucoup 

onueniens,  foit  à continuer  la  Vénalité 

Dfticcs  & lèj^iroiét:  Annuel,  foit  à les 

imer. 

la  V enalité  & le  Droift  Annuel  prennent  Grands  ini 
train  ordinaire,  il  y va  de  l’intereft 
:c  Majcfté  ; d’autant  que  la  diftribütion  de  froce- 

flicc  pafl’era  fucccllîuenient  aux  familles  ^ 
mevn  héritage  qui  lèur  fer,  propre, 

)us  reliera  que  le  reuenu  qui  vous  en  tt-litidu  ojfl~ 
Jrà  en  argent  : De  forte  que  le  chois  des^^^  & du 
fiers,  & la  diiïribution  de  la  Iuftice,ne 
ndront  plus  de  vollre  Majefté,  ains  de”"*^- 
ubiets,&  pour  la  plus  grande  partie  du 
Ellat,  au  preiudicc  de  la  NoblelTc, la- 
ie S’en  eft  veuë  dccheiië  iufques  à mainte- 
,&  cette  Vénalité  ouuerte  luy  a feruide 
ou  de  prétexté  de  fes  mefeontentements: 
nnme  en  l’Elèat  Romain  la  diiïribution 
lullicc  ayant  elle  ollée  au  Sénat  pour  la 
icrauxCheualiers  , &r'les  charges  ayans 
inence  dellre  achetées  a beaux  deniers 
ptans  , la  République  fut  changée  en 
larchic;  au  contraire  la  Nobléllé  exclufc 
DfEces  de  îudicature,  lés  armes  & la  ge- 
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nerofitéde  laqUellcfont  rebutées  delà  b 
ce  comme  vne  moiinoye  ciefcriec,  & les  c 
^ ges  occupées  à prix  d'argent , ont  donné 
dacc  aux  rebelles  de  machiner  vu  Eftat  p 
lairejOiivn  cantonnement. 

L’autre  confideration  ell:,(|uejespauur 
îesmoins entreprenans  languilîcnt  fous 
gueild^  le  mefpris  des  riches  qui  les  oj 
ment  impunément  , comme  perfonne 
néant  5 & la  fatisfaélion  defquels  eft  rc. 
aux  (impies  termes  des  vains  reirentiment 
familles  desOfficiers  s’intcrelsâl  les  vncs 
les  autres,  en  telle fotte qu’il  n y a corps 
l^oftrc  ^ ftat  qui  leur  puillè  rclîfter  : Et  le 
pit  & le  chagrin  des  grands  courages  lanj 
fans  de  ("xair  fans  refourcc , & fans  cfpc 
ce  de  forcir  dé  la  poiilïîere , 6c  de  voir  1 ar 
occuper  la  place  de  la  V ertii  ^ leur  a fait  c 
V . cher  la  confolation  dans  les  changements 

quelle  ils  .nç  pouuoient  trouucr  dans  la co 
tion  prefenfe. 

Voila  de  grands  inconiieriients  : il j 
d’examiner  les  autres. 

Côfffideta-  L’experiehce  a fait  voir  à voftre  Ma 
pôur  la  villes  & les  Gommunantez  ont  i 

voftre  Eftat  , lequel  clics 
lité^^es  offi-  i'naintenu  à voftre  entrée  contre  ceux  qi 
c^s , voLiloient  preualoir  de  voftre  bas  aage  f 
Drcici  An-  fe  cantonner  \ & routes  fe  font  m^intei 
tmhH.  fermes  (bus  voftre  obeiffance  Cette  refil 
ce  aux  niaiiuais  delkms  des  broiullonî 
procédé  de  !a  ftmpde  populace , la  paiiiuei 


Le  Mercure  François.  ±op 

cîlcluy  euft  faitprefter  l’ordlle  aux  apa- 
:e>  imaginaires  «i  vn  bien  public  5 mais 
de  vos  Officiers , Sire , qui  s’y  ibnt  coa- 
ufemcnt  oppofez.  ^ 
s rcrpeaspàrriculiehvniirent  les  efprits 
la confernation publique,  dans  laquelle 
nt  niellez  bien  auant  i ôc  plus  vous  auez 
Sciers , & plus  ils  font  iiitcreirez  dans  lé 
cxccffif  de  leurs  Offices  ; d’aulant  plus  j 
■vous  de  fubjets  qui  veillent  à la  Conler- 
nde  yoftrc  Eftat,ne  fuft-ce  que  par  la 

derationdcleurintereft:  comme  cp  Ca- 
le Grec  Eumenes  pourueut  à Ion  i[alut,& 

nt  durant  quelque  t-emps  les  attentats  dé 
nemis  contre  fa  perfoniie  , par  le  foindê 
sanciers. 

lutre  confidcxàtioii  eft,queles  Officiers 
! obligez  à voftre  Majefté  feule,  de  la- 
Jilsreçoiuent  l’honneur  de  leurychar- 
Ic fans  qu  ils  ayent  béioin  del’entcemifé 
obles,  ny  de  ceux  qui  approchent  voftrè 
ine , ne/diuifent  leifrs  clprits  ny  leur  fcr- 
u’ilsconfcrucnt  entiers  pour  voftre  Ma- 

tomme  eftantl’Ocean  duquel  tous  vos 

ers  deriuent  ; & y retournans , lüy  font 

lagecoinmcà  leur  feul  principe.  ' , ^ ...i, 

vrày , Sire,  que  félon  les  vœux  Com- 

fubictSjil  eft  à defirer  que  tiondunomi 
des  charges  foit  reftreinte  ' dahs  vn  d'offi- 
te  raiffinnablc  d Officiers,  la  moindre ffi/odè 
Prouinces  eftant  fuffifante  pour  U 


te  Droicî 
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'ij  ;li 


Zto  A4.DC.XXX. 

difficulté  de  rexccution  femble  y refiftci 
oppofer  la  luftice  à la  ïurtice  mefmc. 
Officiers  ont  acheté  cheremcht  leurs  chn 
fous  la  foy  de  vos  Ediéls  de  de  vos  Prede 
feurs  : Vous  elles  donc  leur  Garent , leui 
gentvousafecourudanslaplus  grande  c 
culte  de  vos  affaires. 

Le  prix  cxceffif  des  Offices  n’cft  point 
charge  publique  , mais  bien  desparticul 
lefquels  fe  font  flatez  dans  1 efperance  ^ 
continuation  du  Droiéfc  Annuel;  la  pcrt 
tombe  que  fur  eux.  Et  tant  plus  le  Droiét 
nudauradedurée,& moins  les  familles 
Officiers  dureront*,  d’autant  qu’y  ayant 
infigne  difproportion  du  prix  d’iceux  à 
reuenu  ^ladefpenfe  à laquelle  ils  font  obi 
pour  fe  maintenir  dans  leur  degré,  mine  [ 
peu  le  fond  deleur  patrimoine:  De  forte 
leurs  Offices  ne  feruent  que  pour  Ics'  fairi 
rir>aec  plus  de  luftre , dans  vn  vailïeau  < 
les  ais foy ent dorez,  êsiles  voiles  cord 
de  foye.  * ' - 

Les  panures  ont  de  la  confolatîon,c 
qu’ils  iront  iamais  goufte  la  douceur  c 

plus  eminente  condition  *,  mais  la  cheute 
riches  leur  eil  grandement  fenfiblc  dans  1 
changemensj  (5c d’autant  plus  ils  tomba 
haut,  d’autant  plus  reçoiuent-ils  defto 
ment  : les  riches  entrent  riches  dans  1 
charges, 6c en  fortent  pauuresffoic  durant 
vie.foit  en  mourant  : l’extremitc  eft  gra 
Shis  demeurée  dans  leurs  charges , Pefclat 


Le  Mercure  François.  i tj 

Îtifc  les  conforamc,&  enuclopc  lêur^  heri- 
^plus  auanr  dans  les  ruines  de  leur  débris  i 
"ont  contraints  de  s’en  défaire Jls  ont  be- 
dVne  grande  folidicé  d’efprit  pour  fup- 
sr  le  changement  de  Icàr  fortune;  ils  font 
itsà'fe  bannir  delà  hanrifc  des  hommes, 

eixher  l’horreur  des.deferts^  la  folitudc 
confolanon.  Bref.  les  Officiers  font  à là 
te  de  la  pyramide , & bien  loin  que , félon 
•a  des  pcresjleurs  falnilles  s’eleuent,  elles 

pnifrincè 

3f!icier  fe  rediiifànt  à maintenir  Vn  defeà 
isdânslafucceffidn-dc  fa  charge,  &les 
slanguiirans  dans  lé  deplaifir  d’efire  etl 

ondîtioh  au  deilbus  dé  ieijrnaifi’ànce. 
ne  le  Droid  Annuel , bien  loin  d’infra-  , 

lesfiicceifions  aux  Offices  dans  les  fa-  ~ ^ , 


s,  au  Contraire,  y fait  naitre  vnc  perpe- 
reùolutionde  diuerfes  perfonnes,  qui 
uriiKluftrie  ou  kur  bonheur,  ày ans  ac-  - 

les  biens  , ch  vfent  pbut  nariienir  aux 
turs  dans  les  villes.  ^ ' 

uftice  efi  toufioui-s  mieux  rendue  par  leS  zâ  Siéki 
cjue  par  IcsTpaïuircs  • Deux  honanies  rè^u’é 
cn  cfpnc  3c' en  probité  pâmenads  aux 
:s,  le  riche  plus  facilement  s’exemptera  T/'T 
neuffiorn que  le  pamire , qui  n aum  pas 
yens  fuffifans  pour  fouftenir  l’cfclat  de 
Vte.  Et  d’autant  plus  vu  Officier  a de 

d autant  plus  donne-il  d’arres  &deea- 
la  ptobité  au  public.  La  pauurcté  eft  là' 

»urcc  dés  mauuaircs,adions , & les  ri- 
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fuprimerle 
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chefTesrinftrument  des  bonnes , à qui  eft 

vfer.  , . 

Sire , du  haut  dVne  montagne  en  bas  i 
la  defccnte , ou  la  cheute.  Si  tout  dvii’ 
vous  oftez  la  Vénalité  des  Offices  , ce 
cheute  ; fi  vous  y donnez  du  temps , c elt  1 
fcente.  La  premierê  eft  mortelle  , & 1: 

^“KaSû  Droid  Annuel , il  dependd 
ftrc  Majeftc  de  le  fuprimer  -.  mais  elle 
confôierfes  fubjets  en  leurs  grades  & tui 
Tes  pertes,  en  donnant  desjuruiuanccs  au 
fans  de  cens  qui  ont  vieilly  dans  les  char^ 
pour  preuuc  qu’ils  font  gens  de  bien, ton 
qu’ils  n ont  aporté  aucune  ^gmentatu 
leurs  biens:  ou  bien  fl  les  Officiers  font 
uenus  de  mort , prefcrez  leurs  entans  , s 
ont  de  capables-, ou  s’ils  n’en  ont  point  de 
qualité,  donnezleur  tecompcnle lurle; 
mes  charges  payables  par  ceux  qui  enl 
pourueus.  Ainfi  peu  àpeuleschofesre 
dront  le  premier  & ancié  tram  de  leur  p' 

Dieu  eft  autant  ou  plus  admirable  en  o 
eft  iufte,  qu’en  ce  qu  il  eft  éternel  -,  fa  mit 
la  prenne  qu’il  eft  impaffible.Sc  non  lub) 
affedions  qui  marquent  l’infirmite  hun 
Vous  elles  fon  image  viue  en  la  terre  : la 
la  valeur , la  conduite , la  clemence , & ; 
vertus  Royales  dont  Dieu  vous  a dou 
qu’aucun  Monarque  qui  iamais  ait  cite 
terre,  & plus  heureux  qu’eux  tous , en  i 
ayant  toutes  leurs  vertus,  vous  nenau 


Le  Adercure  François, 

iccsp  Toutes  ces  belles  qualitez  cedent  k 
:de  lufte , qui  vous  eft  acquife  par  le  con- 
;ment  cômun  de  iViiiuers^la  luftice  eftant 
ed  de  vos  anues , pour  guarir  la  maladie 
iric  des  rebelles  , & les  rediiifant  dans  les 
les  de  bpbeilTance  qu^ils  vous  doiuent  par 
ion,  quld  mefmes  ils  ne  feroiept  vos  fub-. 
)arnaiirance*,6e  pour  maintenir  les  eftran^ 
contre  roppreflîonde  ceux,  qui  n’ont  au^ 
refpeds  que  Tanancement  de  leurs  Eftats* 
s Officiers  de  ludicature  efperentla  mef- 
uftice  de  voftre  Majcfté,  & que  rendant 
les  Ordres  de  voftre  Eftat  égaux  ,1a  non- 
tion  ouuerte,qui  fc  pratique  aiixGouucr- 
ens,  aux  Bénéfices  Sc  aux  charges  militais 
Sc  de  ceux  qui  ont  1 honneur  de  feruir  vo- 
/Iajefl:é,eftant  effacée  de  la  face  delà  terre^ 
rtu  & la  probité  feront  les  ftiils  degrez 
monter  aux  charges,&  les  efpritss’aigui- 
eux-mefmes  pour  y paruenir,  nedonrte- 
le  prix  aux  richeffes  quç  pour  la  ncceffité, 
irderOnt  leur  fidelité  entière  pour  voftre 
ce,  laquelle  par  le  malheur  du  temps  s’eft 
aée  enuelopée  dans  la  Vénalité  vniuer^ 
ôc  ouuerte.de  toutes  chofes. 

'e,rautre  poind  cft,que  vos  peuples  clpe^ 
du  foulagemêtdç  voftre  Majefte.  Ancien^ 
ent  les  trois  Eftats  confentoient  des  fub-» 
ions  aux  Rois  vos  predeceffeurs  en  la  du- 
5c  plus  grande  difficulté  de  leurs  affaires, 
. les  régnés  des  Rois  Charles  j.  & 6.  THU 
einarquç  les  troubles  excitez  par  le  Roy 
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de  Nauarre  Â:  les  Ducs  de  Bourgogne  lot 
Tintrodudion  des  Aydes.  Charles  7.  len 
nés  Tailies,  premier  la  Taille^fans  en  demâder  autre  ac 
qiiafon  authorité  Royale.  Le  Roy  Louys 
s’eft  aquis  ce  beau  nom  de  Pere  du  peuple 
^mtnuees  la  diminutiô  des  Tailles. Mais  les  grades  gi 
Lûujs  loufrertes  contre  toute  l Eur 

onrenrTaifné  Talienation  du  Do^naine  di 
Couronne;  ce  bon  Roy  fe  faignant  luy-mc 
pour  efpargnerlarubflancede  fon  peuple. 

Ladiilenfion  d entre  le  Roy  Philippes  le 
& Boniface  8.  Pape , le  changement  du  Si 
Pontifical  de  Rome  enAuignonJe  rejOTentii 
qu’en  aiioit  lltalie , & raffcmblée  de  Pife  f 
fous  l'authoriré  du  RoyLouys  î2,auoicnta 
îa  Cour  de  Rome  auec  toute  ritaliecontr 
France  en  faneur  de  la  Maifon  d’Auftrichc 
Augmniiis  Cette animofité  s’eftendit  au  régné  dut 
fous  le  François  I. lequel  pour  coî'iiurervne  fi  gra: 
&cÀtinum  contiaint  d augmenter 

mj^ues  à Tailles  & IcsAydes;^  les  troubles  qui  ont 
pefenî.  ui  le  decez  du  Roy  Henry  2,  les  ont  enchc 
iiifqu  à prefent  : & vos  peuples  rccognoifl 
la  neceflité  de  vos  affaircs^&  de  quel  r i?d  v 
auez  procédé  pour  couper  la  fource  &:  lar; 
ne  des  diuifions^ont  tres-volontiers  contril 
plus  qiuls  ne  pouuoicnt  , corapatilTans 
trauaiix  5c  foin  infatigable  de  voftre  Maje 
qui  meprifoit  fa  propre  fanré  pour  aportc 
conferuation  & le  fa  lut  àfesfubiets. 

V oyos  à prefent  T-eftat  de  vos  aifaires.  Vo 
domaine  cft  aliène , & vos  peuples  font  cfp 


/ Le  Mercure  François.  iiç 

.Voila  dcux'grandes  ex t remitez. Ce  qui  di- 
lue la  plainte  de  vos  peuples , eft  qu*eux- 
fmes  ont  participé  aux  faâions^êc  ceux  qui 
ne  refpiré  que  voftre  feruicc  y ont  efté  en- 
opez,  C’eftle  malheur  des  guerres  ciuilcs, 

> lés  maimais  céri^eils  réjaliflenr  fur  ceux 
n’y  trempent  pas  > ôc  les  b^oüülons^lculs;  , 

ifitentdansja  perte  des  gens  de  bien,  . ^ 

,a  tranquilité  ne  peut  eftrc  établie  dans  les 
lyaumcs.ûnon  par  la  vigueur  des  armes:  les 
lesnepeuuent  fubfiftcr , finon  parle  paye- 
nr  des  foldarj  , auec  les  a^itres  frais  de  la  ifs'goynumei 
trre  : & les  frais  de  la  guerre,  ne  peuuent  far  U 

refup9rtez,finon  par  Tes  Tailles  5^  les  Ay-  rnoym  dss 

i : Et  la  condition  de  ceux  qui  foutFrçnt  le^  - ' 

igues&les  hafards  de  la  guerre  eft  beau- 
up  plus  dure , que  de  ceux  qui  ne^contri:^ 
ent  que  de  leur  argent,  par  le  moyen  du-  * 
èl ils  achètent  leur  repos, 

)deu  vous  a doüéjSircjde  toutes  les  grandes 
alitez requifes  au  plus  noble  Roydelater- 
, pour  bien  régner  en  terre  & enpaix,dvn 
nfeil  duquel  le  iens  net  & aigu  pénétré  dans 
t penfées  les  plus  fombres  & les  plus  enue- 
pées  de  ceux  qui  vous  veulent  defl'eruir  > cte 
inccs  Sc  d’Officiçrs  de  voftre  Couronne  > Sc 

Gentilshommes, qui  rendent  la fabuleufc 

tiquitédes  Romans  poffible  ôc  véritable  eu 

Soularemtnt 

irsperlonnes.  ^ 

Le  foulagcment  de  vos  peuples  ne  peut  eftre  ^Yand^ment 
peré , finon  peu  à peu,  & par  fucceffion  de  ^ 
mps.  Entre  îé  mal  & la  gueiifon  ,1e  remede 
utdudelay.  o üij 
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Voftro  Royaume , Sire , eft  le  plus  fertii 
1 Europe , & pour  peu  que  vous  foulagiez 
peuples  d’année  en  année  fiicceffiuemcn 
proportion  que  vous  déchargerez  auffi  vc 
£fpargne  du  payement  des  gages  d’vne  m\ 
rude  ciFroyablc  d Officiers  , lors  que  vou: 
fuprimerez'  par  la  vacation  des  Offices 
niort;  vos  fubjets  auront  non  feulement  h 
de  relpircr , mais  de  s’enrichir  ,&  de  vou: 
, Çohrirauxoccafîonsquifeprelènteront. 

iesttÉs  ^Sire,ceuxquifontaubasdelamontagn, 
f/iceile  des  de  cognoiftre  cequieft  dan 

I Reù.  fomijiec  d’iecllé;  mais  bien  il  tombe  fou 

' commun  des  hommes , la  rkhefe 

feupks  ejl larichejje  des  Rois.  Cy  rus  voulant 
perimenter  la  fidelité  des  Perfes,fitpubli 
fon  de  trompe , qu’il  luy  eftoit  furuenu  ' 
affaire  perilleufe  & de  grande  importance 
' que  chacun  l’aidâft  de  fes  biens  félon  fa  pi 
jfance,  &raitfonfeing  &fon  Seau, afin d’cl 
recogneu.il  recueillit  le  fruit  de  fa  vertu,& 
> bon  traitement  qu’il  faifoit  à fes  peuples; 
leur  ayde  & contribution  franche , & du  pi 
pre  mouuement deleurs  efprits  ayant  furpa 
de  beaucoup  les  grands  trefors  qu’il  euftp 
araaffer  par  vne  longue  fuite  d’années,  il  tro 
ua  que  fon  plus  bel  héritage  coniiftoit 
cœur  de  fes  fubjets. 

Sire,rHiftoire  ne  marque  point  de  Roy  fi  ; 
Biény  fi  honoré  de  fes  fubiets  &dcs  Etrange 
que  vous  : chacun  recognoiffant  par  la  fage 
fedevo$confciis,voftre  valeur  & patienci 
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sxccüter,  ôc  la  félicite  des  euenements^que 
;uvotisx:pnduit  parlaraain  : vous  cftes  lè 
port  de  vos  amis,  la  terreur  de  vos  enne-j 
, le  refuge  des  affligez , & le  fuiet  d’admi- 
on  à tout  rVniuers,  qui  croit  quec’eft  fc 
der  contre  Dieu  que  de  s’armer  contre 
is^parce  qiie  ia  Raifpn  eft  l ame  de  vos  def- 
s , & la  luftiçe  le  but  de  vos  armes. 
aifliez-vousjG  r a N d Roi,  paffer  les  an- 
îde  Charlemagne,  & dans  la  longueur  & 
leur  de  vos  iours  cueillant  les  frui£ts  de 
rc  vertu,  donner  à vos  fubiets  ceux  de  vo- 
mariage  qui  porteront  la  generofité  des 
fdns  de  Bourbon  & d’ A'  ftriche , defquel- 
oftre  Majefté  eftant  illü'c , prouigneralcs 
usdecesdeux  augûftes  familles  par  vne 
edenepueux. 

.e  Ciel  ne  peut  denier , que  de  plus  grand 
de  la  terre  & de  la  Reyne  incomparable 
faute  d’efprit  5c  de  fa  petfonne,  il  ne  naif- 
1 fucceffeur  qui  portcra  la  douceur  d’vn 
l doublement  enté  dans  les  deüx  Cou- 
les de  France  & d’Efpagne  ; & la  fleur  de 
uges  , la  conformité  de  vos  efprits,lâ 
juillité publique, êclcs  Vœux  & prières 
>s  fubjeâ:s  portées  iufqu  en  haut  dans  li 
îurde  leurs  foufpirSÿimploreroiitdeDieq 

auphin,  ornement  de  voftrç  liél  nuptial 
parfaiét  amour , auffi  extraordinaire* 
borné  eh  vn  grand  Roy  ieune  & viâo- 
jqu’il  eftaccomplv  en  vnc  Reyne  paf- 

en  beauté  & en  chaftetc. 
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Or  nonobftant  toutes  ces  Remonftr^ 
«i  OfHcierSj  n’euft  cfté  cette  guerre^^neccl 
pour  la  CGilferuaîion  de  Thonneur  du  Rc 
Majeftéeftoit  refoluê*  pour  le  loulageme 
sôEftat  de  fupprimer  ledit  DroictAnnuel: 
-^çonfiderant  que  cette  guerre  entrepiife  ; 
prendre  vn  long  cours , pour  laquelle  e 
tenir  il  falloir  vn  grand  fond  de  finance: 
la  la  fitrefo  idrcàconriiiuer  leditdroiâ:, 
le  reftabliflrcmenc'^uqüelelle  fie  les  Dccl 
lions  & Àrrefts  füiuans. 

l>HU^atton  Lovis  par  la  grâce  de  Dieu  Roÿ  dcî 
ttnt7e{}^^“  & de  Nauarre,  àtous  ceux  qui  ces  pr 

Lettres  verront , Salm.Depuis  qu’il  2 
J>roidl  Art- à.  Dieu  nons  appeler  au  gouuernemci 
cette  Monarcliie^nous  suons  afTez  fait  co 
ftre  par  toutes  nos  actions , que  noftre  pi 
pal  but  eftoitjd’eftablif  vn  ferme  ScalTciii 
pos  en  noftre  Royaume , & de  procure 
tranquillité  femblable  à nos  voilins , an 
alicz.  Pour  cet  çffeét  nous  auons  plu 
fois  efté  contraints  de  prendre  les  arme 
sious  laiffbnsà  iuger  à vn  chacun^fi  nous 
ebrais  aucune  chofe  de  ce  que  l’on  po 
attendre  denous,^  fl  nous  nauons  paî 
ployénos peines &trauaux,&  cxpoféci 
fleurs  endroits  noftre  propre  perfonne 

pariicnir  à cetc  bonne  fin.  Audi  la  diuine 

téfaiiorifantnos  finccres  intentions , n 
fait  la  grâce  d’efteindre  non  feulement  t 
les  faftions  qui  s eftoient  efteuces  en  cet 
^ais  d’en  ofter  la  caufe , en  forte  que  noi 
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onsde  voir  nosfiibjeârsiouyr  entr'eux  dV- 
:ranquilité  & profonde  paix.  Et  pourJes 
lires  du  dehors.  Apres  auoir  àppaifé  les 
uuemens  qui  çftoieiit  furiienus  entre  nous 
loftrc  tres-chcr  Ôe  tres-anié  bon  Frère  & 
,u  Frere,  Couiîn  & ancien  aüclé  Roydela 
itid’  Bretagne  , par  le  renouuellcment  & 
firmation  de  !a  Paix  entre  nos  Couronnes: 
ipofé  en  ndftre  voyage  de  ^iize  les  diffe- 
s furuenus  entre  Sauoye  & Mantouë  pour 
on  du  Montferrat , d>c  nettoyé  les  Eftars  de 
he  tres-cherCoufin  le  Duc  de  Mantouë 
troupes  cftrangeres,  dont  ils  aiioient  efte 
queziNous  cftiinions  auoir  heiireiifement 
3mply  ce  qui  eftoit  de  noflre  intention, 
mtmoins  voyant  que  contre  noflre  atten- 
k la  foy  qui  nou'^  aiioit  efte  donnée, les 
its  de  Mantouë  & du  Montferrat  ont  efté 
louueau  attaquez,  &lc  pays  & paffkge  des 
fonsfaifîf&  occupez,  nous  allons  refoîu 
tous  oppqler  de  toutes  no^  forces  à vne 
eprife  qui  nous  cft  fi  preiudiciablc , corn- 
luxalkzde  cette  Couronne  & au  repos 
eral  de  la  Chreftientc.  Et  dautant  qu  apres 
mmcnfesdefpenfes  qtiejipus  auon^  faites 
Icpaflé,  nous  auons  befoin  de  quelqlic 
'Ufs  extraordinaire  qui  nous  donne  moieu 
Duftenir  vn  fi  grand  & fi  iufte  deflein,  nous 
ns  receu  les  inftances  & fupplications 
-humbles  qui  nous  ont  efte  faites  par  nos 
ciers  de  Finance,  de  leur  vouloir  accor- 
la  continuation  du  Droidl  Annuel  dont  ils 
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ontiouy  depuis vingt-cinqans  ; A quoy  r 
auons  efté  portes , en  partie  pour  auoir  r( 
gneu  dans  rinterualle  qui  fe  paffa  entre  le  < 
nier  rcftablillement  du  Droit  Annuel  & \< 
du  precedent , que  la  fuppreffion  d iceluy  i 
noie  pas  apporté  tous  les  auantages  que 
seneftoit  promis,  & que  tant  s en  faut 
Ton  peut  maintenant  remplir  les  charge 
perfonnages  mieux  meritans  que  par  le  p: 
qu’au  contraire  nous  voyons  que  ceux , à 
l’ancien  aage&  le  long  trauail  5c  cxerci 
donné  quelque  expérience  dans  les  char 
apprehendans  la  rigueur  de  quarante  io 
les  quittent  6c  s’en  démettent,  pour  mettr 
leurs  places  des  perfonnes  qui  par  leur  î 
SIC  pcuuent  auoir  hcxperience  requife  ; ce 
produiroit  à prefenc  vn  efFeél:  tout  contrai 
iioftre  intention,  & de  grand  preiüdic 
bien  de  noftre  feruice  & de  noftre  Eftat  ; ^ 
d’ailleurs  touchez  de  l’intereft  des  fam 
defdiéts  Officiers,  lefquels  ou  la  plufpart 
inislaplus  grande  partie  de  leurs  biens 

f)lu(ieurs,  ceux  de  leurs  amis , pour  entre 
eurs  Offices  , feroient  maintenant  pour 
courir  vne  entierê  & euidence  ruine  pa 
perte  d’iceux^  A ces  Caufes  6c  autres  conl 
rations  à ce  nous  mouuans,  Sçauoir  faif 
qu’apres  auoir  mis  cette  affaire  en  delib 
rion  en  noftre  ConfeiljOÙ  eftoit  la  Royne 
ftre  tres-honorec  Dame  6c  Mere,aucuns  f 
ces  dç noftre  fang , pluficurs  Officiers  de 
ftre  Couronne, ^autres  grands  6c  nota 
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{onnages  de  noftredit  Confeil , Nous  auôs 
, déclaré  & ordonné,  difons,  déclarons  &: 
ionnons,  que  dorefnauant  tous  les  Offi- 
rs de ccftuy  noftre  Royaume,  de  quelque 
liité  & condition  qu  ils  fdient , qui  ont  ac- 
iftumé  d’entrer  en  nos  Parties  Caruelles  ^ 
fme  ceux  qui  fc  trouuc'ront  dans  les  terres 
:nous  auons  delaiflees  en  douaire  ou  affic- 
itàla  Roy  ne  noftre  tres-honoree  Dame  ÔC 
île,  à nollre  tres-cher  & vnique  Frere  le 
c d’Orléans  ,&  par  les  Cpntraéfcs  denga- 
neilscy-dcuantfaias  , tant  par  nous  que 
les  Roys  nos  predecefleurs  , dautunes 
ts&  portions  de  noftre  domaine,  enfem- 
ceux  dont  nous  auons  accordé  la  nomina- 
a par  Lettres, .Breuets  ou  autrement,  à au- 
is  Princes,  Seigneurs  , Gentil-hommes  êc 
res  *,  Soient  cy-apres  durant  neuf  anneeâ 
commenceront  au  premier  iour  delà  pte-* 
te  annee,  & finiront  le  dernier  iour  de  Fan- 
î , que  l’on  comptera  mil  fix  cens  trente 
û,  difpenfez  de  la  rigueur  des  quarante 
rs  que  chacun  Officier  doit  furuiure  apres 
ontroolle  de  la  refignatffin  faite  de  fondic 
Ece,cn  payant  par  ceux  qui  voudront  iouyr 
cette  graçc  en  nos  Parties  Caruelles,  le 
irt  denier  de  là  fomme  à laquelle  leurs  Of- 
:s  feront  eualuez  fuiuant  les  eftats  qui  en 
ant  fignez  en  noftre  Cônfeil  fur  l’ancienne 
luation  faite  en  l’an  mil  fix  cens  cinq,  afça- 
r par  les  Officiers  qui  font  en  noftre  Cour 
uitte  ÔC  dans  noftre  bonne  ville  de  Paris,  U 
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moitié  dudit  quart  denier,  aucc  le  Droiét , 
ïiuel  tel  qu  il  a^fté  cy  -deuant  payé  Sc  fans 
cune  augmentation  , dans  le  quinziefrac 
Wars  prochain  , & l’autre  moitié  dans  le( 
nier  iour  de  IiiiUet  enfuiuant  pour  don 
plus  de  commodité  à nofdiéts  Officiers  de 
re  leur  payement.  Et  pour  le  regard  des,  P 
üinces  , la  moitié  dudit  quart  denier  &! 
Droiét  Annuel,  dans  le  quinziefmed'A 
prochain,  & pour  l’autre  moitié  dans  le  c 
nier  iour  d’ Aoüft  enfuiuant. Et  pour  le  reg 
des  années  fubfequcntcs,  payeront  le  Dr( 
Annuel  aux  termes  accoufluniez.  Et  à faut( 
payement  dans  Pvn  ouTaurredes  termes  ] 
dits,  ne  pourront  iouyr  de  ladiéke  grâce 
difpcnfe  des  quarante  iours  à eux  accor 
par  la  prefenre  Déclaration.  Contihner 
auffi  nofdids  Officiers  pàrchacun  an,Iep 
ment  du  fufdit  Droi(5l  Annuel  iufques  à la 
defdiétes neuf  années,  pour  iouyr  de  lad 
difpenfe.  Moyennant  laquelle  finance  tant 
dit  quart  dénier  que  dudiél:  D roi â:  Ann 
li  nofdicls  Officiers  venoient  à deceder  dur 
î’annec  en  laquelle  ils  auront  payélcfuf 
DroiCl  Annuel',  Jeurfdids  Offices  ne  po 
ront  eftre  déclarez  vacans  Sc  imperrablcs,2 
feront  Gonferuez  à leurs  vefucs , enfans , hi 
tiers  ou  ayans  caufe  , qui  en  difppferont  a 
que  bonleurlémblçra  comme  de  chofe  à 
appartenant,  en  payant  aùffi  en  nofdites  F 
tics  Cafuelies  par  Icfdires  yefues , enfans , i 
ntiçfs  ou  ayans  caufe,  le huiéticfmc  dci^c! 
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re  cualuàtion  feulcmenf  pourJa  refigna^ 
1 dcfdicts  Offices.  Et  au  cas  qu*aucuns  def- 
s Officiers  qui  auront  paye  le  fiffidit  quart 
ier  & DroidAnnucI. continueIlemêr,vinP 
«à  deceder  ou  refignèr  ieurfdids  Offices 
lant  lerdiébes  neufanne^s,  ceux  qui  feront 
rucusde  leurs  charges  , feront  admis  aü 
id  Annuel  en  payant  en  nofdides  Parties 
lelles  le  fufdit  quart  denier  à proportion 
enips  qui  reliera  defdites  neuf  années* 
slefqucls  Officiers  qui  àuront  ainfi  payé 
;quartdenïer  &droiâ:  Annuel , iouyront 
idite  grâce  & difpenfe  des  quarante  iours* 
CS  quittances  defquels  payemens  , & fur 
ociiration  du  refignant  ou confentement 
vefuc , heritiers  ou  ayans  caufe,  au  defaut: 
locuration  ^ leur  feront  expédiées  au  pro- 
îs  refigriatâires , toutes  lettres  & prouî- 
► necelfaires  : Nous  referuant  touréfois  le 
s Sc  nomination  des  perfonnes  aux  Offi- 
ePrefivkns&deiios  Proeiireurs  & Ad-» 
CS  Generaux  és  Conipagnies  de  nofdiéls 
Sers  par  leur  decez  ; lefquels  nous  voii^ 
lArc  tenus  depayeraux  vcfucs  f heritiers 
"'ans  caufe , le  raefme  prix  qu'ils  en  tire- 
\t  cîi traittant  aucc  d’autres,  fans  fraude  ^ 
auparauantlkxpedirion  de  leurs  proui- 
. Et  où  ancuns  defdits  Officiers  n’auroiét 
le  fufdid  quart  denier  dans  le  temps  cy- 
s ordonné,  ils  ne  pourront  cftre  admis 
Icment  ou  indireétement  à payer  lédiéfc 
d Annuel  , ny  ioiiyr  de  la  difpenfe  deÿ 
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quarante  iaurs , qu’apres  trois  ans,  à < 
ptcr  dudift  premier  iour  dudit  prefenti 
de  lanuier:  & auant  que  d’eftfc  receus  à 1 
yer  à la  fin  deidifts  trois  ans,fourniror 
nos  Parties  Cafuelles  le  quart  denier  del; 
leur  de  leurs  Offices  lelon  le  prix  courant 
s’ils  rcfignent,  payeront  aufli  le  fiifdit  q 
denier  de  la  valeur  dudit  prix  courât  dek 
dits  Offices.  Et  en  cas  de  decez  d’aucun 
nofditsOfficierSjfans  aüoir  payé  ledit  D: 
Annuel&  acquis  la  difpenfe  des  quaratè  i 
prés  leur  refignation.comme  dit  eft  , nou 
déclarons  vacans  & à nous  appartenans. 
Ions  auffi  que  pour  la  commodité  de  nos  * 
ciers  des  Prouinces  il  Ibit  établi  des  Con 
Paires  & Gontroolleurs  en  tous  les  Bur 
des  RecepteS  Generales,  ainfî  qu’il  s’eft  jf 
que  cy-deuant , & qu’ils  ayent  à reccuoii 
diéfcs  Officiers  pour  payer  par  procureur 
dé  de  procuration  pallèc  par  deuant  Not 
enbonneformejficen’eft  qu’ils  foient 
fens  ou  refidens  en  la  ville  où  le  Bureau 
eftably  j auquel  cas  ils  feront  tenus  de  pay 
perfbnnc.  Et  d’autant  que  pour  bonnes 
fiderationS  nous  auons  compris  en  la  pré 
Déclaration  les  Offices  par  nous  delàifii 
doiiaire  ou  affignat  à la  Royne  noftre  tre 
no.ree Dame &:  Mcre,  noftre tres-cher  & 
que  Frété,  ceux  qui  (ont  compris  p: 
eontraéts  d’engagemens  de  noftre  Dom 
& par  les  Lettres  & Brcucts  qui  ont  cft< 
cordez  par  nous  ou  par  nos  predecef 
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is  à aucuns  Princes,  Seigneurs,  Gentüs- 
rnics  , & autres  j nous  entendons  qu’ils 
rlTcnt  & prennent  à leur  profit  léditDroiib 
lucl , & de  refignation  en  la  forme  que 
is.enfcmble  les  Offices  qui  viendront  à 
jcr,  nous  rcferüas  ledit  quart  denier  pour 
emr  à la  neceffite  de  nos  affaires , & prin- 
lementaux  deipenlcs  de  la  guerre.'  Et  au 
|uela  Paix  foit  reftablie  au  dehors, l’auons 
leaurachapc de  nos  Domaines , Aydes, 
“lies,  & autres  di'oi<9:s  allienez  fur  icenx, 
:mbourfant  aducllemcnt  les  pollcffcurs 
ttx.Etne  pourra  eftre  fait  aucun  don  à qui 
.e  foit,  ny  aux  Officiers , fur  ladite  n'aturc 
i)iers,ny  autre,  foit  en  l’année  en  laquelle 
s Officiers  entreront  audit Annuel;oucii 
en  laquelle  ils  refigneront  leqrs  Offices, 
luelqucs-vns  de  nofdits  Officiers  qui  au- 
t payé  ledit  quart  denier  auoienr  obtenu 
us  par  importunité  ou  autrement  qucl- 
on  en  la  prclentc  année, ils  ferôc  dccheus 
prefentc  ^raoe  de  la  difpéfe  des  quarante 
& venans  à deceder,  leurs  offices  feronc 
en  nos  Parties  Cafuelles  comme  yacans. 
teraaulîî  aucun  diuertiffement  des  fuf- 
cniers.àpcine  du  quadruple  contre  les 
nnatcurs  & Parties  prenantes  defen- 
nos principaux  Officiers  défaire  aucu- 
pcditions  contraires  à noftrc  prefentc 
ion.  N’entendons  comprendre  en  la  pre. 
déclaration  nos  Officiers  de  nos  Cours 
lement  & autres  de  ludicaturc,  Icfqucis 
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vacation  aliénant,  noys  vouions  & ordon: 
eftcc  fupptimez.fuiuant  les  Ordonnance 
Rois  nos  predeccireurs  & les  noftrcs  , 
apofter  par  ce  moyen  plus  de  foulagem 
nos  (ubjets , &c  plus  d’ordre  àla  lufticc , e 

trenchantle  nobre  des  luges , qubeftdçf 

de  incommodité  à l’vn  & al  autre , quoy 
moindre  charge  pour  nous,  à raifon  du  p 
gages  qu’ils  ont  en  comparaifon  des  Ofl 
dcFinance,pour  les  grands  gages  qui  leu 
attribuez.  Si  donnons  en  mandement  a i 
tres-chcr&  féal  lefieurde  Marillac,C 
lier , Garde  des  Seaux  de  France , que  ce 

lentes  il  face  lice,  publier  & regiftrer  1( 

tenant,&  le  contenu  en  icelles  garder,  c 
uer&  entretenir, fans  permettre  eu  F 
qu’ily  foit  contreuenu  en  aucune  forte  ( 
nicre  que  ce  foit  ■.  car  tel  eft  noftrcplaif 
telmoin  dequoy  nous  auons  fait  mettre 
Secl  à cefditcs  prc&ntes.  Donne  a Pari 
iour  de  lanuier.l’an  de  grâce  i650.Et  cle 
règne  le  ao.  Signé,  Lovys;  & 

leRoy,  D E LoMi'NiEt^lcclleesdii 

Seau  à double  queue  en  cireiaune.  Et 
fous  eft  elcrit  ; 

Leu'ei  publiées  le  SeAUtenA  it  yde  t 
ndr.ce  de  Monfeieneur  de  MarilUc , Gu 
Seaux  deFra»ce,moyC oufeiller  Secret Asre 
erdefes  Finances,  grand  Audiencier  d 
ce,prefen::&  regiftrees  ez,Regiftresdel  A 

de  France , [muant  ce  qui  nous  a ejte  mi 
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ttyts  p^tentss  dâ  jd  Ad^Mefie  du  premier  iouv  dt 
■trier  16^0.  S'gnees  ,parle  Rey  en  fin  Cenfeil, 

) V P Z A y . ^ fiellees  du  grand  Seau  de  cire 
ne , attachées  à la  pre fente  Déclaration  fim  le 
trefeel delà  Chancellerie.  A Paris  ledit iour  i. 

^eurier  16^0.  Si^^ne,  P e r b.  o c H e l.  ’ jtrre/l  du 
Surccqi)<  acfté  remonftré  au  Roy  en  fon  Confeild’E, 
nfcil  par  aucuns  Officiers  de  ce  Royaume"  toitdmt 
'cncorcsque  par  fes  Lettres  de  Dcciara-  ï ’ 

idu  vingt-rcpticfmc  laniiicf  dernier  , 
t pieu  à (a  Majefté  de  dirpenfer  tous  fes 
iciers , qui  ont  accouftamc  d’entrer  en  fes 
tics  Cafucllcs , de  la  rigueur  de  la  réglé 
quarante  iours  , en  payant  par  eux  le 
rt  denier  dereualuation de  leurs  Offices,- 
aiioir  , par  ceux  qui  font  de  la  Cour  & 
sla  ville  de  Paris,  la  moitié  dudit  quart 

ier,  auec  le  Droiéb  Annuel , dans  le  quin- 
ine Mars,  &,1  autre  moitié  dedans  le  der- 
luillet  enfuiuant  : Et  pour  le  regard  de 
[ qui  font  és  Prouinces,  la  moitié  du  quart 
er  & le  Droiâ  Annuel , dans  le  quinzief- 
uiril  ,&  1 autre  moitié  dedans  le  dernier 
ft  enfuiuant  -,  Sc  que  par  faute  de  paye- 
t dedans  1 vu  ou  l'autre  dcfdits  termes, 
e pourroient  eftrc  plus  receus  à ladite 
e&difpenfe des  quarante  iours  à eux  ac- 
ez  par  ladite  Déclaration  : neantmoins 
ulpart  d entreux  , pour  plufieurs  & di- 
cmpefchements,n’y  auroient  fatisfaiâ:, 
yc  la  moitié  dudit  quart  denier  & Droitil: 
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Annuel  ,•  par  où  auiourd’huy  ils  fctroui 
dccheus  de  la  grâce  & difpcnfe  dcsquar. 
iours , qu’il  auoit  pieu  à fa  Majefté  leur  aci 
der,  s’ilneluy  plaifoitde  les  rcceuoir  m 
tenant  à payer  à vn  feul  payement  le  q 
denier  de  l’eualuation  de  leurs  Office 
Droid  Annuel , àfçauoicjpar  ceux  dclaC 
&:  ville  de  Paris'  , dedans  le  dernier  iou 
Juillet  prochain  : & pour  ceux  des  Prouir 
dans  le  dernier  Aouft  auffi  prochain  , cor 
ils  en  fupplient  très- humblement  fa  M 
ftc.  Le  Roy  eftant  en  fon  Confcil  ayan 
gard  à ladite  rcmonflrance  & fupplicj 
de  fes  officiers,  a déclaré  & déclaré, (5 
payant  par  eux  en  fes  Parties  Cafueilcs 
vn  feul  payement,  le  quart  denier  de  l 
luation  de  leurs  Offices  & le  Droid  An 
fçauoir.par  ceux  de  la  Cour  & ville  de  i 
dedans  le  dernier  luillet  prochain5&  par 
des  Prouinccs,  dedans  le  dernier  Aoufte 
uant,  ilsiouyront  delà  difpcnfe  des  quai 
iours  de  leurs  Offices , & du  bénéfice  de  1 
Déclaration  du  vingt-fcpticfmc  lanuicr 
nier,tout  ainfi  que lesautres  Officiers  qv 
payé  la  moitié  du  quart  denier  de  l’eualu 
de  leurs  Offices  & Droiét  Annuel,  ded: 
dernier  Mars  & quinziefine  Auril  paflez 
joint  fa  Majefté  anTreforier  des  Partie 
iuell CS,  eftant  en  charge  la  prefentc  anné 
receuoir  tous  les  Officiers  fubjeds  à 
difpcnfe  des  quarante  iours,  au  payemci 
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quart  denier  & Droid  Annuel,  dedans  le 
[ips  contenu  au  prefent  Arreft.  Fait  au 
nfeil  d Eftat  du  Roy  tenu  à Fauerges,  fa 
ijefté  y feantje  i5^.iûur  de  May  1630.  Signé, 

E L o u E N I E. 

. O V Y s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran-  DecUrmhn 
SedeNauarre:  A tous  ceux  qui  ces  pre-  du  tn 
rcs  Lettres  verront  yfaliit.  Par  nos 
Declarationdu  i6.iour  de  lanuier  dernier, 
jsauonsdifpcnfc  tous  nos  Officier^  de 
jeurdesquapntc  iours , en  payant  yn  autres  .foue 
ties  Caliielies  le  quart  denier  de  lar'fomme  f^sîrerecms 
quelle  leurs  Offices  feront  etrâluez,  fui-^^  Droi^ 
it  les  cftats  qui  en  feront  fignez  en  noftre 
nfeil3  enfembie  Te  Droid  Annuel  tel  qu*il 
Iccy-deuantpayc,  & fans  augmentation, 

(i  qu’il  e(l  plus  au  long  porté  par  lefdites 
très , efquclles  toutefois  nous  n'auôs  corn- 
mos  Officiers  de  nos  Cours  de  Parlement, 
utresde  ludicatiire.  Et  ayantdepuispour 
fleurs  confiderations  ,iugé  qu  il  eftoic  ex- 
ient  de  faire  obferuer  le  mefme  ordre  par 
s nos  Officiers  : A ces  caufes  ,nousâuons 
lare,  & par  ees  prefentes  declarons,voul5s 
ous  plaift,  que  ladite  Déclaration  du  27. 
ier  dernier, aitlieu  pour  tous  nosOfficiers, 

: de  nos  Parlemens  ^ de  ludicaturc.qifau- 
, nonobftant  l’exception  poaéeq>âr  icelle, 
nous  auons  rcuoquée  & rcuoquons.  Et  cc 
ant,  que  touslefdics  Officiers  qui  par  ey- 
ant  ont  joui  ou  peu  jouir  de  la  difpenfe  des 
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quarante  iolU’s  , en  foient  difpenlez,  conr 
j-ious  les  dirpenfons,  a commencer  du  prer 
iour  de  îaillet  prochain  iufques  au  den 
iour  de  hannée  que  Ton  cony)tera  1638 
payant  cz  Parties  CafueUes  par  ceux  qii 
voudront  jouir,  le  quart  denier  & Droidt  . 
nuel  porté  par  ladite  Déclaration  ; à fçau 
par  ceux  qui  feront  en  noftre  Cour  & fuite 
dans  noftre  ville  de  Paris,  dans  fix  femaine 
cheantes  le  i5.iour  du  mois  d’Aouft  proeb 
& par  ceux  des  Prouinces , dans  le  ij.  iou 
Septembreenfuiuant  aux  Bureaux  eftabb 
icelles.  Ce  que  nous  rfenrédons  auoir  lieu, 
pour  ceux  qiiiTfeftoicnt  compris  en  ladite 
claration  , pour  lefquels  nous  voulons  qii 
ait  lieu  comme  s’ils  n en  auoient  point 
exceptez.  Si  donnons  en  mandement  à ne 
très  cher  ôc  féal  le  ficiirde  Marillac^Ch 
lier  , Garde  des  Seaux  de  France , que  ces 
fentes  il  face  lire  & publier  le  Seau  tenan 
le  contenu  en  icelles  garder,  6c  obferue 
poind  en  poinct  félon  leur  forme  & ter 
fans  permettre  ou  fouffrir  qu’il  y foitcor 
uenu  en  aueuné  force  6c  manicre  que  ce  1 
6c  à nos  amez  6>c  féaux  Confeillers  les  gr 
Audienciers  6>c  Corroolleiirs  generaux  de 
ftre  Chancellerie,  icelles  rcgiîtrer  és  Régi 
dcl’Audience  dcladite  Chancelleric^carr 
noftre  plaifir.  Entefmoin  dequoy,  nous  ai 
fait  mettre  noftre  Secl  aiftaites  prefei 
Donné  à Lion  le  vingt*  vniefme  iour  de! 
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de  grâce  mil  fix  cens  trente  * & de  noflrc 
nele  vingriefme.  Signé  , L o v i s : & fur 
:cpli  , par  le  Roy  ,De  Lomenie:& 
liées  du  grand  Seau  de  cire  iaunc*  Et  à collé 
efcrk  : ' 


Lenés  fy-fubliecS  yle  Seaf4  tenant de  dOrdon^ 
ce  de  Mof^eigneur  de  Af^ri/lac  yCheMalter^ 
rde  des  Seaux  de  Franccymoy  Conjalier  S ecre^ 
'e  du  RojyM^ifin,  Conronnede  France  y (y  de 
Finances  y grand  Audiencier  de  V rance  y 
^ent  y&  regiÇtrees  tzj  Regiftres  de  V Audience 
V rance.  A Lton , mondtt  Seigneur  y efiant  y le 
irtAeHxiefme  lourde  luin  miljix  cens  trente, 
ne.  RENOVARD. 

PafTonsdes  affaires  de  France  aux  eftran- 
L'Empire  ayant  ellé  trauaillé  de  guerres 
itinuelles  fans  y auoir  peu  apporter  aucun 
icdc  , TEmpereur  ^délirant  y eftablir  la 
X,  ne  trôuua  moyen  plus  propre,  que  fui- 
it  IcsCcnftitutions  de  l'Empire  conuôquer 
lôllege  Eledoraljauec  lesiPrinccs  & Eftats, 
ncipaux  membres  dudit  Empire.  Pour  ce 
:t  fa  Majellé  Impcriales’eftant  refolué  d’ef- 
:uer  fon  dcflTein  projetté  dez  Tan  mil  fix 
s vingt  neuf^  au  mois  de  Mars  de  cette 
ice  elle  fii  publier  par  Lettres  patentes  vnc 
îtte  Eledorale  , affignée  à Ratifbon- 
au  mois  de  iuin  enfuiuant  , fignifiéc  au 
llcge  des  Eleâcurs  , Princes  & Eftats  de 
mpirc, 

Au  mois  de  May  le  Comte  de  Pappen- 

P iiij 


De  V ARfim* 

bUe  ou  Diete 
Unu'é  a 
Ratîtshonnê 
au  mois  Ue 
luiüeî  léjô» 


£//<?  fut 
ajfignee , 
publiée  ^ 
fignee  pour 
commencer 
au  mets  de 
lui»i6}0^ 
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ZeComîeâe  hin  Gfand-Marefchal  de  TEmpirc  , fut 
Vappenhm  uoycà  RatKbonnc , poiu*  faire  les  logis  d 
Cour  de  TEmpercur  , 6c  des  Eleûcurs 
tlur^enul^é  S y deuoient  rendre  &:  donner 

faire  Us  dre  aux  chofesnccelTaircs  pour  la  tenue  d 
logements,  DicttC. 

Cefut  alors  que  fa  Majcll^  Impériale 
, noya  lettres  aufdits  Eleftcurs  6c  Princes,  p 

aduifer  entr’eux  des  chofes  qu’ils  auroicj 
propoferen  icelle. 

L Empereur  Le  vingt-iepticfrac  May  r£mpercur,r 
‘dTvTZl h Peratrice , le  Roy  de  Hongrie  & de  Boh, 
^atisbonne.  fils , Ics  ArchiduchelTes  fes  filles , & te 
la  Cour  Impériale,  partirent  deVienliep 
s'acheminer  à Ratilhonne. 

V Âr^  L'Archiduc  Leopolde  frere  de  TEn 
reurjeur  fit  efeorte  iufques  à Maurbac 
uerneutde  l^urs  Majeftez  difnerent.  Là  l’Archiduc 
Ÿienneen  Congé  de  l’Empercur  , 6c  retourna  à V; 
jmahlence.  ne  , pour  y commander  durant  fon  ab 


Sa  Maie  fié 
Impenale 
Yeùeué  ^ 
traitée  par 
le  Duc  de 
jBauUre  en 
fes  EJlais, 


ce. 

Ce  iour  mefme  leurs  Majeftez  aile 
coucher  à Tubinge  , 6c  continuèrent 
chemin  à petites  iournées  ( fans  s'arre 
pourtant  ) par  Bauieres  , où  ils  furent  rei 
Sc  défrayez  de  la  part  du  Dnc  , iiifqu 
Straubingat  , fix  lieues  prez  de  Ratilh 


ne. 


On  a aflTurc  que  le  train  6c  fuitte 
TEmpereur  eftoit  lors  de  deux  mille  c 
uaux  ou  plus  , & de  trois  mille  pcrl 
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, partie  dcfqucls  furent  logez  hors  Ja  * 

r.  Ceux  qui  auoient  bouche  à court, 

nts  de  douze  à quinze  cens , logèrent  en  la 

\ \ en  laquelle  furent  marquez  ioixante 

Is  logis  pour  le  train  de  la  Roync  de  Hon-  Coumed  4es 

, comme  auflî  le  quartier  du  Duc  de 

/'oicy  la  relation  de  TEntrec  de  fEmpe  - 

,&deccux  quis  y rroimcrent,faite  parvn  DùteouAf^  • 

til-homme  de  qualité  fpedatcur  de  tout  femhimenu'è 

ais^eft  pafle  aux  préparatifs  & ceremo- 

d’icellc.  Cmiôso. 

L’Arriuce  de  l’Empereur  à Ratisbon- 
it  le  Mercredi  29.  de  luin  à trois  heures 
sMidy.  Dés  vne  heure  commencèrent  à 
lerles  chariots  de  bagages  ôc  menus  offi-  tUbonne. 

;,qin  paflerent  continuellement  iufqucs  à ^ 
le  les  carrolTcs  & coches  à T A Ücmande  & 
groife  parurent , & parmy  eux  quelques 
acheual  jprefque  tous  Hongrois  mon- 
ar cheuaux  Hongrois  la  plufpart  entiers, 
&ayantleçrin  , laqiieüc^  les  iambes 
CCS  de  rouge.  Or  ceux  c^  eftpient  vertus  Sonttaînf^ 
>bbcs  de  drap  rouge  ou  bleu , longues, 

•rement  faiétes  à la  Turque  , ferrans  le 
'S  par  le  milieu , auec  des  boutons  à queue 
îdcuant,parde(Ibusauoient  lafoutannc 
imas,  fatin,  ou  velours  de  differente  cou- 
. des  bottes  ou  bonnes  de  matroquin  ou 
ton,  rouges  ou  iauncs;lcs  cfperons  mis 
îrtbus  du  talon  au  bout  de  la  femelle  i 
de  terre  quand  ils  font  à pied.  Ils  por- 
it  le bonnct|reiu  fans  bord,  auec  vnc plu- 
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me  feule  toute  droite  comme  vnc  plum 
coq^laTroudcou  carquois  pendante  à 
paulc,  Icfabrcàgarde  (iargem  pafTe  au 
la  felic  du  chenal,  5c  la  cuïffc  gauche  du  C 
lier,  & fans  piftolcts , ny  autres  armes. 

Apres  eux  venoic  le  carroife  du  Rc 
Hongrie  5 tire  à fixchcuauxbaysjecarrc 
êc  le  poflillon  nue  tefte , comme  auffi  les 
bardiçrs  &c  eftafliers  veftus  de  coùJcui 
nellce  , auec  des  bandes  de  velours  rouge 
Pages  efloicnt  à chcual,&:  iuy  eftoit  fur  le 
riere  de  fon  carra iTc. 

Et  âu  Boj  de  Ceft  vn  kunc  Prince  de  az.  ans , gtaifl 

Um^gïss.  avant  le  vifagelong  5c  maigre,  la  Icvic  gt 
fans  bar bc, les  chcücux noirs  aflez  coun 
le  haut  & derrière  de  la  tefte , aucc  deux  i 
ftaches  fur  les  deux  temples  à f Efpagnolc 
flu  au  refte  à ^Italienne  d’vn  drap  d 
fonds  noir.  Son  grand  Maiftrcd  Hofteb 
àlaporncredroi6i:e,&fon  grand  Char 
lanfur  ledeuant. 

Apres  fuiaoit  le  carroffe  de  hEmpereu 
eftoit  carré,  ouucrt  5c  porté  fur  quatre 
ftres  dorés , le  deffus  de  cuir  rouge  , la 
bleure  de  velours  rouge  tiré  à fix  cheuau: 
les  portillons  , la  garde  des  halbardi 
valets  de  pied  , tous  nue  tefte.  Les  Pr 

chenal.  Il  eftoit  fur  le  derrière  , 5c  lln^ 

tricc  fur  le  deuanr,  tous  deux  vertus  à fit 
ne,d’vnc  eftoffe  sébiable  à de  la  coillc  d a 
fonds  bleu, chamarrée  d’or.  Il  porte  m’ 
5)'.  ans  : cft  de  fort  médiocre  ftaturCjala 
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rtc  , & la  cheueilure  pendante  vn  peu  à 
lemandc , roufTe  &meflcc  de  gris.  L’Im- 
itricecftaagcc  de  trente- cinq  ans  , fraif- 
.gayeje  vifage  plein , l’œil  noir  , la  main, 
ents  Sc  le  teint  blancs  en  perfedrion. 
lisfinuoitlc  carroflTe  des  deux  Archidu- 
Icsi  filles  de  l’Empereur,  grandes,  & de 
e taille , aagees  de  17.  & î8.  ans , ayant  le 
: blanc  & le  poil  blond  à l’ Allemande: 
tnde  l’aifneeeft  Anna  Maria,  plus  bru- 
ael’autre;  la  cadette  Cccilia  Renata. 
près  leur  carroffe  raarchoit  vn  gros  de 
re-vingts  chenaux  tous  gris  ôc  Hongrois, 
que  tous  entiers  , & la  Compagnie  des 
aux  légers  de  l Empcreur,  ayants  plus  la 
idelbldatsquc  de  Gentils-hommes. 

Li  deuant  de  fa  Majeftc  Impériale  fut  iuf- 
auCorpsdegardeleMagiftratde  laville, 
[lLutherien,a(îîfté  de  vingt  Confeillcrs  , 
sdefoye  noire,  en  habit  court  à l’Alle- 
Icjlachainedoraucol&refpec  au  co-  les  M^gi- 
îx  d’entr’eux  portoient  vn  Poille  de  da-  firatsdt  It 
aune,  dont  le  fond  ou  cielcjloit  rempli  ville  luy  pre- 
îgrande  aigle  Impériale.  Ils  le  prefcntc-^'’/,'^^^J‘”^* 
1 l’Empcrcur,qui  le  refufa,  foit  à caufe  de 
lyc  qu'il  faifoit,  foit  ou  pource  qu’il  n'y 
aucun  Eledleurpourl’accôpagner.Ncât- 
is  il  s’arrefta  entre  les  deux  portaux  de  la 
le  porte  d’Auftrichc  par  oùil  entra , tant 
y eftre  receu  d’eux, que  pour  ouyr  la  mu- 
qui  cftoit  là  entre  deux  loges, & qui  (e  fit 
idtcd’âlfez  loin,  apres  que  les  canons  de 
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U ville  curent  cefle  de  tirer  fur  Icsremj 
toute  U bourgeqifie  en  armes  faifoit 
dans  les  rues,  auec  dcffenlc  fur  peine  i 
vie  de  tirer. 

AusTrlcm-  Pour  tout  embelliffcmcnt  des  rues,  c 
phsuxgamis  ments  d’enrree  & arcs  de  triomphe , il  y j 
d^Emyief  fjjj;  je  premier  portail  de  la  porte  par  c 
Majcfté entra, vne  peinture  en  forme  à' 
blefmejenuirônee  dVn  chapeau  de  triom 
dans  lequel  le  voy  oit  vn  bras , tenant  à la  : 
vne  Couronne  d’or  auec celle  deuife  Leg 
fEmluur  ^ laquelle  e doit  cet  ; 

^ vnica  erït,  & droit  au  deflus  v 
bord  fuperieufdu  tableau fc  voyoit  vne 
Couronne  trauerfee  par  le  milieu  de  hai 
bas  par  les  rayons  fortans  d'vne  nuë  au  d 
Surquoy  eft  à remarquer, que  PEmpercur 
te  en  fa  deuife  trois  Couronnes  , ôe  au  c 
d’elles,  vn  folcil  qui  les  cfclaire  , aucc  çe 
Légitimé  certantibus>  Ce  font  les  Coure 
de  Germanie  , Bohême  & Hongrie  : 
mcfmc  deuife  fe  void  es  hallebardes, hach 
pertuifannes  de  fa  Garde. 

Au  fécond  portail  eftoit  peinte  vne  gi 
Aigle  împerialle,  portant  fur  fon  efto 
PEfeu  d*Auftrichcmy  party  de  Bourgog 
au  dclTous  fe  lifoit  en  lettres  noires  fur  vr 
iaune,  cette  infeription , qui  eft  la  mefn 
felit  encore  fur  la  porte  du  pont  de  Dai 
Z).  Ferdinmdo  IL  Rom-  Iwp.rjcmper  u4ug 
mm-  Hmg-  Bohem.  Regi^Archidnei  Auft 
Bnrgmd-  Mur  chient  MArm*  Comiti  Tirç 
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& @bfermnti<z  ergo.  5.  P.  ^^^Ratish.f,f. 

alladefcendre  àTEglife  Cathedralleoùfa  Sftdefynuk 
iqucrattendoit,& delà paffa par  vneaU 
U corridor  dans  rEuefché, où  il  logea  luy,  ^ ^ 
jeratrice^  fés  deux  filies  (Sc  ies  Dames  : & 

3y  de  Hongrie  eue  fon  quartier  en  vn  lo- 
ppofe  à PEuefché,&  ioint  à iccluy  par  vue 
e galleric  couuerte,  fouftenuë  fur  pilotis  > 
aSc  tout  à traiiers  déjà  place  ou  paruis 
uantTEglife. 

lendemain  JO. rHmpereiîr  auecfafem-* 
ôn  fils  5 fes  deux  filles , & les  Grands, & 
lesdc  leur  Maifon  , vint  par  vue  haute 
rie  faite  exprez  , des  fallcs  de  rEuefehe 
le  doxal  ou  lubé  de  l'Eglifc  , où  depuis 
: heures  iufques  à dix  il  oüic  la  haute  M ef- 
ec  Mufique.  Il  cftoit  auec  fà  famille  dans 
oge  au  bout  du  lubé,  les  grands  de  fa 
on  dans  le  prochain  quartier-  du  lubé , & 
âmes  à Toppofite.  Les  Pages  & menue 
î cftoient  dans  le  Chœur  en  bas, & la  gar- 
ns  la  ncfaubas,cnrrc  le  pied  du  lubé  & 
d Vn  efchafauc  où  eftoit  la  Mufique. 

Dimanche  23.  de  luin , fur  les  trois  heu- 
)res  difiier  , f Empereur  fut  aucc  toute  fa 
îlcjpfomenerà  Prucl,JChafteau  du  Duc 
luiere  àla  vcüc  de  Ratisbonne  vcrsIeSo- 
aMidy. 

!pcndantarriua  fur  les  fix  heures  du  foir 
ppe  Ghriftofe , Elcétcur  & Archeuefque 
•eues,  qui  cftvnPtince  aagé  de  55.  à ' 


Aniuee  de 
y Eleveur 
Ar  ch  eue! que 
de  Treues^^ 
J 4 fuite. 

T>esEleéfeurs 
de  Bautere , 
^ de  Colo  ' 
gne. 


Et  de  VEle- 
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ans,  de  haute  ftature  5<:  graifle, 

Cemefmciour  aniua  contre  merk  le 
nube  , le  bateau  de  TEmpcrcur  , qui  cfl 
grand  &:  large  par  le  rndien,  à bendroit  0 
a vnc  maifon  balîe  ^ plate,  pemte par  de 
des  couleurs  de  l’Empereur , qui  font  ia 
noir  6c  blanc  , qui  eftoit  pour  fon  ret 
Vienne,  y ayant  dans  iceluy  quatre  cl 
bres  lambriflees  de  bois  de  fapin. 

Lelundy  24.  iour  de  faindt  lean,  lest 
qiiejfurent  ouuertesdés  Icmatin  , & le: 
urierstrauâilloient  dedans  & dehors  le 
pie  nouueau  des  Luthériens  , & par  tout 
les  rucs;pendant  que  TEmpereur  oioit  la 
fc  auec  bonne  Miifique. 

Le  2.5‘  arriua  dés  le  Midy  le  train  des 
(ftcurs  , Maximilian  Duc  de  Bauiere,  l 
Ferdinand  Eledicur  & Archeuefqucde  C 
gne,  Frétés , ayants  auec  eux  la  Ducheffe 
zabetka,  femme  dudit  Eleéteur  Maximi 
Le  Duc  Albert  frere  cadet  des  deux  p: 
dens,  eftoit  demeuré  à München  ou  Mur 
Ils  vindrétfur  le  Danube  depuis  Neuftai 
luy  de  Cologne  defeendit  & foupa  chez  ( 
de  Bauiere, logé  dans  EAbbayc  de  Saind 
rans.  Apres  fouper  il  s’en  alla  en  fon  . 
prés  des  Bénédictins  Efcoflbis, 

A trois  heures  apres  Midy  le  Comte  de 
ly  arriua  fuiny  de  150.  Chenaux.  Inconti 
apres  arriua  auffilc  Prince  d Anhalt,  a 
vn  beau  train  ôc  fuitte. 

Sur  les  fepe  heures  du  foir  arriua  Ca 
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leur  5 Archcuefque  de  Mayence  , Prince 
: de  35.  01140.  ans,  de  petite  ftature  & de 
noir^il  fut  logé  prés  de  la  Maifon  deVillc. 
ous  ces  Eîeéleiirs  entrèrent  en  bon  ordr« 
ucc  magnificence , leurs  trompettes  fon- 
s à la  veuc  de  la  ville  , Ôc  auffi  dans  la.villc, 
chans  en  telle  de  leur  troupe.  Ceux  de  Ba- 
c&  de  Cologne  auoient  à leur  entree  le 
ndre train, parce  qu’il  cftoit  arriué  file  à 
deuanr.  Ils  font  d’aagc  aprochant  , à fça- 
:celuydcBauiercde55.ans,porttntla  te- 
peu  chauue , la  barbe  allez  touffue  , ds 
leur  rouffe  meflee  de  ^ris  : Prince  fort 
IX  &c  modei'c , qui  fe  cognoift,  trâiiaille 
me  fort  bien  en  deffeins  , peinture  ëc 
prurc  , 8c  qui  parle  outre  fon  Allcnian, 
tlicri,  l’Efpâgnol,  le  François  & le  Latin 
►erfecïlion  ; le  Hongrois  & Efclauon  auffi. 
ny  de  Cologne  de  JO.  ans  , mais  qui  n*en 
nftrc  pas  40.  ayant  le  vifage  plein  & frais,  ' 
oil  noir , h taille  plus  riche  que  fon  frère, 
l’afort  médiocre . Il  eftoit  veftu  de  noir, 
tant  vue  longe  foutâne  , tantofl:  de  damas , 

:oft  de  petit  velours  figuré,  fermant  aucc 
irons  à queue  par  le  deuanr,&:  fan^  ceintu- 
vn  long  manteau  dc'Damas  ou  gros  taffe- 
pardelTus.  Les  autres  deux  Eleitcurs  Ec- 
îaftiques  fe  vcfleiit  de  mefmc. 

\ mefurc  quils  arriuerenc  ils  prirent  leur  Audience  des 
liance.  L'Elcélcur  deTrcucs  dés  le  Fende-  XleFieurs 
in  de  fonarriüce  , iour  de  fainâ:  lean  au 
tin,  fut  troiuier  l’Empereur  en  cct  ordre. 
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Premièrement  marchoient  la  telle  couu 
vne  quinzaine  de  Gentils-hommes ^ tous; 
deuant  le  carrofTc  : !c  Capitaine  de  fa  g 
gardoit  la  porciere^telle  couucrtc,  & la  ga 
aueclesEftaficrs  au  nombre  dVne  douz 
chacun  , veftus  ^ ceux-là  de  Hoquetons 
cafaques  portas  hallebardes,  ceux  cy/den 
teaux  habits  à la  V uallonnc^dc  couleur 
lombinc,  auecdu  pâffemcnt  nicflc  de  bl: 
tous  nue  telle  i (îx  pages  veftus  de  chaud 
demy  retrouflecs , ôc  de  roupilles  à man 
ballantes  de  velours  rofc-feche , auecg 
d or.Les  pourpoints  de  fàtin  rofe-fechc  de 
pez.  Le  cocher  ô(:  pollillon  veflus  de  caf; 
de  velours  rofc-feche  ; ie  harnois  de  leur 
cheualtx  atteliez  de  mefine:  Le  Carrofle 
Vuallonne  de  cuir  noir  doublé  de  cuir  roi 
auec  clous  dorés.  Lcs  fieges  de  velours  n 
Ôc  les  rideaux  de  damas  rouge.  La  Nob 
efloic  veftuc  à la  vieille  Françoife  ou 
lonne. 

Les  Elefteurs  Ecclefiaftiqucs , comme 
tendqns  auantage  fur  les  feculiers  , voulu 
aller  les  premiers  à rAudicnce.  Ainlî  cclu 
Mayence,bien  que  le  dernier  venu  le  foi 
25.  de  luin  5 neantmoins  comme  grand  Cl 
celier  de  l’Empire,  prit  dés  le  lendemain  m 
à huiét  heures  fon  Audience  chez  LEmpei 
Deuant  luy  marchoient  trente  Gentils-h 
mes  , veftus  fort  aprochant  de  la  France 
mais  fort  chaudement  pour  la  faifon  , cha 

d eftoftes  grofficres  Ôc  de  chamarrures  < 
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liiîl:  Pages , vcftus  de  rofe-feiche , les  cfiaiWf- 
pendantes  , la  roupille  ou  calaque  & la 
ubleureou  parements  de  manteau  ( donc 
lelFuseft  de  fort  taffetas  ^ dè  petit  veloprs 
até.  Les  pourpoints  de  fatin  aüec  galon  Sc 
utoHS  d or,  Les  eftaffiers  & liallcbardiers 
nombre  vn  peu  plus  grand  que  ceux  dé 
eves,ertoicnt  vertus  de  co]ombin,aùec  paf- 
lent  meflé  dffrouge.  Ils  rnarchoient  cora- 
ceux  de  Trêves  i & comme  firent 'rous 
IX  des  autres  Eileéteurs  de  Princes^  ty- 
es  , 

emefine  iour  à l’ilfuë  du  difoer  deTa  Maje- 
t.  l’Eletrteur  de  Cologne  alla  à rÀiidicnce, 
près  lup  fon  frere  aifné  ,1e  Duc  Èieifteur  dé 
’icre  J à quatre  beurcs  du  foir,  ils  auoient 
cille  liurée  t L’eîeâeur  de  Bavière  eftoic 
lydeplusdegens  .-  aulfi  auoit-il  cinq  cens 
is  au  inoins  marques  pour  fon  train , Sc  fai- 
-on  eftat,  que  fi  la  Dicte  ou  alTembléedu- 
: iufqucs  au  mois  de  Septembre,,  il  de- 
droit  400000.  reichdallers  ou  pataeons. 
uyde  Colongneaiioit  plus  de  gentilleireî 
fieris  ertoient  la  plus-part  Liégeois  vellus 
Françoife,! 

e train  du  Duc  de  Bavière  efteit  dé5o.gen- 
hommes  & plus,  dix-lepc  pages  vellus  dé 
ailles  dcyelours  noir  paffementées  dé  bien 
lanc,  calces  pu  chaiifîes  rerroulïces  à ban- 
de velours  bleu  , paiîèmentées  d;  blanc , à 
Is  ou  rcmpÜffage  de  taffetas  bIanc,Ç3nons 
Æaulfes  de  fatin  bleu  cbamarés  de  petis 
Tome  ï6,  q ^ 

■ 
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paiement  blanc  & bleu.  Des  manteaux 
drap  brun , à bandes  de  velours  bleu  par  d 
fus, à parements  de  fatin  bleu  moucheté 
auoit  double  garde  de  50.  hommes  chai 
ne  : Afçauoir  les  halebardiers  qui  font  A 
mans,veftusàlaSuiflc,  de  chaulîes  à bra 
te,  & boufons  bleus  & blancs,  cafaque 
toques  de  velours  noir, manteau  de  drapm 
bandé  de  velours  & parc  de  fatin  bleu  ; Et 
Archers  qui  vont  à chenal  parla  campag 
vertus  de  cafaques  ou  longs  hoquetons 
drap  noir  , charoaiées  à bandes  de  vélo 
^leu,  portans  la  hache  ou  pertuifanefanst 
cher  , en  forme  de  langue  ou  pluftoft  vne 
fteau  corne  à Bruflcllcs. Leurs  carofles  eftoi 
de  cuir  noir  doublés  de  velours  noir  auec 
harnois  des  cheuaux , qui  eftoient  fix , & d 
cochers  de  mefme.-leur  caroife  cftoit  feul.  ) 
les  Eleéfeurs de  Mayencc&  deXreves  fc 
foient  fuiure  parvn  fécond  caroife , où  d 
le  Preuoft , ou  Doyen  de  leur  Eglife. 

Il  feroit  ennuyeux  de  raporter  les  cerci 
nies  de  l’Audiancc  de  chacun  en  part 
lier.  L’Empereur  leur  fit  honneur  fembi; 
ou  approchant  à tous.  Deux  exemples  ft 
xont,  l’vn  du  prenaier  Eleétcur  Ecclefiailit 
& l’autre  du  premier  ou  vnique  fcculiei 
ceux  qui  y furent.  Car  le  Roy  de  Bohem 
par  dertirs  le  commun  des  Eleâeuxs , & e 
autre  rang,  comme  Roy  ,&  comme  fils 
Empereur  deftiné  à l’Empire.  ^ 

L’EIedeur  de  Mayence  cftant  entre  er 
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dans  Ipour  du  logis  de:rEitîpereur,mic  mrim 

led  a terré  a la  porte  derefcalier , où  il  fut  temUnt  ïet 
:ceu  parle  Marefchal  5c  grand  Maiftre  do  la 
aifon  de  l’Empereur, .&rau  haut  duciucl  fa  Ma 
ftclmp;  l’attendoità  la  première 'chambre. 

sielaluërcntçn  (e  donnüntk m.iin,  &l’Ele- 
eur  faifant  fa  Hibmiffio,  fut  Coduit  marchanc 
la  gauche  de  l’Empereur,  tous  deux,nüe  te- 
î,  de  cette  chambre  à crauçrs  la  falle  des  ear- 
•s  vne  antichambre  prochaine,  k poiie  oii 
hambre  du  Confeil,  iufques  à la  chambre  d& 

impereur,quicftlaeinquiermeàcecom- 
e là.  La  Noblcffe  demeure , qui  dans  la  falle 

s gardes,  ou  ïes  Pages  entrent , qui  iufques 

ns  la  falle  du  Confeil,  Car  ce  ibur  là  on  n’y 

end  pas^  lîëaucoup  garde  autrement  j Là 
trent  feulement  ceux  qui  ontla  clef  d’or  oa 

ree. 


Vu  hbutd’vne  petite  heure  on  fortitf  L’Em- 

! ' quartier  de  l’Impcra- 

:e  ; A Iqp  arriuee  l’Huiffier  ouiue  la  porte 
la  chambre,  & Mmperatrice  fe  frouùa  tout 
itrc  pour  le  rbceuoir , ayant  la  main  droite 
rs  du  gand.  Ils  fe  faliierenc,  l’Eledeur  aucc 
miflion  luy  touchant  en  la  main  , &s’cn- 
lant  à baifer  fe robbe.  Il  entra feul,  fa  fuit- 
bmeuraen  l’antichambre,  & regardoient 
la  porte,  qui  eftoit  ouucrte , ce  qui  s’y  paf- 
• Les  Dames  du  Palais  de  i’împera- 
c qu’lis  appellent  Frauaenzimmer  cl’vn 
root,  Ccll  à dire,  aiîemblçc  , oiâ 
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maifonnée  des  Dames . au  nombre  de  zo.  à 
Damoifellcs  & gouuernantes , eftoient  r; 
eées  vers  les  feneftres  à la  gauche  de  1 Impe 
trice.L'Elcdeur  fie  fescomphraents  par  T: 
chement , qui  eftoit  le  Maiftrc  d Hoftel  d el 
puis  fe  retira  prenant  congé  , & l’Imperatr 
fe  rcconduifit  iufques  à la  porte.  Aprei 
s’en  alla  au  quartier  du  Roy  de  Hongrie  < 
l’attendoit  à la  première  chambre  : il  le  reç< 
îuy  offrit  la  main  droite  &lc  conuiaà  lecc 
urir:  ce  que  ne  voulant  faire , il  le  conduit  s 
gauche  &c  tous  deux  nue  tefte  par  vn  elcali 

iufques  en  fa  chambre,  qui  eftoit  auffi  la  c 
quiefme  tapiffee  de  foye  ( corne  celle  de  1 1 

peratrice.qui  eftoit  ta  piffee  de  drap  d or.ay 

vne  table  auec  tapis  de  mefme,&  vne  chai 
bras  au  deuant  : & au  deffus  de  tout  vn  dai 
mefmcj  En  la  quattiefmc  chambre  che 
Roy , demeura  la  nobleffe.  Cette  cham 

eftoit  tendue  de  tapifferiesde  Fladre^s,conn 
auffi  celles  de  chez  l’Empereur,  excepte  la 

le  des  gardes  qui  l’eftoit  de  cuir  dote.  ^ 
Au  bout  de  dcmy-heurcd’Eleaeur  prenat 
gé,fa  fuite  entra  en  la  chambre,ou  elle  bai 
deffus  de  la  main  du  P.oy,qui  apres  celare 
nal’Eleaeur  iufques  au  lieu  ou  il  l’auoitti 
ué  , & le  laiffa  defcendrcàion  carofle  pai 
autre  efcalier  ; les  grands  delà  M^ifon  du  1 

lereconduifirent,aufquels  lEledlcur  toi 
en  la  main  auan  t qu’entrer  en  carofle,puis 

retourna  chez  foy. 

ir  rVipmm  les  troniPCttcs*oui 
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Joicnt  aupaflrageronnetét  force  fanfarcs.Le 
efmefut-il  fait  en  T Audience  du  Duc  de  Ba- 
ere.  Et  de  plus, les  deux  filles  de  l’Empereur, 
ji  font  nieces  de  cet  Electeur,  fe  trouuercnt 
icz  l'Imperatrice  pour  le  rcccuoic.  En  fortâc 
fut  rcmené  auec  grade  ceremonie, & toucha 
ifll  en  la  main  de  toutes  les  Dames  de  l’Ira- 
■ratrice  , & de  fes  deux  filles.  Car  e’eftla  mo  - 
: de  fefalüer  en  Allemagne , foit  d’homme  à 
Dmme , ou  d’homme  à femme , & mefme  de 
mine  à femme , en  toute  forte  d’aagcs^&  de 
mditions.  Eft  à remarquer,  que  chez  le  Roy 
: Hongrie  il  le  couutit  apres  le  falut  & pre- 
lier  abord , & au  mefnae  temps  que  le  Roy, 
ai  eftauffifon  neueu. 

L’Empereur  & le  Roy  de  Hongrie  fon  fils 
indirent  les  vifites  aux  Elcifkeurs  , comitjen- 
ins  par  les  Ecclefiaftiques.  Le  Duc  de  Bavic- 
; fut  vifité  le  dernier. 

Sa  Majefté  Impériale  & fon  fils  auoiétlors 
lefme  liurce, parce  que  celle  du  Roy  de  Hon- 
rien’auoit  point  encore  efte  rcnouacllée,  at- 
ndantjà  cequc  l’on  di{oit,iufq«es  aux  iours 
: fon  mariage,  ou  Couronnement  en  Roy 
:s  Romains.  Leur  fornic  de  rnarchcr  par  la 
l’è  fur  corne  celle  des  Electeurs.  La  N oblcf- 
: marchoit  deuat  le  catotIe,la  tefte  couucrte, 
ucunsdela  Maifonde  l’Empereur accopa- 
lîoicnt  auffi  le  Rqy  de  Hongrie , qui  de  plus 
Joit  fes  Hongrois  marchans  en  telle  de  la 
oupe  faits  comme  cy-deuant  ,&  portant  la 
;l|c  rafe,excepté  pardeuant,où  ils  ont  vn  toq- 


Viftei  it 
tEmpereut 
du  Eay  dû 
HongriexUpV 
ItfiTéSm 


M.  D C.  XXX. 

pet  qui  leur  pcd  fur  le  fiot.  L’Empereur  ano 
neatmoins  toufiours  plus  de  noLlefrc.  LesPî 
gcs  & valets  de  pied,auoiêt  les  chauffes  badé( 
de  velours  orangé , le  fonds  de  farin  blâc  corr 
me  aulFi  les  canons , &.les  pourpoints , la  iuf 
pe  ou  roupille  de  velours  noir  à bandes  de  v( 
lours  orangé,  leurs  manteaux  de  mefme  efto; 
fe  de  drap  noir  ou  brun  doublez  de  reuefcl 
brune  àbandes  de  velours  orangc,aucc  du  pa 
femét  blanc  par  delTus.Ceux  des  valets  de  pic 
eftoient  de  façon  differente  de  ceux  des  page 
aÿans  le  capuchon  qui  y pend.  Ceux  de  la  ga 
de  de  pied  eftoient  de  la  mefme  cftoiTc&p: 
rare,  auec  quelque  diuerfité  pour  la  faço,  eft 
èfchacrez  ou  viüdcz  par  le  colet.Cexîx-cy  po 
toiêt  des  toques  de  velours  noir,&  des  chau 
fes i la  Snille,  bien  qu’ils  foiént  Allemand 
boiîfantcS  de  tafetas  blanc  referré  de  band 
de  velours  noir  ôc  orage.  Leurs  iupes  ou  roi 
pilles  de  velours  noir  à bandes  orangées:  m: 
leurs  pourpoints  eftoient  de  velours  orarygc 
boufoJîsde  tâfetasbiac  jportansla  halebarc 
I * Autres  porcoiêt  la  pertuifanc  ou  confteau  d 

ré,auec  longs  hoquetons , ou  cafaques  de  v 
loursnoir  à bandes  orâgces,  leschaiHEes pc 
dantes  de  mefme,  & les  pourpointsde  fat 
iaune  moucheté  Jans  roupille.  Ceùx-cy  v6n 
cheiial  à la  câpagne.Tousaüoiet  la  plumeia 
ne,  noir c&  blanche  , les  cafaques  des  coche 
ôc  poftillons,  & l’atelagcdcs  chenaux, do 
bleui  es  &|paremcs  des  caroffes,  eftoiét  de  v 
lours  noir  auec  bâdcs  d’orangé  /&  frages  d’( 
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Lelcîî  îy  matin  17.  de  luin,  rEmpcreur  fut 
itcrlc  Diicdc  Bavicre  t&IcUoydeHon- 
eyallaàfîx  heures  du  foir.  Ce  Au  mcfme 
sraonieà  î’vn  qu’à  l’àutrc , excepté  qu’à  l’a- 
11,  ie  Duc  ayant  fait  tenir  vncaroiîc  preft, 
hit  de  reconuoyer  l’Empereur  chez  luy  ) 
n qu’il  ne  levoiilut  point  ) ce  qu’il  ne  fit  pas 
Roy  de  Hongrie. 

-e  Duc  & la  Duchclleauec  Ton  Frauuen- 
inicr  ouferail  de  Dames,  defeendirent  au 
de  leurquartiô  riufques  dans  la  cour  pour 
;uoir,foit  l’Empereur,  Toit  le  Roy  de  Hon^ 
: : lefquels  les  fa.lüerct  en  leur  touchant  à la 
in, l’vn  apres  l’antre.  La  Düel|elîe  & fc?  oa- 
iapres  la falutatio  fe  retiretéten leur  quar- 
.lailTant  le  Duc  conduire  au  fien,  L’Empe- 
r le  met  à Ton  cofic  igauchc , tous  deux  def- 
uertsmôtcnt  l’efcallicr  & pallent  iufques  à 
inquiefme  châbrciU'.  menue  Nohlelli  & les 
;ess’arrcfterétcnlatroifierme,  & ceux  qui 
laClefd’or,pa(Terét4laqu.atriermc.i.’Em- 
eur  vifita  la  Duefiefle  qui  demeura  en  fort 
rtier,&  le  Duc  le  reconduifit  de  là  iufques 
tarolTe.  On  prefenta  à toute  lafuitte  de 
npcrcur  la  collation  de  bifeuits,  macarôs, 
1 d’efpice,  bicrç , & vin  >dc  Rhcin  & de  nc- 
tout  debout. 

e mefmc  iour  la Duchefl efut  prendre  Au- 
accàl’Imperatrice.Ellceftoit  feule  en  Ton 
aiTc.quicft  celuy  du  Diuc, accompagnée 
le  partie  de  la  Noblefle  de  laliuréedu- 
DuCi&  ?jâ.t  à fa  porticra  fon  Maifire  d’ho- 


Audknee  ^ 
vifitede  j 

l'Imperatri-  | 
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flcljquicftrvnique  officier  quelle  ait&( 
foit  proprement  à elle.  Deux  carofleç  pie 
defes  Dames  la  fuîiiirêt.  Elle  marcha  en  rr 
me  ordre  que  le  Diic/&  fut  receuH  au  bas 
l’efcalier  par  les  deux  filles  de  l’Empereur,  i 
la  condiiifirent  en  haut , où  elle  fut  receue 
la  premicrc  antichambre  par  Tlmperatricc 
comme  elles  quatre  entrèrent  en  la  chamfc 
les  Dames  & fuite  de  part  &,  d’autre  dem 
ierent  eh  l’antichambre.  Le  Conuoy  futfc 
bl^bleà  la  réception. 

L’Imperatrice  rendit  le  lendemain  matii 
yifite.  So  CarolTe  eftoit  de  velours  noir  à fr 
ges,  & large  paflTementd’or^doublé  de  me! 
en  broderie  d’or  affiz  lcgér,tirc  de  fix  cheu 
blancs  ayants  le  crin , k queue , & les  iam 
peintes  de  rouge  à la  F^ongroife.  Il  eftoit  ca 
& tout  ounerc , foufténu  aux  quatre  coins 
des  pÜaftres  de  cuiureoufer  dorc,les  ferrt 
tout  autour  dorées, les  attelages  Sc  cocl 
couue^rs  dé  velours  noir  i bandes  d’orang» 
frange  d’or.  Yné  partie  de  la  N oblelTe  Sc  d 
liurée  de  l’Empcréiirraccompagnoit  ,S 
Maiftre  d ho  fiel  ' de  l'Imperatrice  , n 
choir  couuerc  à la  portière  de  fon  carc 
L’ordre  pour  le  furplus  fut  (emblable  à cc 
que  nous  auons  dit  pour  l’Empereur  ^ 
Elcéteurs.  Elle  elFoit  aÏÏîfe  fur  le  derrien 
caroffe,  veftiië  dV,ne  robbe  de  velours  noi 
guré  à manches  pendantes  à l’Iralienne, 
faufies  manches  de  drap  d’or  toutes  ouucri 
& monflrâs  lachcmiic.  Les  deux  filles  cft( 
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c déliant  vcftuës  auffi  à l’Italienne  de  drap 
fleuronnéàfonds  rouge  auec  desfraifes 
iTemêt  godronnçes  &empefcesfort  iau- 
Elles  furent  reccués  tout  au  bas  du  degré 

ins  la  cour  par  le  Due,  la  Duehcflè  & fes 
nés  , & tous  fe  falücrét  à l’ordinaire.  Pour 

itcr  en  haut  il  y eut  de  longues  ceremo- 
.Enfîn  apres  tous  les  feigneurs  delà  Cour, 

UC  monta  immédiatement  deuant  l’Impc- 

ce;  & apres  clic  la  fille  ayncc  dcrEmpc- 
, tenant  de  fa  main  gauche  la  Duchefle,  de 
luchelTe  tenant  la  cadete  auffi  de  lagau- 
, tellement  qu’elle  cftoitentre  elles  deux., 
loit  le  Frauuenzimmcr  de  l’Impcratrice, 
lis  eeluy  de  la  Duchelîè,  qui  demeurèrent 

ble  en  la  quat  rierme  châbre , qui  eft  pour 
’heualiers  de  la  Clef- dorée,  & non  point 
: le  rèfte  de  la  Nobleflè.- & le  Duc  auec  les 

re  PrincefTes  pafla  en  la  einquiefmc , qui 

inquàrtierplusproche&cômodcàrcce- 
les  vifites  que  eeluy  de  la  DuchelTc.  Elles 

nt  reconduites  comme  qlles  auoient  efté 

des  ;& cornme  elles  furent  en  carroflè , lé 

s’auançant , fait  mine  démonter  furvn 
al  de  houlTe , que  I on  luy  tenoit  preft,afiH 
conduire  l’Imperatrice;  mais  elle  fit  âr- 
r fon  carroffe,  & r’appellcr  le  Due,&  s’en 
litifi.  '■ 

es  Eleéteurs  Ecclefiaftiques  prétendent 
tage  fur  les  Séculiers , bien  qüc  eeluy  de  f 
)gnc,  en  carrofle  & lieux  publics  où  il  fc  ■EUslur, 
entre aueçceîu^  dcBauiere,luy  defere;  ' ' 

■ 

, 
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mais  c-efl: à canfe qu'il  eft  Ton  frère  aifne.S 
cela,  ccluy  de  Bauiere  deuoit  fairevifite 
le  premier  aux  autres , qwi  neantmoinsle 
pinârenr,  Ccluy  de  Mayence  le  Vendred 
de  luin  fur  les  dix  à vnze  heures  du  mî 
Ccluy  de  Treues  fur  vne  ou  deux  heures  2 
midy , le  Duc  de  Bauiere  les  receut  & re 
duifit  auffi  tout  au  barf  de  Tefcalier  d^ 


quaitier>  fans  toutefois  paflir  h porte,  ny 
tir  hors  : & ainÇ\  les  vid  arriucr , & part; 
carrollc.  Durant  le  temps  de  l’entretien  ( 
colation  à la  fuite  du  vifitant , &ç  cela  s'obi 
de  Tvnà  f autre  réciproquement. 
%,AJfemhîeê  J.eSamedy  19.  de  luin  fut  faite  la  Pre 
de  ^£«î^^-  tionàhuiâ:hciuesdiimatin_enla  Nef  d< 
7uéur7.  glireCath^irale  dcdipeàfaind  Pierre, 
ce  iQur  fe  célébré  la  refte.  Le  Prcdic: 
ordinaire  de  l’Empereur  P.  Veingartner 
lefiiifte  prefeha  longuen^ent.  La  predic: 
finie  ,1e  Prihee  Albert  Eucfquc  de  Rarifl 
ne, de  la  Maifon  des  Barons  de  Tfhçring, 
brala  MelTe,  qui  fut  longue  , & y eut  I 
ceremonies , & bonne  mufique.  Tousle; 
deursy  alTifterent  aucc  l’Empereur , & I: 
chclTe  de  Bauiere  auec  l’Imperatrice 


deux  filles.  Elles  eftoientdans  lalogeta; 


de  drap  d’or,  au  coin  du  lub"  en  h^ut,  &c 
Dame's  dans  l’eftendue  du  lubc  ou Doxal 


uert  de  tapis  de  Turquie.  L'Etierqne 
JSdefie  à l’Autel  de  delfous  le  Doxal, & l’E 


rcurl’oyoit  dans  vn  Oratoire  fait  expri 
èleué  quelque  peu  fur  le  plan  d;  la  Nef  jt 
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belle  tapilTerie  de  Flandres.  L’àcoudoir 
►ratoire  eftoit  couuert  d’vn  tapis  de  drap 
ayant  les  carreaux  ou  couffinets  de  mef- 
: par  deffus  tout  eftoit  tendu  vii  daiz  lau- 
•refte  contre  le  premier  pilier  delà  Nef, 
(le  Septentrional  ou  del*£uangile,  & vis 
le  la  chaire  du  Prédicateur.  Le  milieu  de 
f eftoit  vuide,  la  garde  dç  l’Empereur 
it  de  toutes  parts  les  aduenucs.  Dümef- 
ûéde  l’Empereur  au  defibus  deluy,& 
s chaires  couuertes  de  velours  rouge:  au 
er  defquelles,  prefque  vis  à vis  de  î’Em- 
r , eftoit  aflis  le  Roy  de  Hongtie,  & plus 
leluydumefmccQfté  le  Duc  de  Bauie- 
îns  enxdeu'è  le  collier  de  l’Ordre  de  la 
n d’or  parclelTus  leurs  manteaux  tout 
r du  co! , coitime  aufti  l’Empereur  ^uoit 
, & eftoit  veftu  en  collctin  & calces.bas 
’e  noir  fans  jartieres  , fouliers  blancs, 
au  à petit  bord  comme  on  peint  le  Roy 
igne  Dom  Philippes  fécond.  Comme 
àl’Euangile  & à i'u4g>tHs  Dei,  le  Diacre 
itl’Euefque  apporta  l’Encens  & la  Paix  à 
eut  de  Mayence, qui  lesprefenta  à l’Em- 
r J puis  le  Diacre  les  fut  porter  en  haut 
Doxal  à l’Imperatrice. 
m banc  tendu  aufti  de  velours  rouge , & 
e trauers  de  la  Nef,  entre  celuy  des  Elc- 
Ecclefiaftiques  & des  Sectiliers,eftoient 
tcualiers  de  l’Ordre  de  la  Toifon,tant  de 
ir  de  l’Empereur,  que  de  celle  du  Duc 
ûcre.  AriiTuedelaMclTe  IcsEledcurs 


DC» 

furent  conuoyer  TEmpereur  en  fon  qu^ 
& la  Diichefle  de  Bauierc  l’Ifnperarricc 
fe  retirèrent  chacun  chez  foy,  rEIedle 
Mayence  tout  le  premier  , celuy  de  1 
apresj&celuy  de  Cologne  auecfonfr 
Bâuîerc^eftan^en  mefme  carrolTe  fur 
uant;  puis  venoit  là  DuchefTcen  vncan 
part,  fuiuie  de  deux  carrofles  de  fes  D 
> qui  font  moins  quarrez , & quiapprochi 
làForme  des  coches. 

Ce  mefme  iour  les  Bourgeois  de  Rati 
jie  furent  contraints  de  fermer  leurs  1 
ques , Sc  ceffer  toutouurage,  par  comn 
ment  de  ^Empereur  *,  portant  que  ce  i( 
qui  eftoic lafefte deS.PierrePatron  deh 
fqui  pour  cela  porte  en  fes  armes  deu? 
d'argent  en  fautoirfar  champ  de  gueul 
aufîitous  autres  iours  feftables  p.ar  lesC 
liques.  Les  Luthériens  tindrent  leurs 
qufes  fermées  au  moins  iufques  a mid 
mefime  ne  peurent  faire  trauailler  le  ri 
iour  par  Maflons,  Charpentiers , Coui 
ou  autres  tels  manœuures , qui  font  du 
& trauaillcnt  hors  des  maifôns  a la  vc 
paffants. 

Le  lendemain  dernier  de  luin  iour  de 
dicace  de  TEglife  de  Ratilbonnc  , TE 
chanta  encore  la  MelTe^  deux  des  Eh 
Eeelefiaftiquesy  aflîfterenr , & rAmbal 
d’Efpagne  le  Duc  Doria,a(Tis  au  bac, où 
precedent  eftoient  les  Chcualiers  de  1 
Jom  Le  fou  l'Empereur  traita  les  dqm 
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eurs  en  particulier. 

Mardy  1.  de  luiilet  les  AmbalTadcurs  dû 
lebourg  arriuerent  , & virent  l'Empe- 
Le  Mcrcredy  3.iour  iU  furentàfept  heu- 
I matin  chçz  le  Duc  de  Bauicrc5&  à huiâ; 
s fe  trouuerent  chez  TEmpereur  aucc 
les  Eledeurs , où  furent  faites  les  propo- 
s , defquelles  l’extraiâ:  eft  cy-apres,  & U 
e commencée. 

[trelcsEledeursqui  affiftérent  en  cette 
e,s  y rendîrêc  pluheuts  autres  Seigneurs^ 
alfadeurs  & Agents.  Le  General  Frid- 
itriiia  peu  apres  Louucrture  d’icelle , oà 
:cmarqua  que  ce  fut  auc(^  vn  train  plus 
lifiqiie  que  celuy  de  rEnjpercur  & des 
eurs, ayant  à fa  fuite  plus  de  Ex  cents  chc- 
tous  telles  & fuperbemenc  vertus  > ce  qui 
t fans  jaloufie.  Voicy  le  fommaire  des 
^fîtions  que  TEmpereur  fit  à rouucrture 
Ificmblce. 

elcs  Elefteurseuflent  à penfer  aux  mo- 

de  rertablir  vnc  bonne  & feur e paix  dans  dei  proppp^ 

pire:&  qifen  cas  qu'ils  creuflent  que  Ton  dt 

urroit  encores  y paruenir,  aduifer  aux 

:ns  de  continuer  la  guerre.  v 

e puis  que  le  Comte  Palatin  ne 

Lce  que  les  Eledenrs  luy  auoient  eonfeil-  deVAjJtm^ 

Aflcmbléede  Mulhaufen,ffçauoirdedc..^^^^* 

1er  pardon  , renoncer  pour  iamais  aux 
nfîons  du  Royaume  de  Bohême,  donner 
rance  de  fe  déporter  à l’aduenir  de  toutes 
$ de  machinations  & maniwis  dcffèins,) 
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ils  eulTent  à dclibcrer  s*il  doit  cftrc  maint 
forclos  & dcl^!  ’u  de  toute  grâce  &pâ 
attendu  qu’il  continue  à inciter  les  Holar 
& autres  ennemis  de  l’Empire  à le  fecoi 
âiîifter  pour  le  rccouurement  de  fes  pays 
files  Holandois  ou  autres  s’ingèrent  de  1 
mettre  au  bas  Palatinat  ^ par  quels  raoycr 
comment  on  leur  pourra  refifter  & les  re 
fer,  & quelles  forces  feront  leuées  poi 
tAcâ  ÿôc  aufli  pour  recouurer  fur  les  H 
dois  les  places  de  TEmpirc,  dont  ils  fcfon 
parez.  , 

0^  n’ayant  autre  different  aiiec  le  R 
Suede^que  celuy  au  fujet  de  Stralfohd,  & 
lequel  icelay  Roy  entretenoie  vne  a 
contre  TEmpire  ; Le  Roy  de  Dannc 
s'eftant  offert  de  s’entremettre  & emp 
pour  leéompôfer  à i’amiable,  ayant  à cci 
enuoyé  fes  Ambaffadeurs  a Dantzic:  ( 
cas  que  la  négociation  de  l’accord  ne  tro 
lieu,  & que  le  Roy  de  Suede  pourfuiuil 
deflein  j ils  euficnr  à penfer  aux  moyens  c 
rcfifîer,6<:  le  retenir  hors  les  limites  de 
pire. 

Que  pour  le  regard  des  differents  de  I I 
ilcftoittoiit  notoire  par  fes  Dcclarario 
Manifeftes  publiez  5 qu’il  n’a  autre  deffei 
d’y  cohferuér  la  Iurifdi<3:ion  ôc  l’author 
l’Empire , & y adhiinifirer  bonne  I uftice 
chacun  pour  la  manutention  de  ce  qui  lu 
partient.  Mais  d’autant  que  fa  Sainteté: 
promis  de  s'entremettre  Sc  accommodcf 
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ire , & que  toutefois  le  Roy^dc  Franct  pér- 
it en  fcs  prerenfions  : il  dcfiroit  que  les 
leurs  euilent  à aduifer  aux  moyens  d'y 
nioir. 

jiiefon  aifeâîon  paternelle  luy  rcprcfcn- 
Ics  plaintes  ôc  lamenterions  faites  des  mu 
5&  affliâ:ions  fouffcrtcs  dans  fes  Prouin- 
liereditaires  , pour  lerquelles  obuier  il 
t befoin  de  mettre  à Taducnirvri  bon  or- 
)ourles  places  monftrcsj  & paffages  :î1 
>rroir  Icfdirs  Eledeurs  d ’aduifet  Comment 
lr^qLl€ls  moyens  on  y pourroit  ren^edier, 
is  que  l'on  fuft  contraint  de  continuer  U 
re:  &fur  tout>  de  pcnfcr  aux  moyens  dd 
ir  Sc' joindre  les  volontez  de  tous  IcsEftats 
:mpire , fur  la  didendon  defquels  eft  fon** 
oiiterefpcrancedes  ennemis  d'iceluy. 


^Ique  temps  apres  rouueituic  de  l'Af- 


)lce,  le  Comte  de  Mansfeld,  Ambafladeur 
îledcur  de  Saxe,  arriua  à Racisbonne , & 
rnraàrAfTemblce,  tant  au  nom  du  Duc, 
1 faueur  des  Eftats  & Princes  Proteftans, 
topofirioîis. 


UC  cousies  priuileges  odroyez  àla  Mai- 
c Saxe  foient  confirmez. 


ue  fatisfadion  luy  foit  auffi  faite  de  i 


es  d'or,  par  luy  employez  pour  garentir  de  Saxe 
ays  des  incurfions^des  gens  de  guerre.  p*efenta  à 
lie  reftitution  foit  faite,  de  toutes  chofes,^"*  ViiÙ0<^ 


facrces  que  profanes  y & reftablics  au 


le  eflat  qu’elles  eftoient  auant  la  guette 
ayfans. 
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la  ville  d’Ausbourg  foit  remifc  cr 
premier  efl:at  & liberté. 

Que  l’Ediâ:  de  l'Empereur  fur  la  reftiti 
des  biens  Ecclefiaftiques  foit  aboly. 

Qu’informatiôn  & recherche  foit  fait 
Officiers  Impériaux,  pour  eftreçontrain 
îendfc^raifon  de  l’employ  des  contribui 
par  eux  lcuccs. 

Que  fa  Majeffé  Impériale  ait  pour  aj 
ble  la  colation  des  Fiefs  & la  confirnlatio 
priuileges  oétroyez  aux  Proteftans. 

Que  le  Traiâé  de  PalEiV  foit  obferué  : 
que  pour  ce  qui  concerne  les  chofes  f 
apres  fon  inftitutîon  , fa  Majeffé  lmp» 
n’accordera  qu’aucune  chofe  dé  l’Eglii 
rèp^ée.  . ; 

^es  E ledleurs  prefents,  & les  A mbalfa 
des. abfents,  ont  fouucnref9is  confulté 
Dietté  fur  toutes  ces  propofitions  , & 
appçllé  quelquefois  le  Comte  de  Tffl 
Decrets  refolus  ont  efte  roufioürs  donne 
rEmpereur:les  feanccs  commençoientl 
fouuentà  fept  heures  du  matin  , & düi 
iufqiics  à vnze  heures , & les  affaires  ç 
font  traitées  ont  efte  tenues  fort  fccrett 
i /r  J lu  Le  luillet  eft  arriué  Monfieur  de 
KoyTns-  BruflartjConfdller  d’Eftat  & Ambaffad< 
<LhreftUn  Roy  Tres-Chrefticn  l'Empereur  luy  e 
déclaré  à fon  carroffe  , <5c  des  Grands  de  fa  Coin 


Vhjrembîeê  J^y  ^Uer  au  deuant  : deux  Capucins  Fra 
les  iafies  i xr 


tentions  de  Rcucrends  Peres  lofcph  lacint 
{aMaieJli. 
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usaiîeclay;  Sc  dezlelêdemainde  fon  arri- 
il  a efté  conduit  à TAudicnce.  Peu  de  iours 
es  il  eft  allé  â T Affanblée  Eledorale , où  il 
lit  entendre  les  iiides  intentions  du  Roy 
Maiftrc , difant  entr’autres  , Que  ce  n'e- 
L pas  chofe  eftrangc,  de  ce  que  lesRois 
"rance  par  Tne  certaine , mais  finguliere, 
élion  auoient  toufiours  honore  les  Empe- 
s Romains  , éc  fouhaité  toute  félicité  aux 
îleurs  d'Allemagne  5 pour  ce  qu’ils  tien- 
tleur  origine  de  la  principale  Prouincede 
lermanie  : Que '"plu fieu r s d’eux  ont  elle 
lez  à la  dignité  Impériale  ; & de  lâ^comme 
e belle  fource  cil:  procédé  Tamour  fingu- 
5c  le  defir  de  voir  vne  bonne  intelligence 
des  Princes  de  rrinpire  Romain  : ce  qui 
:uc  appeller  pluflofl  amitié  venant  de  la 
rç,que  contraélée  d’ailleurs.  De  la  eft, 
l’exemple  des  Rois  fes  predeceftèurs , fa 
sfté  Tres-Chreftienne  a voulu  faire  en- 
te aux  Eledeurs  fa  bonne  volonté,  & le 
ju’ellcadeconferucren  cette  Aflembléc 
dignité,  &r  celle  de  toute  la  Germanie: 
mme  pour  ce  fujet  iis  s’eftoient  alTemblez 
lieu,  afin  que  par  leurs  confolrations  ils\ 
rtaffent  le  remede  conuenable  à l’Alle- 
îe affligée  ;auffi  le  Roy  Tres«Chrcftien 
ioit,  que  de  toute  leur  affeélion  ils  auan- 
ît  le  bien  & IVtiücé  de  la  République^ 
lonnaffènt  en  forte  toutes  chofes  , qu'a- 
:es  cruelles  guerres  diffipées , ils  y refta- 
Tomet^.  t 
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bUffentla  Paix:  Que  fi  cela  fe  faifoit , l’A 
magne  (quiiufques  à prefent  auoic  cfté  n 
uciUeufemGt  trauaiHéc  de  toutes  fortes  de 
fercs  ) & eux  fe  verroient  très-  heureux  i qt 
s’acquerroient  vnc  gloire  immortelle-,  & , 
de  plus , ils  auroiem  le  Roy  de  France  p 

protecteur  perpétuel  de  l’Empire  Roniai 
^ Pour  conférer  du  fujet  de  fon  Ambaff 
furent  nommcztrois  Confcillers  du  Coi 
fecret  de  l’Empereur  ; fçauoir  , l'Abbé 
Crempmunfter  , le  Comte  de  Notftctz 
le  Barop  de  Queftemberg  ; qui  luy  doi 
rent  beaucoup  de  peine  en  leurs  irrei 

tiens.  fi-  \ 

En  cette  Diette  s’y  rendit  aulu  le 
Auftruter , Ambafladeur  du  Roy  de  la  gr 
Bretagne  , lequel  eftant  admis  à l’Audi 
deuant  r Empereur  & les  Elcâeurs  ,dit; 
dtmàei  le  cœur  du  Roy  de  la  grande  Bretagi 
trouuoitagitc.à  caufe  des  ioutnalieres 
mitez  que  fouffroient'  Frideric  Palatii 
beau- frère,  fa  femme,  & fes  enfans-,  qu 
furet  ',  afin  d’impetrer  fa  rcconciliatû 
rcftabliffement  . n’ayant  lailTé  pafler  a 
ne  occafion  , a creu  ne  pouuoir  plus  i 
iHodcmenttraidter  decela  qu’en  cette  1 
te.  C’eft  pourquoy  il  prioit  la  Majclh 
pcriale  , qu’ayant  cfgard  aux  interet: 
du  feu  Roy  fon  pere,  & des  autres  Ri 
Princes  , faides  cy-deuant  & tout  no 
Icment,  en  modérant  fon  ire  conceuc  c' 


gUterye  eft 
reeeu  m 
l*  Audience 
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Palatin  , luy  pardonner  les  delids  qu’il  a 
)mmis  en  fa  ieuneffe  , abolilT'ant  la  pro- 
ription  , & le  reccuant  en  la  grâce  de  re- 
tnciliation  & reftablifl’ei'ncnr , eomme  elle 
faid  d’autres  , qui  l’aüoient  plus  offen- 
:e  que  luy  , afin  qu’en  cfpargnanr  l’cfFu- 
on  future  du  fang,  la  paix  tant  defirce  foie 
:ftablie  ; & 'que  pela  ne  fis  pourroit  faire 
lus  aifénaent,  qu’en  commençant  par  cet- 
; réconciliation  : Que  ce  feroir  comme 
le  pierre  angulaire.,  qui  fe  poferoit  au 
indcment  de  la  tranquilitc  publique  , veu 
ne  lans  elle  , il  femble  que  le  repos  ve- 
table  , & 1 ancienne  confiance,  ne  fe  puif- 
remettre  entre  les  £fl:ats  ; &r  qud  la  ra- 
ne  principa  e de  tou.s  les  mouuemenrs 
: fe  puifle  extirper  : C^e  fi  fa  Majellc 
nperiale  fe  vouloir  refoudre  à cela  , le 
Oy  foT)  Maiftre  luy  tefmoigncroit  vne 
4s  grande  amitié  & gratitude  qu’il  n’a- 
)ît  .jamais  faid.  Mais  s’il  ne  trouuoit 
;u  d’en  venir  à vne  compofition  amiable, 
feroit  contraint  de  rechercher  d’autres 
oyens;  toutefois  fe  promettant  que  fa- 
te  Majcfté  auroit  Dieu  fauorable  en  cette 
uurc  de  mifericordc  ; par  ce  fort  & puif, 
nt  fondement  elle  afleureroit  la  paix  en 
impire  Romain  , & fe  verroit  le  chef 
né  d vne  glorieufe  Couronne  , pour  tant 
î vidoires  qu’elle  auoit  gagnées  : Que  de 
Us  elle  adiouHeroit  à fon  règne  vne  gran- 
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de  félicité  , qui  rendroit  la  renommée 
fon  nom  immortelle  , & inuiteroit  tout 
monde  à l’honoter.  Que  le  Palatin  rei 
uant  cette  grâce  , auec  vn  cœur  ouuert 
banderoit  tous  les  nerfs  de  fon  cfprit,pc 
auec  tome  fa  Maüon  la  pouuoir  compi 
fer:  Qu’au  refte,  pour  obtenir  cette  recc 
ciliation  ,ilfer©itparoifl:rc  à tous  qu’il  n: 
roit  iamais  eu  chofe  plus  chere  que  ce 
faueuc  Impériale  , & le  reftabliflement 
la  paix.  Ce  qu’il  faifoit  aflez  cognoift 
veu  qu’il  n’auoit  lailTé  pafler  aucune  oc 
fion  , qu’il  n’eufl  par  Lettres  diuerfes  , 
terceffions  ôc  ambaffades  , recherché  n 
moy^ens  dç  jouir  de  tette  grâce.  Qu  il  ef 
preft  défaire  encores  voir  tout  cela  plus  a 
plemcnt  , s’il  plaifoit  a fa  Majefte  Im 
riale  eflirc  & nommer  quelques  fiens  Ci 
feillers  , pour  faire  vn  Traifté  à part  a 
luy. 

Plufieurs  confcils  furent  tenus  en  c 
Diette  , au  fujeâ:  de  l’Office  du  Gen< 
d’ Armée  5 & finalement,  par  logement 
^^Eledeurs  . fut  refolu  que  cet  Office  fe 
Pfi^W  ollc  au  Duc  de  Fridland  , & commis  à 
defmii  de  f/l  fept  Elcéteurs  de  l’Empire.  Et  afii 
chmge  de  entendre  ce  Decret  audit  Duc  , 

Cener/ilie  ^ VVirtembcrk  & de  Qricfli 

ImttrmU.  bourg  , furent  enuoyez  à Memingem-, 
il  eftoit;  lequel  ayant  receu  la  volonté  d 
Ma jefte  Impériale, la  remercia  de  1 honr 
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'elle  luy  auoit  faid  , de  luy  auoir  com- 
s le  commandement  de  (es  Armées;  dit, 
l’il  eftoit  trcs-content  de  len  defmettre , 
isque  telle  eftoit  fa  volonté  , la  priant  de 
I?  conferuer  le  titre  de  Prince  de  l’Em- 
re,  auec  les  pays  qu’elle  Iny  auoit  cion- 
;z  ; & qu’elle  n ’adjouftaft  fo^  aux  aeçu- 
tions  de  fes  ennemis.  H receut  fplcndi- 
meiit  lefdip  (kurs  : & apres  leur  auoir 
it  des  prefens  de  grand  prix  , les  ren- 

jya.  ■ r Cl 

Entre  les  chofes  remarquables  qui  fe  n-  Cmmonm. 

:nt  durant  le  feiour  de  l’Empereur  & des  obfetuees  ect 
Icdeurs  à Ratisbonne  , il  y a le  Sacre  & 
îouronnement  de  la  PrincefTe  Eleonor  de 
ionzague 5 femme  de  fa  Majeftc  Impériale,  àB.atifionne, 
our la folemnitc duquel, îoiir  fut  arrefte  au 

5.  Oétobre. 

A ce  fujeâ:  l’on  apporta  delà  ville  de  No- 
îtnberg  la  Couronne  & les  autres  orne- 
lents  de  l’Empire,  & toutes  chofes  neceilk- 

espour  ce  Couronnement  furent  préparées 
ti  la  grande  Eglife  de  S.  Pierra  capitale  de 
Latisbonne. 

Ceiour , dés  lés  huid  heures  du  matin  les 
lortcsde  la  ville  furent  fermées,  & les  Ci- 
oyens  auec  leurs- armes  diftribuez  ,par  les , 
ilaccs  , Sc  principalement  dsuant  la  Cour 
le  l’Empereur  , &^euant  l’Eglife  ,mù  laCou- 
■onne&  les  ornements  furent  mis  fur  l Au-' 

:cl. 


! 

I 


r 
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Siirles  neuf  heures,  TEmpereur  fortit 
fon  Palais  en  habit  tmpciial,  tenant  en  v 
inainleSccptrc.  en  raurrcle  Globe  de  hEi 
pire,  5c  la  Couronne  en  tefte.  Deuant  1 
mai cho  t fun  fils  Erneft  Fctd  nand  troifiefi 
du  nom  Roy  de  Hongrie  deBohemCjai 
rEleâcur  dt.  Bauiere  : procédez  de  cinq  M 
!|  fiers,  aüccjeCôtc  de  Pappenheim  Marcfcl 

I héréditaire  de  TEmpire , tenant  ni 

I apres  fuiuoient  plufieurs  autres  Princes 

M TEmpire,  Comtes  & AmbaiTadeurs. 

I Ordre  de  En  cet  ordre  ils  arriuerent  en  pEglift  par 
I tlmmamce  ^poxxc  de  l’Hoftel  Epifcopal  , où  (a  Maje 
I Impériale  fut  rcceuc  parles  slefteurs  ecc 

I V fiaftiques  , les  Euelques  , Suffragants  , & 

I Clergé,  qui  rattendoient. 

I Apres  ^Empereur  marchoit  rimpcratr 

I fa  femme  , qui  fur  rcceuë  par  les  mefo 

I ' EleéleursEcclcfiaftiques.  eh  laNefdepEgl 

luy  fut  prefenté  vn  oreiller  de  velours  rou 
cratnoify  , fur  lequel  elle  s’agenoiii  la  , 
rcccur  la  bencdiélion  de  rArcheuefque  e1 
âeur  de  Treves  en  prcfencc  de  pEmperei 
Cela  faid  , Mmperatricc  auec  les  trois  il 
éleurs  Ecclefîaftiqucs,  celuy  de  Treves  alla 
le  premier,  puis  faMajelté  Impériale,  enti 
rem  .ai  Chœur , 5c  s affirent  fur  les  fieges  q 
leur  eftoient  préparez, 
i L*Imperatrice  accompagnée  de  la  Üuche 

I Eleéfcficcde  Bauierc,  des  deux  Archiduche 

1:  les  filles  de  l’Empcreur3&  de  toutes  fèsDam 


Le  Mercure  François.  1(^5 

Damoifclles  d’honneur , fut  conduite  à fon 

fne  & l’Empereur  au  fien  , auquel  fuient 

dentez  parole  Comte  VVolftfeck  le 
8pttei& par  le  Cote  de  ZoUern.le  Globe  de 
mpire.  Prés  leurs  Majeftez  eftovem  le  Ma- 
rchai Pappenhein,  tenant  l’efpéc  Impériale-, 
Itazar  Prince  Aldobrandin,  Colonel  Gene- 
1 de  ririfantcrie  , & le  Comte  Ican  lacques 

iclcl , Grand  Chambellan.  . r 

Chacun  ayant  pris  fa  place , l’Imperatnce  fut 
iduite  à l’Autel  en  vn  trofne  couuèrt  de  toile 
argét  & vclouxrouge,quiluy  eftoit  prépare, 
i elle  s’agenouilla.  A u derrière  eftoient  en 

urficge  les  Eleaeuis  de  Mayence  & deCo- 

,gnei  &.aprcs  eux  l’Abbé  deFulÿ  & IPuef- 
acd’Orembourg,  puis  la  Duchclle  de  Bauie- 
: , & les  deux  Archiducheffes , auffi  en  leurs 

L’Archiduc Leopolde  auoit  fon  fiege  feul 
rés  la  cJofture  de  l’Autel , & prés  de  ^ly  le 
lorate  de  Mego  premier  Maiftrc d Hoftei de 

\ucofté  droit  del’Autel  vis  à vis 
daieftez.fur  des  fiegcs  préparez  à cetctteét, 
ftoit  le  ;<.oy  de  Hongrie  & de  Boheme,  ayant 
fa  droite  le  Cote  de  Zollern  le  ieime,leCom- 
e de  Turin,  &vp  autre  grand  Seigneur  : & à 
k gauche  fur  leurs  fieges  eftoient  I Elcaeut  de 
lauiete  Louys  Guillaume  Palatin  de 
)ourg , George  Lantgraue  de  HelTe , le  Mar- 
luisdeBaden,  le  Prince  dcNeubourgleieu- 
' I 111) 
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ne  5 le  Duc  de  Saxe  de  Lauembourg  , I 
Georges  M arquis  de  Brandebourg  , le  Pri 
d’Eggembourg  Paifnc , & le  Prince  dTggc 
bourg  le  ieune. 

Sur  les  quatre  fieges  plus  bas  cftoicnr  p 
/leurs  Princes  ôc  Arabafladeurs  , Colom 
Comtes  Sc  grands  Seigneurs,  aiiec  les  O 
ciers  de  l’Empereur.  Deuanc  lefdirs  Princes 
Seigneurs , fur  efeabeaux  couucrtsdc  veFoi 
rouge  , eftoienc  afiis  le  Nonce  du  Pape, 
AmbaiFadeurs  d’EfpagnCjde  Florence  , <S<: 
Venife,  le  Comte  de  Fuftemberg  , le  Pre 
dent  des  Confcillers  d'Eftac  ^ le  Grand-Marc 
chai  de  la  Cour  3 le  Comte  de  Schvvartzer 
bourg  3 le  Comte  d’Ifembourg  Je  Comte  ( 
Fucgere3  tçaîs^quarre  Cheualiers  de  la  Toife 
d*or  ,1e  Comte  db  la  Marche,  le  Comte  ( 
Tilly,  le  Baron  de  TieufFcmbach,le  Comtec 
Schomburgjle  Comte  de  MontcouronnCjL 
deux  Comtes  de  Furtzrembiirgic  , le  Comi 
deTillylc  ieune,  le  Comte  de  Buquoy,  le 
deux  Comtes  d’Octingen  3 Adam  V Val fteir 
Gouuerneur  du  Roy^aume  de  Boheme  , â 
plufieiirs  autres  Comtes  & Barons. 

Tous  ayans  pris  leurs  places , la  Mufique  d 
voix  & d’inftiumenrs  commença.  L’Eleâeu 
de  Treue  célébra  la  Mefl'e  , au  commence 
ment  delaquellcleRoy  de  Hongrie  & de  Bo- 
heme ayant  o/lé  la  Couronne  qu’il  porroit  fui 
/à  teftc,s’cn  alla  aiicc  l’Eleéleur  de  Bauierc 
Vers  TEmpercur,  où  prenant  la  Couronne,  le 
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ptre  & le  Globe  Impérial,  les  mirent és 
nsdes  Seigneurs  de  Limpurg. 
i Majefté  Impériale  s’agenouillant  nu*è  te- 
leuant  l’Autel  demanda  à l’ElccSeur  de 
Licslefacrc  ^ couronnement  de  fa  fem- 
celafait, fa  Majeftc  Impériale  futrecon- 
càronTrofne  par  le  Roy  de  Hongrie  & 
aeur  de  Bauicre,  qui  luy  remirent  laCom 
lefürlatefte.  ^ 

ires  cela,  l’Imperatrice  fut  aiaience  àTAu- 
irles  Eledcurs  de  Mayence  & deCoIo- 
demeura  à genoux  iufques  à ce  que  la 
îiecullefté  dire  par  l’Eledleùr  de  Treues 
ant  : laquelle  finie , fut  apporté  le  Liurc 
uangiles , tenu  par  deuxEuefqucsruffra- 
3 & rEleébeur  ayant  dit  vne  priera  fiir 
eratrice , prit  l’huile  faercé , dont  il  l’oi- 
JOndion  faite,llmperatricefe  retira  en 
iijOii  ayant  efté  veftuë  d’vn  habit  b]âc,lcs 
Eledeurs  de  Cologne  & de  Mayence  la 
lerent  à l’Autel , où  fe  mettant  à gc- 
, 1 Abbé  de  Fulde  prefenta  à l’Eleâcur 
:eves  la  Couronne  , le  Sceptre  & le 
î de  l’Empire,  qui  les  donna  à Mmpera- 
îucc  les  ceremonies  accouftumées.  Ce 
îllefut  reconduittepar  les  mefmes  Elc- 
en  fon  throfne,  & lors  toute  TArtil- 
attirée  en  figue  de  refiouylTance  : pen- 
uoy  l’Abbé  de  Fulde  reccut  de  rechef  la 
>nne  de  Fimperatrice  , le  Sceptre  fut 
au  Comte  de  Zolern , & le  Globe  dç 
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l'Eiî^pirc  au  Scigtiéur  V onder  Scheer  j fa 
jcfté  s’agenoüillaiic  encore , fie  (es  prières, 
de  rechef  conduite  a l’Autel , receur  la  C 
muniou  de  la  main  dudit  Eledlcur  de  Tre^ 
La  ceremonie  astheuee , 1 Empereur  rece 
Couronne  , le  Sceptre  & le  Globe  de  1 En 
des^mams  du  Roy  de  Hongrie  & de  l’Elci 
de  Bavière.  L’Imperacrice  receut  les  me 
^ ornemens  des  mains  des  Seigneurs 
dits. 

La  Mcffeeftant dite, les  fileâieurs  eccI 
ftiques  defpoüi  lcrent  leurs  veftements 
tifîcaux5&  reprirent  leur  habit  Eleâoral 
s allèrent  feoir  en  leurs  fieges. 

Incoririnent  apres  l'Empereur  , le  Rc 
Hongrie  , les  Eledeurs,  Princes,  & a 
grands  Seigneurs  aucc  leurs  Caducces  i 
renc  de  pEgiife  au  mcfme  ordre  cju  ils  y c 
entrez.  Comme  aulE  fit  rimperatricc 

Princefles  , (Sc  D Ames , qui  fc  rendirent  i 

laCour  Impériale  enuiron  bheurc  de  1 
où  fc  fit  le  feftin  Royal  qui  dura  iufe 
trois  heures  de  releuéc  : Durant  lequel  le 
pie  courut  en  foulle  à pEglife , ou  ils  eau 
defehirerent,  emportèrent  le  drap  r 


dont  le  paué  efloit  couuert. 

Dlette  de  UAfiemblce  OU  Diettc  Impériale  n 
uiibonne  aucun  foulagemcnt  àPEnapire , po 

donne  nu-  partis  q»û  f- rencontrèrent  dansl< 

pistez  :&  le  peu  de  chofes  quiyfureni 
liLkL  liées , ontefté  peu  ou  point  «ecutees. 

ccQuclon  a eferit  auoir  efte  dehberc  i 
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ofitionsquerEmpereur  fit  à l’ouucrture 
ficmblée. 

ue  pour  trouuët  moyçn  de  reftablir  la 
àTEinpirc,  vn  nombre  derArméelmpc- 
feroit  diminué,  & que  les  Régiments  & 
ipagnics  fbroicnr réduits  à certain  nom- 
îl  qu  il  fer  oit  befoin, 

^ nulle  nouuelle  guerre  ne  fc  commtn- 
c fans  le  confentement  du  Collège  Ele« 

ue  pour  ce  qui  eftoit  des  moyens  par  lef- 
r Année  It  pour»  oit  entretenir  iufques  à 
X - ôc  pom  les  contributions  qui  fe  Icue- 
t aux  Aflemblées  pairiculieres  des  de^ 
s,  faMajeÜéy  enuoyeroit fes Commif- 

e pour  ce  qui  concèrnoit  le  Palatin  du 
, les  Ekdeurs  preients  , Sc  les  Ambafla- 
des  abfents  ne  pouuoicnt  ignorer  la  rai« 
>urquoy  lettres  de  làuf  - conduit  auoient 
îuoyccs  audit  Palatin,  par  icrquellcs  il 
oit  par  [es  Ambailadcurs  propofèr  en 
Diettc  les  chofes  qui  feroict iuftes;aprcs 
fâMajcfté  Impériale  auoit  fait  ©uuer- 
fefdits  Ambafladeurs , en  ptcfcncc  de 
lu  Roy  de  la  grand  Bretagne,  de  moy es, 
loient  fondez  fur  des  conditions  cquita- 
fe  perfuadant  queftans  mis  en  delibe- 
i,ils  les  acGcpteroicnt  tr^s-volonticrs, 
au  contraire,les  Ambaffa^curs  dudit  Pa- 
uy  auoient  demande  prcnîieremént , vnc 
ration  delà  rcftuution  dërÉlc£lorat& 
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pays  c]ui  en  dépendent , & qu’aupat  auani 
d’en  venir  à vn  Traitté , ledit  fient  Palatir 
maiftre  prioitfa  Majefté  Impériale  de  l a! 
dre  de  fa  profeription. 

Or  encore  que  l’Empereur  euften  fnj 
luy  ' refufer  fa  grâce,  voulant  auparauant 
declaraft  les  raifons  pour  lefquelles  il  l’a 
tferoitjveu  que  défia  par  plulieurs  fois  il 
elle  rejette  de  ces  mefmes  demandes  , 
ne  vouloir  fe  foubs-mettr e à fon  deuoir 
tesfois  fa  Majefle  Impériale  vaincue  | 
clemence , & en  conlideration  des  int' 
fions  des  Roys  d Efpagnc  & d’Anglctei 
du  College  Eledloral  , atwic  fait  ce  d 
Palatin  veuloit  accepter  les  condii 
luy  propofe'es  , & rendre  l’obeyjfance  & j 
tputldemita  faMaiefle  Impenale,  yu'en 
Jdntla  profeription  il  ferait  receu  non  feu 
en  grâce , mais  aujfi  iouyroit  des  reuenus 
mennent  a -vn  Prince  , des  pays  ejue  poJf(‘ 
Palatinat  la  Seremjfme  Infante. 

Que  pour  ce  qui  eftoit  des  courtes  ^ 
nés  que  les  Hollandois  faitoient  en  Ie 
la  rcfoiution  de  l’Affemblce  eftoit  , 
Diettes  publiques  fqui  fe  tiendroien 
cet  effet J il  feroic  délibéré  des  moyens  j 
quels  on  poiitroit  refifter  à leurs  efforts 
que  s’ils  faifoient  d.enouueaux  progrc2 
uenir  , fa  Majefté  Impériale  pour  rc| 
tels  attentats  , fe  fetuiroit  du  fecoi 
Eftats  de  l’Emptre  ; & que  de  cela  fe  fer 
plus  exacte  confultation  , ou  en  la  pi 
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)i€ttc  > OU  par  lettres. 

^poûrle  foulagement  des  Duchez  de 
eis,  de  Mons  ôcéQ  Cleues,  fa  Majcfté 
leriâle  non  feulement  en  auoit  commencé 
"raitté  aucc  rAmbalTadeur  du  Roy  d*E(pa- 
, mais  auffi  fait  entendre  à la  Dicttc  ce  qàc 
arties  auoienC  promis  faire  de  leur  part: 
oir  que  ces  pays  là  feroient  conferuez  ^ 
laPaixy  (croit  reftablie,  ôc  qu’ils  ne  fe- 
nt  iamais  feparez  de  l’Empire.  Surquoy 
cfolu,  que  fi  le  rappel  des  foldats  des  deux 
ies  fe  faifoît  fans  aucun  dclay^ics  trouppes 
.Majefté  Impériale  feroient  retirées  de  là 
'autres  lieux  3 de  feroit  en  forte  que  les 
t occupez  feroient  reftituez. 

^ pour  la  guerre  qui  fe  faifoit  contre 
pire/uft  confideré,  que  n’ayant  efté  don- 
uciine  occafion  au  Roy  de  Suede  de  fufei- 
es  troubles  , auffi  n’auoit -il  eu  aucun  fu- 
tiy  pour  le  Siegède  Stralfondjny  pour  les 
urs  enuoyez  par  rEnipercur  au  Roy  de 
>gne,ny  pourla  tranflation  du  Duché  de 
:elbourg , d’entrer  en  main  armée  dans  la 
icranic  ; parce  que  c’eftoient  affaires  de 
pire  i defquelles  le  Roy  de  Suede  ne  fe 
>it  mefler  : Que  fur  cela  fa  Majeftc  Impe- 
auoit  tres-volontiers  rccpgneu  la  bonne 
nté  des  Elcétcurs  , qu’elle  receuoit  auffi 
>on  cœur  leurs  fceours  offerts,  eipcranc 
les  autres  Eledeurs  Ôc  Eftats  de  l’Empire 
ientlemelme. 

Qj£il  eftoir  afîez  n^noire  pour  quelle 


VEmpereur 
fart  (de 
itihêtine. 


Son  aniîiu 
Vttnne. 
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raifon  la  guerre  s’cftoit  faite  en  Italie: 
uoir , pour  conferuer  & affermir  lauthor 
lesdroiâsde  fa  Majefté  Impériale  , & 
que  TEmpirc  y auoic , & les  fiefs  Rov 
comme  auffi  Toccafion  pour  laquelle 
auoic  traitté  auec  les  Ambalfadeurs  du 
très  Chreftien,  au  fiijcc  de  reftablir  la 
Quelle  s'efto'c  monftrcc  prcfte  d'embrall 
Traittè  jquoy  que  par  Tes  armes  viâori 
elleeuft  prcfque  fubjugué  tout  le  Duel 
Mantoiie  : Et  que  ce  Traître  eftoitvcni 
quesàccpoinil,  qifcllc  efpeioit  que  la 
feroit-afl^ée  $c  affermie  par  la  fatisfa 
des  parties. 

V oila  comité  cette  Diettcdc  Ratifbor 
fepara.  L'Empereur  ayant  promis  qu’à  la 
chaîne  qui  fc  feroit,  ou  par  communie 
de  lettres,  il  rcmcdicroic  aux  autres  aff- 

Les  chofes  ayans  efté  ainfi  refoluës, 
femblée  fut  terminée  -,  ôc  le  treizierme 
uembre  entre  les  neuf  & dix  heures  du  m 
fa  Majefté  Impériale  s'en  retourna  cnbi 
dre  dans  les  vaifleaux  préparez,  dont  1( 
eftoit  orné  de  dix  cnfeignes . Les  Elect 
PriiKes  &c  autres  grands  feigneurs  facco 
gncrenc  iufques  à fon  embarquement, 
rentvne  heure  entière  aux  adieux;  puis 
fait  heureufement  le  chemin  , fa  Majeftt 
l'Imperatiice  fa  femme  , fes  filles  ôc  toi 
Cour  arriua  à Vienne  le  vingt-quatri 
Nouembre.  Apres  fon  départ,  les  Eleél: 
Princes  & £ftâts  de  l'Empire  partirent  ai 
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tisbonne,  rctournans  chacun  chczfoy. 

/oyons  maintenant  les  progrez  des  Armes 
Roy  de  Suède  en  la  Pomeranie , contre  les 
pcriâux.  Voicy  ce  que  les  Allemands  en 
:efcripr. 

Dés  l’an  mil  fix  cens  vingt-huiâ:,  le  Roy  de 
•cieGuftaue  Adolphe,  àprefent  régnant, 
ai  le  moyen  dVn  bon  fecours  arrache  des  de  Sue* 
:tes  du  General  Valftein,  la  ville  Anfeati-  de» 
edcStralfond , affife  fur  lamer  Baltique  au 
iché  de  Pomeranie , de  laquelle  iccluy  Roy 
mt  accepté  la  proteélion  & defencc,à  la 
s-grande  inftance  & prière  du  Magiftrat  & Xome 
titans  d’icelle , y auoit  mis  vne  forte  garni-  Mer- 
i, apres  que  les  gens  du  Roy  de  Dannemarc 
Ion  Taccord  fait  entre  luy  & le  Roy  de  Sue- 
) en  furent  fortis. 

LcDucdc  Fridlandfut  contraint  de  leuer 
nteufement  le  fiege  de  ladite  ville  , apres  y 
air  perdu  plus  de  vingt  mille  hommes  des 
ns  , par  le  rapport  mcfmes  de  Tes  propres 
donels  & Officiers  : Laquelle  il  ne  laiflà  « 
urtant  de  tenu  bloquée  par  toutes  for- 
d’hoftilité  incclTamment  trauaillce,  iufques  les 
mois  de  Mars  de  cette  prefente  année  j & rUm, 
t,  que  ceux  de  la  ville  furent  contraints  de 
nfcràquelque  expédient  poursnuiuir  vn 
iTagc  à leur  liberté.  Et  trouuans  ccluy  de 
:r  plus  commode  & ncceflaire,  ilsfc  refô- 
cnc  Me  Pefeétucr  , & d’attaquer  l’Iflc  de 
igen  fituée  vis  à vis  de  leur  ville , & occupée 
c les  Impériaux,  qui  de  leurs  deux  forts. 
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s^'cnticflanquâints  de  1 Ifle  ^ & de  terre  fer 
endommageoienc  Cominuellemcnt  tou; 
nauires  & autres  valiFeaux  qui  paflbient. 

Pour  l'execution  dequoy  , le  Chcu 
Leflé,  qui  pour  lors  commandoit  à la  v 
cnuoya  le  30.  dudit  mois  fix  cens  hom 
dans  l’Ifle  de  Hiddenfée , Icfquels  forccrc 
garnifon  du  fort  du  vieil  paflage,  àtraitte 
la  reddition  , Ce  qui  fe  fie  heureufeme 
melmeiour. 

du  Le  Roy  de  Suède  s'eftant  ainfi  adiiaiK 
^cy  de  Sue-  l’Enipitc  aucc  plufieurs  progrès, rendit  rc{ 
de^^uxEle-  fêliux lettres  des  Eleâieurs  Catholiques^q 
^eurs  Caîhû-  j^y  çfcnyifent  Tan  pafiee  en  cette  forte. 

G V S T A V E AD  O I.P  H E Par  la 
cedeDieu,Royde  Suede.  Rcuerendiffi 
ôc  très  Illüftres  Princes,  nos  alliez  Coufii 
tres-chers  amis  : Les  lettres  de  voftre  dileC 
du  2.  Décembre  ieruant  de  refponfcaux 
lires  du  15.  Auril  delanpaiTé:  nous  ont 
rendues  depuis  quelques  iours,  & quoy 
la  fufeription  diceüe  nous  retint  ^rcfqi 
les  ouurir  & de  les  lire , voyans  qu’on  ne  f 
donnoit  le  titre  que  nous  tenons  de  Dieu 
êc  de  nos  anceftres  , ^ depuis  10. 
nous  aûons  toufioius  puiffammeht  confe 
Sc  en  refolution  de  nous,  le  conferuer  < 
ftamnxentiufques  au  dernier  fourpir  dels 
veu  que  tous  les  autres  Roys , Princes  Ôc 
publiques  du  monde  , & mefme  aucun; 
voftre  College , auec  iefqucls  auparauat  i 
allons  traicté  > n’ont  iamais  manque  en  c 

Neantm 
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antmoinsypulans  croire  que  ce  defaut  ne 
cede  d’aucune  mautiaire  afFcâipn  qü’ayez 
itrc  nous,  noos  les  auons  oiuiertes,  auee 
idition  touresfbjs,  qu’à  l’aduçnir  celan’al- 
point  heftre  ainitié.  Nous  auons  donc  eu 
aiûr  de  voir , que  par  icelles  véftre  dilc- 
n recogneiit  noftre  intégrité  auec  offre 
e amitié  mutue!le  cnùcrs  nous  Mais 
ifne  airtfi  (bit , qüe  non  feulement  nous 
is  fait  voir  pat  les  noftres,  combien  gran- 
: çhcre  eftoit  noftie  aff'edion  auee  l’Empi- 
omairi  : ains  auffi  ce  qui  eff  de  pjus  gran  - 
modération  , que  veu  les  grandes  indi- 
:z  à nous  faites  par  les  cnneinis  de  laPaix, 

: auipnsfingulieremcnt  defirc,  qu’aupa^ 
nt  qu’on  vint  aux  extremitez  ^ que  telles 
ts  fuiTent  reparées  auec  des  reme- 
acifiques.  par  vos  Dilcâions c5me  efta# 
rincipaux  membres  de  l’Empire.  Mais  cc 
ous  fàfche,  & qui  nous  eftonne , éft  qu'il 
Miit  cfté  refpondu  à ce  fondement  prin- 
de noslettrcsT'CarenCores  que  par  l'in- 
ntion  du  Sercniffîmc  Roy  de  Danne- 
, & d’autres  , nous  ayons  confenty  qifff 
oit  vn  Traitté  de  Paix  au  comrnence- 

iuprochainraois  dc  May  jcnlaville  de 
ic  , n ayans  rien  plus  à cœur  que  d’y 
)ir  trouüer  des  raifons  équitables , par 
dles  vnc  bonne  p^ix  fuft  eftablie,  mais 
eprefentans  deuant  lesycux , comme  au 
precedent  ces  bonnes  intentions 
it  efte  tournées  tn  mocqucrics , & n’g-» 
Toraci^i.  ' f 
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ftoit  cette  ambiguicé  que  nous  voyons  ci 
cy,  nous  aurions  efperance  que  vos  I 
étions  n’intèrpreteroient  point  finiftfo 
de  nous  voir  forcez  de  pouruoir  au  pli 
par  vnc  autre  voyc  à noftre  feurete , iufq 
ce  qu'il  foit  plus  long-temps  refolu  & art 
qiie  les  Aigles,  qui  l'an  palïc  ont  volé  en  ’ 
fe , ne  méditent  point  a faire  de  plus  g 
efforts”  contre  nous:  & quoy  que  non 
cions , fi  eft-cc  que  nous  ferons  toufioui 
cnoiftrc  en  cecy , que  denoftre  cofte  il  n 
fait  aucun  preiudice  à vos  Dileéliôs,  ny  < 
autres  nos  amis,  ny  à l’Empire.  Q.uef 
tcfois  telles  contagions  fe  font  rellentir, 

me  il  artiue  volontiers  en  quelque  façoi 

lieux  prochains  ; nous  prions  de  tout  i 
cceur  que  cela  ne  nous  foit  point  impute 
que  nous  auons  toufiours  abhorré  le  t 
K dÔmage  d’autriiy , & ne  nous  trouuer 
iamais  cfloignez  de  la  Cncere  amitié  qui 
defirons  entretenir  auec  nos  voifins , 
moins  elle  nous  fatisfait  honeftement , 
le  voifinage  foit"  rcftituc  au  mefme  eft 
quel  il  a heureufement  & paifibkmc: 
durant  plufieurs  années  auant  les  tt' 
d’Allemagne.  Eftant  donc  ainfi  que  v 
levions  lont  les  Chefs  principaux  de  1’ 
re  Romain , & que  par  leurs  Confeils 
lefalut  mutuel  des  Royaumes  : auffi  r 
tons  nous  point  , qu’en  confidcrati 
grand  ïclc  qu'elles  ont  pour  la  Rcp>il 
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né  pourupycnt  foigncufemcijt , à ce  que  la 
lircftientc  ne  reçoiue  à l’aduenir  de  plu§ 
ands  dommages.  Que  fi  en  quelque  chofe 
us  ponuons  rendre  des  offices  agrcablcsi 
s Dileâions,  elles,  nous  trouuerront  tou- 
urs  prefts  Ik  difpofez  à ce  faire  , &:  fur  ces 
ofes  nous  les  recommandons  à la  tutelle  Ss 
otedion  diuine.  Donne  en  noftrc  chaftcaïi 
Storkholme  j le  fôptiefmé  iour  du  moi^ 
luril  1630*  Dç  vos  Dilcdions,  bon  arny 
Coufin,  GVSt  AVE  ADOLPHE 

)y  de  Suède. 

Du  depuis  le  Colonel  Impérial  Gocts  ne 
uuant  venir  à bout  d’vn  T raittç  de  Paix , o« 
neutralité,  dont  il  audit  fait  faire  ouuerturc 
des  Eftats  du  Duché  de  Pomeranie  à la  vil- 
le Stralfond  pour  l’araüfer  , fe  prefenta  Ip 
gt  fixiefroe  Âuril  auec  trois  mil  hommes 
pied  &fix  Cornettes  de  Caüalerie  deuant 
brt  : Mais  fe  voyant  faliié  d’y  ne  infinité  de 
lonnades,  il  fc  retira  & alla  defeharger  là 
!ere  fur  le  plat  pays. 

En  fuite  de  ce  mauuais  fuccei  il  reuinè 
c mcfmes  Traittez,  par  le  moyen  defqucls 
auoit  tafehé  de  lestromper  vne  àutresfois.* 
lis  polluant  bien  mger  de  l’intention  de 
irs  ènnemis  par  les  iniuftes  furprifes  des  ’ 
l’agesde  Gares  & Griftenhagheii , qui  fu- 
it faites  en  mefinc  temps  contre’ la  foy 
ïince , il^fc  trouuerent  obligez  de  fepbut- 
■r par  des  mpyens'plus  afîctsrez. 

f i| 


i«  Suédois 
Aîîuquent 
les  Forts  des 
ItPperiaux- 
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le  (cptiefme  luin  apres  qnc  Içs  portes 
la  ville  de  Scralfond  eurent  demeMe  ferrr 
quelques  iours  durant  , le  fiifclit  Ce 
inandeur  aucc  les  Colonels  Hall  ^ Cri 
banm , feize  cens  hommes  de  pied , trois  c 
chenaux  forcirent  : & c fiant  renforcez 
quatre  cens  hommes  du  Fort  pris  le  trent 
me  Mars, marchèrent  contre  le  grand  I 
du  nouBeau  palTagc , lîtué  contre  v-n  autre 
«ft  en  terre  ferme,  appelle  lé  Fort  Bran 
haguen.  Ils  firent  incontinent  trauailler 
fortifications  par  trois  cens  payfans  q 
auoient  amaircz  , 6c  pourucurent  (i  bi 
leur  rerrànchcmcntjque  lé  lendemain  1 er; 
my  ne  les  pouuoit  plus  endommager  n 
1 vnnydePanrre  Fort. 

Sur  le  ioir  du  mefmc  iour^ceux  duro 
Brandeshaguen  enuoyerent  vn  batteau j 
fecourir  ceux  du  fortdclifle:  Mais  les  b 
ries  Suedoifes,  les  Chalouppes  loge 
auprès  i le  firent  promptement  retoi 
âuec  perte. 

Le  neufuicfme  du  mefme  mois  les 
dois  auancerent  tellement  leur  trauail , c 
pouuoit  jetter  vne  pierre  dans  celuydc 
jheniy,  qui  ne  lailFoit  de  tirer  inceffamn 
combien  qu  aucc  peu  defruid* 

Ceux  de  terre  ferme  enuoyerent  en( 
vn  batteau  , lequel  s’approchant  de  1 
érentc  moufquctaires  furent  command 
fe  loger  au  defTus  du  fort,  ôc  à cmpefcl 
batteau  5 ccquils  firent, nonobftantles  ei 
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emens  de  ceux  4u  fort , lefqucls  ayans  laiffé 
e porte  fort  eftroittcouucrre  pour  leur  for-  I 

, (Sc  fe  voulans  retirer  par  icelle  , partie  de 
; trente  rüoiîfquctaires  entreréc  pçfle  mefle 
ifaueiirdVn  broiiillar  qui  fc  Icua  tres-efn 
is  en  plein  midy.  Les  Suédois  demeures^  au 
uail  fc  voyans  fauorifeTj  de  ce  broiiillar  &: 
n vent  impétueux,  qui  pouffant  toute  la  fa- 
e contre  le  fort,  raflaillirçnt  en  mcfnie- 
ips , paflerent  les  foffez  à la  nage , arrachc- 
c toutes  les  palliffades  , grimpèrent  anx 
iiparts,  plüGeurs  entrcrciit  par  les  cm- 
Lzure^,  arrachèrent  les  maflues  des  mains 
aflîegez,  <Se  en  tuèrent  rne  cinquantaine, 
fin  par  vn  cry  horrible  de  vie  faune, ils 
donnèrent  au  rcfi:e,&  emmenerent  250, 
nraes  auec  vn  Capitaine  & vn  Enfcigne 
bnniers  à Stralfond. 

Mais  ce  que  chacun  admire  danantage,  Prtfedi»  fof^ 
t les  progrez  des  garnifons  Suedoife^  en  d'Eilandpa^ 
Facile  reddition  du  grand  fort  & paffage  l^sSuedoiu 
i!and,dans  l’Iffe  ^Principauté  de  RugheUj^ 
s’eft  faite  ainfi  qu’il  s'enfuit. 

!!3eux  de  Stralfçnd  eftans  fortis  en  pleii^ 
ly  le  dix-feptiefmc  luin , & pafle  dans  ledie 
s dcRughcn  iufqiies  au  nombre  de  trois  7 

le  hommes  de  pied , quatre  compagnies 
Zauatlérie , fc  mirent  en  bataille  dciiant  le 
t'd'Eiland,  & çn  mefoc  temps  y arnuarent 
IX  Carauclles , & vnze  Ghalouppes  pleines 
bldats  , afin  dc  les  affieger  auffi  par  eau.  Il 

ox  du  fort  voyant  l’approche  par  mer  t 

' rii|; 
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par  terre  tirent  inccffammçnt  leur  can 
pour  les  repouflfer  : mais  noriobftant  ce 
grande  refiftancc  on  planta  huid  pièces  de  < 
non,  que  les  Suédois  auoient  amenez  à Str 
fond,aucc  Icfqiiclles  ils  endommagèrent  le 
non  dudic  Fort , mais  île  pcurent  faire  bie< 
au  rampart  qui  cftoit  trop  efpoix.  Le  iS.lc  C 
lonel  Suédois  , furnommé  le  Chcualier  Le 
fommacc  Fort  ; maisil  rcccur  pour  refnoi 
qu’ils  eftoient  refolus  de  le  défendre  iufqu( 
Lexrremicé  dcleur  vie.  Le  forrit  auanti 
dy  vne  Châlouppe  du  fort  de  Brandeshag 
quieft  visa  vis  du  fort  Eiland  dans  la  Ru; 
pour  le  rafraifehir  d'eau  douce  , fur  laqu 
Châlouppe  ceux  de  Stralsôd  tirèrent  quan 
de  coups  de  canon,  comme  auffi  firent  c 
de  CCS  deuxForts  pour  fauuer  leur  Cbalou 
qui  leur  venoit,& à force  de  tirer  de  par 
d’autre  fe  fit  vne  fi  grande  fumée , & à la  far 
d’icelle  les  Suédois  de  Stralfond  fe  refolur 
quoy  que  fans  commandement  ny  ordre, c! 
tàquec  ledit  fort  de  viuc  force  : ce  qu’ils  fi 
fl  bien  & heiircurcmcnt,  qu’ils  furent  plui 
dedans  que  la  garnifon  ne  s’en  appercc 
^detran  tuant  COUS  ceux  qui  s’oppofoient  à eux 
eùihaguen.  donnèrent  la  vie  à deux  cens  foldars  qui  fc 
dirent.  Ainfi  ce  fort  de  Brandeshagnen 
pris  le  10.  luin  à neuf  heures  du  matin, 
quel  on  trouiia  fix  canons  de  bronze,  foi) 
ce  tonneaux  de  bifcuics,  force  moutons , c 
poulies  , ^ quelques  tonneaux  de  poul 
Les  bourgeois  de  Stralfond  en  faueur  de  c 


donncrçnt  ccnt  tonneaux  de  bière 


coire  donncrçni.  ccm  lunuc^u-».  viv  ^ 
; foldats , & apres  en  auoir  rendu  grâces  à 


:u,ils  firent  tirer  tous  leurs  canons  en  figne 
joyc.  Les  foldats  Suédois  durant  tout  le 
re  ne  perdirent  que  trente  des  leur.  Voila 
’progrez  que  firent  ceux  de  Stralfond  fut 
Impériaux,  pendant  que  le  Roy  de  Suedf 
fon  codé  pourfuiiioit  auffi  fes  exploits, 
fc  21.  luin,  les  ennemis  voyans  ne  pou- 
ir  plus  tenir  le  fort  de  la  terre  ferme  >& 
ins  à chaque  moment  aduis  des  approches 
Roy  de  Suède,  üs  y mirent  le  feu,  & fe  fau- 

rcntàGripfvvaldjlailTant  par  ce  moyen  le 
[fâge  ouuci't,kquel  iufques  ^lors  auoir  cftç 

me  aux  grands  vaiileaux  vers  Scralfond. 

Lemeftneiour  quelques  Colonels  Impe-  t^s  tmpm  [ 
,ux  venans  à Stetin  y demandèrent  qiwrticr  | 

uritQis  Compagnies  de  Caualcrie  feule- 
!nt,  ajee  qu’ils  difoient:  Mais  le  Duc  de  ^stetin, 

)meranie  leur  rcmonftrant  qu’il  ne  vouloit  hut  qf  ; 

iner  cette  ville  qui  luy  reftoit  feule , les  re-  «/»/».  S 

fa.&fetcfolutaueclc  Magiftrat  d'iccllcde 

ire  rcnforcér  la  garnifon  de  mil  liommes. 

Deux  iours  auparauant  le  Commiflaire  Sue* 

lisyauoitenuoyévnhommc , pourremon- 

•et  au  Duc  que  le  Roy  de  Suède  ayant  çoni-  j, 

tflîon  de  l’eftat  mifcrable  de  la  Poméranie , i 

în  approchoit  pour  le  remettre  auec  la  U- 

:rtcde  la  Mer  Baltique , & du  relie  des  op- 

:elïcz,  &qu^l  prioit  le  Duc  de  n’accorder  | 

IX  Impériaux  aucun  quartier  en  k ville  de  | 

xtin  , *’il  ne  vouloit  rendre  cette  plac#  | 


te  de 
Suedei^a- 
çhemine  en 
Votnereinie, 


^rnm  près 

Tvckafi. 


^vUkStral' 

fond. 


Les  împe 
^lattx  fereti 
vent  à 


Cariz 

Griffenh^ir 
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ïe  (îc'ge  de.  la  guerre/' 

Levingt-neufiaiefrnç  Tuiii , ftücvieil^ 
le  neirfaiefrrie  luiilçt^ftile  nouucau  , le  R 
dç  Suede  cftanc  party  de  Suède,  & forty 
Port  Eirnabben  auec  plus  de  deux  cens  î< 
lüres  , arriua  prez  Vvolgaft,  fiiiuy  d’aûti 
d'heure  à autre , de  defbarquercnc  le  foir 
mcfme  lieü  en  diuers  endroits  , fon  pafTa 
né  fut  fans  fouffrir  de  grandes  inCommodir( 
à câiife  des  vents  ôc  tempeftes  qui  auok 
ftparé  fes  N aiures  : loint  à cela  , que  la  bie 
& le  pain  commençpiencàmanquer  en  qn 
ques  vues.  ' ■ ■ - . > • •• 

Les  Impériaux  adnertis  de  ladefcentc 
Rey  de  Suède  , fortifièrent  le  cliafteau 
Vvolgaft  , & afFemblerent  leurs  troupe: 
Gripfvvdde  pour  y faire  vn  camp,  auecinn 
tion  de  faire  teftcàbArmée  de  Suede. 

■ Le  i.O.  de  îüil!cr  , ledit  Roy  de  SucHe  pri 
port  en  la  VîJIc  de  Srralfond^  àuec  bonne  pj 
tie  de  fon  armée  qui  eftoit  de  trois  flottes  ^ 1 
ne  de  treize  N auircs, l’autre  de  quatre- ving 
ô:la  croifiçrme  defeptante , én  refioiîyflan 
dequoy  fut  chanté  le  Te  Deum  Laudamp. 
&fic  pafTcr  fon  Armée  prés  d*iccliè  par  la 
üiefe  de  Ecinc  au  nombre  de  quinze.mil  hoi 
mes,  aufquels  fe  joignit  aufli-toft  la gatnif 
Suedoife , faifant  en  tout  vingt  mil  homme 
6e  alors  on  n’ouyt  en  Mer  &c  au  Havre  q 
bruits  de  canonnades  , moufquetades  , 
Tambours  & Trompettes.  Ce  qui  doni 
tellement  reipouuentc  aux  Impériaux  h 


Le  jMercure  F rdnçùis,  %%% 

: en  diucrs  lieux,  qu’ils  fe  retirèrent  à Gai  t2 
îrifFenhagen,  lefquelsils  pillcrcnt . puislé^i 
ndonncreiit  : ôc  que  lefdires  ga/r- 

ms  furent  forties,  celles  de  Suède  j en tre- 
t:  delà  ledit  Roy  s’aiunçant,  s’en  alla  droit 
sAneJan. 

)utr£  cette  armcc,arriuer€nt  encores  andii 
s quinze  autres  mil  bommesjfans  ce  qif  on 
ndoit.encorçs  d’ailleurs.  De  forte  que  ces 
:ceslà  fëmbloicnt  ellre  inondées  de  fortes 
uiflàntes  armées  qui  s’cntrcfuiuoicnt.Ou- 
;es forces , ledit  Roy  faifoit  embarquer  en 
(le  dixhiîiâ:  mil  hommes  , en  'Stolcolmc 
c dixhuid  mil  hommes,  neuf  mil  hommes 
'inland,&  deux  mil  de  Riga,  outre  ceux 
îftoient  prefts  en  plufieurs  autres  Havres 
ries  joindre. 

e Duc  de  Pdmcrariie  fçaçhant  larrluée^^^  JDus  d$ 
.oy  d^Suede , luy  enuoya  des  Deputez  le  ^ 

• de  ne  paffer  outre , & de  ne  luy  caufer  de 
Dinmodicé.  Le  Roy  leur  déclara  qu’il  n’c- 
pas  venu  à cet  cffeél,mais  pluftoft  auec 
ition  de  deliurer  luy  les  autres  oppref. 
le  celle  qu’ils  fouffroient  depuis  ii  long 
•s,  les  mettre  en  leur  eftat  & liberté,  & de 
uoirà  la  feuretc  de  foa  propre  Duché; 

’il  plaifoir  au  Duc  d’aggrcer  fes  offres  , il 
: preft  de  le  faire  Duc  de  Pomeranie , f çe 
n’eftoit  pas  alors) & de  luy  rendre  comme 
ay  Scigneqr  tout  ce  qu’il  prendroit  par 
cej  défirent  en  fin  que  le  Duc  luy  afïîgnaff 
s 6c  lieu, où  il  f ourroit  conferér  auec  luf. 
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Le  lo.  luiüet  le  Roy  de  Suède  ne  fe  voy 
aflcuréducoftédeStcnn.trouua  eflrc  née 
faire  de  s’y  acheminer  aucc  cinquante  voi 
& defembarqua  auprès  du  çhaftçau  d’Od 
burg,  mettant fes gens  en  bataille, qui  o 
fïftoient  en  quatre  vieux  Régiments  de  p 
defeendus  à terre.  Ledit  Roy  y eftoit  en  f 
fonne  habille  d’vn  habit  gris  en  foIdat,le  o 
chamarré  de  galons  d’or , fans  panache . 
efcharpe.Le  Due  de  Pomeranie  luy  enuo) 
Prince  de  Curland , auec  quclques-vns  du 
giftrat  de  la  ville , pour  réitérée  fes  ptotc 
lions,  que  le  Roy  de  Suède  ne  paiTaftou 
& cependant  fit  mettre  en  armes  toute  la 
nifo»  & la  Bourgeoifie  de  Stetin , de  laqi 
eftans  fottis  aucuns  par  curioiu  é pour  vo: 
gens  nouuellement  arriuez,  le  Roy  les  vo 

%elt>!inee  du  chers  antis  de  la  ville  de  Stetin  }i  aj 

kT”«v  confiance &efperance en  vous, qmvoPHçjJOH 

jyeputsx,  dti  yeJîoHjscH  VoscŒuysdc  mon  ^ bien 

lifieza  encore  $ déclarer  : le  'Vous  prie  donejeu 
mour  de  vopss^  de.  voflre  proscrite 
^ous  Vame\  ,permette^-moy  que  te  me  pow 
mec  ce  peu  de  gens  fur  ces  rerapars , vous  n\ 
re^  aucunement  incommodez^ , ^ encores 
endommage"^  le  ne  vous  demande  moj-t 
quartier  outre  vos  muratlles  ; ce  que  te  vc 
mjfi  véritablement  que  te  fuis  nay  Roy^  de  Su 
Et  ayant  fccu  qu’il  y auoit  vn  Conl 
Bourgi'naiftre dç la  ville  aucc  eux,  le  fit 
deuant  luy , luy  bailla  la  main , fe  tint  de 


r auffi  long  temps  que  le  Bourgmaiftrc , le 
plia  & força  quafi  de  fc  çouu  rir  j aufquels 
.oy  parla  ainfî: 

lejfLeHrs  bons  amis^  ie  viens  a vous  comme 
(mj  enuojé  de  Dieu  four  vous  fanuer  auec 
re  bon  Frin'ce  y des  tyrans  & voleurs*  te  ne, 
is pas  icj  comice  vn grand  F ot entât , a qui  vous 
kzj  rendre  grand  honneur  y mais  comme  vn 
le  fûldat  pour  vous  de  fendre*  Cefifourquoy  ie 
s prie  derechef  de  ne  me  faire  arrefler plus  long 
j>s  icj  : car  vous  ne po^ue^  obtenir  la  neutrali* 
ne  vous  demande'i^.  ^ 
c comme  ils  s'en  voulurent  exeufer  , 
ant  ledit  Roy  que  le  delay  des  habitans 
it  très-grand  & hors  de(aifon,ilficinftan- 
[ue  le  Duc  !uy  vint  parler  : & l’ayant  atten- 
ufques  à vne  heure  apres  midy,  enuoyavn 
n te  Palatin  fon  allié  cri  la  ville,  qui  apres 
longue  deliberation  fit  venir  le  Duc  en- 
)n  fur  les  trois  heures» 


ti  mefmc  temps  le  Roy  de  Suède  fc  fafchât  ' 
a longue  attente,  marcha  en  bataille  iuf- 
s au  blanchilToir  de  la  ville,  vis  à vis  da 
ftcau  du  Duc  j & le  Gouuerncur  luy  ayant 
oyé  dire  par  vn  T ambour  qu  il  tireroit  fur 
,il  futrçfpondu  par  ledit  Roy  qu'il  atten- 
it  les  trois  premiers  coups , apres  lefiquels 
roît  audit  Gouucrneur  d'aduifer  à ce  qu’il 
oit  à faire. 

e Duc  de  Pomeranie  eftant  defeendu  de 
carroffe , & marchant  vers  le  Roy  de  Suc- 
qui  saduança  vers  luy, le  çareila  çn  s'cxcu^  Su^de  & 
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*S)ucde  Vô^ 
mnmie. 
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fant  de  ce  qu’il  le  venoit  voir  de  la  façon:  u 
que  c’eftoit  en  bon  amy , & pour  le  ven 
tant  feulement  de  fes  ennemis  quilauoic 
miferablcment  ruiné , & s’eftoicnt  pris  à 
en  Pruirc  fans  aucune  raifon  l’année  pal 
que  fon  intention  n’eftoit  pas-de  furprcr 
quelque  chofe fur  l’Empire , ny  décharge 
pays;  mais  pluftoft  de  lefoûlager,  pliant  qi 
cuft  cette  confiance  en  luy  , fans  laquelle  il 
uiferok  toullours  aux  moyens  de  bien  ga 
ce  qu’il  auroit  pris  fur  leflits  ennemis  j & 

parlaencore  en  ces  termes  : 

Ce  eue  dit  le  ^ défendu  h^ureufement  U vtl 

kejau  Due.  Stralfond, par lagra.ee de  Dieu  , auec  vne gr. 

dejpence  : £ ay gagné  auec  l'efpée  la  Principau 
• R»ghen.&  £plfedom , dent  ie  ne  vous  àem 
rien  , & nay  deftr  de  retenir  ces  pays  icy  ; 
m offre  de  vous  affranchir  le  refle  de  ■vofire  j 
des  voleurs  & hrigands,&en  peu  detemps.mc 
nant  la  grâce  de  Dieu  i ^ cjuand  cela  fera  fa 

/ ^votisTend^^y  voflyê poHT  h ^d/dev  df* 
uervoHsmefme» 

Suri^iioy  le  Duc  de  Pornerânie  luy  dem 
s’il  fçauoit  bien  les  forces  que  fon  enr 
auoit , & sll  eftoit  baftant  de  luy  faire  teft 
Koy  refpondir  qu’ouy  , ^ qn'anec  1 ayd 
Dieu  il  efpei'oit  le  battre  auce  les  tiennes^ 
auoit  amené  auec  luy  trente  mil  homme! 

qu’il  en  auoit  payé  autres  vingt  mil  quil< 

uroient  bien-toft  j outre  lefquels  il  auoit  > 
n/mées  volantes  dans  Prulle  , a Rugheii, 
dom^&a.uaes  lieux  qu  il  nçvouloic  point! 


Le  Mercure  François.  iSj  ' 

r.  Le  Due  laiia  fbii  defTein , & le  remercia, 
ipres  cela  le  Koy  prit  incontinent  congé 
!uy  , difant  : Alen  Coujln-:,  foje^  en  repos  yXÙ" 

WHS  donne'J^  point  peine  yi^ejpere  que  Dieti 
Ififlera , & bénira  mon  delfein  ; feulement  ie 
\sprie  de  fatre  mieux  dans  vofire  mariage  y au^ 
nent  ie  vous fupplierày  de  m adopter  pour  voftre 
ir  heritier:  Ce  qw'il  luy  dit  en  riant  6^:  de 
ïne  grâce  j car  ledit  Duc  n’a  point  d'en- 

s. 

Ipres-  cela  le  Duc  de  Poméranie  s’eftanc 
uché  ancc  les^fiens  à part , & les  dclifaefa- 
sdelavillede  Stccin  tirans de  longuette  • 

Hespria  quon  depefehaft:  ce  qui  fit  re- 
lie la  ville  à lailfer  le  tout  à la  diferetion  dCi 
:3  quidcfiroirqiîele  Roy  fc  rctiraft  dans 
rdin  le  plus  proche  ^ où  il  fifl:  coucher  par 
ir  quelque  forme  de  capitulation  : mais 
t Roy  dit , que  tout  cela  h’eftoit  que  perte 
“mps  5 & qu’eftant  dans  la  ville  il  accorde- 
toutes  les  demandes  du  Duc , lequel  il  ne  ♦ 

[croit  point  de  faire  chofe  qui  fuft  con- 
e au  ferment  qu'il  auoit  prefté  à TEmpircî 
l’Empereur. 

i fîncftantfollicitéd’cnrrer  en  la  ville  fans  ^ 

i de  guerre , rerpondit , qu’et}  vne  ville  d’/nJldam 
fçauoiceftre  replie  de  traiftres  &c  cftran-  Stetin 
,il  n’y  pourr oit  entrer  fans  gacnifon  ; à 
>’ la  ville  acquieflà , & l’entrée  luy  en  fut 
aife.  Mais  le  Roy  n’ayant  fait  au 
qwe  donner  ordre  aux  remparts , 
ha  hors  U ville  à Qderburg,  qu’il  ht  rc= 


Articles  àe 
i^onfederatio 
accordez,  en- 
tre le  Roy  de 
%uede  ^ le 
d)uc  de  Fo- 
r^erante, 
four  eux, 
leurs  fuccef- 
fturs,prouih» 
m^fubiets. 
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trancher  inrques  à icelle  ville , dans  laqt 
apres  tout  cela  le  Roy  monta  luy-mefm 
foflé  imparfait  , & mena  gaillardemem 
quatre  vieux  Régiments  fur  le  rempart  pa 
poatdeboisellroit  en  bon  ordre,  & me 
ment  comme  s’il  euff  eul  ennemy  a dos: 
fes  gens  en  bataille  -,  &iàifant  retirer  les 
desbourgeoifes,!!  mit  en  leur  lieu  les 
àüec  le  canon.  Par-apresil  poiirucut  aux 
des  des  portes  êc  des  ponts , & fit  fortir  i 
ville  quelques  foldats  viuandiers  del’ 
perçut  i & ainfi  fe  rendit  maiftre  de  la  vil 
Stetin  moyennant  ces  Articles. 

N O V s Guftauus  Adolphus  par  la  gra 

Dieu  Roy  de  Suede,  des  Gots , V Vand 
Grand  Prince  de  Finland,  Duc  d’Eftor 
deCarelie  , Seigneur  d’Ingie. 

Et  nous  Bogillaus  par  la  grâce  de^Dieu 
de  Stetin  , dè  Pomeranie  , des  CalTud 
VVandales,Pi-ince  de  Rugic,Euerquc  ell 
Gamin,  Comte  de  GUtzkouie,  & Scignet 
EftatsdcLuncbourg&  Butoue. 

A tous  prefents  ëi  à venir  , fçaûoir  fa 
qiie  pour  Nous  , nos  foccelteurs  , & 
Royaumes, Duchez  & Principaatez,; 
conuenu  de  accordé  les  Articles  fiiiuant 

Aptes  que  nous  Guftauus  Adolphus 
grâce  de  Dieu  Roy  de  Suede , &c.  anon: 
très-grande  compafîion  confideré  les 
griefues  & inoiiycs  opprèffioris  que  lèdi 
!;neur  Duc  de  Stetin  Pomeranie , au 
lubicéts  & Prouinccs , a fouBertes  pc 


Le  Aîercure  François,  iSy 

-is  ans,  & qu’entre  la  Couronne  de  Suède 
les  Prouinccs  de  Pomeranie^y  auoir  non 
Icment  çoiijonûion  de  fang  & de  Reli- 
n , mais  auffi  vne  tres-grande  amitié  & 
ifiance,  par,  le  moyen  du  commerce  mu- 
1 exercé  Sc  inuiolablement  entretenu  de 
ips  immémorial  entre  les  fubjeéls  defdics 
ats,&  principalement  par  vne  eftroite  con^ 
eration  contraéléc  entre  nos  predccef- 
rSjd’heureufe  mémoire, les  Rois  de  3uçdt 
es  Ducs  de  Pomeranie , leurs  Prouinces  âc 
ats , en  la  pacification  faite  entr’eux  leiour 
ainâ  Luc , l’an  ijyo.  enfemble  auffi  noftrc 
d inrcrelt^à  caufe  de  la  mer  Baltique, entant 
îlcsProuinces  dePomeranie  fituées  à la  co- 


de ladite  mer  ayans  efté  occupées  , feruoiet 
retraite  aux  ennemis , pour  à noftre  grand 
indice  erüpefcher  la  liberté  du  commerce, 
nfcéter  nos^oyaumes  &Eftats;ayans  mef* 
s , pour  pallier  leurs  violences  abufé  de  no- 
; nom.  Apres  auoir  auffi  cofideré  que  la  con-^ 
eration  pour  la  neutralité  ( de  l’enrretenc- 
nt  de  laquelle  ledit  Seigneur  Duc  nous 
)it  requis  ) n’eftoit  alîéz  folidement  efta- 
e,  Nous  anôs  eftimé(quoy  quenon  requis) 
loir  accourir  au  fecours  dudit  Seigneur 
ic & de fes Eftats , pour  aucc  laffiftance di- 
c les  deliurer  d*oppreffionj&  mefmes  pour 
oulTer  de  nos  Eftats  les  cruelles  hoftilitez, 
tenger  les  machinations  Sc  iniuftes  oppref- 
as  faites  contre  nous  ; eftans  à ces  fins , par 
de  de  Dicii,arr  iuez  auec  vue  aftez  puiftants 


i:' 
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krmce  ch  Pomcrànie  , ( apres  auoir  pri: 
Principaïuc de  Ruglie,y  ayans  occupé  f 
aucune  refiftance  toutes  les  Illes,Villi.s,Po 
& Forts , feruans  pour  la  defchcc  & coni 
uation  de  la  ville  de  Stetin, capitale  de  la  Pi 
ùince;  ayans  toutesdes  places  elle abandc 
nées  par  ceux  qui  les  tenoient , nous  pri^n 

0£Cafion,contrc  l’opinion  &l’efperance  du 

fieurDuc  , d cntreprcndré&  venir  heiireu 
fnentà  bout  de  rcduiÿe  ladite  ville  de  Stet 
D’autrepait,  Nous  Bogiflaus  par  lâgr: 
de  Dieu  Duc  de  Stetîn  ,dc  Pomeranie  ,é 
âyans  confideré  i.  qn  cftansdeftitUezde  t( 
fccours,  Z.  nous  feuls  n'euffionspèu  refiftt 
fi  grandes  forces,  3. nos  fubjeéfcs  ayans  t 
pourlaplufpart  defarmez  par  les  précédé 

prerendusdefFenfeurs,  4*  bilans  rriefenes  c 
poüillezdecous  leurs  biens,  & priüez  de  n 
viurCs  & moyens  de  defence,5.  & qui  plus 
afFoiblis  & éxtenuez  par  vne  cruelle  opprei 
durant  trois  ans , n’ont  eu  penfée  ny  cour; 

de  fe  deÜurer , ny  de  refifter , pour  n’empi 
leur  conditiom  6,Si  bien  que  nefperans  p 
aucun  fecout  s Inaptes  tant  de  capitulation! 
promefres  faindement  iurées  ^ & toutef 
enfreintes.  ; 7.  Sumenant  le  lodable  &.tn 
Chrertiea  fecours  de  la  faci  ce  Royale  Majt 
de  Suède  , 8.  qui  n’cft  point  venu  contre  l’E 
pcreuriiy  l’cmpivc,  auçc  lefquels  faMajc 
n’a  rien  de  fafeheur  à demefler  ,9.  mais  con 
ceux  qui  contre  tout  dro'd  & équité  auoii 
occupé  nos  ?r  ouinccs , 10.  afin  de  le*  deliu 

dé  violet 
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ioicnce  & d’oppreflîoa  , & les  remettre  en 
■premier  eftat  & liberté,  & pour  par  mef- 
moycn  afleurer  fa  perfonne  & fa  Couron- 
& ceauccdes  protcLlacions  Clircftiennes 
miables , qui  ont  elle  (uiuies  de  leur  effet 
fgard  de  la  ville  de  S rralfond , & de  la  Du* 
dc  Rughen, occupez  parfa  Majcftc,  Nous 
iiscupluftoft  ftijedde  louer  & accepter, 
dcrcfufer,à  noftre  très -grand  preiudicê 
E nos  fubjcéts , fon  fecours  & alliftance.  ' 
ource  eft-il  que  nous  Giiftauuspar  lagra- 
: Dieu  Roy  deSuede  , & c.  Et  Bogiflaus 
agraccdcDicu  Duc  de  Poméranie, &c. 
r Nous , nos  Royaumes , Duchez,  Princi, 
CZ&  Prou-nces,refpe(ajuement,  pour  la 

rede  Dieu  tout  bon  & tout  puiflànt,d5f 
clefalut  & foulagemcnt  de  nos  Royau- 
1 Duchez  & Principautez,  Allons  enfèra- 
onuenu  & accordé  les  fuiuants  Articles 
lousd’vn  mutuel  confentement  approu> 

'îous  âuec  nos  Eftats  , Prouinces&  fuh- 
efpeétiuemcnt , vouions  & promettons 
rement  & de  bonne  foy , conferucr  à l’a- 
t entre  nous  vne  ferme  & conftan te  ami- 
;ile&conùenabIe  àdes  bons  voifins,& 
ircny  ne  permettre  cllrc  fait  l'vn  à l’autre 
rtement,ou  couuertemcnt,par  qui,  & en 
rue  maniéré  que  ce  foit,  aucune  hoftüitc; 
nous  defèndre  les  vns  les  autres  par  at- 

par  mutuel  fccours,contre  toutes  vio- 
spnuafions,  rauages,  contributions , op- 

A vImC  Io»  f 
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prefGons  & contraucntions  , ne  nous 

Abandonner,  beaucoup  moins  nous  tra 

ou  fubiuguer , mais  pluftoa  ^ 

croiftre  k profit  & aduantage  , & deftou 
ALtdommage  l’vn  de  l’autre:  Aduance 
tLnoftrepLuoir  le  trafic  & commerc 
Suede  en  Pomeranie  & jje^ 


tions  & i'I'f  „ ’ 


Roy  & Duc  Mit  .pour  noot.  oos 

SlTeuIS  & Efttts,  ooons 

nouuellé  ladite  ancienne  padiion  & ac 

pAurrentretenement  d’vn  bon  voifinag, 

ire  Nous,  nos  Royaumes  , . J' 

pautez,  & nouueau 

uons  par  le  prefent  Traifte  de  nouueau 

firmé^&  corroboré  , pour  durer  a 

Voulans  en  outre  quelaprefente  Con  et 

tknfoitdedkendixans  renoUuellee& 


r^'^Ledit  accord  s’entend  cftre  renou 

pour  la  defFence  mutuelle  contre  la  viol 
C point  pour  l’offence,(fmon  que 

îentretenenAent  des  chofes  conuentKs 
Nous,ilfuft  grandement 
chacun  de  nous  fera  oblige  de  pre 
l’autre , iufqucs  au  dernier  effort , mutu« 

frumoyendeceleprefentTraiaén 

point  eftrc  réputé  fait  contrcla  Majefte 
de  l’Empereur , ny  de  l’Empire , mais  p_ 

enfaueu^rdel’Eftat  de  1 Empire, pour i 
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lercn  Ton  ancienne  forme  , liberté,  Reli- 
n8c  Paix  Religicufe  & feculicrc , contre 
tumultuaîres  & perturbateurs  de  la  paix 
ilique;  N’entendans  point  nous  départir  de 
Jigation  par  laquelle  nous  BogillaüsDuc 
itfommestenusàîa  facrce  Maieftéimpe- 
3 & à 1 Empire , & au  Cercle  de  la  Saxe  fu- 
eure:  ains  au  contraire, proteftans  de  nous 
nferuer  félon  noftre  deuoir , ( à la  charge 
efois  qu’ilsnc  requerront  de  Nous  aucu- 
nofe  coratreuenante  au  prefent  Trai(âc  ) 

: demeurer  aucc  nos  Duchez,  Eftats, & 
etsjoints  àl’Empire , audit  Cercle,  & aux 
iftitutions  Impériales  5 ne  voulants  qu’à 
:afion  du  prefent  Traité  l’Eftat  de  nos 
unces  foit  changé,  ny  que  rien  nous  foie 

, ny diminué  de  noftre  Souuèrainetc  ny 

itauxdroitfts  Royaux,  Dignitez , lurifdi- 
is , dronfts  domaniaux  & territoriaux  à ' 

appartenans , ny  femblablement  quant 
riailcges,tant  generaux  que  particuliers, 

Noblefte  de  Pomeranie.  & des  fubiets  &c 

s,  ny  auxconceffions,  droia:s,ftatiits,loi^ 

imentales , ny  à aucun  autre  droid  partir 

uis  que  cette  vnion  tend  principalement 

ûenousDuc  fufdit  puiftions  eftrcdcli- 
3 la  cruelle  opprcffion,de  laquelle  noftre 
anre  & fidclle  innocence  a efte  trauaillée 
de  trois  ans, contre  les  Loix  fa- 
delEmpire&  dudit  Cercle, & contre 

’ires  & expreftesConftitutions  de  la  paix 
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publique  >&  mefmes  contre  les  fpeciales  I 

^ration$,mandements  & déclarations  d< 

facréc  Maicfté  de  l'Empereur  , & les  Pro« 
CCS  & pays  de  Poméranie , eftre  conleruez 
leur  ancien  cftat,  fans  rcceuoit  aucuns  em| 
chemens  es  limites , ports  & paüages,  & c 
deliurezà  l'aduenir  de  tous  dangers.  Pour 
raifons  aefté  de  part  & d’autre  vnanimeir 

côuenu  entre  Nous,  de  s’oppofer  par  jonâ 
de  forces  à toute  autre  qui  en  l’Empire 
main  contrarie , & peut  en  quelque 
ce  foit  contreaenir  à la  paix  de  la  Rclig 
obtenuSauec  tant  de  peine  & de  trauaux 
f Les  villes,  lieux  & Prouinces  de  l c 
lanie  par  nous  Roy  de  Suede  occupez , oi 
nous  pourrons  cy -apres  occuper , jeron 

nous  remis  entre  les  fideles  mains  & au 
uoit  dudit  Seigneur  Duc  de  Pomeranre 
toutes  leurs  appartenances, droits, Re 
& lurifdiaions , fans  nulle  refetue , ny  i 
uerfation,  & fans  répétition  des  frais 
suetre  ; mefmes  la  ville  de  Sctaifond  lu] 
par  nous  rendue , pourueu  que , comme 
Seigneur  Duc  ne  doit  rien  aliéner  de 
Prouinces  de  Poméranie, 
la  Principauté  de  Rughen,  auffi  il  eftablil 
dites  Prouinces  tels  Oaciers , qui  en  te 
cui  concernera  la  defence  & confère 
dcfditcs  Prouinces,  fc  monftrent  de  t 
volonté  enuers  les  Commiflaires  de  b 
pourueu  aufli  que  les  priuileges  de  la  v 
Stralfondfoicnt  maintenus  en  leur  cnti 
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e fpecialement  par  delfus  tous  Palliancc 
te  par  ladite  ville  aucc  fadite  Majeftc  foie 
nferuée  inir*  jlablement,  & que  les  griefs 
r eux  prétendus  foient  promptement  repa-^ 
s,&  equitablement  iugez. 

D'autant  que  l'Euefehé  ^e  Camin  eftant 
nsles  Prouinces  & Eftats  de  Pomeranie , & 
confequence  de  ce  ledit  Diocefe  deuant 
iirenfon  particulier  de  tout  ce  qui  par  le 
cfent  Traidé  a efté  accçrdéjpour le  bien 
ncraldc  la  Poméranie, a efté  particulicrc- 
:nt  conuenu  ,que  fi  contre  les  priuilcges, 
tuts  & loix  fondamentales  de  TEuefehe  & 
Chapitre,  eft  attente  quelque  chofe  au  fait 
rdedion  de  rEucfque  ou  du  Coadiutcur, 
à quelque  autre  occafion  que  ce  foit  j Nous 
)y  & Duc  fufnommez  l'cmpefcherons  con- 
ntement detout>^.pftre  pouuoir,&:  main- 
ndrons  la  liberté  du  Chapitre  & du  Dioce- 
cnfemble  la  libre  eledionde  rEucfqu€,foii 
:at , fes  droids,  & fes  dignitez. 

Nulde  Nous,  fans  le  voulofr  fcconfen- 
nent  de  l'autre , ne  pourra  renoncer  au  pre- 
itTraidé:  & beaucoup  moins  nous  Dsede 
meranie  ne  pourrons,  pour  ce  quiconccr- 
U prefentc  dcfcncc  de  nofl:rcEftât,faire  au^ 

1 Traidlc , ny  alliance,  auec  qui  que  ce  foit. 
le  fl  fa  Royale  Majeftc , pour  noftrc  bien  & 
nos  Prouinces , vouloir  faire  quelque  Trai- 
. il  nous  deura  eftrccommuniqué , duquel» 
voulons  entrer  & eftrc  ^ints , ny  nous , ny 
s Prouinces , ne  pourront  en  cftre  exclus# 

? 


2.94  XXX, 

8.  Si  quelque  Prince  Chreftien  fe  veut 
joindre  à la  prefente  Confédération  , Sc 
afTocicr  à conditions  raifonnables  , il  luy  ( 
libre  de  le  faire,  moyennant  que  par  la: 
jon61:ionles  Eftats  d’aucuns  de  nous  ri’cn 
çoiucnt  dommage,  & n’empirent  leur  cor 
tion.  ‘ 

5>.  Parce  qu’en  cefte  Confédération  parti 
licre  ( permife  de  tout  droi£t,  entant  qu 
cft pourlaconfcruâtion  delà  Paix  Religic 
&c  feculierc  de  Pbmeranie ,)  nulle  mention 
efté  faite  des  autres  Confédérations  & 
cords  cy-deuant  faits  pour  la  conferuai 
dicellejlefdits  Accords  ne  pourront  en  : 
preiudicier  au  prefentTraité,ny  eftre  alleg 
contre  iccluy.  Et  nous  Duc  fufdit  promett 
de  ne  nous  point  allier  par  TraieSé  aucc 
quece  foitjfanslefpecial  vouloir  &con 
tement  de  fadite  Royale  Majefté. 
lo.  Si  ledit  Seigneur  Duc,  fes  Prouince 
fubjets , à l’occafion  de  la  prefente  Confed 
Tion,cftoienr  alTaillis  par  guerre  par  qui 
ce  foit  ; en  tel  cas,  non  (culemcnc  nous  Ro 
Suède  & nos  Royaumes  Eftats;  ferons  o 
géz,  & prônicttons  d'entreprendre  foigne 
ment  & fidellement  la  defcncedudit  Seigr 
Duc  .-  mais  aufli  y attirerons  les  autres  Prii 
nos  Gonfederez , pour  augmenter  6c  fort 
le  nombre,  & les  moyens  de  ladefençe.  C( 
me  auffi  au  réciproque,  nous  Duc  de  Pom< 
nie^^hosProuinces  & fubjcts,ferons  le  mef 
sauças  que  fa  Royale  Majcfté,&  fes  Royaui 
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•ftats  fuflènt  infcftez  par  guerre,  à caufe  du 

fent  Traidc,  , . , 

Par  la  prefente  Confédération  le  prmilegc 
laturalitc  s’entend  cftrc  rcfpeaiuem^nt  ac- 
déauxfubjets  dcrvne&  de  l’autre  parties 
y^aumes  de  Eftats  de  Suede , & en  la  Ouebo 
iftats  de  Pomeranie  : & la  nation  Suedoife 
lorera,  aydera,  & procurera  le  profit  & ad- 
tage  de  la  Pomeranoife,&  la  Pomeranoife 
» Suedoife  en  teps  de  paix  & de  guerreifauf 
(eftiuement  aux  vns  & aux  autres  leurs 
its , priuileges  & immunitez  particuliers. 
Pourlaconfcruation,  facilité  & aduance- 
it  du  cômerce,la  nnônoye  Royale  de  Suède 
a cours  en  Pomeranie,  & celle  de  Pomcra- 
enSuedc,&  feraexpoféc  félon l’cualuatiôn 
en  aura  cfté  faite  fur  les  lieux.  , 

S’il  furuient  quelque  different  ou  quelque 
Intelligence  entre  fa  Royale  Majcfte&le- 
Scigneur  Duc,  ou  entre  leurs  fubjetSjOtt 
its,  elle  ne  fe  terminera  point  par  l’efpce& 
guerre, ains  enlafaçon  çrefetite  parlapa* 
cation  de  Stetin  en  l’année  157  o.  c’eft  à fça- 
r par  perfonnages  d’authorite , nommes 
les  parties , ou  cfleus  par  fort. 

Finalement , nous  Roy  de  Suède  nous 
imcs  expreffément  referuez , qu’au  cas  que 
it  Seigneur  Duc  vint  à deceder  fans  defeen- 
ismaiîes,  fes  heritiers,  auantquel  Eleâcur 
Brandebourg  fauquel  comme  au  futur  fuc- 
feur  de  l'Eftat, l’hommage  a défia  elle  fait) 
apptouué  & ratifié  la  prefente  Confedera- 
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tion, & auanc  que  ledit  fu  x.-îffeür  l'cAit  v 
en  perfonne  pour  la  libération  de  ces  Proi 
ces , ou  au  cas  que  cette  fiicceffion  fuft  rc 
qiiéeeit^doute  , & rendue  litigieule  audit  : 
gneur  Elcâeur  :Nous  Roy  de  Suède, ou 
fücccflcurs  de  nos  Royaume  & Couroi 
retiendrons^  c^lditcs  Provinces  en  form; 
fequeftre  Sc  de  protedion , iufques  à ce  qi 
droid  fucceffif  ait  efte  pleinement  efclair; 
cftâbli,  & que  par  le  fuccefleur  les  fraise 
guerre  nous  ayenc  efte  entièrement  paye 
rcmbonriez,(fans  toutefois  en  faire  fou 
aucune  charge  ny  contribution  aufdites  I 
uinccs  , Eftats  & fubjeâs  de  Poméranie, 
iufques  à ce  que  la  prefente  Confedera 
ait  cfté  par  luy  dcuëment  ratifiée  & coj 
tîice. 

Tout  ce  que  deflus  s’entend  auoir  elle 
cordé  & proînis  de  bonne  foy  & fans  fra 
Pour  certitude  & perpétuelle  fermett 
quoy , nous  Roy  de  Suède  ^ &c.  pour  N 
nos  fuccefleurs  , nos  Royaumes  Sc  Pro 
ces  Et  nous  Duc  de  Poméranie,  &c.  ] 
NoussnosfucceflTeurs  ,nos  Duchez  & P 
cipaurez  , auons  la  prefente  noftre  com 
tion  & Confédération  approuuée  Sc  ( 
firmee  de  nos  Seaux  , Royal  Sc  Ducal 
icelle  fignée  de  nos  mains , au  vieil  Stet 
dixiefme  iour  de  Tuilier,  vieil  ftil , Pan  mi 
cens  trente.  Signé,  GVSTAVVS. 
BOGISLAVS. 
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Jet  accord  ainû  fait,le  Dimanche  fuiuant 
iqua  au  feriïicediuiuj  &fic  prefchér  aüx 
atsfur  lesrempai's.  Le  lendemain  il  for^ 
le  la  ville  fur  les  huid  heures,  accompa- 
de  pluficurs  feigneurs  , & s*en  alla  à 
trelieués dè  Sretin fur  vne montagne, où 
dreller  le  plan  dVn  grand  fdrt^r 
editRoy  âuoitauecliiy  de  braucs  Iccou-  . 

;ux  Capitaines  & foldars  ^ fort  experi- 
tcz  à la  guerre  , de  luy  me  me  vouloir 
moinseftre  par  tour.  Ilnedcfcouurit  fon 
irion  àperfonne,  & fit  charier  forces 
SS  de  canon  pour  le  camp.  Ses  principaux 
ciers  &c  foldats  couchoient  dans  des  ten- 
ieffus  les  remparts , & en  la  campagne  ; 
il  difoit^qu*il  n’eft  loifibk  au  foidat  de 
her  dansvnc  chambre.  Auffi  luy  mcfme 
c coucher  la  nuid  dans  fon  Nauirc.  Il  ne 
point  ; & fi  fes  foldats  lurent , il  leur  fait 
aifner  les  mains , & les  fait  leuer  en  haut 
e Ciel , comme  pour  prier  Dierx,  durant 
juesheures. 

3res  fa  dcfccntc  à Stetin , il  voulut  dccla- 
s raifons  pour  lefqueîles  il  eftoit  venuTur 
très  de  TEmpire,  afin  que  chacun  fuft  ef- 
:y de  foii  deflèin  par  ce  manifefte.  d^aufes 

lynd  on  vient  àconfiderer  le  fait  d vne  ^qlTont  Zit 
re,  la  première queftion  cft  fiellecftiii-  U Rey  dt 
U non.  Ce  qui  arriuc  maintenant  en  cel-  « 

’a  entrepris  de  nonue-au  le  Rov  de  Suède, 
nous  pouuons  à bon  droidb  appcllcr 
1 > tant  pour  fon  courage  9ç  valeur , & 
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autres  vertus  héroïques , que  pour  fon  p' 
uoir , force  5e  moyens , & encorcs  pour  t 
fes  hauts  aeffeins  & avions  vrayement 
d’v’n  grand  Roy  3 ayant  ces  années  derm« 
pour  foulager  fes  amis  , fait  la  guerre  heui 
fement  contre  les  Mofeouites  & Polonoi; 
puis  dextrement  fait  la  Paix  toufiours 
gloire  & notable  aduantage;  & depuis  cj 
lues  mois,  voire  en  fort  peu  de  temps,  an 
fon  armée  es  Havres  de  la  Mer  Baltu 

s’eftant  rendu  maiftre  de  toute  la  Pomera 

y fortifiant  les  places  de  fa  conquefte  , 
pour  eftendre  fes  limites  , mais  pour 
l’oppreffion  fesf  arens  & amis  , non  a la 
le  des  villes  & pays  mais  à fes  propres  fr 
dcfpens , & auhazarddc  fa  propre  perlo 
ainfi  qu’il  fe  voit  par  les  Relations  qui  ei 
cfté  publiécs,lefquelles  ont  fait  eiclatter 

nômèe  par  tout  1 Vniuers.Vray  c que 

uieux  de  fa  gloire , ou  ceux  qui  ne  lont  e; 

informez  de  la  luftiee  de  fes  armes,y  01 

diuerfes  interprétations , font  courir  c 
des  bruits  finiftrcs&;  aupreiudicc  de  la 
tation.  llaeftéiugé  à propos  de  faire  v 
monde  les  motifs  & raifons  de  (on  d 
palfage  & entrée  en  Allemagne , & l«n: 
arrefter  à difeourir  de  ce  qui  cft  1 no 
tous  les  peuples  & Eftats  de  Chreft 
fçauoirealedeflein  perpétuel  des  El^p 
&Mailon  d’Auftriche  à la  Monarchi 
uerfelle  , ou  du  moins  à la  coquefte  des 
& Prouinces  de  la  Chreftienté  d’Occid 
particulièrement  des  Piincipautez&v 
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! de  la  Germanie,  où  cette  Maifon  a fait 
irogrez,  que  fi  ce  braueSc  généreux  Prin- 
u Septentrion  ne  fc  fuft  euertué  & oppofé 
torrent,  elle pouflbitfon  ambition  &fcs 
lesiùfques  aux  Royaumes  & Prouinccs 
dusefloignées,&  qui  iufquesicy  fe  font 
intis  &•  maintenus  en  leur  liberté  ,nonob- 
E mille  pratiques  & menées  fccretes  & 
ertesdes  Elpagnols  &de  leurs  partifans. 

1 ce  qui  en  partie  a donnéfujetàfaMaie- 
eSuede  de  remettre  en  mcr&encampa- 
.afin  deconferuerfes  amis  & rendre  par 
ce  climat  là  le  rraffic&  commerce  libre  , 
par  mer  que  par  terre;  y ayant  efté  con- 
ar  quelques  Princes  & Eftats  de  l'Empi- 
tuant  mefine  qu’iis  fulicnt  réduits  cntic- 
;nt  dans  la  feruitude  & mifere,en  laquelle 
rettouuentàprcfentpar  la  tyrannie  des 
deux  partifans  , Confcillers- , & chefs 
icrrc  de  ladite  Maifon,  & quand  & quand 
preuenir  la  ruine  totale , tant  de  foy,  que 
oifins,  amis  & alliez.  Qui  éft  veritable- 
vn  cfFed  de  la  Charité  & proteélion 
iPrince  prudent  & généreux  doit  natiji. 
nent  à fes  propres  fuicts  & plus  proches 
is,preftsàtorober  dans l’opprcflîon  ; ne 
ant  neantm  oins  s’imaginer  que  les  enne- 
c la  liberté  publique  le  deuflent  jetter 
|ant  de  violence  & impetuofité  dans  les 
I autruy , comme  ils  ont  fait.  Et  cette 
nce  & oppinion  fut  caufe  d’arrefter  tout 
le  dcilein  de  fadite  Majefié  à lecourir 
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ceux  qui  apprcbendoient  cette  inuafior 
cependant  tourner  fes  confeils  Ôc  fes  a 
autre  part,  pour  ne  perdre  les  occafion: 
s’en  prefentoient. 

Car  depuis  que  les  guerres  de  Pologr 
Tannée  rail  fix  cctis  vingt-fix,  obligèrent  î 
de  Suede  à faire  paüer  (on  armée  en  P 
( Prouince  fii jeté  dudit  Roy  de  Pologne 
corani^ça  alors  à confiderer  de  plus 
tout  ce  qu’elle  pouuoit  efperer  ou  crainc 
ceux  qui  râuageoient  ainfi  TAllcmagnc  : 
geabien  que  fes  amis  ne  Tauoieni,  fan 
fon  ou  fondement , aduertic , en  ce  qu  el 
cogneut  que  les  ennemis  luy  faifoiét  tou 
naiftre  de  plus  en  plus  fujet  de  guerre , 
furcquils  s*approGhôient  des  Prouince 

tiques.  ^ 

Caren  premier  lieu , en  ladite  année 
terceptales  lettres  de  fadite  Majcfte  env 
au  Prince  de Tranriluanic:&  aprcslei 
ouuertes  & fauflemcnc  expliquées  , 
charger  fa  Majefté  de  la  haine  du  peuf 
pour  la  rendre  par  toutodieufe , furent 
cieufement  publiées  \ & le  Courrier  < 
portoit  fut  par  vne  ouuertc  & publiqi 
lence , & contre  le  droiék  des  gens,mis  < 
Ton , & traittç  en  criminel. 

Secondement  J les  ennemis  du  rep 
blic  empefeherent  que  la  Paix»  qui 
traiftoit  , par  des  CommifTaircs  depi 
part  & d*autre,  ne  fe  conclud  entre  fadi 
jefté  & le  Roy  de  Pologne,  bien  qui 
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fois  allez  d'apparence  d*en  pouuoir  par- 
ir  à la  conclufion  : d'autant  qu'ils  auaienc 
iqué  & corrompu  par  prefens  6c  artifices 
Vliniftres  des  Eftats  de  Pologne , voire  des 
icipaux  , à incention  de  toufiouis  entre- 
r cette  guerre  iufquesàce  qu'ils  euf- 
cxccuté  leurs  defleinsen  PEmpire*,  fous 
)eiâcc  qu’ils  donnoiét  aux  PolonoiSj  qu'a- 
laaoirfubmguele  party  Proteftant  d'AI- 
âgne , ils  ne  failliroient  de  les  affifter  pour 
ihir  & occuper  le  Royaume  de  Suède, 
our  confirmation  de  laquelle  promelî^  , 
3ur  s’acquiter  de  leur  obligation  par  des 
:s  véritables , qui  ne  tendoient  qu'à  ani- 
IcsPolonois,  èc  pour  affoiblir  laSuede^ 
rent  defenfes  de  faire  aucunes  leuées  dans 
Icmagne  pour  Suede  , au  contraire  , 
ïiirenta  Pcnnemy  de  leuergens  de  guer- 
uuertement,  & de  fe  (criiir  déroutes  les 
nfions  qu'ils  en  pourroient  tirer . Mais 
ms  que  nonobftant  toutes  leurs  defenfes , 
;cns  de  guerre  couroient  de  toutes  les  con- 
s d’Allemagne  au  (èruîce  du  Roy  de  Sue- 
ils  dcfpechereht  l’année  finuante  mil  fix 
îvingt-fept,le  Duc  de  Holfacc  auec  vnc 
fantc  arnüéc  pour  luy  aller  faire  la  gücrre 
^rulTc , & ce  fous  les  Enleignes  & bannie - 
de  l'Empereur  mefme.  Outre  cecy  , & 
c-plus  grand  rcfmoignage  de  leur  animofi- 
^ afin  de  priucr  les  Suédois  de  toutes  corn- 
litcz,  ils  interdirent  toute  liberté  de  coin- 
ce , & àux  marchands  toutes'  fortes  de 
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traffic  , leur  cnleuant  leurs  marcUandij 
mefmes  celles  dont  le  tranfport  & voiâ: 
auoit  défia  efté  faite  dans  les  villes  de  TA 
magne  , & confifquans  les  N auires  Suède 
fous  prétexté  de  vouloir  eftablir  vn  comin 
ce  general  dans  LubcK  pour  les  villes  An! 
tiques . Ce  qui  toiuesfois  n'eftoit  en  ct^ 
qu'exclure  chafier  les  Suédois  de  tou 
commerce  de  la  Mer  Baltique,  & pour  f; 
vnç  armée  Naualle  aux  dcfpcns  des  paui 
maichandsjfujetsdu  Roy  de  Suède,  afir 
courre  & efcuraec  librement  ladite  M( 
leur  plâifir  & volonté  : comme  ils  firent  1 
paroiftre  l’année  fuiuante  , ayant  nouue 
ment  créé  vn  General  des  Mers  ( titre n 
ueau  & non  iamais  vfité  en  ce  climat  là)  5c 
cupé  les  ports  & places  munies  és  Duchés 
Meckelbourg  6c  delà  Poméranie. 

On  pourroitbien  obicélericy,  que  tout 
la  eftoit  fupportable,  pourueu  qu'ils  n euf 
point  paflTé  outre.  Mais  il  eftoit  à iuger  q 
n*cn  demcurcroict  pas  là^6c  de  fait  ils  c5it 
cerent  auflitoft à courir  la  Mer,  6c  fortifi 
port  de  la  ville  de  Stralfond  , pour  recept 
prétraite  de  leurs  Pyrates:  Chofe  qui 
touchoit  6r  importoità  tous  les  Eftatsva 
& lesendommageoit  fi  fort  , que  le  Ro 
Suède,  qui  de  toute  ancienneté  a le  drpii 
proteélion  de  la  Mer  Baltique , n’en  a pc 
deu  dauantage  ToufFfir  le  moindre  progr 
Sa  Majcfté  donc,  iniiitéc  par  les  pr 
inftanres  de  Tes  amis  & alliez,  & irritée 
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tîinrcs  & outrages  faits  , tant  à Tes  fujets 
fes  amis  & alliez,  paiTe  pour  la  fécondé 
en  PrutTe,  vers  le  Printemps  de  l’année 
inte  mil  fix  cens  vingt- hiiid  , à deflein  de 
sdier  à tous  ces  inconueniens  par  de» 
ens , de  voyes  bonnes  Se  légitimés.  Et  ad- 
cnmefmetempSjque  les  députez  de  la- 
ville  de  Scralfbnd  la  vindrent  trouuer, 

: liiy  faire  plainte  5 que  nonobflant  que 
ville  n’euft  en  rien  oftenfé  ny  TEmpereur, 
icun  des  Eftars  de  l’Empire  ^ mefme  fans 
r elle  aceufee  , citée , ou  condamnée  , 
e apres  auoir  efté  déclarée  innocente  par 
et  Impérial  ,auec  promelTe  & affeurance 
c entière  deliarance  ; L’armée  Impériale 
luitc  par  le  General  Vvalftein  , aufôic 
edegaft  deranage,  & exercé  des  cruautez 
lies  fur  les  bourgeois  de  la  ville  & habi- 
duplatpays,  iufques  à fe  fortifier  dans 
territoire,  èc  fans  aucune  dénonciation 
uerre  furpris  l’ille  Denholme,  vis  à vis 
art  de  laditevillejaquelleonalloitrau- 
c fortifier , au  grand  dommage  & preiu- 
d’icelle  : Quelle  s'eftoit  en  outre  faifie 
3â(îàgcs  de  rifle  de  Rughcn,&  de  ceux 
ne  de  leur  ville  pour  aller  à la  terre  fer- 
Oiiclleamufoit  les  bourgeois  de  vaincs^ 
races , à deflein  de  les  furprcndrc>,  Q^a- 
auoir efpuiféleurs  bourfes,cllc  lesvou- 
îneore  obliger  à receuoir  garnifon  ,lcur 
andoit  leurs  Nauires,  leurs  canons,  & 

> Havres  J & cependant  les  opprimoit  de 
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toutes  fortes  de  violences , fans  auoir  cfga: 
leur  innocence,  ny  aux  conftitmions  Ira 
riales  , ny  au  decret  de  l Enapereur,  ny  a 
auTrautéfait  en  Poméranie  aucc  le  Ma: 
chai  de  Camp  Ârnheim,  ny  àpliffiiars 
ffcs  payions.,  ny  nnermes  aux  grandes  ft 
mes  d’argent  que  ladit^  ville  auoit  c«nttil 
parle moyefftic quoy  elle  penioùé'^^te  qi 
& alTcaréc. 

Cette  pauure  ville  donc  ne  pouuant  ( 
deliuree  par  les  decrets  de  l’Empereur 
; voyant  que  le  Duc  de  Pomeranie leur  f 
ce  ne  la  pouuoit  aflifter,  & fe  fentant  al 
donnée  de  les  confederez , a efte  forcée  p 
ncceffité  d’auoir  recours  à vne  ayde  & 
ftance  eftrangerc , afin  de  diuertir  la  ruini 
damenaçoit , & ainfi  accepter  le  fccoui 
SercnilTime  Roy  de  Dannemarck,cn,efp£ 
ce  que  cette  hoftilité  & violence  fe  pou 
appaifer  ou  modérer.  Mais  toutesfois 
gnant  qu’on  ne l’accufaft  de  s’eftre  alliée 
vn  Roy,pour  lors  en  guerre  aucc  l’Empe 
ellcaiugé  à propos  de  {cietter  entre  les  n 
du  Roy  de Suede,  Prince fonamy,  & ra 
pour  lors. 

C’eft  pourquoy  fa  Majefté  voyant 
qu’on  ne  deuoit  erpeter  aucune  douceur 
armée, qui s’eftoit comportée  aucc  tant 
iuftice  Ôt  cruauté;  Veu  mcfmc  que  la  n 
fie  de  cette  ville  eftoit  fondée  en  toute  r 
& équité,  & qu’elle  auoit  toufiours  el 
lice  à la  Couronne  de  Suedc,tant  par  vn 
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n lien  de  Religion  & de  commerce,  que 
toute  autre  bonne  correipondance,  veu 
[iqu'ilimportoit  à fes  Eftats  , & à tous  fcS 
Çns , fi  on  permettoit  que  les  Py  rates  occu- 
èntce  havre  pour  y faire  ieur  retraittc;  Ü 
peu  fans  hlefTer  fon  hôneur  & fa  confcien- 
refuier  a les  panures  affligez  le  fecours 
Isluydenjandoient , lequel  il  a e.fté  oblige 
eur donner,  pour  kfeureté  defoù  Eftat, 
Iris  & alliez.,  ^ 

: combien  que  par  cela  fa  Majeftc  deSue- 
enfaft obtenir, & faire  qu’on  obferueroic 
éfpederoit  d’autant  plus  les  Decrets  de 
îpereur,  & que  par  ce  moyen  la  mer  Balti- 
demeurcroit  çn  fon  eftat , c’eft  à dire  libre 
ureàfes  alliez,  5c  à toutes  naiionsqui  y 
quent  d’ordinaire,  comme,  que  la  ville  de 
Ifond  ( qui  auparauanc  auoit  cftcconfcr- 
lar  le  Roy  de  Dannemarcfe , pour  lors  en 
re  auec  l’Empereür)  fuft  par  fon  emre- 
entretenuë  dc  conferuée  en  fa  liberté  }■ 
qu’il  appert  euidemment  par  les  payions 
ilcafaicfurcefujeraueç  laditeyille  , lorS 
le  l’aprife  en  fa  proteéèioh  i Elle  c’a  rou- 
’is  peu  empefeher  que  ces  broiiillons  & 
J.atcurs  fc  foient  aucunement  depoïtez 
nirs  pernicieux  & ambitieux  delî'eins  , 
is  les  deftôurrier  dé  la  guerre , que  depuis 
nipsils  ont  encore  continué  par  mer  8c 
rire,  aueeplus  de  rage  & violence  qu’au- 
lant:  car  ne  fc  pouüans  rendre  maiftres 
portlà,  félon  leur  intention,  ils  fc  faifi-  ■ 
Tome  \6.  u 
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rcnt  de  celuy  de  la  ville  de  Vvifmar,&  eJe  qo 
eues  autres  qui  leur  eaoient  aduantageux  , 
tirèrent  dupôrtdeDantficles  Nauiies  de  I 
logne,  lors  ennemy  du  Roy  de  Suède  , p( 
s’en  fetuir.auec  lelqucls  ils  firent  tant  déco 
fes.depredations  &rauagcs  fur  la  mer  voifi 
que  faditc  Majèfté  de  Suède  fut  en  fin  o 
trainte  pour  confetuer  le  commerce  dans 
propres  mers , d’equiper,  auec  grande  defp 
fe,  vne  armée  naualle  pour  renfeimer  ces  C 
faires  dedans,  afin  de  pouuoir  iouyr  du  reÜ 
l’année  en  repos.  , , ^ , 

Nonobftant  tout  cela, le  Sereniflime  1 
de  Suede  n’a  point  cefie  d’incliner 
la  Paix  , & d’y  contribuer  tout  fon  poüib 
Car  ayant  feeu  qu’on  eftoit  fur  le  point 
traitter  v;ie  Paix  entre  l’Empereur  & le 
de  Danncmarc  à Lubcc , il  y enrioya 
fitoflfes  Ambatradeurs  pour  accomtnod. 
different , touchant  la  ville  de  Stralfonc 
pour  pacifier  à l’amiable  tous  les  autres  c 
rents , qui  s’eftoient  rencontrez  pendan 
années  dernières  , & auec  charge  exp 
d’apporter  tout  Ce  qu’ils  pourroient  di 
ftrie  & d'induéfion , pour  faciliter  1 act 
modement  entre  l’Empereur  & le  Roy  - 
nemarck , cftimant  que  la  paix  ne  fc  pou 
bien  faire  auec  ledit  Roy,  fans  y corapn 
la  ville  de  Stralfond  ; & laquelle  y eftant 
prife,fa  Majefte  de  Suede  ne  ponrroit 
mfonnablement  exclue  de  ce  Traître  mt 
à caufe  des  accords  & padions  cy-deuan 
entre- élis  ôc  ladite  viÜc, 
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Mais  bien  que  je  Roy  de  Dannemarç  eufl 
ccu  fort  honorablement  cette  Ambaffadeà 
quefautreparty  en  feft  requis  rres-tlignc- 
£t par plufieurs lettres  defa  Majcfté deSuc- 
: on  rçfufa  heantmoins  inhumainement Paii- 
:nce  à fes  Ambafladeurs  , aufquels  on  ne 
igna  donner  aucune  refponce  j ains  leur  fui 
mmandq,  fur  peine  delà  vie,dc  fortir  à fin- 
ntmefmè.non  feulement  de  Lubec,  mais 
(Il  de  toute  f Allemagne.  Laquelle  procedu- 
tant  indigne  „fütte0uë  & iugée  par  toutes 
nous  pour  fiijec  fuffifant  de  rupture  , afirii 
n tirer  ràifon  jpar  lesatmeSjEt  fa  Majeflc 
ftefté  des  lors  fort  eicufable,  fi  elle  fe  fuft 
rtee  aux  rchiedes  d’exticmitc , puis  qu'il  ne 
^reftoitplus  aucun  autre  inoyen  ou  raifort 
îablc  de  s’en  abftenir,  Toutesfois  apres  que 
Députez  de  l’Empereur  par  leurs  lettres 
ponfiües , & dâxtéesdu  mois.de  Mars  , cu- 
it recognëu  celles  de  1 Ambaffiïde  de  fa  Ma- 
^c,  &pàr  cette  recoghoiflance  voulu  sex- 
"cr  de  la  première  fallte  qif  ils  atioient  faites 
Majefté  pareillement , comme  plus  encline 
l'oire  le  bieii  qüe  le  mal,  cftima  que  cela 
luoit  procéder  d vî^e  manuaife  fuggeftion 
quelques Confcillers  malins  ou  inal-adui- 
, & non  pas  dVn  Concert  ^ commun  aduis 
:oüs  ; ne  iugea  pas  encore  cette  offence  ba- 
nc pour  fobligerau  reireliriîtiécd’vneiufte 
nre,  veuprincipallement  que  les  Dépure^ 
)ient  nauoir  aucune  charge  detraitter  auec 
te  qu’auecIeRoy  de  Dahneraarc  : joint! 

ü ij 
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quHls  affeutoient  ,quc  fi  on  en  vouloit  parle; 
l’Empereur, ou  au  Duc  de  Fridlîd,  on  en  por 
roit tirer  rcfponfefauorablc;  Vray  clique  1 
affaires  cftoient  pour  lors  réduites  àtel  poin( 
qu’il  fembloit  n’y  auoir  plus  lieu  ou  apparen 
quelconque  d’ouyr  parler  dauantage  d’auc 
Tcaitté  d’accommodement  ,a  caufc  des  offe 
ces&  indignitez  precedétes.  Il  venoit  aufl 
confiderer  comment  &en  quelle  manière 
party  offenfc  pouuoitjfans  blefler  fon  ho 
ncur,  faire  le  premier  l’ouuertureà  l’Emj 
reur,  aucc  lequel  pnn’auoitcuedcores  au( 
ne  communication,  à caufc  de  la  difficulté  ( 
pafTages  bouchez  dans  toutes  les  terres 
l'Empire , & que  la  negotiation  du  T raitté 
Lubcc  s’en  alloit  prendre  fin. 

Toutesfois  pour  tenter  de  rechef  tou 
voyes  poffibles , de  afin  de  furmonter  tou 
difficultez  qui  fe  pouuoient  oppofer  àu  b 
de  la  Paix.ne  fc  pouuit  ttouuer  aucun  mo; 
d’en  faire  ouuertute  à l’Empereur  : Le  Pat 
met  de  Suede  fit  trouucr  bon  à fa  Majefté  c 
“ eferire  au  College  des  Eleéleuts,  n’eftimât 
ou’ils  approuueroicnt  qu’on  traitaft  de  t 
mçon  les  Roys  eftrangcrs.Ce  qui  fe  fit  au  n 
d’Aurilenfuiuant.afîn  que  ces  Princes,  co 
. meayans  vne  grande  authorité  dans  l’Emp: 
y cherchafî'ent  & trouuaffent  eux  mefi 
quelque  rcmede  conuenablc.  Sa  Maj efté  n 
' mement  confentit  qu’on  enuoyaft  vn  Def 
au  General  de  l’armée  Impériale  de  la  part 
dir  Parlement . iueeant  qu’on  pouuoicr' 
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îfer  à l’amiable  dans  les  armées  les  difficul- 
z qui  s'eftoienc  gUffées  entré  elles  : & pour 
:t  effet  le  Baron  Sténo  Bielke  fut  auflîtoft 
îfpeGhé,  auec  ponuoir  de  traitter  quelque 
cfuepour  la  ville  de  Stralfond,  s‘il  rencon- 
oit  dcsefprits  qui  fuflent  aucunement  dif- 
îfez  à la  Pai^ , en  attendant  qu’il  fe  trouuaft 
xafion  d'cnuoyer  des  CommifTairc?  pour 
rminerTalfaire  entièrement.  Mais  ledit  Ba- 
m cftant  arriuc  à Stralfond  au  commence- 
icnt  du  Printemps  , trouua  les  affaires  en- 
)rescn  pire  efiat  qu’au paraüanr,&:  les  enne- 
is  portez  à pourfuiure  leurs  pernicieux  def- 
ins,  voire  aucc  plus  de  chaleur  & violence 
ii’auparauant. 

Car  Stralfond  eftoit  lors  trauailié  & attaque 
î tous  codez,  les  ports  remplis  de  gens  de 
icrrc,  ppur  courre  la  Mer  de  Suede  : & pour 
)mble  d'^iniquité  , vne  fort  grande  armée 
ans  aucun  préalable  deffî , ou  dénonciation 
î guerre ) deftinée  en  PrufTc  /contre  fa  Majc- 
i de  Suede  , fous  U conduite  d’Arnheim, 
[arcfchal  de  Gamp  de  l’Empereur.  Ce  qui 
npefcha  le  fufdit  Baron  de  pafTcr  outre  ; le- 
jcl  iugea  eftre  en  partie  neceffairc  pour  fa 
:fchargc  d’eferire  au  Duc  de  Fridland  pour 
y faire  fçauoir  le  fujec  de  fa  légation,  &r 
'antprptefté  contre  cette  iniure  & iniquité 
i l’Armée  qu’on  auoit  fait  paîTcr  , il  requit 
i’on  la  renuoy aft,  & qu’on  h^ft  cefTer  tout  au- 
€ ade  d’hoftilité  , fuiuant  la  parole  qui  en 
lo^c  efté  donnée  par  les  députez  de  la  pajrt 

U iij 
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de  I*Empcreur  à Lubtc. 

Le  Duc  de  Fridland  tefmoigna  ncantmoi 
qu1lp*âuoitlors  enct^rc  aucune  inclinatio; 
la  Paix , & que  les  promeffes  de  ces  Député 
Lubcc  n*cftoiént  que  fourbes  & trompcrii 
carilprotefta  nepouuoir  rappeller  les  tro 
pes  que  côduifoit  ledit  Arnheim,&  qu*ilfall 
que  fa  Majefté  Impériale  , comme  cftanc  tr 
chargée  de  gens  de  guerre,  s*cn  defeharge 
én  partie , Icsayat  dcfia  pour  ce  fujet  enuoy 
àu  Roy  de  Pologne  fon  amy,  pour  faire 
güerre  contre  ccluy  de  Suede  { comme  t' 
cecy  le  peut  vérifier  par  lettres  autentiques 
Et  fans  donner  autre  rcfponcCj  il  fitaduan 
pour  la  deuxiefiîie  fois  ladite  Armée  en  gr 
de  diligence  , laquelle  auoit  trauaillé  tou 
long  delEftc  celle  de  fa  Majefté  dans  la  Pi 
fe,làoùindubitablemeet  elle  euft  fouffer 
ruine  entière  de  fes  Eftats  6c  de  fes  amis  6< 
liez  j Si  Dieu  proreélcur  des  iuftes  caufes 
gâtant  defon  innocence, n’euft  pris  en  n 
la  dcfcncc  de  la  Indice  dé  fes  armes,  ay 
fait  iiiftemenr  fouffi  ir  à fes  ennemis  les  m 
qu’ini’iftcment  ils  luy  auoieni*  préparé: 
dreffez. 

Tout  ce  que  delîUs  bien  confideréjapr 
UC  eft  affez  cuidente , combien  fa  Majcftc 
Suede  , trauerrée  tant  de  fois  en  fes  bons  ( 
feins  pour  la  Paix,  a cite  contrainte  dé  repr 
dre  maintenant  les  armes  à bon  efeient  poi 
defeacc  6c  conferuation  de  fa  perfonne  ; 
Eftaxs&  alliez. 
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ton  pourroitdfieicy  qu’elle  deuoit  cnco- 
itemporifer  &atceii(irelâ  refponfc  des  let- 
:s  du  College  des  Elcfteurs  j Veu  que  le 
)y  de  Dannemarc  eftoitj  intçruenu  là  def- 
?,quiàlaperfuafiQn  &inftigationdc  fadite 
ajeflic  auoit  dés  THyaer  pafle  tafehé  de  com- 
fer  le  tout  par  vn  Traitrc  de  Paix.  M ais  il 
it  aufli  infailliblement  prefupofer  içy , que 
àJiteMajeftc  euftveu  le  moindie  ligne  ou 
parcnccjd’attoir  par  quelque  Traitté  vnc  di- 
e réparation  des  outrages  & dommages 
li  luy  cftoieiît  faits  , & quelque  feureté  5c  li- 
rtc  pour  fes  voifins , elle  ne  fe  feroit  iamais 
nt  portée  à ce  refîentiment,  qu’elle  n’cuft 
uftoft  condefeendu  à quelque  pourparlcD 
Paix,  félon  fon  zele  & inclination  naturel- 
aurcpos&àla  tranquilitc  publique.  Mais 
puis  qu’on  eut  projeté  vn  autre  Traitté  de 
lixen  la  ville  de  Dantfîcen  Pru(re,& quele 
ommifTaire  du  party  aggrefleur  ne  voulut 
mfignificrou  déclarer  à celuy  du  party  of- 
nfé,  quis’ofFroit  à traiéter  aucc  luy  5c  luy 
loit  fait  entendre  fon  défit,  & fait  voir  fon 
muoir  : Il  eft  aifé  àconclurre  de  là  , quele 
ommiirairc  Suédois  cftok  entièrement  portd 
arcchcrchede  la  Paix,  & qu’au  contraire, 
lie  n’eftoit  point  Pintention  des  ennemis , at- 
ndu  les  fraudes  & tromperies  dont  ils  fe 
ntferuis  parlcpa({c,&lefquellesi!s  ont  en- 
)res  pratiquées  en  cette  mcfmc  negotiatioa 
îDantfic,  & qui  ne  font  que  par  trop  mani- 
ftes  , puis  qu  an  raefmeîtcnips  ils  fe  font  fai- 
' U iiij 
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fis  des  pafTages  èc  places  munies  de  la  Po 
ranic  pour  pouffer  leurs  conqueftes  plus  ai 
èz  concillucr  la  guerre  toufiours  plus  ru 
ment  ; prciuie  qui  n’eft  que  trop  fulEfj 
pour,  faire  rccognoiftrc  le  pèu  U'alTeiira 
qu’il  y auoir  en  rds  traittez. 

Quant  au  CollegedeiElcâieursily  at 
d-apparence  qifil  ny  auroitnon  plus  guc 
aduancc  : bien  que  faditc  Majefté  euft  C( 
croyance , que  fi  ledit  College  Elcéfcoral  ( 
eu  plein  poiiùoir  4eTEmperepr,ilfcfuftf 
doiîbcc  porté  à quelque  chofe  de  bofi  poui 
Paixjoucre  rauchoriréque  ledit  College  a 
de  toute  ancienneté,  & doit  aubir.  laqui 
Ion  tafehe  de  liiy  diminuer  peu  a peu  r car 
lelît rerponfe  du  mois  d’Audi,  aux  lettres 
fadite  Majefté  , Icfdits  fieurs  Elcéteurs  ( 
âlTezapprouué  la  propofition  qu’elle  faifo 
dVn  accord  er  compofition  amiable,  layp 
mêttanr  en  cela  d’y  correfpondrc  dVnc  vole 
té  réciproque, mais  ils  n’y  faifoicnr  menti 
aucune  de  la  réparation  demandée  pour 
torts  , iniures  & autres  indignitez  dont  e 
fe  plaignait  : Ce  qbe  toutesfois  fes  letti 
requeroient  fpecialement  , d’où  il  cft  aifi 
iügcr  qu’iis  luy  laiffoicnt  la  liberté  depoi 
«pii  à Tes  aftaires  ainfi  qu’elle  trouueroitàpi 
pos. 

' Et  partant  pujs  que  fadite  Majefté  de  Su 
de  a fi:)uffcrt  tant  d’ourrages  & iniures,  fa 
en  auoir  iamais  peu  tircraucune  farisfaétioi 
comme  de  luy  auoir  intercepté,  quuçrt  , fau 
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çnt  defchifFré  & interprète  fes  Lettresr, 
3rifonnéfes  fnbjeds,  officiers  & fol<fats, 
es  leur  aiioir  voilé  tout  leur  bien , interdit 
^mmcrce,  quide droiét  naturel  cft  com- 
1 à tout  le  monde  % Qu’on  a defconfeillé  & 
)cfché  1* Accord  ou  Paix  aucc  le  Roy  de 
ogne  5 & au  contraire,  qu’on  Ta  affifté  de 
icoup de  forces:  Q^on  a fait  paffer  dc« 
ées  entières  en  PrulTc  contre  fa  M ajefte  & 
oyaume  de  Suede,pour|lcs  ruiner  : Qifon  ' 
L entièrement  refufe  Ic'pafiàgc  demandé 
)ure  amitié , & fous  des  cautions  & afleu- 
es  : Qu  on  a fpolîé  fes  amis , alliez  & voi- 
& parents , en  haine  du  nom  de  fa  Majc- 
oppreiTés,  perfecutés  , &defpoüillés*de 
: Duchez  & Seigneuricsjbannis  & ehalTcs^ 

Lirs  terres  & maifons , & peu  s’en  faut  re- 
'à  mendicité:  Qu’on  a ignominiciifement 
os  & rejetté  d vnç  faço  plus  que  barbare 
mbalTadeurs , qui  auoient  efté  depefehez 
plein  poiiuoir  de  traiéter  la  Paix:Et  enfin 
yc  par  deux  fois  de  fortes  armées  çontrç 
tjcftéjfans  aucune  iufte  caufe  ny  fujet, 
mefme  fans  aucun  prétexte, qui  peuft 
de  couleur  aux  mauuais  deffeins  de  fes 
nis.y  a-ildoncperfonne  d’entendement, 

& nôn  préoccupé  de  paffion  & intereft 
:ulier , qui  ofc  nier , que  par  les  loix  diui- 
humaines, & parrinftinâ:  de  la  nature 
c 5 il  foit  loifible  d’employer  les  moyens 
)ieu  nous  met  en  main,  pour  nous  ref- 
& venger  d’vne  iniure  fi  fenfible,fur 
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tout  aux  Rois  & Princes  fouuerains.pr 
paiement  où  il  va  de  l’honneur  de  leur  pci 
ne,  dufalut  deleurs  Eftats,  & du  bien  de 
fubjeds , lors  que  toute  apparence  d’hon 
& {atisfaiSion  leur  cft  defniée,eftant  tres- 
se notoire  à tout  le  nionde,  que  non  { 
nient  par  menaces  & pratiques  fecrettes 
auffipar  force  & violence,  on  s’eft  fai 
veut-on  encores  occuper  les  Ports  & H 
de  la  Mer  Baltique , y eftablir  des  Admit 
Jîouüelles  an  preiudice  du  commerce  ori 
re  & liberté  ancienne , & à laruine  tota 
villes  maritimes.  Et  puis  <^ue  telles  enti 
fes  & delfcins  iniuftes  continuent  encor 
les  préparatifs  des  ennemis  ,tant  par  m< 
par  terre  ; Y a-il , dis- je , queiqu'vn  qui 
mera  le  Sereniflîme  Roy  de  Suède , d 
voulu  par  fes  armes  garentir  fes  fubjeéts 
amis  d’vne  telle  oppreffion  î 

Et  pour  comprendre  le  tout  en  peu  t 
rôles  : Ne  fommes  nous  pas  inftruits  | 
loix  de  la  nature  mefme , de  repoufler  la 
parla  force  ? Qui  cft  auffi  ce’uy  qui  ne  1 
que  véritablement  fa  Majefté  n’a  efte  | 
à entreprendre  cette  iufte  guerre  coi 
propre  volonté  , & par  vne  contraUtc 
gation  necelTaire  , apres  auoir  tente 
voyes  de  droiéb  & de  iufticc  j n ayant  rc 
tré  que  toutes  fortes  d’obftaclcs  & emp 
ments , au  lieu  des  bons  & falutaires  re 
qu’elle  à forment  propofez  ? 

■ Orncluy  reliant  à prefent  pour  fa  c 
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m propre  ^ pour  la  defenfe  & prore- 
i de  Tes  fubjeâs  & amis  aucun  moyen  que 
r des  armes,  elle  defire  que  toute  la  Chre- 
:crecognoiflc  Sc  iuge  fi  elle  les  a prifes  ^ 
ment  qu’à  regret,  & forcée  parvnc  ne- 
é extrême. 

je  s’il  fe  trouuoit  parmy  fes  ennemis  Sc 
eillans  aucun  qui  olàll:  blafmer  & calom  • 
à Majeftc , pour  auoir  pris  la  defence  ôc 
iâion  particulière  de  la  ville  de  Stral- 
, ( donc  la  iuftice  en  eft  neantmoins  toute 
rente)le  blafme  au  contraire  en  doit  eftre 
ce  à ceux  qui  en  ont  donné  l’occafion , ôc 
s premiers  contre  toute  raifon , ont  afta- 
erte  ville, fçs  ports ,&  fon territoire, y 
anslcsrauages&  barbaries  dont  a cfté 
çy-defilis. 

ne  fi  fa  Majeftc  auoit  en  quelque  façon 
rifèles  entreprifesdes  ennemis  debEm- 
n ou  de  l’Empire , ou  fi  elle  eftoit  entrée 
;ue  & afibeiation  aueceux,  on  nes’efton- 
t pasfionluy  rendoit  la  pareille  : mais 
c toufiours  perfifté  dans  vne  refolution 
lire  en  paix , & de  fe  maintenireonftam- 
dansrariiitié  & neutralité  des  deuxpar- 
itant  les  guerres  d’Allemagne  , & fans 
:iamais  donné  aucun  füjct  ou  foupçon 
mce,*Ellc  a maintenant  toute  raifon  de 
lindreàtoutc  la  Chreftienté  du  mauuais 
tieremcnc  indigne  traitement  qu’on  luy 

cft  pourquoy  faditc  Majeftc  de  Suede 
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n’ayant  eu  aucun  defleindc  porter  preiui 
VEmpire  , auec  lequel  elle  protefte  n’ 
querelle , ny  inimitié  quelconque  : mais 
feulcrncnt  pris  les  armes  pour  le  bien  p’ 
pour  fa  feurcté,  & la  eonferuation  de  fes 
îefquels  elle  defire  remettre  au  mcfmec 
franGhife  qu’ils  cftoient  auant  cette  gucr 
pour  affeurer  par  mcfme  moyen  à Tad 
contre  toute  ineurGon  de  voleurs  & p 
le  voiGnage  4?  la  mer  Baltique,  de  fon  R 
me  de  Suède. 

Et  pour  concluGon , & M ajreftç  a cett( 
fiance,  que  les  gens  de  bien  qui  vern 
Manifcfte  & fienne  Peclaration , de  la 
des  yeux  d’equitç,  faifans  confideratic 
f allons  quiy  font  fommairement  Se  veri 
ment  déduites , y trouuerônt  dequoy  W 
& condamner  les  procédures  de  fes 
mis  , comme  tres-inluftes  de  detefl 
vo-ire  de  tres-mauuais  & dangereux  ex 
pour  les  Eleveurs  de  autres  Princes  de 
pire , Gir  Iefquels  on  voudroit  faire  cy 
pareils  attétats  &:vrurpations.Elle  efpei 
que  toute  l’Allemagne , voire  mefme  u 
Chreftienté  fauorifera  la  iufte  refc 
qu’elle  a prife  de  fe  défendre  par  les  arnn 
depreuenir^Sc  repouffer  les  violentes 
prifes  de  ces  vfurpateurs , qui  ont  G ra 
reufement  confpiré  fa  ruine , de  donne  i 
pcrcur  de  G pernicieux  confeils , qui  i 
dent  qii’àrvfnrpationdu  bien  d autruy 
la  liberté  Gern'ianiquc  ; voulant  fadite 
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luorablcmcnt  croire , qu’ils  ont  en  cela 
lé  les  pouuoirs,  inftruéiions  , & com- 
leinems  dudit fieur  Empereur,  & elud4 
3ns  & falutaires  eonfeils  deS  Eledcars  de 
:es  de  l’Empire. 

: Duc  de  Pomeraniecrcriuitén  ce  temps 
ttre  fuiüante  à l’Empereur,  pour  luy  faire 
lir  les  raifons  pour  lefquelles  il  n’auoit 

’oppoler  aux  armes  du  Roy  de  Suède. 

R E S-H  A V T , très  puiffant  & inuinci-  tettre  id 
.mpcrcur  , &c.  Seigneur  tres-clcmenr, 
res-humblés  & obeyfTans  (cruices 
: Impériale  Majeftc  toufiours  premis. 
lime  que  Ce  feroit  chofe  fuperflue  de  re- 
ulorig  àvoitre  MajeffiélesnOnmeritcciS 
ütez  & griefues  mifeies  , efquclles  les 
ux  logements  de  gens  de  guerre  faits  de- 
mis ans  en  mes  Duchez  de  Stetin , Fo- 
uie ,&  en  tbiiées  les  Prouinees  & depen-  ' 

isd’iceîles.m’ont  plonge;  puis  qu’il  eft 

reàtout  le  monde, & que  les  plaintes 
loy  & les  miens  en  auons  faites,  & les 
5 relponfcs  que  fur  icelles  il  a pleuàvo- 
ajelte  Impériale  me  donner , le  tefmoi- 
plus  que  fuffifamment , lans  faire  men- 
e ce  quei’ay  enepres  enuoyéexprez  mes 
tezàlaprcfenteDicteEleClorale  deRa- 
nCjtant  à voftreM ajefte  Impériale  qu’au 

gc  des  Eledcurs , pour  y faire  remon- 
n toute  humilité  & refped,&  par  toutes 
decirconftancesl’cxtremitéen  laquelle 
teduir,  M ais  bien  ra’eft-il  force  dç  tepre- 
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fenter  à voftrc  Majeftc , que  fur  ces  entrel 
le  Roy  deSuede,  &c.  cft  aniué  en  mes 
auec  vnc  puilTante  armée , & a trouuc  f 

dereriftanceenceuxquiauoicnt  efté  del 

pour  ia  defenfe  ( & qui  fous  ce  prerext' 
cfpuifé  moy  & les  miens  iufques  au  for 
outre  Ce , defarmë  la  plufpatt  de  mes  fub 
& mefme  ofté  leurs  cheuaux  ) que  d’aboi 
pris  le  Diiclié  de  Rughen , & en  mite  le  i 
de  Pœnemonde  deuant  VVolgaft,  pui: 
empare  de  ri  fie  & de  tout  lepays  d’Vlt 
àuec  la  ville  bie  munie  d’iceluy.du  port  A 
lin,  des  deux  havres  S vveync  & Debena 
tre  le  fort  qui  y auoit  efté  cômencc  à_(i  g 
frais,  & la  ville  bien  niurée.  de  Vvollii 
ëftoient  autant  de  retranchements  & 
pour  défendre  l’accez  de  cette  ville  de  S 
lieu  dcnoilrc  refidence , & notammcni 
deRughen,ouilvauoirpluliciTrs  bonne 
tcrelT'es.  bc  mefme  le  havre  de  Poener 
cftoirbien  fortifié  & retranché , comni 
Vfedom , VVollin.,  Svveyne&  Deben: 
forte  qu’il  cft  à prcfumer.que  fi  ces  defc 
cufTent  voulu  faire  bonne  refiftance,&  1 
ter vaillaramènr  ,1c Roy  de  Suède  n’ei 
en  fi  peu  de  temps  faire  de  fi  grands  pr 
Mais  au  lieu  de  cela,  des  qu’ils  entendii 
venue  dudit  Roy, fans  l’attendre, lefdits 
feurs  pillèrent  les  places  fafditcs,miren 
en  quelques-vnes,^  lesabandonnere 
hafte , tournàns  leurs  armes , qu’ils  de 
«roploycr  contre  le  foldat  eftranger,cor 
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ifcs  habitans  defarmcz  du  pays,  qu’ils  onC 
mcenpays  ennemy  par  vue  cruaurc  in- 
: piliez  & faccagez  : de  forte  que  c'cft  cho- 
rriblc à defcrire , mais  ncantmoins  veri- 
&dontlés  prcuues  Ôc  cefmoignagcs  fe 
ronc  fuffifamment  produire  cy-apres. 
e on  n’cneft  pasdemcurclà,ainsilsont 
[uemon  chafteau  & ma  ville  de  Ÿcker- 
de, qui  eft  à vn  notable  paflage,  chafled'i- 
magarnifon  contre  T Accord  exprez,  & 
auiîî-toftront quittée  &laifréevuidc.  A 
dlin  ils  ont  pillé  la  maifon  de  la  Princeffe 
iricrc,  teurde TEleéleur  de  Saxe , & taf- 
1 y mettre  le  feu.  De  là  eft  enfuiuy  que  le 
de  Suède  prenant  Toccafion  & fon  temps 
idant  que  Torquaro  Conty  Marefchaldc 
ippourvoftre  Majefté  Impériale , auec  la 
)artderarrnéc  fojettoie  contre  laPomc- 
:',)cftarriuélevingtiefme  luillet  à la  fa- 
du  vent(qui  luy  fîc  faire  fix  lieues  en  deux 
es  ) deuant  cette  ville , que  tout  auffi-toft 
Jcftit  de  telle  viteflc,&  bloqua  de  tous 
“Z , faifant  fes  approches  de  fi  prés,  qu’il 
npoflîblc  dè  fe  mettre  en  defcnce , beau- 
moins  receuoir  ou  attendre  fecours  de 
léc  de voftre  Majefté, 

fi  là  deflus  il  plaift  à voftrc  Majcftc 
ïtialc,  félon  fa  grande  bonté  & prudence, 
:|uellc  cÜe  eft  doiiée.  de  Dieu;  aux  Elé- 
:s  & Princes  de  l’Empire,  voire  à tout  le^ 
de , de  bien  confiderer  & iuger  comment^ 
it*  quels  moyens  ie  fais  tombé  en  ce  mai- 
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hcurric  ne  crains  point  d'encourir  de  droi 
équité  autre  iugement  ny  cenfure , finon 
la  linceritè  & conftance  de  ma  foy.,  vray er 
Allemande. , en  laquelle  ic  fuis  demeuré  fc 
ïîonobftât  toutes  tîlauuaifes  procedures,  s 
mal  rccogneué  *,  & que  tout  ce  malheur  fe 
attribuer  à cette  nouuelleinuention  de  l 
des  gens  de  guerre  contre  les  ftâtuts  de  T 
pire,&  exiger  de  fi  grofles  contributions , 
luruyne  totale  du  pays  s’en  eft  enfuiuic,  | 
lie  ppint  toucher  aux  autres  raîfqns.  Ca 
lagrace  de  Dieu,ie  fuis  tout  aireurc  er 
cënfcicncc  de  n'eh  aüoit  iamais  dqni 
moindre  fujet,ny  par  vnion,ny  par  corref 
dançe,  beaucoup  rnoins  par  confpiratio: 
aucune  adtion  fulpcéle  ,ains  pluftbft  çoi 
yn  vray  & fidelle  membre  de  1 Empire 
main  demeurant  toufiours  ferme  en  te: 
d*iricegrité  & innocence , pour  deftourne 
malheurs, perii s,  Sc  cxcremitez  de  mes  pa] 
recherché  iniques  à prefent  toutes  yoyi 
moyens  jtant  chuersvoftre  Majefte  îinp 
le  que  vers  le  College  des  Ele6beurs,co 
aufli  vêts  vos  Generaux,  Capuaines,& 
autres, qui  pouupient  feruir  à la  caufe 
uoyc  des  Ambaffadès  notables  a voftre 
jeftéj&auxfufdits  Eleéleurs  , & de  fia 
mémoire  pat  Taduis  des  grands  Miniftrc; 
Hat  de  voftre  Majeftc  commandans  icy 
AmbafTade  à la  Couronne  de  Suede.  En 
vncà  Dantfik  j mcfmcs.cncores  vneprel 
haentà  voftre  Majeftc  Impériale,  fi  peut 
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rac  fingulierc  & gracieufe  velôré  deDieu, 
pouuoir  trouueri-emcde  & repos.  Queû 
t cela  iufques  à prefent  ait  rapporte  p^de 
ÿ & que  certe  occafion  y {oit  ruriic- 
,nymoy,ny  mes  pays  innocens  n>n  de- 
spoint padr.  Ains  tant  plus  faudroir-il: 
fcc  aux  moyens  d’vne  falutaire  paix,  & à 
onrnerlcmal.  Auffi  ne  veux-iepoin^per- 
coute  efperance  de  paix  & de  rcmede,  veu 
parle  peu  de  difcours  que  i'ay  eu  auec’lc 
rdeSuedc.iencray  pas  recogneu  fi  ani- 
qu’il  Ce  porte  pour  ennemy  de  vofire  Ma- 
, ny  de  1 Empire  Romain  : mais  que  Ton 
:in  n’eft  que  de  conicruer  la  liberté  du 
merce  de  la  Coirronnc  de  S-uede,  & les 
ibresdcrEmpirc  les  voifins,  détour  teps 
éderez  en  leurancicirefiat,  les  defeiîdant 
te  toute  violence  iniufte  quelcs  gens  de 
m^t  entrepris  d’y  exercer  fous  le  nom, 
firent  contre  l’intention  & mandemcnD 
oftiç  Majefié.  C elt  ce  que  la  neceflrt© 
nte  m’a  fait  déclarer  à voftic  Majefté, 
fupplier  trcs-humblement  de  me  fairs 
t les  gracieux  efFeéts  de  fa  xlemence  & 
relies  Impériales , & renuoyer  mes  De- 
£.  par  lefquels  ie  la  fu  pplic  en  toure  hnmi- 
le  me  defeharger  de  tant  de  difEcultez, 
bonne  depefehe.  Cela  non  feurement 
icra  à la  louange  & gloire  immortelle  de 
e Majefté  , mais  k Tout-puilTant  la 
>Ieraencores  de  toute  profperité  & bc- 
tion,  & moy  ie  ne  celfcray  par  conti- 
Tomei^.  ‘ X ' 
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nuelle  obeyffarrce  & dcuotion  de  fc 
vofti-c  Majefté  , & la  Sercniflinle  Mj 
d’Auftriche,  recommandant  tres-atFeaue 
ment  voftre  Majefte  en  la  protedtion  duT 
puiflant , à ce  qu’il  luy  donne  vn  régné 
reux  & plein  de  profpcritc  > & moy  en  t 
fubjeâion  aue®  mes  pays  aux  bonnes  gi 
de  volt  te  Ivîajcfte.  Donne  a St  et  in  ce^i^* 
leti630.  Devoftre  Impériale  Majefté, le 
humble,  très  obeyflant, & fidclle  Prim 
l’Empire,  & féodal , BOGISLAVS 

Ces  exeufes  du  Duc  de  Pomeranie  n 
rent  reccucs  de  l’Empereur,  pour  caufel 
me  d’auoir  donne  fa  vide  de  Stetin  au  R. 
Suede , par  fes  refponces  il  le  menaça 
ruine  totale. 

Le  11.  luillet  les  Suédois  continuans 
progrez  , prirent  la  ville  de  Stargar^i 

chafteau,  où  vnc  grande  partie  de  14|| 

fut  tuée  , & entre  le  butin  furent  tr 
douze  mil  tonneaux  de  farine. 

Le  i6.  dudit  mois  le  fieur  Guftauc  ' 
MaiftredeCampdc  l’arméede  Suede 
de  Liuonic  auec  fes  troupes,  & fe  joignù 
lesduRoyfonMaiftre  dans  l’Ifle  d’Vf 
&prcs  de  VVolgaft.dont  le  chafteau 
mençoit défia  à capituler; la  garnifon 
rislic  en  voulut  fortir  aucc  itielche  alluiT 
deux  bouts,leurs  armes,  le  canon,&  leu 
peaux  defployez  ; ce  qui  leur  fut  rcful 
à eau  (e  de  la  mine  qui  deuoit  joüer,qu 
les  infolences  qu’ils  auoient  faites. 
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,es  Impériaux  en  ce  temps  auoient  quafl 
idonnétoutle  derrière  de  la  Pomeranie, 

:ptéla  ville  & havre  de  Colberg  , prenans 
chemin  vers  1 a M arche  de  Brandebourg; 

refferent  leur  camp  prés  Icpâiragc&viire 

jartz.  • . 

.’Adminiftrateur  de  Halle  furprit  Magdc-  CKâmint- 

rg & la  ville  de  Halle,  dont  la  garmlbn d» 

“tira  au  chafteau  de  Mûritzbourg.  On  s'em. 

auffi  quantité  de  viures,  & bon  nombre 

cftial  dans  MagdebcTurg.  On  mena  dans 

ceville  plufieurs  prifonnieis  des  gens  de 

ipereur  , & entr  autres  deux  Ccdanels 

ates,  aoec la  femme  d vn-  autre  Colonel, 

uels  emmeneient  quant-&-eux  vn  grand 

Il , qu’ils  auoient  fait  fur  les  pauures  h'abi- 

diipays. 

■c  chaileau  & citadelle,  de  Wolgaft  Tieyyot^/tfip^ 
ant  voulu  rendre  foubs  desconditions/><ïi’/eiS’««- 

innables,  ony  fit  jouer  vhe  mine,  qui  fit  ' 

effeét , faifant  lauter  en  l’air  bon  nombre 
iffiegez.  Ce  qui  fut  cau!e  de  la  perte  dé 
e place  , ou  la  piulpart  de  la  garnilbn 
uée , & le  Colonel  Halftfeld , que  le  Ge- 
d VValftein  y a'uoit  laide  pour,  la  com- 
ider  à fon  ablènce,,  faiél  prifonnier , 

:s  auoir  receu  trois  moufquetades..  Sa 
me  & là  fille  eftans  efehapez  fe  lâu~ 

:nt  à Hambourg  auec  vn  carrofle  &c 
chariot^  , chargez  de  bagage  & d’ar-« 

Comte  Torquato  Conti  Colonel  Im- 

X if 
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perinl  s’eftoit  approché  aucc  neuf  mil  h 
mes  de  pied  , & quelques  Compagnie 
caualerie  pour  fecourit  cette  place:  mai 
Suédois  les  preuindrent,&  apres  vn  opi 
ftre  combat  les  Impériaux  de  Torquato  c 
terent  le  camp  aux  Suédois , qui  gagncreii 
eux  douze  drapeaux  , trois  Cornettes 
quantité  de  prifonniers. 

Au  mois  d’ Aouftle  Roy  de  Suede  a,ucc  < 
mil  cheuâux  alla  vers  Lanfperg,  pour  r 

' . gnoiftre  vn  paflage,  l'acquifitionduque 

ouuroit  le  chemin  libre  en  Silefie  : m; 
courut  fortune  d’eftre  tué  par  vne  embi 
de  qui  luy  eftoit  drefféc , ainfi  qu’il  fe  voi 
la  foiuante  Lettre , çlcrite  de  Hambourg 
dudit  mois. 

Rv  de  I E ne  doute  point  que  ne  fçachiez  ce  > 
MïurpU  penfé  arriuer  au  Roy  de  Suede:  mais  j 
fari/neam’^  eftre  quc  n’auez  peu  entendre  les  partiel 
i>ujc/ftdeJ'oh  ; Lç  Roy  allant  recognoiftre  vn  pa] 
il  e/l  deliufj  lui  vingt.troificfme  ,vn  Lieutenant  Col 
heureufemeu  j^g^el  en 

me  temps  auoit  aduerty  1 ennemy  du  lieu 
Roy  deuoit  palLer  , on  luy  drefla  vne 
bnfeade.  Le  Roy  palTe  fans  aucune  d 
ce , vifitc  le  paflage , auquel  il  fe  void  ce 
furpris  : car  voulartt  rcpaller  il  luy  fut  u 
fiblc.  Vn  Colonel  Liuonois , auquel  il 
commandé  d’attendre  fon  ordre  à quelqi 
mie  lienë  de  là,  voyant  que  fa  Majeftét; 
tant  à rcpalTcr  , enuoyc  quelques  Cau 
pourfçauoir  de  fes  nouuelles , klqusls 


Le  Mercure  François.  315* 

iï  marché  vn  peu  loiu^entcndirent  le  brnic 
3rce  moiifquccadeSvfurquoy  ils  rcbrouflc* 
chemin  5 & vontadaertir  ledit  Colonel, 

Dart  aiiflî  toft  auec  les  gens  qu’il  auoic , de 
:ràroure  bride  vers  le  Roy  de  Suede,  pafle 
e vcacre  à tout  ce  qui  fe  vouloit  oppoicr  à 
tallage, ^ faune leRoy  fort  expofé  an  péril 
perfonne , fon  cheual  luy  ayant  defia  elle 
le  deux  moufquetades  comme  ledit  Colo- 
arriua  vers  luy.  On  a mis  prifonnier  à 
ibourg  vn  Capitaine  de  caualene  ^qui  a 
iconfcflé  qu’il  a voulu  aiTafiîner  le  Roy 
: vn  Lieutenant  Colonel  qui  s’eft  çfehap- 
k fert  maintenant  les  Impei  ialilles  , mais 
le  npmbrc  des  bons  le  ruiteurs  du  Roy  les 
enc  empefehez  d'en  venir  à i’execùtion, 

)iiant  quchiy  & fes  complices  aiioient  eu 
bonne  cor>refp6ndance  aucc  le  Comte 
quato,  qui  commande  en  Poméranie  en 
ence  du  General  VV^alftcin,.  C’efttoutee 
seftpaffé  à ce  rencontre, 

U commencement  du  mois  d*  Aoufl:  TElc- 
rDucdcSaxcefcriLiità  rEmperenr  fur  le  Le  Due  de 
de  l’entrée  duRoy  de  Suede  en  l’Empire, 
eprefentant  qu’ilyauoit  efte  appelle  P»': 

■rinces  oppreflez,  pour  les  deliarer  des 
fuites  que  l’on  faifoic  d'enuahir  leurs  à 

s fous  prétexte  dVnc  reftitiuion  du  bien  C Empira. 
bglifeifc  perfuadant  que  les  armes  Sue- 
ps  cmpcicheroienc  l’execution  de  fon 

I X iij 
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Sa  Majeftc  Impériale  luy  fit  rcfpoî 
qu'elle  eftoit  rellcmeat  pourueu'è  de  piiifl 
tcstrotipes,qu’auecraydc  de  Dieu  elle  ci 
roit  dillîpcr  entièrement  les  efforts  & vio] 
ces  de  fes  ennemis;  fe  promettant qu  en  ( 
tcvrgenre  necefîîté  ledit  Eleéieiir  deSax 
celuy  de  B andebourg  contribuéroicntai] 
cours  d’arg^mtjde  viures,  <Sc  de  canons 
que  pour  ce  qui  dependoit  de  fonEdid, 
ne  potmoit  y changer  aucune  chofe. 

L'Eledeur  de  Saxe  ne  poiiuant  goi 
f cette  rcfponcc  5 principalement  au  faift 
contributions  ,11  luy  eiciiuit  derechef,  Ç 
y auoit  prés  de  douze  ans  que  rAllema 
fetrquuoit  ruinée  par  ta  continuation  c 
guerre  ; Que  plufieiirs  pays  eftoient  r; 
gcz  V Les  Conftitution^  de  l’Empire 
obferuées  ; La  liberté  de  la  nation  Ger 
nique  opprimée  ; L’aiithoritc  des  Eleél 
diminuée,&  plufieurs  autres  griefs,  qui 
donnoient  fujet  de  penfec  à fes  affaires':  î 
toutefois  que  pour  ce  qui  le  touchoit 
fe  promettôit  tant  du  bon  naturel  de  fa 
jefte  Impériale  , que  cet  argent,  viures 
appareils  de  guerre  , ne  feroient  exige 
luy  en  la  manière  qu’ils  fe  demandoient 
autres  , ny  que  fes  Dnchez  ne  feroient 
dcmimagez  par  fintrodiiélion  des  t 
pes  Impériales  en  iceux  , pource  que 
eftoit  contraire  aux  Capitulations  de  fa 
jçflé  Impériale  ^ & aux  Conftitntionî 
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jpire  : Que  pour  tant  de  bons  offices  qu’il 
X fait  paroiftre,  Sc  principalement  ceux 
1 auoic  rendus  à fa  Majefté  Impériale, 
aubit  mérité  tel  traitement , chacun  co- 
iiTaiit  aflez  les  grandes  incommodirez 
fes  pays  auoient  foiiffercs  depuis  quel- 
s années  : Que  fi  fuiuant  la  maniéré  vfi-^ 
depuis  plufieurs  années  aux  Diettes  pu- 
[ues  5 on  confultoit  de  faire  la  guerre  , il 
)ic  de  fon  cofté  ce  qui  fetoit  raifonna- 
comme  les  autres  Éftaîs  de  fEmpire: 
il  auoit  rcflènty  vn  grand  trouble  d éfi- 
' , de  ce  que  faditc  Majefté  refiifoit  de 
lettre  aucune  chofe  de  fon  Edid  , & de 
(1er l’oreille  à des  moyens  plus  douxjveu 
: iamais  il  ne  fut  plus  neceflairc  d’oûcr  à 
npirc  cette  pernitieiife  deffence  , qu’en 
;ac  trouble  des  affaires  prefentes  : Que 
ir  luy  il  ne  defiroic  rien  plus,  que  de  de- 
irner  les  chofes  qui  pourroient  caufer 
Ique  dommage  à l’Empire  *,  & de  con- 
fier fes  foins  aux  chofes  qui  concer- 
cntlereftabliflemécdelaPai)^  : Qu^U  auoic 
fiours  tcfmoigné  vnc  foy  iftuiolable  , Sc 
unoiir  fans  diffimulation  enuers  la  Mai- 
d’Auftrkhe  , dont  il  en  attendoit  vne 
iërecorapenfc*,  & que  iamais  il  ne  s’eftoit 
rédefon  obcyftànce  : toutefois  ilfe 

luerneroit  félon  le  p ccèpte  de  Dieu  f en 
luiftancc  duquèl  font  toutes  chofes  , & 
lant  l’exemple  de  fes  prcdeceffcurs, félon 

X iiij 
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que  Texigence  des  affaires  le  pern^ettre 

lay-nicrmc  eftoie  inceiramment  i 

portuné  pra-  les  Eftats  opprimez  , de  po 
uoic  aux  chofes  qui  pouuoiept  produ 
quelque  dommage  en  l'Empire  ^ Roma 
Qnc  ncaiitmoins  , fi  fa  Majefte  Imperi 
%^ouIoic  accorder  vnc  Affemblée  aucc  ( 
en  qfielque  lieu  feur  Ôc  commode  , oi 
pourroit  délibérer  des  moyens  pour  ren 
dier  aux  affaires  fi  dcfplorab^es  , afin  c 
deuant  Dieu  , deuanc  fou  Eglifc  afflige 
& à la  poftçrité  , fadice  Majefie4mpeii 
peuflcftreexcuféc:  Que  pour  ce  fujet  il 
auoic  voulu  auparauaftt  reprefenrer  ce  ( 
defllïs  J efperanc  que  la  propofiiion  ne 
roic  finifiremeDt  interprcrce  , ven  que 
n'eftoit  chofe  inoüye  à rEmpirc  : Ç 
quelquefois  femblablcs  AlFemblécs  auoi 
efte  ordonnées  pour  les  Catholiques , cc 
me  elles  cftoicnc  encorcs  , <5c  que  pour  ce 
jet  > ce  feroir  chofeiuftc  de  n’inteidireace 
cy  ce  qui  eft  licite  à Geux-]à;d  autant  quede 
les  Conilitutions  de  TEmpirc  , les  Cath* 
ques  & les  Proteftans  doiucnr  jouir  de  par 
le  liberté. 

A cela  fa  Majefic  Impériale  dit  ; Qw 
le  recognoifibic  afllz  combien  inifera 
eftoit  la  condition  de  la  Germanie  ; qii' 
en  auoit  vn  regret  incroyable  , mais  < 
la  faute  n'en  pouuoit  eflrc  ietrée  fur  cl 
Et  que  comme  clic  auoic  eflé  concrainre 
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ruoir  àTadefenfe,  &:àrerpon(Ier  les  vio-, 
es  iniiiftes  ; elle  auoit  iugé  qu’i!  eftoitne- 
lirc  d’auoir  recoure  aux  remedes  extrc- 
: Qu^clie  auoit  efté  meuë  & portée  à con- 
iiei  la  Diertc  de  Ratifbonne,  poiii  y trou- 
es moyens  de  reftablir  la  Paix  , & la  cran- 
lté  publique,  ou  bien , fi  cela  nefepou- 
faire,  dcli.berer  comme  ia guerre  fe  pour- 
continuer  félon  les  conftitutions  de  Tfim- 
: Qtfen  ce  qif  elle  auoit  demandé  argent. 
Ci,  ôc  appareil  de  guerre  pour  s'oppofer 
iroubles  queles  Suédois  fufeitent  aTEm- 
, que  cela  n'eftoit  point  pourfon  intereft 
iculier,  mais  pour  faiiucr  Icdeftroit  de  la 
: fuperieure  qui  fc  trouuoit  lors  en  péril 
lent  ; Qi^  pour  ce  fujet  elle  ne  defiroic 
d’embrallër  fa  proteâion,^  qu’elle  fe 
nettoie  qu’il  accepteroit  les  offres  de  gens 
uerre  qiVclle  luy  faifoit  ; cftant  à confîde- 
]iicfilc  Roy  de  Sueckfaifovcde  plus  grâds 
jrez  en  cc!‘deftroit  5 combien  grandes  fe- 
tit  les  ruinés  & defolations  non  feulement 
pays  de  Saxe,  mais  en  tout  l’Empire ;!ef- 
ies  pouuoienc  eftre  au  commencement 
tfehées  *plu^.  facilement  par  Tvnion  de 
s forces  vnanimes,auant  que  les  Suédois 
dent  emparez  des  ports  de  mer  : Qu’en- 
s qu’il  fe  fuftmonftrc  prompt  ^ difpofé 
ayrmentdcla  contribution  ordonnée  en 
dette,  elle  efperoit  neantmoins  qu’à  l’e- 
p!e  des  autres  Eleébeurs  & Eftats , il  ne  r^- 
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füferoitccfecours  pour  laconferuation  i 
pays  : Que  pour  ce  qui  eftoit  de  rexecutio 
l’Edidpour  lareftitution  des  biens  EccL 
ftiques,  elle  ne  rauoiefairen  intention  d 
fuferà  s'aecommoder  à tous  mpycnsiufti 
raifonnables,cftant  prefte  de  les  receuoir  | 
en  comrminiqiier  aiicc  les  Eledeurs  dcl’ 

f)ire5  mais  que  rafF^ire  prendroit-vn  mer 
eux  aduancement , fi  luy  mcfme  vouloiî 
nir  en  laDictte  pour  délibérer  des  moyen; 
lefquels  la  Paix  tant  defirée  fuft  reftablie  c 
les  membres  de  TEmpirc , & de  pouuoir  î 
pofer  Sc  aller  au  deuant  du  delTein  desc 
mis  : Qi^  fi  pour  robferuation  de  PEdid 
n’y  alloïc  que  de  la  forme  de  Inexécution 
pourroit  propofer  des  moyens  plus  corr 
des,  &c  furiceux  faire  d’autres  Traide: 
que  toutes  ces  chofes  fe  feroient  beau( 
mieux  à Racifbonne  qu’en  d'autres  al 
blées. 

Il  fe  voit  cy-defllis  la  lettre  que  le  R( 
Suède  cfcriùic  aux  Eledeurs  Catholique 
mois  d’Auril , contenant  quelques  plaint 
exeufesdudit  Roy  5 àlaqueilcles  Elcdei 
rent  cette  refponce. 

N O VS  Anfelmc  Cafimir  par  la  grai 
Lettfés  des  Dieu  , Archeuefque  de  Mayence , Phili 
Eleâieurs  Chriftophle  Archeucfque  de  Trcues , F 
Catholiques  Archeuefque  de  Cologne,  Maxin 

^ITsue-  ^ ^ Tautre  Bavicre  , lean  G 

de,  Duc  de  Saxe,  Georges  Guillaume 
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de  Brandebourg  , Archichancelier  , 
nd  Efciiycr  , Grand  Marefchal  , Grand 
mbrien,  & Princes  Eledeurs  du  Saindt 
?ire  Romain^  parla  Germanie,  la  Gaule , 
oyaume  d’Arles&  Italie, 
oy  Sereniflîme,noftretres  améCoufin  & 
, Voftre  dignité  Royale  nous  a expo- 
irfes  lettres  du  fcptiefinc  Auril  pluficiirs 
ites  jaufquclles  elledefiroit  eftre  remédié 
rtotlre  entremife  , auant  que  la  neceilîtc  la 
lifl: de< fc  pouruoir  des  remedes qu*elle iu- 
lit  eftre  plus  conuenables , Jefquels  pour- 
nt  caufer  de  grands  îmaux  en  TEmpire  ; 
me  aufli  elle  s'exeufoit,  de  ce  qu’elle  auoit 
uru  la  ville  Impériale  de  Stralfond.  Tou- 
es  chofes  ayans  efté  confiderées,  nous  n c- 
ons  point, que'delàpuiftc  naiftre  aucun  fu- 
uiportc  voftre  dignité  Royale  à dèffeigner 
lediter  quelque  tnauuais  deldein  contre 
ipire  Romain  : Que  fi  ceux  de  Stralfond  fe 
nt  monftrcz  dauanrage  affeélionnez,  plus 
aits  que  par  paroles  enuers  TEmpci^ur, 
fouiperain  Sc\gneur,  la  voye  pour  gai- 
: fa  clcmence  lmperialc,eût  efté  expedien- 
1 remede  plus  prompt  contre  les  domina- 
le  la  guerre;  caril  ncleur  eftoit  pas  con- 
iblc  d’appeller  à eux  des  fccours  eftragers, 
en  donner  aux  Eftrangcrs,au  prciudice  de 
ipirc.  Que  fi  voftre  Dignité  Royale  a efté 
ifée  & fi  elle  a receu  quelques  indignffez 
CS  ennemis  de  laPaîx  \ c’eft  chofe  que  fious 
prouuons  pas  ;&  fi  en  la  rufeription  de 
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nos  lettres  il  n*y  aiioit  pas  ce  qu*elle  dcfir( 
cela  n’a  pas  efté  fait  d'aucune  mauuaife  vol 
rc  , ny  aiiec  deffein  de  diminuer  fon  honre 
niais  bien  fclon  le  ftil  duquel  nous  vfonSjiT 
me  eauers  les  autres  Roys.  Et  pour  ce 
concerne  les  armes  Impériales  conduites 
Balle- Saxe,  & par  aptes  aux  codes  de  la  ^ 
Baltique,  qui  ont  efte  fjiuies  de  préparatif: 
guerre  : Pour  ces  chofes  nous  ne  croy 
point  que  fa  Majefté  Impériale  ait  iamais 
prouoquéé  contre  la  Couronne  de  Suede , 
ordonné  eftre  entrepris  aucun  aide  d’hofti 
fur  l’Eftac  de  voftre  Dignité  Royale  : mais  < 
fon  Confeil  a efté,  d’aller  au  deuant  de  tous 
jets  de  trouble , que  vouloient  exciter  g 
qui  cftoiêr  plus  portez  à ayder  les  confeüs 
nemis, qua  embrailérla  bien  veilhnce  d( 
Isdâjefté  Impériale  qui  leur  eftoit  offerte. 

Et  de  ce  qu’elle  fc  falche^que  Tes  voifin 
parées  ont  cité  priuez  de  leurs  Seigneuries 
tcrneIles,pour  ce  qui  concerne  les  Princip 
tez  6c  fiefs  dependans  immédiatement 
TEmpirc:  nous  fçauons  que  voftre  Digr 
Royale  deftrera  d’autant  plus  eqnirablcm 
l’arbitrage  de  cette  caufe  à fa  Majeftélm 
riale,  comme  feigneur  direâ  des  fiefs  de  l’E 
pire,  que  plus  elle  recognoiftra  que  ladite  ^ 
jefté  eft  portée  à la  clemence  , & qu  elle 
tres-prompte  d’adminiftrer  la  luftice  à c 
qui  la  demandent.  Aiiflî  auparauant  n 
auons  fait  voir  noftre  foin  par  nos  lettres  ^ 
recommanderàl’equitéde  ladite  Majefté  1 
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:iale  , lacaufedesDucs  de  Mecheibourg  ; 
que  pour  les  fecours  qui  ont  efté  enuoyez 
Roy  de  Pologne  en  PruiTe  > nous  ne  croy  6s 
e cela  ait  rendu  fa  Majefté  Impériale  tn- 
nic  de  voftrc  Dignité  Royale ^ veu  qmü 
ppert  lien  de  la  raifondc  ce  fait  : Mais  bien 
yons  nous  qu  elle  a en  a eu  des  eau  Tes  par- 
dieres , pour  lefquelles  die  a iugé  n^eftre  à 
»pos  de n’abandoiiner  le  party  d'vn  Roy, 
luy  eft  parent  & amy  : & d'auantage , puis 
à p/efent  les  rrcfvesfonr  accordées  de  part 
l’autre i 11  Yüftic  Dignité  Royale  veut  pre- 
dre  de  là,  ou  de  quelques  autres  caufes, 
lirdlé  offenfée,  nous  ne  pouuons  croire 
refois,  que  telles  chofes  puiffeiit  ou  doi- 
t eftre  fujec  de  troubler  l’Empire  par  les 
les,  veu  qu’il  ne  manquera  pas  d’autres 
es  & remedes  pacifiques  pour  compoler 
lifFerents,6é  fatisfaire  à Tvne  & rautre  par- 
Ccquicftcaufe  que  nous  exhortons  vo- 
DigiiitcRoyale  de  ne  fc  laillcr  induire, par 
!:onfcils  de  qui  que  ce  foit , de  leiier  les  ar- 
contre  l’Empire,  ny  de  vouloir  faire  iuger 
difFerents  de  ceux,  qui  iufques  à prefenc 
rcfufédcrêdreobeyiranceàfaMajcfté  Im- 
ale  ; ne  pouuons  nous  empefeher  de 
luer  cfttangc  de  voir  maintencant,  d’ar- 
Icuées  contre  l’Empire  par  voftre  dignité 
'ale , & de  ce  qu  elle  ne  retire  (es  troupes  : 
que  voicy  le  reps  auquel  on  peut  confulcer 
lus  grades  affaires  aucc  noftre  Empereur 
.'icibie,nous  promettans de  trauailler  à Te- 
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ftabliüfement  d’vne  bonne  & foliJe  Paix 
cette  AlTemblée  de  Ratisbonne.  Et  fi  elle 
autrement  , chacun  pourra  voir  quelle 
veut  receuoir  aucun  confeil  important  ; 
feureté  -,  mais  que  voftre  Dignité  Royale  v 
entendre  aux  mauuais  defieins  de  fa  Maj 
Imperialea  Réfte  donc  qu  en  nous  prometi 
de  meilleurs  fuecez  en  toutes  ces  affaires 
nousconfiantcnrafTeuranccdcla  paix,  n 
offrions  nos  offices  mu  ucls  à voftre  Dig 
te  Royale,  luy  fouhaittans  que  toutes c 
fes  heureufes  luy  foicnr  concédées  par  E 
tout  puiflant.  Donné  àRatisbonnelc  dixic 
iout  d’ Aouft  mil  fix  cens  trente.  De  voftre 
gnïtc  Royale  , les  tres-prompts  amis  & 
nez. 

L’Empereur  croyoit  moycnner  quel 
repos  à l’Empire  par  la  Dictte  de  Ratisbon 
en  laquelle  il  fc  promettoit  des  refoluti 
pour  l’eftabliffement  d’vne  bonne  Paix  ; ^ 
es  qui  troubla  fon  intention , fut  les  proj 
quelc  Roy  de  Suede  faifoit  alors  au  D>. 
de  Pomeranie,  ce  qui  luy  donna  fujet  de 
eferire  cette  lettre. 

Itttrt  de  Novs  Ferdinand  par  la  grâce  de  D 
l'Empereur  pjjjpgjcuj  (Jej  Romains , &c.  Au  Serenif 
sled7‘^  Prince  Guftaue  Adolphe,  Roy  de  SuedC; 

Goths&Vandalles,&c.  nofire  amitié,  ' 

6lion,  & fallu.  Screhilfimé  Prince  6c  t 
cher  amy,  il  nous  a cfté  rapporté  de  di 
lieux , dignes  de  foy , que  voftre  Dilcélk 
/ drefic  n’agueres  vne  puiflante  armée  de  C 
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e & Infanterie , dont  elle  a inopinément 
entrer  vne  partie,  apres  auoir  paflelamer, 
slcslfles  de  l’Empire  Romain,  & enterre 
ne  au  Duché  de  Pomeranie , s’y  eftant  em- 
:c,  non  feulement  de  quelques  places , vil- 
& cbafteaux  d’importance  : mais  a auffi 
rc  cela  commencé  d’vfurper  les  gabelles 
eages  ( qui  en  vertu  de  droiâ:  Royal , n ap- 
tienncnt  quancusj  & eft  encorcs  en  vo- 
ie de  nous  aflaillir  par  toute ibrte  d’hoftili- 
& d’cmpietet  d’auantage  fur  les  pays 
it  Empire.  Nous n’auons  point  fouuenan- 
juc  depuis  que  nous  fouftenons  cette  gran- 
harge  d'Empereur.ilfoit  arriué  entre  nous 
uncontraireou  finiflrc  accident , ou  que 
s ou  l’Empire  ayons  donné  occafion  de 
ibleou  diffenfion  , moins  d’vnc  fiouucr- 
oftilitc.  Et  pourtant  il  nous  fcmble  fort 
ange  , que  voUre  Dignité  a entrepris  de 
:r  contre  noms  & l’Empire , les  fondemens 
e guerre,  pbffible  tres-facheufe  àl’vnc& 
litre  des  parties,  & ce  pour  quelque  diffe- 
: particulier,  touchant  la  ville  de  Stralfond, 
uclvoftre  Dignité  n’a  dcB  conceuoir  aij- 
ombrage  de  danger  ou  preiudice.  Car 
cela s’eft pafle  dans  noftre  territoire,  & 
Empire , & concerne  les  droiéts , & priui- 
s d’iccluy , efquels  vpftre  Dignité  n’a  non 
de  droid  de  nous  faire  la  loy  , qu’aiwc 
rn  elle  fe  trouucroit  ofFencéc , qu’en  fem- 
)lcs  débats  Ion  entreprift  , de  la  maiftri- 
in  Ion  Royaume  de  Suède.  Et  ce  d’autant 
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plus,  qu’i  noilre  opinion  Jedit different  pc 
ïoit  facilement  eflre  compofé  & aiïoupy , 
des  conditions  équitables , fans  venir  à aU' 
ne  hoftilité  ou  eftulion  de  fang , par  fentrci 
fe  du  Roy  de  Dannemsrc,  qui  n'a  fait  auci 
difficulté  de  s en  charger,  auffi  promptcin 
qu’on  le  luy  auoic  propofé  6c  conléillé  ,fr 
lire  Dignité  s'y  fuft  portée  de  mêfme  zele  6: 
feétion  que  nous  , 6c  qii  elle  êuft  au  ter 
prefix  & afligne  eniîoyé  fes  Miniftres  a: 
inftruûion  fiÆfante.  Mais  comment  que 


foit,  il  eftoit  plus  que  raifonnable  par  le  dre 
des  gens,  qpevoftre  Dignité  (^fiippofé , qu 
cuflcreu  d eftre.aiTtz  bien  fondée  de  nous 


' taquer  par  aimes  6c  dé  rompre  toute  amiti 
nous  cüft  préalablement  dénoncé  la  gue 
par  vn  deffi  public  6^:  leguime,  auant  qu  en 
hir  rEmpire  fi  iniufkment , air|ui'ant  vo: 
Dignité  ,quc  nos  préparatifs  Je  guerre  pre 
mer  Baltique  , 6c  aJleuis  , n’ont  point  i 
faits  pour  l’offencer , ny  cÿ  deuant^nyàp 
fent:  ains  qu’au  contraire  nous  auons  cuîe 
ffr , de  continuer  entre  nous  les  effets  de  1 
voifinage  6c  toute  amitié  mutuelle,  com 
nous  auons  encore  cette  meîme  afïeélù 
pourueu  que  voffre  Dignité  par  fes  procei 
.res  contraires  ne  nous  donne  plusdefuje 
nous  porter  à d’aurres  refoiutions , 6c  qu  < 
face  ceffer  c'ette  guerre  non  necchaire.  C 
pourquoy  nous  fcx boitons  amiablemcnt, 
ne  s'ingérer  plus  anantés  affaires  de  l Em|: 
6c  que  (^ncluy  ayaus  doixné  nulle  occafic 
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i’ofFenceny noHS,ny  les  membres  dudit  ' 
il•c,^^insqU’elle^erire^onarn•lc'e,aup!Ll- 
desIf!es-&rerrcsd’ïceIuyp,'ircllcoccu- 
.-(^i^eilen’emperchbplùs'parresnauiics, 
uigation  & le  commerce  rnàiicime,  &c 
le  ne  nous  incoramode  peint , foit  par 
/dit  par  terre, en  la  perception  des  droits 
înipire.  Qiie  fi  au  contraire  ( ce  c]uc  nous 

liions  pas)  ilarriue,  que  voftre  Dignité 
tfprilant  nollreprel ente  Déclaration  hn-r  ■ 

lie , & confidentè  afleurante  dé  noftre  f 
ié,per|i(leenccttcbo!lilité,-&s’opinia-  - 

retenir  les  places  par  elles  priiés,  par  ru-  , 

'galerre,  ou  par  force  : Nbus.auec  lay-  ' 'f 

ç confcil  des,  Elcdeur,?  dè  l’Enipire;;  ■ 

rons  promptement  en  eftac,  pour  le^s  re-  î 

lier  ^ & prendrons  à éœlir  la  conrerua- 
le  noftre  réputation  & de  l’EÎiipire  , en*- 
'lelàdefcnce  & mantuenriou  des  Eftats^ 
onnuef  ont  la  fidélité  & obeyfîùncc  qu'ils 
doiuënt , afin  d obuicrà  viie  plus, grande 
niré.  Nouserperons , que  vollre  Dignité 
xraettrà point , que  i’at/iire  viennei  cec- 
•remiré  ; 8c  ftftqn  qu’elle  aurâ  déféré  â nos 
ntt'slèi;tre,s  împeriàits^  nbus  ferons  trcs‘- 
ipts  & difpofez  à.  Iiîy.  fa.ii e parciftre  pat 
offices  noftre  aniitié  ;3f  bieti-veiüancc  eii  i 

nuyffiya^greàble;,DonnéàRausbonç,i  ‘ , ï 
■huîiftselme  Aouft,  mil  .fix  cèns  trente.  ^ 

• D.  Cbufin  & affectionne , F E R D ï- 
ND. 

t-dqffusfe  voit  la  rc^onfc  que  .(es  Eié- 

’Ç^'UIC  11^,  * - 
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ttcurs  Catholiques  firent  aux  lettres  du  i 
de  Suede , par  lefquelles  il  fe  contentoit  d 
part  en  ce  qu’ils  luy  auoient  donne  le  titn 
Roy  par  icelles  : maiftre  d’autre  collé,  i 
pouuoit  goullei  l’excule qu  ils  faifoient,  c 
que  1 Empereur  auoit  enuové  fecour; 
R y de  Pologne  contre  luy  en  Prulïe,  ce 
leur  déclare  allez  par  cette  lettre. 

Gvstave  Adolphe  Reuerend 
mes, très- Nobles  & tres-llluftres  Prin 
lettre  Nos  tres-chers  amis  & alliez.  Nous 
'Rây  de  Sue-  reccu  les  lettres  de  vos  Düeélions  du  di: 
de  aux  Ele-  luillct , & dixicfme  Aouft , à nous  ren' 
üeursCatho-  peu  de  iours , & ayans  conlidercla 

hques.  extérieure  d’icelles , nous  auons  recoj 

que  maintenant  auoient  elle  corrigées  les 
fes  contenues  aux  lettres  precedentes  de 
Dileétions , concernantes  noftre  titre  de  I 
ainfi  qu’il  cftoit  raifonnable:  & ayans  or 
les  vodres  dernicres , ily  a dequoy  s’eftor 
de  ce  que,  contre  la  ceuftume  ordinaire, 
ftil  vfitè  aux  letties  Eleftorales  addre 
non  feulement  à nous, mais  aulfi  aux  a' 
Roys  & Princes  fujets  à l’Empire  Romair 
noms  de  vos  Dileélionslont  exprimez  J 
lettres , comme  fi  cela  auoit  elle  fait  a d« 
de  préférer  les  noms  des  autres  à noftre 
Royal  , & pour  caufer  quelque  prciud 
noftre  Dignité  & Majefté  Royale  . 
nous  voulons  croire  que  tout  cela  s’eftfai 
les  Secreiaifes , la  plume  defquels  a pol 
cfté  ainfi  conduite  par  quelques  cnncinis 
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ix  pHblique  , afin  que  toute  coriimUnica-r 
n & corilmcrcc  de  lettres  d’entre  nous  Sc 
s Diltâions,  foit  à l’aduenir  rendu  pî  usdif- 
le,  veu  quils  cognoiflbiét  fort  bié  que  nous 
voulons  admettre  ny  permettre  aucuns 
)re  qui  foit  contraire  à noftre  Dignité 
ya!e:Èt  pout  mcfme  fujet  nous  n’auons 
G deu  par  aucune  raifon  receuoit  ny  ac» 
ter  les  lettres  que  l’Empereur  nous  a ef. 
es  depuis  peu,  en  la  fubreription  deÉquel- 
fa  Majelié  nous  appelle  rferen  Fnrjle» 
ïftrc  Prince  ) en  forte  qu’il  fcmble.nous 
loir  comprendre  au  nombre  de  Tes  fubjetsj 
icantmoins  nous  ne  tenons  du  beneficè 
jerial  la  moindre  poignée  de  terre  ;mais 
is  difons  que  tout  ce  que  noftre  Empire 
nafte  cft  tenu  par  nous  de  DieUfcul  &de 
*ce , la  diüine  bonté  par  fa  çlemcnce  ayant 
>rifé  noftre  tres-iuftc  caüfc  en  toutes  les 
rrcs  que  nous  auons  faites  iùfqùcsàpre- 
; Mais  nous  ne  voulons  point  nous  arre- 
plus long-temps  (ur  ccschofès , veu  prin- 
leftiêt  qil’il  fe  fçait  aftez,  qUe  par  tels  àâei 
fc  aucune  nè  peut  efttc  derogéedauanta- 
noftueMàjèfté  Royale, que  de  là  il  n^ett 
fe  arriücr  autantàla^DignitédevosDi- 
ons. 

t pour  ce  qui  coheerne  ces  chofes , Koais 
is  eu  pour  agréable , de  ce  ^uc  vas  Dile-^ 
is  aflcurçiît  li’auoir  peu  approuuerlcs  in-* 

: & indrgnitez  à nous  indighcîiieht  &m« 
|nientfàitcs  par  les  cômuns  perturbateur^ 

y y 
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du  repos  public;  niais  nous  aurions  bien 
agréable  , fi  les  retnedes  conuenables  à 
maux  euffent  efté  appliquez  en  temps '& 

fon;  11  (emble  que  maintenant  vos  Dilca 
s’clleuent  contre  les  chofes  par  nous  cotr 
fcs.&exculent  aucunement  non  entière 
deàduoüét  tout  ce  qui  s’eft  fait  iufques  à 
fenc  par  nos  ennemis  y veii  qu  auparauant 
nos  lettres  J nous  auous  fuSifamiTient  ex 
les  raifons  qui  nous  contraignoient  de  doi 
fccours  à la  villede  Stralfond  , & deproc 
autant  qu’en  nous  eftoit  poffible  le  far 
cette  ville  voifine , qui  depuis  plufieurs  fii 
eftcôjointepar  diucrsÜens  à nous&  àm 
Couronne  , & d'aller  promptement  au 
uant  du  péril  eminét , qui  menaçoit  nos  E 
& la  Mer  Baltique.  Et  peantmoins  nous 
nons  enrreptis  aucune  hoftüitc  contre  l 
pire  Romain , ny  attenté  aucune  choft  a 
preiudicc  ; mais  pluftoft  nous  nous  ion 
perfuadez  qu’en  cela  nous  réportions  de  j 
des  louanges  de  l’Empire  par  nos  inei 
pour  auoir  empefclac  que  cetteville  ne  fui 
primée  par  les  iniques  perfecuteurs  coin 
mèfme  authorité  Impériale  > & layant 
prefte  à toiîiber  és  mains  des  ennemis  de  1 
pire  Romain,  nous  auons  comme  erabra 
meilleure  voye  pour  fa  confcruation  , 1 a 
raaintenu’é  fiiine  & entière  au  mclmeEm 
& eftimons  n’eftrenecefi'aireny.couenal: 

reciter  icy  toutes  les  particularitez  de  ceti 
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i:e,vew  qoe  nous  pouuons  facilement  efpe- 
, que  nul  (au  gouft  duquel  nos  premiers 
es  n'ont  peu  fatisfaire ) ne  pefe  de  rechef  \ 
ites  chofes  d vne  balance  efgAle  : fçauoir 
t ville, dc^Stralfond  n’auoic  pas  afTezdecau- 
iuftes  & prefl'antes  d'implorer  vn  fccours 
:anger  contre  vne  force  upn  moins  iniüfte 
extreme;  & fçauoir  fi  elfe  pouuoit  trouuer 
îvoye  meilleure  & plu?  expediente, pour 
1er  rendre  à la  clemece  de  faMajeftc  Impc- 
le,  corne  à vn  autel  d-vn  port  defalut.  Ceux 
fmedudeltroit  du  Sond  font  tous  prefts 
'aire  voir  ccladeuant  tous  les  Luges  plus 
litablesdu monde, chacun  pourra  faci- 
lent  recognoiftre  , combien  peu  proffi- 
îC  en  ce  temps  là  les  decrets  de  rEmpereur, 
i feulement  pour  d'eliurer  cette  ville  in- 
:cnte  du  danger  d-eftre  ruinée  , mais 
[îpour  pouuoir  tant  foit  peu  refroidir  & 
ipercr  cette  haine  morcede  3c  fureurs  inhu-^ 
nés,  qui  s allumoiçnt  àla  ruine  excreme  de 
:e  place  ; fes  ennemis  pofans  tout  droiét 
lifon  à la  violence  désarmés, 
auantage  vos  Oileélions  difent  qu'elles  ne 
uent  croire  que  ï Empereur  n'ait  efté  pro- 
ué  à prendre  les  armes , 3c  faire  des  prepa- 
fs  de  guerre  pour  enuoycr  en  Bafle-Saxe, 

U il  auoic  ordonné  qu'apres  que  Tes  arme^ 
ient  côduitcs  és  coftes  de  la  mer  Baltique, 
sTc  jetteroient  en  fes  Eftats  & pays.Cequç 
s cuiEonscreu  auffi  trcs-volontiers,li  tani; 

J ^ 


j! 
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d*cxemples  funeftes  contraires, que  nous  a 
veu  de  nos  yeux , ne  nous  euflent  fait  cogr 
ftre,qLîe  plufieurs  en  ce  temps  là,  pour  ai 
adjoufté  trop  de  foy  à ces  chofeSjOnt  elle  c 
liiez  par  des  pfifies  très  - ftuer es  ; & euffi 
higé  eftre  çhofe  indigne  de  noftrc  dignin 
authorité  Roy  ale  , de  dôner  quelquefois  t 
de  creance  en  des  chofes  de  figrande  imp 
tance  5 qui  regardent  le  falut  de  l^Eftat& 
peuplcsquc  1 Eternel  a mis  fous  noftrc  puifl 
ce.  Mais  nous  ne  penfions  pas  qiril  fuft  t 
tard  de  fe  pl?indrc  de  çcla.  Toutefois  pou 
qui  cft  de  rEinpercur , nous  ne  nous  pron 
tiens  pas  rien  de  mal  de  foncofté,  quoy 
plufieurs  nycnt  efté  aflez  offenfez  par  les  m 
ftres  : Mais  corne  tels  perta  bateiirs  de  la  P 
neftans  par  nous  prouoquez,n  ont  pas  1; 
de  nous  faire  mille  indignitez,  & d'adjoi 
iniures  fui*  iniurcs  ( ainfi  que  vos  Diled'iôs 
gnoiftront  par  la  dedudion  des  dommage 
olFcnfesrcceusd’cux  , que  ic  leur  aye  dc] 
peu  enuoyee ) : & ainfi  nul  ne  doit  trou 
cftrange  > fi  cftans  frappez  de  crainte  & d 
prehenlîon  non  vainc  & inopinée  , n 
très  iuftc  j nous  auons  Gommencéd’auoir 
jprocedczplus  que  (lifpcélSo  Ceft  pourq 
nous  aflèurans  fur  le  droiâ;  très- équitable 
l^defenfe,  & que  nous  nous  fommes  refe 
de  défendre  noftrc  Dignité  par  d'autres  mo' 
^ auons  efté  forcez  à prendre  en  telsmau 
romede  plus  falut  aire  pour  en  preuenir  de  [ 
grands,  & pouruoir  foigneufement,  qu 
^ui  font  faits  i lanauigation , n entrepeenr 
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ntrer  en  nos  Prouinces  qui  leur  font  voifi- 
; , & en  celles  de  nos  Royaumes  qui  font  au 
à de  la  mer,  fansempefeher  que  le  Domai- 
dired  fur  les  choies  qui  dépendent  de^  fiefs. 
l’Empire  , ne  (oit  conïcrué  à l’Empereur  en 
mpiie  Romain.  Et  toutesfoisce  droidrd’a- 
tié , de  voifinage  & de  confaitguim'té , ne  fe 
jt  rompre  , nyVaire  en  forte  qu’il  ne  fo  r li- 
cdefecôdouloir  fur  les  aducifiiez de^ amis 
voifins  ,&  beaucoup  plus  des  parants  & al- 
1 , qu’il  demeure  encore:,  â nous  comme 
y & Prince  d’auoii  leur  caufe  & raifompour 
:ommandee,  reu  principalement  que  non 
)t  en  leur  propre  faute  . mais  bien  que  les  fi- 
1res  deffeins  des  ennemis  eftâs  lansdefenfe, 
n y avâs  en  leur  caufe  aucun  ordre  de  droid 
rdé.qu’auoit  accouftumé  d’eftre  conferiié  en 
inpirc  Romain  tantà  conuaincre  qu  àcon- 
mner,ils  fe  font  veus  précipitez  en  vnefî 
ande  calamité. 

Vos  Diledios  fe  perfuadentauffi.quel’Em- 
reur  a eu  ces  caufes  particulières,  pourquoy 
n’a  pas  iugé  eftie  à psropos  que  les  amis 
parents  du  Roy  qiiittallent  fon  party,&  ^ue 
)uc cela  fccours  auoyét  efté  cnüoyez  au  Po- 
nois  en  Prulfc,  & que  par  ainfi  ils  n’eftiment 
iscela  eftre  fi  grande  chofe , qu’il  n y ayr  cn- 
ircs  d’antres  moyens  pae  fiques  pour  compo- 
r les  affaires , & partant  quel’Einpitç  ne  dc- 
ait  eftre  troublé  par  d’autres  mouucmets  de 
lerre.  Et  nous  au  contraire , nous  nous  laif- 
ins  facilemétperfuàdçr,qucces  caufes  impu^ 
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fir.es  & peifiiafiües  n'ont  manqué  à nos 
nemispoiireniîojcr  ces fcconrs,  on  bien  > 
ces  raifons  là  font  pour  inftificr  les  caufcs 
CCI  affaire  , ou  bien  pour  improuuer  ] 
néHons.  Nous  vouions  que  vos  Dileâi* 
iugeants  i’amiric  qui  cît-eiirrc  l'bmpereur 
le  R07  de  Pologne,  ne  nous  irapofentp; 
neceffité  de  ne  pouuoir  fonffrir  telles  in 
fions  8c  ades  d liofffi.té  : Sc  ny  a forte 
droid  qui  décidé,  qu'il  ne  nous  foit  loifi 
'cle  defcdre  npftreDignité  cotre  tels  vioiatei 
qui  ont  exercé  tontes  Ibrres  d’iioflilitezaur 
grâd  preiudicede  nos  Effars:,  &d‘cnpoiir( 
lire  la  vengeance  par  le  iufte  droid  de  ia  l 
Tâiion4&  qifil  vaut  mieux  les  aller  chcrc! 
ilnaleaient  dehors  , & aux  codes  effranger 
qu’en  la  Mailon  & aux  entrailles  de  noi 
Koyaunie.Ce  qui  ne  fe  peut  finie,  qu’aucc\ 
perpétuelle  folicitiide  Sc  agitation  : pou 
que  noftfc  droit, ny  les  treves  Lires  entre  ne 
& le  Royaume  de  Pologne,  ne  peiuient 
rompre  ny  diminuer.  Et  quoy  que  toutes  < 
chofies  loient  ainfi , les  dernières  pointant 
doiuent  pas  effre  premieiement  entrep 
fes.  Car  vos  Dsledions  fe  fouuicndron 
combien-  de  fois  nous  nous  femmes  traii; 
lez,  pour  offer  toute  difeorde  par  comp 
ficîon  amiable  : mais  fi  les  chofes  que  ne 
âuions  fi  bien  méditées  , ont  manqué  au  fi 
ccz  defiré,  cela  ne  nous  doit  effre  nnv  urc,  ni 
bien  à leur  iniquité,  fubrerfuge  & malice,  < 
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indignem  ent  rejette  , & fe  - font -en  par- 
moquez  des  moyens  par  nous  propofez. 
(Ipourquoy  les  remedes  lenitifs  ne  profi- 
: de  rien  5 ils  ne  fe  fauc  fcandaîifer  ,fi  nous 
is  fommes  rcfolus  aux  remedes  corrofifs 
îiieres.  Et  pourccque  vos  Diledionspar 
s lettres  n’ont  couche  aucunes  paroles  des 
edes  qui  fe  deuoient  efperer,, afin  que  par 
xeaiithoriré  & interpofition  il  fuft  pour- 
à faire  celTer  ces  iuftes  plaintes , ce  n eft 
auec  iniiirc  que  nous  les  recherchons.  Car 
lie  antre  chofe  fe  pouuoit-il  recueillir  de 
înon  vue  option  ou  vue  neceflStc  qui  nous 
)it , de  pouruoir  au  faliat  de  leurs  Eftats,  & 
oftre  p,ar  vnc  autre  voyef 
eanc  moins  nous  voulons  bien  répéter  icy 
ue  nous  aaonsEouiientefois  protellé , que 
s ne  voulons  eftre  ennemis  de  rrrnpereur 
nain^ny  de  vos  Dileélions,  ny  des  autres 
res  <Sc  membres  de  fEmpire,qiti  ne  nous 
offenfèz,ny  les  prouoquer  à Taduenirj 
îfeulemêc  de  demader  par  nos  armes , que 
fureur  & licêce  particulière  d’aucuns, 
5t  accoutumez  de  pefeheren  eau  trouble, 
U reprimées,  afin  qu’elles  ne  croilfent  ou- 
icfure  ) Sc  que  la  feuretc  de  nous  & de  nos 
ins  foù  certaine^  Ce  que  faifans , nous  ne 
blerons  rEmpireRomain,  ny  ne  voulons 
:^rceux  qui  refufent  l’©bcy|lrance  deuë  à 
pereiu*  & à TEmpire,  ny  offenfer  aucun 
s Efiats,  mais  pluftoftpourfuiure  Icsper- 
ateursdu  repos  public, & conferucr  les 
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nobles  membres  de  TEmpire  de  ruine  ^ 
rauages  , &:  de  venger  les  iniures  par  eux 
tes.  Fmâlemer^tvosDiledliôs  nous  exhort 
retirer  & emmener  nos  armées, ce  quei 
iugeons  deuoir  fairciînonlors  que  nous! 
alïeurez  delà  fatisfadiondes  iniures  à i 
iniuilement  faites,^  qu  il  apparoilTe  de  h 
reté,  tant  de  nous  que  de  nos  voifins.  Q 
auant  l’année  courante  les  autres  qui  ont 
plufieurs  fois  admoneftez/c  fuffent  mon 
prompts  à rappeller  leurs  croupes  cnne 
de  h Pruffe,  nous  n’euffions  maintenant  ; 
né  nos  armées  en  ces  coftes.Toutefois  fi  c 
ques  conditions  de  Paix , iuftes , equira 
& air-urécs  5 font  mifes  fur  le  rapis,  & 
nous  recognoilîions  que  la  choie  fc  fac 
Tautfe  partie  .*  tant  s’en  faut  que  nous 
monftrions  contraires  au  Traioté  de  la  1 
^ que  nous  confeflbnsingcnuément  que  l 
principal  de  nos  arqi^s  iVeft  que  laPaixiu 
alTeuréc.C’eft  pourquoy  nous  faifons  des 
gratularions  à l’Rmpire  ChrelHen  , & ; 
I)ilcâ:ions,de  ce  que  nous  apprenons  qu 
eleiienc  leur  efperanice  à vue  folide  pai] 
qu'elles  femblcnt  promettre,  que  la  ver 
foin  & raffedion  de  voftre  illuftre  Ce 
inclinent  à la  paix  commune  de  la  Chrel 
té:  ôc  comme  nou^  nous  promettons 
forte  de  biens  & amitié  de  vos  Diled 
aufiî  nous  trouiicrrôt-ellcs  toiifioursdif 
Ôc  préparez  à la  paix.  Donné  à Stralfond 
Septembre  1^50,  De vosDileéhonsboi 


Le  Mercure  François,  347 

^arentGuftaue  Adolphe  Roy  de  Suede. 

Ix  mcûiie  Roy  de  Suede  ayant  veu  les  Leç- 

; que  TEmpercur  luy  cfcriuic  au  mois 

ôuftjCy-delTus  inférées,  6<:  par  icelles  corn- 

fa  Majefté  îrpperiale  s'eftonnoit  de  ce  qu'il  "" 

lit  entrées  terres  de  l’Empire,  le  blarmànc 

:«ttc  entreprife , vüului  fe  iullifiei*  par  cc 

fuk.  : 

Vv  Serenissime  & tres-puilTànt Lntredui^of 
nce  Ferdinand  IL  de  ce  nom , Empereur  ^ 

U des  Romains,  d'Allemagne, de  Hongrie,  ^ 
leme,  Dalmatic,  Croatie,  6c  Sclauonie, 
y,Archiducd’Auftriche,DuG  de  Bourgon- 
Stirie , Carniole  6c  Virtemberg , Comte 
dabfbourg  6c  Tirol,  noftre  tres-cher  cou- 
fe  amy. 

lereniffime  6c  tres-puiffant  Empereur, 
fin  6ctres-cher  amy.  Nous  auons  (non  ^ 

5 adipiration  ) entendu  par  la  Lettre  de 
IreScrenité,  datée  du  iS.d  Aouft,  6c  à nous 
iuc  feulement  le  6,  de  cc  mois , en  noftre 
np  de  Ribnitz , qu'elle  s’cmerucille  beau- 
p,quecctE{lé  paîTé  nous  foyons  entrez 
c noilre  armée  en  Allemagne , 6c  que  vous. 

:hez  de  nous  rendre  coulpables  , tant  de 
:e  entreprife  mefme,  que  de  ce  qu’elle  foie 
e fans  aucune  dénonciation  ou  défi  public, 
tainement  nous  ne  penfions  iamais  que 
he  Sérénité  euft  peu  tomber  en  vne  li 
fonde  oubliancc  d^s  chofes  palTées,  ny  fc 
rprendre  contre  la  perfonne  de  celuy  qui^, 
amencé  d’offçnfcr  Tautre  par  Tes  ^tmes. 
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puis  que  nous  nous  Tommes  toufiours  prc 
de  fonequûé , qu  elle  n’irnpureroit  iamai' 
partie  innocente  ce  que  la  coulpable  a 
commifc,  & ne  chargeroitrvnedela  faut 
Fautre  : attendu  que  c’cft  le  MaiftrcdeC 
de  voftre  Sérénité,  qui  fans  aucune  prc 
ble  dénonciation  Tnoiis  ne  rapporteron; 
par  le  menu  vne  mfinité  de  cruaucez/^  d h 
litez  contre  nous  exercées  j nousajetté  lu 
bras  és  années  paflees  vne  grande  & puiff 
armée, tant  de  cheual  que  de  pied, fous 
eftendarts  ou  Aigles  de l^Empire  Rornain, 
qui  eH  notoire , S:  autant  manifefte  comr 
cft  tres-veritablc  que  nous  n’auons  que  i 
expérimenté  les  mauuaifes  intentions  Sc 
Icnces  de  ladite  armée,  kiqiielles , ny  n 
mefrues , par  noftre  innocence , ny  le  Coi 
de  noftre  Royaume  , par  fes  remonftia 
bien  fondées  ôc  tres-equitables , n'auons 
faire  arrefter  ny  reuoquer.  C’efl:  pourq^ 
bien  que  nous  le  pezions  en  gros, ou  en  de 
nousne  pouvions  comprendre  fous  quel 
texte  ou  titre  on  nous  pourvoit  charger  c 
caufede  cette  guerre  , & par  quelle  raifo 
pourroic  precifément  demander  de  noi 
dénonciation  , laquelle  voftre  Sercnii 
mcfme  négligée  , eftant  certain  que  nous 
uônstrauâilic  qiTà  tenir  pour  noftre  fev 
la  guerre  efloignéc  de  nous,  fans  la  faire  « 
triiy.  Nous  ne  voyons  auftî  aucune  rai 
'qu'on  nous  charge  du  crime  commis  co 
Je  Droid  lies  gents , puis  que  ce  Droià  c 
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itcnfon  vray  fens  ,qu*és  guerres  deffenfi- 
lès  défies  ne  fc  font  toufiours  par  des  He- 
es  ou  Rois  d* Armes  ^ m^is  par  lanarure&: 
ilicé  mefmc  de  telles  guerres , ejuand  on  fa 
t contre  le  droid  tout  â fait  offenfe,  & ou- 
tement  allàilly  : Voire  qui  plus  eft^pour  né 
nquer  à vne  dénonciation,  quoy  que  fuper- 
I , & pour  ne  donner  fujet  de  fe  plaindre  dé 
JS  auec  fondement,  comme  (i  nous  euffions 
inpé  le  inonde  par  les  projets  dl*vnè  paix>ou 
lahi  l’Empire  à l’imptouifte  , nous  nous 
unes  feruis  de  cette  précaution  d’eferite  à 
ixdiueifes  fois  aux  Eledéurs  de  FEmpire 
main , comme  aufiî  nous  auons  admonefta 
he  Sérénité  par  vn  Députe  de  noftredic 
nfeil  vers  le  General  de  voftre  Sérénité, 
î fi  Ton  n*auoit  efgard  à nos  iufles  plaintes, 
nous  donnant  fatisfadion  des  fautes  con- 
nous  commifes,nous  ferions  contraints  dé 
iriioir  par  avitre  voye  à la  feureté&  con- 
jationdenoftre  Eftat  & Dignité. 

VoOlïq  Sérénité  dit  biçn  , que  depuis  fou 
lenement  à la  dignité  Impériale  elle  n’a 
nmis  ou  permis  aucune  chofe  tendante  an 
iuciiee  ou  danger  de  noftre  Eftat  : Que  vos! 
»areiis&  préparatifs  par  terre  & par  mer, 
ntiamais  eu  le  but  d’apporter  aticuîi  dom- 
geà  nous  ou  à nos  Eftats,&  que  par  des 
yenspaifibics  on  euft  peu  compofernos 
'eicnts,n’eftans  pas  d>ne  telle  imporfance, 
iuccraifononfcpouuoit  formalifer  pour 
abler  FEmpire.  Mais  fur  cela  nous  di:^ 
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fons  que  nous  11  allons  pas  Tintcnrion  di 
batre  icy , fi  ces  protcftations  ne  font  diri 
ment  contraires  aux  ades  & effets  fi  euic 
remetrans  tout'au  lugcmcnt  libre  de  to 
monde.  Et  que  nous  nefçauohs  pasauili 
âemcntjfi  voftre  Screnite  ( dont  les 
fées  nous  font  incogneuës  ) ait  eu  quelqu 
tentiondènousfairedutnal^ou  de  nouî 
fencer  : mais  que  foui  l’ombre  raüth( 
du  nom , & de  la  haute  dignité  Impériale 
par  voftre  commandement , ou  par  tne  g 
de  conniuence, nous  nous  trouuonsofFen 
& outragez  de  beaucoup  de  doiiimages  & 
frontsi  Notis  le  fçauons  6c  Tentons , veu  < 
éft  au  fil  manifefte , que  fi  quelqif  vn  fe  voi 
amuferà  en  faire  des  dëmonftrations  oh 
du(ftions  plus  amples,  ce  feroit  efelaiter  le 
feil  eh  plein  midy*  Dont  nous  appelions 
difficulté  à là  eonfcience  de  voftre  Scrci 
laquelle  nous  prendi  os  pour  Tcfmoinou 
gC;  Èc  quarit  a l'appareil  de  guerre,  èc  d 
que  nous  en  avions  deu  iugçr , nous  noiis  i 
portons  à là  cognoifiahee  que  tout  le  me 
en  a,  & aux  difeôurs  tant  paffez  que  prc( 
de  vos  M inifties&  Officiers:  mais  princ 
lement  à leurs  aéles  , traiclcz  , entreprifeS; 
C€z,defièins  & confeüs,  lefquels  commet 
fufpeifts  & apparents  dcfcbiiurcnt  àfc 
que  nous  en  aupns  dea  attendre.  Et  fi  f 
cela  ri'eftoit  afiez  notdire  Je,  Duché  de 
meranie  &lcs  Prouinccs  voifincs  pourro 
idmoigncr>  que  fous  le  faux  prétexte  d 
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iinte  de  nos  armes , mais  en  effcd  à deflcin 
ixous  defplairc  & faire  du  mailles  gens  de 
lire  Sérénité  les  ont  roui  mentez , pillez , & 
ierement  ruinez. 

t^ous  âduoüons  bien  clairement  & fimple- 
nt^qufjes  differents  furuenus  entre  nous 
uuGieiit  cftre  vtilerhent  terminez  par  autres 
yens  que  par  armes , d’autant  qu’il  fçroit  a 
ihaiter  ejue  vous  n'euffiez  interprété  fini- 
:ment , ains  aucunement  fouffert  noftrc  fc^ 
irsiuftcmentdbnné  à là  miferable&  nop 
îfteinent  opprefTce  ville  de  Stralfond , fans 
iudicieren  aucune  façon  à l’Empire  Ro- 
in  , ains  pluftoft  pour  garentir  les  decrets 
vortre  Sérénité  , comme  nous  auons  de 
icœur  d’vn  courage  cndnrcy  à la  pa- 
îce&  confiance  5 poftpofè  à la  commune 
iquilité,&  au  repos  public  delà  Chi  tfticn- 
toutes  les  indignitez  & oftcnccs  que  noftrc 
ufinleDuc  de  Holftein^par  voftre  coitt- 
ndemenr , & fous  les  enfeignes  de  l’Empire 
is  âfaites.  Par  ainfi  nous  ne  doutons  point 
nousn’cuffions  peu  venir  à quelque  ac- 
luiodcment , au  lien  qu’au  rebours  on 
is  a contrains  d’alFcmbler  auec  grande  défi, 
ce  vne  puiflanre  armée , & la  palE r & lo- 
en  Allemagne,  pour  obuieren  temps  aux 
ils&  dangers  qui  s aduançoienc,  & nous 
laçoieut  trop  cuidemmcnt.M^s  puisqu’il 
eu  à voftrç  Sérénité  de  choifît  vnc  voyc 
traire,  & vos  fubdelcguez , lors  prefens  en 
iilcdc  Lttbec,pour  affifter  au  Traiélequi 
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$7  faifoit  auec  le  Roy  de  Dannemarc , s ef 
enhardis,  coiitre  le  droiâ:  des  gens , de  ref 
&defcndreraecczànos  Ambafladcurs  y 
voyez  à cette  fin , pour  trauaiîler  à la  cornp 
tionde  raffairede  Stralfond;  joind  aufli 
les  armées  de  voftre  Sérénité  lëfontouiic 
ment  déclarées  de  nous  en  vouloir,  & 1 
confirmé  par  toutes  fortes  d’hofiiîitez  ; îs 
auons  cette  grande  confiance , qu’il  ny  ; 
ameviuanîe,  aimant  le  droiéî:  & f équité 
quelle  eftantauthorifée  poür^îuge  ou  Arb 
nedcclare  quelafaace  ou  coulpe  ifeft  pa 
nous,  mais  bien  en  vous-mefrnes  ,qui  2 
mieux  aimé  de  préférer  îei  guerre  à la  paix 
vne  certaine  malveillance  & inimitié  cont 
contré  nous  fansaucun  fujer.Or  combien 
— nous  nous  fentons.fi  iniquement  ât  fans  ai 
neiuftc  esufe  prouoquei,  nous  yoyans  1 
de  toute  efperance  de  venir  à quelque  acc( 
modement,el1:aris  bien  certains  qu’on  lier 
impurér^iarnais  âucun'defleih  ou  attentat 
que,ny  derraifonnable,poutlequel  nousq 
eftre  plus  exempts  de  tout  finiftre  foup* 
ne  ferions  plus  obligez  d’entendre  à laj: 
qu’on  nous  a voulu  vendre  trop  chere  : to 
fois  pour  inanifefter  à la  Clireftienté  m 
zele  & ardeur  au  bien  & tranquilité  publi 
nous  n’auons  point  voulu  dtfifler  de  nos  c 
feils  & intentios  dirigées  a içelie,  ainspar 
ferièufes  & affîduës  recherches,  auoscfiïii 
. Roy  de  Dannemarc,  à ce  que  pàr  fôn  intci 
lltion  5 durant  Thy uer  pailc , il  nous  prep. 
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chei^in  dvne  amiable  Conférence,  qu’on 
|no]t  deuoir  eftre  entamée  entre  nosCom- 
fflaires  de  part  &-d’autre  en  la  ville  de  Dant- 
:,ou  nous  auions  enuoyé  noftreChance- 
r aucc  les  adjoinéts , bien  munis  de  fuffifant 
uuoir  & inUruétion.  Et'afin  que  ks  fanions 
guerre  ne  croublairent  ou  empefchalTenc 
propoficions  & deliberations  de  paix,nous 
Dns  arrefte  & dilay é de  faire  aduance^  „o- 
Earnrqe,  non  fans  grande  perte  de  temps 

aduantà^notable, &r frais  extraordinaire! 

ui  lequcr-fqin  particulier , qui  ne  vifoit 
au  repos  vnii^rfel  de  la  Chreftierité , nous 
)nspour  rccomnenfc-,  que  non  feulement 
■ bonnes  & fijiuaires  penfées  ont  efté 
anticsparplufiebrs  illufions  & fubterfu 
: mais  que  voftrc  Sérénité  ofe  encores 
is  imputer  la* ma  bnireufe  iffijc  dudit  Trai- 
au  heu  qu’aucc  raifon  elle  deiioit,  pluftoft 
mner  les  actions  & procedures ^de  fon 
nniilTaire  , par  lerquelks  voftre  Sereni- 
aroit  cogneu  , qu’,1  a empefehé  que  les 
latems  de  cette  affiure  eftans  à Dantfik  ne 
lent  mefees  venir  à quelque  entreueuë 
nos  Ambaflàdeurs , pour  donner  fonde- 
ra vu  Traiaé.fclon  quelacouftume  & la 
'«  requièrent  en  tel  cas.  Voftre  Sérénité 
edkTr m'euxfait, dcconfidercr 
pouuoit  autant  commo- 
.nt&  bien  faire  en  quelque  autre  lieu, 
la  vilk^de  Dânth]c,puis  que  cette  place, 

quelques  differents  fmuenus  entre  nos 
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oÆiers  & ladite  ville  ,^’cftoit  rendue  fufj 
fte  Et  vofttc  Sérénité  euft  dcu  quitter  te 
te  opiniaftrcté,pluftoa  que  de  caufer  au  rep 
public  des  preiudices  & dangers  h grands , 
de  rompre  totalement  & à deffein  tout  Trai 
principalement  à refgard  que  nos  Comm 
faites  efprouuerent  affez  clairement  par  , 
raifons  manifeftes  & vrgentes , qu  il  ne  le 
eftoit  plus  loifible  ny  poffible  de  condefcenc 
à aucun  Traidc  au  fufdit  lieu  de  Dantfik,  b 
que voftreCommiiraire  fift  des  inftances  te 
tes  contraires. 

Quand  donc  tout  ceey  , tant  en  gene 
qu’en  particulier , fera  bien  confiderc,  lu 
'pouuonsfort  librement  laiffer  leiugemci 
toute  perfonne  fincere  & exempte  de  paÜr 
lequel  de  nous  deux  a plus  lufte  caulc  de 
plaindre  ; & fans  aller  plus  loin , nous  ten- 
tons tout  à l’interieur  de  voftte.confcien 
afin  qu’elle'en  foit  luge,véU  que  lanoarc  n. 
afleure  fermement,  que  vous  mefmcsnous 

nez  pour  incoulpables. 

Voare  Sérénité  dit  bien  , quelle  v 
conferuer  auec  nous,  ôc  noare  Royaume 
Suede  vnc  amitié  indilTolublejà  condition  ' 
, nous  quittions  & rappellions  nos  ariU' 
Mais  les  choies  font  venues  trop  auant , & 
{ont  plus  en  leur  entier , puis  que  les  danj 
qui  ont  menacé  & menacent  toufiours  n 
& nos  fubieds  . ne  font  point  imagina 
mais  reels  & eaedifs  : outre  ce  qu’on  mi 
non  par  paroles,  aijis  par  armes  , ruden 
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contre  nous  toute  forte 
lo/tilice  , tant  par  mer  que  par  terre.  Et 
urtant  nous  cfpcrons  que  voftre  Sérénité 
nsexcufera.fipour  noftrc  feureténouS ne 
uuons  accepter  telles  offres  & promefTcs 
e vous  appeliez  des  finccrations , veu  qu’i- 
ks  ne  nous  pourront  iamais  donner  aucu- 
latisfa&on  , parce  que  nous  fommes  plus 
efuemcmbleirez  ^offencezeneffea/que 
•mplcs  paroles  : & croyons  que  voftre  Se- 
itc  ne  prendra  en  rnauuaifc  part- noftrc  re* 

cenir  fermes  nos  aimes,  que  la 
eflite  ineuitablc,  & vos  outrages  nous  ont 
prendre  ; & de  ne  ceder,  ny  ployer  en  au- 
5 manière,  luiques  à ce  que  nous  foyon* 
npts  par  vrayes  & parfaides  cautions , du 
trop  cuident  qui  penche  fur  nous,&  que 
glandes  oftenfes  , * - violents  affronts  à 
.faits  foient  reparez  ^ n vnc  folidc  & 
clatisfadion  fans  aucune  tache  de  noftre 

tation.  En  cette  çonftante  & tres-iufte 
tion,  nous  attendrons  conftamment  tout 
inpusarriuerade  la  main  de  Dieu  , à la 
: duquel, comihc  à la  lufticc  de  noftre 
«nous  auons  tout  remis,  & recom- 

iJs  fi  d’auenturc  voftre  Sérénité  eft  ce- 
nt touchée  dVn  fentiment , quïl  foie 
déformais  que  le  vaiffeau  de  la  Chre- 
■,agitc& tourmente  par  des  oragesde 
y fou  en  fin  conduit  au  port  dç  la  paix, 
wlutairc & profitable,  comme  fouhai- 
Z ij 
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tcc  de  tant  d’oppreflez  foubs  le  ioug 
miferes  , fans  l’abandonner  plus  aux  te 
peftes  furieufes  des  rauages  & defolatic 
& que  pour  cet  efFefk  le  renouëment  ( 
Traidc  de  Paix  aggreéra  à voftrc  Serer 
nous  donnons  parole  d’y  vouloir  prom] 
ment  entendre , & d’y  apporter  tout  ce 
fera  en  noftrc  pouuoir  pour  l’aduan 
ment  & le  progrès  d’vn  œuure  fi  fainè 

glorieux.  , , 

Ce  qui  aura  lieu  , fi  voftre  Serenitc  f 
met  & dcmonftre  cfFediuetacnt  , que 
Princes  & villes  d’Allemagne  , comme 
fpediuement  nos  tres-cbers  Coufins , Be; 
freres,  parents , amis,  alliez  & voifins 
ront  reftituez  en  l’eftat  auquel  ils  efto 
deuanjt  ces  derniers  troubles  , en  forte 
nous  puilGons  efperer  cy-apres  de  j 
d’vne  enticre  feurcté  , pour  noftre  E: 
de  ce  cofté-là  : que  l’amitié  & bonne  a 
pondance  entre  noftre  Royaume  & li 
tes  Prouinces  foit  reftablic  , & que  i 
fçaehions  cftre  caftez  , anéantis  , & r 
quez  , tous  appareils  & équipages  de  g 
re  par  met , comme  nous  eftans  trop 
peds  & contraires  à la  prerogatiuc 
nous  auons  de  Protedeur  de  la  mer 
tique  ••  & que  finalement  les  dclpcn  e; 
nous  faides  pour  noftre  deftenfe,  à la( 
le  nous  auons  efté  obligez  & contraint 
vos  iniutes  & oftenfes  , viendront  en 
Sc  deué  confideration.  Alors  voftrt 
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:nité  n’aura  pas  fi  tort  de  fon  coftc  acconi- 
y ces  chofes  , que  par  efFed  elle  trouue- 
I que  nous  feron**  vei)ir  à tour  le  rrion- 
: combien  nous  foinmes  pouirez  d*am* 
tion  à maintenir  , tant  auec  vous  qu’au- 
es  nos  voifins,  vne  amitié  iniiiolablc, (in- 
rc  & confiante  , & qiic  nous  defirons 
r toute  chofe  vous  vaincre  & furpafler 
ir  toute  forte  damitié  êc  de  bons  offi- 
s , apres  que  la  bonne  intelligence  entre 
lUs  fera  reftablic  , & tous  mal-entendus 
tez.  Les  cfiofes  doneques  eftans  remifes 
tel  eftat  , nous  ne  voudrions  verita- 
smerit  donner  aucun  fubjet  à perfonne 
foupçonner , ou  de  fe  plaindre  iuftement 
e nous  nous  meflaffions  impertinemment 
prefomptueufement  des  affaires  qui  ne 
us  touchent  point,  ou  peu.  Xar  comrne 
us  ne  fommes  accoufturaez  denousinge- 
:aux  affaires  d’autruy , quand  elles  ne  fon» 
knient  joinâres  à nos  interefts , que  cclles- 
trainent  ccux-cy  auec  elles:  tefmoin  nos 
portements  , durant  le  temps  de  la  guer- 
pav  ^out  allumée  en  Allemagne , où  nous 
uons  fongé  qu’à  ce  qui  concerne  noftrc 
)yaume  , & non  à la  Germanie  , iufques 
temps  que  par  outrecuidance  & iniqui- 
de  vos  Miniftres  , les  affaire^  efloignees 
us  font  venues  fur  lés  bras  , & par  leur 
ion  , confcqucncc  , & reflexion  , nous 
t pouffé  & engagé  à prendre  foin  de  ccl- 

Z iij 
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les  d’autruy  , comme  des  noftres  propr 
Par  ainfi  l'on  nous  trouuera  maintenant  6 
Taduenir  en  fi  bonne  intention  , que  n< 
s^ie  tenons , ny  ne  voudrions  tenir , en  auc 
ne  façon  que  ce  foit,  les  affaires  d’Allen 
gne  pour  les  noftres  , & vous  affeurons 
ne  vouloir  vous  y donner  la  rnoindrc  £ 
cherie. 

Nous  concluons  donc  auec  cette  fine 
rc  Sc  faindc  proteftation  , que  tout  cc 
foit  entendu  , ou  droidement  , ou  finiftr 
ment  5 & que  cette  affure  fe  tourne  , ou 
paix  , ou  en  guerre  : que  nous  ne  couuo 
aucune  inimitié  ou  hoftilité  contre  lEi 
pire  Romain  ^ jiçoit  que  vous  tafehiez 
' vous  feruir  de  telles  expofitions  pour  v 
ftredefeharge  & exeufe,  ôc  poumons  cha 
ger  de  hayne  & de  blafme.  Mais  tant  s\ 
faut  que  nous  voukifîîons  iamais  foi 
ger  à aucune  chofe  , tendante  à Ton  prcii 
dice  ou  dommage;  qu’au  contraire  nous  d 
V*/  ^ datons  , de  vouloir  continuer  & confe 
ver  vne  pure  & vraye  amitié  Sc  corefpoi 
dance  auflî  longuement  , cjue  de  fa  part  c 
s’abftiendra  de  toute  hoftiiiré  contre  non 
& qu’on  ne  fauorifera  par  afiîftance  ne 
ennemis  , pour  ne  nous  forcer  de  venir 
des  oppofitions  & reuenges  légitimés.  E 
tout  cc  que  dit  cft  vous  fiiffira  pour  le  pre 
fent  d’vnc  Déclaration  bien  nette  de  noür 
affedion  & volonté  fur  ce  fubjet.  Vous  re 
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ommandant  à la  faindc  grâce  de  Dieu. 
fcritàStraUbnd  ce  dernier  ioiir  d’Odobrc 
ni fix  cents  trente.  De  voftre  Sérénité  jtres- 
(Fedionnc  Goufin 

GVSTAVE  ADOLPHE. 

En  ce  meüiie  ternps  le  Roy  ,dc  Siiede 
Dyant  que  rAffemblée  de  Ratilbônne  ten- 
oità  le  charter  de  l’Empire  , & que  plu- 
curs  propolitions  y auoient  efte  faides, 
oLir  armer  puirtamment  contre  luy  , eut 
îcours  aux  Rois  & Eftats  fes  alliez  ôc  amis, 
our  ce  lubjet  il  efermit  au  Roy  Tres- 
hreftien  au  mois  de  Septembre  , repre- 
ntant  à fa  Majefté  Tancienne  alliance  des 
ois  de  France  aiicç  les  Rois  de  Suede  fes  ^ 

edcceireurs:  5 faide  auec  promerte  d’en- 
etien  de  toute  bonne  amitié  , bienvclllan- 
, faueur  &c  affillancc  réciproque  : en  con-^ 
lcration  dequoy  il  Texortoit  d’employer 
tî  authorité  & fcc  ours  aux  affaires  vrgen- 
s 5 dont  il  s’eftoit  chargé  pour  maintenir  la 
)erté  de  leurs  alliez  oppreflez  , fuppliajît 
lite  Majefté,  outre  le  fecours  qu  il  luy  de- 
andoit,  luy  permettre  faire  Icuée  de  gens 
guerre  en  fon  Royaume.  Voicy  fa  Lec- 

Novs  Gvstave  Adolphe,  Leuredunây 
reniflîme  & tres-puiflant  Prince  Louys  Xj.  de  suede  sh 
r la  grâce  de  Dieu  Roy  Tres-Chreftien  de 
ance  & de  Nauarre , noftrc  trcs-cher  Frcrc,  ^ 
oufin  & Àmy , toute  fclicité. 

Z iÜj 
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Tres-Sereniflime  & tres  puirtanc  Prin 
Freie&  Confiner Ambadade que voflre  l/, 
jeftc  nous  a enuoy  ée  au  mois  de  luin  demi 
nous  a efté  d’autant  plus  agréable^ que  f 
icelle  elle  a déclaré  quelle  eftoit  fon  amirié 
fa  bicnveillâhce  enuers  nous^comme  aulîî  f 
afFeâion  loiiablc  & conftante  pour  le  bi 
public.  A la  vçrité  auffi^chofe  ne  nous  pouu 
arriuer  plus  â çœur  que  cette  vnion , & con 
deration  d’amitic  & bienvciliance,qui a reg 
fi  long  cepps  entre  les  Rois  de  Vvn  & Taui 
Royaume  nos  predecefieurs , foir  maintena 
renouuellée  y voire  plus  eftenduë  Sc  amplifî 
pour  ce  qui  concerne  rvtilitc  de  l’afleuran 
& liberté  mutuelle  des  peuples  de  nos  Roya 
mes  : ce  qui  eftoit  à defircc  (ingtilierement 
l’Eftat  de  l'Europe , troublé  3c  agité.  AulE  v 
flreMâjefté  nous  a elle  teUement  recogii' 
enclin  & porté  à cette  afl'aire  faiuîaire,en 
que  nous  nous  trouiiôs  maintenant  côform 
en  mcfmcs  deffeins  3c  dcfirs.  M ais  pour  ce  q 
TAmbalTadeur  de  voflie  Majedé  le  iletrr  B 
ron  de  Charnafé , a pour  quelque  confider 
tion , qu’à  peine  pouuons  nous  comprendr 
troiiué  vn  fcrupulc  enl’infcription  des  Patei 
tes  de  noftr e Traifté  d'alliance  , 3c  n’a  peu  a< 
greer  que  nous  miflîons  nos  titres  & nom  ai 
jP^tentes  expédiées  de  noftrc  part  pourled 
Traidté,  ainfi  qu’ont  accoutumé  de  faire  roi 
les  autres  Rois  : ç-hofe  que  nous  auonstroui 
fort  cftrange,de  s’arrefter  à vn  poinét  de  fi  pc 
d ’iraporrancc  , qui  ne  conuenoic  nulleraei 
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diminution  o'u  augmentation  de  l’vns  ou 
icrc  Majefte,  Xoutefois  a peine  auons  nous 
me  eftre  du  deuoir  d’vn  Roy  de  négliger  les 
indres  chofes  qui  concernent  la  dignité 
yale  J & pluftoft  eulfions^nous  ibuffertla 
ture  de  ce  Traite , que  de  rclaicher  aucune 
fe  de  cette  dignité , que  nous  a'uons  receuë 
)ieii  & denosanceftres.  Mais  pour  ce  que 
s ne  pouuons  nous  perlùader  en  quelle  fa- 
nous  deuons  interpréter  ce  faid  dudit 
r AmbaiTadeur,  ne  voulans  croire  que  cela 
ftefait  de  la  volonté  & par  cominande- 
t de  voftre  Majefté;  pource  que  nous 
istqufiours  receu  des  bons  tefinoignages 
mamitic&  bons  offices  réciproques , & 
ons  cncores  les  mcfmes  d’icelle:  Pour  ce 
nous  auonsrnieux  airncagirauecellcpar 
: forte  de  bienveillance  & offices  mu- 


, que  par  aucunes  preroganues , & efpe- 
d'elle  toute  afF  dion  réciproque,  & 
érecognoiftraquenos  Majeftez  ne  déf- 
ont que  de  Dieu  feul  ne  voudra  fouf- 
u une  chofe  contraire  i noftrc  dignité. 
[H.fivoftre  Majefté  iuge  eftre  expédient 
le  bien  commun,  &:  pour  nos  Royaa- 
que  ce  Traittc  d’Alliancc,  foit  enco- 
oritinué  entre  nous  Sc  voftre  Maje- 
^àfin  que  nous  perfuadions  que  c’eft 
par  équité  , outre  rvtilitc  commune 
requiert , & ftjr  l’aUpurance  que  nous 
^clalfiftance  ànouspromife  de  voftre 
te  J que  nous  nous  emploierons  en  cette 
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guerre  d’Allemagne  ; ;il  fcraneceflaircp» 
rendre  plus  facile Teffed  de  ce  Traittc,c 
nos  AmbalTadeurs  foient  à i’aduenir  munis 
inflruics  de  bons  & fuffifans  pouuoirs,  î 
que  par  apres  il  ne  foit  befoin  de  demader  d’ 
très  pouuoirs  pour  exprimer  la  force  & inr 
tion  des  premiers  en  ce  qui  concerne  et 
alliance.  Nous  recommandons  affedioni 
ment  àlaclemence  ôefaueur  de  voftueMî 
fté  ^ les  Illuftres  perfonnes  Comte  de  Leno 
& Baron  de  Semür,port€urs  des  prefentes, 
nousfemblent dignes  de  cette  charge,  & 
quels  nous  délirons  employer  al euer  des  tr 
pes , fous  le  bon  plaifir  & permillion  de  vo 
Majcftc\tant  à eux  qu’aux  autres  qui  fer 
par  nous  enuoyez , en  vos  Royaumes , y f 
îeuécs  de  foldats  pour  nous  & noftrc  Arm 
Et  qnoy  que  nous  ne  doutions  nullement  d 
bonne  volonté , ncantmoins  nous  den^and 
amiablement  auoir  d’elle  quelque  choie  d 
feuré  > fucquoy  nous  puilliôs  croire  qu  il  pi 
à vollredite  Majeftc  nous  gxatifficr  çn  cettt 
faire.C’cftdequoy  nous  la  pri^:  corne;, 
fi  defe  vouloir  perfuader  que  nous  vferori; 
inefine  prôptitude , tant  en  cette  affaire  qi 
toutes  autres,  & que  nous  fommes 
deluy  tefmoigner  toutes  fortes  dafFcéi|0 
fcruice,  priant  finalement  Dieu  tres-pui 
qu’il  donne  à voftre  Majefte  toute  bonr| 
heureufe  profperité,  ainli  que 
tout  nollre  cœur.  Donne  à Stralfond  c 
fepticfme  Septembre  , mil  fu  cens  ti, 
te. 


Le  Ad er cure  François.  3^^ 

>ctte  lettre  du  Roy  de  Suède  eferire  à fa 
elle  très  - Chreftienne  , eftoie  accompa- 
î de  la  fuiüante  au  Cardinal  de  RicL- 

lo  V s Guftaue  Adolphe , &c.  Tres-Illu-  dus-ej 
Se Reuérendiffîme Cardinal;  par  vos  Ier- 

IZSf”  <‘'  '”P»'"»”oarcDig„i.  ItifJ' 

ultriuiirtele Nous  auonsveu  com- 

lerecognoilToitiedigneeftime  que  nous 

isde  fes  rares  Sc  eminentes  vertus  , & 
lie  nous  magnifions  fa  grande  & loüablc 
ion  pour  le  bien  commun  : auffi  nous 

les  nous  perfuadez, que  voftre  mefmeDi- 

I luftiiflSme  rceognoiflbit  quelle  eftoit 
conitante  affeétion  &:  intention  ; Et  que 
îulement  elle  conferucroit  cette  bonne 
ion  quclle^en  auoit  conccuë,  mais  auiP- 

ndcoit  plus  illuftre  pour  menter  du  bien 
an.&dudcfirdclafernir.  Auffinedou- 

ous  point  que  nous  n’euffions  perceu 

le  rruiâ:  des  foins  qu’elle  a pour  la  fcurc- 

Ds  & liberté  publique , fi  le  ficur  Baron 
rnale , Atnbaflàdcur  de  fa  Maiefté  tres- 
enne , n euft  trouué  du  fcrupule  en  ce 
>»s  nous  cfpcrionsy  en  auoir.  Ceft 
oy  il  fera  aduifé  luiuant  les  Confcils 
mc2  de  voftre  oignitc  Illuftriffime,que 
iconfcilfalutaire  toutes  les  chofes  de-  ' 

lu  bien  public  pourroient  cftre  con- 
la  fin  tant  dcfirée , & ofter  toutes  for- 
inilcs  & delais  à vn  affaire  fi  falutaire 

nante  ; Enquoy  la  gloire  principale  , 
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ïera  deuë  à voftrc  Dignité  Illuftrinîme  , 
quelle  méritera  grandement  de  nous  & 
tous  autres  quiont  principalement  interel 
la  Cîufe  dont  il  s’agit.  Sut  ce  nous  recomn 
dons  voftre  Dignité  Illuftriffime  à la  dii 
proteétion  ^ & (omines  prcfts.de faire  tou 
qui  feruira  à fa  gloire.  Donne  a Strall 
le  dix  rfeprieîme  Septembre, mil  fix  censt: 
te. 

Il  efcriuit  auiîi  au  Roy  de  la  Grande  Br 
gne  lettres  aux  mefiTics  fins  , dont  il  ol 
promefTe  d’vne  leuée  de  fix  mille  Anglois, 

la  conduite  du  MfihordHamilthon. 

Au  mois  d’Oéfobre  , le  fieur  Cainer. 
é*  M Koy  pQn  AmbaiTadeur  en  Hollande , prefenta 
d-AngUime,  i'cs]ejti.esaux  Seigneurs , les  Eftats,les  ] 
tans  à joindre  leurs'atmes  & Confeils  i 
caufe  dont  il  s agiiroir,&  en  laquelle  ils  ai 
inrereft.  Ce  que  leur  fit  entendre  plus  par 
lierement  ledit  ficur  CaiTictarius  par  cett 
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Illvstres  & tres-puiüants  Scign 
le  ne  doute  point  que  les  lettres  du  Roy 
Maiftrc,  que  ic  ptefentay  auant^hicr  a I 
fieur  le  Prefidenr,  p'ayent  efte  leqesav 
Afiembléc:  mais  ayant  charge  exprenc 
Majcfté  de  vous  déduire  plus  ampleiTK 
bouche  fes  bonnes  intentions , ie  fuis 
pour  m’en  acquiter  en  peu  de  paroles , 
ne  point  preiudicier  au  bien  public parn 
grandes  occupations. 

Vous  vous  fouuenex  combien  vous 


Le  Àder cure  François» 

c foin  dufalut  & de  la  feurcté  publique ^ 
luis  que  par  le  changement  des  affaires 
Ilcmagne  la  Maifon  d’Auftdche  en  Aile- 
gne  eft  deuenuë  puiffànce , a commencé  à 
reprendre  fiir  la  liberté  prefqne  de  touslçs 
ys&Eftats  ; & auez  depuis  quelques  an- 
;s  exhorté  fa  Majefté  par  Ambafladeuis  ex:- 
zdedonner  fccours  aux  oppredéz.  Vous 
uez  aulîî  que  fidite Majefté  vous  a toufiours 
nmuniqué  en  confiance  tous  fes  deffeins^  6c 
^rt  par  plufieurs  fois  Ton  affeédon  & fe- 
irs;  C'eft  ce  qu’il  fait  encores  à prefent ^vous 
inant  à entendre  les  caufes  &c  motifs  qui 
U fait  refoudre  à palfer  la  M er  auec  fon  ar- 
c. 


Levingt-vniermede  Mars  dernier,  Ma- 
c vous  aduertit,  que  par  rinterceiîion  du 
y de  Dannemarc  il  s’eftoit  porté  pour  en- 
dreàvn  Traitté  de  Paix  à Dantfic  , vous 
lant  n:)oyen,  fi  le  trouuiez  bon,  dy  enuoyer 
voftre  part  des  perfonnes  , qui  par  leur 
ifeil  pourroient  feruir  au  bien  public , & au 
Irc  paiticulier.  Ses  lettres  vous  ont  cfté 
dues  vn  peu  tard  : &:  ie  ne  fçay  fi  à cau- 
le  cela  vous  n aurez  point  mal  pris  la  bonne 
:ntion  du  Roy  mon  Maiftrc  ; mais  vous 
Z recogneu  par  effet  , que  le  retardement 
a point  fait  de  preiudice.  Mais  ie  n’ay  peu 
endrefi  vous  aiiczrefpondu,  &quoy,  auf- 
;s  lettr  es  de  fa  M ajefté  j qui  fc  façhant  de  ce 
cienc  luy  fais  nulle  mention  dVnc  chofe 
î grande  confcqiience,  ie  m'affenre  que  fi 


/ 
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ie  n'obtiens  autre  chofe , pour  le  moins  v 
meiuftifierez  enuers  clic , deneluy  auoir 
eferire  ce  que  ie  n'ay  peu  fçauoir  de  vous. 

Or  cfperc  je  que,comme  fa  Majeftc  ne  y 
a rien  celé  iufques  icy  de  fes  defTcins  & C( 
feils  5 que  vous  auffi  (elon  l'amitié , qui  dej 
' tant  d’années  a efté  contraélée  auec  vous,,  ti 
éterez  fa  Majefté  auec  pareille  confij 
ce /afin  qu’elle  puilîc  prendre  & execu 
fes  rcfolütios  plus  promptement  & feurem 
foit  pour  la  Paix , foit  pour  la  guerre  -,  prir 
paiement  quand  il  entendra,  que  vous  vi 
unanimement  au  mefmc  but  de  recoüurei 
liberté  publique. 

Le  dés  en  eft  maintenant  jette  > fa  Majefi 
paflenonjfcutement  le  Rubicon,  mais  la  \ 
fte-Mcr , & s’cfForcep,  moyennant  l’aydc 
Dieu,  d’aquerir  par  armes  la  feureté  qu’il 
peu  iufqUes  icy  obtenir  , ny  par  lettres  , ny  j 
Ambaffades , ny  pour  (oy , ny  pour  les  autr 
ou  pour  le  moins  de  mettre  l'affaire  en  telel 
que  les  armés  facilitent  la  Paix. 

Et  fa  JMajefté  ayant  entrepris  vn  telle  ch; 
ge,  non  point  pour  aucune  vtilité  parpcul 
te , mais  feulement  en  confiderationde  lai 
îamité  publique , êc  principalement  pour 
metereïa  Mer  Baltique,  (àla  domination 
laquelle l’Efpagne  ôc  l’Auftiiche  afpirent 
a long  temps  pourvoftre  ruine^  en  (on  p 
micreftat  : pour  faire  reflorir  le  commerc 
(5c  procurer  voifre  bien  & vtilité  3 Elle  fe  p 
fûadeque  vous-fccoderez  fes  généreux  cfFoi 


Le  Mercure  François. 

fculemenrde  VOS  vœux  & faueurs,  mzis 
[ de  voftre  Confeil  Sc  afliftance.  Sa  Majc^ 
l’eft  pointjgnorante  de  Tincertitude  des 
fcs  humaines , de  fçait  fort  bien  que  les  ar- 
fontioumalliercs  & partant  elle  efpcre^, 
n tout  cuenement  vous  ne  perrnettre^ 
it  qu’elle  fe  voye  du  tout  négligée  &:de- 
éeic/es  amis,  au  péril  & caufexommunea 
fe  porte  aucc  moins  d’ailegrclTe  en  fa  pro- 
itc , ou  que  Dieu  ne  vucille , clic  fe  trduue 
cmpcfchéc  à fe  releuèr  en  aduerfi- 

lebon-henr,  dont  le  Ciel  vous  a corn- 
cette  année  paiGTce  par  tant  de  viétoires  êc 
lumcnts,  cft  fi  grand,  que  vos  ennemis 
nés  ne  peuuent  croire  que  vous  ne  vouluf- 
ous  prcualoir  de  tant  de  fauorables  oc- 
ns  à leur  ruine,  en  faueur  de  vos  amis  : ne 
lettez  donc  point  que  le  frui^  de  vos  vi- 
es vous  foitofl:é&  à vos  amis,&  retour- 
nes corauns  ennemis  : cequrnepeutfail^ 
irriuer,  fi  vous  ne  vous  portez  à rompre 
Js  en  plus  les  forces  d’Efpagne  défia  fort 
nlces  , ou  pour  le  moins  affiliiez  vos 
>qui  fe  portent  courageufcn^ent  àles  di- 
: de  vous. 

îfteequefa  Majcfté  m'a  comman-dc  Je 
reprefcntcr,àc  ferieufement  enjoint  d@ 
iréentendeevoftrerefolution  au  pluftoft, 
pourueoir  de  bonne-heure  à fes  affaires. 
Dur  la  guerre,  foit  pour  la  Paix.  Partant 
us  prie  bien  hmlablement  3c  ne  point 
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difFcrer  voftre  refponfe,  fi  d'auanturc  vou 
dcfircztraitter  de  cecy  particulièrement 
moy  par  les  Députez.  le  vous  obciray  de 

mon pouuoir, comme Meflieurs,  &c. 

Apresquele  Roy  deSuedeeutpristou 
lieux  de  Poracranie,  il  s’achemina  aucc 
armée  vers  le  paflage  deRibnitk,quidôn( 
^rée  au  Duché  de  Mtkelbourg  » place  d 
quelle  il  s’empara,  & en  chalPalâ  garnifon 
periale  J puis  enuoya  vu  mandement  aux  1 
de  ce  Duché , qui  eftoit: 

X,I^ndemiM  Q^eux  comme  fidelles  & bons  fub 
4u  Roy  de  eftoient  obligez  , non  feulement  donnt 
Suède  aux  coursàleurs  Princes  depofledez , & de 
SjiMs^djt  (jre  leurs  troupes  aux  leurs  , mais  auf 
pourfiliure  comme  ennemis  les  Imper; 
&:  les  jetrer  hors  du  Duché  ; & que  s’i 

le faifoient.illes  traittcroit  comme  rebe 


ceux  de 
la,  ville  de 
Kollo^ 


leurs  Magiftrats , &les  abandonneroita 
ëc  auxfl immes , puis  qu’ils  fe  monftroici 
res  qu’ennemis  de  leur  patrie;  Ci  au 

traire  , ils  Ce  metroient  en  leur  deuoir  > il 
O fFr oit  fa  protection. 

Outre  ce  mandement,  il  en  enuoya  c 
vn  autre  à ceux  de  la  ville  de  Roftok  cote 

Q^apres  eftre  arriuc  au  Duché  de  M 
bourg  , Sc  icelay  deliiuc  du  péril  c 
eftoient,  & ouLiert  la  porte  aux  fujecs 
au  fecours  de  leur  Magiftrat  , il  auoit 
voulu  leur  faire  entendre  fon  intentioi 


eftoit  qu’ils  caftent  à ie  reftbuucnir  di 
ment  & de  leur  foy  donnée,  efpcrant 

mcli 
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jiageoient  cette  belle  occafion  que  Dieu 
rofÎToit,  & que  finalement  ils  s’afFranchi- 

:ncdecette  durefeiuitute:  Ccquiferoic,  fi  , 

halTant  les  ennemis  ils  remet  toicnt  la  Ci-  ‘l. 
1 Ion  premier  eftàr.  Qj^e  cela  fcroit  vn  tcf- 

gnage  dé  leur  innocence, & leur  cauferoiî 

louange  immortelle  : Que  luyrlcs  com- 
rcroit  defa  grâce. & bien -vcilLmce  Royà- 
k de  l’amplification  dè  leurs  Priuileges. 
s que  s’ils  negligeoieiit  de  profiter  de  cct4 
:calion,illespouiTuiüroit  en  tout  tempâ 

ncr  & par  terre comme  contempteurs  de 
J,  & de  fon  Eglife,  des  Lois  naturelles, éi 

s que  les  ennemis  propres  } & qu’il  les 
sroit  de  leurs  priuileges  , & vfagcdelcur 
mcrce  èn  fes  pays.  , 

près  làpublication  de  ces  rbandements, 
ijcts  du  Duché, de  McKclbourg  le  virent 
;cz  de  payer  les  contributions  , tant  ati 
de  5uedc  qu’aux  Impériaux , ce  qui  leut 
t vnc double  affliâion. 

a ce  temps  les  Impériaux  commencèrent  PafiFialie 
ndre  leur  retranche  fur  les  Suédois  , & par  Us 
entre-eux  plufieürs  elcarraouches,  prin- 
:meut  és  enuirons  de  Pofevvaldc:  laquel- 
inr  occupée  par  le  Roy  deSuede,  à peine 

ledois  t«»rént-ils  commencé  à la  fortifier, 

;s  Impériaux  de  GartSj  auécnômbrc  de 
de  guerre , l’affiegent  & y mettent  le  feu, 
rte  que  la  garnilon  fe  voyant  au  milieu 
uiimes,qui  les  empcfchoiêtde  le  pomuoit  " 
dte,  perdirent  tout  courage.  Les  Impc- 
Tometgr  a* 
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riaux  la  pi  iccnc  de  force , tuerent  tout  ce  q 
J rencontrèrent  en  armes  , & y trouuc 
quatorze  grands  canons. 

Ze  Vue  Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre,  Franc 
Charles  de  Charles , Duc  de  Saxe  de  Lauembourg , ay 
Luu’uem-  l^uc  au  nom  du  Roy  de  Suede  quelques  %:• 
bourgfe peiftt  pcs  CS  lieux  prochcs  de  Hambourg , & de  ; 
de  Beuzem  - bck,  prit  Boiizcmboutg  , Lauuembourg  , 
bourg, é'M-  isjj^jahaus , villes  fituées  fur  la  riuicre  d’All 
iugeant  qu’il  n’auoit  nombre  fufiifan 
VoLe'!  foldats  pour fe les conferucr,  ilabandonna 
deux  premières,  &c  lailTa  garnifon  a Neuh; 
©c  là  il  s’approcha  de  Razbourg, qu’il  furpi 
la  faucur  de  la  nuit.  Ce  qu’ayat  ekc  (çcu  pai 
Impériaux, iKcntrerét  en  ce  pays  foubs  lac 
duite  du  Côte  de  Papenheim. grand  Matefi 
de  Camp  de  l’Empereur.  Le  chafteau  de  N 
kaus  ayant  efté  pris  par  le  Colonel  Reinacl 
marchèrent  auec  telle  diligence  a Ratzbou 
que  les  Suédois  n’ayans  efté  aduertis 
leur  venue  , veirerit  vn  Capitaine  Itr 
rial , qui  auec  fa  caualleric  fe  jetta  fur  quelc 
quartiers  de  leur  garde  , qu’il  deffir.  Par  a| 
Vue  partie  des  troupes  Impériales  fe  faiC 
du  Pont , qui  eft  long  de  trois  cens  pas , & 
donne  entrée  à la  ville  : l'autre  pa 
fous  le  commandemét  dcPapcnheim,alIiej 
ehafteau.  Et  les  chofes  eftant  réduites  en 
eftat.ilfâitforamer  le  Duc  Charles  de  l 
uenbourgd’y  reccuoir  garnifon  au  nom  d 
Majefté  Impériale  : ce  qu’il  fit , luy  liura  la 
ce,  ôc  Ce  retira  en  la  ville  : Papenheim  fe  ; 
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ràntpour  Taflieger^  le  Düc  Charles  fitde- 

inder  T revc  par  vn  trompettermais  il  ne  \nf 

t accordé  quVn  quart  d'heure.  Or  fon- 

anc  à fe  fauuer  au  commencement  du  T rait- 

, il  eûTaye  de  pouuoir  s'en  aller  dans  vn  vaif- 

lu  à Lubek,  pour  y Confulter  d'autres 

3yens  . Mais  les  Impériaux  en  ayaht  aduis^i 

crenr  quelques  volées  de  canon  fur  k vaif- 

u^dVne  d icelle.  La  telle  du  Nocher  fut 

)portée  jicdirtailTeau  contraint  de  reuenir  pris  p47 

>ord,&  le  Duc  Charles  dëfe  rendre auee  fes 

datsà  Pappenhcim  moyennant  la  vie  fau- 

: Il  fut  conduit  à Stadeni  & Ràtzbourg  re- 

ut  garnifon  Impériale. 

Icpcndat  queles  împerialiftes  pëfent  de  fur- 
endreStetin  en  Labfehce  du  RôyJ;  lly  âdi^ 
rs  recontrés  & efeornes  de  part  & d'autres. 
sSuedois  bloquent  Colbcrg,&  Je  lèrrenc  de 

is.  Torquàto  Contiy  veut  jettér  prompte- 
nt  vn  renfort  de  fept  Cornettes.  Le  Gêné- 
Horn  Suédois  les  defcouurc,  leuréoiippc 
CîDin,lcs  oblige  de  rebroufler , & rctour- 
r fans  autre  eîFet , que  de  la  ruine  c|e  quel- 
es boürgsqu’ils  auoient  branfquettc  en  pàf- 

it. 


I 

I: 


AuCommencémènrdù  moisd'0(9:obre,il  i 

fuc  vn  riide  combat  prés  de  Stetin.  QiielquéS  ! 

)rnettes  de  Crabbates  s'aüancenc  pour  pi- 
rerés  enuirons. 


|Lc  Colonel  Denhoff  fort  de  la  ville  pour 
j:  attraper.  LéS  Crâbbatèslùy  monftrem  U$ 


àa 
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talons,  DenhofF  les  pourfuit  iufques  anpr 
deGortz  , mais  il  donne  dans  vneembufe 
de  qui  fe  dccouuie.  Les  Suédois  fe  tioaue; 
cnüironnez  de  tous  coftez^  DenhofF  les  ei 
courage  :ils  font  vn  leldeuoir,  qu'ils  perccj 
rennemy  , quoy  que  plus  fore  de  beaucoup;  < 
fe  retirenf , y laifïans’auec  les  leurs  nombi 
dlmpcrialiftes  furies  carreaux. 

Pour  empefeher  les  progrez  du  Roy  c 
Suède  au  pays  de  Mekelbourg  5 Torquai 
Conti  y enuoye  le  Duc  de  Sauelli , le renfon 
de  diuers  regimens,  luy  mande  de  tirer  di 
garnifons  du  pays  autant  de  forces  qu  il  pou 
roit.  Maisil aduance  peu.  LcRoyiebat  ei 
fré  Roftok  Sc  Rubniz , fortifie  les  places  coi 
quifes au pay s de  Mekelbourg,  fait  vn  poi 
furlatiuiere  de  Regnits,  eftablir  le  Gêner 
Banncr  pour  y commander , &fe  retireder 
chtf  â Straifond. 

Les  Suédois  celebterent  alors  de  delà 
fné'r  trois  ioursde  ieufnes  &:  prières  extrao 
dinaircs  pour  leur  Roy  ; Lequel  pendant  (c 
fejour  àScralfond  ,iuge  à propos  de  relpor 
dre  vers  la  fin  du  mois  d Odobre  ^ux  ‘cttr 
de  l’Empereur  5 iuftifie  Tes  delFcms  ^ les  a 
mes  , protefte  d'eftre  preft  d'entendre  à vn  a( 
Commodément,  moyennant  qu’auprealab 
les  Eftats  & Princes  opprefTez  en  Allemagi 
fpyent  rcftablis,  & qu'il  foie  rembourfé  d< 
fraisfairspendantlaguerrcfaitcà  leur  bem 
ficc.  Conditions  qui  ne  fur'ent  guere  gouftc( 
par  vn  party  quieftoit  en  polTclïiondc  faire 
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y plüftoft  à muüy , que  de  k rccçnoir. 
Cependant  les  Impériaux  enudyent  fix  Re- 
tnencs  au  Camp  de  Gorts,  pour  deliurcc 
□iberg  , coupper  chemin  aux  troupes  qui 
noient  de  PruiTc , & enlcucr  quelques  loge- 
ons à celles  de  Poméranie, Le  Colonel  Horn 
ayant  aduis , fe  mit  aux  champs  auec  quinze 
as  Moufquetâires  ôc  mil  chenaux,  fe  ren- 
rce  du  Régiment  de  B^audiffin  ^ d’autres 
)upes,  faifant  cn  tout  quatre  mil  hommes 
pied.  Il  rencontre  les  Imperialiftes  vers 
argart  ,lcs  romp  apre^^  vn  combat  opinia- 
é long-temps  de  part  6<:  d’autre  : les  !mpe- 
uxfer’alicnt  à deu^çUeucsdelà;  Baudiiîînles 
arge  de  rechef,  & les  oblige  à la  retrai- 

Lc  Roy  de  Suede  part  de  Stralfond  le  dou- 
:fme  Nouembre  , atriuc  à Greiftctnberg^ 
iforcc  le  blocus  de  Colberg  , enuoye  Fa- 
mberg  à Magdebourg,  pour  lecQnderFA4- 
niftrateur:  reçoit,  à ce  qu’on  dit,  fix  cents 
1 liuresStrelins  d’Angleterre,  ^ nouuelles 
5 leuces  que  le  M arquis  de  Hamdthon  y fai« 
tpour  fon  ferMice. 

Peu  apres  ayant  aduis  que  ceux  de  Lubeit  * 
;nez  par  les  Impériaux  , trauerloient  fes. 
ices  & fes  affaires  en  leur  ville , il  s’en  plainç 
: lettres , 5c  exorte  d’y  remédier. 

En  mefme  temps  l’Empereur  fabrogea  cQ 
îlacede  Torquatp  Conti,  5>c  donnalecora- 
indcment  general  de  fon  armée  en  çes 
artiers  4 Comte  dç  Schaumbourg. 

a a iij 


Suédois 
fer;  H à dent 
les  ^ci-btin,n: 
du  t!  U i- s de 
MtkelbouYg  , 
de  condkve 
leH  ' > bkds 
Lejia.il  ài 
^îrMfmd, 
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Ce  fut  en  ce  mefrae  rëps  que  le  Roy  de  Sue 
receut  trois  Regirnencs  de  LappoiSjpcuples 
Septentrion  , qui  font  dcmy-Monftres  : 
iTiieux  partagez  d’entre-eux  n’ont  qu’enuir 
quatre  pieds  de  hauteur , vnegrofle  tefte  1: 
ge  de  piatc , des  cfpaulcs  quarrées , des  jnml 
courtes  de  tortues , fort  adroicâsà  tirer  del\ 
de  à arpenter  pays.  ïis  amenèrent  auec  c 
quantité  de  charrettes  traifnées  & attell; 
dvn  certaine  forte  d'animaux  qu’ils  appclh 
Reimgthier  ou  Rociferes  ( qui  font  efpecc 
Cerf?,  fl  légers  à la  çourfe,  qu’il  n y a levr 
qui  les  puiffe  atteindre  ) de  dans  icelles  ch: 
ferres  quanticez  de  peaux  & fourures. 

Le  Roy  de  Su^de  eftanc  lors  aux  frontiei 
du  Duchéde  Mekelbourg,  fiefortifier  Ru 
niez,  Damin,ôt  autres  places  qu’il auoit  p 
fes.  Le  Colonel  Banncr,  Lieutenant  Gene 
de  rinfanterie  Siiedoife  , enuoyaauilîlerti 
patentes  aux  habitans  de  Meicelbourg, le 
mandant  , que  comme  les  Impériaux  s’efh 
çoient  de  les  priuer  de  tous  leurs  biens  , 
auoienc  défia  emmené  leurs  troupeaux 
leurs  bleds  ( leur  en  leftant  fort  peu  ) : le  R 
de  Suède  avant  grsnd  défit  de  les  leur  confi 
lier , afin  qu  a faduenir  ils  eulfent  les  cho 
nece^aires  uoiir  rcntretié  de  leur  viedeur  co 
feüloir  de  faire  cÔJuire  à Rubnits,ou  au  tra 
de  Stralfohd  roue  ce  qui  leur  reftôic  de  beft 
& de  bled  ; & que  s’ils  ne  le  faifoient,  il  a 
roitiufte  fujer  de  croire , que  non  feulenic 
ils  npuaüroieiit leurs  ennemis , & les  cntici 


blic  pour  ne  tomber  és  mains  des  ennemis  » 
reduiroit  leurs  maifons  en  cendre. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre, 
Roy  fit  des  préparatifs  extraordinaires  : il 
[Te  la  riuierc  d’Oder , donne  le  rendez-vous 
onze  Régiments  dlnfanterie  , â quatre- 
igts  cinq  Cornettes  de  caualeriejà  Damin;  y 
mener  vn  attirail  de  fepeante  pièces  deCa- 
n,  aucc  les  munitions  , &c  toutes  lortes  de 
ïuifions.  Enuoyc  fes  troupes  tant  par  terre^ 
c fur  la  riuicre  vers  GrifFenhagêXa  veille  de 
c5clil  y arriuc  de nuit,&  à l’inftât  fait  faireles 
proches , difpofe  en  diuers  lieux  des  batte- 
:$ , foudroie  U place  auec  y ne  grande  furie  ^ 
fant  tirer  vingt  volées  de  canon  à lafois,qui 
ïit  yne  fi  grande  brefehe , que  par  icelle  plu- 
Lirs  chariots  pouuoient  entrer  de  front  danç 
nlle  yi  laquelle  fut  donné  vn  furieux  affaut. 

, garnifon  qui  eftoit  de  deux  mil  quatre 
ashommes,  ne  Te  iugeant  pas  baftantc  de 
aftenir  ces  efforts  , fc  fauue  & cherche  la 
irtc  de  derrière  apres  le  troifiefmc  alfaut, 
îttans  le  feu  en  diuers  endroits. Les  Suédois 
entrent  ^ fe  mettent  en  la  queue  des  fuyards , 
font  palïer  nombre  au  fil  de  fe(pée,  fauiient 
^x  qui  font  iiîgez  de  bonne  prife.  Entre  au,- 
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très  Ferdinand Capiia , Gouuerneur  delai 
ce;vnicune  Comte  de  la  Tour,  le  Serg 
ivdajor  Anthonio.Dom  lofeph  Efpagnol,  p 
fieurs  autres  officiers,  & quelque  cent  vu 
foldats , qu’ils  enuoycrent  prifonniers  àS 
tin.  Cet  exploit  militaire  fut  acheué  le  vin 
cinquicfmc  àvneheure  apres  midy  ;on  troi 
en  cette  place  pluficurs  grands  Canons 
bronze,  & quantité de  munitions. 

Les  Suédois  eftans  entrez  par  !c  prem 
fort,  & plus  muny,  prez  de  Mauiz,  & dt 
aux  autres’  fans  aucune  refiftance,  & en  fu 
en  la  ville  , oùilleurfut  impoffible  d’eftciiic 
î’embrafement  ; Le  Roy  commanda  que  I 
dits  forts fullent  bien  gardez,  donnant  on 
à la  pourfuitc  des  fuyards  , enuoya  quatre  i 
îTioufquctaircs  vers  Lanffierg  fur  la  Vvi 
■te.  ■•■■■, 

> Des  le  lendemain  le  Roy  partit  de  Grif 
bagén  , auec  deiïein  d’attirer  les  Iriaperia 
.à  quelque  combat  , & tirant  vers  Go 
partagea  fes  troupes,  les  faifant  marcher 
î’vn  5e  l’autre  cofté  de  la  riuicre  : Le  Gcr 
ral  Schaumbourg  , fans  l’attendre  , aba 
donne  & le  fort  & la  ville,  apres  y auoirmis 
feu , & fait  le  degafï  : & n’ayant  peu  fa: 
emmener  les  canons,  viures  & munitio 
qui  y eftoient  pour  n’auoir  alfez  de  cli 
ùaux  , fit  tour  brufler  , à ce  que  fes  enn 
mis  n’en  proffitaiïent  ; & apres  auoir  f 
|etter  en  l’eau^quantité  de  poudres  & 
lioalcts  , b.ruflé  les  mefehes,  brizé  les  po 
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, & (icfmoly  l’HoftcI  de  V illc , il  fe  retira  à 
nefort  fur  roder. 

,es  garnirons  voifines  imitèrent  l’exemple 
leur  General,  & fe  fauucrenr, qui  à Lan- 
rg,  qui  à Francfort.  Les  Suédois  les  fuim- 
tcoupans  lesjarets  aux  plus  tardifs.  Franc- 
: courut  fortune  lors  d’eftre  emporte,  fi  la 
: de  Cuftrin  ne  leur  euft  fermé  fes  portes, 
ly  ant  ouiiertes  aux  Impériaux , leur  faifanc 
grande  faueur  , fans  laquelle  ils  eulTent 
ibitablemenc  perdu  des  Régiments  cn- 
s.  ' 

'ar  ces  prifes , non  feulement  toute  la  Po- 
anie.  mais  auffi  la  Marche  neufue , qu’on 
elle, fut  nettoyée  de  garnilbnslmpcriales, 
qu’il  en  reftaft  aucune, 
h fuite  de  cela  le  Roy  bloque  Lanfberg, 

1 auoit  failli  demporter  d’emblée.  Schàum- 

rg  demande  fecour$,&  menace  d’vne  def- 
ladc  generale.  Tilly  deflogedesenuirons 
lagdebourg,  vient  en  diligence  à Franc- 
fur  l’Oder  ,auec  trois  Régiments  d’Infan- 
: , & les  cuiralîes  de  Strozza , paflè  à Lan- 
g„donneordrc  par  tout,  reçoit  zooooo. 
sdu  Commilfaire  Offa  ; tire  beaucoup  de 
lifions  de  l’Eleéforar  de  Brandebourg , de 
eme , de  Morauie , & de  Silefie , ôc  remet 
lée Impériale  en  eftat.  Le  Roy  de  Suède 
ande  paflage  par  Duftrin  à l’Eledeur  de 
idebourg  , mais  eh  efl:  refufé  : emporte 
snitz,  en  pouruoit  le  Colonel  qui  auoit 
ic  l’entrcprife  : intercepte  l’inllruélion 
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que  Tilly  cnuoyoit  à Schaumbourg,  Se  let 
du  Comte  de  Schvvarzembourg , prom^r 
vn  rauiâ:uaillcment  aux  ennemis. 

Pendant  ces  entrefaites  les  Crabares  tu 
malmenez  en diuerfes  occafions  paf  les  î 
dois^  pliifieurs  Comètes  emportées,  & b( 
coup  de  butin , qui  donnoit  enuie  aux  Sue» 
d’entreprendre  fur  eux , ayans  remarque  q 
âuoient  des  ceintures  bien  fournies  de  duc 
& eiloîcnt  garnis  de  plaques  d’pr  Sc  d ’arg 

Le  Roy  cependant  fit  reparer  Gorrz  i 
mettre  en  cftat , ayant  diffère  de  le  faire  q 
que  temps  , pour  Scs  mines  &trâinéesqi 
difoic  y auoir  edé  faites  par  les  Imperiali 
laiffc  le  commandement  de  Ton  armée  à H 
luy  donne  trois  Régiments  decaualerie 
landoifc  Sc  Liuonoifejôc  quatre ^Rcgim 
d’infanterie  , pour  continuer  le  blocu 
Landfperg,  où  Ton  auoit  deùa  gagné  quel( 
dehors,  Sc  tire  vers  Mechelbourg  auec 
armée  deleizc  mil  hommes  : paffe  par  Sr( 
fe  preience  deuant  Neubrandebourg , for 
la  place,  & commence  de  la  battre.  La  g; 
fon  de  cinq  compagnies  d’infanterie , & t 
Cornetes  de  cauialerie  capitule,  rend  la  pi 
& en  fort.  Clempenaii  Sc  Treptovv  fuir 
Loitz  femble  deuoir  a' refter  le  Roy  , vn  G 
taine  Efpagnol  qui  y commande  fe  vante  d 
vouloir  enterrer  i mais  il  faigne  biento 
nez5&  reçoit  loy  du  victorieux. 

Le  17.  Décembre  le  Roy  de  Suède  ai 
^ueclcgcosde  rarmécà  Konnigfbcrg  , « 
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it  nolîuelles  que  !c  Colonel -Gratz  eftoix  Konmgskrg 
itzaiicc  quatorze  centsCheuaux  ; le 
i Baudiffiny  fur enuoy.c,  lequel  s'empara 
:tte  place , en  ayanr  chaffé  & défait  les 
:riaux  , qui  y auoient  lailTé  trois  cents 
ocs  de  bagage  , lefqnels  furent  emmenez 
inigsbcrg  ,auec  quelques  autres  pris  au 
gede  Freijenvvaldc. 

Empereur  voyant  quefurlesprogrczdes 

s du  Roy  de  Suède,  plüfieurs  Proceftans  ‘p^Jcfmpëüd 

ient  joindre  à luy  , fit  publier  par  fes  les  biens  des 

miffairesvn  Edièt , par  lequel  il  àdïugez^^bUs  ?ro-^ 

fc  Impérial  les  iMens  des  Nobles  de  tout 

)ire  Romain,  qui  iufques  alors 

es  armes  contre  fa  Maieflé  Impériale:  ^aoj des^uede... 

ina,  que  de  tous  leurs  biens  meubles  Sc 

aibles  il  ne  leur  feroit  laiiîé  que  deux 

mxà  chacun,  & à leurs  femmes  vingt 

$ pour  leur  viure.  Voila  iufques  icy  ia 

art  des  exploits  que  le  Roy  de  Suède  a 

:etî:eannée  mil  fix  cens  trente  en  Pome- 

: voyons  en  fuite  vnc  Relation  fai<^e  fur 

de  cette  année  par  vn  Seigneur  Aile- 

I, laquelle  a eflé  fort  eftimeedes  doétes 

O N s I E y K , le  me  fufTc  pluftoft  ac- 

rde  la  promefle  que  ie  vous  ay  faicte , de  ^ /çauanp 

reprefenter  les  atSbes  de  TAflemblce 

orale,  neftoit qu’à  mon  retour  de  Ra-  ^nuoyeekvn 

me  les  mutuelles  falutations  & feftins 

îsamism  ont  fait  perdre  plus  de  temps  v^^tijbon^ 

£ n’eulTc  defiré.  Maintenant  que  ie  fuis  ne. 
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qumccîc  cette  ciuilité  importune , &qt 
afifaires  & le  lieu  où  ie  fuis  à prefent  me  ( 
lient  du  loifir  ,ic  n'aypas  voulu  différer 
long  temps  de  vous  rendre  ce  feruice  qi 
vous  dois  il  y a longtemps.  Apres  vnecr 
guerre  de  douze  années  , qui  a rauagé  & 
du  le  pays  defert , il  eftoit  à preiumer  que 
Clin  defiroit  la  paix,  & qu’à  cette  fin  on^ 
conuoque  ladite  Afïemblce.  Car  les  Pi 
ftans  dVnepartayansiufques  à prefent  ( 
fert  des  miferes  exnemes,  deraeuroient  e 
res  chargez  de  groifes  contributions 
cftoient  fort  mal  traidez  par  les  foldats 
> Ligue  Catholique.  Les  Catholiques  d’^ 
parc  ,ayans  fouuentefois  expérimente  11 
lencc  des  foldats  de  l'Empereur  , appre 
doient  les  frais  de  la  güerrc , Sc  l-anaric 
Duc  de  Bauicre  leur  General.  De  là  \ 
qu’on  difoit,quc  l'ePalatin  deNieubourg 
loit  renoncer^à la  Ligue , ^ que  rEuefqu 
Salzbourgjàqui  la  paix  eftoit  auffi  peu  iin 
tante  qu’aux  aiitrcs,n’auoit  rien  voulu  co 
bucr  depuis  quelques  années.  L Eleâei 
Trêves  fe  plaignoit  aufll  du  degaft  ôc  des 

îeries , que  les  foldats  Efpagnols  faifoicn 
les  terres  de  fon  apartenance  : Et  celu 
Cologne  n eftoit  pas  moins  refroidi  qu 
autres.  Neantmoins  les  aduis  A:  fouhait 
Proreftans  differoient  d’auec  ceux  des  Ca 
liqncs  » en  ce  qu’ils  defiroient  fimplei 
la  paix  aiiec  vue  perpétuelle  oubliance  du 
fë  : Mais  l^s  Catholiques  fcmbloient  ne  ' 
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)oint  mettre  bas  les  armes,  qu’àcondî- 
que  les  Proteftiîis  rendiflent  les  biens 
diaftiques  pareux  vfurpcz.Qiii  plus  eft^iï 
►it  auflî  quelque  apparence  qucTEmpe- 
ipprouuoit  cette  Àfl'embléc,  & le  cicffeia 
1 auoit  d’y  faire  la  paix-  Car  comme  il 
encoresà  Vienne, le  bruit  courant  que 
X & la  concorde,  dont  il  s*agij[lbit , n’c- 
it  que  dcrfpccieux  & vains  prétextés» 
efqiiels  oafeignoit  de  vouloir  tenir  vne 
iblce,  & que  c'eftoit  folie  de  croire  que 
►ereur  youluft  aller  à Ratilbonnc  , il 
aigremét  le  Comte  de  Schyarzembourg» 
auoir  pas  cncorcs  donné  ordre  à foa 
ny  f ait apprefter  Ton  bagage , ny  cquip- 
s chariots  batteaux  : En  fommCjd'a- 
lonnc  occafion  à tels  bruits  , par  faute 
iruoir  à l’appareil  de  ce  voyage.  Auflî 
il  bien  croyable,  qu*vn  Prince  debon- 
& iadts  accouftumé  à la  paix»Gotnm© 
ereur  auoit  efte,  penfoit  aux  reuers  delà 
le  J & qu’apres  l’heureux  fuccez  dVncfî 
s guerre , il  defiroit  viurc  en  repos , & fc 
rduioifir.  Outre  ces  confiderâtions  » il 
i craindre  pour  luy,  que  par  faute  d*em- 
rla  continuation  de  la  guerre  , des  le- 
’argent,  des  concuflîons , outrages  & 
îs,on  ne  vint  en  fin  à croire  que  tout 
faifoitpar  fon  commandement  ; & que 
fpoirdesbn  voir  foulagé  dcfapart,ne 
ourir  à d’autres  rcmedes, 
i ceux  qui  auoienc  conecu  ce^te  opiniost 
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«Je  luy, qu’il  afpiroità  vne  domination  fo 
raine  *&  abfolué  , ne  pouuoient  nullei 
croira, que  la  confideration  du  bien  publ: 
le  defirdVnè  paix  équitable  l'euflent  fai 
Tondre  àlâtenuë  de  cette  Aflembléc.  Au 
traire  ils  s’imaginoienr  que  c’eftoit  en  p 
la  ncce{rité,&  en  partie  l’intcteft  particuli 
fa  Maifon,  qui  l’aiioient  contraint  à Cela, 
tant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  mieux  i 
iioir&  pal'uenir  à l’eftablifleinent  de  fe 
fans.CaV j ce  difoient-ils , les  refolution; 
Cedentes  ont  grandement  lèrui  au  pt( 
de  fes  affaires.  Ce  font  les  guerres,  tribu 
aceufations,  qui  peuùcnt  amortir  ce  qv 
de  plus  vigoureux  en  l’Empire.  La  prui 
veut  que  l’Empè reur  pourfuiùe  la  fbrtùi 

luy  a efté  fl  fauorable  iniques  à ce  ioutd’t 

fe  faut  feruir  de  reuericment.  L’eSpetier 
venu  à bout  de  plufieurs  entreprifes,  q« 
bloiènt  au  Commencement  fort  difficil 
prefque  impofliblcs.  Par  le  moyen  de 
tholiques  On  peut  contraindre  les  Prot 
defubirleioug  de  la  Maifon  d’Auftric 
apres  ce’a  elle  aura  bon  marché  des  Ca 
quesmcfmeSi  Le  Comte  d’Oghat,iflu 
famille  des  Gaeuares.&n’aguercs  An 
deur  d’Efpagne  vers  l’Etiiperèur , fouloi 
autres  propos  dire  à fes  amis,  Et 

d'Allemagne  auoient  de  trop  longues  ro!>. 
^u'tlles falloir accourcir.  Que  fil’ontroiii 
de  faire  la  paix,  pour  le  moins  fe  faut  il 
nir  de  conuoquer  vnc  Dictte  pour  la  co 
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onfirmer.  Car  par  ce  moyen  les  deporre- 
its  de  l’Empereur  feroient  foiifmis  à la 
"ure  d’autiùy  , & Ton  authoriré  eneruée. 
fi  la  puiffancc  de  commander  eft-elle  de 
nature  qu’il  n’en  faut  rendre  compte  qu’à 
:ul  ; autrement  comment  pourroic  on  dc- 
Irc  & exeufer  la  leuce  des  gens  de  guerre, 
reprire  de  la  guerre  raefme.l’impoficion 
tributs,  le  bannilîement  des  Princes, la 
litution  de  gens  nouueauxcn  leur  place  : 
'.tout  ce  qui  s’eft  fait  & palTé  contre  les 
:,rans  l*adueu  des  Eftats  de  l'Empire  & des 
leurs,  voire  mefrae  contre  leur  volonté  ? 
antage , fuppofé  que  l’Empereur  foit  fort 
in  à la  paix , encorcs  a-il  befoin  d’armes  & 
ircfs  pour  maintenir  fon  authoritc.  Les 
CCS  & le  peuple  le  ramenteuans  les  outra- 
pi’on  leur  a Êiits,  s’en  rc/Tentii oient  enco- 
Sc  peut-eftre  auroient-ils  bien  le  courage 
en  venger  , quand  ils  le  verfoient  tout 
■mé.  Auflî  falloir  il  entretenir  le  monde 
îcfpcrance  de  paix  & de  meilleur  temps, 
addoucirles  efprits  enaigris  & ennuyez 
voir  tous  enuironnez  d*armes.  Et  TEm- 
ar  fe  voyant  en  vn  mefme  temps  tant 
lemis  en  tefte  . à fçauoir  les  François , les 
ois  & les  HolandoiSjil  eftok  expédient 
côcilicr  lesPrinces  de  rEmpirc5&  de  leur 
iader  que  ces  nations  faifans  profeffion 
c ennemies,  non  feulement  de  la  Maifon 
ftriche  en  particulier , mais  de  tout  TEm- 
en  general,  il  cûôit  ne^ceflaire  de  les  rc- 
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pouiTcr,  & par  cetefFedb  employer  les  itio] 
& armes  communes.  D’ailleurs  l’Empe; 
n'ignoroit  pas  que  pluficurs  qu*il  auoir  v 
eus  & réduits  à fou  obcyllànce , mais  qui 
ftoient  pas  encores  aflTez  abbatus  poifr  vou 
fupporter  le  ioug  de  la  feruirude , fongeo 
au3ç  miferes  de  cette  condition,  confero 
les  pertes , & en  concluoient  de  mauiiaife; 
terpretatiohs  sfes  gens  auoient  eftedefait 
la  Prufla,  furpris  ôc  deceüsen  Hollande  ; 
duits  à d’excremes  neCelEccz  en  Italie , Bol 
& Vefel  prifes, le  Roy  de  Suedè  di  voy( 
sapproéhq,&  pluficursen  parloient  pu 
quement , Comme  d’vne  chofe  qui  leur  el 
indifférente.  Il  y auoit  encore  vne  autre  ra; 
qui  fauorifoit  la  tenue  de  la  Dicte,  & qui  0 
geoit  fur  tout  l’Empereur  de  s’y  trouucr  : 
ftoit  afin  d’affermir  l’Empire  en  fà  Mai: 
pour  faire  voir  fon  fils  aux  Princes , & luy 
querit  la  faneur  des  Eleâeurs.  Ainfi  les 
tholiqucs , les  Proteftans  & l’Empereur , 
firoicntrousîàpaixdc  pâtcillcaffeâion,  n 
non  pas  à mçfmes  fins.  Car  lesProteftan 
defiroient  telle , que  tout  le  paffë  fuft  enfe 
fous  vnepcrpetaelle  ôubliancc , & la  feu 
promife  à vn  chacun  : Mais  les  Câtholicj 
vouloient  que  les  biens  fuffent  rendus 
Eglifes,&  les  Eglifcsà  Tancienne  Reljg 
Quanta  l’Empereur, il  appcllpit  paix  le  c 
ftiment  des  rebelles , & la  conferuation  de 
authoricé:  laquelle  paix  n’ordonnoit  pas 
les  gens  de  guerre  fuflent  liccnticz , ny  les 
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:s  abolis.  Tel  eftoit  l’eftat  de  TEmpire  ^ & la 
îofition  des  cfprits , quand  TErapereur  & 
Eledcursfc  trouucrcnt  enfembleà  Ratif- 
me.  Les  Artielesou  points  principaux  de 
onfultatioîi  furent  propofez  par  TEmpe- 
r,  qui  par  vnè  longue  préfacé  rejetta  arrie- 
Icfoy  lacaufcd'vne  fi  pernicieufe  guerre, 
leblafme  d’auoir  mis  empefehement  à la 
x:  lien  imputoit  toivs  les  maux  au  Palatin 
i fes  partifans , Mansfeld , Brunfvick , & le 
y de  Dannemarc-,  remonftrancqu*à  fa  fol- 
tàriononauoirfouuént  aduifé  aux  moyens 
■eftablir  la  concorde  en  fEmpirc  j mais  que 
laliceobflinéedc  fes  ennemis  en  auoit  ren- 
tous  Traiftez  inutiles.  Qu’en  fin  il  eftoit 
intenant  faifon  d’y  penfer,  & trauailler  à 
lefcient  : ou  bien  s'il  n’eftoit  pas  cncores 
Bblcdel  obtenir , qu’on  fc  deuoit  tous  li- 
r & bander  enfemble  auec  luy  contre  les 
turbareiirs  d’vn  repos  fi  neceftaire,  foient 
ncftiqucSjfoient  eftrangcrs.  Et  dantant  que 
'alacin  Fridèric , au  lieu  d’accepter  les  con- 
ons  équitables  à luy  preferites  par  les  Elc- 
Ks  alFemblez.à  Mulhaufcn,  & de  fe  depor- 
des  defteins  contraires  au  bien  de  l’Efi:ar5& 
tranquilité  publique, aüroit  cncores  de- 
speu lufeité  les  HolJandois,  comme  iadis 
fait  les  autres,  à la  ruine  de  TEmpiré  : il  rc- 
itoitlçs  Electeurs  de  le  vouloir  foreloxc  de 
tecfpcrance  de  retour , & d'ordonner  que 
âisilnepourroic  eftre  compris  en  aucun 
iàé  de  Paix  : Outre  cela , que  les  Hoilan^ 
Tome  b b 
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dois  s’cftans  dés  lag  temps  départis  dareff 
deuàlaMajeftc  de  TEmpirc,  auroicnt  dej 
peu  de  temps  enuahi  & iniuftcmcnt  pris  qi 
ques  bonnes  villes  & Seigneuries  de  fesaj 
tenanccs  ; &c  partant, qu  il  falloit  prendre  j 
de  que  cela  ne  fuft  preiudiciable  aux  afFa 
de  l*Eftat,&  aduifcr  aux  moyes  de  pouuoir 
frcnerTaudacc  de  tels  vfurpa^reurs , & rec 
nrer  les  iniuftcs  coqueftcs  qu'ils  auoient  fai 
Le  quatricfme  Article  concernoit  la  gui 
d'Italie  Je  le  Roy  de  France,  que  TEmper 
difoic  ne  deuoir  eftrc  fo  ulFci t en  Pinuafion 
^ droiâ:sdcrEmpirè,nycnla  cognoiflànc( 
chofes  qui  ne  luy  appartenoient  en  fa 
quelconque.  Quant  au  Roy  de  Suède, c 
n’auoit  pas  cncores  fiijet  de  le  tenir  pour  en 
my  : mais  que  s'il  ne  vouloir  efeouter  le  E 
graiie  de  Dhona  Je  le  Roy  de  Danncro 
moyenneurs  de  Paix , on  le  deuoit  menace 
luy  faire  fentir  les  forces  de  l'Empire  ; non 
liant  quoy  , s'il  perfiftoiten  fon  audace, 
faudroit  rcprinïer  parlavoye  des  armes, 
fin  les  Elcûeurs  eftoient  requis  d'entrer  en 
libération  fui*  l'entretenement  d'vne  an 
perpétuelle,  fur  la  reftauration  de  la  difeip 
militaire,&  fur  la  matière  & maniéré  des  ( 
tributions  neceflàircs  à cette  fin. 

Ces  propofitions  ne  furent  pasj)luftofi 
vulguées, qu’on  en  feina  plufieurs  dii 
dilcours.  La  plufpart  trouupic  fort  eftrai 
qu'au  premier  Article  il  cftoir  parlé  de 
uoir  à l’cftabliflemcnt  d'vne  bonne  paix,  r 
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cinq  autres  ne  refpiroient  que  menaces  de 
:rrc  & d’aimcS -,  comme  fi  la  paix  n’eftoic 
rechofeque  la  domination  de  la  Maifon 
uftriche,  & d ailleurs  la  ToutFrance  d’vne 
Kleruitude.  La  reuoîtedes  BohemicnSj^cc 
lient  ils;  la  Faute  du  Palatin , & les  cfprits 
elles  de  Mansfcld  & fes  femblablesfont 
lement  feruy  de  prétexté.  Les  armes  prifes 
.ommcncemet  contre  les  ennemis, Fc  tour» 
it  maintenant  contre  l’Eftat  de  la  c’hofe  pu- 
}ue.  Car  apres  la  paix  faite  auec  le  Roy^ de 
nnernaïc,  1 Empire  n auoit  plus  d’ennemis, 
anrmoins  on  n a pas  latlTc  de  faire  côtinuer 
ne  des  leuces  de  gens  & d’argent:  mauuais 
rumens  dé  paix.  Mais  en  effet  c’eftoit  pour 
der  les differenrs  particuliers  de  la  Maifon 
uftricnc,auxdcfpens  dcTEnipire  Romain, 
engager  en  la  querelle  d’autruy.  Qu’ainlî 
oit , le  Palatin , les  Hollandois  ,1e  ^ic  de 
aers,  ^ à caufe  de  luy  le  Roy  de  France, 
irne  auffi le  Roy  de  Suede,  n’ont  pas  fait 
fcllion  d’eftré  ennemis  de  l’Empire,  mais 
crâentd’auoir  efté  offenfez  par  la  Maifon 
uftriche.  Bien  que  le  Palatin  fe  foit  iniurtc» 

emparé  du  Royaume  de  Boheme,  & ait 
tcelamcrire  punition  : fi  cft-ce  qu’on  ne 
lypouuoit  iuftemcnr  impofer  fans  l’aduis 
pnfentement  des  Eftats  de  l’Empire  ,.com- 
|0n  afait.  La  dignité  Eledoralc  a elle  tranf- 
e au  Duc  de  Bauiere  contre  l’aduis  des 
;icurs,& malgré  le  Roy  d’Elpagne.  Sile 
itin  n pli  ou  en  tout  ou  en  partie  remis. 

: bb  ij  • 
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tant  en  cette  dignité  qu’es  autres  biens  qu' 
perdus  ,il  ny  a point  d’apparence  ny  aef 

rance  quela  paix  foit  iaiftais  rendue  àlEm 

re  Car  non  feulement  luy  & tant  A cnrans  c] 

a, auec leur pofteritc, pourront  eftre  vnu 

occafion  de  troubles , à quiconque  il  en  pn 
dra  enuie  : mais  la  Maifon  d’Auftriche  me 
& l’Efpagnol  feront  en  perpétuelle  diflcnl 
& jaloufie  auec  le  Duc  de  Baukre  , & 
Proteftans  auec  les  Catholiques , pour  le  v 
inégaux  en  fuffrages  par  la  perte  du  Pala 
Or  iceluy  eftant  reftably  en  fon  premier  cl 
c’cftlefcul  &vcay  moyen  d’ofter  au  Du( 
Bauicre  la  grande  puiffance  qu  i!  a,  & ; 
MBfon  d’Auftriche  l’cnuie  qu’elle  luy  pot 
cette  occafion,  puis  aux  Proteftans  lacra 
qu’ils  ont  des  vus  & des  autres.  Et  pour  o 

aulfi  au  Duc  de  Baùieie  la  crainte  & la  hc 
qu’il  auroit,  de  quitter  vnc  dignité  acquile 
les  vertus  & mérités, il  leur  fembloit  c\ 
dient  de  , luy  céder  à perpétuité  vnc  pa 
des  terres  du  Palatinat,&  ( ce  qui  nelt 
fans  exemple)  luy  lailTer  mefmc  la  di 
te  d’Elcâcur  , à condition  d’en  jouit 
apres  l’autre  par  fuceeffion  d’annecs  ou  d 

Pour  le  regard  des  Hollandois , bien  q 
ayent  fccoüéleioug  d’Efpagnc,&  fait  fern 
de  ne  luy  rendre  iamais  nulle  obcyllance 
nelailTcnt  pas  pourrant  de  refpeétcr  la 
jefté  de  1 Empire  , & d’obkrucr  rcligi 
ment  les  droits  de  neutralité  auec  les  1 ii 
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fins  , quoy  que  Catholiques  , & raefïne 
Jefiaftiques.  Il  cil:  bien  vray  que  nar  droift 

Tuerre  ils  ont  pris  & furpris  quelques  pla- 
ide l’Empire  , que  les  Efpagnols  tenoient 

)arauant,ouquicfl;oienten  danger  d’eftre 
■ eux  enuahies,, Mais  l’Empereur , fans  eftrc 
ilcment  pfouoqué , a de  fon  authoritc  pn- 
: , Sc  fans  aucun  decret  de  l’Empire,  cn- 
)ré  au  ccEur  de  la  Hollande  le  Comte  de 
ontecuculli  auec  vne  puilT'ante  armée  j meu 
leracnt  d’vnc  aftcélion  particulière  de  fc- 
iirir  le  Roy  d’Efpagne  fon  pairent.  C’eft 
efujecdela  vengeance  furuehuë  en  fuite; 
iln'ya  rien  d’exorbitant  ny  contraire  aux 
X de  la  guèrje^ 

Les  droits  de  l’Empire  ferueni  de  prê- 
te à la  guerre  d’Italie, mais  en  efFedt  c’eft 
ployer  la  vie  & les  biens  des  Allemands 
profit  du  Roy  d’Efpagne  : car  le  Duc  de 
;uers  a toufiours  fait  profeffion  dereleuec 
l’Empire, & de  vouloir  rendre  à l’Empc- 
ir  la  fidelité  & l’hommage  qu’il  luydçuoit. 
lis  cela  portoit  preitidice  aux  affaires  dEf- 
jne  , que  Milan  fuft  auoifine  dvn  Prince 
pirant  l’air  & le  naturel  François . 

Quant  au  Roy  de  Suède , l’Empereur  a en- 
yé  contreiuy  vn  puiflant  feçours  au  Roy  de 
lognefon  allie  ; & pourtant  ne  doit-il  trou- 
r cftrange  que  le  Suédois  vfant  de  pareil 
(lia , entreprenne  de  fecourir  les  Pf  inces  de 
îkclbourg  fes  Coufins,  condamnez  auant 
E d’eflre  ouys  , & de  venger  par  mcfÎBC 
_ b b iij 
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moyenlesiiliurcsà  luy  fâiftes.  Voilà  lesd 
cours  dont  on  s*enti*ctenoit  communémc 
fur  ce  fujcr. 

Mais  les  Elec3:eurs  par  vnc  refponfe  pl 
Tïc  de  granité  déplorent  les  miferes  du  tem] 
blafinent  la  mcfchanccté  des  gens  degucr 
& l’exccs  des  tributs  : en  accufentle  nouiic 
Duc  de  Mckelbourg,  General  generaliflii 
des  armées,  & taxent  clairement  TEmperc 
en  la  perfonne  d*iccliiy.  Car  il  luy  auoit  de 
néfans l’adueudes  Eftats  yne  fi  grande  pu 
fancc,  que  perfonne  n*en  a iamais eu  defc] 
blable.  La  leuce  des  foldats  eftoic  infinie, 
ne  fertioit  qu’à  miner  le  pays:  La  guerres 
ftoit  faiéreà  ceux  contre  qui  clic  n'auoit  f 
cfté  (déclarée.  Lç  Duc  auoit  impolé  à i 
plâifir,  ôç  exigé âucc  cruauté  des  tributs,  ( 
par  la  commune  Loy  de  l’Empire  requière 
le  confcntcment  des  Efrars.  Pour  preu 
dequoy  , ils  afleuroient  que  le  feul  Eleâc 
de  Brandebourg  , outre  les  dommages  inei 
niables  que  la  guerre  6c  la  gendarme: 
apportent  qU2nt-&-eux  , auoit  en  ce  p 
dannéos  contribué  fous  ce  titre  iufquc! 
vingt  millions  de  liurcs.  Qifau  meime  rein 
le  Duc  de  Poméranie  auoit  .fourny  de  fa  fi 
le  Principauté  de  Stetin  dix  millions  de  liur 
& qu’outre  vn  nombre  infiny  de  palf 
niers  , goujats , 6c  autres  gens  inutiles  , i 
auoit  eu  en  Pomeranie  Pcfpace  dVn  an  fi 
mille  cinq  cents  hommes  de  caualerie  , 
trente  & vn  mille  4’infanteriç,  Auffi  Gu 
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me  Landgraüe  de  Hefle  te  plaignoir-il, 
uoir  bien  paye  fept  millions  , pour  ga- 
; de  quelques  années  : Le  Duc  de  VVir- 
nberg  , la  monftre  de  cent  vingt  mille 
mmes.  Ceux  de  Nuremberg  la  monftre 
vingt  mille  : Et  des  autres, les  vns  plus, 
autres  moins,  Audi  rcprenoient-ils  l’ar- 
yance  du  Duc  , ôc  le  luxe  des  Colonels 
Capitaines,  Il  courut  en  mcfme  temps 
petit  liure  contenant  Tappareil  de  la  Cour, 
Offices  de  l’Hoftel  , les  titres  affeélez, 
çn  fin  leurs  gages  plus  grands  que  ceux 
l'Empereur  mcfme.  Outre  cela,  l'Hoftel 
raordinairc  qu'il  faifoit  baftir  des  def- 
ailles  de  TEmpire  , & à la  ruine  de  cent 
:ps de  logis,  donnoit  de  Tenuie  aux  vns, 
matière  de  parler  aux  autres  ; tant  il  cftoit 
>crbe&  fpacieux. 

La  vérité  de  tout  cela  eftoit  fi  cogneuë, 
'on  n'y  pouuoit  nullement  contredire, 
ais  l'Empereur  pour  toute  repartie  en  re- 
toit la  caufe  fur  la  neceffité  du  temps  , dî- 
it  que  la  force  des  ennemis,  & la  diligen- 
quercqueroic  la  viébpirc  , ( car  en  matic- 
de  diflenfions  ciuilcs  il  n'y  a point  de  plus 
irremedc  que  la  promptitude ,)  n'auoient 
s permis  de  fuiure  l'ordre  facré  de  l'an- 
înne  couftume.  En  fuitte  dequoy  , les 
□is  des  vns  & des  autres  furent  propo- 
: & débattis  par  diuers  eferits  , où  l'Em- 
rcur  n’adjoufta  rien  de  nouueau  ; mais 
? bb  iiij 
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les  Eledèeurs  reqiicroient  inftammenc 
le  Duc  &c  fes  gens  fuffcnt  congédiez  , < 
paix  faide /tant  auec  le  Roy  de  Fr: 
de  les  Princes  d’Italie  , qii’auec  le  Ro 
Suede,^  la  flotte  duquel  n’auoic  pas  ci 
res  fait  defeente  en  Poméranie.  ) > 
efloienc-ils  d’aduis  qu’on  donnait  aud 
ce  au  Député  du  Palatin,  venant  aüecl’i 
bafladeur  d’Angleterre  fin*  l’afleurance  q 
luyauoienc  promife.  Finalement , qu’il 
moient  mieux  auoir  la  paix  que  la  g 
rc  auec  les  Hollandois  » atrcjidu  qu’ 
auoir  du  danger  pour  tous  , 5c  princ 
lement  pour  PElcdeur  de  Cologne  , V( 
d’iceux  ; & que  cette  affaire  eftanc  de  gi 
de  importance  , il  la  falloir  remettre  à 
Aflémblée  generale  de  tout  l’Empire.  / 
les  Eleéteurs  gagnèrent  beaucoup  de  poi 
fort  agréables  à l’Empereur  de  à ceux  d 
Cour, 

Premièrement  furent  choifis  5c  enuc 
àVâlfteinlesBatonsdc  Verdenberg  <5c  Ç 
ftemberg , qu’on  eltima  d’autant  pluspro 
à le  pcrluader  jqu’il  auoit  cultiué  leur  a 
tic  par  grands  dons,  ôc  eux  toufiours  fa 
rife  fes  defleins  à la  Cour  de  l'Empcr 
Ils  fcmbloienc  auoir  entrepris  vne  cl 
tres-difficile  , n’eftant  pas  croyable  qi 
homme  fi  arrogant  comme  il  elloit,  acc 
tume  de  commander  des  armées , honore 
f plus  grands  Princes  , 5c  infiniment  rie 
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jluft  foufFrir  vnc  fi  grande  iniure , ny  iamais 
idefccndre  a vnc  vie  priuée.  Aufîî  cftoic- 
craindre pour luy, que  ceux  qui  naiioienc 
: ofé  redemadcr  leurs  defpoüillcs  à vn  Duc , 
les  repetaflèmdVn  homme  particulier,  & 
îfa principauté  de  Mekclbourg  ne  fuftex- 
!ce  à certain  danger. 

/lais comme  tous  aiioient  lapenfée  fur  Fif- 
d vne  affaire  fi  difficile  , de  craignoient 
ellenrcaufaft  de  nouueaux  troubles,  on 
bien  eflonnédc  le  voir  foudain  ob.eyr  au 
imandement  de  FEmpereur.  Aucuns  di- 
:nc qu’il çftoitvraycment  fidclleà  TEmpe- 
r & fort  magnifique  jamais  fans  compaflîon 
ers  les  foldats  qui  auoient  delinqué  , ne 
jyarisiamais  alléchez  ny  par  dons,ny  par 
nee  ou  autre  foule  du  peuple  , Sc  que 
irtant  il  auoit  iugé  expédient  de  ceder  à 
nie,  D autresauoient  opinion  qu’on  rauok 
retenu  de  promefles  fecrettes , & qu’à  est- 
aufeil  s’eftoit  volontairement  déporté  de 
large.  Il  y en  anoirauffi  qui  difoiër,qu’âÿ«.c 
lufieurs  maifttes  en  Aftrologic , entre^au- 
KepleruSjil  preuoyoit  Taduenir,  & fça- 
ladeftincc  , dont  il  auoit  pris  ce  confeil. 
in  les  autres  difbient  qu’il  auoit  efté  con- 
it  parla  ncceflitc , & fes  fôrces  anéanties 
|les  artifices  de  l’Empereur  mefme , qui  co- 
jifTant  la  vanité  de  fon  humeur,  l’cntrcte- 
I de  l’efperace  dVnc  guerre  contre  la  Fran- 
h>üil  fe  proinettoit  de  nouuelles  conque- 
j & qu’ainfi  on  Taiioit  feparé  des  puiffan- 
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res  armées  qu’il  commandoit,  eftantàW 
minguen  comme  en  vnc  prifon.  Quoy 
en  foir,  c’eftvn  grand  poinék  , & comm 
miracle,  que  l'Empereur  s’eft  conformé 
volonté  des  Eledeurs,  & Yalftein  a ce! 
Tfiiipercur. 

L*aucre  poinéb^,  que  les  Elcfteursontc 
nu,  eft  U diminution  des  troupes  infinie; 
le  congédiement  de  la  plus-part.  L'Empe 
promit  aiilïi  de  ne  déclarer  cy-apres  la  gi 
à perfonne , fans  le  confct)teincnt  des  Eftj 
rÉmpire , & que  déformais  les  tributs  r 
roient  plus  impofez  à la  diferetion  du  I 
mais  CS  AfTcmblécs  des  Cercles.  Outre  ( 
l’Empereur  âuec  les  Eleéleurs,  & l’Amb 
deur  de  France , firent  vne  Paix  d’autant  n 
aggreablc  à l’Efpagnol , que  par  icelle  il  < 
pourûeu  au  reftabliflement  du  Duc  de  Ni 
en  lapoffeffiondcs  Duebez  de  Mantou 
de  Montferrat  , à la  rctraittedes  deux  ar 
hors  ritalie,  & aux  libres  paflages  des 
fons , qui  leur  feroient  rendus  5c  remis  cr 
premier eftat.  Condicions,  certes, qui n( 
pas  telles , que  pour  les  obtenir  il  ait 
troubler  le  repos  de  tant  de  nations,  pi 
guer  vne  infinité  d’argent,  5c  rerpandrcle 
de  tant  de  milliers  d’hommes. 

Touchant  l’Anlbaffadeur  d’Angletcr 
l’Agent  du  Palatin  , combien  que  le  T 
nefuftpas  conclu  ny  arrefté,(i  eft  ce  q 
porte  de  la  grâce  demeura  libre  audir  Pal 
auec  la  rellitution  des  terres  que  rEfp^ 
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: au  Palatinat  ; La  liberté  mefmcs  d*ac- 
plir  lescondicioGs  dcMulhaùfen,  eften- 
s en  Ton  pouuoir.  Ceft  donc  au  fciil  Roy 
jedc  , des  Gots  & des  V andales  que  nous 
; cette  obligation  de  n'eftre  pas  deiarmez , 
ingez  par  les  Eleéteurs  ^ & qu’en  fin  nous 
)mmcs  pas  deuenus  ferfs  des  Ecclcfiafti- 

ar  fur  ces  entrefaites,  la  noquelle  eftant 
ë,  que  le  Baron  Dhone  eftoic  party  de 
tfik  fans  nulle  cfperâcc  de  Paix,  & le  Roy 
ïcdcpalfé  en.  Poméranie  auec  vne  partie 
n armée , où  d’abord  il  auoic  mis  en  fuite 
nperialiftes  : l’Empereur  iugeant  à pro- 
rempoigner cette  occafion, dit  qu’il  fal- 
enger  le  mcfpris  de  la  Majcfté  Impériale, 
jaier  par  la  vertu  les  fautes  qu*on  auoic 
nifes  par  trop  de  longueurs.  Ce  qui  don- 
mcorcs  plus  de  poidsàfes  exhortations, 
la  fccrctce  apprehenfion  qu’auoient  les 
cliques,  non  feulement  que  le  Roy  de 
e, Prince  de  moyenne  puiflance,  ne  te- 
t lepefant  fardeau  dVne  fi  grande  giicr- 
lais  auffi  que  beaucoup  de  Proteftans  en- 
zde l’cftat  prefent,  &conuoireux  de  nou- 
:tz,  & peut-eftre auffi  quelques  Princes 
ngers,  n'eufTent  part  à fes  defleins.  C’eft 
guoy  ils  relqiurent  la  guerre  contre  iuy , 
pluftoft  à cela  par  la  confideration  de 
propre  danger , que  pour  amour  qu’ils 
Ifent  àTEmpereur. 

[pendant  combien  que  les  pc^^pofitionr 
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àe  la  confulrationne  fiffent  nulle  mentior 
lire.  & couronner  vn  Roy  des  Romains, 
lailibk-on  pas  pourtant  d’y  trauailler 
main  par  brigues  fort  fubtilcs,  &auec 

grand  loin.  , i 

Le  Comte  d’Eggenberg,  à qui  les  dou 
delà  goutte  ne permettoient  pas  de  iorti 
-lit,  que  bien  rarement,  fut  vifiter  les  qi 
Elefkears  & les  Députez  de  Saxe  & de  B 
debourg , chacun  en  fon  logis,  3c  leur  rc 
fental’aagc  caduque  de  l'Empereur,  les 
querites  maladies  aurqiielles  il  eftoit  fujci 
amour  cnuersl’Eftat  ( au  bié  duquel  il  ne 
uoit  mieux  pouruoir , qu’en  luy  donnas 
bon  fucceffeur)  lesinconueniens  d’vn  int 
gne,&  enfinles  mérités  delà  Maifon  d 
ftrichc,auec  le  bon  naturel  du  RoyFcrdir 
Etdautantque  les  députez  des  Eledeiir; 
fens , difoient  n’auoir  aucune  charge  de 
lettres  de  merm«  fens  furent  depetchee 
Eleéleurs  mefmcs.  Audi  fe  tenoit-on  défi 
lenrent  afleurc  de  la  volonté  fauorablc  de 
éieurs , qu’vn  Médecin  de  la  Cour  ayant 
’putation  d'eflirel’vn  des  meilleurs  Pocte 
futpas  deladuoüé  d’auoir  prelupofé  q 
Couronne  eftoit  impofée  à Ferdinand 
fiefme,&:  pour  cela  compofé  vn  poème  d 
tulation  à l’Empereur  , qui  a eftéirapr 
Nuremberg.  Lesrcfponfes  des  Elecleu 
ce  fiijct , furent  magnifiques  en  paroles , 
vuides  en  effer;.Ils  remercièrent  l’Emp 
de  la  bonne  affe£lion  qu’il  portoità  l’Elt 
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ifcrcnt  quant  au  refte  fur  la  loy  de  l’Em- 
qui  ne  permet  pas  aux  Eleiieurs  de  cori- 
icr  aucune  AiFemblcc  pour  creér  vn  fl, 

, (i  cc n*cft  aucc  cognoifl'ance dé  caufe.  Or 
iufes  potir  eftre  cogneués  , requièrent  du 
s &ont  befoin  de  meure  deliberation  : 
is  c'eftà  Francfort  , que  k Loy  dcfign« 

Eledion.  D abondant  il  (s^llok  obuier 
)ruit$  qu’on  pourioit  feracr  à cette  occa- 
comme files  refolutions  de  rAlTembléc 
rocedoient  pas  du  commun  aduis  & libre 
sntement  des  Eleéleurs , mais  de  Fappre- 
lon  qu’ils  auraient  eu  des  armes  de  l’Em- 
jr.  Ainfi  parvn  fage  délaya  ils  éludèrent 
l’ils  ncvouloient  pas  refufer  tout  àplat.^' 

)it  que  le  foin  du  bien  public  ôc  la  confer- 
n de  la  liberté  foient  entreuenus , ou  plu- 
ies confeils  ambitieux  du  Duc  de  Bavic- 
Jeftbien  certain  que  le  Roy  Ferdinand, 
d’ambition,  aftedok  par  tout  le  rang  plus 
)rable^&  que  cela  donna  lujet  de  s'en  of* 
r,&  maintenir  qu’il  ne  luy  appartenoit 
Audi  tenoit-on  pour  aiîeuré,  que  l’Elè- 
: de  Mayence  en  auoit  fait  des  remon- 
|Ccs  particulières  à Stralcndorf,  vieil 
icclicr  de  TEmpire, 

ppendantlaloy  de  leze  MajeRc  fut  mif® 
tapis  , & plufieiirs  Gentils-hommes  de 
|anGonie,Suaube , ^ des  enuiros  du  Rhin, 
fez  d’auoir  iniuftement  pris  les  armes 
te, l'Empereur , auec  Mansfeld,  Halber- 
|i  éc  le  Marquis  de  Dourlach»  Aucuns  fe 


M.  UC.  XXX. 

fentirent  coulpablcs  par  la  feule  puni 
L'Empereur  en  commit  Texecution  àV 
fangRudolphe  d’Offa:  lequel  ayant  ph 
réputation  que  de  probité , s'eftoit  depuis 
retiré  du  feruice  des  Comtes  de  Hanau , j 
eftee admis  entre  les  organes  delaCour. 
biens  des  condaranesi  furent  confifquez  : 
obftant  l'oppoftion  des  Elccleurs  & dci 
très  Princes,  Icfqucls  fouftenoienr,qucle 
Gentils  hommes  eftans  leurs  fujets , il 
noient  les  fiefs , qu*on  vouloit  confifquei 
le  bénéfice  d*eux  & de  leurs  anceftres , & c 
finledioiâ:  de  confifeation  leur  appartej 
tant  par  la  permiffion  des  Empereurs , qu 
vnc  longue  iouyfiance.  L'Empereur  dor 
laifla  pas  de  parfer , enuoyant  ledit d’Oflfa 
plein  pouuoir  d’informer  dudit  crime.  . 
ne  fit-il  iamaisaéiion  plus  mal  prife  que 
là.  Les  mauuais  Princes,  ce  difoit-on  , 
qu'ils  aycntpuny  les  criminels  de  leze  ^ 
fté , fi  eft-ce  qu’ils  n’ont  pas  toufiours  rec 
ché  leurs  complices  & partifans.  Pluf 
differents  fe  font  mieux  appointez  par 
difîîmuIation,que  par chaftiment.  Qui! 
fait  d'vn  cnneray  , s’eu  f^it  bien  fou 
beaucoup  d'autres.  Ilfautdifiimuler  pluf 
chofes , principalement  à ccluy  qui  medi 
Paix.  Au rrement  il  efi:  à craindre  que  les  i 
billons  à demy-appaifez  ne  fe  rcleuent  ^ 
fent  vn  plus  grand  orage.  Les  corps  atte 
de  maladie  n’ont  pas  toufiours  befoin  de 
decinc,  c’eft  quelquefois  le  repos  quil< 
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en  bonne  difpofition.  A peine  peut-on 
idrc  «egarentir  de  blafme  les  belles  adiôs 

•rhices  , tant  s’en  faut  qu'on  fupporte  cel-  1 

ji  ne  font  iamais  fans  foupçond’auaricc.  ^ 

pourquoy  Cofnoe  de  Medicis  , Prince 
aduifé , laifîoit  toufiours  aux  enfans  ou 
arens  les  biens  des  condamnez  pour  cri- 
f ieze  Majeftc.  Mais  quoy  î Ces  Harpyes 
)ur , apres  auoir  gafté  la  Boheme , la  Mo- 
j & iVnc  & l’autre  Auftriehc  chafîé  du 
.&priiié  de  leurs  biens  matrimoniaux, 

•itoyable  multitude  de  NoblelTe , leur 
1 criant  pas  encor  aiTouuie,  ils  aiguifent 
vilaines  griffes  & laies  becs , pour  deuo- 
engloutir  aullî  les  richclTcs  de  l’Empire, 
la  trop  grande  facilité  de  l'Empereur,  qui 
nfi  croiftre  leurs  conuoitifes  infatiables. 
is  qu  il  fera  polfcdèdelesMiniftreSjCom- 
;ri,  on  péchera  auec  moins  de  crainte  & 
e profit.  L occafiô  de  tels  dilcours  elloic 
c lut  le  commun  bruit  de  certains  propos 
par  le  Comte  de  V Verdenberg,  alcauoir 
biens  de  la  NoblelTe  de  Franconic 
it  adiugez  aux  principaux  du  Confeil 
, tant  en  payement  des  gages  de  plu- 
»nnces,  qui  leureftoientdeus,  qu’en  rc- 
înfe  de  leurs  trauaux  & fidelité.  D’a- 

f?  ’ de  Traut- 

Jtr&l  Abbe  de  Cremfmunfter  fie  ne 
»urquoy,ce«x.cy  eftoient  auffi  faits  par- 
is des  biens  confifqijez)  auoieht  à def- 
mépris  leurs  titres  nouueaiix  Si  eftran- 


a 
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gcrs.  C’eftle  naturel  dés  hommes,  de  voir  ; 
grctlanouuelle profperité  des  autres, & 
ftee  audi  marris  du  bien  d’autruy  que  dé 
propre  rnalheur.  Mais , comme , i ay  dit , 
vn  poinétrcrolu,  ie  ne  fçay  fi  ie  dois  dire 
l’Empereur, ou  parles  PrincipauxdcfaG 

de  ne  point  négliger  vn  fi  riche  butin. 

Aurefte,  Monfieiir , il  y a longtemps 
me  femblc , que  vous  defirez  fçauoirce  i 
efté  propolc,  débattit  & arrefté  à la  Di^ 
touchant  la  reftitution  des  biens  Eccld 
ques.  le  vous'lc  diray  donc  en  peu  de  par 
11  n’eftoit  pas  conuenable  à la  Dignité  de  1 
pereür , de  foufmettre  à la  cenfure  d autrt 
poinft qu’il  auoit  défia  dexidé  & eonfirm 
vn  Edid  public.  Ceft  pourquoy  onn'i 
non  plus  de  mention  que  d’vne  chme  ho 
tout  doute,  we  antmoins  on  ne  laiUoitp; 
pendant  de  procéder  pat  Sentcnçes^com 
Duc  de  V Virtemberg  ,1e  Marquis  de  Bn 

bourg,  les  Comtes  de  Hohenloc  & Wa 
& contre  ceux  de  Strafbourg  & Nurcmt 
Icurfaifant  commandement  de  quitmr  a 
feffion  des  biens  Ecclefiaftiqucs.  Telle 
qu’il  cft  aifé  à rccognoiftre  que  4 Emp 
n’auoit  nulcfgard  à la  diftimStion  des  te 
ny  à l’Edid  de  PalTau:  attendu  que  pou 
dente  que  fuft  la  vérité  des  prcuucs.onl: 
uerfoit  par  cauillatiôs  & SophÜliquetis 
fl  le  Comte  de  Furftemberg , Prefident  ; 
gement,  fur  la  plainte  que  luy  faifoit  0 
Vrbain  de  Feiltfezj  Chancelier  du  Marq 

Kl 
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andebourg , touchant  la  Sentence  rendue 
cercles  Comtes  de  Hohenloic,  il  ne  fit 
refponrcquecelle^cy  : L occafion,  difiil.efl: 
rucluë  pardeuant,  mais  par  derricieellc  eft 
mue.  La  refponfe  familière  qull  fit  à Geôr- 
Muller  , que  vous  cognoillez  bien,&  à 
y , n’cft  pas  de  meilieure  cftofFe  : à fçauoir  , 
înos  Comtes  aduoiians  cux-mcfmcs  qu’ils 
iouy  des  biens  Ecclefiaftiques  par  Lcrpacc 
[uatre-ringts  ans , ifs  enfuit  qu'en  bonne 
ifcienceils  les  doiuent  ceder  aux  Catholi- 
îspour  en  iouyr  autant  d’années & qu*a- 
scetempslà,  üspouiToicnc  retourner  aux 
redans.  T elles  font  les  moqueries  dont  ou 
it  en  déniant  la  lufticc,  Toutesfois  les  der- 
s ioursde  1 Aflémblée,  les  Députez  des 
des  de  la  Franconic  , & Suaubc , ceux  des 
îccsdeSaxe,du  Doc  de  Brunfvic,  ôc  de 
Iques  villes  prefenterent  par  eferit  le  for- 
dre  & les  conditions  de  la  tranfaâion  au 
neelier  de  Mayence  j lequel  leur  expofa 
proqiiement  par  vn  autre  eferit  les  condi- 
squeles  Catholicpies fembloicnt  vouloir 
'fder.  En  fin  TafFaire  abboutitfà  ce  poinét , 
n en  traiceroit plus  amplement  en  vne  au- 
Alfem  blce , qui  fut  affigne'e  au  mois  de  Fe- 
^ en  lavillc  de  Francfort.  De  vous  dire  fi 
atholiques  agilfoient  à bon  efeient , ou  fi 
le  rapport  que  quelques  efpiqns  auoienc 
le  quelques  fecrettes  Icuces  de  rEledeur 
ixCyôc  de  quelques  autres  en  la  Franconic, 
mloientfous  lerpcrance  dVne  Paix,  di- 
Tome  KÎ.  ■ Gc 
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uertir  les  proteftans  de  prefter  roreille  & 1 
tcndcment  àde nouucaux defleins  j c eft  cl 
queic  n’oferois  vous  afl'curer.  Le  temps . 
couurira  la  vérité  de  tout , & quand  ie  fi 
de  retour  à Vienne,  nous  pourrons  m 
nçus  entretenir  de  toutes  ces  chofes cor 
aullides  reglemens  qui  furent  faits  toucl 
la  folde  des  gens  de  guerre  pluftoft  par  of 
ration,  que  pour  eftre  bien  obferuez.  A £ 
Monfieur, faites  moy  toufiours  l’honnei 
m’aymer.  Du  fief  paternel  de  N.N.  le  30. 


’Biffei'ente»- 
ire  le  'Sjoy  de 
J>annemarc 
^ la  'ville  de 
Jîéêmbûurg, 


Lt  Roy  de 

Dannetnarc 
tfiablitvn 
feege  aufott 
Cluottat. 


cembre  1650. 

Sur  la  fin  de  l’an  pafrc,pagc  1051.  nous  ai 
mis  les  Priuileges  que  le  Roy  de  Dannei 
offrou  à ceux  qui  fe  voudroient  habiti 
Glugftat , & pour  ce  qu’il  vouloir  augmt 
cette  ville  de  nouucaux  baflimcncs  , & 1 
pouuant  faire  fans  argent , il  trouua  à pr 
d’y  eftablir  vnimpoft.  Ce  qui  fut  caufe  < 
commcncemènt  du  mois  d’Auril  vn  dit!' 
s’efmeut  entre  ledit  Roy  de  Dannematc  , 
ville  de  Hambourg,  für  ce  que  fa  Majeftc 
auoir  commencé  d’accroiftre  cette  viU 
auoit  fait  publier , que  tous  vaifleaux  qu 
uigeroient  par  la  tiuicre  d’ Albc , ou  Elbe 
fentà  mouiller  l’anchre  au  port  do^H' ^ 
ftat , d’abbaifler  leurs  v oiles , & qu  ils  fer 
conduits  au  Gouuerneur  ,afin  defatisfaii 
volonté  de  fa  Majeftc.  Et  que  pour  cet 
auoient  cité  mis  cinq  nauircs  de  gim  te 
vis  de  la  ville,  pour  contraindre  Icldits 
féaux  paflansàpayer  le  péage. 
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jelafafchoit  fort  ceux  de  Hambourg,  car 
raignoientquecc  portcaufcroit  de  ^ran- 
incommoditez  au  commerce.  C’cfl:  pour- 
7 ils  enuoycrent  leurs  AmbalTâdcurs  au 
MeDanncmarc,  pour  tenter  les  moyens 
rompofcr  ce  different  par  quelque  Traité 
ablc. 

les  AmbafTadeurs  expofercnt  à fa  Majcfté 
hofes  contenues  en  leurs  inftrudions,  en- 
utres , que  ceux  de  Hambourg  auoient  eu  ,, 

s que  leurs  vaîlfeaux  eftoient  détenus  à } 

jftat,  pour  leur  faire  payer  vn  grand  tri-  ' 

que  cela  ne  fe  pouüoit  faire  fans  le  cou- 
:mcnt defa Majeftc  Impériale, & lacon-  I 

Wion  du  College  Elcdoral , & fans  auoir  Plaintes  ^ue  i 
les  intercflez.  Que  ces  péages  cauferoiêt^^y^^^®^  ■ 

ands dommages  qui  tourneroient  a leur^^^*  * 

& feroit  impoffible  au  Sénat  & aux  ci- 
is  d’y  poBuoir  fatisfaire  : Que  les  pays  , ' 

isncconfcntiroientiaraaisàpayercetri-  1 

efpcrans  que  l’Empereur  Romain  , ja-  ' 

de  conferucr  les  conftirutions  del’Empi- 
5 pourroit  permettre  que  cela  fuft,  caufe  ! 

ruine  de  leur  ville,  efperans  qu’il  la  con- 
roittoufiours  en  fes  droids  ôc  Priuilcges  . i 

c qui  que  ce  fuft,  * J 

Roy  de  Dannemarc  ayant  ouy  les  plain-  ' 

sDcputez  de  Hambourg,  leur  relpon-  iil' 

IC  ce  n cftoit  fbn  intention  d’eftablir  vn  Pt^onfe  ou 
ordinaire  aux  ports  de  la  riuiere  d’Albe , 
ores  moins  de furcharger  les fujets  d’au- 
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cunesProuinccs  & paysvoifins,  ainfi  qm 
lettres  patentes  publiées  le  faifoicnt  aflèz 
gnoiftre , mais  qu’il  auoit  ordonné  ce  petit 
but  feulement  pour  tenir  lieu  de  reuerfion 
ne  regardoit  que  fes  fujets  héréditaires , & 
gulierement  ceux  de  Hambourg  , qui 
auoient  donné  allez  d occafion  de  ce  ù 
poufce  que  depuis  quelques  années  en 
fans  pcrmiflîon  aucune  de  faMajei^  Impt 
le  , & confentement  du  Collegé  Eleâc 
contre  tout  droiéb  équité , ils  auoient  c 
me  chofe  inouye  exigé  vnpe^geindcuft 
marchandilés  delcurslujcts,  & détenu  t 
quesfois  leurs  vaifleaux  plufieuts  fepm; 
pour  les  contraindre  à payer.  Ce  qui  n ap 
toit  pas  peu  de  dommage  à leurs  marc 
difes. 

Dauantage  , qu’il  eftoit  notoire  atou: 
quelle  raifon , depuis  quelque  temps  , cc 
toutvz  8c  coufturae,  ils' auoient  cfttbl 
droits  & impofts  fur  la  bicre , & fingùl 
ment  fur  le  Tel,  qu’i's  faifoient  payer  m 
aux  fujets  de  fa  M aiefté , palTans  doubs  fil 
combien  de  mefpris , d’iniures , exadlio 
affliéliôs,  auoient  fouffert  fes  fujets  tante 
que  dehors  leur  ville,  tan*  par  mer  qu; 
terre  par  ceux  de  Hambourg,  non  autre 
que  par  des  ennemis  déclarez  & manif 
Ce  queiamais  il  n’auoitpcu  efperer  d’eu: 
meeftans  fes  fujets  héréditaires,  veu  m 
que  fa  Majefté  dés  fa  icunefife  leur  auoi 
allez  cognoiftre  l^a  grâce  ôc  bien-vcill. 
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:equcnayanspeiîèftrcdefchargez  du  tri- 
eftablyparfon  frcre  Frideric  fécond,  ny 
:eux  qu’auoit  ordonnez  fon  aycul , fa  Ma- 
é leur  auroit  remis  pluficurs  fois  quand  ils 
enontfaitinftance.  Ceqmla  fait  efpercr, 
ils  rccognoiftroient  en  fin  fa  grace,que  tant 
oisil leur âuoit  donnée,  de  fc  gouucrnc- 
;nt  enoers  luy  par  vne  deuë  & naturelle 
îyiTancç. 

dais  qifaprcs  qu'il  eut  fccu  que  les  Ham- 
irgeois,  contre  la  foy  ScTobey  fiance  qu  ils 
doiuent , par  les  chofes  qu’ils  auoient 
1 iniuftement  altérées,  vouloient  opinia- 
ment  auoir  de  plus  grands  priuileges  : Le 
fe  trouuant  ofFenfé  en  fon  authotité 
raie  pour  tant  d’iniures,  cxaâions  violen* 
& tributs  iufqucs  alors  par  eux  attentez  & 
•ofe2,ne  pouuoit  diffimulcr  ny  patiéter  d’a^ 
rage,fans lerefoudie  aux  moyens  de  pu- 
Sc  reprimer  en  quelque  maniéré  fes  fujets 
îditaires , ou  du  moins  d’v fer  ainfi  du  droidt 
cuerfîon , pour  la  conferuaiion  des  loix  & 
i luftice,  & d aller  au  deuant  dudommage 
luy  auoit  efte  fait. 

Q^au  refte  pour  faire  cognoiftre  en  cecy 
lie  eftoit  fon  intention , faMajcfté  auoit 
entendre  le  tout  à TEmpcrcur,  & ainfi  qu'il 
outoit  point  que  fa  Majcftc  Impériale  n'ap- 
uuaft  cette  rcuerfion  caufée  par  fes  fujets , 
[u’ellc  ne  Taffiftaft  contre  tous  efforts  & 
enccs  indécentes. 

ce  iij 


Ceux  de 
Hamhùuig 
protègent 
d' a boltr  ce 
peage  par 
force. 


r>yeffent  vne 
embufcade 
au  Koy  de 
Tymnemarc, 


tettm  qH*ef 
cnuit  le  BJoy 
de  Danne  - 
nearc  à Lu^ 
bec  é*  Sre- 
men. 
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Ceux  dej  Hambourg  n’eftans^  fatisfair 
cetce  Declaration  du  Roy  de  Dannemarc, 
ayans  enuoyéleur  proteftarion,  fe  refolu 
J^abolir  par  force  le  peage  impofé  par  fai 
jefté  au  port  de  Glugftat,&  voyans  qu  elle 
feueroitenfoh  delTein,  ils  cnuoycrent  fi 
fin  du  mois  d’Auril  quelques  nauires  de  gi 
rc  arm^z  de  quinze  cens  foldats , pour  s’en 
rer  dudit  porc. 

' Ce  que  voyant  le  Roy  de  Dannemarc, c 
manda  que  fes  vailfeaux  fufTent  retirez  f 
vn  peu  de  temps  , qui  eftans  prompten 
pourfuiuis  par  les  Hambourgeois  en  mi 
deux  à fonds  auec  vn  grand  combat , & ch< 
rent  les  autres  en  la  mer.  Vne  autre  tcoiqx 
foldats  Hambourgeois  eftans  defeendu! 
terre , fe  cacha  en  vne  foreft  prés  Bilebc 
dcqiioy  ne  fe  doutant  le  Roy  de  Dannem 
luy  rroifiefme  paflTant  prés  de  l’cmbuTcacl( 
ce  bois , fe  trouuerent  inopinément  faliie: 
moufquétades  par  les  Hambourgeois, qui 
portèrent  le  Chappeaii  dVn  Genrilhor 
qui  eftoit  auec  luy.  Dequoy  le  Roy  de  Dar 
mate  cftanc  fort  irité  , efcriuic  des  lettr 
ceux  de  Lubcc  & de  Brcmen  en  ce  fens. 

Q^ilsfçauôient  allez  pour  quelle  raifo 
auoit  eftably  quelque  peage  en  forme  di 
uerfion  ,pour  compenfer  les  fubfidcs  & 
pofts  que  ceux  de  Hambourg  auoient  exig 
fes  fubjets  dVne  façon  inuficée  contre  1 
droiél  & équité  , ôc  quauffi-toft  à cauf 
ce  peage  ils  auoient  pris  les  armes  au  rei 
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îf^Majeftés’endoutoit  le  mpins;  & fans 
endre  fa  rcfolution  , luy  enuoyerent  leurs 
:res  d'excufcs  par  vn  certain  Tabellion,  6c 
à Ton  grand  prcindice  durant  la  guerre , ils 
loient  frauduleufement  attribue  vn  priui- 
è,  & apres  vne  déclaration,  auoient  cn- 
lyfes  pays,  6c  exercé  tous  aâcsd'hoftilité 
itreluyi^tant  par  terre  que  par  la  riuiere, 
nent  rauy  pluficurs  de  fes  v^ifleaux  defti- 
5 à la  garde  & defenfe  de  la  forterefle  de 
Jgftacj&n’âuoient  pas  honte  de  dire  qu’ils 
sroient  mcfmement  la  ville. 
5^çncorcsqucfa  Majefteeuft  aflezde  fa- 
de reprimer  par  la  force  tels  aétes  d'hoftili- 
que  ce  peuple  6c  leurs  affbciez  auoient 
nmis  contre  luy  & fon  Domaine  heredi- 
e , il  vëiiloit  neantmeins  pluftoft  accor- 
grâce  & tempsècspeuple  furieux  de  fe 
entir  à loifir  des  chofes  qui  s'eftoient 
CS  pour  troubler  la  paix  , & leur  pat- 
iner ( pourueu  que  cela  fe  peuft  faire 
s diminution  de  fon  authorité  Royale ) que 
donner  occafion  de  nouueaux  troubles  , 
ne  pourroient  eftre  qu’à  la  ruine  & dom» 
;e  du  bien  public. 

X encorcs  que  la  troupe  des  citoyens  de  ces 
2S  tumulcueufes  fe  vantaffent  à pleine  voix, 
Islèur  enuoyeroient  fccours  , il  luy  femble 
irtantn’cftre croyable,  qu'elles  vouluflent 
rouucr  vn  tel  trouble  par  leurs  fecours 
tre  les  conftituîions  de  f Empire , fe  mefler 
[i  dVne  guerre  moins  necelTaire  fans  co- 

Gciiij 
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gnoinTance  de  cau(c,&  d*efti  e forcée  de  pré. 
îes  ai mes^oncre  leur  volonté. Cefl:  poürqu 
fa  M àjcfté  leur  a voulu  faire  entendre  toi 
Faffaire  , afin  de  non  feulement  apptouui 
mais  leur  faire  abhorrer  les  fuperbes  &v 
lentes  aélions  des  Hambourgeois  , qu 
auoient  exercées  contre  leiURoy,  auquel 
auoient  prefté  ferment  de  fidelité  , de  à ca 
des  bénéfices  fans  nombre  qui  leur  auoi 
efte  faits  par  hiy  par  deflus  les  autres  vill 
enquoy  elles  luj^  eftoient  efiroitement  ol 
gées. 


'I  Amh^.ffaâes  Ceux  de  Lubec  ^ de  Bremen  ayans  rei 


I de  Lubec  Yes  lettres  du  Roy  de  Dannemar c , enuoyer 

as'Üremena  , . a t rr  t r i r 


leurs  Ambaffadeurs  pour  compofer  les  di: 
rents  qui  eftoient  entre  (a  M ajefté  ôc  les  Ha 
bourgeois  : aueclefquelsfe  joignirent  aufli 
deux  Ambafladeurs  %1’lknglccerre  , qui  a! 
eftoient  à Hambourg  , ceux  du  Duc  d’H 


•1 


fàcc , qui  tous  enfcmble  fe  rendirent  en  la 
le  de  Glugftat. 


Le  Roy  de  Dannemarc  ayant  entendu  le 


il'i 


^ropofitions  pour  refpd^nfe,  déclara,  qu 
auanr  toutes  chofes  les  Hambourgeois  r< 
tuoient  les  vaifleaux  quils  auoient  pris , Sc 
par  apres  ils  demandoient  à tr-ai£l:er,qu’alo] 
.feroit  quelque  chofe. 

Les  Araballàdcars  ayans  receu  cette  refp 
fe,  & ne  pouuans  obtenir  autre  chofe, 
retournèrent,  & ceux  d’Angleterre  demci 
rent  auprès  du  Roy  pour  follicitcr  quel 


Le  Mercure  Fr  an fois . 40^ 

^our  cela  les  Hambourgeois  ne  fc  relafche- 
it  en  leur  refolution  : mais  ayans  pris  dans 
iiiicrc  d’Albe,  non  fore  loin  de  Friburg, 
» certaine  nauire  Danoife , capable  de  por« 
qtiantirc  de  carions , où  fe  trouuercnt  qua- 
te  foldâts  &iîx  canons,  ils  remmenèrent  à 
nibourg  , où  ils  y mirent  quarante-çinq 
)s  canons , & bon  nombre  de  foldats  ,^our 
iferuir.  Or  le  Roy  de  Danncmarc  fit  tirer 
ce  canonnades  de  Glugftâd  fur  leurs  vaif- 
ix , qui  les^ndommagercnr  grandement, & 
lu®  difpofer  quelques  canons  en  batterie 
leriuage  delà  meràmcfnie  fin. 

CS  Hambourgeois  eftans  afleurezpar  les 
ibafladeurs  deLubec  de  de  Brcmen  de  la 
claration  du  Roy , refuferent  de  l'accepter, 
landânt  qu'auparauant  on  leur  donnaft 
rion  qu'ils- ne  feroient  plus  troublez . ôc 
I leur  ayant  efté  dénié  , ils  çontinucrent 
rs  aftes  d'hoftilité , & en  peu  de  temps  ils 
oyerent  trÔte  naqires  de  guerre  vcrsGlug- 
I : & comme  ils  faifoient  rnonftrc  à ceux  de 
ille  des  enfeignes  qu'ils  auoient  prifes  aux 
fearix  Danois,  les  habitans  tirèrent  tant  de 
ips de  canon,  qu'ay ans  perce  deuxnauires 
bourgeoifes  ils  les  coulèrent  à fonds  ; mais 
■euanche  les  Hambourgeois  prindrent  vn 
ïcau  Danois  chargé  de  viurcs  allant  à 
igftad. 

-es  chofes  eftans  réduites  en  cet  cftat,  le 
y de  Danncmarc  fit  confifqucr  toutes  les 
tes  & vaiffèaux  des  Hambourgeois,  tant  à 
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Berge  en  Noruege , que  par  tout  fon  Roy 
me,  (5<:  donna  ordre  denuoyer  des  nauirc^ 
guerre  en  Mile  de  Hafnia. 

Or  comme  ce  different  entre  le  Roy 
Üannemarc  & la  ville  de  Hambourg  ne  p 
eftrecompoféA  que  pour  cefnjetks  Ami 
fadeurs  de  Lubcc  & de  Bremen  s’en  cftans 
tournez  vers  leurs  Maiftres  pour  fçauoii 
qu’ils  auroient  à fairc,ils  retournèrent  à 
bourg  fur  le  commencement  du  mois  de  Ii 
i où  ayant  deliberation  efté  priic  la  deifus 

i fin  fut  refolu  d’aller  derechef  trouucr  le  F 

I de  Dannemarc , pour  voir  fi  l’affaire  fe  pc 

'f  . roîC  compofcràTamiablemaais  leur  trauail 

nllThunir.  inutü.  Car  auparauant  que  d’entamer  aui 
Traiaé^leRoyvoiiloitquelcs  Habourge 
reflituaifent  lesnauiresÛanois  qu’ils  auoi 
pris  : ce  qu’ils  refuferent , & vouloicnt  ar 
celaauoir  caution  de  ncreceucir  aucune 
commodité  des  noiiueaux  édifices  qui  fc 
foient  à Glugftad,  & qu’il  n enuoyaft  poiui 
vaifleauxcn  la  riuicrc  d’Albe.  Mais  le  I 
leur  promit  que  fes  édifices  & vaiffeavn 
leur  porteroient  aucun  domrnagCj&quc  p 
la  caution  qu’ils  demandoient  il  voulbit  £ 
firmer  la  fubfcription  des  autres  Princes 
le  Traiéfé  s’en  alla  derechef  fans  fruiéf. 
Roy  de  Danncmarc  durant  ce  temps  fit  ci 
per  dixhuiél  vaifleaux  de  guerre  , quilc( 
manda  eftrc  mis  à l’emboueheure  de  f 
uicrc  d’Albe^pourempefcher  IcpaûTage 

ii  Hambourgeois. 


I 


it 
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ciafFâires  dcmeurans  ainfl  fans  rien  ^efou- 
pour  la^paix  * ceux  de  Hambourg  enuoyc- 
tlcurs  AmbafTadeitrs  à l’Empereur, pour 
faire  entendre  l'eftat  auquel  ils  eftoient  re- 
ts , le  fupplians  de  décider  leur  differenc. 
lu  mois  d’Aouft  apres  que  le  Roy  de  Dan- 
larceutfait  equiper  rrente-fix  nauires  de 
rre,  & mis  en  icelles  tout  ce  qui  leur  eftoit 
eflàire  , il  partit  de  bHèlefponc  Danois 
ir  s’oppolèr  aux  efforts  des  Hâbourgeois, 
ayans  aduisde  cela  commirent  vn  de  leurs 
irgucmaiftrcs  auec  vne  flore  de  vingt-deux 
ires  bien  cfquipez,  fix  ou  fept  nauires  rem- 
defeux  artificiels,6cquelques  vingt  autres 
féaux,  dans  Icfquels  eftoient  plus  de  deux 
foldatsauec  les  mariniers,  qui  quelques 
:s  durant  attendirent  la  flotte  Danoiiè 
5 de  Riftbotle,  ayans  pour  grand  auantage 
î lancre  au  plus  eftroit  de  ^a  riuiere. 
deudy  douzdefmc  Septembre  fept  ou  huiâ: 
ires  Danois  jetterent  l'ancre  à feutrée  de  la 
îre,&  y demeurerêt  iufques  au  Fehdemam 
siefmc, auquel  lercftedelaflottc  Danoi- 
joignit  à eux,,&  auflitoft  fc  portèrent  coll- 
és nauires  de  Hambourg , prés  lefqucls  ils 
mt  bas  lancre  ,&  y paflerent  la  nuit, 
e Samedy  quatorziefme  fur  le  foir,  le 
eftantauNordoueft,  les  Danois  s^auan- 
nt  plus  haut  j les  premiers  donnant  fatta- 
contraignirent  les  Hambourgeois  de 
igcr  de  place  , Schaufler  le  voile  pour  fe 
j:e  de  pliis  prez.Ge  combat  dura  vné  heure 


t>tuers  com* 
hatsentreUi 
Danon  ^ 
Hamhour^  j 
geois^ 
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tk  Hemye  ce  foir  là , iufques  à ce  que  tous 
ieiiV^le  mirent  bas  Tancre. 

Le Dimancheqiiinziefiiie  au  matin , il 
fenc  joiier  leurs  gro^  canons  la  plus-pan 
iour^  & fiirenr  tirez  de  part  Sc  d autre  plu 
fix  cens'canonnades  3 dont  plufieurs  vailT( 
furent  endommagez^.  Mais  les  nauires 
îîois  eftans  fauorifçz  de  vent  & marée, 

' toient  ceux  de  Hambourg  auec  beaucoup 
d’aduantâge,  quià  caufe  du  vent  contrair 
les pouuoienc  atteindre,  ny  les  joindre  j 
les  endommagerauee leurs  brnfiaux  ,•  ne  > 
lans  autre  chofe  que  d’accrocher  leurs  r 
l es  auec  des  crocs.  "Ce  que  voyans  les  Dai 
îic  voulurent  s’approcher  plus  prez  d’eux 
forte  que  les  Hambourgeois  voyansque 
leur  eftoit  contraire,  le  Lundy  feiziefnn 
fe  mirent  fur  la  rctraitte  vers  la  ville  ; c 
qu’ils  euffènt  fompil  les  tonnes  &marqu< 
iariuicrcd*Albe , afin  que  les  Danois  nej 
uans  plus  rccognoiftre  leur  chemin  afleur 
perdiffent  dans  les  fables.  Neantmoin 
Hambourgeois  en  fe  retirant  auec  vn  iull 
drc,monftrcrent  le  chemin  aux  Danois  ; 
les  pourfuiuirent  le  long  delà  riuiere,  iuf 
au  déliant  de  Glugftât  ,,  où  le  Roy  de  Da 
marc  ( qui  y eftoit  en  perfonne J arriua  au 
flotte  compofée  de  quarajite-dcux  voiles. 

Le  Mardy  dix-feptiefme,  quelques-vaifl 
Danois  montèrent  iufques  à Groofcvvad 
eftaudeçà  de  Glugftat,  pour  pourfaiur 
Hambourgeois  plus  outre ^ le fqucls  fe  re 


Le  Mercure  François.  4/3 

X apres  la  perte  de  quelque  nombre  des 
rs.  Cela  fait,  le  Roy  de  Danncmarc  ayanc  - 
fc  quelques  nauites  de  guerre  à Glugftar, 
ivoya  les  autres. 

^euapresil  fit  conflriiire  vn  nouueau  ioxiFenb^flifuT 
la  riuiere  d‘Albe , & défendit  à tons  fes  fu-  Unuurc 
dTIolface  de  mener  ny  bled  ny  bcftial 
lîibourg  ,*  mais  par  vn  monitoirc  queTEm- 
eur  enuoya  , tous  ades  d’hoftiütez  furent  ' 
endusdepart  ^d’autr-^,  iufquesàce  que 
:s  differents  fuffent  decedez. 

Pendant  que  le  College  Elc^oral  fe  tenoit  Fiouuemx 
irifbonne,ilfe  foufleua  vn  nouueau  trouble  troubles 
s Mâgdebourg.  L’Adminiftrateur  de  Hall,  r 

dftian  de  Brandenburg  s cftant  fait,  coup- ' 
les  cheueux  & appointir  la  bjrbe,  s’en  vint  ^ ^ 
agneu  auecvn  Lieutenant  Colonel,  dans  la 
: de  M agdebourg , où  il  demeura  quelques 
rs  fort  lecrettement,puis  fe  donna  à co- 
iftre.  Làdeflbs,  le  premier  iour  d’Aouftii 
alla  accompagné  de  TAmbaffadeur  de 
dej&de  toutlcConfcil  dans  iTglife  Ca- 
bale , où  il  demeura  depuis  fept  heures  iuf- 
sàdix,  & y entendit  le  Prefehe ,>aiEfté  de 
1 nombre  de  perfonnes. 

-’adion  faite  , le  Confeil  Taccompagna 
sdcbEglifc  , & le  retint  au  difner. 

Ipresledifna*,  ilsaücrcnt  tous  enfcmble 
prAmbaffadeur  de  Suede  dans  la  Maiion 
|il!c  3 où  il  fut  tenu  vn  ConfeiLjTecrct , où  la 
juiefme  partie  des  bourgeois  comparut: 
iudsi'Adminiftrateiir  demanda  s'ils  vou- 
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loicnt  tenir  le  party  du  Roide  Suède  & lef 
Ils  rerpondirent  tous  vnanimcment  qu’ou) 
en  meîrae  tempsduy  prefterent  ferment.  Al 
les  portes  de  lavillefurent  fermées,  n’efl 
permis  à aucun  de  fortir  fans  la  permiffion 
dit  Adminiûrateur . Il  fut  aufli  défendu 
bateliers , fur  peine  de  la  vie , de  ne  fortir  j 
fonnede  la  ville,  &dene  palier  aucun  Im 
rialifte  de  deçà  TElbe. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  jçxyc  que  le  p 
pie  receut  lors  qu’ils  feeurent  la  venuë  de  1 
Adminiftrateur,  lequel  parmy  ces  affaires 
uoya  premièrement  quelques  compagnies 
gens  de  la  ville  contre  V V olmerftat,  ôc  Cal 
lefqucls  à leur  arriuée  en  chaffereut  les  lir 
riaux,  & en  amenèrent  vingt-quatre  Moi 
auec  grande  quantité  de  grains  dans  M 
debourg.  On  trouua  dansf  albe  cinq  chari 
chargez  de  méche,ôc  cent  quintaux  de  plor 
Ils  trouuerent  dans  la  ville  de  VVolmei 
fix  mil  cinq  cens  baies  de  fer,  tant  groflesi 
petites. 

Apres  on  commença  âfaire  desleuécsd 
Magdebourg  au  nô  du  Roy  de  Suede.  IlE 
aulliqueles  Chanoines  preftaffent  fermer 
rAdminiftrateur  : & comme  le  Sieur.  Mc 
Chanoine  de  TEglife  faincl  Sebaftien,  Sc  C 
feiller  duDucdeFridland  , ne  voulut  ent( 
dre,  TAdmirtillf ateur  iuy  ofta  refpée  du co 
& le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  huidiefme  d’ Aouft  entre  dix  & onze  h 
resdenuid,  1 Adminiftrateur  vint  deuani 


î Le  Adercure  Frmçois.  41  j 

îdeHall,  là  où  incontinent  les  habicans, 
fe  foncier  des  Iraperiaux , luy  ouurirent 
>ortes,  ôc  y laiflerenc  entrer  deux  de  (es 
ipagnies  :ils  mirent  la  porte  de  Moritz- 
7 en  pièces , & y logèrent  des  bourgeois, 
sntra  encor  quatre  autres  compagnies  par 
)rtede  Vlrich. 

es  Impériaux  fe  trouuans  trop  foibles 
rieur  rçliftcr,  fe  retirèrent  dans  le  Moriîz- 
; , d*ôù  ils  tiroient  viuement  dans  la  ville  ; 
aels  apres  auoir  efté  fommez  de  fe  rendre, 
trefponfe  qu’ils  fe  defejidroienc  lufques 
srnier  des  leurs. 

\dmini(kateur  fit  rompre  quelques  mai- 
, où  il  fit  planter  le  canon  contre  Morirz- 
D'autre  cofte  les  Impériaux  quieftoienc 
ns  ne  perdoiem  point  de  temps  ^ mais  fai- 
ît  paroiftre  qu’ils  auoient  du  courage,  par 
fenfe  qu’ils  faifoient. 

n faifoit  tous  les  lours  des  leuccs  pour 
miniftratcur  , auquel  fe  venoient  rendre 
leurs  troupes  des  lieux  circonuoifins. 
luy  arriuâ  auiîî  cinq  compagnies  qui 
cntcfténouucllement  leuées  dans  Mag- 
)urg.  En  mefme  temps  les  Impériaux  de 
;rfurt  furent  auffi  chafTez , & le  canon  qui 
:ouua  emmené  à Hall.  • 

endant  ces  affaires,  ceux  de  Magdebourg 
ient  de  continuelles  (orties , ayans  tou- 
sfœilfur  les  Impériaux  . La  femme  du  Ca- 
ncNidrumb  s’en  allant  en  carofle  trouuec 
n)ary  aux  rctranchemcns  de  De(rau,fut 


DC. 

prifeaucctout  ce  qu’elle  auoic,eftimé  à det 
tonne  d’or , puis  conduite  dans  Magdebot 
Ils  emraenerent  en  outre  quatre  cens  pi( 
de  beftial. 

Pour  refifter  aux  defleins  de  PAdminil 
teur  ,les  Impériaux  s’afl'cmblerent  auect 
tes  leurs  forces  dans  la  Comté  de  Mansf 
Et  comme  ceux  de  Magdebourgea  euren 
nouuelles,  ils  le  firent  fçauoir  .audit  Adn: 
ftrateur,  lequel,  veu  qu’il  n’eftoit  alTez 
pour  leur  refifter , fortit  promptement , & 
vint  auec  les  troupes  dâs.Magdebourg.  Il  c 
natputesfois  bonne  efperance  aux  bourg 
d’Hall  de  les  venir  trouuer  au  pluftoft  ; 
plus  de  forces. 

Le  Capitaine  qui  s’eftoit  retiré  dans  le  I 
ritzburg,  fut  fort  refiouy  du  départ  de  1’ 
miniftratcut , car  il  n’auoit  moyen  de  tenir 
trois  ou  quatre  iours , veu  la  ncccffité  des 
ures  ,&  demanda  aux  bourgeois  incontii 
apres  auec  grandes  menaces  les  clefs  delà 
le, qui  luy  furent  raifes  en  fes  mains  propre 
joignit  encor  trois  cens  Crabates  qu’il  le 
dans  le  Moritzburg  & dans  la  ville,  & fit 
ner  le  canon  Vautres  munitions  que  l’At 
niftratcur  auoit  laiflees,dans  le  chafteau.  C 
qui  auoient  tenu  le  party  de  l’Adminil 
teur  fc  fauuerent  de  peur  que  mal  ne  leur 

uint.  . 

Auant  que  l’Adminiftrateur  arriualt 

Hall , il  pafla  par  Bernenburg,  appartcnai 

Prince  d’ Anhalr,où  les  bourgeois  luy  pte 
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: de  luy  donner  toufiours  pafTagc  de  le  gar- 
de touticur  poffiblc  contre  tout  autre , Se 
t effet  mirent  bas  le  pont  qu’il  y auoit  : ils 
ircnt  auffi  fortir  les  €rabatcs  qui  y cftoienB 
i2,pcndant  ces  troubles  les  portes  de  Hal- 
fat  furent  toutes  pilotées  & remplies  de 


tes. 


leux  de  Magdebourg  ne  laiflercnt  pour 
cela  d'emmener  plufieurs  mille  charges  ' 
led  dans  la  ville,  qu’ils  alloient  quérir  aux 
c circonuoifins. 

Fa  ^«g'Jebourg  eut  re-  Crninuam 

Adminiltrareur  de  Hall , le  Roy  de  Suède  treubUt 
cniercia,  & leur  offrit  aflîftance  & fecours  ^ btagdt- 
qu’ils  en  aufoient  befoin.  tturg. 

'n  fir  rcueuc  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft  de 
• Régiments  pour l’Adroimftrateur , cha- 
iemil  hommes , & quinze  cens  cheuatix, 
iuy  furent  enuoyez.  Ilfe  faifoit  tous  les 
ides  nouuclles  leuces  pour  luy , où  feren» 
it  tant  de  gens  que  c’eftoit  chofe  incroya- 

I Noblcllc  fit  mil  chç uaux.que  les  paylàns 
■tenoient  chacun  félon  fon  pouuoir  , & 
lent  en  outre  lès  contributions  ordinai- 

spendant  on  amenoit  tous  les  iours  force 
dans  la  ville , & fe  faifbient  fouuent  des 
mouches  aueclesImpcriaux.Entrc-autrcs 
oupes  de  l’Adminiftrateur  allerét  iufques 

Caîbc.où  ils  attaquèrent  trois  cens  Cra-« 

Tomei^,  dcî  , 
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bâtes  qui  canduifoient  plufieurs  charioi 
bagagc,où  il  y auoit  de  grandes  richeflcs,c 
auoient  ferries  de  Moritzbqcg , pour  ir 
au  pont  de  Deffau  , lefquels  furent  cha 
& defaits,&  emmenerent  Icfdits  chariots 
tout  ce  qui  eftoit  deffus  dans  Magdebour 
Enmefme  temps  on  eut  nouuelles  qi 
auoit  mil  HoUandois  tous  le  commande! 
duColojjelFcrents  .quivenoient  dans  K 
debourg , Comme  auflî  proche  de  Mindc 

y auoit  plufieurs  troupes  quife  difoient  ap 
tenir  au  Roy  de  Suede. 

jf,  -J  En  ce  temps  la  guerre  s’efinouuoit  tôt 

d^Mpreildt  ^ootsflas  fort  que  iamais  dans  l’Euefeh 
guerredans  Magdebourg  j a,  I occafion  dequoy  s af 
l'ZueJché  dt  blerenien  diuers  lieux  plufieurs  troupes 
M4gdibourg.  periales , qui  fut  la  caufe  que  rEuefque  fit 
nir  toutesles  places  & paflages  de  nouu 
troupes  qu’il  auoit  fait  leuer  j puisfe  faii 
ïttclme  temps  du  Comte  de  Mansfeld  i 
la  Mailbn  du  fieur  VV  olfî  Comte 
^ Mansfeld  , par  le  moyen  dequoy  il  efti 

boucher  le  paflage  aux  Impetiaux  vcnai 
Francfort  fur  l’Oder.  Incontinent  apres 
üérent  cinquante  Crabates  proche  de  Ma 
bourg , qui  furet  attaquez  par  quelques  lU 
quetâires , auec  lefquels  ils  fouftindrent 
îegere  efcarmouche  .•  cependant  il  y eut 
' tains  moufquetaires  , lelquels  fe  mirer 
cmbufcade derricre  vn petit  codait, 
très  ayans  quelque  peu-fouflenu  l’efeatn 
che  . firent  fcmblant  de  prendre  la  fu 
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s eftans  pourfuiuis  par  lefdits  Crabarcs, 
ibufcadc  fortiç^,  lefquels  les  chargeant  en 

uëcntu(:rctvn&quinzaine,&lesaurresfu- 
: contraints  de  prendre  la  fuite. 

.6 19.  Septernbre  les  Impériaux  prirent  la 
! de  Brofe  apres  vnc  longue  rehftancc  des 
s de  l’Eucfque  ; & y éftans  entrez  mirent 
SI  de  l’efpéc  ceux  qui  né  Ce  peurent  fau- 
En  apres  ils  yinret  enuiron  deux  mil  deuât 
ainbcrg , où  les  bourgeois  n’eftans  capa- 
de  fc  mettre  en  defenfe , Ce  fauucrcnt  de 
ne  heure  fur  des  batteaux. 
a nuit  enfuiuant  lefdits  Impériaux  vinrent 
intSalts,dc  laquelle  ils  fc  rendirent  mai- 
î 

e vingtiefme  dudit  mois  le  Colonel  Bo- 
nt  deuant  Schomberg , ca  incention  de  h 
urir , mais  ayant  appris  que  les  Impériaux 
îftoienc défia  rendus  maiftres,  & qu’ilsy 
ient  àdifcrctiou  , fit  enfoncer  les  portes 
i ville,  & en  chafra  les  Impériaux:  puis, 
c plufieurs  prifbnniers , emmena  quant  & 
;rând  nombre  de  cheuaux,  & autre  butin 
Magdebourg. 

î vingt -dcnxiefme  Septembre  les  Impc- 
c ^aircmblercnt  force  troupes,  aucc  Icf- 
les  ils  allèrent  fe  loger  deuant  Caibe,  û- 
proche  dufleuueSahl,  où  cftoient  logez 
fantaifins  des  gens  de  TÀdminiftratf  ur* 
Impériaux  attaopiercnt  cette  place  viue-* 
tpar plufieurs  fois,  d'pù  ils  furent  repouf- 
dd  ij 
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fez  auffi  courageufement , qu  ils  y fureiu  a 
quez.  En  forte  qu’il  demeura  plus  de  t 
cens  Iruperiaux  fur  la  place , iufques  à ce 
finalement  ils  y entrèrent  par  certain  lieu 
cret.lls  tuerent  à cette  prilc  enuiron  deux  ( 
hommes,  & prirent  prifonniers  deux  Câp- 
res, vne  partie  des  foldats  fe  mit  à la  r 
pour  palier  la  riuiere  , afin  dd  s aller  rct 
dans  vné  Abbaye  qui  cftoit  de  1 aulrre  co 
mais  les  Crabates  s en  eftans  apperceus; 
fuiuirentj&lesayans  attrapez,  en  mirent; 
fieurs  en  pièces , & prirent  le  refte  prifonn 
en  forte  que  tous  les  jours  il  fe  faifoit  vn  gi 
carnage.  , 

Or  comme  l’Admimftratcur  euileuad 
que  les  Impériaux  ctoiflbiét  tous  les  joui 
nombrc.il  fit  venir  vne  grande  partie  des  t 
pes , lefquelles  ^eftoient  aux  enuirons , dai 
ville  de  Magdebourg .puis  en  apres  fit 
ftruirc  vn  grand  retranchement  fur  le  Cio 

berg.  . 

emmuatio  Le  cinquiefmc  d’Oûobre  les  Impei 
de-l»  luetft  vinrent  deuant  la  ville  de  VVettin,  dan 
i*  M*gd*~  quelle  il  y auoit  cent  foldats  des  troupi 
kMrg.  pAdminiftrateur  en  garnifon,  lefquels  ; 

recogneu  que  les  Impériaux  cftoient 
forts,  demandèrent  à parlementer  ; ceper 
il  leur  artiua  oélante  hommes  de  renfo-rt 
fut  la  caufe  qu’ils  ne  voulurent  plus  enten 
aucun  accord , toutesfois  apres  vn  long  c 
les  Impériaux  eurent  le  dclTus,  & en  desi 
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liron  trente  ; & cinquante  qui  fe  penfoient 
oeràla  nage  furcntnoyez,  Sccnuironcent  _ 
lats  & quatre  Capitaines  faits  prifonniers. 

,e  Colonel  Bok  reprit  le  lendemain  la  ville 

Hall  en  la  maniéré  fuiuante. 

Premièrement  il  eut  cortcfpondance  auec 
euneffe  de  la  ville,  lefqüels  luy  ayant  ayde  k Laville  ^ 
1er  la  riuiere  auec  fes  gens  , le  logèrent  reptife 
„ les  ftlinee  , où  U fc  tin.  à tecoy  iuf- 
îsau  lendemain  mannàfix  heures,  que  la  * 

lallerie  fc  vint  rendre  à la  porte  de  la  ville , 
fi  qu’on  la  vouloit  ouurir,  laquelle  entra 
ians,puis  mit  au  fil  de  l’cfpéc  ceux  qui  vou- 
ent fc  mettre  en  defenfe.  Les  autres  qui 
aient  logez  dans  les  lalincS , entrèrent  auflî 
lanSj&fircntdcmefme  que  la  cauallerie  : 
lotte  que  cent  nonantc  Impériaux  demen- 
ent  fut  la  place , & deux  cens  prifonniers. 
ius  les  gens  de  l'Adminiftrateur  auoient  mis 
lenfeignesàlcurs  chapeaux  pour  fe  reco- 
îiftre.  Ceux  qui  auoient  cfté  faits  prifbn- 
!ts dans  VVettin, furent  deliurez,  & don- 
:$  de  bonnes  gardes  aux  Confuls  de  la  vil- 

D’autre  code  on  fomma  ceux  du  Moritz- 
rg  à fè  rendre  dans  deux  iours,  autrement 
’il  ne  leur  feroit  donné  aucun  quar- 
r.  . 

^ais  la  fortune  changea  incontinent.  Car 
Jt  aullitoft  que  le  Colonel  Bok  eut  appris 
uuelles  que  les  Impériaux  s’aflcmbloient,3c 
'ilscftoiét  en  chemin  pour  Icsvenir  fairefor- 
• dd  üj 
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tir  de  li,ne  fe  Tentant  afHz  fort  pour  lesatt 
dre>il  en  deflogea  promptement  auec  Tes  gi 
êc  n*cn  peut  iortir  fi  promptement  qu*il  ne 
attaque  par  les  Impériaux,  lefquclslay  prii 
tout  fqn  bagage  ;ncantmoins  il  palTa  auc 
plus  grande  partie  de  les  gens.  Apres  quoy 
Impériaux  reprirent  les  Maifons  de  Mans 
& de  Querfurt. 

Enuiron  ce  temps  furuint  vn  accic 
cftrangc  dans  la  ville  de  Magdebourg , pat 
hles  arrmez  tourbiilon  qui fc leua fur le  foir  entre  troi 
dmi  AUg  quatre  heures , lequel  fit  vn  effet  comme  s’ 

toL  Pfcmierement il jettabasrcfguillc  duT 

^es  extraor-  pî^dc  fainéte  Catherine , laquelle  tombât 
àtrauersdu  Temple  fans  en  offenfer  la  vo 
Secondement  il  arracha  vne  des  tours  de 
glife  de  fain6b  leah , laquelle  tombaà  craue 
toidde  ladite  Eglife , qui  fut  tout  brife,  & 
en  pièces.' L'autre  tour  fur  auffi  tellement 
br^nlce,  que  peu  s’en  fallut  qiTelîc  ne  cl 
aufiîpar  terre.  JL’cfguille  de  faindle  Gertr 
tomba  au  (fi,  laquelle  pâlia  àtraners  du  te 
fan.s  toutesfoiî  faire  grand  dommage  • 
L'erguille  de  l’Eglife  de'  fàinâe  Anne, 
âuoit  cfté  refaite  tout  nou.uellement  , 
auflî  abatuë  , & fe  planta ‘en  telle  forte  c 
terre, qu'il  çftoit impof^ble  de Ten  tirer.; 
mefme  Lcfguille  de  Sudèmbürg  fut  auffi  2 
tue,  &r  pajfa  droi6t  à rraùcrs  fË^life^  ôù 
ayant  aucune  y ogre  pour  refifter , brifa  rôn 
qu'elle  tcncontra^  D’auantà^c  ledit  tour 


dimires. 
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,intiufqucs  dans  vn  lieu  qu’ils  nomment 
jradissoùil  y auoittout  le  NouueauTefta- 
it  reprefenté  en  belles  figures.  Il  fit  premie- 
et  tÔbcr  aux  figures  des  iagesVierges  leurs 

pes  hors  des  mains  ,&  arracha  à celle  du 
iiucau  Tcftament,  la  Coupe  qu’il  terioir. 
nemanquapointd’allervifitcrlesmou- 
iderquelsilenfracaflacinqàvcntj&fixà  i 

En  fomme  il  fit  vn  teldegatl  qu’il  cft  pref- 
impoflible  de  l’exprimer.  Il  fe  fit  diuers 
ours  furcefujet,&yea eutplufieurs  qui 
rirent  à raauuais  augure, 

a guerrê  cependant  continuoit  toufiours  ifiatdeU 
ilus- fort  autour  de  la  ville  de  Magdebourg.^»erre  de 
gens  de  l’Adminiflratcur  firentrne  (ome.  M»g<khurg. 
iq  ou  fix  lieues  la  à ronde,  où  ils  furprirent 
Iques  poftes  des  Impériaux  , Zc  pri- 
: prilbnnicr  l’Enféigne  du  Duc  de  S^axe 

cfon  Fourrier,& tuecent  fon  Maiftre  d'ho- 

: & à leur  retour  emmenèrent  deux  mil 
rceaux  dans  la  ville  > des  boeufs,  moU" 
s & autre  beftail , en  grand  nombre , com- 
aulll  vnc  grartde  quantité  de  bleds  , au 

^endequoy  les  viures  furent  a grand  ro^- 

'dans  la  ville. 

y entra  aufli  vn  Colonel  de  Suedenomrne 
fcembutg,  apres  lequel  fuiuoient  tous  les 

rs  tantoft  vingt,  trente  Sequarante  foldars  à 
fois  , qu’il  auoit  | tout  no.uuellemcnt 
2Z.  ■ 

,à  deffus  ils  fortirent  enuiton  fixeenshora- 
5 de  pied  & deux  e:ens  cheuaux , foubs  la 
^ dd  iüj 
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charge  du  Colonel  Schneidvvin , lelquels 
allèrent  du  codé  de  Altefleben , qu*ils  pri 
d affaut,  & y demeurèrent  fbixante  Impei 
fur  la  place,&  enuiron  cet  prifonniers.  Le 
de  Saxe  Lavvemburg  y auoit  pour  lors 
quartier  , qui  de  bonheur  pour  luy  n 
trouua  pas. 

idagdihemg  Toute  cette  petite  guerre  quife  fit  dai 
hhtjueefttr  Diocefe  de  Magdebourg, entre  les  Impet 
rLuie.^^'  Adminifttateur  , fut  terminée  au  blo 
ment  de  cette  ville  par  les  Impériaux  , au  i 
de  Noucmbrcjen  laquelle  s enferma  ledit 
miniftrvitcur. 

Cette  ville  ayant  de  tout  temps  efte  efti 
vne  clef  de  l’Empire , fe  voyant  bloquée 
Impériaux  , implora  le  fecouis  du  Ro; 
Suedeparla  conduitede  fon  Adminiftrat 
qui  pour  fc fortifier  à fon  aduantage  , & 
feurcr  contre  les  Impériaux , fe  campa  au 
uantauec  fix  cens  chcuaux&deux  mil  h 
mes  de  pied , foubs  douze  drapeaux  . à cha 
dcrqucls  il  fit  meTtre  vne  lettre  du  nom  d 
Roy, 

^mpltenTle  ®efme  temps  les  Impériaux  pour  fei 
fecours  du  placc,s’^  fforccrêc  de  fe  faifir  des  plus 

de  Sue-  porrâres  aducnucs  d’iccllc,  & s'auancerct  i 
de.  effet  fous  larconduite  du  Go m ce  Pappenh 

en  nombre  de  fix  mil  hommes  de  pied , & 
cheuaux légers, lailTantfcpt  mil  hommes  d 
le  pays  pour  hiuerner , y attendant  l'arriuci 
quatorze  Compagnies  Croaticnnes , qui 
j^)ignircnt  peu  aptes.  Le  Roy  de  Suède 
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outant  de  toutes  ces  forces , tnawda  aux 
ttansdeMagdebourg  dc^tenir  bon,  & fç 
tîtenir  comme  ils  auoient  fait  au  paflcj  & 
r Gct  cftetleur  enuoya  le  Colonel  Falkem- 
rg,  Maréfchâl  delà  Couronne  de  Suède, 
ayant  mis  ordre  par  toute  la  ville , cncoii- 
lâ  & aflTcura  les  babitans  que  le  Roy  fon 
ftre  ne  manqueroit  à les  fccourir  en  temps 
eu. 

a ville  eftanr  bloquée,  les  Impériaux  corn- 
èrent leurs  approches  en  intention  d’epef* 

: Us  viurcs  d’y  entrer.  Mais  les  habitas  ne  le 
brent  approcher  de  il  prcz  fans  fortir,  & les 
mfloient  par  leurs  frequentes  efearmou- 
quantité  de  canonnades  qu’ils  tiroient 
îux  quelques  fois  s’en  retournoient  en 
lie  auec  butin  & bon  nombre  de  prifon- 
s,  pour  la  deliurancc  defqucls  Pappen- 
leur  enuoya  vn  trompette  , qui  cftant aux 
:esde  la  ville , onluy  bandalesycux,  & fut 
uenu  d^cn  rendre  quelques  vns  en  efehan- 
’autres,  ou  en  payant  rançon, 
î Baron  de  fainét-IuIicn^CoramilTairc  Im- 
pnb  iervn  mandement  de  TEmpe- 
*à tous  manans  èc  habitans  des  Duchez  de 
ydebourg  & d’Albcrftat,  (quiàcaufe  des 
rres  auoient  abandonne  leurs  biens  & he- 
jes  , & s’eftoient  retirez  dans  Magde- 
rg  auec  leurs,  viurcs  & prouifions  ) 
ctourner  en  leurs  demeures  , cultiuer 
terres  tinfi  qu’ils  auoient  accouftumç  , 
çfenfeàcux  de  fleurir  en  aucune  f açon 
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deviuresou  autres  commoditcz  les  affie 
ce  que  faifânc , fa  Majefté  Impériale  les  p 
droit  (oubs  fa  prore6lion,  & les  aflîfteroit 
tre  toutes  oppreflions  de  gens  dc  guerre 
qu’en  cas  de  refus  & contrauention  , il 
roient  rigoureufement  chaftiez , & leurs  t 
donnez  au  pillage.  Nous  verrons  l’an  fui 
la  continuation  de  ce  fiege , & la  prife  de  ( 
ville, que  Ion  difoit  pncelle,  pourauoir  cft 
fiegee  plutîeurs  fois  fans  auoir  efté  prife. 

L’ordre  ayant  efté  donné  au  Comte  de 
ly  pour  s’oppofer  aux  progrez  du  Roy  dc 
de  , ôc  continuer  rexecution  de  TEdic! 
rÇmpereur  au  fait  de  la  reftitution  des  fc 
Ecclefiaftiques  : Huid  mil  foldats  Impei 
fuirent  enuoyez  au  Duché  de  VVirtemb 
qui  en  peu  dc  temps  fe*faificcnt  des  Mon 
res,  &:  contraignirent  les  Miniftrjes  5c  Mai 
d’EfehoIes  Proteftans  dc  fe  retirer  *3  & en  I 
places  furent  mis‘des  Religieux,  aufquel 
donna  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Eglift 
MonaffereSjîes  fujets  defquels  furent  obi; 
dc  leur  faire  nouucau  ferment. 

L’Adminiftrateur  dc  yVirtemberg, 
gouuerne  le  Duché  pendant  la  minorit 
Prince , fut  fort  cftonné  dc  cette  prompte 
cution,  &ercriuitàrEmperettr, 

veu  que  lefdites  Abbayes  auoic!it( 
efté  reformées  en  la  Religion  Lutheticr 
dix‘fept  années  auant  le  Traidcde  Paflat 
que  lors  dudit  Traiétc  5c  Paix  deReligioj 
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uoit  aucun  exercice  de  la  Religion  Câtho- 
î , on  ne  deuôir  ny  ne  pouuoit  fa,ire  preiu- 
audif  Traidét^r  que  ce  qui  s'cftoitexecu-^ 
% pafle  touchant  l'inrerim  des  deux 
Z , n'auoit  iamais  cfté  mis  en  confi^ 
don.  Et  qui  plus  eft  , qu’il  n’en  auoic 
fait  aucune  demande  à leur  Maifon, 

1 y auôir  eu  diuers  Traidez  pour  le  re« 
de  la  Paix  de  Religion  , principalement 
qui  auoient  eftcfaitsà  Paflau,  & à Pra- 
par  Icfqnelsles  affaires  auoient  totale- 
;eftc  anrhorifez  : d’autre  cofl:c,il  n’a- 

iainais  cfté  cité  poui  le^regard  defditsbic^ 
efiaftiques , ny  mefmes  ouy  , encor  moins 
amné  par  le  droid  de  les  abandon^- 

p’encojt  qu*il euft  efte  cité  parles  Com« 
ires  députez  de  fa  Majefté  a larccognoif- 
! des  ifîftrumcns  par  eux  produits,  que 
îsfois  ils  h'auoient  efte  leus  par  deiiant  fes 
rciller8,ny  donné  ancune  copie  d’iceuxa 
rmepoury  refporidrc  :mais  les  auroient 
ment  monftrez  de  loin , & fans  autre  for* 
:c  pour  fuiiiy  rexecution. 
que  comme  il  n’auoit  iamais  eu  intention 
(ifter  au  Mecretde  fa  Majcftc,ainfi  qu  il  l’a- 
faic  paroiftre  par  TobeylTance,  Sc  conti- 
’epatiëce  qu’il  auoit  fupportée  parmyfès 
îtfésr  qii^  par  ainfi  il  n’auoit  éfte  befoin 
iuoyér  perfonne  poiu  Vexè^  ution  d’ice- 
mais  que  fes  haineux  auoient  porté  la 
îfté  à itiy  enuoyçr  fes  troupes  en  ion  pays. 
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pour  le  ruiner  de  fond  en  comble  : qu’il 
uoit  tres-bien  quecen’eftoit  du  raouuc! 
de  fa  Majeftc  Impériale,  qu’on  eftoit  V€ 
vne  fi  cftrangc  execution , laquelle  au  cor 
rc  eftoit  plulloft  encline  à clcmcnce  & 
ccur  * qu'à  aucune  rigueur. 

Quepar  ainfiilfupplioit  fa  Majeftc  en 
te  humilité,  que  non  feulement  il  luy  j 
de  donner  ordre  que  lefJits  Cloiftres  & 
bayes,  fuffent  rcmifes  & laiftees  en  leur 
micr  cftat , & de  le  rcceuoir  en  apres  en  f 
fies  defenles , touchant  les  prétentions  di 
biens:  Mais  auflî  de  commander  que  ce  j 
Yardeau  de  fes  troupes  fuft  leuédc,fonpî 
pays,  par  le  moyen  dequoy  fa  Maifon 
eftrc  conferuce  d vne  ruine  totale , don 
eftoit  menacée. 

%e!p9nfe  àt.  L’Empcreuf  ayant  rcccu  ces  lettres 
V^mfireur.  pondit  aux  Ambaffadeurs  de  Wirteml 
qu’il  falloir  que  le  duc  leur  Maiftre  obeyf 

{)Iement  à cette  execution, & qu'il  euft  àa 
a decifion  de  la  controuerfe  touchant  ces 
naftcrcs  faire  par  fa  Majeftc,  déclarant  q 
vouloit  que  fans  aucun  delay  fes  ger 
guerre  fuffent  concreraander  & rapelf 
. fon  Duché. 

Par  cette  execution  faite  de  viue  f 
l'Abbaye  Impériale  de  Maulbrun,  ccl 
HirfchâU,de  faind  Georges,  & neuf  a 
furent  reftituées  auec  tous  leurs  droiâs  ( 
partenanccs , fans  rien  excepter. 

Par  autre  mandement  de  l’Empereur , fu 
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joint  aux  bourgeois  &habitansproteftans  ' . 

, ville  d’Aufbourg  changer  leur  Religion, 
profeffion  de  la  Religion  Catholique  frouftms 
ftolique  & Romaine  , & de  fréquenter  àt  UviUe 
le  temps  prefix  les  Eglifes  Catholiques. 

; dorcfnauant  lefdits  habitans  Proteftans 
iroient  plus  admis  aux  charges  & Offices  ^ ^ 
lics  &dcMagiftrature  *,  auec  dcfencc  d© 
ilus  chanter  ny  lire  les  Pfalmes  comme 
luloient  en  leurs  Aflcmblécs , tant  en  pu- 
qu’en  leurs  maifons,  de  n’affifter  aux  preC* 
qui  fc  faifoient  aux  Temples  hors  les  por-^ 

€ la  ville , fur  peine  de  la  vie , & perte  de 
{biens;  De  nereccuoirà  Taduenir  aucun 
rgeois  quine  fuft  recogneu  pour  CathoU- 
Ce  que  voyant  lefdits  habitans  Protc- 
fe  refolurent  d'obeyr . 

fc  voit  au  tome  precedent  , folio  fept  troubU 
foixante-huiâ:  , la  retraite  que  fit  \z  rumeur 
itc  Henry  de  B^rghes  de  la  Veluve  , ^populaire  dê 
me  il  alla  joindre  à Rimbergh  les  troupes 
;ôtc  lean  de  Naflaù.  Voiey  en  fuitte  com-  de$ 

lucc  Icfdites  troupes  il  entra  inopinément  ttonpis  du  , 
i fin  du  mois  d*Oâ:obrc  dans  le  pays  Lie-  Comte  //«»- 
s, fans  le  confentement  de  TEledeur  de 
ogne  Prince  de  Liège , qui  trouuant 
:tié  fort  eftrangc  enuoya^^s  Députez 
: lettres  à l’Archiduchcfle,lRux  princi- 
t Miniftres  du  Roy  d'Efpagnc  prés  fon 
îlTc  à Bruxelles,  leur  rcmonftrant  la  ruine 
les  gens  dudit  Cote  faifoient  en  fon  pais  & 
fujcts,aucc  inftâce  de  faire  cefTcr  tels  aéles 


I? 
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d'hoftilité,  nercfufant  point  touiesfoisc 
dé^neceflîté,  le  paflage  des  troupes  de  f 
AltelFe  , pouriieu  que  ce  fuftfans  donr 
ge  & long  (ejour.  Le  mefmc  Prince  cfc 
aufliau  ( omre  Henry  de  Berghes,  poui 
faire  cognoiftre  Icreirendmenr  qa’il  auoi 
ce  quil  eftoit  entré  en  perfonne  fur  fes  ce 
comme  s’il  euft  elléennemy. 

Audi  le  Chapitre  de  1 Eg  ife  Cathédral 
Licge,&  le  Confeil,  preuoya*ns  les  mau: 
s'augmentoient  à caufe  du  fejonr  ra 
qu  y faifoient  leldites  troupes , & appre 
dans  la  fçdition  du  menu  peuple reduici 
grande  neceffîte,  caufét 
de  leur- commerce,  interrompu  par  lesior 
Ze  5’tf/^»^«»‘&defiranty  pouruoir  japres  vnc  meure 
de  beration  jfupplierentlefieur  Arnoldcdc 

choltz.  Grand  Preuod  de  l'Eglifede  Li 
de  Lie  ^’^ccepter  la  charge  de  Depuré,pour  aller 
ge , efi  deputé^c^^t  Comte  Henry  de  Berghes,  luy  repr< 
ter,  que  la  licence  qu’il  permeitoic  à les 
te  Henrp  dats  intcrelToic  TEmpire  , ledit  fleur  Pr 
B0'ghes..  Ele(5teur , & fes  Eftats  *,  & que  c’eftoir  vn 
dlioftilicé  contre  tour  droiél  de  bonne  v 
nance , & de  leur  neutralirc. 

Ledit  fleur  de  Bocholtzfaifoic  quelque  ( 
culte  du  coann^enccment  d accepter  cetre  c 
ge,pour  fumeurs  confiderarions  qu’il  1 
guoit.  Neanrmoins  vaincu  par  la  commil 
don  qu^l  auoir  de  la  mifere  ôc  calamirc 
pauurc peuple, il  entreprit  de  le  fecourir 
toutes  fortçsdefoulagcmentsà  luy  pollîb 
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nfiaucclacommifEon  du  Chapitre  alla 
ucr  ledit  Comte , auquel  il  remonftra  la 
;cdure  iniuftc  de  fes  foldats , de  loger  ainfi 
5S  Eftats d’autruy, fans  demander  laper- 
on  & le  cohfentement  du  Prince  auquel 
)partienncut , veu  qu’ils  y commettoient 
randes  ruines  & dommages. .Mais  ledit  au  Comte. 
grand  Preuoft  pour  toutes  fes  raifons, 
qucpuîflàntes &confiderables,  nepeut 
■nir  dudit  Comte  autre  chofe  j finon  que 
esnaprocheroiét  plus  prés  àPaduenir  de 
lie  & fauxbourgs  de  Liège  , quils  eftoiêr. 
c cette  refpofe  ledit  fieur  Prepoft  fe  reti- 
&: le  lendemain  eftantarriué  au  Licge,  il 
pport  au  Chapitre  & Confeil , de  la  refo- 
m&promelTe  du  Comte  Henry,  de  Ber- 

mobftant  laquelle  les  foldats  tant  de  pied 
de  cheual  dudit  Cote , prirent  leurs  loge- 
s dans  la  Banlictië  & faubourgs  de  Liège,.* 
uiredoubla  les  plaintes  du  pauure  peuple  Faux  fruits 
j;cois,qui  vouloit  fc mutiner  &excitcr  vne 
lion  fur  vn  faux  bruit  qui  courut  par  la  vil- 
^ue  ledit  fieur  Preuoft  auoit  accordé  au  ^pllfkkfedZ 
bte  le  logeçnentdefcs  troupes  à la  Ban-  tioneontreh 
& fauxbourgs  d’icclle  i quoy  qu'il  euft^^^w^Pr^^ 
:out  fon  pofliblc  de  rem"pefcher,ainfi  mef- 
[UC  ledit  Comte  & fes  Offîcieri  de  guerre 
lercnt , & promirent  hattefter  quand  ils 
[croient  requis  pour  la  iuftification  de  la 
|:re  procedure  d’iccluy  fieur  grand  Pre- 
|.  Mais  la  populace  fans  raifon  s unaginoit 
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qu’il  ne  s’eftoit  dignement  aquitéde  fa  cl 
cnuers  ledit  Comte  fuiuant  la  commilSc 
Prince  & du  Chapitre:  De  forte  que  pre 
Toreille  aux  faux  rapports,  ils  commeno 
à vomir  miliniurcs  & mcfdifanccs  conti 
dit  fleur  grand  Preuoft , vfans  mefmes  de 
naccs  contre  luy.  Lequel  cftonnédu  brt 
desinfolenccsque  faifoit  cette  commun 
fes  amis  mefmes  Tafleuranc  qail  y aùoi 
cette  cfmotion  danger  de  fa  perfonne  > N( 
moins,  luy  qui  nepouuoit  fe  perfuadcr 
des  feruices  fl  fidellemcnt  rendus  au  Prini 
à fa  patrie  fylTent  ainfi  conueftis  en  mauu 
opinions  & faux  bruits  contre  fa  iufte 
cedure , ne  UiîTâ  pas  d’aller  félon  fa  couf 
librement  à TEglife  & au  Chapitre;  oùe 
Ouïr  Ages  é*  il  fit  lecture  d' vne  lettre  qu’il  eferiueit  au* 
%‘folences  pjenry  de  Berghes , par  laquelle  il  luy  re 
choit  qu’il  ne  luy  auoit  tenu  parole  : Èt  ( 
iace,  meilrendoitraifondeCincgotiatioriaux' 
noines  & Confeil , voila  cette  populace  n 
nce  qui  entre  de  violence  au  Chapitre, 
mcz de  carabines  , piftolcts,  elpées  & co 
las,  fans  que  les  Bourguemaiftres  & ai 
Magiftrats  lespeuffent  empefeher;  enle 
&'  entraifnent  hors  le  Chapitre  ledit  fleur 
Preuoft, le  frapent,  loutragenr,  de  le  ; 

Laque  le  ^ nentienominieufement  à laMaifondeV 
imnfmenea  ^ n 

U MAifon  oüeftant,  les  Bourguernaiftres  & Omc) 

4efüille.  recpgnoiftans  fon  innocence , & le  grand 
qucionauok  de  le  traiter  de  la  forte, 

feure 
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rcr'eht  qu’il  né  luy  feiroic  fait  aucun  maUuy 
mettaiu  mefnic  de  fortir  , & fe  rctiret  où 
iluylemblcroit,  ce  qu’il  ne  voulut  faire, 
auprèalable  iln’eufteu  réparation  du  tort 
onluy  auoit  fait. 

:n  cette  Maifon  de  Ville  ilrcceut  hsviü."^ 

,du  'Prince  j du  Reücrend  ficuir  Pcrrus^^  1" 

.yfîüs  Caraffa,  Nonce  Apoftolique  vcCu  JlurfulJli- 

t à Licge , accompagné  du  fieur  grand fires  é'Ofp 

yeh,&:  deplulieurs  Caanoines  de  la  Qa,. tiers rieViUo. 

dralc , qui  le  con folcrent  par  plufieurs  bcl- 

:aifons.  Alors  fe  lailTant  gaigner  à leurs 

fualicfns  i & à l’inftance  meftnc  des  Sei- 

urs  Bourgue-maiftres  il  monta  au  carrofTc 

it  Seigneur  Nonce,  qui  le  Conduifit  en  fon 

,s , où  il  demeura  quelques  iours , pendant  r,  rcr>nrpdà 

uels  il  futvifitédesBourguc-maiLesquif^^S 

cierent  vouloir  pardonner  à vn  peuple 

c & iritc  de  fe  voir  fans  Commerce  & fans 

pn  moyen  de  gaigner  fa  vie,  pour  l’opprcf- 

des  foidacs , l’afTeurant  que  défia  vnc  par- 

u peuple  eftoitdefabufc,  & recognoiflbit 

[and  tort  qu’on  luy  auoit  fait,  & qu’ilsfe- 

nt  leur  poflible  de  deftromper  le  telle. 

ioy  ledit  fieur  grand  Preuoft  refpondir, 

h’en  donnoit  pas  tant  la  faute  au  peuple, 

ux  femeurs  de  ces  faux  bruits , indigné  de 

dt  en  fi  mauuaife  odeur  parmy  la  rcpubli- 

corttrela  finceritc  de  tant  de  fidcllesde- 

s qu’il  luy  auoit  tendus  : ce  qui  lüy  faifoit 

; mal  au  cœur  , que  le  mauuais  traiélc- 

^qu*il  auoit  receu.  Quatre  iours  apres  le- 

i orne  16.  ee 
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dit  Seigneur  Nonccauec  deux  Chanoines  c 
Cathédrale,  & les  Bourguemaiftrcs,  aca 
pagnerent  ledit  ficur  grand  Preuoftenfo^ 
gis, où  ayant fejourné  quelques iours  ilf 
tira  à fes  affaires  particulières. 

Au  Printemps  de  cette  mefme  anné 
Comte  de  Tilly  defirant  fouflager  l’armée 
periale , enuoya  au  pays  de  Liege  deux  R 
ments  Allernads,  defquels  le  fleur  de  Boch 
Baron  d’Orey,  & fouuerain  Majeur  de 
ge , par  commandement  fpccial  de  fon  Alt 
Prince  de  Liège , fut  député  CommilTaire 
neral  pour  les/aire  viurc  par  ordre  & lest 
nir  en  deuoir , ne  defirant  pas  qu’ils  vefcùl 
à diferetion  àla  foulle  & furcharge  du  pày 
s’aiquitta  fi  dignement  de  fa  charge  , qu’il 
péchaque  le  fejour  de  ces  gens  de  guerre  n 
aucun  defordre  : enquoy  il  fut  granden 
loiié  des  gens  de  bien , & n’y  eut  que  la  li 
peuple  mal  informé  & mefdifant  fufeit. 
Sfig»eur  fes ennemis,  qui luy attribuèrent hntrodi 

deBocholtz  , defdits  deux  Régiments  au  Pays  de  Liege, 

Sare»  d’O-  trg  toute  apparence  de  vérité,  s’eftant  biei 

y.  contre  contraire , tant  par  les  lettres  ( 

Comte  de  Tilly,  que  par  les  Manifeûes 
fontrelHji.  parledhficur Barond'Orey,  qmfontvo 

fez  clairement  fon  innocence  contre  CCS  ir 

ftures.  Ces  lettres  ,Manifeftes  & placart, 
rent  publiez  & affichez  par  tous  les  lieux 
blics  de  la  ville  de  Liege , & enuoy  cz  en  d 

endroits  ; c’eft  pourquoy  pour  cuiter  a P 

xité, les  amateurs  de  U vérité  pourront  2 
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Durs  à la  recherche  d’iéeux,  cllans  alTez 
imuns  en  ces  quartiers  là. 

2e  pays  de  Liege  ne  fut  pas  rculement  allli-  é» 
lar  les  troupes  du  Comte  Henry  de  Ber-'^"^'*'^ 
sàfonretour  de  la  Veluve,  comme 
nsditcy-dcflus,  mais  auffi  par  celles  des  ^ ' 
llandois.rous  Icfquels  y firent  des  dcfor- 

•incroyablcs.Çe  qui  toucha  le  cœurvraie- 

it  royal  dé  fa  Majefté  Très  - Chrcfticnne  ' 
die  forte,  qu’ayant  compalGon  des  ruines  ' 
Dmràages  que  lôufFroit  ce  pauure  pays  . 

émit  fon  authoritc  tan  t entiers  l’Infante  fa 

te  , qu’enüers  les  Eftats  des  Prouinces 
s,  dont  il  voulut  informer  particuliere- 
t les  trois  Bifats  dudit  pays  de  Biege  par  la 
efuiua^te.  ^ r . 

Loi  LeUr^  dti 

tss-chers  & bons  amis,  les  Roys  nospre-  Ber  rr«- 
ITeurs  , & particulièrement  le  feu  Roy  Chre/iUa  ‘ 

<e  très  honoré  Pcrc  de  glorieufe  memoi- 
^ant  toufiours  eu  voftrc  tien  & repos 
imculierc  recommandation  comme  de  ISfi;,?! 
jbonsvoifins  & anciens  amis,  vous  en^e.  ' 

Monné  de  fi  cuidcntcs  marques,  par  les 

«ions  & bié  - faits  que  les  Eglifes  & pais 
Jege  en  general  ont  reccu  en  diuers 
is,  que perfonne  n’en  peut  douter  ; Nous 
! toufiours  defiré  à leur  exemple  vous 
relTentir  les  preuues  de  noftre  afFeétion. 
it  déplorable  auquel  ledit  pays  fetrou- 
reduits  par  les  foules  & exadions  des 
le  guerre  de  noftre  trcs-  chere  Tante 
îte,  §c  des  Seigneurs  les  Eftats  des  Pro« 
ee  ij 
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uinccs  vnies  d«  Pays  bas , p^ir  les  Gourfes  p 
Pages  y&c  logements  qu'ils  y font  aucc  to' 
forte  de  licence  & d'impunité^au  preiudlce 
la  neutralité  qu’ils  font  obligez  d’obferuer 
uers  vous  par  diuers  Traitez  faits  fur  ce  fu; 
nous  auons  penfé  de  vous  faire  foulager  de 
oppreÆons  par  noftre  propre  inclination,  ; 
prouucrcc  quieftde  i’equité  & de  la  lufti 
& de  voftre  bénéfice  commun,  n’en  ayas  ei 
requis  d’aucun  d’entre-vous  ; & par  eftet  ni 
auons  eu  à plaifir  d’employer  noftre  recc 
mandation  affcdlueufement  prés  noftre  tt 
chere  Tante  l'Infante,  & lefdits  Seigne 
les  Eftats  , fuiuant  les  lettres  dot  vous  en  au 
les  coppics  icy  joindles,  aux  fins  qu’ils  retii 
leurs  gens  de  guerre  des  lieux  qu  ils  occup 
audits  pays  , pour  empefeher  déformais 
defordres  &c  vexations  qui  vous  font  f 
par  eux,&qu’ils  falTent  entiercmêtobferuc 
neutralité , lailTant  l’exercice  de  la  luftieeli 
à qui  il  appartiendra , ne  permettant  plus 
la  liberté  & feuretc  du  commerce  viesr 
eftre  troublée  , ny  interrompuë  par  ceux 
s’aduoücntde  leurs  noms  vEnquoy  voftre 
tereft  ne  nous  eft  pas  moin*  recommandai 
que  ccluy  de  nos  fujets  .i  ji  trafiquent  a 
vous.  Et  comme  nous  voulons  en  cette  d 
fion  vous  donner  toute  forte  de  prcuüe 
noftre  bonne  Volonté , vous  deuez  eftteaf 
rezdela  mcfmefaucur  &autrc  chofe  que  f 
rions  à l’aduenir  apporter  au  foulagcm 
tranquilité,  Sc  conferuation  de  vous  tou 
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iieral,&  d’vn  (sjiacunde  vous  en  particulier, 
us  exhortât  de  prêdre  autant  de  confiâce  en 
>ftreafFedion,comnîc  nous  nous  afleuros  de 
voftre  enuers  cette  Couronne , &c  en  noftrc 
droit  : Priant  Dieu  très*  chers  & bons  amis 
usauoiren  fafaindegarde.  Efcrireà Paris 
’ vingt-deuxiefme  iour  de  Feurier  mil  fix 
tis  trente.  Ainfi  figné  L O V Y S , & plus 
s BQVîTILLER, 

Ilefcriuit  auïEles  fuiuantes  à fes  Ambaflâ- 
Lirs  rcîfidens  à Bruxelles , & à la  Haye. 

Mo  N SI  lE  Y R de  Botru,  ayànt  receu  di- 
ts aduis  des  foules  extraordinaires , que  !es 
)Upcs  du  Roy  d’Efpâgne , mon  beau-frere, 
ic continuellement  dansle;pays  de  Liege,/^»  hmbap 
iten leurs paflages, conuoys  &logcmens,/^^?^aràBr«. 
e par  les  contributions  qu*ils  exigent  àvixdl€i,enfa^ 
aple,  y viuans  à diferetion,  & fans  aucun 
lre& police, comme  s’ils  eftoient  en  pays 
nnemis , & bien  louuçnt  aleur  cxcmplejes 
is  des  Seigneurs  les  Eftats  des  Prouinccs 
;es  du  Pays-  bâSjVfent  de  la  mcfme  licence  es 
iroitsduditpaySj  oùilspeuuent  feloger  :de 
.nierc  que  de  toutes  parts  les  pilleries  & 
ifchancctcz  que  les  foldats  fans  difcipîine 
taccouftumcd*cxerccr,  y font  cômifes  im- 
[lémcnt.  Les  Magiftrats  & habitans  des  vil,- 
I du  plat-pays  n’ayant  pas  les  moyens  ny  la 
[ce  cTy  rcfift€r5&  n’ofans  faire  lufticc  quand 
|le  pourroient  faire  pour  la  crainte  qu’ils 
pdcsrcprcflaillcs  quclon  cxccutcroit  auflâ- 
Ifur  ç«x  : defquels  meûne  les  Eccleiiafti- 

I / ^ 
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ques  ne  font  exempts  : Ce  qui  fait  quele  co 
merce  y eeffe  entieremënt  , & que  ceux 
pays  non  plus  que  les  palfans  , n*ont  auci 
feureté.  Et  d’autant  que  fes  excez  & violcn 
font  non  feulement  violens  &,  contraire 
toute  forte  de  droid  Sc  raifon,  mais  auflî  C( 
treuenant  diredement  à la  N cufralirc  acqi 
dés  fi  long  > temps  audit  pays  de  Liege, 
les  Traidez  faits  entre  les  Couronnes 
France  ^ d’Efpagne  , & qu’ainfi  il  ne  m 
poflible  de  voir  ainfi  mal- traider  mes  v 
& anciens  amfs  , fans  employer  mes  ( 
dîciers  pour  y appcilrer  remede  : le  vi 
ordonne  par  cette  lettre  de  faire  enten 
à ma  Tante  toutes  ces  chofes,  & de  faire 
mon  nom  les  inftances  que  vous  iugerez 
ceffàires  êc  convenables  prés  d’elle,à  ce  qu*' 
donne  ordre  que  ledit  pays  de  Liege  foit  c 
chargé  des  gens  de  guerre  qui  y font  de  fa  p 
& fous  le  commandemét  de  fes  Officiersjqi 
laiffent  Texerciee  de  la  luftice  libre  à mon  c 
fin  TEledcur  de  Cologne , Enefqiie,  & Pri 
de  Liege  5 ou  à ceux  qui  la  doiucnt  rendre 
fon  n6,^fia  qü’ils  puiffent  purger  cet  Eftat  c 
ne  infinité  de  mauuais  garnemens  eftrang^ 
dontil  eftremply  ;ôc  que  le  commerce  y 1 
reftably  en  pleine  liberté:  comme  aulîî  à 
qu  elle  empefehe  qu’il  ne  fefafle  aucune 
prelfaiile  fur  lefdits  Officiers,  & fpecialem 
furies  Ecclefiaftiques,  qui  ne  doiucnt  en 
çon  quelconque  eftreaflujcttis,  en  forte  q 
n’y  ait  plus  occafion  de  ‘plainte  de  fembh 
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idîon,  & que  la  Neutralité  foit  oblètuée 
tout poinét du cofté de madite Tante  TAr- 
iducheffe,  Tur  les  recommandations  bien 
preffes  que  ie  leur  en  ay  fait , & que  ie  leur 
tere  encor  à prefent.  Vous  aurez  donc  à 
us  employer  auec  foin  prez  madice  Tante 
nfânte , pour  le  foulagcment  dudit  pays  de 
cge.  Etpar  ce  que  outre  les  raifons  fufditcs, 
me  fens  particulièrement  oblige  de  faire  ce 
{peut  dépendre  de  moy , pour  les  confer- 
r en  leurs  priuileges  , liberté  & neutralité , à 
iifc  des  fondations.&  bien  - faits  dVne  gran-  x 
partie  du  bien  de^l’E^ife  Cathédrale  de  Lie- 
:iepcus  pour  cet  effet  leur  donner  à l’aduc- 
en  tout  ce  qui  importera  a leurs  biens  & ' 

jos , des  marques  de  ma  bonne  fvolontc  : à 
ôy  vous  tiendrez  la  main  de  voftrc  part , me 
nnantaduis  de  ce  quireuffira  de  voftrc  en^ 
imife,  pour  Peffet  dé  mon  defir  Sc  intention, 
fur  cc,ie  prie  Dieu  Monfieur  de  Botru^vous 
oir  en  fa  fainde  gardé.  A Paris  lé 
Jxicfme  Feurier  mil  ftx  cens  trente,  v ; 

Sa  Majçfté  eferiuit  auffi  en  faueür  defdits 
sgeois  aux  Eftats  dcs  Prouinces  vnies  des 
ys-bâs  , & à fon  Ambaffadeur  prés  defdits 
ats , les  lettres  fuiuantes . 

T R E s-c  H E R s amis  Sc  confederez,  fur  les 
lersaduis  que  nous  receuons  continuelle-^  du  Roy  Très- 
ntdes  foules  &:  oppfeflions  qiii  Ibnt  faites 
pays  de  Liège  ^ tant  par  Icstr  oupçs  deno- 
P trcs'-cherc  Tante  iTnfarrtc  , eburfes  , 
pages, cenuoysj&logemés  qu'elles  fontau-p^j/^.t^, 

I ec  iiij 
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dit  pays,  que  vos  gens  de  gaerrc,  qui  f 
prétexté  d^allcr  chercher  leurs  aduerfa: 
ncnnentle  chemin^  le  pallagc,  tant  par 
que  par  terre,  prennêt  & exigée  indifferem 
tour  ce  qu’ils  pcuucnt,  mal  trâiétantvnc 
cun  de  quelque  condition  qu*il  foit  4 viuent 
ncralcmentà  difcretion , commç  s’ils  eftoi 
en  pays  d’ennemis , & ofent  bien  piller  iutq 
dis  les  portesdes  villes  du  plat  pays,quin’ 
pas  le  moyen  ny  la  force  de  les  empclcher 
n’ofentfe  mettre  en  deuoir  de  faire  lufticc 
quelque  mefçhant  garniment , lequel  s’exe 
ptera  de  punition  çn  (è  difant  de  vos  croup 
ou  dé  vos  fujéts  ; de  maniéré  qu’il  n’y  a plu 
liberté  ny  de  feorçté  par  tout  le  pays  pot 
commerce, &quc  de  toutes  parts  ils  trot 
tellement  foullés  & ruinés , qu’ils  ne  peut 
plusfuppprter  vne  fi  grande  mifere  ^ dçli 
tion.  Ce  que  n’eftant  pa[S  fculemét  contrai 
tout  droiâ  & raifon  ^ mais  aufii  \ la  ncutr 
té  qui  eftacquilç  audit  pays  par  tant  de  T 
^ez:  N ous  auons  refqu  d’employer  noftrÉ 
çommandation  vers  noftredite  Tante  l’Inl 
tç,  pour  faire  ceficr  ces  contrauentions  i 
part  , à quoy  nous  nous  promettons  qu 
le  aura  efgard.*  & en  mclmc  tcnips  n 
auons  bien  voulu  vous  prier,  cofnme  n 
faifons  par  cette  lettre,  de  faire  retirer  i 
pays  de  Liège  les  gens  de  gUerre  qui  font  l 
y»  VoÙxc  authoritc , ou  de  defauoücr  ceux  qt 
tiçndrpnt  vagabonsde  voftre  nom,  lje(q< 
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leprç  pernicieiïx  dcportemens  attirent 
ide  haynç  fur  ceux  qu’ils  feruent , quils 
ont  de  progrez  pour  le  bien  & aduance- 
it  de  leurs  affaires  ^ &dcIaifTerpar  mef- 
moyen  ledit  pays  , & fpccialç^enc 
illc  de  Liçge,  iouyr  librement  de  la- 
^neutralité  , exercer  la  luftice,  comme  il 
amepr , (ur  les  malfaiteurs  & criminels, 
le  lîiaîheur  du  temps  y ^ affcmbic  en 
id  nombre  , & ne  permettre  pas  qu’ils 
(oient  faites  aucunes  reprcffailles  fur 
dagiftrats  dcfdites  villes , & fpccialemcnt 
csEccIefiâftiques,  qui  ne  doiuent  en  nulle 
n compris  aux  plaintes  que  vosjvçi- 
font  4e  vous  : nous  aurons  à fînguliey 
îr,  qu’ils  reçoiuent  le  foulagemcnt  àno- 
lire  confîderation  , pour  le  bon  voifinage 
ncienne  ai'uuie  qu’ils  ont  toufiours  eu 
: noftre  Royaume  , & pour  npus  (en- 
bligez  à leur  coarcruatipn  par  les  grandes 
bdonsSc  bien  - faits  qu’ils  ont  rçocusdçs 
s nos  predeceffeurs  faits  en  leurs  Eglifes  , 
lîuerfes  occafions  ^ cfquclles  ils  leur  ont 
uty  Içs  effets  de  leur  bonne  volonté,  dç- 
itde  leur  rçndrelc  fcmblahle  de  la  noftrç, 
qu’il  s’en  offrira  quelque  fiijeti  Çc 
yant  donné  charge  audit  Seigneur  de 
gy  îiQftre  Ambaffadeur  ,dc  vous  dire  plus 
iculierement  en  noftre  nom,  Nous  nous 
-ttonsTur  luy,  priant  Dieu  très -chers 
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éc  amis,  alliez  & confederez, qu’il  v«us 
fa  faind^  garde.  Efcrit  à Paris  le  vingt- 
icftncdc  Feurier  1(^30. 

Aum  lettu^  MoNSiEVR  dc Bangy , ie vous ay c 
1/^  donné  ordre  de  vous  employer  pr 

Ibaffiidem  Seigneurs  les  Eftats, pour l’obferuatipi 
prés  lefdin  neutralité  qu’ils  font  obligez  d’entr 
Mftats,  auec  les  fujets  de  mon  Coufin  l’Elcâe 
Cologne  & Euefquc  dé  Licgé.  Maint 
i’efcris  en  leur  faucur  aufdits  Seig 
les  Eftats  la  lettre  dont  vous  trouuerez 
pieicyjointe,par  laquelle  vous  verrez  ( 
cft  de  mon  intention  , pour  leur  procui 
foulâgcmens  de  i’oppreflîon  qu'ils  foti 
de  toutes  parts  par  l’afRuence  des  gc 
guerrequiy  prennent  leurs  paflages  & 
mentsren  conformité  de  laquelle  vous  a 
faire  les  inftances  que  vous  iugerez  necci 
& conuenablcs  prés  defdits  Scigneu 
Eftats, à ce  qu’ils  facent  cefler  des  defordi 
Icurcbfté,  ainfi  que  ic  me  promets  qr 
Tante  rinfantc  fera  du  fien,fuiuant  lèse 
quei’ay  commandez  aufieurdcBotru,< 
faire  de  ma  part.  Vous  vous  employerez 
pour  cet  effet  auec  tout  le  foin  qui  vou 
poffible, comme  en chofe que  i’ay  en  g 
recommandation.  A quoy  m’afleurant 
vous  fatisfèrezjie prie  Dieu,  Monfieui 
Baugy  vous  auoir  en  fa  fainfte  garde.  A 
le  vingt-deuxiefmc  Feurier,  mil  fix  cens 

Nous  auons  fait  voir  cy-deflus,pagc] 
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tour  de  TAmbafladieur  du  grand  Seigneur 
iiîftantinople  , apres  qu’il  eut  à Vienne 
•atificr  la  Treve  accordée  entre  TEmpe- 
des  Romains  , & ccluy  des  Turcs.  Voyôs 
uenant  le  retour  de  ceux  qui  ont  cftccm- 
ez  à la  ratification  de  la  Paix  faite  entre  le 
Chreftien  Roy  de  France  & de  Nauarre, 

Majefté  de  la  Grande-Bretagne,  à l’ae- 
plilTemcnt  de  laquelle  le  fieur  de  Lâubcf- 
Cbafteauneuf,  Cheualier  des  Ordres  du 
, à prefent  Garde  des  Scca,uxdc  France 
gemment  trauaillé.  M 

ïficurEdmond,  Ambafladeur  extraordi-  ^^^-^urc. 
îdu  Roy  delà  Grande- Bietaigne,  ayant 
rné  en  France  fix  mois  ou  enuiron , s’eli  . 
irnafortfatisfait  en  Angleterre, & arriua  . i 
idrcs  le  vingtiefme  Mars  de  cette  année  ^ 
vn  long  & ennuieux  retardement  qu’il 
Calais,ayant  courude  grandes  rifqucs  fur 
r.  ' ' 

^Ique  temps  auparauant , le  fieur  de 
ènay  Mareuil  , Ambafladeur  Ordinaire  Fontenay 
ance  en  Angleterre,  cftoitarriuc  à Lon-  Mareuil  efi 
où  le  trcizielme  iour  du  mois  de  Mars  enuoyé  Am- 
fa  première  Audience  de  leurs  Majeftez 
jletcrre,  qui  fut  fort  foleranellc,  y ayant 
:bnduit  par  le  Comte  de  Rutlande.  ^ ' 

oette  Ambâflkdeil  auoit  mené  auec  luy 
e Peres  Capucins , pour  la  Chapelle  & 

Dn  de  là  Royne , lefquels  ne  furent  plu- 
ùnuez  i que  les  Anglois  Proteftans  leur 
Itèrent  malicieufemejnt  le  malheur  de  la 
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pefte,  dont  la  ville  de  Londres  comitjcti 
d’eftre  affligée. 

Au  mois  d’ Aurille  fieur  de  Chafteau-n 
Ambaffadeur  extraordinaire , prit  cong 
leurs  Majeftez  de  la  Grande  Bretagne,  | 
teueniren  France  , aptes  auoir  obtenu  ■ 
les  affaires  particulières  toute  affèuranç 
reftitution  des  chofes  prifes  depuis  la  Pai 
fatisfadion  pour  l’aduenir  ; mais  condii 
nelle,  particulièrement  en  ce  qu’on  ne 
chercheroit  point  les  Nauires  Franpis  .f 
le  tranfport  des  bleds  & toilles  en  Elpagti’ 
' Il  a reeeu  de  grands  honneurs  en  cette  ' 
baffade , & de^randes  louanges  des  pat 
Catholiques  Anglois^pour  auoir  obtenu 
bertédepluficurs  Preftres  & autres  Cat* 
ques,  qui auoient  longuement  foufpirc’ 
les  cachots  durant  leur  perfecution.  ' 

A fon  retour  en  France  le  Roy  l’emf 
aux  affaires  de  Sauoy  e , faifant  eftat  de  la* 
fancc  & experiêcc  de  fa  perfonne,  qu’il  a' 
tablement  fait  paroiftre  aux  charges  oi 
cfté  employc.auec  toute  forte  de  eandeui* 
délite.  Voyons  en  fuite  ce  qui  fe  palfaàla' 
monie  faite  au  Baptefmc  du  Prince  de  G 

Le  dix-neufuiefroe  May  fut  heureux  à ; 
glcterre , pour  la  naiflance  de  fon  Prince* 
canfa  ^c-grandes  refiouyflances  par  to 
Royaumes  de  letKs  Majeftez  de  la  Gr‘ 
Bretagne  , lefquclles  enuoyerenten  Frai 
Milord  Montaigu , pour  prier  le  Roy* 
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yne  fa  merc  d^eftre  Parin  & M arabe  de 

>nnce  ^ mais  auparauant  fon  retour  la  fo- 

nitéduBaptefmefefiten  cet  ordre.  vordre  S 

eLundydix-fcpticfmedeluin  eftant  cmmmhs 

pour  le  BâptefmeduPrinceà  S.-IâCques,flf« 

eurs  Majeftez  s cftoient  retirées  à caufe  de  ^rin* 

laladicquieftoitpôurlorsenplufieursen- 

its  de  Londres , & des  villes  à renuiron^Ics 

paratifs  furent  ordonnez  de  cette  façon. 

înla  Chambre  de  prefence  de  Tappaite- 

icnt  dudit  Prince  Ton  mit  vn  daix  & vn 

ccau  Royal , auec  autres  ornemens  conue-* 

les  à la  ceremonie* 

on  tapiflaauffi  magnifiquement  toutes  les 
ibres  &efcaliers  par  où  Ion  deuoit  paflerj& 
adage  entre  le  pied  de  l’cfcalicr  & Tentreç 
rauant-Chapcllc  auoit  vnc  palliffadc  de 
que  cofte, 

jedéuaiitdc  la  Chapelle  fût  tapifle,&  le 
ans  par  le  bas,  &par  le  haut  fut  orné  des 
s riches  pièces  qui  fe  puiflent  voir. 

!’üt  pareillement  drefle  vn  Thcatre  au 
1 de  la  Chapelle  auffi  haut  que  le  lieu  1© 
|iuoitpefmctire , en  figure  oétagone , ou  de 
angles,  renforcé  de  doubles,  baluftresp 
|c deux  paffages , IVn  vis  à vis  de  rentrée  d© 
l'iilè,  & Tautre  de  TAutel  s les  marches 
dent  toutes  Gouucrtes  de  tapis , & les  balu- 
sdetoilled’or. 

on  auoit  cflcuévn  daisau  delFus  des  Fonts, 
font  d'argent  doré  , & couusxts  dVn© 
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toilçfort  fine  , attendant  Thcurc  du  Bapt 
me.  Lonfitdeuxtrauerfcs  au  haut  bout  d(i 
Chapclle,&  chacune  d*icelles  fcparée  en  dci 
& accompagnée  de  marches  pour  le  fouft* 
ou  bafedefdits  Fonts.  LVne  deldites  trauci 
fut  pofee  du  cofté  M eriJionaWu  théâtre, pi 
feruir  au  Prince  & à la  Dame,  qui  deuoit  eJi 
fa  Maraine  : L’autre  du  cofté  Septentrion 
pour  placer  les  Députez  des  deux  Parins  ^ 
tout  couuert  de  tapis  par  bas. 

Plus  on  pratiqua  deux  galleries  pouf 
Mufique , vne  de  chaque  cofté , où  lés  M! 
ciens  ^ qu’on  appelle  Gentils-hommes  d<^ 
Chapelle  du  Roy,  & les  Chapelains  ordirl 
res  furent  placez.  !" 

Enuiron  les  quatre  heures  du  foir  du  mtV 
tour , le  Prince  fut  apporté  du  logement 
nourrice  en  fa  chambre  de  prefcnce,  là  o^' 
fut  feruy  par  plufieurs  grands  Seigneur^ 
Dames  , les  luges  du  Royaume,  le 
&les  Efeheuins  de  Londres.  Et  comment 
on  à marcher  de  cette  chambre  en  croifanr 
bout  de  la  gallerie  &:  paflanr  par  la  cham 
de  prefcnce  du  Roy,  Ôc  la  (aile  des  Gardci'* 
descendant  àla  grande  chambre.  1 

Depuis  le  bas  de  refeaVier  iufques  an  ded' 
derauant-Chapellc  fix  Barons  luy  porter 


vnpoifle,  ôc  fattendirent  là  pour  Icleruir 
cille 


reillemint  à fon  retour. 

A la  porte  de  l’auant  - Chapelle  rEuef 
de  Londres  , Doyen  de  la  Chapelle,  & 
uefquede  Yvinchefter,  Clerc  de  füratoi 
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le  grand  Aumofnier  qui  Tattendoicnt  , 
us  de  leurs  rich^  Chapes  , reccurent 
Altcliè,  puis  paflerent  marchàns  itnme- 
«ment  deuant  clic,  iufqucs  à la  Cha- 
e- 

lullitoft  que  le  Prince  eut  palTé  la  porte  de 
ant-Chapcllc , les  Orgues  conamencerent 
nner,  & continuèrent  fans  autre, Mufique 
uc$  à ce  que  le  Prince  fut  placé , & les  Pa- 
& Marainc  /^quieftoicntlcRoyde  Fran- 
k le  Prince  Palatin,  reprefentez  par  les 
fs  Duc  de  Lenox  & Marquis  d’Hajtnilton  , 
i Royne-Mcrc  par  la  Duchcfl[e  de  Riche- 
it  j furent  auffi  placez  au  cofté  droit  dans 
fieges  & chaires  au  dehors  & à l’enuiron 
Fonts. 

!s  autres  Seigneurs  eftoient  rangez  à IVn 
:o(lez  de  ladite  Chapelle  à main  gauche  , 

;s  Dames  de  l’autre. 

uffi  toft  que  tout  fut  place,  le  Doyen  dé  la 
ipdlc  s’aduan^a  à l’Autel,  & commença 
^clpres  ou  prières  du  foir , les  Muliciens 
entilshommcs  de  la  Chapelle,  chantans 
: luy  à 1 accouftumcc.  La  confeflion  dite , 
oycn  fcul  prononça  l’abfolution  ; & derc- 
tous  enlemble  l’Orailon  Dominicale, 
Antienne  apres.  , 

.ecy  achçué,  le  Prince  fut  apporté  aiix 
ts , & la  fut  baptife  par  ledit  Doyen  de  la 
pelle,  affifte  du  Clerc  de  l’Oratoire, 
i deux  veftus  de  leurs  riches  Chapes , pro- 
& autour  defdlts  Fonts ,,  où  il  n’y  auoit 
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quelc  Prince  entre  les  bras  de  fa  Marainéj 
les  deux  Parains.  ^ ^ 

La  Dame  qui  auoit  efté  prife  gouuerna' 
pour  ce  iour  la , la  Dame  qui  portoit  le  Prir; 
les  deux  Seigneurs  qui  luy  aydoient , les  ti 
Gomtes  qui  pprtoient  la  qüeu'é  o.u  Prince' 
laiirerent  aux  marches  dudit  circuit  > & 1 
tendirent  là  pour  le  receuoir  apres  le  Bapj 

me* 

Le  Prince  cftant  nbmmc  Charles , & ba] 
fé  félon  les  couftumes  & ceremonies,  & Içi 
ptefmeacheué.  Ion  chanta  vnc  autre  AnP 

jie  propre  pour  l’occalioh. 

L’Antienne  dite , les  HèràütS  eh  leursij 

éouftrcmens  affiftans  le  Roy  -d’armes  au  t" 
de  larrctierc,  prez  lebaluftrequi  enfert» 
les  Fonds,  ledit  Roy-d’Armes  thurnant" 
vifage  vers  l’Occident , proclamaà  haute  » 

les  tStres  du  Prince  -,  à fçauoir , 
gleterre  , d’Efeoffe , & d’Irlande , & Dq 
Cornuaille,&c.  . ' 

Auflitoft  que  le  Roy-d’Armes  eut  p [ 
ces  tiltresi  lés  Trompettes  de  l’auant-t 

pelle  commencèrent  à fdhner,  puis  le  D-i 

de  la  Chappcllc  lent  à l’Autel  le  Decalegiî^ 
Colleac  qui  précédé  l’Orailort  du  loud 
celle  pour  le  Roy  , enfemble  les  Verfets  < 
fuiuent;  &lors  commença  la  Mufique 
l’OfF'ande  ,&  en  mefme  temps  l’entant  1 
fut  apporte  à l’Autel,  & le  grand  'Tret 
offrit  pour  luy,  & le  Doyen  de  la  Chai 
teccut  l’Offrande , ayant  fa  Chape  al  Auj 
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Apres  Je  Prince  eftant  remis  enfapJacc,  les 
tains  & Maraine  offrirent  feparcmcnr,  Scy 
ent  conduits  de  leurs  tieges  par  le  grand 
ambcllan.  ° 

/Offrande  faite,  le  Doyen  delà  Chapelle 
tàl’AutclIcs  rçois  CoUedes  pour  le  Roy, 
icJaRoync,  &pour  le  Prince,  auec  celle 
•pre  pour  le  iour;Et  ainlile  leruice  finit 
lela  benedidtion. 

Apres  les  Barons  dcllinez  à cela  apporte-’ 
tdubasde  ia  Chapelle  vn.baflîn,  vne  ai- 
cre,& des feruiettes pour  donner  à laiier 
Parains'  & Maraines.  Cependant  les  Gr- 
sjoiierent  d'erechef.  . 

^vans  laué , les  Compagnies  for  tirent  delà 
apclle  auec  le  mefmc  ordre  qu’eHes  y 
icnc entrées,  &s’en  retournèrent  parles 
mes  endroits,  iufquesà  ce  que  le  Prince 
port^  Pappartement  delaRoyne,  apres 
irpaffépar  Je  fien  iufque'sàlachambie  de 
pquellieuilfut  prefenté  au  Roy  & à la 
me,  pour  rcecuoir  leurs  benedidions  , 3c 
ifut  porte  auec  le  mcfme  ordre  iufqucs  au 
îment  de  la  noulfricc. 

'our  fin  les  tambours  & trompettes  fonne- 
:,&  lcfignalfut  donc  au  haut  delà  porte  de 
d lacqucs,  & de  là  à la  grande  Salle  du 
iis  Royal,  au  Clocher  de  fainét  Paul, 
la  Toiir  de  Londres,  d’où  Ion  tira 
e coups  d’artillerie; Le  mefinc  fe  fit  fur 
des  vaiffeaux  qui  efioisnt  proches  de  ladi-, 
lie  de  Londres. 

Tome  1$..  ff 

' 
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I 
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Lefoitonfit  quantité  de  feux  de  ioye  pj 
toute  La  ville  de  Londres  & Chafteau  5 
Vveftmonftcr , auec  acclamations  & fignes , 
relîouyffancc  publique.  f 

Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ayant  affcj 
mi  la  Paix  en  fes  Royaumes  par  le  renouuelL 
ment  d’icelle  auec  fa  Majefte  Ttes-Chreftie, 
ne , fut  follicité  de  la  part  du  Roy  d’Efpagn., 
renouueller  auec  luy  les  anciennes  alhancj 
contrariées  depuis  long  temps  entre  Icii 
Royaumes  , qui  s’eftoient  comme  cftcini| 
parla  longue  fuite  des  guerres.  Paix  rech^i 
diée  àdertein  par  ces  deux  Roys  , fçauoir|j 
celuy  d’Efpagne  aux  fins  de  moyenner  vne  t, 
ve  plus  facilement  auec  les  Hpllandois,^ 
l’entremife  de  celuy  de  la  Grande  Brctagr|[ 
qui  auffi  embrafla  volontiers  cette  Paix  ai^ 
l’Efpagne,  pour  par  l’entrcmifc  de  faMajr, 

Catholique  moyenner  quelque  accommo| 
ment  entre  l’Empereur  & le  Prmee  PaUj 
ion  beau-  frere.  Ce  Traidé  de  Paix  fut  nej, 
tic  en  Efpagne  pat  le  Milord  Cottinthcmi 
en  Angleterre  par  D.  Carlo  Coloma 
uerneur  de  Cambray  & Çambrefis,  fuiuani, 
pouuoirs  des  Roy  s leuts  Maiftres  inférez 

teneur  fuiuantc  dudit  Traidc.  -j 

A Tovs  & vh  chacun  foit  notoirq. 
manifefté,  qu’apres  les  longues  & crue, 
guerres,  delquellcs  les  Royaumes  d Elp^, 
& d-Anglctcrrc  ont  efte  agitez  par  pluü^ 
années,  le  grand  Dieu  qui  cft  auteur  de  P, 
ayant  enfin  par  fon  immcnfc  proutdencCj 
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îlléàlafiicceflîon  de  la  Couronne  d’Aiigle- 
rre  le  Seiieniflîme  lacques,  Roy  d’Ercolïc,  Roy  de  U 
li  auoir  toufiours  aupafauant  entretenu  Grande Bn- 
urce  ôc  finccre  paix  ’aueclcs  Rois  d’Efpagne^  tagne, 
ayameftémis  en  termes  par  la  mefmc  pro- 
dcnce  diuine , de  procurer  vne  aflcuréc  Paix 
concorde  pour  Je  Royaume  d'Angleterre, 
huidiefme  d'Aouft  mil  fa  cens  quatre  elle 
theureufement  faire,  & depuis  a efté  (Ignée 
publiée  par  les  Screniffimes  pTiiiippes  III* 
oy  des  Efpagncs , ôc  i acques  Roy  de  la  gran- 
Bretagne  : & par  réciproques  bons  offices 
mitié,  &:  gaiges  de  fraternelle  bien-^veil-  i 
ice  a efté  par  longue  efpacc  de  temps  autant 
nftement , qu  vtiiement  obfcruée  & entre- 
me.  Kîais  encor  que  la  vicifsitude  dcscho- 
& des  temps,  & coque  le  Diable  ne  cefle 
menter  pour  la  ruine  de  genre  humain,  & 
diuers  cas  & accidens  , aufquels  les  plus 
ilEants  Royaumes  ôc  Empires  font  expofez, 

:nt  donné  occafion  de  quelque  difeorde , la* 
elle  a paflé  ai  guerre  oiuîcrte,  ôc  ades  reci- 
iKjuefd’hoftilité.  Le  Dieu  tout  puiftant , en  ^ 
nain  duquel  les  cœurs  des  Princes  font  po- 
, n’a  point  voulu  permettre  que  les  Sere- 
limes  Philippes  I V,  Roy  Catholique,  & 
arles  Roy  de  la  Grande  Bretagne , oublient 
nais  Tancienne  amitié  , par  laquelle  leurs 
yaumes , comme  par  vn  très- fort  lien  ont 
î conjoints.,  & le  foin  particulier  que  les 
ys  leurs  prcdeceflTeurs  ont  eu  d’efpagner 
àngdes  Chreftiens , ôc  de  bien-heurerlc& 

ffjj 
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peuples  ejui  leur  (ont  rujéts  j & de  lâ  tr^n^ui 
té  d’vne  Paix. 

Delà  eft  venu  , & de  ce  que  par  Alexand 
Cefar  ScagUa  , Abbé  de  Stafarda  Sufa , Mu 
gia,Conleillcr  de  Charles  Emanuël  Duc^ 
Sauoyc  , & (on  AmbafTadciir , &:  autres  O 
ciersa  efté  reprefenté,  onna  feulement v 
lontiers  ouy  parler  dVne  Paix , mais  encor 
parc  & d’autre  ont  efté^eputez  gens  pouf 
«ailier , & de  la  part  du  Screnilfitne  Roy  d( 
Grande  Bretaignc  a efté  enuoyé  en  la  O, 
d’Efpagnc  audit  effet  François  Cottingb 
Cheuslier , Baron  , & du  Confeil  fecret  di; 
Roy  de  la  Grande  Bretaignc.  Et  de  la  part 
Roy  Catholique  a efté  enuoyé  en  Anglete 

DomCarlosColoma, du  Confeil  fecret  dj 
M ai  efté  , & Gouuerneur  de  Cambray 
Cambrefis.  Etcftantlcs  chofes  ainfi  difpolî' 
& les  volentcz  des  deux  M ajeftez  inclinéejj 
Paix,  on  a commencé  à en  traiéter  à Madt 
à quoy  par  le  Roy  Catholique  ont  elle  fpe^ 
lement  commis  , Dom  Gafpar  de  Guzm- 
Comte  d’Oliuàres , Duc  de  Samd  Lucar.f* 
mier  Gentilhomme  delà  Chambre  de  faï 
jefté,  fôn  grand  Efcuyer  , & grand  Char’ 
iier  des  Indes,  &c.  & Dom  Inigo  Vêler 
GUeuarra  , Comte  d’Onnate  , &c.  Sc  D 
Pierre  de  Zuniga  Marquis  de  Flores  d’Aii> 
&c.  tous  duConfeil  fecret  de  fa  Majcftc  1 
vertu  de  la  commiffion  Ôc  mandat , dont  l.j 
neur  s’enfuit. 
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Vhilippes  par  la  grâce  diS  Dieu  Roy  des  EfgagneSy 
Sicile  y de  Hierufalem , des  Indes , &c»  Archi- 
^ d'AuJlriche , Duc  de  Bourgongne  y de  Milan  , 
Comte  d Habsbourg  y Tiroly^&c.  Ajansco* 
XH  que  Charles  Roy  de  la  grande  Bretaïgns  , no» 
xtres-  cherfrere  fe  difpofoitferieufement par  Vin» 
mention  d'aucuns  Princes  y à renouueller  la  Paix 
•^V ancienne  amitié , qui  a duté  bien  long- temps 
\tre  Us  Serenijfmes  Princes  Philippes  troijiefme 
heureufe  mémoire  y nofire  tre s-bon  Pere  y drno» 
retreS'Cherfrere  àprefent  defunlhy  Jacques  Roy 
Angleterre  : Nous  de  mefmes  auons  ejlé  contens 
^aire paroiflre  combien  nous  fommes  inclinez^  a 
^aix  y Ji  elle  efi  agréable  a Dieu , & vtile  àu 
mmun  bien  du  Chrifiianijme  \ & pcurce  quila 
léarrejlé  que  de  part  cfr  d'autre  s enuoy croient 
Imbajfadeurs  y nom  y auons  incontinent  fatisf  ait 
\noflre  cojîé,  Puis  donc  que  le  feigneur  François 
ottington  du  Confeilfecret  du  Roy  Charles,  (fr 
\rluy  député  auecpouuoir,  0’plenkre  authorité de 
4iVter  ^ arrefier'vne  Paix  , èfi prefentement  à. 
l effet  en  nofire  Cour:  nous auons pris  rejblution 
* nommer  dr  deleguer  Commiffaire  s y aueb  lefquels 
^uiffe faire  ^ arrefier  vn  T raiSé  de  Paix  : ^ 
me  nom  nom  confions  aplain  de  la  prudence, fide  - 
feJndufiriCi  dextérité ^ z,ele  deJDom  Cafpardx, 
ufman.  Comte  d'Oliuares , Duc  de  Sain^-Lu» 
r ypremier  Gentilhomme  de  nofire  Chambre,  no- 
^.e grand  Efcuyer  y ^ grand  Chancelier 'des  In» 
r;  y ^c>  ^ de  Dom  Inigo  V^eleTi^  de  Quenarra , 
pmte  d'Onnate  , cés"c.  ^ de  Dom  Pierre  de  Zu  » 
Marquis  de  Flores  d'Auila , le/quels 
ff  iij 
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tous  & chacun  d'eux font  de  noftre  Confedfecret  i 
JVâUi  amns  troUué  bon  de  les  commettre  à drejfen 
cette  l^atx  , par  les  prefentes  nous  les  nomme» 
Cfr  déclarons  nos  Commijfaires  & Députez,  , leu, 
donnant pleniere puijfance , authorité , (Amande 
ment  oeneral  ctr fpectal  » afin  c^u  auec  ledit fèï^neH\ 
François  Cottington  a\{nom  du  Roy  fin  Maiflre  i 
ilsptitjfent  faire , tratSler  , accorder  & conclut, 
tout  ce  yu  entre  nous  & le  Roy  de  la  grande  Bref a\ 
gne  ils  iugeront  propre  & necejfaire  pour  parue, 

niravne ferme  Faix  & renouuellement  d' amitié 

Cfi qu’ils facent t traitent,  accordent  Cr  conclu, 
ent  toute  & vne  chacune’ chofi  fiubs  noftre  non 
Royal.Et  ayans  amené  F a faire  a vne  bonne fin,qu 
incontinent  auec  F Ambaffadeur , C ommis  & Dei 
pute  du  Roy  d Angleterre , ils  drefent  ,fignent , c! 
expédient  les  articles  & T raiété de  la  Paix  j & «, 
plus,  que  fiubs  bonne foy  & parole  Royale  ilspro, 
mettent  que  nous  aurons  agréable  ferme  & ftable 
tout  ce  que  par  eux  aura  efté fait,  &que  denoftr 
part  nous  Fobferuerons  inuiolablement.  Donne) 
Madrid,  le  dernier  d'Auril  mil  fix  cens  trenh 
Signé  pH  iuPPES,  dr  plus  bas.  Andréas  4 
Roças.  5* 

Etpour  la  part  du  Roy,de  la  grande  Brct^' 
gne  , Ion  Ambafladeur , feigneur  Franço 
Cottington,  en  vertu  de  pouuoir  fpecial  k 
Commiffion  Royale  , en  date  du  vingriefiîi, 
d’Oftobre  mil  fîx  cens  vingt-neuf.  Fait  au  P;) 
lais  deV  Veftmon{lcr,la  teneur  de  laquelle  fu 
de  mot  à mot. 
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ÇH  A RLE  S far  la  grâce  Dieu , Roy  de  la 
%nde  Bretagne  , de  France  & d'Hibernie  ^ de-- 
tfeur  de  la  Foj^&c^  a tous  ^ vn  chacun  auf^uels 
^ f refentes  lettres  faruiendront  ,falut-  Comme 
if  quily  a eu  ferme  Faix  & amitié  entre  no- 
e tres^ bon  Pere  Jacques  d'heureufe  mémoire , 
Serenijftme  Prince  le  Roy  Philiffes  troifefme  à 
fentdefunEly  & nofire  très- cher  Frere  Philip- 
’ quatriefme , four  ce  iourd'huy  régnant  : que 
le  Paix  ait  duré hmreufement  parplufeurs  an-> 
iufquesa  ce  que f interruption  en  efl  arrïuée 
empe f inement  ^ & qu  aucuns  Princes  ^ qui  a ce 
ntremettent , nous,  vueillent  ajfeurer  que  no- 
P très- cher  Frere  le  Roy  d'EJpagne  efi  dijpofé 
entendre  a Paix^  renouuellement  d'ami- 

\J!  auani  que  pour  y paruenir  il  ne  (jemble  man- 
er,  fnon  que  de  gens  idoines foient  commis  cîrde- 
tez,  de  part  dr  d'autre  y pour  en  traiéler  a condi- 
ns  raifonnahles^  Nous  donc  qui  n auons  ia* 
lis  refufé la  Paix , m^iis  auons plu(t ofieu  Hnten- 
n CT  volonté  de  renouuellerVancienne  amitié , 
la  renouer^  fi  faire  fepeut , dévn  nœud  plus 
roit  eér  plus  ferme  : ne  doutant  point  que 
' œuure  ne  reüjffira  a vnbien  public  y au  falut 
profit  de  nos  amis  & confédéré!:^  , & vîilité  de 
HS  (ér  de  nos  Royaumes  : Pour  ce  nous  voulons 
%nom  monfirer prompt  sa  Vaduancemenî  de  cho^ 
fi  importante*  Sçachez,  donc  que  nous  confians 
Mcoup  de  la  prudence  , fidelité  & indufirie  i 

f f iiij 
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jîdel  bien-aymé  François  Cottingtc 

Cheualier  ^ Baron , nofire  Confetller,  ^ Chan 
lier  ^auonsîceluy  fait  J cmfiituéy  ordonné &dei 
té  audit  effet  Juy  donnant  dr  commettant  pU 
pHiffance^  authorité  é*  mandement  general  ^ 
Jpecial de  communiquer^  traiEier^  accorder  ^ c 
dure  auec le  Sereniffime  Roy  d'EJpagne  nojhre  tr 
cherfrere^  tomes  ^ fngulteresles  chofes  qui  d 
fent  (^ferHentatraiElervneferme  Paix  dy  ar 
tîé ^Qurnos  Qiouronesyparens-i  amis  (^r  confederi 
auec  nofire  très  cher  frere  le  Roy  dFfpagnef 
den  drefer  artistes , (ét*  faire  lettres  eÎT  mfirumé 
dr  d'en  demander  eér  receuoir  des  autres , 
rale^nent  défaire  (fr  expedier  tout  ce  qui  pente 
necejfaire  ^ vtile  a ce  que  deffus.  Promettais 
bonne  foy  ^ en  parole  de  Roy , d'auoir  pour  agr 
ble  J ferme  ^ fiable , ^ d'obferuer  de  nofire  fd 
tout  ce  qu’entre  nous  ^ nofire  tres-cher frere  le . 
d’Efpagne , fes  Commis  ^ Députez,,^  ledit  Fr 
çois  Cottington  nofire  Ambaffadeur  ^ fera  pou 
fait  que  dejfUs  ar refié  cîr  conclud.  En  tefmoign 
dequoy  nous  amns  ces pre fentes  lettres  figné es  ^ 
Jire  main  P^oyale  y & fait  mettre  le  grand  Seei 
nofire  Royaume  d'Angleterre^  quiontefié  dom 
en  nofire  Palais  de  T^F^efimonfiir  le  vingtU^ 
d OEiobre,  mil fîx  cens  vingt  neuf*  Signé  C H . 
I-  Ê s , R O Y.  ' 

Lcfqucls  Commiflaii'es  & Députez 


deuxRoys,  apres  s’eftrcplufienrs fois  affi 

1-  __  E. j:I: 


b’cz,  & auoir  diligemment  examiné 

^meurement  délibéré  fur  iceluy,  ont  par 
fiftancc  diuinc  conclud , ôc  arrefte  les  arti 
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iatîts  d'vnc  Paix , qui  deiira  pcrpetuclj^- 
ntdureç  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu^ 
ndu  ChriftianifraCj»  repos,  & tranqiriiifé 
f fujctsdesdeux  Roys.  /i 

Premièrement  il  a efté  dit , & arrefte,  con  - j 

td , Sc  accorde , qued’icy  en  aiiant  fera  bon-  | 

jfinccre, vraye,  ferme  & parfaite  amitié, 
ifederation,&  Paix  durable  à perpétuité  1 j 

[ucile  s’obferuera  inuiolabicmenc  entre  lé  ‘ 

çcniflîme  Roy  d’Efpagne , Sc  k Sereniffirae 
)y  dela  Grande  Bretagne,  leurs  heritiers  & ; 

xefleurs  quelconques  ,&  leurs  Royaumes,  I 

tes.  Seigneuries,  peuples  , hommes  liges,  | 

fujets  quelconques  j prefens  & futurs  de  I 

elque  c6nditio,dignitc  ôi  degré  qifils  foiec, 
par  terre,  que  mer,  & eaux  douces  : de  faço 
elefdits  VafTaux  & fujets  ie  deurontprefter 
leqr  les  vns  aux  autres ,fc  fan  e tous  bons  of-  i 

5is,&traidcr  parenfemblc  courtoifement  j 

toute  occalîon. 

peflera  pour  Taduenir  toute  hoftilité  & ini- 
tié, toutes  ofFenccs,miures&  dommages, 
iont  eftércceus  pendant  la  guerre,  feront 
^ifes  & oubliées  : en  forte  qiiaPaduenir  à 
btexte  de  dommage  j offence,.prife  ou  fpo- 
pion,  IVn  ne  pourra  nen  prétendre  à Ben- 
btre  de  Bautre^y  aura  abolition  deeequî  s efl 
c du  pafré,iufques  à maintcnât,&:toute  aâio 
a tenue  pour  cfteinte,  fauf  ôc  excepté  les 
ifes  qui  feront  faites  au  deftroit  de  la  mer 
Ueftroite  Befpacc  de  1 5 . ioucs,  & es  ifles  Icf:  ! 
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pace  de  trois  mois,  &audelàdcla  Ligne  T* 
pacc  de  neuf  mois  entiers  apres  la  publicati: 
de  la  Paix,  ou  incontinent  apres  tjue  la  P;j 
aura  eftitiffifammét  lignifiée  entre  lefdits  . 
mites  & lieux  par  déclaration  ôc  refcrits  a 
thcntiqucs  qui  fe  deutont  refpeéliueme 
monftrcr  : car  de  telle  prife  il  conuicnt 
rendre  compte , & faite  reftitution.  , 

Ons’abfticndraàraduetiir  de  toutes  prit 
offenfe  &fipoliationcntous  Royaumes,  S 
gneurics,  terres  & lieux  de  l'vn  & de  l’autf 
tant  c,n  terre,  mer  , qu’eaux  douces  : & 
confentira-on  que  les  vafTaux  & fubjets,  P 
de  l’autre  faceht  quelque  chofede  fcmblab) 
& toute  prife  , ôc  le  dommage  quelle  i 
portera/erontreftituez  & réparez,  î 

Item , qu’aucun  dcldits  Sercnilfimes  Ro: 
leurs’  heritiers  & fucccireurs  quelconque 
parfoynyparautruy,  nctraidlera  nyatteW 
ra  aucunement  à l’encontre  de  l’autre 
n’entreprendra  fur  les  Royaumes  , terres 
Eftats  de  l’autre  en  lieu  que  cefoir,  fuft  cef 
terre,  mer,  ou  eaux  douces,  à quelque  c» 
©ccafion  que  puific  eftrc  , & ne  confenui 
ou  adhérera  à aucune  guerre,  c5rcil,attétar 
Traidié  qui  fc  feront  ou  pourront  faire  au  p! 
indicé  de  l’autre.  ' 

Aucune  des  parties  ne  prefiera  ayde  ,| 
ucur  ou  confeil , dircéicment , ou  indircé 
ment,  tant  par  terre, que  mer,  & ea’jx  d* 
ces  5 ny  ne  conféntira  que  par  fes  valfaux* 
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senfoit  prcfté,  ny  ne  fubminiftrera,  ou 
ciîtira  cftre  fubminiftrez  par  fefdksvâflfaux 
ibjets  foldats  » viures  , .argent , armes  » 
irions  de  guerre,  ou  autre  fecours , pour 
•nter  la  guerre  aux  ennemis  & rebelles  de 
& de  Tatitre  party , foit  que  tels  ennemis 
belles  attaquent  les  Royaumes  , terres 
îigncuries  dcl*vn,ott  qu'ils fediftray en t 
t fouucraincié  & obeyffaqfec  à luy 

monccront  Icfdits  Rois  & chacun  d’eux, 
ne  en  efFet,ils  renoncent  par  la  teneur  des 
ntes,  à toutes  Iigues,c6fcderati6s,capitii- 
c intelligences  faites  au  preiudicc  de  Tvn 
ï l’autre,  Icfqucls  repugnent,ou  pourront 
jner  à/  tout  ou  a*  partie  de  la  prefente 
& accord  : & à l’cfFec  prédit , cafTe- 
, annullcront  ^ & déclareront  de  nul 
; toutes  & fingulieres  Içfdides  ligues , 
:derations  , capitulations  & intelligent 

a efié  traité  & accordé  , que  les  met 
Sereniflîmes  Roys  auront  foin  , que 
|bjets  de  iVn  nVfent  de  force,  torts,  Sc 
esenuers  les  fubjetsde  l’autre:  &:rcuo- 
pnt  toutes  commiflîons  & lettres  de  re- 
plies ou  de  marque, & toutes  pertïïiffions 
urir  & piller , de  quelle  nature  & condi- 
quelles  foient  faites  en prciudice de  IVn 
MJtrc  defdits  Roys,  ou  de  leurs  fujets, 
►nnces  foit  à leurs  fujets  ou  demeurans 
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tiereleurs  Eftats , ou  bien  à des  cftrangcrç 
les  déclarons  nullcs , caflees  & rcuoquccs,, 
Iqn  qu  elles  font  déclarées  telles  par  le  prcj 
Traiété  de  Paix  : & outre  la  peine  qu’il  pc, 
ra  pour  fon  crime , il  fera  condamné  à p^ 
les  dommages  qu’il  aura  fait , quand  ceuX] 
les  auront  rcceus  feront  inftance  d’yeftrc 
iugez.  i 

Item , cflé  connenü  & arrefté , qu  e 
leSereniflîx-ncRoy  d’Efpagne,  &lc  Scrct( 
me  Roy  d’Angleterre,  &lcsvâflaux  & fi 
de  Tvn  & derautre,&  ceux  qui  habiter] 
leurs  Royaumes  & pays,  tant  par  terre, 
par  mer , eaux  douces,  en  tous  ôc  vn  chî 
leurs  ^Royaumes,  Seigneuries,  Ifles  Ôcaij 
terres.  Citez  , Villes  & Bourgades,  en 
ports  & deftroiâs  defdits  Royaun^es  & i 
gneurics  fera  Ôc  devra  eftre  commerce  , 
entre  ceux  defdits  Royaumes,  entre  Icfcj 
y auoit  commerce  auant  la  guerre  quifo. 
tre  Philippes  fécond  Sc  Elizabe^^h  Roynec 
gleterre,  félon  quil  fut  arrefté  par  laPa^ 
Fan  mil  fix  cens  quatre , article  neufuiefrr 
en  conformité  des  anciennes  alliances, 5c J 
élcz  faits  auant  ledit  temps  : de  forte  qu<[] 
aucun  fauf-conduit  ou  autre  licence  gei^j 
ou  fpeciale,  tant  par  terre  que  par  mer  SCj 
douces , tous  vaflaux  & fu jets  de  Fvn  & 1 ; 
defdits  Roys  pourront  aux  effets  prédit; 
uiger , approcher  en  tous  ports,  Havres,, 
CCS  & rades,  y entrer,  & es  citez  &vill<) 
quels  auant  le  temps  fufdit  y a cfté  itI] 
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mercc  , félon  IVfage  & obferuance  des 
2nncs  alliances  & Traidez^auec  chariots, 
laux,  bagages  5 toutes  fortes  de  nauircs, 
:hai;gées  qu  a charger^apporter  lîiarchan- 
cn vendre, en  achepter,  preudre  à pris 
pnable  des  prouifions  de  viur es  pour  leur 
urs  & retour , raccommoder  leurs  nauircs 
iiariots,  tant  propres,  qu’empruntez  ou 
Z,  & de  là  s’en  retourner  librement  en 
i pays  & patrie , auec  leurs  marchandifes  ^ 

5 , & tout  ce  qu  ils  auront , ppurucu  qu’ils 
nt  ce  que  pour  leprefent  eft  accouftume 
ayer  en  chacun  lieu  pour  droids  ordinal- 

cm  , il  a efte  femblablemcnt  accordé  & 
Itc,  qu’il  feroit  non  feulement  loifible  d’ap- 
her,demeurer,  & reflbrtir  des  Ports  def- 
Roys  auec  nauires,  marchandifes,  mais 
il  auec  batteaux  de  guerre  armez  contre 
înnemis , foit  qu'ils  y foient  portez  par 
pefte  , où  qu’ils  y aillent  pour  les  racom- 
er,  ou  achepter  viures  & ce  qui  leur  feroit 
iflTairc  , pourucu  que  s'ils  y viennent  de 
libre  volonté , ils  n'arriuent  plus  de  fix  ou 
t nauires,ou  batteaux  en  vn  coup,&  Qu’ils 
femeurenedans  Icfdîts  ports , ou  apres  plus 
; temps  quïk  n’auront  de  befoinpour  les 
ire  & âcheptec  les  choies  qui  leur  feront 
flaires,  a fin  que  cela  n’empelchc  la  libre 
ée,&  commerce  des  autres  nations  amies, 
s quand  il  fera  queftion  d’amener  à port 
grand  nombre  dé  batteaux  de  guerre  , ils 
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n’y  pourront  cntrçr  fans  congé  du  Roy , ^ 
charge  de  ne  faire  aucun  aébc  d’hoftihté 
preiudice  dudit  Roy , ains  s'y  comporter' 
comme  amis  & confederez,  prenant  toufio 
garde, que  fous  couleur  ou  prétexté  de  et 
merce  on  ne  pot'te  aflîftance  d’armes,  de  n 
nitions  de  guçrrc  & de  viutes  aux  ennemis! 
l’vn  ou  l’autre  defdits  Roys  , pour  leurs  R 

aumes.vaflaux.fujets,  & habitas.  Maisqi 
quclqu’vn  attente  de  ce  faire , il  foit  griel 
ment  chaftic,  & des  mefmes  peines  defque 
on  punit  les  feditieux  & infraéleurs  de  paix 
defoy  donnée.  Tellement  que  les  fubjets' 
l'vh  au  pays  de  l’autre  ne/oient  plus  malt 
âez  que  les  naturels  propres  au  comme 
& vente  de  leurs  marchandifes , tant  poü 
prixqu’autretnent  : ains  qu’il  y ait  égalité' 
pourJes  naturels  du  pays  , & pour  les  cfti 
gers,  nohobftant  tous  ftatuts  ou  couftui 
contraires. 

Item  ,il  a efte , & cft  conuenu  & arrefté,‘ 
ledit  Sereniffime  Roy  d’Angleterre  defenr 
& incontinent  apres  la  conclufion  de  la 
fente  Paix , pouruoyra  par  publication  d E’ 
public,  qu’aucun  de  fes  vallàux , fujets , ou 
bitans  de  fon  pays  neleuc  ou  tranfporte| 
façon  que  ce  foit  direébement  ou  indirc 
ment  au  nom  d’autruy , ou  aufien  propre  ^ 
ne prefte  fon  nom,  nauires,  où  chariotï 
autres  femblablcs  inftrumens  pour  trar 
rer & conduire  quelques  nauires,  marcl 
difes,  manufaélutes  , ou  autres  chofes  d I 
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le,  & Zelande  en  Efpagne,  ou  autres 
aumcs  & Seigneuries  du  Screni(Em€  Koy 
pagne,  ôc  ne  cranfporte  dans  fcs  nauircs 
J’e  part  aucun  marchand  Hollandois , ou 
ndois,  fur  peine  de  l’indignation  du  Roy 
irres  Ordonnances^,  contre  ceux  qui  mê- 
me lefdics  commandemens  Royaux.  Et  .à 
Æt  , ÔCi  afin  qu’il  foit  tant  plus  obuic  à 
niables  fraudes , pour  la  reffemblance  que 
îdes marchandiles  a aucG  l’autre,  par  le 
?txt  article -il  eft  ftatué  que  les  marchant 
qui  s’emporteront  ôc  conduiront  de 
^leterre , EfcolTe , ôc  Hibernie  es  Royau*- 
& Eftâtsdudit  Roy  d’Eipagne  , feront  cn- 
irécs  enlaville&  cité  d’où  elles  feront  ri- 
, & marquées  de  la  marque  dont  on  y vfc. 
lans  ainfienregiftrccs^  marquées  , ellesf 
it  tenues  fans  aucune  difficulté  ou  que- 
, pour  venir  d’Angleterre,  Efeofle  & Hi- 
le,telles  qucbenregiftraturc  qui  en  au- 
:c faite,  & la  marque  quiy  aura  cfté  ap- 
t monftreront  auffi , que  s’il  y anoic  faute 
ipourraprouuer  fans  retarder,  ou  em- 
1er  le  cours  de  la  marchandife.  Mais 
Ice  qui  eft  des  marchandifes  qui  ne  feront 
iregiftrccs,  ny  marquées,  elles  tombe- 
en  confircation:&  feront, comme  Ion  dir, 
pnne  prife  , & auffi  tous  Hollandois  Ôc 
jndois  , qui  fe  trouucront  en  là  raefme 
, pourront  cftre  pris  & arre- 


IJi' 
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Semblablement  a cfté  conuenu,  que  toi 
marchandifes  d’Angleterre  , EIcoflc , & 
bcrnic  3 pourront  librement  eftre  tranfpor 
tn  Efpagne  en  tous  les  k oyaumes , & p 
Au  Roy,  Catholique  , en  payant  routes  J 
tes  d’impotitions  qui  ont  couftumc  d’c 
payées  pour  telles  marchandites. 

Auffi  a-ileftc  conuenu  & accorde,  qv 
nt  pourra  mettre  nouuelles  charges  &imp 
tionsfurlesmarchandifes  que  les  marcha 
Angleterre , d’Eicoffe  Scd’Hibcrnieja^ 
pte/ont  en  Efpagne  ou  autres  Prouinecs 
purtenantes  au  Sereniffime  Roy  dXrpagn^ 
qu’ils  tranfporteront  cnleurs  propres  nai^ 
m en  celles  qu*ils  auront  loiic,  ou  empr^ 
pour  leur  Yfage  : exceptant  lelon  qu  eft  dit 
deflus,  les  nauires  des  Hollandois , & Zc 
dois.  Pourueu  toutcsfois  qu’ils  condui 
telles  macchandifes , ôc  les  portent  és  Ro; 
mes  du  Sereniffime  Roy  d’Angleterre,  c 
poiu  des  ProuinccsBelgiques  obey  (Tantes 
pour  euiter  qu’il  n’y  cntreuienncfraude,& 
telles  marchandifes  ne  paflent  ailleurs  jp 
culiercmciic  en  HolUnde  , & Zelande 
a efte  conclu  , que  les  Marchands  au  tq 
qu’ils  chaigeronr  leurs  nauires  en  Efpagn 
autres  terres  Ôc  pays  du  Screnifsime  Roy  < 
dçfquels eft  parlé  cy -deflus,  s oblj 
ont  depant  le  Magiftrar  du  lieu , d’où  ils  \ 
ront  lamarchandife,  de  payer  pour  droi 
trente  pour  cent , au  lieu  où  ils  tranfportei 
telle  marchandife , & de  configher  dans  y 

certifies; 
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ification  qu’ils  obriendroiit  du  Magiftrar>. 
ils^efchargeront  Icfdices  marchandifes ^ 
Royaumes  d’Angleterre  , ou  es  ports 
^obeyffancc  ôc  lurifdidiôn  du  Roy  d’Ef- 
ne  , & moyennant  l'exhibition  de  tel- 
crtificâtion  à ceux  qui  rapporteront,  Jfc- 
c rendues  les  obligations  auparauac  faites. 
^ IcScreniiEme  Roy  d’ Angleterre  de- 
Ira  incontinent  apres  queceTraiâé  fem 
é,  que  nul  n’emportera  marchadifes  d’Ef- 
nc  ou  d'autres  Royaumes  du  Screniflîme 
f d’Efpagnc  ou  ailleurs  qu'en  Royaumes 
s ports  des  ProuincesBelgiques  obeyflan- 
fur  peine  de  donfifcacion  de  toutes  telles 
ïhandifes  au  profit  du  Sereniflîme  Roy 
ngleterre  , en  donnant  la  moitié  d'icelles 
xh.andifes  ou  la  valeur  au  dénonciateur, & 
isauoir  réduit  le  trente  pour  cent  pour  da- 
qui  fc  paye  aux  Miniftres  du  Screnifli- 
Roy  d’Elpagne  fur  préuucjB  légitimés , qui 
feront  en  Efpagnc , & feront  enuoyces  en 
be  authentique  en  Angleterre, 

1 eft  auffi  déclaré  que  la  rufditc  prohibi- 
[detranfportcr  les  marchandifes  d'Efpa- 
en  autres  Royaumes  que  ceux  de  la  Cou- 
ple d’Angleterre  ^ & és  Prouinccs  obeyf- 
les  de  Fladrcs  j ne  coprend  en  façon  que  ce 
|lcs  Royaumes  & Eftats  qui  iouylTentdc 
t coitiercc  aucc  les  Royaumes  d’Efpagnc. 

I à ceux  qui  ont  mutuel  commerce  aucc  les 
lignes , les  fujets  du  Sereniffirae  Roi  d’An- 
trre  pourront  appoiter  des  maixhandifel 
ï Tonaciô.  g g 
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de  ces  Royaumes  d’EfpagOe  . demeurans 
cautions . conditions , & peines  ftatuées  c 
tre  les  tranfgrelTeurs  paries  precedens  artii 
cnleur  force  & vigueur. 

Ce  qui  a efte  dit  du  libre  commerce  accc 
aux  fujets  dcfdits  Sereniffimes  Roys,  fe  i 
entendre  en  forte , que  les  fujets  des  Ptoi 
CCS  obeyflantes  des  Pays  bas , & ceux  du 
reniflime  Roy  d'Angleterre,  Efeofle  &:  Hil 
nie.foiét  tenus  & obligez  en  tous  lieux  oui 
réconrrerôt.à  s’aimer  refpeftiuemct.fe  fau 
fcr,&  fe  faire  tous  mutuels  bons  offices:& 
fansdemander  aucune  licenc€,fuft  générait 
fpeciale, ils  pourront  tat  par  terre, mer, qu’t 
douces  approcher,cntrér,  & nauiger  par  t 
leldits  Royaurots,  feigneurics  , terres , cii 
villes , bourgades , ports  , Havres  / plages 
rades  librement  & affeürement , y appo 
marchandifes , en  remporter,  en  vendre 
achepter , & tant  qu’ils  voudront  y demeu 
& conuerier,  y achepter  à prix  raifonnabl, 
vres,  & autres  chofes  necelEiifcs  pour 
voyatre , refaire  & racomoder  leurs  batet 
Sc  chariots  propres;  loiiez , ou  empruntez 
de  làfe  partir  librement  auecleurs  marcha, 
fes, biens, & autres  chofes  quelconques 
payant  les  péages  , impofitions  , & ai 
droits  félon  qu’ils  font  ordonez  en  chacui, 
lieux.'  exercer  librement  leurs  négoces,  i, 
là  le  retirer  quandils  voudront , & fans  ai 
empefehement  en  leur  propre  pays  , ou, 
leurs.  Fourucu  que  les  iüjets  du  Sercnil 
Roy  d’Angletcricne  fe  fetuent  point  dci 
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ux  des  Hollandois , & autres  Prouinces 
Æs/pourùeu  auffi  qu’ils  ne  portent  es  Pro- 
cès obeyfTanres  aucun  ouurage , ou  manu- 
turc  venans  d’Hollande , & autres  Prouin- 
vnies  5 quelque  part  que  tel  ouurage  ou  ^ 
üufaâureait  cftcacheptéj  ou  leuc.  Item, 
iis  n’âpportent  es  Prouinccs  obey liantes 
une  ehofe  pour  laquelle  en  Hollande  & au- 
: Prduinces  vnies  ait  cfté  payé  aucun  tri- 
, droiél  ou  impofînon.  Quils  ne  rèpor- 
i rien  des  Prouinces  ob^yflantes  vers  les 
[üinccS’ vnies  qu’apres  vne  pacification 
Qp^ils  ne  rcçoiuent  rien  en  leurs  bateaux 
appartienne  à gens  des  Prouinces  vnics,& 
Sent  rien  de  ce  qui  leur  appartient  à ba,- 
3X  des  Prouinces  confédérées.  Qu^ils  ne 
ftent  leur  nom  frauduleufement  à aucun 
Prouinces  vniesV  autrement  s’il  (etrouue 
trauention  en  quelque  chofe  de  ce  que 
us,  cela  fera  ericicremcnc  déclaré  de  bonr 
pdicite  prife. 

oute  ce  que  delTus  ne  doit  feulcmenc 
P entendu  des  nauircs  marchands  ja  char- 
iyou  qui  le  doiuenr  eftre:  mais  aullî  des 
tox  de  guerre,  que  les  Sercnilîîmcs  Roys 
^rmcz,ou  armerot  pour  contenir  leurs  en- 
iis,  fçauoiri,  qu’ils  pourront  le  mcfme 
\is  en  tel  noiubre  qii’eft  fus  fpccifié,foit  que 
|*rce  délatcmpefte  les  contraigne  d’y  venir, 

|qu  ils  y arguent  pour  achepter  prouifions 
|iofesnccelîaircs  pour  accommoder 
|S  bateaux  ; & iouïront  de  la  mefme  liber« 

î ^ U H 


4(^  DC.  XXX- 

té  en  airiuant , fejournant,  & s’en  retoutn: 
pourueu  qu’efdits  ports  ils  ne  facent  ade  d’ 
ftilité  -,  mais  fe  contiennent  bonne 

ment , paifiblement,  & comme  il  conuici 
amis  confederez  -,  pourueu  auffi  qu’ils 
demeurent  plus  long  temps  es  ports,  ou  pi 
chc  d’iceux , qu’ils  n’auront  de  befoin  pouii 
faire  leurs  bateaux  , & à achepter  ce  qui  1 
ra  necefiaire,  ï euiter  que  cela  n’empefche 
quelque  façon  le  commerce  & 1 arriuec 
bancaux  des  autres  Nations  amies.  Et  1 
qu’il  y aura  plus  grand  nombre  de  batteauj 
guerre,  il  ne  leur  fera  peimis  d’entrer  far; 
feeu  & conge  du  Roy. 

Tout  ainlî  que  les  mefmes  Roys  ont  1; 

, élicmenc  promis  que  l’vn  d’eux  ne  donnei 

^ iamais  aucun  fccours  de  guerreaux  enne 
de  l’autre,  aufli  a- il  eftctràicbé  que  leurs 
jets  & habitâns  de  leurs  pays  , de  quelle  qu: 
te  ou  conditiô  qu’ils  foiét,  ne  pourront  affr 
leurs  ennemis,  ou  de  l’vnd  eux , fous  ptete 
de  cdmércc,oufons  quelque  autre  couleur 
puifle  cftrc , leur  fournir  argent,  proaifioil 

' viures, armes, machines, artilleries,  inftrui 

propres  à faire  guerre , & leur  fubtninil 
.autres  appareils  de  guerre:  Sc  ceux  qui  y c 
treuiendront  feront  puni»  rigoureufemen 
la  façon  qu’on  a couftume  d’vfec  contre 
perfides  & feditieux. 

Et  afin  que  les  fruids  Sc  vtilité  arriuent 
grands  de  cette  Paix  aux  fujets  des  Prouiil 
obeyiTantes  du  Serenilîîme  Roy  d’Efpagm 
du  Serenillimc  Roy  d’Angleterre , il  acilé 
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r<Jé  & conelu,que  lefdits  Sereniffimes  Rois 
njoinâ:erBent>  &r  diuifement  prendront  le 
n" que  leurs  fujets  ncfoient  empcfchez  de 
rement  auoir  accezen  tous  ports , Royau^ 
îs,&  pays  de  jeur  obeyiTance,  aucc  leurs 
ttesnx  , marchandifes  , &c  chariots  , en 
yant  les  peag;cs , droirs  , & impofitions  or- 
lâires,  puis  fe  partir  auec  autres  marchan- 
es  auflî  librement  quand  bon  leur  fem- 
îra. 

Or  pour  eequieft^des  anciens  Traiftez  de 
mmcrce^dcrquelsy  a eu  pluralité  entre  les 
)ys  d*A nglcterre,d*Efcoire , d'Hibernic , les 
les  de  Bourgogne  5 5Clcs  Princes  du  Pays- 
Sj&lefquels  durant  les  guerres  n*ont  efté 
feruez,(5è  ont  efté  diuerfement  enfreins  :dl 
ftéconuenu , & ce  par  pronilîon , qu’iU*  re- 
ndront leur  force  Sc  authorité  priftine,& 
t de  part  & d’autre  on  en  vferâ  ainfi  qu’on 
doit  auant  laguerre^qui  a efte  entre  Philip- 
^fceond  Roy  des  Efpagnes,  & Elizabeth 
)yne  d’Angleterre,  félon  qail  fut  traiâ:c 
ilaPaixderan  nj04, article  vingt-deux. Que 
! fc  trouuc  quelque  txcez  ou  de  Tvn  des  co-. 
Z ou  des  deux,  ou  que  les  fujets  fe  plaignent 
l’inobferuancedefdits  Traittez,  ou  qu’ils 
icht  chargez  plus  que  de  couflumejerôt  de-^ 
^czdepart&  d’autre gens  quiles  accordc- 
iit,  ^ s’ileft  hefoin , iraideront  amiable- 
|înt  par  aduis  de  fnarchads  à ce  cognoiflans  > 
Ircftitucront  & redreflerôt  de  bonc  foy  ce 
|C  par  iniurcdti  têps,ou  par  vfanec  corropuc 
jaouucraauoir  etté  ou  abroge  > ou  change^ 
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Et  d’aiitantque  les  droits  de  commerce  ( 
s’acquierenr  par  vnc  Paix  , ne  doiucnt  el 
rendus  infruftucux,  comme  toucesfois  il 
riueroit^fi  les  fujets  du  Sercnidime  Roy  dV 
glecerre  , quand  ils  vont  & retournent 
Royaumes  & pays  du  Sereniflîmc  Roy  d’I 
pagne,  à:  y fcjournent  quelque  temps  pi 
leur  commerce  & négoces,  cftoient  molef 
pour  le  fait  de  la  confcience  : Pource  el^ 
qu’afin  que  le  commerce  foit  alTeurc  tant  : 
terre  que  par  mer , ledit  Sereniffime  Roy  d' 
pagne  aurafoin,  & pouruoyera  que  pour  c 
le  de  confcience  contre  les  droits  du  co 
merce  , ils  n®  foient  moleftez  & inquie 
quand  ils  ne  feront  aucun  fcandale.  , 

Item,  ilaeftéconucnu&:  accordé, quel 
qu’ifarriuera  que  quelques  biens  ou  match 
difes  feront  tirez  & tranfportez  desRoyaun 
&paysdelVnourautredes  fufdits  Sereni 
mes  Rois,  contre  la  prohibition  & defe 
faite  par  Icsfujets  delVn  ou  de  fautre  : en 
cas  la  perfonne  feule  qui  aura  contreucni 
telle  prohibition  & defehfc  fera  punie , & 
biens  feulement  où  il  y aura  prohibition 
diftraire  & tranfporter,  feront  confifque? 

Item  , que  les  biens  des  fujets  de  Tvn  d 
dits  Rois  qui  moiiroht  és  Royaumes  èc  p 
de  Pautre,  feront  conferuez  à leurs  heritierj' 
fiiceefleurSjfaufle  droie  dVne  tierce  perfor 

Item , que  tputes  conceffions  & Priude' 
accordez  par  lefdits  Roys  aux  marchands  ' 
riuariskux  Royaumes  tant  de  Tvn  que  de  T: 
tre^  qui  ont  ceffé  d’auoir  effeâ:  pendant 
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îrics»  reprendront  force , & auront  lieu  cy- 
fes. 

Item, s’il  arriuoit  (ce que  Dieu  vucillc  de- 
urner  ) quelque  mesintellijence  bc  mal  en- 
idu  entre  les  Screniffimes  Roys  d’Efpagnc 
d'Angleterre  , par  le  moyen  defquels  le 
mmerce ^uft en  danger  d'eftte  interrompu  j 
^ujets  en  deuront  eftrc  aduertis  de  part  & 
çutre,&  auoir  fix  mois  depuis  raduertifTcmcC 

né  pour  tranfporter  leurs  marchandife  ia ns 

fe  pendant  lefdits  fix  mois  on  puifl'e  faire  ou 
jhner  aucun  arreft,  interruption , ou  dom- 
ic^eaux  pei Tonnes,  & aux  marchandifes. 
Îîem,  qu’aucun  defiits  SereniÜimes  Roys 
pourra  détenir  QU  arrefter  aucuns  naoi-' 
s des  fujcts  de  Tautrc  qui  foient  en  ports , 
ifaux , pour  s*cn  fernir  en  guerre , ou  autre- 
^nr  au  preiodice  des  propi  ietaires , fi  ce  n efl: 
ie  le  Roy  dexeux,  aulquels  tels  nanircsàp- 
ittiendront , en  foie  aupicalable  aduerty , & 
bnfente. 

Jtem,  il  a efti  accordé,  que  fi  durant  cette 
px  & amitié  fefaifoit  quelque  chofe  contre 
Iffet  d’icclle , & qu'en  teire,  mer,  ou  eaux 
iccs,  par  l’vn  dcfdits  Roys , leurs  heritiers  , 
UGceûrcurs,fût  attemc  ou  fait  quelque  cho- 
ontreles  (ujets  & vaflaux  des  compris  en 
te  Paix  , cette  Paix  & amitié  toutesfois  dc- 
ureront  en  leur  forcé  & vigneur , & pour 
attentats , les  dommages  feront  feulement 
lis  ceux  qui  lés  auront  faits, 
tem,  que  tQus  prifonniers  de  guerre  de  part 
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ic  d*autre  ^ encore  qa’il  en  auroic  de  condân 
aux  Gaieres^ferot  relafchez  Sc  rendus  libi.es 
payant  les  dclpens  de  bouchepar  ceux  qui 
font  enGaîcres,(3w  larançon  parceux quiTo 
accordée  S:  promife. 

Item  aefté  accorde  que  toutes  adionscîi 
les  qui  competoienc  fubfiftoient  au  tem 
que  la  guerre  acommecé^,  fe  pourront  enc 
intenter  nonobftatle  laps  du  temps  qa*a  co 
ru  pendant  la  guerre  : tellement  que  tant  q 
laguerre  aura  duré, elle  n*y  aura  preiudice,(a 
cp  ce  qui  eft  paruenu  au  fife. 

Item,  s’il  i'c  fufeitoir  quelque  procez 
Royaumes  & pays  de  Tvn  ou  raiirrc  , par 
tiers  y non  fujetàcux  , pour  refpeél:  de  qu( 
que  prife  ou  dcfpoüille  : en  ce  cas  le  proc 
& les  partiesferontrenuoyezauluge  du  te 
ritoire  de  celuydes  Roys,  contre  Icfujet  < 
fujets  duqüel  on  agira, 
ïcem,fi  les  Hollandois  & autres  Eftats  conl 
derez  vouloient  propolcr  quelques  conditi 
de  pacification  auec  le  Screniffime  Roy  d’E 
pagne  & fes  fucccllèurs  > par  le  moyen  du  S 
rcnillîme  Roi  d’Ang!etcrre,le(dics  fieurs  R( 
entendront  toufiours  volontiers  ce  qui  le 
ferapropofédciufte  conforme  àlaraifo 
Et  defircra  que  par  l'entremife  dudit  Seicnif 
me  Roy  d’ Angleterre  luy  foiet  prefentées  coi 
Jiüons  raifonuablcs , afin  de  cognoifire  cor 
:feicuil  de'ferçà  Tauthorité  du  Sereniffinie 
d*Angleteirrcfpn  très  cher  frère. 

Item,  il  a efte  conclu  Sc  arrefté  qu’au  pri 
fcntTraiélé  feront  compris  les  amis  ^ conf 
dçrez  defdits  Roys,  fçauoir 
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)ela  part  duSereniffime  Roy  d’Efpagne, 
Ferdinand  Empereur  des  Romains,  fcs 
rcs',  6!  autres  Princes  Archiducs  d*Auftri- 
edes  Eiedcurs  & Princes dei'Empire,ics 
tez  &Eftats  obeïfTansà  TEropireiles  Rois  de 
lttce,dc  Pologne,  de  Suède  ic  de  Danemarc, 
Ric&laRepubliqiie  dieVenirc,ies  ducs deSa- 
yc;de  Bauieie,deCleiies,d*Holftcin,dc  Lor- 
rte,dc  Parme  & Plaifanced'EucfqueÔd  Pro- 
içt  de  Liege Je  duc  dcFloréce,le  pue  de  mo- 
le  & Reg'giô,  le  Duc  d' Vrbin,  les  Ligues  & 
ncos  dcsSuifTcs  & Gvis6s,les  villes  Anfiati- 
sSjleCpre  de  la  FnzeOjieta!e,fàns  preiudi- 
toutesfois  des  droits  prerédusfur  fes  Eftats 
-eSereniffinie  RoiLd’E(pagne&  Archiduc, 
)uG  &la  i^e  publique  de  Genesje  Chef  de  la 
jfon  des  Colônes,  ie  Prince  d’Oria, le  chef 
ta-Maifon  des  Vifins^lc  Duc  de  Sermonet, 
ieigneur  de  Monaco , le  Duc  de  la  Miran» 
UJc  Prince  de  lvlaflè,le  Comte  de  Sala,  & 
pamte  de  Cororne.  " 

tde  la  part  du  Sereniffime  Roy  d’ Angletèr- 
&c.  Ferdinand  Empereur  des  Romains’, 
te  les  Archiducs  d*Aufl:richc,&  Eledeurs  de 
npire^enséblc  les  Eftats  ^ Citez  dudit  Em- 
e,Ies  DUC  de  Lorraine, de  Saiioyc,  de  Brnn- 
ichjde  Lunebourg,  de  Mcchelboiirg,  &c 
IVirtemberg , le  Landgrauc  de  Hefle,  Mar- 
js  de  Baden,  Duc  de  Pomerank,  Prince 
|nhalt,  le  Comte  de  Frize  Orientale,  les 
jutons  des  SuifTes  , & Grifons , les  Citez 
titirnes  Hanfiatiques , le  RoyTres-Chre- 
n,ccluy  de  Dannemarc,  de  Pologne  & de 
:de,lc  Duc  & la  République  de  Venizc,  le 
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Duc  d’Holfteyn , & le  Duc  de  Florence. 

Finalement  il  a efté  accordé  & conclu,  i 
ledit  Sereniffittie  Philippes  Roy  d’Efpagnc 
Serenifsime  Charles  Roy  d’Angleterre  job( 
lieront  de  fincetc , & bonne  foy , & feront  c 
feruer  Regarder  par  leurs  fu  jets  & habiran; 
leurs  pays  tous&vn  chacun  les  articles  d 
fez  & arreftez  par  le  prefent  Traiélé,  & 
contreuiendeent,  & -ratifieront  tout  ce 
deflus  par  patentes  lignées  de  la  main  RoJ 
del’r&&  de  l’autre,  & munies  de  leur  gr 
Seel  ■,&  fitoft  que  l’occafioB  s’en  prclentera 
deliùreront  ou  feront  delmrer  de  bonne 
réellement  A:  par  effet  vn  inflrument  dej 
melTe,  par  lequel  ils  s’afTeurcront  l’vn  l'ai 
foubs  parole  de  Roy  & ferment  fotemne 
ment  pi  efté  en  pofant  les  mains  fur  le  liurc 
Euangiles  , de  mettre  en  entière  execut 
toutes  quelconques  les  chofes  fufdi 
quand  l’vn  en  fera  requis  par  l’autre  ; &q 
pluftofl  qu’il  fera  polsible  ils  feront  put 
ce  prefentTraiéfé  es  lieux  &en  la  forme  en 
cas  accouftumez.  Tout  ce  que  deflus  a;: 
efté  accordé  , conclu  & arrefté  par  nou 
l’vn  & l’autre  Roy  députez  Commiflkire 
Ambafladeurs  en  vertu  de  nos  comroiffii 
& aux  noms  de  nos  Roys.  En  tefmoignag' 
quoy  nous  auons  ligné  les  prefentes  de  ne 
main  à Madrid  le  quinzicfmcNouembrc 
lix  cens  trente. 

N o V s Charles  par  la  grâce  de  E 
* Roy  de  la  grande  Bretagne,  & d’Hi 
. niCjDefcnfèur  de  la  foy,  cicc.promcttor; 
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ms  es  mains  dllluftriflimc  Charles  Golo- 
prefent,  Ambaffadeur , & Procureur  du 
cniffime , & tres-puiflant  Prince  Philippes 
itricfmedunontj  Roy  des  Efpagnes  noftrc 
cher frere,  & fur  ces  facrofainfts  Euan- 
de  Dieu , que  nous  obferuerons  inuiola- 
ment , & fans  fraude  & mauuais  dol,  le 
lidé  cfé  réconciliation  & paix , conclud,  &: 
sfté  entre  noftre  Député  5 & ceux  de  noftre- 
:ies-cher  frere  le  quinziefniG  Nouembre, 
eftilnouueau,  félon  tous  & fingulicrs  les 
des  y contehus,  & ne  confentirons  que  par 
is  ou  nos  fujets  aucune  choie  foie  attentée 
mtediredement  ou  indirciftement  contre 
nprciudice  de  ladite  recôciliation  & ïrai- 
dc  Paix.  En  tcfmoignage  dequoy  nous 
îîs  figné  cette  de  noftre  main  Royale  en  no- 
. Palais  de  VVeftmohfter  le  leptiefnie  de 
îembre  nril  fix  cens  trente  ^ félon  la  compu- 
de TEglifc  Anglicane, nos  régnés  le 
"me.  Signé-  CHARLES. 


a publication  de  ce  Traiélé  de  Paix  fut- 
P à Madrid  le  tj.  Décembre,  par  quatre 
tours  d’armes  accompagnez  des  Magiftrats 
a Police  ^ftrrvnefchafFautdrciré  dcuantle 
MS.  Lciy.  clic  fut  iuréc  par  le  Roy  d’Ef-  gUtene 
jneenTon  Palais  en  prcfence  de  TAmbaf-  ree. 
pur  d'Anglcterré" , qui  fut  conduit  en  iceluy 
itous  les  grnadsd’Efpagne  ,quilctrouuent 
i Cour  entre  grande  quantité  d’autres 
iialiers  > Poftent^iion  fut  fort  grande , & le 
tentement  fort  general  & cxtrefmc  . Puis 
nous  fommesfur  le  fujet  des  affaires  d’Ef- 


Contagion 
grande  en 
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pagne  voyons  ce  qui  s’y  paffa  en  ccttc  anr 
Au  15.  Tomc  du  Mercure  en  1 anéc  i^i8.  p 
5.  fe  voit  corne  en  la  ville  de  Lyon  la  Côtag 
caufalamort  de  plus  de  60000.  amcs,&c6 
iacaufe  fut  attribuée  à certains  engrailTèü 
dont  quelques  vns  furet  exécutez  à mort  c 
dite  ville.Ces  engrailîèurin’ont  pas  fait  fci 
ment  cela  à Lyon,  mais  leur  malice  a pafft 
s’eft  fait  cognoiftre  espays  eftrangcrs.  : 

Et  la  pefte  a cfté  telle  en  Italie,  que  Ion  a 
çritqu’à  Milan  en  vniour  eftoient  rrtorts  5 
perfonncsjquc  das  Matouë  elle  a efte  tcllcJ 
vehemête, qu’il  eft  mort  plus  de  ioixante  & 
mil  ameSyCant  en  la  ville  qu’aux  enuirôs  j à ' 
ronne  plus  vingt  mil, à Turin  autant&  p: 
&c  CS  armeés  plus  de  quarante  mil . 

Au  mois  d’Aouft  , à Milan  il  y eut  plufiei 
lefquels  par  lemoye  de  certaines graiffcsqi 
auoient , dont  ils  en  graüToicnt  les  porte 
ferrures,  faifoient  augmenter  la  pefte,  11 
ayans  cfté  dcfcoiîuerts  i ils  furent  condam 
d’eftre  brûliez  vifs , ce  qui  fut  execufc.  ' 

On‘a  auflî  eferit  d’Efpagne  en  ce  temps , 
certains  Geneuois, qui  au  moyen  d’vne  eff 
de  poudre  d’vne  inuenrion  diabolique, faii 
mourir  tous  ceux  qui  en  eftoient  toucl 
Qu’on  en  auoit  porte  de  Geneve  & de  Verl 
où  elles  fe  compofoient  très  grande  quai 
à Milan  fous  clpcccd'or  filé,  & que  qq 
hommes  eftrangcrs  eftoient  partis  de  M 
pour  aller  ferner  ces  pouldres  à Naples  & 
Efpagne , deux  pour  chaque  Royaume  : 
cela  auoit  mis  le  peuple  de  Madrid  envnc 
le  crainte  , qu’il  s’imaginoit  que  puisque 
difoit  que  ccttc  marchadife  venoit  de  Gen' 
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ic  les  efti;âgers  dot  ôn  les  menaçoit,  eftoiec 
îçois  :Dc  forte  que  cela  auoit  tellement 
nêté  la  haine  qu’ils  porter  à la  nari5,qu*au^ 
eftac  recogneu  Frâçois,n'âlloit  par  les  rués 
ladrid^fans  rcccuoir  quantité d'iniurcs  , de 
aces  & d’attaques:  & au  lieu  quclcs  Magi- 
s deuoient  empefeher  cela , félonie deuoir  trlrnemmt 
urs  charges, ils  emprifonnerentfeandaieu- aux 
int  lans  caufe  nyfoupçon  quantité  de  Fran-  Fmnçois  ^ 
y de  apres  les  auoir  retenu  qudquc  temps 
)nnicrs  J,  les  laifïcrcnt  fortir  à la  charge  de 
:e,r  le  Royaume  dans  quinze  iours. 
fuite  il  fut  fait  vn  Edià  de  Ban^  par  lequel 
les  Fraçois  qui  eftoient  en  Efpagne  feroiêt 
iints  fc  faire  eoregiflrer,  donner  leurs  nôs, 
,naij[rance,prGfeflïon, taille , poil,  & fignal* 
uoy  ils  furent  plus  efFrayez  que  s’ils  eullent 
proferipts , voicy  la  teneux  de  cet  Edi<5ti 
m fait  alçauoir  à tous,que  le  Roy  n oftrc  S.i- 
efté  aduerty  par  perfonnes  zeléesau  feruice  de 
lieu  & au  fien,que  certains  ennemis  du  gère 
tain  ont  delîein  de  femer  les  poudres  qui  % ^sepum- 
paufélaPcftc  aucc  tant  de  rigueur  en  TE-  hre\6s<^. 
ïe  Milâ  & autres  Eftats  des  alliez  & amis  de 
:Gourone,&quc  pour  cet  cfFctviennêtdes 
)nn^5  en  ce  Royaume, les  portraits  &:niar- 
: defqiieUfontèntre  les  mains  de  fa  M.  & 

^icf  de  fon  C5feil:Et  pour  ce  qu’il  ne  fe  peut 
i qu  autres  ayee fait  dedéind’intèter&taf- 
|d'€xccutcr  vn  crime  fi enorme&atrocc, que 
; qui  s cftâs  rcucltcz  de  la  Rcligio  Catholi- 
ont  iuré  la  ruine  de  tout  le  gère  humain , il 
iftc  qu’ils  reçoiucc  le  digne  chaftimcc,s’il  en 
auoirdVn  fi  horrible  crime  entre  les  peines 
:elie^.SaM.promet  20ooo.ducacs, outre  plu- 
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fleurs  honaeurs  & faneurs  à toutes  & qi 
conques  perfonnes  , tant  naturels  qu’eftr 
gers,qui  eux  mcfmes,  ou  par  lettres  manife 
ront^deciarerôc^ou  déféreront  pardeuant  c 
cun  defonConfeil  , ouPrcuoftde  fa  Mai 
& Cour , les  perfonnes  venues  pour  comn 
tre  le  fufdit  délit , & tafehent  de  le  commttt 
ècÇ\  celuy  qui  aura  fait  ladite  délation  e( 
complice, &:venoit  volontairemêt  à deferc 
déclarer  les  autres , on  luy  promet  ôc  feira  d 
nélcmcfme  prix  de  vingt  mil  ducats  , & 
outre  fa  Majçfté  luy  donne  des  maintenant  p 
don  & immunité  dudit  délit,  ic  de  tous  aut 
quelques  grands  & attroccs  quils  foienr  q 
aura  commis , luy  donnant  la  vie  & les  bi 
fauues,  fahsquelon  puifTe  procéder  cont 
eux  en  aucune  luftice  de  fes  Royaumes  & î 
gnéurics  : Ettous&  chacun  de  quelque  efl 
qualité  & condition  quils  foient , qui  aux 
fçcu  ou  fçâuront , entendu  & otty^cn  quel 
forte, que  certains  ont  traidé  ou traiden 
commettre  ledit  délit,  ou  fçâuront  ou  enr 
dronr  quelque  chofe  concernant  ladite  ma 
re , auront  à le  venir  déclarer  au  GouuerU 
ou  autres  de  ton  Conicil , ôc  au  Preuoft  d 
Maifon  ôc  Cour,  fur  peine  de  la  vie  & cor 
cation  de  tous  biens, 

Et  d’autant  qu'à  l'occafion  de  là  fterilitt 
manquemêtdegrain  üy  a eu  es  autres  Ro> 
mes  & Prouinccs  \ ôc  de  fapprehenfion  d 
perte  & contagion  quieft  en  iceux,  plufic 
cftrâgers  de  routes  nations  fc  retirans  en  ^ 
te  Cour , dont  il  y auroir  danger  & hazard 
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•ter  ic  communiquer  la  contagion  & pçfte 
îc  Royaume  : Sa  Majefte  c5mande,que  fur 
îc  de  la  vie^nul  dcfdits  efti agers  n’ayc  às'ar- 
ler  en  ccttcCour,ny  d'y  pâfler,qu  iln'ait  cfté 
arauat  d^ux  mois  en  fes  Royaumes,  & ayee 
lepuis  permiffion  de  fa  Maj^Rc  ou  de  ceux 
bn  Con{èil,qui  la  lûy  dôiieroat  apres  auoix 
mine  la  caufe  & la  necefsicé.En  cette  defen- 
c (ont  pourtâr  copns  les  courriers  qui  font 
icfchez  à fa  Majefte.  Et  d’autar'que  depuis  le 

micr  iour  du  mois  d'Aouft  decéte  annccplu- 

is  Eftiâgerslont  venus  en  cette  Cour, la  de- 
ircdcrquels  peut  aporter  le  mefmc  dâger&: 
|c  de  painjSa  Majefté  comande  que  das  trois 
's  ils  ayêt  à (brtir,&des  Royaumes  en  quin-* 
purs,  (auf  ceux  aufqucls  fera  donc  perraif- 
& ceux  qui  feront  venus  pour  peupler  le 
feront  pour  ce  rcccus  en  aunes  lieux 
brtiffant , que  nul  n'aye  à s'arrefter  en  cette 
U fur  peine  de  la  vie  & perte  de  biês:  ce  qui 
jexccutc  premifsiblcmêt  contre  tous  ceux 
bôtreuiendront  à ce  que  defTus,  en  tout  Sc 
>artie. 

rcillcmcnt  clle  ordonc,  que  les  naturels  ou 
ïngers  qui  rcccurôt,  celléiôt,  ou  ne  decel- 
nt , qucicoquçs  fufdits  eHragcrs  Ctta  venu 
ledit  premi*  iourd’Aouft,  ©u depuis, ca 
tet  lamcfrac  peinc,qui  ne  ic pourra  remet- 
puffioderer,  pource  que  tel  eft  le  plâifir  dé 
flajefté,  & pource  que  des  le  rufdit  iour 
buft  de  cette  année, font  auffi  venus  en  cet 
iOur  plulîcuts  naturels  de  fes  Royaumes, 
ont  quitte  &;  quittent  leur  païs  naturel^ 
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voifinagc, lequel  peut  auffi  occafionncr  difc 
de  pain,  la  Majefté  veut  que  tout  les  nature 
qui  férôt  venus  du  premiet  Aouft,  fortitont 
cette  Cour  das  cinq  ioursj  ou  pédant  ce  ten 
monûrcrôt  la  caule  pour  laquelle  ils  lerôt 
nus,&  prçdront  iicécc  du  Côfeiljqu  il  leur  < 
nera  pour  y pouuoïr  (ejourner  felp  qu  ils  tr( 
ùcrot  expédiée  & ncceflaire  ; & ledit  téps  e 
pafle  sas  auoir  obtenu  ladite  licéce.ils  ne  po 
ront  demeurer  plus  long-téps  en  cette  Cou 
peine  de  bân'ilTement  pour  dix  ans , trente 
marauedis  d’amende, & autres  peines  qui  1 
pourrôt  tttre  impofées  felô  la  qualité  des  [ 
fonnest  Et  fur  la  mefme  peine  eft  défend 
tous  proches  voifins  de  cette  Cour  de  les  rt 
uoir  ny  retenir  en  leurs  maifons. 

Pareillement  fa  Majefté  ordonne,  que 
marchad  ou  perfonne  de  trafiG,ny  aucun  ai 
de  quelque  qualité  ou  conditiô  qu’l!  foit,  a 
lcront  addrcffecs  lettres  ou  ccdiucs  de  deh 
ces  Roy aiïmes, pour  payer  argent  en  iccux 
pourrôt  payer, ny  ne  payeront  vnieul  mari 
dis  pour  raifon  des  fufditcs  lettres  qui  aui 
efte  tirées  fur  eux  & acceptées  de  la  perio 
en  faucut  de  laquelle  elles  font  dônees , ou 
tte  en  fon  n5,fans  prcmiercmét enredre  et 
en  cette  Cour  au  Preftdent  du  Confcil , & 
Cofeillers;  Et  hors  iceux  aux  Corrcéfeurs 

fefTeurs,Gouucrneurs,lef<juels  le  rapporte 

au  Côfeil  auît  qu’ils  donnent  licence  de  p 
lefdites  lettres, à peine  aux  contreuenas  d ( 
chaftiez  felô  le  délit,  & ferôt  tenus  coulpa 
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complices  : & d'autant  que  pluficurs  natu^ 
5 & Eftf  angcrs,qui  font  & refident  en  cefte 
ur,  s'entretiennent  mal , fa  Majeftè  com- 
ndc  que  tous  les  naturels,  de  quelque  eftat 
onditiohs  qu’ils  foient , qui  y feront  venus, 
nt  dans  deux  iours  apres  qu’ils  feront  arri-‘ 
, à aller  trouuerle  Prcuoftdc  la  Cour  ou 
iftre,  auquel  fera  eômis  lafuperintendancc 
juartieroù  ilfeiournc  , pour  fe  faire  en- 
p:er>&  déclarer  fon  pays , voy finage  & de- 
^re , & la  caufe  de  fa  venue  en  ladite  Cour  ^ 
P pourra  changer  de  demeure  fans  licence 
[t  Alcade  ou  Miniftre,  & prenant  ordre  du 
iiftredu  quartier  dùquçlilforr. 
c mefrne  foie  obferuc  & exécuté  enuers 
Lies  Eftrangers  de  quelque  nation  qu*ils 
b,  qui  demeureront  ou  viendront  en  cet- 
purdenouueau  auec  permiffion  de  fa  Ma- 
|ou  de  fon  Confeil  , qui  auront  à fe  faire 
pftrer  & immatriculer  de  cette  forb. 
pus  les  Flamands  du  Pays-bas,  & les  Al- 
nds,  deuant  le  Comte  de  laSoreCapî- 
idc  la  garde  des  Archers,  & duConfeildé 
Près, 

:s  Naturels  du  Royaume  de  France  par 
ît  le  Comte  de  Caftillo  du  Confeil  d’E- 
t de  fon  Confeil  & Chambre,  qui  pour 
peûfe  feruira  de  Carlos  Bedoquin,  ferui- 
|lefaMajcfl:é&  de  Dom  Henriques  Sa*- 
jfon  Chapelain. 

isVafiaux  du  Roy  de  la  Grande-Breta* 
|)ar  deuant  le  Comte  de  la  Puebla, 
Tom.î^*  ~ h h 


æSx  DC.  ^ X X. 

Maifti-e  du  Confeil  d’E^at  , &r  Gouuern 
des  îndes  J adiftcz  du  Comte  de  Tii  um  ^ & 

Colonel  Guillelmo  S ertvple. 

Les  Napolitains,  Siciliens, Milanois,& 
liens,'  pa/deuant  lofeph  de  Naples , du  C 
feil  d’Italie  :&  ledit  enrcgiaierocnt  fc fera 
trois  iouis  apres  la  datte  de  ce  Ban,  fous  p 
de  biens , & bannilTement  perpétuel  de 
Royaumes.  : 

Tout  eftranger  qui  fe  retirera  de  cete  L< 
fera  tenu  de  donner  aduertillement  de  for 
part  au  principal  Intedant  qui  tient  le  reg 
de  fa  Nation  , qui  luy  en  donnera  certihet 
pafTeport  ; & outre  feferalamefmedccl 
tion  deuant  le  Licentic  Dom  Anthoine  C 
maccro  Preuoft  de  celle  Cour,  lequel  pre 
la  raifon  dudit  certificat  ; & FEftranget 
fortira  sas  faire  cete  diligéee  & ne  prendi 
dit  paffe  - port , auec  la  raifon  prife  par  1 
Alcad®,  encourra  lamcfme  peine  impo 
ceux  qui  commettent  la  faute  deféndu< 
cet  Edid  , qui  fera  irrcmilTiblement  cx' 
contr’eux  & leurs  biens  en  quelque  vil 
lieu  de  ces  Royaumes  qu’ils  (eront  âpre 
dez , Secoures  les  Matricules  & aegillri 

auront  elle  faits  8c  fe  feront  , les  Suri 
dans  dcfditcs  Nations  eniioyeront  ce 
authentiques  au  Chef  du  Confeil , qui  l 

ftribu,eia  aux  Prcuofts  & Miniares  des 
tiers,  afin  de  vérifier  par  ce  moyen  les 
pations  de  chacun. 

Pareillement  la  Majeaé  defiend  à toute 
Ibnnesde  quelque  qualité  8c  condition 
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itySc  quelque  graadprinilege  &:exemptioh- 
ils  ayent  , de  receuoirny  retenir  aucuns  na-  ^ 
c!s  de  ce  Royaume , ny  eftranger,  plus  d'vu 
r^n'cftant  immatriculé;  & enregiftrc  com- 
dit  eft  J & qui  y contreuiendra  , courra 
ne  de  cônfifc.ation  de  biens  Sc  de  banniile- 
iît  5 8c  autres  peines  (clon  la  qualité  des 
fonnes.  Cequiaeftépubliéparcomman- 
incntde  fa  Majèfté,  afin  que  perfonne  n'eit 
tendecaufe  d'ignorance.  AMadridee^S. 
preinbre  xé^o.  . 

icefté  année  a efté  fafe  heüfe  pour  plufieürs 
iôhs^tant  à caufe  dù  fléau  de  Ik  peiîe  que  de 
ieccflîré  des  yiurcs,  nous  dirions  atiec  vérité  grafjé^ 
t rEfpagne  entre  les  autres  en  àreceude 
fndes  affliélions.  Cai  là  s*eftveu  régner  la 
tere  de  toutes  chofes  & les  necefficez  du  , 

|n  fi  grades,  que  trois  iours  ont  efté  que  dàs 
Miid  le  peuple  n’en  a point  eu  la  famine 
lé  fi  extrême  quinze  iours  dorant , que  plu- 
|irs  aux  auenuës  de  cette  ville  s’entreiüerêt  : 
roiirurcn  ce  temps  vn  Pafquil  qui  difoic, 

'da  Tierra  es  elU  do'nde  fait  a iufiieia , Pafty 
Car  outre  la  rareté  des  viures  l’argent  y 
)itfi  courte  & les  coffres  du  Roy  d’Efpagne 
fouifèz  pour  l’entretien  de  tant  de  guerres 
lUuoitau  dehorsjqueplufieurs  delpcnces  Difetîe4^ 
|cnt  retranchces^&  fut  leué  fur  toütes  fortes  # 
jChcualicrs -vne  portion  de  pain  & d’eau 
f pouaoit  eftie  par  iour  vn  real  à cha- 
11,  qui  font  cinq^  fols  de  France  : & 
ifme  fut  propofé  de  prendre  la  vaift'elle 

hh  ij 
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d'argent  des  particuliers  pour  fondre  & r 
duirc  en  efpeces , dont  on  faifoit  cftat  y en  i 
rcrplus  de  dix-huid  milions  d or  : maisd 
difficultcz  qui  s’y  rencontrèrent  rendirent  c 
fte  propofitionfanseffed.  Il  fut  feulement  r 
folu  de  vendre  certains  fiefs  pour  vnmilio 
& de  créer  de  nouueaux  Offices  pour  auoir  < 
rargent. 

Or  ce  qui  fit  crier  les  Marchands  , f 
qu’à  rarriuee  de  la  Flotte  des  Indes  Occidci 
talcs  à Cadis  ( qui  eftoit  de  vingt  milions  < 
liures  ,.defquelles  il  n’en  reuenoit  au  Roy  qi 
quatre  milions  ) fa  Majcfté  Catholique  vo 
lut  prendre  quatre  milions  fur  leurs  biens 
mais  leurs  plaintes  furent  bien  plus  grand 
lors  qu’on  Veut  déclara,  que  deux  milions  d 
^sgoîlms  quatre  feroient  pour  les  frais  de  la  condniti 
du  ^erm  ^ les  deux  âUtres  aiïîgnez  fur  les  flottes  à v 
Lesnegotians  au  Pérou  firent  le  plus 
bruit , d’autant  qu’ils  auoient  vnc  promefle  • 
Roy  & de  sôCôfeihque  pour  quelque  nccel 
té  qu’il  y euft,©n  ne  prêdroit  rien  de  leurs  bii 
Outre  cela  fc  firent  nouuelles  Icuees  d’i 
gent,  fous  prétexte  de  faire  vn  fonds  po 
achepter  & amafler  de  bône  heure  des  grai 
& remédier  à la  famine  , qui  par  la  fterilité 
cefte  année  pourroit  arriucr.  Les  habita 
de  Madrid  furent  taxez  à de  tres-notabl 
fommes  qu’on  leur  fit  payer  par  de  rigourc 
fes  executions  & emprifonnemens. 

On  a efcric  aufli,qucle  Royd’Efpagn< 
oftéauxEcclcfiaftiquesdes  Indes  les  aum 
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!&  penfîons,  qu’il  leur  pay  oit  pour  lediuin 
iiice  qu’ils  y fâifoient  fuiuant  la  Bulle  d’ A- 
andre  VI.  & que  la  plus  grande  partie  Tera^®^^  àesin- 
itraintede  reuenir&  abandonner  les  âmes 
lis  cultmoicnt.  pom. 

Le  Portugal  fc  trouua  auffi  fort  troublé  ce- 
^nnec,vau  fujet  dVne  grande  efmorion  entre 
Chrcfliens  & les  luifs^  qui  faifoient  fauffe- 
nt  profcffion  du  Ghriftianifme  , Icfquels 
cherent  des  placarts  aux  portes  des  Eglifes  fHtns 
faueur  de  la  Loy  ludaïque  ^ ce  qui  caufà^^^. 

Ifieurs  fcditions  & maflacrcs , & fur  tout  à 
nimbre.  Les  EfcholiersdcrVniuerfité  af- 


imerent  quantité  de  luifs,  qui  pour  dcffcn*» 
leur  vie  prirent  les  armes  ; & quelquesdi- 
tncesquclcsMagiftrats&  Gouuerneurs  y 
»ortaflent,  ils  ne  peurent  faire  appailer  ce 
pble  pendant  quelque  temps  ; ce  qu’ils  fi- 
t neantmoins,  & furent  recherchez  & pu- 
ceux  qui  auoient  commis  tels  facrileges  & 
tphemes. 

-’Efpagne  ne  fc  trouua  pas  feulement  trou» 
^ au  dedans  pour  les  neceflîtez  fufdites, 
|s  àuflî  au  dehors  pour  les  dômages  qu’elle 
^ut  premièrement  au  Brezil , où  les  Portu- 
f perdirent  la  ville  de  Fernambouc  auec  fes 
P Chafteaiîx  & Havres,  exploit  fait  par  la 
pe  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
La  maniéré  comme  celle  conquefte  fut  fai- 
te fe  peut  mieux  fçauoir,que  par  cete  lettre 
Stte  parle  General  de  cette  Flotte,  quia 
|diiit  & commandé  toute  cete  expédition. 

h h iij 
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Z^prifede  la 
<ville  de 
Olinda  de 
'Bernahôuc  , 
auec  UHS  les 
Jports  diceî» 
k. 


Ilivstres,  Hauts  , Sc  Puiflans  S( 
gneurs,  ayant  par  la  grâce  de  Dieu  force  c( 
place  de  Pernambouc,  i'ay  creu  eftre  de  m 
deuoir  de  vous  donner ^duis  de  tout  ccc 
s’eft.paflcen  la  prife  d’icellç  ^ autant  que 
temps  pourra  permettre. 

Le  i6.  Décembre  i6i^.  nous  partifmes 
TAbayc  de  S.  Vincent  apres  y auoirYeioui 
quelques femaincs, auec  le  General  Lonc 
pour  recueillir  le  refte  de  fes  V aifleaux,  qui 
trouuerent  en  nôbrc  de  55.  êc  auec  les  folda 
tant  malades  que  fains,  fifines  voile  vers  la  c 
ftc  du  Brefil , à la  hauteur  de  huidt  degrez , 
nous  vindrent  trouuer  quelques  VaifTeauj 
Fuftes , qui  partie  s’eftoient  efgarees  de  noi 
partie  âuoient  efté  enuoyéss  deuant.  Tei 
ment  que  nous  nous  trouuafmes  forts  de 
vaifreaux:&  apres  meure  deliberatiô,  refo! 
mes  d’attaquer  l’enncmy  par  deux  endrok 
Moy,auec  deux  mil  quatre  cens  foldars,&  t 
te  matelots , & encor  autres  trois  ces  pou 
train^dep^rtis  en  feize  vaiffeaux^deuois  pré 
terr^enuiron  à dcuxlieu’és  de  Parnabouc  , 
cofté  du  Nord:  Et  le  fieur  General  vers  le  1 
cifF,aucc  deux  autres  bonnes  oôpagnies  dar 
xefte  des  vailTeaux.Ce  que  nous  exccutame 
ay.de  Feurier , que  le  General  s’achemina  \ 
IcRcciff.  Toutefois  ceux  des  Forts  ayans 
aduertisdenoftrc  venuc,& àcaufe  de  ce 
foncé  quelques  Vaidcaux  au  deftroic  , lec 
feindu  General  ne  peut  fortir  Ton  effet  ,l 
qu’il  fit  tous  fes  effors  auec  le  canon.  Cepen 
(nonobftat  qu’il  parut  grande  quantité  de 
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^ cheual  que  de  pied  fur  le  bord  delà  mel‘)^ 
acheminay  fâpres-difnéedans  les  Gha-"^ 
?es  & barques  auanc  l’ Aultgarde , «Sc  à leur 
nuis  pied  à terre,  où  ie  fus  fuiuy  détour  le 
* des  Vâifrcaux,dc(quels  fuient  tirées  deux 
[CS  de  canon  portas  trois  liures  de  ballerLa 
1 furuenantdl  nous  fallut  loger  au  bord  de 
ler  : Mais  le  lendemain  matin,  apres  aiioir 
l)oy é toutes  les  barques, iepartis  mes  trou- 
en trois  Regimens:  L* Auantgàrde enla- 
ile,  tant  à Taborder,  qu'au  marcher , i'ay 
fiours^ftéeop€rfonne,)eftoic  commandée 

le  Lieutenat  general EltstLe'  bataillon  par 
ieutenant  GeoeralStcincallenfelsif  Arrie-  ^ 
arde  par  le  Major  Honcks.Or  marchant  le 
g du  bord  vers  la  ville  5 nous  arriaalmcs  à 
petite  riuiere  nommée  Riodolce,  laquelle 
dloit  pafler,  & en  eufmes  iufques  â la  ccin- 
p.  Ce  fut  là,  que  feus  le  premier  renconrre 
iuiron  î8.  cens  homes  de  pied  & de  cheual 

fe  prefcnterent:Toutcfois  apres  vnc-forte 
flee,-& pluheurs  tant  morts  que  blelfez  de 
jt  & d'autre, bien  que  le  moins  fuft  de  la  no- 
[ic  les  mis  en  fuite  ,nonobftantl'aaâptage 
bs  auoiêc  de  là  riuiere.  V n peu  plus  loing  ie 
luuay  encore  vue  autre  troupe  fui  le  bord, 
lis  apresvn  peu  de  rcfiftace.elle  fe  retira  vers 
^ois.  Pour  lâtroifiefme  fois  s’eftant  encore 
fllrecjelleneîious  ofa  plus  attendre;de  for- 
juc  les  voyant  auair  pris  refpouuentc,  ie 
:rchay  en  diligence  vers  la  ville  , & ap- 
>chaat  mantay  auec  rAuantgardc  & la, 
hh  liij 
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Bataille  vers  le  Cloiftrc  des  Icfuitcs  , duqr 
les  portes  eftoient  rcmparccs  , mais  nousl 
prifmespar  efcalade,  & oaurifmes.  Ceux  q» 
s*y  eftoient  mis  en  defenfc  voias  noftre  coui| 
ge,  & que  plufieurs  des  leurs  eftoiêt  demeur 
morts  & bleflez , aufli  bien  que  des  noftre 
cherchèrent  leur  falut  en  la  fuite.  Sur  ces  ei 
trefaites  , ceux  qui  eftoient  en  bas  dans  1 
forts  ay  ans  fccu  ce  qui  s’eftoit  pafle , & fe  vJ 
yans  noftre  Arricregarde  fur  les  bras  , apr 
plufieurs  canonnades  qui  en  tuèrent  & blcffl 
rent  quelques -vns,  remirent  aufiî  à fuir,  I 
abandonnèrent  leurs  forts , defquels  nos  gei 
s’emparèrent.  Et  ainfi  par  la  grâce  de  Dii 
nous  nous  rendifmcs  maiftres  de  la  ville , n 
yans  perdu  , tant  en  marchant  par  le  grail 
chaud,  qu’en  la  prife  des  forts  & de  la  vil 
que  cinquante  ou  (oixante  foldats  des  noftre 
l'ay  fortifié  le  Cloiftre  des  lefuites,  où  ie  fi 
logé,  de  quelques  rctranchemens  contre  vi 
furprife. 

Le  20.  Feurier,  paradais  du  Conlciljiccon 
manday  au  Lieutenant  general  Stcincallcnfe 
de  faire  vne  entreprife  la  nuiél:  fur  le  Fort  q 
eft  en  terre  ferme  fur  le  RecifF,qui  s’en  acqu 
ta  fort  bien,  & l’attaqua  deux  heures  duran 
Toutesfôis  nos  cfcheilcs  s’eftans  trouuci 
trop  courtes  , il  fut  trouué  bon  , apres 
perte  de  vingt  foldats  & quarante  blcffî 
desnoftres,  & douze  des  leurs  , de  faire 
retraitte  pour  ne  hazatder  plus  de  gens:& 
Ij.Fçutierfut^rrcfté  parle  Çoqfeil^d  attaque 


yiiCarteJê  imt  mettre  entre 
II! Jolie-  ^po.et  4-^1  ■ 


Vray  Pouthtd  delà  Sitmtm 
de  Parnambuc 
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a Icqrani  Jort  fur  h terre  teeff 
^ nomme  S.^eorac 
h UjoHJurlc  recfj'merin  . 
ç h fort  noeuf  CO  rmiencfié  : ; 
l Foco  ou  viJkjc -pracfic  des  kmàtbi 
e Foco , les- ports 
j . le  petit  fort  djouh'z. 

4 1e  colteac  des  Ifuislers 
gianïïe  calife 
t -B  ente  - 

^ iauno 
l S . lua/î 
m delà  vada 
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t Fort  par  approches.  le  donnay  auffi-toft 
rede  faire  faire  des  fafcincs  & gabions, 
furent  prefts  dés  le  vingt  cinq  uicfme:&  le 
’t-feptiefmeauec  cinq  cens  homes  iccom- 
içay  letrauail  foubs  la  conduite  du  Lieute- 
pgeneral  Elts,  qui  fit  cefte  nuidvn  retran- 
nent  contre  le  Chafteau  , ficué  entre  le 
Ige  du  Reciff , & cette  ville.  Et  le  iour  enfui- 
tayant  amené  le  canon  , comme  le  Major 
iCKS  eut  fait  là  charge  au  loir,  i’y  allay  & 
euray  tant , que  le  lendemain  à la  pointe  du 
la  batterie  fiitprefte,  & trois  demy  canons 
itez  qui  tirèrent  tout  le  iour. 
autre  iour  d’apres,  deuxiefine  de  ce  mois, 
s auoir  encor  ioüé  tout  le  matin , enuiron  les 
[ heures,  elleuans  vn  drap  Wanc  ils  firent 
E de  vouloir  parlementer , & enuoycrent  vn 
jtaine, auquel i’accorday , qu’ih  laiflcroient 
de  fort  toute  l’artillerie , les  munitions  de 
[te  & les  vinres  , (Iclquels  nous  croyons 
I*  ietterent  la  plufpart  de  nuiét  en  la  mer, 
■n’y  en  auoir, point  trouué)  & fortiroient 
enlèigne,  & la  mefehe  efteintc,  apres  fermec 
lene  porter  les  armes  de  fix  mois  contre  no- 
Eftat.  Cela fait,nous  fufmcsd  aduis  de  lom- 
putre  Chafteau  qui  eft  dans  la  mer  fur  le 
jff , & en  aduertifmes  le  General , Admirai, 
jice- Admirai , qui  eftans  arriuez  l’approu- 
Ittj&futeffeéluéy  enuoyant  vn  Tambour  : 

^«uoyerent  vn  Lieutenant, 
jiauoir  rcceu  hoftage , qui  ayant  charge  de 
poropandeur , traiéla  & accorda  fous  mef- 


490  M.  DC.  XXX. 

mes  conditions  : lefqùelies  fignccs  de  paît 
d'autre,  ils  forcicent  ,&'ainfi  rapres-difné 
fi.is  maiftre  des  deux  Forts,  du  Havre,  & 
tout  le  RecifF. 

Letroificfme  de'ce  mois  icdonnay  ordre 
general  Lieutenant  Steincallenfels  de  faite 
cxploid  en  Tifle  d’ Antonio  Vaar,  vis  à vis 
village  de  Rccifi,  ce  qu’il  fit  palTant  dans  q 
ques  barques:  mais,Dieu-mercy,tout  s’en  et 
fuy  apres  la  reddition  des  forts , il  n’y  trouua 
cunc  refiftancc,  & logea  vnc  trejuppe  de 
gens  dans  le  Cloillre,  qui  efl  endadite  Ifle.  ' 
lement  qu’en  fin  la  ville  & fes  forts,  (ans  rien 
cepter,  font  tombez  en  noftre  pouuoir.  Et 
cccys’eft  fait  faasda  plufpart  demes  meill 
foldats  -,  & patticnlieremét  fans  ma  Compaq 
qui  tous  au  nombre  d’enuiton  quatorze  > 
font  demcurC'Z  derrière  en  met. le  ne  doutep 
que  Mefsieurs  les  Intendans  de  la  Compa 
ne  nous  féconderont  en  cefte  heureufe  viâ' 
afin  qu’auec  le  temps  ils  en  puilicnt  reccue 
frui(3:  : celle  place , moyennant  qu’elle  foit 
pourueu'é  & afsiftée , eflant  imprenable.  L 
cil  tempéré  , il  y a de  bonne  eau  & debc 
chairs:  ceft  le  lieu  où  s’eft  toufiouts  faitle  j 
cipal  trafic  de  tout  le  Brcfil,&  te  pourra  fau 
cores  , cllansparlagraccde  Dieu  en  paix: 
vnlieu,  par  le  moyen  duquel  tout  le  Bre 
peut  conquérir,  6ci‘efptre,  àloccafiond' 
pouuate  quieft  au  pays,  d’y  faire  de  telspro 
que  vos  Seigneuries  en  auront  vn  eternel  t 
Car  on  peut  d’icy  brider  & tenir  de  court  te 
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|Gl  à peu  de  defpeDce^ruiner  caute  leur  N aui- 
on  le  long  de?  codes  ^ quieftlcfcul  moyen 
ter  le  trafic  à Tennemy,^  amener  les  habitas 
îe  mutuelle  amitié  alliance.  Le  bon  Dieu 
il!e  conferuer  & maintenir  vos  Seigneuries 
gués  années  en  profperitépour  ladefencede 
peuplej&  aneaiitiflement  de  nos  ennemis, à 
randegloirede  fon  nom.Du  Cloiftredesle- 
es,  enla villed’Olindâ deFernâbouc,lcfcr 
ifine  Mars  mil  fix  cens  trente.  Signe , Vo- 
I très  humble  feruiteur,  D.  V.  Vverden- 
jch. 

putre  que  cefte  carte  peut  faire  voir  la  fitua- 
ide  Fernambouc  & Ton  havre,  nousauons 
lué  à propos , J pour  le  contentement  des  eu- 
[x, de  faire  çognoiftre  reftat  de  ce  pays,  les 
imoditez  qu*il  produit,  les  lieux  agréables 
I y font,  comme  les  Pomigais  s’y  font  efta- 
ijde  commerce  qu’ils  y font,  les  lieux  qu  ils  y 
j battis  & fortifiez,  & les  profits  qu*ils  en  reti- 
h & ce  par  le  difeours  fuiuant. 

La  Frite  de  Pharnambuc  donne  tant  d*cf 
jaux  affaires  de  Mefsieurs  les  Eftats,  qu’cl- 
bnne  matière  à pîufieurs  perfonnes  d’en  par- 
|,  & eferire  les  confçquences  : mais  piincipa- 
jientàceux  qui  y oncefté.  Car  il  ny  apoint 
jiifficulcé,  que  confiderant  les  heureux  pro- 
ï des  Prouinccs  vnies  , il  faut  attribuer 
it  cela  à la  conduite  de  leurs  affaires , & qu’ils 
bnentvn  chemin  non  feulement  de  ièren- 
maitlrcs  de  tout  le  Brefil,  mais  ie  patle- 
plus  outre  , & diray  de  toutes  les  Indes 
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Occidentales , à raifon  des  bonnes  & puilli 
retraites  qu’ils peuuêc  auoic  audit pays^duqu 
voyfinagc  ne  peut  eftrc  que  preiudiciable  à 1 
pagnol , car  à la  longue  ils  leur  feront  cogno 
querefcu,auant  d’eftre  arriucen  Efpagnc, 
îcuiendra  à plus  do  cinquante  fols.  Et  p 
qu’auant  la  prinfc  de  Pharnambouc  les  Po 
gais  fe  font  toufiours  tenus  clos  & couucrts 
leur  pays,  n ayant iamais  voulu  permettre 
perfbnne  euft  le  trafic  libre  auec  eux , de  cra 
qu’on  euft  peu  recognoiftre  l’ordre  de  leur  g 
uernement  , & que  cela  leur  euft  apporte 
preiudice  à l’aduenir  : mais  comme  les  chofe 
font  point  permanentes , & que  les  fieclcs 
portent  des  reuolutions  à toutes  fortes  d’Eft 
la  prudence  humaine  manque  le  plus  foui 
au  temps  qu’il  y faut  prendre  de  plus  prez  i 
de,  & qu’ils  ont  efprouué  par  la  perte  qu’ils 
faite  de  Pharnambouc , où  ils  croy  oient  qu' 
îeureftoit vnazile 11 aifeuré, qu’il  eftoitimj 
fibie  à qui  que  ce  fuftde  leur  troubler  leur 
pos  ,*  c’eftoit  fur  cefte  creance  qu’ils  auoient 
delfein  à enrichir  leur  ville  debeaux  baftirac 
en  l’ornant  de  beaux  Monafteres , où  vn  cha 
prenoit  plaifir  d’y  contribuer . La  demeure  o 
naire  de  leur  Lieutenant  attiroit  beaucouj 
perfonnes  : & ce  qui  rendoie  la  ville  encore} 
recommandable,  c’eftoit  en  effed  le  princ 
abord  pour  la  defeharge  &tranfport  deto 
leurs  denrées,  tant  du  Brezil , que  du  Portu 
où  maintenant  ce  fera  l’abord  du  commerci 
Hollande,  Scia  retraite  de  leurs  armées  a 
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L’occafion  deMarignan  apres  fà  rcddicion 
queparvnectjrtaineraifond’Eftat  l’on  me 
tir  tout  ce  quicftoitde  Parnaraboiic  & du 
d’alentour  ; où  pendant  deux  mois  entiers 
i’y  lèiournay  ( apres  auoir  cfté  quatre  ans 
le  pays  duBreiîl)  ie  n’oubliay  rien  de  ce 
doit  digne  de  remarque,  depuis  Fernam- 
;iufques  â la  riuiere  desAmazoncs,bien  que 
arddeSoulIî,  pour  lors  Lieutenant gene- 
1 Brczil , ne  fuft  pas  autrement  bien  aife  de 
learrinée.  Ncantmoins  en  diflîmulant  fèn 
pntentemétiinous  fit  vnc  très- belle  rece- 
i.tantenconfideration  des  alliances  de  nos 
'f  qui  fe  faifoient  pour  lors , que  pôur  nous 
cognoiftrc  principalement  la  force  du  païs} 
[pour  cet  efFed  fait  alFembler  tous  les  Sci- 
b Dauigins,&  quantité  d’cfpece  de  foldats 
mal  armez,  qui pouuoient  tant  encauale- 
ic  gens  de  pied  fc  monter  à quinze  cens 
nés.  Monfieur  de  la  Rauardiere  auec  qui 
p.fçeut  incontinent  remarquer  à quel  def- 
ela  fè  failoit.  Ils  fçeurent  allez  bien  choifir 
jips  delanuiél  pour  nous  faire  entrer  dans 
je,  de  crainte  que  nous  eulîions  remarqué  ' 
faut  de  leur  Infanterie.  Mais  ie  laifTeray  ce 
prs  pour  parler  de  là.  prilè,  & de  la  qualité 
ys  qui  efclatc  par  tout  l’vniuers,  au  delà- 
jige  & delcry  des  affaires  d’Efpagne , & i 
peur  & profit  de  Meffieurs  les  Eftats.  Car 
pte  & fertilité  de  la  terre  du  Brefil  ont  tant 
dépeuplés,  apres  lès delcouuertes , qu’ils 
iftabiy  en  plufieurs  endroits  de  puiflàntes 
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Colonies>  où  apres  anoir  multiplié  dcpu: 
oufcpt vingtsanscnça,  ils  n*diir  feuler 
pris  plaifir  à culciuc  r la  terre  ^ pour  er 
tirer  des  rcuenus  fcnfiblcs  , mais  à édifier 
fleurs  belles  villes  fuiuant  les  lieux  les 
commodes  pour  la  defeharge  des  denre 
manufaâures  qui  fe  font  audit  pays. 

Cefte  conquefte  des  fon  corhmcnccniÉ 
efté  fuiuiede  plufieurs  violences  perpe 
fur  les  habitans  du  pays , qui  ont  cfté  cont 
d’abandonner  plurtoflleur  pays  natal,  qi 
fe  foufmet^re  fous  la  tyrannie  Porrugaife 
quels  iufques  à maintenant  ont  eu  vne 
auerfioîi  à Teneontre  d*iceux  , qu  il  e(l 
poffiblc  qu’ils  puidentiamais  auoir  d*ac 
ny  de  correfpondancc  auec  eux.Qjmy  qi 
le  commencement  de  leur  cftabliflemcn 
Portugais,  par  leurs  belles  promefTes,  a 
rentdela  (implicite  de  ces  panures  ger 
p.our  de  libres  qu’ils  eftoient  les  faire  de 
ierfs,  en  leurfaifant  goufter  par  lapefa 
de  leurs  ceps  les  fruids  deleur  gouuernc 
tyrannique.  Ce  qui  cfmcut  plufieurs  gi 
cntre-eiîx , qui  ont  continué  plufieurs  ar 
en  ne  donnant  pas  peu  d’affaires  aux  P 
gais,&:  retardant  d'autant  leur  aduancer 
Ce  qui  les  obligea  puis  apres  à donner 
leur  traideincnc  aux  Indiens  qui  voul 
refterdans  le  pays. Mais  lapluspart  fficei 
vouloient  viure  dans  l’enrierc  liberté  de^ 
ne  fe  fiant  en  leurs  proraefles/c  retircrê 
de  leur  don;ination  deuers  le  Maragnar 
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;s  à la  riuiere  des  Amazones , afin  d’auoir  le 
inmercc  &vne  focieté  libre  anfe  ceux  de* 
;pc  & autres  de  Normandie,  Icfqiicls  ils  af- 
coicntlur  toutes  nations:  cependant  Icfdits 
rtugais  trauailloicntàfefor"lifier&  à faire 
oit  leur  terre,  à fin  de  remporter  quelque 
fe  en  Portugal,  pour  donner  courage  à vn 
icun  de  contribuer  à 1 ’accomroodement  de 
i•eftablilTement,qui  s’eft tellement  accreu 
>cu  d’annees,  qu’ils  ont  fait  voir  à vn  châ- 
les grands  profits  & emolumens  que  cette 
je  raportoit  annuellement  au  Portflgal,qui 
abligea  d’en  faire  vn  petit  Eftat  à l’exemple 
jeur  Royaume, y aiat  cftably  des  Loyx  pour 
effcél  conformé^  à celles  de  leur  pats  , qui  a 
itinue  iufquesà  maintenant,  où  les  peuples 
ont  defeendu  de  ces  premiers  conqnerans, 
JilFerenc  en  aucune  façon  en  mceu'ts  &:  en 
ftumes  de  ceux  de  Portugahy  ayant  fait  plu- 
ts  peuplades  le  log  de  la  code  d icelle,  depuis 
M^gré  qui  eft  S.  Vincéc.iufques  à Maragnâ, 
eftàdeuxdcgrez  deux  tiers  fur  l’Equateur, 
|tnt  fait  efledion  du  plus  beau  & meilleur  du 
Iqui  cenlifte  en  detres-beaux  havres, riuieres 
.1  douce, Lacs, Ifles,  boist,prairies , & autres 
pquiptoduisét  iournellemetles  chofesne- 
tires  a la  vie,  & dans  vne  teperature  fi  égalé, 
jles^habitas  & ceux  qui  y fiant  naturalifczne 
jaiiétaucune  incômoditc  des iniures  du  téps, 
jfcdeledécàgoufterladouceur  & boté  de 
du  païs,&  à côtéplcr  les  diuerfités  que  la  na- 
i7  produit.-chofe  autat  digne  d’admirer  que 
'ble  à reciter. Mais  ce  qui  réd  les  chefes  plus 
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agréables , c’eft  que  Ton  trouue  communer 
au  pays  cetjuileur  cftoit  cftranger  aupafle. 
la  curiofité  des  Portugais  voulans  auoirtc 
chofes  à feuhaic , y ont  tranfporté  force  ph 
eftrangeres,  tantdcTEuropequcdc  l*Afri 
carie  froment  & l’orge  y viennent  tres-bici 
en  grande  abondance  à la  riuiere  de  Gencric 
ques  â fainâ:  Vincent.  Les  oranges  & cicroi 
diuerfes  cfpeces  y]  font  fi  vulgaires  par  ( 
qu’on  les  trouue  communément  dans  les! 
fiirpaflant  en  bonté  celles  du  Portugal , h 
gués,  les  raifinfs , & les  grenades  y viennent  ( 
fois  l'année.  I^our  des  raifins,  lonncntn 
que  dans  les  jardins,  parce  qu’il  y a deffe 
exptefles  d’y  faire  des  vins  afin  de  vendre 
luy  de  Canarie , qui  ordinairement  eftoit  v< 
par  tout  ce  pays-là.  L’on  y trouue  aufli  le! 
tier  au(E  bon  qu’en  Afrique , mais  dans  les 
dins  particuliers , comme  à ccluy  des  Icfuit( 
Pharnambottc.  Les  melons  y viennent  ton 
mois  , les  coings  y croillcnt  naturellenr 
Pour  ce  quieft  desfruids  du  pays  ils  en  on 
très-  grande  abondance, qui  different  en  tou 
noftres.  Ils  cukiuent  ordinairement  le  ^ 
guap,  quieft  vn  fruid  prefque  fembkble 
Abricot , mais  fans  noyau,  ayant  feulemét  q 
que  petite  femencc  plate  au  dedans  : ils  ont 
fi  le  Beumenier  de  deux  efpcccs  ,1e  Mcrqin 
apero, le Maracoujap,le  Nauas,le  Cratifee 
font  finids  fort  excelleras,  mais  le  Manî 
fürpafTe  en  bonté  tous  les  autres.  C^nt 
herbes  potagères  & Icgumageres,  ils  on 
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ous  & le  pourpier  qui  leur  eft  commun , les 
lids  ,les  fevesjcs  pcitreces  & les  citroüillesj 
diuerfes  erpeccs  font  ordinairement  dans 
irsiardins.  Pour  leur  pain  ordinaire,  ils  onç: 
jros mil, &vne racine  de  laquelle  ils  font 
la  farine  appcllec  Mandrog  , qui  cftla  baze 
principale  nourriture  des  Indiens  , chofe 
kablement  tres-bonne  & bien  faine  à 
nger.Usontaufïïrarbre  appellé  à Rajou, 
juel  ils  font  vne  efpece  de  vin  , qui  eft 
tbon,  &:en  certains^en^roits  Tarbre  qui 
rtede  Coquos  : mais  ie  croy  qully  acfté 
rtéd'Affrique.  Toute  la  code  de  la  mer  eft 
!t  poiflonneufe^comme  font  auffi  toutes  les 
jicres,  pleines  de  tres-cxicellent  poilTon,  la 
hedemer  eft  fort  commune  , principale^ 
bc  deuers  Maragnan  à la  riuiere  d*alen- 
ir.  Il  y a force  gibbier  par  tout , les  cerfs  Se 
gliers  vont  par  bandes  • le  Sanglier  eft  fem- 
ble  aunoftre,horfmisqiulaau  dcflùs  du 
i vn  Enciiibr  cf  c’eft  vn  pays  où  Ion  nefçaii- 
[mourir  de  faim. 

Zet  eftat  confifte  en  beaucoup  de  bonnes 
fccs  5 entre  lefquelles  Pharnambouc  & la 
!c  font  les  deux  principales  qui  tenoienc 
|le  refte  en  bride;  auffi  iont-clies  fituees  au 
|ieu  du  païs , à raifon  de  la  beauté  & bon- 
es  Havres,  c’eftoit  l’abbord  pour  la  def- 
rge de  toutes  leu^rs  denrées,  car  les  bons 
^es  font  fo  rt  rares  dans  route  ^la  cofte,  eftat 
mal  fains  & de  difficile  aCcez.  Autrefois 
Tom. 
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IcViceroy  faifoit  fa  demeore  ordinaire  cr 
% Baycoùl’Euefquercfidc;  & où  cfteftablj 

Parlcrocnt  ; mais  depuis  quelques  années 
çà  le  Viccroy  eut  ordre  de  refider  à Ph 
nambouc,  pour  obliger  vn  chacun  à 1 ’augrt 
ration  des  engins  de  fucres  qui  alloicnt  to 
jours  en  augmentant.  Car  de  mon  temps  1 
faifoit  cftat  qu'il  y auoit  dans  la  Capitaine 
dePharnambouc  plus  de  quatre-vingt  engi 
qui  raportoient  annuellement  vn  grand  rc 
nu  aux  proprietaires  , & de  grands  emolur 
à la  Couronne  de  Portugal,  où  toutes  le 
fuccrerics  font  dans  l’eftenduë  de  quarante 
cinquante  Üeuës  depuis  Saind-Hamaracai 
ques  à Potija,  qui  eft  trois  degrcz  au  Note 
Phatnambouc,  où  ils  ont  conftruit  de  pet: 
forterefles  pour  empefeher  qu’aucun  n’ 
traft  dans  les  riuicres  &■  qu’on  ne  pillaft  le 
engins.  Tout  ce  pays  là  t fl:  fort  propre  p 
les  cannes,  car  ils  demandent  des  terres  f 
tes  & marefcagcufesmiais  toute  ccflecoft* 
fort  cfpincufe  ^ de  difficile  accez  , n’éf 
que  bans  de  fables  & rochers  qui  fc  iet 
çn  met  dix  ou  douze  lieuës;  c’eft  ce  qu’on 
pelle  les  brafles  Sainca-Roch  fituees  à ( 
degrez  d’elcuation  fur  l’Equateur  : ou  fi 
veut  terrir,  il  faut  quecefoit  a cinqdegre 

demy,  quiefloùla  riuierc  de  Potcju  eflfu 
quiefttres-bclle& grande,  oùà  l’entrec 
celle  eft  le  Port  appelle  Pontanegre , ôù  c 
^ fortetëfle  : fon  entree  eft  prefque  iembl 
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Ile  de  Pharnambouc,  y ayànt  vnc  bar-» 
îmblable. 

n’y  a point  de  difficulté,  que  pafTé  l’effort 
FcrarEfpagnol  pour  tafcher  à reprendre 
nambouc,  & que  n’y  pouuant  plus  rien 
rer,quiltafcheroit  à conferuer  tout  ce 
•là  pour  faire  la  defchargc  de  leurs  mar- 
diles  a Maragnan  , n’ayans  aucuns  ha- 
cn  toute  la  cofteqne  ceux  qui  font  dans 
.tellement  que  les  incommoditez  qu’ils 
eurontpourladefcharge  de  leurs  mar- 
djfcsles  forcera  de  s’accommoder  auec 
de  la  Compagnie  5 car  ce  feroit  leur  perte 
e, que  de  penfer  y apporter  de  la  refiftan- 
:u que c’eft leur  pavs natal , ou  ne  pou- 
pltre  fécondez  l’effort  qu’ils  pourroient 
icroit  vain  : car  on  les  peut  fatiguer  en 
CS  façons,  foie  en  gardant  de  Feruende 
Rouque,qui  eft  fitucc  enuiron  la  hau- 
^ quatre  degrez  de  l’Equateur,  oùcctc 
pt  allez  capable  de  nourrir,  deux  cens 
les  en  cultiuant  la  terre:  ]fle  fans  aucune 
iimoditc.fortcdefituation,  où  l'on  ne 
|clcendre  que  par  vn  endroit,  où  il  y a 
|it  havre  pour  mettre  des  barques  de  cin- 
jeou  foixante  tonneaux  à cpuuert , on 
jn  efloignee  de  la  terre  de  Pharnamboue 
[ cinquante  ou  foixatc  licuë«,lon  peut  en 
i’U  trois  marees  aller  & venir,principale- 
prant  la  moiffon  de  Septébre  iufques  en 
I ou  les  vets  régnent  deuers  le  Nor-Deft, 
ii  i) 
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Sc  les  mfirccs  portent  au  Sud,  & ainlî  les 
ques  pciiuent  ranger  facilement  la  terr< 
empefeher  qu’aucun  vailfeau  ne  lortc  tar 
Iftamaruca  que  de  Potija , s’ils  (e  rcloli 
d’eftre  pris  ou  perdus  , & ainfi  Fernande 
Rouque  ne  les  incommoderok  pas  pei 
feruiroit  d’vnc  bonne  retraite  , ou  1 on  { 
roit  faire  de  bons  magafms  qui  feroïc 
feureté  ; car  eftant  gardée  aucc  le  no 
d’hommes  quei’ay  prefeript , il  feroit im 
ble  fans  intelligence  de  la  pouuoir  pre 
Quant  à ce  qui  eft  à Pharnambouc  , le 
Amarillo  eftant  bien  fortifie  , il  ny  a ) 
craindre  ; car  s’ils  font  quelqu  e effort  , 
par  neceffité  quecefoit  de  ce  cofte  là , à 
delà  proximité  d’Itamaruca,  qui  n’e 
trois  lieues  de  là,  du  cofte  du  Nord , ou 
qu’ils  mettent  le  corps  de  leur  armée 
dans  la  riuicre  de  Guyana  que  Iclpng  de 
fte  iufques  à Paroyno  , ou  ils  trout 
quelques  petites  ancres  pour  mettrt 
vaiffcauxàl’abry  , qui  ne  lera  toutefo 

quelque  difficulté  : Car  qu  i 

fent  defeendre  du  cofte  de  la  RccÆ, 
nulle  apparence.  Veu  que  depuisle  Ca; 
AUsuftin  iufiques  à Pharnambouc  j ce 
quckochers  d’vne  part , & pais  perdu 

refeageux  de  l’autre  ;&ainfi  ne  le  fça 

attaquer  que  du  cofté  du  T arrady , qt 
Parc  à Marylle  ; mais  auanr  que  la  dilj 
deleurat-mee  foit  preffe  , l's  trouuc 
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[gemcnt  à la  place  ^ qui  leur  fera  penfer 
de  deux  fois  auanc  q>îe  de  fàtraquer.  Il 
qu’ils  ayent  de  granules  forces  pour  atta- 
& derfendie^tr  ouiiant  à qui  parler  de  par 
par  terre  &oùl€Cb*mbat  ne  fera  pas 
es  plus  petits;  fi  tant  eft  qu’ils  en  vienneiT^ 
les-là  : où  s’ils  demeurent  declieus  de' 
; entreprifes , cela  ne  donnera  pas  yn  petit 
|i  au  Portugal , car  fi  la  prife  de  Pharnam» 
pa  efte  grade  de  glorieufc , la  deffence 
pasnroindre.  Ce  qui  tournera  du  tour  au 
|it  &:  honneur  de  Meflîeursles  Eftats  : veu 
ifpartde  tous  les  Portugais  naturels  du 
ivoudront  traidter  pour  s’accommoder  &c 
te  fous  l’obcifsacc  des  Prouinces  vnies^  fi 
|ur  donne  le  trafic  libre,  que  ie  croy  qu’il 
tbon  défaire:  car  ce  (croit  le  moyen  de 
jpromptemem  quantité  de  marchandife  , 
laire  valoir  la  terre  pour  en  faire  goufter 
inolurncns  aux  Prouinces  vnics , car  tous 
jensdà  font  la  plufpart  ïuifs  , qui  feront 
aifes  de  fe  foufieuer  de  robeylTance  E^a  ^ 
ile,  pour  fe  ranger  fous  celle  de  Meffieurs 
jlatSjOÙ  receuant  vn  bon  trai6bemcnc,c’eft 
3yen  d’attirer  tout  le  rçfte.  Mais  en  tout 
j^ilyadeux  chofes  à craindre , de  que  ie 
îroiseuiter.  Car  ceft  fans  difficulté,  que 
•agnol  fe  voyant  defeheu  de  tout  ce  pays* 
en  pratiquera  quelques  vns  à la  lôgue  par 
■ntremifes  extraordinaires, & pourra  faire 
quelque  itrahifon  , car  ils  font  gens  à ce- 
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la  , mais  non  pas  tant  de  leur  part,  que  de  c 
des  Nègres  & Indiens  du  pays  qui  font  1 
tugalifcz:  car  c’eftvne  mefcliante  race, 
fidelité  quelconque,  & qui  par  empoifoi 
ment  &:  diuerfes  autres  fortes  de  moyens 
cher  ont  à la  longue  à faire  quelque  mau 
effed.  le  voudroisà  l’exemple  desGrena 
d’Eipagnc  cxpulfcr  tous  ces  gens -là,  & n 
placer  en  leurs  places  les  autres  Indiens 
font  cfpars  çà  & là  , pour  euirer  la  tyrai 
Portugaife.  Car  ce  feront  gens  qui  fei 
tres-ayfes  de  retourner  en  leur  pays  m 
& aufquels  on  fe  peut  fier  , qui  trauai 
ront  aux  iardinages  ôc  aux  chofes  necc 
rcs  pour  la  manutention  delà  vie;  qui 
cft  , gens  qui  donneront  toute  forte  d 
uis  , Ôc  qui  feront  en  perpétuelle  fentir 
fur  les  aébions  Portugaifes.  Cet  aduis 
pas  à reietter  auquel  on  peut  fatisfairc 
fement;  car  tous  les  peuples  fe  (ont  rctir 
Vauleuancquieft  là  code  du  Oueft  , de 
la  pointe  de  Cumina,  qui  cft  vne  cxtrei 
de  l'Abbaye  de  Maragnan,  iufquesàlaiiu 
de  Pena  , qiiieftvn  bras  de  celle  des  Am 
nés , ou  ils  ont  pluficurs  habitations  dans 
ftenduë  de  cent  cinquante  lieues  , tant  ( 
cofte  de  U mer  que  dedans  les  riuiercî 
Myary^Puiare , Toury,  Onarpy,&  les 
gettes.  Ce  font  peuples  débonnaires  ôc 
mcfchancetc,  qui  s’accommodent  faciler 
aaeclc  naturel  HoUandois , moyennant  c 
fuient  pouriicus  de  langues  aufquels  ils 
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it  auoir  créance , pour  leur  donner  l’entrcc 
ine  focicté.  Pour  cet  cfFeâ:  il  fe  faut  feruir 
ceux  du  lieu  qui  ayent  de  la  probité , & 
antlc  quant  Ion  trouuroit  cefte  rcfolution 
nne  , Pexccution  s*eii  feroic  ayfément  aii 
nps  des  pluyes,  qui  commencent  depuis 
quinoxe  eftiual  iufqucs  au  vernal , où 
{ vents  de  Nor-Deft  reuiennent  pour  lors 
la  coftejes  marees  portât  à terre, & arriuer 
leur  autre  pays  en  leur  donnant  quelque 
cortc,  principalement  lors  qu  ils rrauerfe* 
iieiit  r Abbaye  de  Maragnan,  careftant  an 
ip  de  la  Tortue , tout  le  chemin  leur  eft  fra- 
I , pouuant  aller  par  mer  ou  par  terre  iufr 
les  où  Ion  voudra  qu’ils  aillent , ainfi  la  ter- 
! duPharnambouc  demeurât  pailibîcà  MeC* 
[urs  les  Eftats , le  commerce  eftantlibrc  at- 
cra  beaucoup  de  perfonnes  qui  feront  bien 
!fes  d’auoir  de  Peploy  aux  manufaftures  qüi 

font  dans  le  pays,  foit  à la  fabrique  des  fuc- 

les  qu’autres  fortes  d’employ  auquel  ils  vou- 
ronc  s’adonner,  & qui  feront  bien  ayfesaux 
wCurrences  de  porter  leur  vie  a la  deffence  dn 
^ys,c’e{î:lemoyendefâircfubfifter  cette  co- 
aefte  qui  facilitera  à Paduenir  le  refte  du 
^ys  , car  il  n’y  a que  1* Abbaye  qui  piiifle 
jripefchcr  qu’on  fc  rende  maiftresdu  refte 
pays  quin’cfl:  pas  grande  chofe  *,  car  ne- 
it  plus  efeortez  de  Pharnambouc,  cela  l af- 
blit  beaucoup,  & on  la  peut  fatiguer  de 
>mcnt  en  moment  par  armées  naualcs , qui 

auent  prendre  Panerc  à la  veué  de  la  ville  ^ 

ii  iiij 
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ôc  enipcfehcr  qu’il  na  forte  ny  entre  auc 
vaifleau , & ainfi  on  la  peat  emporter  à la  le 
gue,  pour  ce  qui  eft  de  Porte  Segure,  ce  S 
rituo  Santo , Cabo  dcFiyc,Rio  de  Gcncrc 
Saincft- Vincent:  ce  font  places  qui  ne  font  | 
tenables  5 la  Baye  cftant  prelTce,  force  leur 
rade  s’accommoder  comme  les  autres:  ca 
ne  refte  plus  que  Maragnaii  , qui  eft  p 
beau  que  bon  où  ie  ne  croy  pas  qu’on  y pui 
ramais  fure  grande  chofe,  fi  ce  n’eftoic  dd 
les  riuieres  proches  de  là,  comme  Myary 
Pynaro,  qui  eft  vn  pays  de  prairie  de  gran 
eftendue , qui  eft  très  beau  êc  bon  , où  1’ 
pourroic  rrouuer  des  terres  qui  feroient  pr 
près  pour  la  canne  : ils  y peuuent  auoir  ncar 
moins  fait  depuis  qu'ils  ont  pris  fur  no 
quelque  fuccrerie.  C'eft  vne  Ifle  qui  fe  pe 
prendre  toufiours,  eftanc  de  trop  grande  ga 
de  , où  l’on  peut  defeendre  par  bcaucoi 
d’endroits.  Il  y a de  tres  beaux  havres  po 
toutes  fortes  de  Vaifteaux  Ôc  fort  abondan 
enviurcs.  Il  y aforcecommoditez  pour  coi 
ftruire&  fabriquer  des  VaiffcauXjCn  routes  c 
terres  outre  les  fuccres,  qui  eft  laprincipa 
marchandift,  il  fc  tire  encore  d’autres  denre 
qui  font  de  bonne  defchàrge , comme  le  bo 
de  brezil , ôc  le  bois  iaune  pour  les  teinture 
le  laquaraiido  & le  bois  marbré  pour  1< 
meubles  ôc  autres  ouurages  , & mefmes  i 
bois  violet,  les  gommes  de l’ammy  (Se  anym 
h gingembre  & le  poivre  du  pays,  les  bai 
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I odoransde  diuerfcs  façons  , le  Roucod 
e Carajourou  pour  les  ceintures  , le  cottoii 
ecaflîerquicfl:  fort  commun  dans  les  ri- 
res de  Tapoucourau,  de  Nonny,  de  Myary 
Hnaro,où  les  baftons  font  plus  longs  de 
ly^brafle  , outre  quelque  Gaflael  comme 
^firimfanto , outre  le  baufmc  qui  cft  fort 
nmun,deqiioy  ilsfontdes  Chapelets  odo- 
$:Ils'y rrouue aufSde  tres-bclles  Emerau- 
, & par  toute  la  cofte  , feccoiiuc  qucl- 
fois  quantité  de  bon  ambre-gris.  Voyla  ^ 
tinftement  ce  qui  eft  du  pays  du  Brcfil , où 
llefficurs  les  Eftats  en  demeurent  libres 
^cfleurSjic  ne  fais  aucun  doute  qu’il  ne  fe 
:ouurè  encore  beaucoup  de  chofes  qui 
jiteftcveuës  : caril  y a force  riuieres  bel- 
k grandes,  où  l’on  n’a  point  encore  efte. 
le  conquefte  eft  le  bien  & la  gloire  des 
iuinces  vnics , & vnc perte  tres-grande  au 
tugal,  qui  peut  cirer  àl’aduenir  en  vne  plus 
Inclc  confequencc.  C’eft  ce  qui  me  fait  finir 
eritdifcours, lequel  ic  fupplie  Meflîcurs 
jDireâeurs  de  la  Compagnie, auoir  pour 
pble,  & que  ie  tiendray  toufiours  à grand 
ncur  de  leur  pouuoir  en  cette  occafion 
lire  quelque  agréable  feruice. 
lumois  d’Aurilen  fuitee,  les  HoWznàois  PrifedeliiU 
lent  cncores  aux  Indes  Occidentales  Tille 
jiinâe-Marthedaquelle ils pilIerct,&pour 
j obliger  àla  garder  brullerent  le 
|ùittercnt, 

i ' ■ 
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T ous  CCS  progrez  fe  firent  fans  que  Frcd( 
de  Tolède  Admirai  d’Efpagnc  peuft  les 
pefeher,  quoy  qu’il  lit  tout  fon  poffiblc  c 
faillir  leur  flotte, où  il  perdit  quelques  V 
féaux , & fut  tellement  en  danger  de  fa  perf 
ne,  que  l’Efpagnc  n’cntcndanc  point  de 
nouuelles  le  eroyoît  perdu.  Mais  en  fin 
fçeut  qu’il  auoit  rccueilly  tous  les  vailTc 
qu’il  trouLia  en  ces  pays -là,  & fait  vue  fl( 
de  quatre-vingts  à cent  voiles,  & qu’il  fe 
de  retour  de  la  Hauaiia  aucc  la  flotte  au  ir 
de  Iiiillet:  cequ’il  fit. 

Au  mois  de  May  nouuelles  arriuerent  ai 
que  la  ville  de  Mexico  grande  & riche  er 
iiouuelle  Efpagne  auoit  cfté  prefque  to 
fubmergee  par  les  eaux  d’vn  lac  qui  la  \ 
fine.  Et  a- fon  eferit  que  la  perte  y fui 
nuë  eftoit  de  plus  de  dix  milions  de 
Câts. 

Au moysdeSeptêbrerifle de  S.  Michel 
cft  IVnede  celle  qu’on  appelle  Tcrcieres] 
lescoftes  de  Portugal  , fut  grandement 
dommagee  par  vn  ïeu  foufterrain  qui  br 
quantité  de  lieux  & reduifit  prefque  t( 
cette  Ifle  en  cendre.  Voicyce  que  les  Po; 
gais  en  ont  eferir. 

L’Ifle de faind  Michel  eft  vnedes  fept 

Ofrores,autrcmcnt  ditesTcrcereSjlaqucll 
dans  la  mer  Oceane  , en  trente-neuf 
grez  c’eft  la  plus  voiflne  à ce  Ro) 
me  dcfdides  fept , elle  a dix-huiék  lieue 
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ngueur  > & trois  lieues  plus  ou  moins  de 
jrgeur  3 elle  va  de  l’Eft  à Ocfl,ôe  cfl  fs»rt  fraif- 
le  en  £ lié,  bon  air, à des  eaux  ciiftalmes  ^fort 
ttilc  en  bled, vin, paftclj&aiitres  fruits  qui  cft 
ufe quelle  cft  renômée,  cogneuë  ,&  mar- 
adedediuerfes  natios,  aforcebeftial,  corn- 
eVaches,  Chsvres  , Moutons,  Cochons,  Ôc 
tt  bonne  chafle,  Sc  le  tout  à bon  marche; 
j'c  charge  pour  dehors  tous  les  ans  fix  mil 
juicis  de  bled  , pour  le  moins , & cens  quatre» 
jngts  mil  quintaux  de  paftel,  eftant  en  paix 
jcG  l'Angleterre  & Flandres.  Il  y a vheCite 
tt  pcuplce^  & en  icelle  vn  fort  Chafteau, 
|Uny  de  bonne  ôc  groilë  artillerie  : il  y a trois 
bnuents  de  Rcligieufes  Cordelicrcs, trois  de 
^ligicux  de  fainâ  François  , de  faind  Augu- 
b,  & lefuites,  excepté  deux  autres  de  Corde- 
rs  qui  font  en  deux  villes, Riuicra  Grade , & 
bla-Franca,oùil  y a auffi  deux  Conuents  de 
eligieules.  Il  y a cinq  villes  & 31.  paroif- 
^,toutes  prés  de  la  mer,&  au  circuit.  De  tou- 
cefte  Ificeft  Capitaine  Major  & Gouuer- 
jUr  le  Comte  de  Villa -Franca  , & y a fort 
pnne  rente.  Cefte  Ifle  a deux  fort  hautes 
ontagnes  ; aux  deux  poinéles  & au  milieu  cft 
l)allc,queles  nauigeans  la  voyent  bienfou- 
Int  fubmergee  ; Au  deftus  d’vne  de  ces  mon- 
des , tirant  fur  la  cofte  de  TEft , fe  fait  vnc 
jllce  fort  profonde , & au  deftbus  d’iccHe  il 
^vne  fpacieufe  campagne  qui  a force  ruiC- 
i»ux  ,&  force  bois  & arbres.  Il  y a auffi  vn 
iiffegu  d’eau  chaude  , ou  tiedç  , fort  bonne 

I' 
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pour  beaucoup  de  maladies  , où  les  malad 
font  forces  bains.  Auprès  de  ce  ruifleau  il) 
vn  Conuenc  de  Religieux  , retirez  comn 
Hermîces,  hommes  de  fort  bonne  vie , ,qui  o 
cfleu  ce  lieu  retiré  pour  pafler  le  refte  dclei 
vie  hors  des  affaires  huraainesjils  font  en  noi 
bre  de  cinq  Preftre1;,&  trois  Frétés  Laïcs  po 
le  fer uice , & vont  en  grade  auance.  Vn  peu  e 
loigné  de  ce  Conuent , il  y a vn  lieu  dans 
meTrne  vallée,  où  fc  trouuent  force  fourni 
d'où  for  tent  delà  fumécj,  eau  chaude  , clai 
êc  defliee  > d*autrcs  fort  comme  vnc  pa( 
couleur  de  cendre. Les  vnes  font  fort  grande 
les  autres  plus  petires  : des  vnes  fortent  > 
grand  bruit  & hurlement,  des  autres  vn  p< 
moins^  aiiec  mauuaife  odeur  de  fouffre  & fa 
peftre,  auec  autres  particularitcz  qui  n’o 
point  de  lieu  icy.ll  y a aiiflî  das  cefte  valice  vi 
notable  quantité  deau  retenue  fort  claire, 
1res -froide  , ayant  en  longueur  deuxlieu’és, 
demie  de  largeur, là  où  peuuent  nager  fc  r 
tourner  des  nauircs  de  grand  port.  Au  bord  ( 
ceffe  eau  il  y a quelques  petites  fournes,d’( 
fort  force  eau  chaude  auec  fenteur  de  for 
fre.  De  ces  petites  fo urnes  cftfortie  fi  gran 
quantité  defeu,q!ii*il  a cfpouuêté  touteTlfl 
ayant  efté  précédé  dVn  tremblement  de  ten 
Le  Lundy  i.  de  Septembre,  deux  heures  apr 
minuid,cc  fetîs'eft  leué  en  nuées  au  Ciel  , 
auec  des  eftincelles  fi  horribles  5c  haute 
qu'ils  fe  defcouuroient  de  toute  rifle.Dc  ce 
eau  retenue  a coulé  vn  grand  ruifleau  de  f 
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quesàlamcr , qui  eft  à deux  lieues  delà,  & 
mportctoutcc  qu’elle  a trouuédcuaat,  3c 
e montagne  nommée  O PicodaCruzi,  la- 
iclle la  riuicre  de  feu  amis  dans  la  mer  , la 
fantoftcrd’eùclléeftoit  de  la  portée  d’vu 
aafquct  renforce.  Le  bruit  & heurlement 
IC faifoiçnt les  rayons  de  feu,  caufoient  vn 
fs-grand  eftonnemêc , & eftoient  en  fi  gran* 
quantité , que  l’on  croyoit  que  le  Ciel  s’e- 
jitconuerty  en  feu.  Les  maifons  d’vn  lieu- 
lel'on  appelle  O Foxiuinho  , ©ù  il  y a force 
gnes,  & auffi  de  deux  paroifles  qui  eftoient 
’vn  & l’autre coftè,  qui  font  Ponta  daGra- 
Pouoaca,  font  tombées  à terre,  fans  y en 
tmeurcc  aucune  en  pied  .&  beaucoup  auûi 
t Payai,  quieft  vne  paroifle plus  efloignéc, 
f-ycft  mort  quantité  de  monde,  d’où  ne  fe 
ait  le  nombre  certain  , que  de  cinquante 
^ux  petfonnes  qui  eftoient  dans  vne  hutte  de 
;rgcrs , Icfquels  s’en  font  enfuys  d’eux  , Sc 
^nearriuàt  à fa  maifon,  elle  tombale  l’a  tua: 
U’autre  a dit  que  pour  les  cinquante  il 
ioitimpoffiblc qu’ils  efehappaflent  du  ruif- 
|au  de  feu.  Le  iour  fuiriant,qui  eftoit  le  Mar- 
/,  toute  rifle  s'eft commencée  à couurir  de 
tndres  Sc  pierres  ponces,;  le  Ciel  s’eft  obfcur- 
K&toufiours  de  plus  en  plus,  iufques  au 
ïcrcredy  , oùdepuisvnze  heures  Si  demie, 
pfques  à deux  heures  apres  Midy,  le  Soleil  a 
pé  tout  à fait  fa  lumière  & clarté  , & eft  de- 
iicuré  vne nui6t  fi  obiCure6<r  noire,  comme 
iieiiftcfté  au  milieu  de  THyuer.  Le  monde 
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raarchoit  tout  cftonné,  & fe  rencontroient 
vus  les  autres , fans  fc  voir  ny  fc  cognoiftrc 
pour  voir  vncproccfliôqui  alors  paflbitjil  a c 
de  befoin  d’allumer  des  chadellcs  & les  met 
aux  fcneftres:le  mary  ne  fçauoit  nouuclle  de 
femme,  ny  la  femme  du  mary , les  enfansn 
uoicnt  nouiirllcs de  leurs  peres,  ny  lespo 
de  leurs  enfans:  tout  eftoit  en  confufion, 
notables  clameurs  au  Ciel , demandant  mi! 
ricordc&  pardon  de  leurs  fautes,  eftans  ài 
les  Eglifes  nuiâ:  iour  auec  force  difeip 
nés,  pénitences  & prières.  Ils  font  faii 
beaucoup  de  Proceffions  , de  forte  que  1’ 
croyoit  eftre  au  dernier  iour  du  lugcraent , 
iufques  aux  animaux  fetrouuoient  tous  elle 
nez.  Le  Comte  &Gouuerneur  affiftoifàto 
auec  grand  foing , faifant  amis  pluficurs  qui 
vouloient  du  mal , eflargiflant  des  prifonnit 
qui  eftoient  en  prifon  pour  des  crimes  lege 
obtenant  aux  criminels  pardon  de  leurs  pj 
lies  j^accordant  ceux  qui  deuoient  aüec  lei 
créanciers  5 & payant  de  fon  propre  bien 
debtes  deceuxqui  n’auoient  pas  dequoy  f 
yer.  Le  Vendredy  le  iour  apparut  vn  peu  p) 
clair,  & le  Samedy  encore  ^plus  , nonobfti 
qu  il  y auoit  tani  de  cendres  par  les  rues , qi 
eftoit  quafi  irapoflîblc  de  marcher  qu’au 
grande  incommodité  , & dans  Villa  Frar 
eftoit  la  pouffierc  &:  pierres  ponces  fur  la  t( 
re  en  hauteur  de  quatre  doigts.  Et  mefi 
du  coftéduNort,  terroir  de  cefte  ville,  1’ 


Le  Mercure  François.  ju 
int  que  le  beftial  meure  tout,  par  manque 
wfture, laquelle  il  n’y  a point  efpoir  d’a- 
r,fi  DieuH’y  pouruoit  par  fa  mifericordei, 
quantité  d’eau  retenue  dont  nous  auons 
incntion,s’ell:touie  feichee  par  la  grande 
ipnce&approchcmentdufeu,  lequel  du- 
cncorele  feptiefmc  de  Septembre , mais 
emoindre  rigueur.  Les  Hermites  fe  font 
liiez  auec  le  fainét  Sacrement,  fans  aucu- 
efion  ny  empefehement  .•  Les  Religiculcs 
villa- Franca,  qui  font  enuiron  foixante, 
int  retirées  à la  Cite,  conduites  douccmét 
} lieuës,  & font  demeurées  dansleCon- 
tdcrEfperance,quieft  du  mefmc  Ordre. 
Rcligieufcs  de  la  ville  de  RuilTeauGran- 
ont  auffi  laiifé  leur  Conuent , & fe  font  re- 
ts à vne  maifon  fort  efloignee  aux  champs. 
Capitaine  Major  de  l’tflede  Santa-Maria 
uoyédes  batteaux  fçauoit  s’ily  auoiren- 
i Ifle  , OU  fl  elle  eftoic  toute  bruflec , à eau- 
^ grand  feu  qu’ils  y ont  veu  , à dix-huiéb 
qu'elle  eftedelà:  De  l’Ifle  Terccra  cft 
Jauflî  vnbatteau,  fçauoir  s’ily  auoic  du 
jïdcefchappc  du  grand  feu  qu'ils  auoient 
!&  ouy  : èc  â donné  relation  d'vnc  deuote 
pcflîon  de  prières  que  l'Euefque  anoit  fai  - 
j)ù  il  alla  nud$  pieds  & tout  le  monde, auec 
Me  pénitence, 

[oyons  en  fuitte  vne  relation  publiée  par 
j fpagnolsdcccqucles  Portugais  ont  hit 
P année  aux  Indos. 
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L’Euefcjuc  de  Cochin  cftant  mort  enla\ 
de  Goa , faMajefté  Catholique  enuoya  oi 
pour  eftablir  trois  Chefs  au  Gouuerneir 
des  Indes  Orientales.  Scs  deipefehe*  ef 
ouBcrtcsauConfcil,  oncogneut  que  la 
lontcdcladitc  Majefteeftoit  d’admettre  a; 
Gouucrnement  les  trois  Chefs  qu’il  n( 
^**^?>'^’^^'inoit,pour  cftrc  à l’aduenir  les  Indes  re 
Triumvirat , ce  qui  n’auoit  elle  pi 
que  iufques  alors  en  ces  pays-!à,  depuis 
nuxindes  les  Portugais  s’y  font  eftablis.  D.  Nugna, 
Otientales.  jç  Boteillo,  l’vn  de  ces  trois  Goui 

neurs,nefut  fi  toften  la peffeifion  duGou 
nemcnt.qucleRoyd’Alicnaluy  enuoya 
Ambairadc,pourleptierdclc  fecourir  & 
der  à faire  Icuer  le  fiege  de  la  ville  de  Mal 
aflGegcc  par  les  Daebinois  , s’offrant  d: 
par  apres  affieger  la  Xiteta  , f ou  nouv 
Cour  Belgique  des  Hollandois , ou  ils  ten 
leur  Gouucrnement  J auec  vne  puiffanlc 
mee.  Xitera  eftvne  Ifleprochc  de  Malaca 
les  Hollandois  ont  fait  baftir  vne  puiff 
fortereffe. 

Sur  les  offres  de  ce  Roy  , Nugna  Ain 
eftantchoifi  pour  conduire  le  (ecours  à M 
ca, fut  bien  aifede  cefte  charge, pour  auoii 
trefois  efté  employé  aux  guerres  faiétes  ( 
tré*  les  Hollandois.  Pour  l’execution 
ce  deflein  il  fit  équiper  & armer  tn 
nauites  ,&r  quelques  galions  pour  porte; 
viures  & munitions  , laifianc  la  c hargi 

Gou 
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lucrncment  aux  deux  autres  Goauerneurs 
jüollegucs.  Il  partit  de  Goa  auec  cette  ar^- 
îi&fuiuarvtfaroutearriuâà'laveuédeMa-^:^ 
’oqiltrouuala  ville  affiiegée  par  mer  & p3,\:MsiUca  ap 
c par  les  Dachinois  grands  tnuQmis  àtsfegée  par  les 
tftiens  : qui  auoient  cnleur  armée  nauale  ^^chinoù. 
Me  trois  cens  voiles  & trêcc  galeres  Roy  a- 
Apres  que  Dom  Nugnaeurrecogneu  le 
jP  des  ennemis  , il  les  alla  inueftir  dt  nuiâ:  j ^ 
mi  laquelle  il  lès  aflTaillit,  les  défit  ée  mit  en 
i:c  : âcpourfuiuant  fa  viéloirc , defeendeni 
e auec  fes^ôrces,  ôc  alla  attaquer  le  gros 
armée  des  Dachinois,plus  grade  beaucoup 
jiombre  d*hommcs  que  la  fienne  :,neant- 
Ins  fc  confiant  au  courage  des  fiensja  com- 
|t&  la  défit,  emmenant  grand  nombre  de 
E)nniers,lerefte  eftant  contraint  de  fc  fan- 
lia  fuite:  &ainfilayiiIedèMalacafutde- 
Ée  du  fiege  qu  elle  auoir  fouftenu  Telpace^^^Z/W^? 
rnq mois, eftant alors  réduite  àvne  gï2Ln^parlesVon^- 
lifcttede  viures  & d'autres  ncceffitcz, 
if  cela  perdre  courage  , ayans  refifte 
famment  contre  les  attaques  des  ennemis. 
j.e  General  Nugna  Aiuares  cftoitàla  tefte 
on  armée , ôc  furmonta  en  cette  expédition 
^eux  & endroits  plus  périlleux.  Il  afleura 
bmét  le  courage  des  fiens , que  la  gloire  luy 
leura  d’auoir  libéré  Malac^ de  ce  lôg  fiege,, 
aigna  fur  Icscnneuiis  quatre  cens  pièces 
tilleric , entre  Icfquelics  il  y en  àuoit  cent 
[uâranteliures  de  calibre,  auec  lefquellcs 
|mic  fus  fon  armée  nauale , & alors  la  vil!® 
iTomc  kk 
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^faitlacUf  j^^ajaca commença  d’cftrc  U clef  du  c 

I J*  mcrce  des  Indes  Orientales.  Apres  cela  ! 

i « ” gygj.  fon  armée  nauale  s’achemina 

! Xifera  , où  le  Roy  d’ Aliéna  auoit  défia 

I pendre  quantité  d Hollandois^  & s cHanti 

i auccluy.fe  rendirent  maiftres  delaforter 

URord’tf-  Auiy.TomcduMercurc,pagc770-en 
Î pae»/e»ft<ye  lôz^.  il  fe  voit  la  remonftrancequc  le  CI' 
! le  Comte  de  & la  NoblclTc  des  Pays-bas,  fujets  du 
Solre  enfei  d'Efpagne , prefentcrent  à l’ Archiduchellî 

IroHincesd»  pour  les  contenter  expedia  en  Efpî 

; 1^  Comte  de  Solre,  qui  fit  entendre  à fa  M 

ftc  Catholique  l’intention  de  fcfdits  fujets 
; fur  leurs  plaintes  leur  renuoya  ledit  Cor 

polir  vifiter  lefditcs  Prouinces,  & aduifer  i 
chacjine  en  particulier  ce  qui  feroit  de 
i plus  grand  bien  &feuretc,  auçe  la  lettie 

I uante,  dont lafufcription eftoit,  A tres-R 

I rens  , Reueren  Per  es  en  Dien , venerahla 

\ chers  & féaux , chers  & bien-amez.  les  jirck 

‘ aues,Efsef^ues,PreUts,  Nobles  & villes  de  r, 

i'  pajs&  Duché  de  Brabant,  reprefentans  les  £ 

J d'icelffy  pays  i OH  à leurs  Députez,» 

I Lettre  tferitt  X R E s-Reuerens,Reucrens  Pefcs  enD 
parfaMaie-  yçucrabics,chers &feaux,chers  & bien-ai 
I iïé  Cathoh’  pQfj.jgyuiouedefiratoiifiourscftcdevoii 

Royaumes  & Eftats  flcuriflùns,  & de  leur 

i:  srabant,  curer  les  effets  d’vn  amour  plus  que  pat< 

que  nous  leur  portés  d’autant  plus  fingul 

;i  raét  qu’ils  fe  font  rédus  remarquables  pat 

i 2cle  &c  fidelité  entre  tous  autres  fujets  & 

! faux,  &s’eftans  nos  pays  bas  pendant nj 

î règne  fignalez  en  pluficurs  ocçafiôs  de  n( 


; 
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kCjils  ont  fait  croiftrc  en  nous  le  foin  qu’a- 
stoufiours  eu  de  fi  bons  fujets,nous  renict- 
deuant  les  yeux  par  leurs  deportemens  les 
ens  feruices  qu’ils  ont  rendus  à nos  prede- 
urs,&  l’ancienneté  de  Icqr  obeylTancCjqifi 
île  engendrer  quelque  cf^ecc  de  droiâ:  dé 
logehitnre  dans  noftrc  vôlonté.  Ces  rai- 
nous  ontmeu  &meuuent  d’auoir  folici- 


particulierc  de  leur  bié , & de  le  procurer 
jous  moyens  poffibles, afin  qu’ils  rcçoiuenC 
& qu’ilfont  mérité  de  nous,&quc  tous  au-* 
[los  fujets  recognoiflTentl’eftime  qucfai- 
^e  leur  fidelité.  Ét  eftâs  en  cette  refolutio, 
['nous  difpofons  mefme , afin  de  la  mieux 
luer , & de  vqir  nos  Pays-bâs , de  nous  y 
Biincr  au  pluftoft  qu’il  nous  fera  poflS- 
K cependant  pour  le  zele  que  nousauons 
jneu  en  noftreCoiifin  le  Côte  de  Solrc, 
Ijalier  denoftre  Ordre,dc  noftrc  Confeil 
atjGcntilhomc  de  noftreÇhabre,&  Câp^- 
jde  nos  Archers  du  Corps, & particuIiÈtfc- 
tncequi  cQCcrneleplusgrâdbicn  de  no- 
jftar;  nous  auos  fait  choix  de  fa  perfonne, 

I auons  ordoné  de  s’y  trâ{portcr,âuquclen 
des  prclèntes  dônerez  toute  foy  & creâ- 
lee  que  par  luy  vous  fera  dit  & propofé  de 
: part  : nous  confiant  que  faifant  vne  iuftè 
itiôdu  foin  paternel  qu’auôs  pour  voftre 
fc  repos, vous  vous  rédrez  déplus  eft  plus 
Aandables  en  noftre  endroit.  A tanttres- 
jrens  Peres  en  Dicu,vcnerables , chers  & 
tChers  de  bien-amez,|noftre  Seigneur 
kk  ij 


De  Madrid 


Harangue 
ffùmruU  par 
le  Cemte  de 
Selre , a 
VKIfemblée 
desBfiatsdes 
IPrêtiinces 
des  Vays^hsUt 
ijlant  ennoyè 
de  la  part  de 
fa  Maiefiéà 
la  vifitatioH 
d"ic€HX  en 
'SeHriêfiù'^o. 


JIS 

VOUS  ait  en  fai — ^ : 

Decemütetôzc).  fignePhilippe,&plusba 
Btito. 

Le  Comte  de  Solrc  arriuaà  Bruxellds 
& du  Mois  de  lanuier , & au  commencer 
^ Fcuricril  prerentà  ladite  Ictrc  à l’ Aflem 
«es  Eftats , aufqücli  il  fit  cette  harangue 
M'essze.vrs,  vous aucz affez  reco^ 
lèreflrentiment'quefa  Majeftc  à des  acci 
pairez,&  par  iccluy  l’amour  & afFeïtionqi 
le  continue  de  porter  au  Bien  de  ces  Pro 
ces,  ne  poüuant  exprimecïcïoin  qu’elle  p 

pour  leur  çpnfcruation,  auquel  elle  eft  f 

cipalempni:  portée  par  la  {atisfa£tion  qü  ç 
de  voftrc  .bon  zcle  & fidelité  à fon  fett 
dont  lés  prcuucs  luy  ont  efte  dônccs  tres- 
res  à toutes  les  occafioris  > & frefehenn 
celles  qui  fe  font  prefentées  ces  années 


mercs  chofe  qui  luy  a redoublé  le  rclî 
mtnt  de  la  perte  des  vill 


perte  des  villes  acriuée  cet  ! 
ën  telle  forte  qu’en  ayant  les  premières 
uellcs  , elle  fut  pour  prendre  refolution  ; 
dequoy  ie  vous  puis  donner  particulière  a 
rancc)  dedifpoférfa  perfonne  Royale, 
venir  icy  luy  mefme  apporter  les  plus  for; 
medesàla  confolation  defes  bons  fùjet 
redreirement  des  malheurs  paffez.Et  en  a 
dant  qu’elle  fe  difpofe  a l effet  de  cette  rc 
tion,à  laquelle  doiuent  prealler , comme 
pouuez  confiderer.pluficurs  preuentions 
requièrent  traiété  de  quelque  temps  , 
a eftéferuiedeme  commander  de  vous 
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mer  les  affèurances  de  toutc^cjue  dcflus, 
j.c  me  eharger  des  prouifions  de  cette  an- 
promptes  & afrcurces,auffi  grandes  qu  cl- 
ent  eftç  enuoycesde  long-temps,  m^ayat 
inc&  quant  ordonné  de  donner  tout  Tap- 
fcin^nt  & fatisfadion  qu’on  pourra  défi- 
de  rcfFct  & de  la,  çontinuation  d’iccllcs, 
ntnc  auilî  de  l’eftime  qu  elle  fait  du  zele  & 
îlité  de  CCS  Prouinces  : fc  confiant  qu’ayant 
iogneu  ce  que  faditc  Majcftc  apporte  pou'r 
r bien  & conferuation , clics  ne  manque- 
|it  à côtribucr  de  leur  part  les  deüoirs  qu’ci- 
[ont  toujours  fait  > pour  paruenir  aux  bon- 

i{  intentions  de  faditc  Majcfte,  & au  refta- 

jffement  du  repos  & de  toute  forte  de  pro- 
lîritez  cnces  pays,  defirant  enticrcnient  dele 
peurer  par  tous  les  moyens  que  fes  bons  fu- 
s de  par  deçà  luy  pourront  reprefenter  , 
pme  clic  defire  que  vous  faciez,  propofànt 
que  vous  trouuercz  conuenir,  tant  au  re- 
ssèment des  foules  & defordresj  qui  a lou- 
eur & par  la  malice  du  temps  fc  font  glilTez , 
mme  aufii  pour  la  bonne  conduite  ducom- 
kree,  & cotrefpondance  des  pays  de  pardeçà 
te  fes  autres  Royaumes  & Êftats  , pour  du 
iat  faire  rapport  à fa  Majeftc  a mon  retour^ 
|n  qu’elle  y puifTe  apporter  les  rcmedes  nc- 
ifaircs , comme  clic  eft  entièrement  determi^ 
je  de  faire. 

>î  cdit  Comte  ayant  aufE  apporté  les  proui-^ 
s & aflîgnacions  pour  cette  anncc.on  corn- 
ça  ^ donner  ordre  pour  faire  de  nouuelles 

kk  iij 
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ïcuées, &àpouruoirlespays  de  VVades 
là  ville  d’Ahuersde  routes  chofes  neceflai) 


Lt  Miniflre 
S mot  tus  ha- 
ny  par  U Ma.* 
gz[trat  d*  An 
/h  y dam. 


'Le  fils  aifni 
du  Vrince 
d'O^ar/ge , 
General  de 
la  Quitualerie 
des 


Bntteprife 
fur  Mulhein 
fms  effet. 


Conférence 
de  KoJJmdal, 


comme  cftans  les  clefs  du  pays.  Voyons; 
ce  qui  s^eft  fait  de  remarquable  en  Hollanc 
Leii  Januier  le  Magiftrat  d’Amfterdan 
bannirleMiniftrcSmotius,  pour  auoirefe 
& trop  librement  parlé  de  la  Treve  aueç  1 
pagnol.  Le  Confiftoire  de  certe  ville  enu 
des  Députez  à f Allémblce  des  Eftats  fur  le 
de  ce  banniiremét:mais  ils  furent  rêuoyez  a 
admonitio  de  s*âçc5moder  auec  ledif Magifl 
Le  Z7.  de  ce  mefme  mois  lefdits  Eftats  de 
rerentle  fils  aifoé  du  Prince  d’Orange^gen 
de  leur  Caualerie , & donnèrent  le  Gouuei 
ment  de  Boifleduc  au  Baron  de  Brederode 
Son  Goüternement  d’V rrech  fut  dôné  au  C 
de  Solmsjbeau-frere  de  la  Princefle  d'Or; 

Au  mois  de  M ars  f Alîemblée  des  Eftats  ' 
nerauxtrauailla  au  recouurement  des  Fin 
CCS , & donna  ordre  que  tous  Chefs , Capi 
nés  & Officiers  de  guerre,  euflentàfc  u 
prefts  au  premieriour  d’Auril. 

En  ce  temps  le  Comte  G uillaume  de  Naj 
entreprit  fur  Mulhcin  prez  de  Cologne,  s e 
mis  deuant  cette  place  auec  cinq  mil  hemm 
mais  il  n’eut  pas  moyen  d'exccutcr  fon  defle 
en  eftant  empefehé  par  deux  mil  hommes 
lagarJoient. 

Au  mois  de  May  les  Hollandois  confer 
rcntvne  Conférence  à Rolfendal  auec  les 
pagnols  , pour  Pefehange  des  prifonniers 
part  & d’autre* 


t 

Lt  Mercme  François.  /19 

Au  mois  de  luin  fut  renouuellce 
re fa  Majefté  tres-Chreftienne  ôi  les  Eltats 
Prouinccs  vnies  des  Pays- bas,  comme  il  Roy  nés- 

iifuir.  . . 

Les  Eftats  Generaux  des  Prouinces  l 

iPays  bas  , A tous  ceux  qui  ces  prefehtes 
Tont,falut.  Comme  ainfi  foit  que  le  ly.iour 
ce  mois  de  luin , vn  Traidé  d» Alliance  ait 
é fait  & accorde  icy  à la  Haye , entre  le  fi^ur 
g^ygy , Ambafladeur  de  fa  MajcftcTrcs- 
ireftienne  de  France  & Nauarre,&  les  fleurs 
s Députez  à ce  commis^  dont  la  teneur  s’en- 

Comme  ainfl  foit  que  le  feu  Roy  npftrc 
:s-honore  feigneur  &Pcrc,  que  Dieu  ab- 
lue,  eut  voulu  faire  en  l’annce  mil  flx  cens 
li(St,vnc  ligue  defenflue  auec  les  fleurs  les 
Uts  Generaux  des  Prouinces^vnics  des  Païs- 
|s,  pour  les  obliger  à faire  la  Treve  auçc.  les 
•chiducs  , qu’ils  ne  vouloient  faire  fans 
llTeurance  de  garantie  & defenfe  de  noftre- 
!;  Seigneur  & Pere , & que  par  ladite  ligue 
lOit  porte , qu’elle  doit  cftre  perpétuelle  en- 
[,nos  Eftâts  &les  Prouinces  vnies  , fonîn- 
itipn  ayant  touflours  efte  que  nous  la 
nficmtffions  ^ continuaflions  : Nous 
iireux  en  toutes  chofes  de  fuiure  lexem- 
e de  noftredit  Seigneur  & Pere  , & nous 
informer  à fes  volontcz  : èc  confide- 
nt que  plus  lefdits  fleurs  les  Eftats  ?.nront 
[eurancc  dç-  noftre  part  , moins  le 
|)tticront  - ils  pour  trouuer  leur  feurctç 
" kk  iiij 
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par  d'autres  voyes  capables  dç  troubler  le 
pos  commun  ; defircux  de  confcruer  tant  q 
nous  fera  poffible  la  Paix  entre  tous  les  Pr 
ces,  Auons  nommé,  choifî  & député  le  fii 
de  Baugy  , Confeiller  en  noftrc  Confcil  d 
ftat,  & noftre  Ambafladeur  efdites  Prou 
ces  vnies  : lequel  en  vertu  du  pouuoirà 
donné  , dont  coppic  fer^à  tranferite  & i 
ferée  en  fin  des  prefentes  j a apres  pluiîci 
Conférences  conuenu  Sc  arrefte  les  cho 
qui  s ’cnruiucht,auec  les  Députez  defdits  (ici 
les  Eftats,  auffi  en  vertu  du  pouuoir  àeux  de 
ne  , dont  cpppie  fera  pareillement  tranfer 
& inferée  en  fin  des  prefentes, 
ï Premièrement , Que  fa  Majeftc  fourn 
aufdics  fleurs  lcs;Efl:ats  eu  don^fept  ans  durai 
la  fomme  dVn  miliont  jde  liures , payable  de 
mois  en  fix  mois  par  chacun  an,  fi  la  guei 
qu'on  leur  fait  à prefent  dure  autant  de  tem| 
à ccymmencer  du  premier  lourde  lanuier  p 
fç. 

Z De  laquelle  fomme  d^vn  milion  de  liùi 
par  chacun  an , que  fa  Majeftc  accorde  aufd 
Îîeurs  les  Eftats,  fera  referuée  la  fomme  de  ci 
quantc  rail  liures,  pour  eftré  diftribuée  a 
Officiers  François  par  ledit  fleur  Ambafl 
deur. 

3 Durant  lequel  temps  de  fept  ans,  lefd 
fieurs  les  Eftats  ne  traiéteront  ny  PaixnyTi 
veauec  leurs  ennemis  direélcmenc  nyindir 
ftemcnt,fans  laduis  de  fa  Majefté  : comi 
ZuflS  de  la  part  de  fa  Majeftc,  ne  fe  fera  auçi 
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lidc  au  prçiudice  de  leur  Eftat. 
iOutre  cft  conuenu,  qu’en  cas  que  fa  Majc- 
oit  en  guerre  aflaillie  en  Ces  Eftats,il  ne  fc- 
lenuquala  moitié  dudit fecours,&  pour- 
mpIoyerTau^re  moitié  fi  bon  luy  femblc 
hommes,  ^^vaifTeaux  du  pm  de  deux  à 
pens  tonneaux  , iufques  à la  concurrence 
adite  fomme,  auquel  cas  on  conuiendra  de 
ilde  des  foldats,  & dii  Fret  des  vaifleaux  fe- 
j le  pied  ordinaire  vfité  dudit  pays,  duquel 
à prefem  fera  fait  eftat  particulier , qui  fe- 
:nu  pour  article  du  prefent  Traidé  : corne 
îlefdits  fieursles  Eftâcs  ne  donneront  aux 
fufditSjdiredcment  ny  indiredementjfous 
Ique  epujeur  que  ce  puiffe  eftrc , aucun  fe- 
rs ou  affiftancc  contre  fa  Majefté. 

Sicn  outreil  arriue  que  fa  Majefté  ait  bc- 
i de  vaifleaux  pourmettôycr  lescoftes  de  fon 
^’aume,  foit  pour  s'oppofer  aux  attaques 
ncreprifes  qu  on  poorroit  faire  contre  fès 
jits, ou  quelque  autre  caufe  fcmblable,  (a 
iefté  pourra  a fa  volonté  achepter  oufrec- 
JahslesProuinccs  vnies,iufqu€s  âla  quan- 
Ide  quinze  vaifleaux  : auquel  cas  lefdits 
ts  les  Eftats  promettent  de  féconder  rin- 
:ion  de  fa  Majefté  de  bonne  foy,  pour  les 
faire  auoir  au  pluftoft,  & au  prix  raifonna- 
|&  ordinaire  dudit  pays. 
jLesfieurs  les  Eftats  conuiendront  auec  fa 
jefté  dans  fix  mois  , pour  garantir  la  mer 
Ponant  contre  les  inciirfions  & depreda- 
|is  de  ceux  d’Alger  & Thunis,  & cepcn- 


i 
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dant  où  il  fe  trouuera  es  ports  dcfdirs  ficurs 
Eftats  aucuns  vaifleaux  ou  marchandifes  Fr; 
çoifes  depredccs  par  lefdits  ficurs  les  Eftats  ^ 
feront  reftituer  à la  pK^raicrc  inftancc  qui  h 
en  fera  faite,  foit  par  rAmbafladeur  duRc 
ou  par  les  marchands  fes  fujets  q^ui  les  rec 
mer  ont. 

7 Ne  pourront  les  fujets  de  fa  Majefté, 
ceux  des  ficurs  les  Eftats  , exercer  aucun  a 
d’hoftilité  Tvn  cotre  hautre  en  terre,  en  mer 
«yn  riuiere , fous  quelque  pietexte  que  ce  pu 
eftrc  : Ôc  lefdits  ficurs  les  Eftats  donneront 
dre,  que  les  plaintes  des  fujets  du  Roy  foi 
terminées  dans  trois  mois  au  plus  tard  par 
Confcillers  deTAdmirauté,  apres  que  Y A 
bafladeur  ou  autre  de  fa  part  aura  efte  ouy, 
quels  ne  pourront  auoir  aucune  part  nyp 
fit  dans  les  nauires^e  guerre  ou  autre,  iij 
prifes  qu’ils  auront  à iuger. 

Et  en  cas  quelVne  deldiccs  parties  dem 
de  reuifion  des  lugements  donnez  parle  C 
feildeldits  fleurs  les  Eftats,  ils'commcttr 
des  perfohnes  qualifiées, & nullement  intci 
fées  pour  en  iuger  en  dernier  rcflbrt  auec 
dits  ficurs  Confeillcrs  de  TAdmirauté^fc 
pendant  les  prifes  demeureront  en  bonn 
feuregarde,fans  qu’il  en  puifle  eftrc  faite 
cuncvente,ficcn*cft  apres  auoir  efte  con 
nu  auec  ledit  fieuî  Ambafladeur  du  temps 
celle.  Ce  que  pareillementfadite  Majefté 
cordepour  les  fujets  dcfdits  fleurs  les  Eft 
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ur  tous  les  cas  fufdicsié 

ÇJuant  à la  nofninatiôn  aux  charges  des  Co^ 
lels , Capitaines  & autres  Officiers  des  Rc- 
^ens  François,  il  en  fera  vfé  enla  manière 
ibuftumce. 

j Si  fa  Majcfté  cftant  en  guerre  auoit  befoin 
Régiments  François,  qui  font  esProuin- 
I vnies , feront  Icfdits  fleurs  les  Eftats  tenus 
jlcs  faire  conduire  à Calais  ou  Diepe  ^ 
jjrueutoutesfois  quelcffiits  fleurs  les  Eftats 
^nt  en  Paix  pu  T reve. 
j Ledroid  d’Aubaine^eflera  en  fuite  des 
jaittes  precedens  en  tous  points, & fera  par 
ht  Majefté  mandé  à tous  Parlements  d'en 
le  iouyr  lefdits  fleurs  les  Eftats  purement  & 

flcraent,  fans  autre  forme  de  lufticc,  ôc 
qu’il  leur  foit  neceflaire  d’impetrer  lettres 
laruralité,  comme  auffi  de  leur  part  lefdits 
|rs  les  Eftats  feront  tenus  de  donner  pareil 
Irc  au  regard  des  fubjets  de  fa  Majc- 

' Toutes  lettres  de  rcprefailles,  marques, 
|;fts&  autres fcmblables  ,ferontnulIes,& 
pul  efFcd , en  vertu  du  prefent  article,  mais 
iftice  fera  rendue  8c  admimftrée  à vn  cha- 
, ainfi  quil  appartiendra* 

En  confequence  duquel  Traiébé  les  fu- 
I &c  habitans  des  pays  dudiéb  Seigrieur 
y & defdiâs  fleurs  les  Eftats  , vi- 
Int  en  bonne  amitié  , & auront  le  tra- 
libre  entre  - eux  , & dans  reftendué 
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àcs  Eftars  & pays  de  Tvn  & deTautre  ^tant  i 
mer  , que  par  terre , de  toutes  denrées  èc  m 
chandifcodontle  commerce  n’eft  prohiba 
défendu  par  les  Ordonnances  qui  ont  lieu 
dits  Eftats  5c  pays , fans  qu’ils  foient  te: 
payer  plus  grand  droiét  pour  lefdites  denr 
& marchandifes  qui  entreront  efdirsRoy 
rues , pays  Eftats  > ou  qui  en  fortiront  > i 
ceux  qui  le  payent  par  les  naturels  habitans 
fujets des  lieux  3 oùlc  trafic  & commerce 
xercera. 

14.  Tous  les  Traitiez  faits  par  fa  Majeftc 
les  fieurs  les  Eftats  , auec  autres  Roys,  Pi 
ces  & Républiques , demeureront  en  leur  i 
ce  Sc  vigueur  , fors  & excepté  en  ce  enque 
eft, dérogé  parle  piefent  Traitté. 
if  Sera  donné  pouuoir  à rAmbaftadeui 
Roy  rendant  és  Prouinccs'vnies,  & récif 
quement  à PAmbafladeur  que  lefdits  fi 
les  Eftats  tiendront  en  France , pour  traite 
bonne  foy  , de  toutes  autres  chofes  qui  j 
uent  faciliter  le  commerce  &c  la  nauiga 
entre  fa  Majcfté  & fes  fujets , & lefdfts  fi' 
les  Eftats  &lesleurs. 

Lefquels  articles  &Traiftc  pour  les  11 
tes  fept  années , fi  tant  la  guerre  dure , fc 
prefentement  ratifiez  , bien  & duement 
lefdits  fieurslcs Eftats,  &iccux  auecla  n 
cation  enuoyez  à fa  Majcfte  par  ledit  fient 
baffadeur , pour  eftre  pareillement  Jlcfdit 
ticles  & Traiaé  par  elle  ratiffiez  ,&  deb 
îiufdits  fieurs  les  iftats  par  ledit  AmbafTad 
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ur  cflre  patcillcment  lefdits  articles  & 
ai&é  par  clIexatifEé  & deliuré  aüfdics  fieurs 
I Eftâts  par  ledit  Arnhafladeur  deux  mois  ^ 
très  la  datte  des  prefentes. 

L 0 V I s par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  deFraii- 
l&dcNaûarre:  A cousceuxquiccs  prefèn- 
Lettres  verront  , faiuc , defirans  à l’exemple 
feu  Roy  noftrc  tres-honoré  Seigneur  & dmrdêf^ 
rc,que  Dieu  abfolue,  conferuer  & entrete-  Mmsjlétres- 
la  bonne  alliance  & confédération  qu’il  a ChriHunns, 
fon  viuanc  contradéc  auec  les  fieurs  ies 
:ats  Generaux  des  Proüinccs  vnies  des  Pays 
is,  & d’en  renouuellcr  à prefent  le  Traidé 
luant , les  diuerfes  inftinccs  qui  nous  en  ont 
jé  faites  au.  nom  defdits  fleurs  les  Éftats  par*  ; ; ' ■ 

fis  Ambafladeurs  ; ait  moyen  dequoy  cftant 
ceffaire  de  commettre  quelque  perfdnne  de 
[alite  qui  püifle;  ncgotier  fur  ce  fujc't  aucc 
idits  fleurs  les  Eftats , fçaehant  né  poüuèk 
itepour  cet  effet  plus  digne  choix  que  de  no 
[c  aille  ôe^feal  Confeillér  en  noftrc  Confeil 
iûat,  & hôftre  Ambafradcur  en  Hollande, 
fleur  dé  Êaugy,  pour  la  particalicré  cdn- 
“ncc  que  nous  ^uôs  én  fa  fidelité,&aïfedi6n, 
ibicndenoftreferuice  & de  cet  Eftatiptu- 
ncc, expérience,  & bonne  conduite  : A c e s 
I^^SES  & autres  bonnes  cdflfîdcrations  à 
! nous  mouuans  , Nous  auons  ledit 
UC  de  Baugy  commir&vdeputc , combicc- 
n$^ députons  parces  prefentes  flgnces  do 
j'ftre  main , auec  plein  pouuoir  pour  confe- 
r,  ne^otier  & traider  auec  lefdits  fleurs  les 
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Eftats  ou  ccuxd*cntre-cuxqui  auront  bon 
valable  pouuoir  fur  celujet  , & de  ladite 
liance & confédération , refoudre,  pafler, 
arrefter  en  noftre  nom , auec  eux  tous  artic 
nccefTaircs  pour  cet  effet,  promettant  en  f 
& parole  de  Roy  auoir  pour  agréable,  tet 
ferme  & ftablc  tout  ce  que  par  luy  fera  fa 
conuenu  & accordé  en  cet  endroit , car  tel  i 
^ noftrcplaifir.  DonncàParisle  lo.iourdeD 

cembrerande  grâce  1619,  ^ dcnoftrcrcgi 
le  20.  figné  Lpuys , & fur  le  repiy  Philippeau 
& fecllée  fur  ^double  queue  du  grand  Seau  « 
cireianne. 

Vemoir  des  L ES  Eftats  Generaux  des  Provinces  vni 
/leurs  Depw^  du  Pâys^bas,  A TOUS  ceux  qui  ces  prefcnteslc 
tez  des  verront , falut.  Comme  ainfi  foit  que  poi 

Jebien&feruicedenoftre  République  auoi 
fait  pluficurs  & diuerfes  inftances  deuers 
très  haut,  tres-cxccUcnt,  & très  puiflantPrii 
ce  Louys  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  oc  Frai 
ce  & de  Nauarre,afih  qu  il  luy  pleufl:,à  iVxcri 
pic  du  feu  Roy  (on  tres^honoré  Seigneur  < 
Pere,  rcnouucllcr  & entretenir  la  bonne  a 
liancc,  & confédération  qui  aefte  toufiou 
entre  fes  Royaumes,  Eftats,  fujets  &c  habitai 
d’iccluy  : Sa  M^jcftc  daigne  commettre 
fieucdcBaugy  Confcillercn  fon  Cotifeild'E 
Hat , & AmbafTadeur  ordinaire  en  ces  Prouii 
ces , pour  negorier  fur  ce  fujtt  auec  nous,  A 
moyen  dlcquoy  cftant  ncceftairc  de  députer  c 
noftre  parc  quelque  perfonnage  de  qualité 
pourà  cctc  fin  fc  trouucr  en  confcrécc  auec  le 


ifi 
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Ambaflâdcur  de  Baugy  , & eftâs  plainemêc 
ormcz  de  laf  fpffife ncc,  prudence  ,fidclitc  & 
slligcncc  des  fleurs  Roger  Hugcns,  ,Bourggfc^^ 
liftrcdelaVillcd’Amfçl^m,  Nicolas  de  Bon- 
fleur  de  N eonferjuclt  & Numiuicuon , 
codoreBas,  Cheualiei:  vieil  éourgmaiftrc 
la  ville  d*  Amftcrd^ITLy,  Simon  de  Bcaumonr, 
înfeillcr  &pcnflonnaircdcU  v^lie  de  Mil- 
»ourg,Adriâ  PI^rs,CheuaIier, fleur  de  Hon- 
;an,Tunhoucn^  Çan;îcan  Veltdricl,  Do- 
|ür  en  Droiâ:,  vieil  Bourgmaiftre  delà  ville 
borcum  , Sireie  de  Haerfolfe , & Haeift  & 
!rfd€m,&  GarlTcn  ScflafFcr^Gcn  Minjchinfen 
Vlcden;  Nous  aiions  fait  clçdion  de  leurs 
fonnes,  &à  eux  donné  corne  nous  donons 
CCS  prefentcs  pkin  pouuoir  &authorité,de 
fter , conuenir  & conclute  aucc  ledit  Am- 
Fadcur  fleur  de  Bougy , fur  le  fujets  de  ladite 
lance  & conf€dcration,prometfant  finccrc- 
nt  & de  bonne  foy,  auoir  agréable  tenir 
jme  & ftabic  a touflours  tout  ce  guc  par  nof- 
ï Députez  en  cette  qualitc/era  fait,  promis 
.ccordé  en  cct  endroiâ:,  fans  iamais  aller  ny 
ir  au  contraire , direâcment  ou  indireârc- 
ic  en  quelque  forte  & manière  que  ce  foit , 

|is  le  tout  deuons  nous  ratifier  fi  befoin  eft, 
inpalTer  lettres  &infl:rumens  en  meilleure 
nne  que  faire  Ce  pourra.  Fait  à la  Haye  en 
be  A(remblce,fous  noftrc  grand  feel  en  ci- 
ouge  paraphée,&  foubs  la  figpature  de  no • 
iGrcfficr,Ie  Feuricr  réjo.  eftoir  paraphé 
|cis  Hacrfokc,$(:  fur  le  rcply  par  ordonnace 
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defdits  fcignéüts  Eftars  Generaux , figné  C 
ncl  Michis,  feellé  du  graftid  Sêaft  en  cire  r 
^ fur  double  queüë.  '■  vsb 

4 Én  foy  dequoy  netu4  dcflufdits  Amba 

deurs  & Députez  efdifs  noms, auons*  en \ 
tudenos  pouvisifsfi^fteces  prefemes  de 
ftre  feing  ordiiiairCY&  à icelles  fait  appof 
Cachet  de  nos  Arïncsr^ait  à la  Haye  le  ( 
feptiefmeluin,  lé^ô.^ftoit  figné  D.  Bau 
R.  Huygens , N icolal'dc  Bouchorfi , Die 
Bas , Sittîon  de  Bcàurnon  t , A.  Plors , 1.  V 
driel.'SJ  VanRaerfolte.  C.  Chaffez , plus 
au  dciïbuS'des  fighatures  eftoit  cacheté 
ca'chèts  ‘dca  ârmes  'fé'fpééliuemènt  del 
fieitrs  AmBàiràdeors^ôi’Députez. 

G o M M E il  eft  porté  au  premier  articli 

• Traiébcfakéé'iourd’hdyentrclefieurdeî 

i^^^^ajPaaeur  de  Majefté  TrésGl 
£Ær  fti=nnéV>&  les  ficurs  Députez  des  fieur: 
ElUtsdes  ‘ Eftàts  Generaux  des  Prouinces  vmes , qt 
Prûumces  dite  Majefté  fournira  auftlics  fieurslcs  El 
vnies  du  ^ns  durant , la  fomme  dVn  mi 

V^^re^ieT  de  liures , léfdits  fieurs  Députez  déclarent 
IrXlTdlt  intention  àuoic  efté  & eftrè , que  les  prem 
Traiâh  cinq  ccn^mil  liures  tiendront  lieu  de  doi 
pareille  fomme  qui  refte  a payer  envêrtt 
Traifté  de  Gompiegne  , en  cas  que  faditc 
jefté  eftant  priée  par  l’Ambafladeur  de 
(leurs  les  Eftats  relîdent  en  France,  vicr 
déclarer  qu’elle  ne  fc  peut  eflargir  plus  au 
requérant  toutesfois  lefdits  fieiirs  Depu 
Icfieiîi:  Ambafladi^^irde  Baugy  qu’il  luy  p 
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Tes  meilleurs  offices  féconder  deuers  Ta 
ijefté  les  deuoiis  de  rAmbafladeur  des 
rs.les  Eftats,  afin  quelle  puille  eftie  ef- 
ë d’accomplir  les  premiers  articles  fans  au- 
elimiration  comme cy-deflus,  Ainfifaità 
dayele  17.  de  luin  en  Tan  1650.  eftant  figné 
dygens,  N.  de  Bonchorft,  Diode  Bas,  s’i- 
a de  Beaumont,  A,  Plors,  I.  Veltdriel , G, 
:rfolte,C.Scâffec. 

4 ous  ayans  ceditTraitc  agréable  èn  tous  8c 
cun  fes  poinâs,  auec  la  Déclaration  parti- 
erè  donnée  fùr  le  premier  article  dudiÆ 
idc:  Auons  iceux  poindi  auecladite  De- 
ation,acceptcz,approuuez,tatificz  & con- 
ez, comme  nous  les  acceptons,  approu- 
s, ratifions  & confirmôs  par  ces  prefentes  , 
Irettans  les  garder,  entretenir  & obferuer 
ûlablement,  fans  aller  ny  venir  au  con- 
!e,diredement  ou  indiredement  en  quel- 
lôrte  & manière  que  ce  Toit , fous  Tobli- 
pn&  hypotheque  de  tous  les  biens  & re- 
isdefdites  Prouinces  vnies  en  general  & 
uticulier , prefèns  & à venir.  En  tefmoiri 
|ioy  nous  auons  fait  feeller  ces  prefentes 
aftre  grand  Seau, paraphées  ôc  fignee  spar 
:e  Greffier, à Ja  Haye  le  2.  luin  i630.Eftoit 
phé  S.Vanharcfûlte:Plus  bas.Parordon- 
ledefdits  Seigneurs  les  Eftats  Generaux. 
pGorn.  Michis. 

pmois  deluilletfurraduis  que  les  Hol- 
îis  eurent  d’vn  Fort  nouueau  , que  les  Ef- 
o!s  faifoient  fur  le  canal  de  Rhimberg,  ili 
■ ÎJ 
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en  voulurent  empefeher  la  pcrfcftîon.&j) 
ce  fujeftle  fixiefmedecemoislehcur  Di 
Gouuerneur  deV vczel  tira  vingt-quatre  hc 
Kies  de  chaque  Compagnie  deno.homm 
trente  des  Compagnies  de  150.  trentc-fix 
Compagnies  de  200.  & cnuironioo.  arq 
bufiersàroiict:ce  qui  pouuoic  faire  en  t 
mille  hommes  deq)ied,  vo  peu  plus. 

Il  commanda  parcillcmêt  aux  quatre  Ce 
pagnics  de  Cauallcrie  de  fa  Garnifon  de  fe 
nie  preftes  ,&  manda  celle  des  Carabins 
eftoient  à Emerik  > laquelle  n*arriua  qui 
lîxiefme  à cinq  heures  du  matin  au  lieu  qu  ( 
auoit  eu  ordre  de  (è  rendre  àV vezel  dés  le  c 
quiefme  à fix  heures  du  foir. 

Les  HdUn-  Les  Flamands  faifoient  enuiron  les  d 
tiers  de  rinfanterie  , laquelle  fut  toute  cc 
Ü7e$dL  Capitaine  Bccft , n’y  ayat  qi 

du  agumau  ^utrc  Capitaine,  deux  Lieutenans  & deux 
FoH  du  ca-  feignes  de  fa  nation  aucc  luy.  Il  n’y  auoii 
«aldeUim-  François  que  cent  vingt  hommes,  corara 
dezparle  Capitaine  Viceaois,  le  Lieuter 
Vitcaux  de  la.  Compagnie  du  Capitaine 
Pont,  & vn  Sçrgcnt.  Les  V V allons  n’efto 
que  cent  quatorze  hommes , conduits  pat 
Capitaine,  &fc  ioignirent  en  marchant 
François  : les  Anglois  & Efeofibis  auoien 
Capitaine  & deux  Lieutenans. 

Le  tout fortit  de  V Vezel  à neuf  heure; 
foir  le  fixiefme , en  intention  d’aller  empq 
vn  retranchement  que  Ion  croyoit  mauua 
imparfait,  fur  le  nouucau  Canal  de  Rb 
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: à Vcnio  , dans  lequel  eftoicnt  logez 
ton  fepr  cens  hommes  defeendus  depuis 
lu  Palatinar.  * 


Apres  auoir  marche  au  grand  pas  & 
eefprezdeux  fois,  ils  arriuerent  le  fc- 
imeàla  pointe  du  iour,  proche  d’yn  petit 
nchement , vers  lequel  les  harquebu- 
s’aduancerent  &en  chalTerent  quelques 
quetatres.  Puis  ayans  appelle  l’Infantc- 
ttous  eftans'ioints  cnfemble,  ils  rcco- 
rent  qu’il  cftoit  impolîîble  d’cxecutcf 
lelTcin. 


ors  le  Capitaine  Beeft  fit  toucher  1»  re- 
p,  en  laquelle  le  Lieutenant  Viteaux  fut 
en  la  iambe,  &vn  Sergent  du  Capitai- 
tceans  demeura  prifonnier  auec  quel- 
loldats.  ^ 


uxdeRhimbergauoient  euaduis  de  ce 
p,  & firent  fçau  w à ceux  du  rctranchc- 
^qu  ils  euffent  à k tenir  fur  leurs  garde  s 
pis  entendroient  tirer  deux  voilées  de 


Capitaine  Iselftein  qui  commandoit  la 
(crie,  fut  aduerty  enfaifant  fa  rétraitte  , 
s Efpagnols  paroilToient  auec  1200. 
es  de  pied  & fix  Compagnies  de  Caua- 
utrelefquelles  ily  en  auoit  encores  vne 
:e  h)rt  cfloignee,&  à deffein  de  luy  cou- 
laUage. 

■ontinent  il  difpofa  la  Caualerie  en  fix 
Sc  donna  ordre  à chacun  de  choilit  le 
larger,  & ne  tirer  qu’à  bout  portant, 

11  ij 


CcP^hM  ok 
les  Efpagnols 
fsin7itdef 


te  Comte 
Jean  de 
2^  bief- 
fé^mem 
pfijonier  a 
Vvezjd.  ^ 
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^ll  eut  en  ccttc  première  rencontre  fon  i 
uai  tué  (bus  luy , & s’eftant  remonté  il  po 

fi  yiuement  cju’il  mit  les  ennenàis  en  defo 

& entière  defroute.  Le  Comte  Ican  de  Na 
Guiles  coromandoit  , fc  trouua  à la  ch 
en  pourpoint;  mais  eftant  abandonnéd 
Croates . il  fut  contraint  de  foufténir  le  C' 
bai-,  où  ilreceiu  deux  coups  de  piftolet, 
dans  le  bras , & l’autre  dans  le  ventre:&  c 
me  le  Lieutenant  laBcoffe,  Françoisjcr 
onut,  & le  prelToit  de  fc  rendre  , vn  folda: 
ne  le  cognoiffoit  pas  lay  donna  vn  coup  d 
ftolet  dans  les  reins  ; alors  il  fe  déclara , & 
mené  prifonnicr  à VV  ezel  ,bien  £U  enda 

de  fa  perfonne.  ,1 

Deux  Capitaines  de  fa  Caualerie,dont 
eftoit  Grignard,  fort  eftimé  , furent  tue 
la  place , & foixante  foldats  demeureten 

fonniers.  r>^c- 

Le  Capitaine  Becr  ne  penfa  qu  a taire 
rer  l’Infanterie  fans  fe  mefler  du  comba 
celle  du  Comte  lean  de  Naffau  tint  fern 
l’orree  d’vn  bois  , fans  faire  autre  chof 
d’enuoy  cr  de  fois  à autre  zo.  ou  jo.  Mou 
taircs  à l’cfcarmouche. 

Ifelftcin  voyant  la  Cauallerie  Efpagnc 
defroute,  fit  ce  qu’il  peut  pour  fairerc 
l’Infanterie  , & charger  l’autre  nnais  iL 
fut  pas  pofllble.  Ainfi  s’en  retourna-il . 
xcl.où  fa  conduite  en  celle  aétion  fut 
dément  ellimce. 

Le  Comte  lean  de  NafTau  fe  voyai 
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|,ieï  à Vvezcl,  & fc  faifant  pcfcr  de  fes  bief- 
s,  dcmandoitroiiucnt  poufqui  on  letc- 
: Mais  on  ne  luy  faifoit  point  de  rcfponfe,  HolUn^e 
foit  on  lors  qu’on  luy  rendoit  la  pareille  ^o»r<wiS«f 
taeiturnitfi  , parce qu’eftant  vn  an  aupa-  de(»mnio» 


ntaa  paflage  de  l’Ifel  on  luy  auoit  efcrit 


Scurslcttrcspourlc  conuierà  fe  déclarer, 
cnoit  le  party  de  l'Empereur  ou  de  l’Efpa- 
l J à quoy  il  ne  voulut  iamais  refpon- 


U commencement  du  mois  de  Septembre 


chiduchefle  enuoia  à laHaye  en  Hollande, 
iroh  d’Ochy  pour  traiter  de  fa  rançon  , devezü^mr 
taire  fur remife  au  Côfeil  de  guerre,  ce  qui  frijon, 
de  long.  Toutefois  il  fut  eflargy,  & luy 
nit-on  de  fe  pourmencr  dans  VVezel, 

;s  auoir  prefté  ferment  qu’il  ne  s’euaderoit 
ft,  & qu’il,  ne  trameroit  aucuna  pratique 
IteleurEftat. 

.u  mefrae  moys  de  luin  la  Compagnie  des  Mm  de' 
j:s  Orientales  teccut  vne  ttes-richçvoitu- 
ar  fixdefes  VailTeaux  qui  luy  arriuerent 
s elle  receut  vn  gra,nd  defplaifir  en  la 


|t  , par  maladie  , de  Ton  Admirai  Coen, 
ime  de  conduitte  & d’expcricnce. 


îce  temps  là  Copagnic  de  Vveftelndrc  en 
alTemblec  de  Zolande  refolut  de  conferuer 


a Conférence  de  Roffendal  finie  , l’ef- 
agedes  prifonniers  fc  fit.  Apres  cela 
mtc  de  l'Infante  demanda  aux  Députez  /«H»- 
fiftats  de  Hollande  vnetefolutioncathe- 


Il  iij 
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V Admirai 
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gorique  pour  la  T reve,  & fi  l'on  y vouloir 
tendre  ou  non.  A qaoy  ils  luy  firenclrefpo 
que  leur  ccmmiffion  ne  s’eftcndoit  poii 
parler  de  cela.  * 

En  ce  temps  l’Admical  Paterarriuaà  A 
fterdam  , ayant  fait  durant  les  deux  ann 
qu’il  auoit  eftc  dehors  tout  ce  qui  luy  au 


elle  ordonne.  Et  au  Texel  arriuerent 


— .v.iv  qua 

cftoiemLpa'tis  le  15.  Auril 


huifitture-  Pharnamhuco  , qui  alTcurcnt  que  dellors 


xsU 


fortifications  des  HoIIandois  y efioient  en 
cftat , qu’ils  ne  craignoient  ny  furprires,py  i 
treprifesdes  Efpagnolr.A  ccteffetlaCom 
gnie'dcs  Indes  Occidentales  fit  efquiper 
nouncaupuifTamment  pour  conferuer  Ph 
Amuee  â,i  & poUr  conquérir. 

'Duedeneu-  Le  11.  luillet  le  Duc  de  Neubourg  arriu 
bourgàla  la  Cour  de  Hollande.  Le  Prince  d’Orangel 
Cour  de  Ho^  fut  audeuant  iufques  a^Ponc  de  Refvvik,!] 
oùl’onaaccouftumc  d'aller  receuoirles  A 
baffadeurs.Le  Prince  Palatin  fut  de  la  part 
Cequ'ilfit  dc  fort  Carrolïc  feruit  à faire  les  honneü 

^Pn^nce  Pu  7.  toufiodrs  le  deflus,  CO 

Utin.  encores  dans  ft  maifon , quoy  qtic 

dicficur  Duc  luy  eufl:  fait  déclarer  qu’il  ne 
Amhaffa-  pouuoit  traitter  là  comme  Roy,  ny  mcftnec 
deur  du  me  Ele£bcur.  Cela  fit  dire  à plufieürs  que 
Marju'ti  de  confanguirtitc  proche  qui  eft  entr^eux  cc 
nroit  tour.  A Tinfiant  que  leDucfutarrii 
Hollande.  AmbafTadenrs  du  Marquis  de  Branc 

bourg,  qui  eftoict  arriuez  en  cefte  Cour  qm 
ques  iours  aupatauanr , & qni  n’y  auoicnc  f 
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^ue  comme  perfonnes  priuecs , fe  declarc- 
it  pour  rexecutioH  de  leur  accord  prouifio- 
I fur  l’adminiftration  des  biens  de  la  fuccef- 
n de  Clcues  & lulliers  ; & mirctît  l’afFaire 
tel  point,  que  rien  ne  fut  côdud  pour  lors, 
les  Eftats  déclarèrent  au  Duc,  que  l’on  n’a- 
it que  faire  de  leur  parler  de  la  reftitution  de 
[cfcr,  Reez,  & Eraerik,  & qu’ils  eftoicnten 
nue  main.  Mais  au  mois  d’Aouft  les  Eftats 
:cnt  tant  de  pouuoir  enuers  ledit  Duc  & 
abalTadcurs,  que  le  Ducfe  contenta  de  lul- 
rs,  Berg,  & Raueftin , & les  Ambaifadeurs 
Cleues  & de  la  Mark,  RauelBurg  demeu- 
«entr’eux  par  indécis.  LeGmu»^ 

.U  commencement  du  mois  d Aouît  le  iicur 
Bredcrode  Gouuerneur  de  Boifteduc  fortic  leducfait 
cete place  auce deux  mil  hommes  depied, - 
iq  cens  cheuaux&  trois  pièces  de  canon,- 
iur  aller  faire  vne  brauade  à ceux  de  Brcda , 
i fè  contentèrent  de  les  regarder  de  leurs 
jnparSjfauf  quarante  Caualiers  ou  enuiron, 
i furent  bien  toft  defmontez  par  ceux-cyj  Mon  és 
aisle  Capitaine  Couberon  du  Régiment  de 

indalc  y fut  tué  : c’eftoit  vn  ieune*homme 
laiioft  plus  de  mérite , de  valeur,&  d’expe- 
nce,que  d’aage. 

.esEfpagnolscontinuans  leurs  recherches 
jur  anoir  Treve  auec  les  Hollandois  , & ne 

Ifant  peu  obtenir  par  leurs  partifans  en  Hol- 
|ide  , fe  feruirent  finalement  de  rentremife 
Roy  d'Angleterre, lequel  enuoya  à la  Cour 
Hollande  vn  Ambaifadeur  extraordinaire. 

Il  iiij 
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quileurfit  lapropofitionfuiuante  le  li.  û 
d’Aouft. 

pnpofiüm  M E S s I E V R s , comme  ainS  foit  que 

gUurrefur  J^'etag'ie  aye  fait  Alliance  offcnfiue  & deff( 
UTfAî^lé  VOS  Seigneulies  le  fcptieTnie  iour 

d'u[p»gne  Scptemhxe  \G^.  contre  le  Roy  d’Efpagnc  ; 
huré  aux  fondement  de  laquelle  eft  la  reftitiition  du  F 
la  liberté  & franchifedevosPr 
■EHatt  ^ depuis  quelque  temps  ençà 

itaux  yUl]  dir  Roy  ayefaitfçauoiràfa  Majeflé  fa  refol 
i6so.  tion,  de  luy  donner  contentement  fur  iVn 
l’autre,  promet  & defire  qu’il  plaife  à fa  M 
' jefte  devenir  à vn  Traité  : En  fuite  dequqy 
Roy  mon  Maiftrc  a donné  à vos  Seigneuri 
de  temps  en  temps  la  particulière  cognoiflG^ 
ce  de  fes  inrenttons,  afin  de  fçauoir  les  voftrt 
£c  qùç  iafquesicy  vos  Seigneuries  ne  fc  fo 
point  déclarées  clairement.  Sa  Majcftc  ir 
donne  commandement  de  fignifierà  vos  St 
gneuries  . que  fur  le  premier  qui  importe 
plus  a fa  Majcfté,  telles  offres  luy  font  faid 
de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc , que  fa  Majefté 
trouuc  6on  d’en  faire  fefpreuue  ; & quant 
1 autre,  le  Roi  d’Efpagne  a tefmoignc  fi  bonr 
yolontc,  qu’il  a mis  entre  les  mains  defa  M; 
|efté  vne  procuration  pour  traiéfer  auec  v( 
%igneuries  , (oit  de  Paix  ou  de  Trêve.  ) 
comme  iufquesicy  fa  Majefté  n’a  rien  fait  fai 
Vous  falloir  communiquéjauflî  defire-elle  d 
uant  que  faire  la  finale  refponcc  audit  Rc 
d/E(p^gne,c}c  fçauoir  fi  l’intention  de  vos  Se 
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mries  cft  d’accepter  cc  Traidé  ou  non, 
arce  que  les  affaires  font  défia  fi  bienpre- 
ees,  que  la  perte  du  temps  y poiirroit  ap- 
rter  preiudice.  Sa  Majefté  defire  auoir  vne 
ponce  prompte  & cathegorique;  Et  pour 
defeharge,  ieprie  qu’elic  me  foit  donnes 
•eferir, 

Cet  Ambafiadeur  fut  plus  de  quatre  mois 
)llicitervnerefponcc,  qui  luyfut  enfin  de- 
:cc  le  dixfcptiefme/Deccmbre  , comme  il 
ifuit. 

Lefdits  Seigneurs  Eftats  defirans  fatisfaire 
idefirs  de  fa  Majefté  le  plutoft  que  la  con- 
ütion  de  leur  Eftata  pieu  permettre, 
t que  de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc  offres  5c 
|!fentations  dVn  Xraieftede  Treyeont  efté  J^oj> 
deuant  faites  à cet  Eftat  y fans  qu’on  en  ay  t Bre, 

:ecofté-cy  iufques  ores  procédé  fi  auant, 

\on  ait  Gonclud  quVn  tel  T raiélé  feroit fo r-  QonfeiU'E 

le  à cedit  Eftat.  Mais  fi  les  deliberations  en  é»  Vriué 

|ips  & lieu  viennent  à cftre  portées  plus  fa  m.  ^ 

i.nt  fur  ce  fubjeét , lefdits  Seigneurs  Eftats  fon^mbaf^ 

jbmettront  point  d’en  donner  part  à fadide 

Ijefté , comme  leur  ancien  amy  5c  alliéi  raf- 

rafit  du  zele  & défit  qu’ils  ont , de  pouuoir  iéureeaux 

Iretenir  finecre  & cofidente  correfpoiidace  Députés  de 

!:cfc$  couronnes  & fubjets>&  deluy  rendre  Mefsieursles 

î-humblcsferuices,àquoy  ils  fe  tiendront 

fiours  obligez  tant  au  regard  des  interefts 

timuns  de  part  & d’autre  au  bien  public,  ^ * 

îdes  bénéfices  fignalez  & royales  faueurs 

îfaMajefté&  fes  predecefleurs  aux  oc<^a- 
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fionsontdcparty  à cet  Eftat.  Ce  quclefd 
Seigneurs  Eftats  anflî  recognoiftront,  & 
raoigneront  auec  toute  forte  de  gratitu 
pour  procurer  la  continuation  de  fes  R07; 
fâucnrs  , n*ayans  rien  plus  fîngulier  qui 
ibingdefes  mérités.  Fait  en  rAflcmblccge; 
raie  le  ly.Üecembre  1^30. 

Ce  que  deffus  eft  tout  ce  que  nous  auons  j 
recouurerdes  Pays-bas,  reprenons  celles 
France , puis  celles  d’Italie  en  (uicte. 

L’ordre  du  Prince  d’Orange  eft , qu’il  po 
pajfé à Lf  uoit  de  Gouuerncur  de  trois  en  trois  annei 
tnortduffeur  yj}[^  ^ Châfteau  d’Orange,enrenouuell 
lacômiffion  félon  fa  volonté.  Ce  qui  sefi 
mrneurde ta  ^^cncontré  en  faueuc  du  fleur  de  Falkcmboi 
%'ilU  en  pluficurs  & diuers  termes  efeheus  , & 
Chafteau  îufques  en  l’an  1^19.  qu*ily  enuoiadeuxCo 
dorange.  niilTaircs  pour  prendre  garde  aux  déporter 
du  Gouucrneur  3 contre  lequel  on  luy  au 
fait  diuers  rapports.  Lefdits  Coramiflaires 
meurerentplusd’vncannce  dans  la  ville  f 
pouuoir  rien  aduancer  en  leur  deflein , & 1 
d'iceux  eftant  mort  de  maladie  je  Gouucrn 
chafla  Vendredouxa  l’autre  Comiffaire^leq 
fe  retira  à Beauregard, deux  lieues  d’Oran 
Le  Prince  d’ Orange  en  eftant  aduerty  1 
uoya  au  mois  d’Auril  1630.  le  fleur  KunyC  l 

* Commilfaire,  auec  ordre  de  reftablir  dan 

Principauté,  ville  & Chafteau  d’Orange 
authorité,&  en  ofter  Falkembourg.  La  Ce 
iniflîon  duquel  eftoit  expiree  dés  la  fin  de  . 
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iKunyCjhommctrcs-habilc  &accort , arri- 
à Mondragan  deux  lieues  d'Orange^  où  il 
Ik  cflrc  Marchand  Flamcnd , que  la  necef- 
S de  fes  affaires  nienoit  en  Prouéee  pourre- 
cr  de  Marfeillcf  où  îa  contagion  eftoit  très- 
indc)fon  négoce  à !uy  fort  important;  fait 
ifieurs  voyages  en  diuers  lieux  de  Prouen- 
l^ftinftruirpar  Vandredoux,  qui  aaoit  cfté 
ifle  d’Qrangc , de  ceux  aufqucls  il  pouuoit 
irefler  pour  conférer  des  moyens  de  fon 
Ifcin. 

|-cs  (leurs  de  Caufans  & Baron  de  Malijay , 
ponfeiller  de  Montmiral^Beauiiefer  sô  fre- 
I du  Boys,  de  Laurans , & de  Reis , tous  vaf- 
xdu  Prince,  font  affemblezpour  conférer 
fentreprife. 

Raphclis  habitant  d'Orange  cft  aduerty  de 
|lelïèin,  i!  offre  (a  fidelité  & celle  de  fes  fre- 
i,&  donne aduis  que  Mimet  Gentilhomme 
mençal,  s'y  employera  fidefiement;auquel 
jdonne  ordre  de  fe  rendre  à rtieurc  de  mi- 
t à Beauregard,  où  tous  fe  trouuerét  & paf- 
pntlanuit  en  Conférence  des  moyens  de 
teentreprife,  ( quife  trouuoit  tres-diflficilc 
|ir  la  (aifon  à caufe  des  lieux  contagieux  deS( 
jtirôs  d'Orange  , &dclagardc  exafteque 
kembourg  y ïaifoit  faire^car  persone  n*en- 
|t  dans  la  ville  qu'auec  billets  & certificats 
jieu  d'où,  on  eftoit  & la  qualité  de  la  perso- 
jehofe  fort  contraire  aufdits  CommVlTaires 
ir  pouiioir  incr  oduirc  dedâs  des  gens,  &les 
cr  cnlieufeurpour  fc  pouuoir  faifir  dudiék 
kembourg  & le  contraindre  à la  reddition 
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de  la  place. 

En  ces  Conférences  fut  arrefte  qu’on  mont 
roit  de  nuit  parla  muraille  de  U ville.  Le  li 
eft  rccognevijla  hauteur  mcfurce,lcCômifiai 
kunic  le  charge  de  faire  vnc  efchellc  de  cc 
des  ayant  fix  toiles  de  hauteur,  &nereft( 
qu’à  refoudre  le  temps  de  Texecution. 

Falkembourg  eft  aduerty  que  Kunyc  eft 
Mondrâgon,illuy  enuoic  vn  Gentilhomr 
pour  le  venir  trouuer  auChafteau  d*Orang 
ce  qu’il  fit:  V andredoux  > Mimet  & tous  ce 
qui  eftoient  de  la  partie, croient  Taftaire  dou 
teux  &bien  cfloigné  de  fon  execution.  M: 
Kunyc  fc  gouuerna  de  telle  fotte  auccFalkei 
bourg, qif  il  le  laiflfa  fatisfait  de  fon  voyage , 
prenât  congé  Iqy  promit  le  rcuenir  voir  apr 
cilrcguary  d'vne  bleffeurc  feinte,  qu’il  dif( 
auoir  rcceuà  lai^ttibe  par  la  cheutede  defl 
vncheualdepofte.cequildifoit  auoir  efte 
caufe  qu’il  ne  l’auoit  pas  veu  pluftoft. 

Apres  cete  feparation  Falkembourg  fc  re 
r a penfif,  & dit  à fes  gens  *,  le  cognois  cet  hom\ 
dés  lo'^g  temps,H  èfi  capable^  déf^treprendre 
grandes  chofes^ 

Le  fleur  Kunyc  s’eftant  retiré  à Mondragon 
rendit  aufli  -toft  à Beauregard,  fait  donner  : 
uis  au  fieur  de  Mimet  de  fc  rendre  en  cc  U 
auec  fes  foldats,  la  nuit  du  Dimâchc  ^.lain:; 
qu  il  fit.  Le  Capitaine  Itye  de  Dauphiné 
rendit  aufli  auec  fes  foldats. De  Mimet  demi 
de  à Kunyc  lé  pouuoir  de  commander  en  C( 
adion  ,1e  tout  fuiuant  la  commifliondu  Pn 
çe  d’Orange:  ce  qui  luy  fut  accordé. 
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L’ordre  rcccu  par  de  Mimet.31  hommes  des 
msfont  choifis  auecle  Capitaine  Itye,  faisat 
33.  & dix  heures  eftani  fonnccs  ils  cômen- 
•rent  à marcher  vers  Orange.  Kunic  cftâ^à  la 
ftc  faifoit  porter  sô  cfchelle  de  corde  pat  va 
5meà  cheuaU&  eftans  arriuez  à l’endroit  re- 
(gncu  sas  efttc  defcouueits,l’efchelle  cft  pro- 
xractdrelTee. Mimer  &Itye,fuiuisdu  rcfte  de 
troupe.font  à l’inftât  fut  la  muraille, proche 
■laquelle y auoit  vn  Conuctt  à ferrer  du  foin 
aiauoit  cfté  pratiqué,oiicetetroupcferctira. 
Apres  quoy  Kunic  fe  retira  à Beaur egard , y 
/îtfait  reconduire  les  vallets&  chenaux  dc- 
iilfcz  par  leurs  maiftres  ^afin  que  pas  vn  deux 
eperift  fortir  d Orange.  Cetc  mefme  nuit  il 
pnnaauisàCaufansSe  Baron  de  Malijayde 
Équis’eftoit  pafic,  & fitauanccr  Dcfroys  & 
eauucfer, chacun  defquels  mena  5 ©.hommes 
^mez  à vne  grange  fur  le  territoire  d’Orange. 
Eftà'rcmarquer  que  les  Mardy  & Vendredy 
hlafepmainc  font  lesiours  de  Bureau, auf- 
‘uels  leGouuerneur  affiftoit  ordinairemcnr,& 
jOur  ce  fujet  defeendoit  à la  ville.  Et  à cet  effet 
P Mardy  i3.fcs  ennemis  eftoient  aux  efeoutes. 
)ulaurans  entré  dans  la  ville  fe  logea  en  fa 
laaifon-.de  Raphelis  fe  prépara  en  la  héneaucc 
'es  frétés  & aihis  côfidensjil  auoit  pris  la  chat  - 
fe  (^e  fe  faifir  d’vnç  des  portes  de  la  ville , par 
[aquelle  Kunyc  & les  fufnoramez  deuoient 
entrer  dedans  à l’all^rme  donnée  par  l'attaque 
lu  Gouuerneur:  Mais  toute  cete  iournee  fe  paf- 
a en  attente,  & ledit  Gouuerneur  ne  defcendic 
oint  du  Cliafteau , ce  qui  leur  fit  fbubçonner 
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quelque  aducrtiirement. 

Le  Mercredy  ii.onefpereîadefcêcedu  Go 
ucrneuraucc  fa  famille  pour  fe  recrcerà  vn  l 
qui  fe  dreffoic  pour  des  Fiançailles  ; mais  diu€ 
aduis  qui  luy  furenc  donnez  l*en  deuoientd’ 
fiourner.  Cai  vn  heure  auan t qu'il  dinaft  vn  hf 
me,qu'il  cenoic  aux  champs  gage  exprès,  lui  d 
ne  aduis  qu’il  y auoitentrcprife  fur  luy  , qu  e 
auoic  veu  marcher  des  gens  armez  à la  camp 
gne  aprochans  vers  Orange , & que  le  Capita 
ne  Ityc  eftoit  party  de  nuiâ  aucc  ioldats  arme 
Cec  auis  ne  lempefcha  à trois  heures  apres  mic 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  defcendre3  vnh: 
bitant luy  fut  à la  rencontre,  & luy  dit  : Mo 
feHr^ne  defee^de:^  point  d U ville  ^ il  y a gem  u 
chez,  (jui  vom  attaqueront*  A cette  nouuelle 
s arrefte  & Par  ou pourroient-ils  efireentre:^ 

Ce  ne  font  pas  des  mouches  qui  puijfent  volU 
par  dejfus  les  murailles.  Son  Efcuyer  luy  dit, 
moins Ji  vous  voule^defcendreyVous  deue!^  prend) 
des foldats  pour  vous  accompagner.  Il  con  cinuc  s 
chemin  n'ayant  que  fix  Carabins  de  fes  gardes 
fbnefcuier,fonvalet  de  Chambre  & quelque 
valets  à pied. 

Mimet  qui  eftoit  en  embufeade  au  logis  d 
Courege  habitant, reçoit  aduis  quïl  eftoit  entr 
en  la  maifbn  de  Taradel,&  depuis  en  celle  dcl 
Pife  3 ce  qui  Iny  fit  hafter  fa  (ortie  donnant  foi 
dre  aux  Capitaines  Maurin,  la  Baume  &Gouir 
de  faire  enuironner  la  maifon  à ce  qu’aucun  n’ei 
peuft  rortir,&c  fe  faifir  des  auenuës  qui  vont  de  1 
ville  au  Chaftcau,pourarrefter  ceux  qui  vou 
droient  defeendre  dudit  Chafteau.  Et  luy  forçai 
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clcCapitaine  Itye>fuiiiis  de  foldatsarmczde 
ufquetSjhallcbàtdes  &piftollecs , les  armes 
tes  & refpeeàla  main,  difoic  aux  habicans: 
la  Monfienr  le  Prince  qui  enîreimette:^voH$ 
^emirdele  feruir^  autrement  vous  fere7  punis* 
irriuans  à la  poire  du  logis  où  eftôit  Falkem- 
irg,les  Carabins  qui  la  gardoient  cirent  leur 
P de  Carabine,  tuent  vnfoldat,  airaillent  en 
lient  vn  autre^ôe  entrent  dans  la maifon  pour 
herdeiokidreleur  maiftre  : on  les  fuit  de 
î,  & n eurent  le  lôifir  de  monter  les  degrez , 
îs  y furent  tuez  & les  autres  blelFez. 
cette àllarmeFalkembourg  quieftoit  aux  fe- 
rres voiant  les  affâillas^barricade  la  porte  d’v- 
tllc,eftâe  feulement  accompagne  du  fîeur  de 
î, fa  femme, fon  Efeui^r  & fon  vallet  de  Cha- 
ula porte  etl  abordee  & les  allàillans  crient: 
'nfieur^ilfaut  vem  rendre , Mcnjteurle  Prince 
fl  la  ville  y de  qui  vom  pHue/^  receuoirvn  fa- 
ible accueil  : mais  fi  vous  ne  vous,  rende^  vous 
:e‘^ha^rd d*efire  mal  traitté.  Persone  ne  ré- 
|,&  à coups  de  maillets  la  porte  eft  mife  bas; 
:ntre  dans  la  falle  quittée  par  les  a{râillis,qui 
joient  retirez  dans  vne  chabre,&  fort  barri- 
bz  contre  la  porte,  laquelle  eft  promptemét 
iquee  par  de  Mimec,qui  crie  à Falkcm  bourg 
ffieury  rende^^  voHSyOU  vous  receure:^du  mal; 
ènne ne refpond ; vncoup  démaillée  ayant 
jvntrouàccce  porte  on  void  les  aftaillisles 
besaux  mains. 

^GarnisdduChafteaa  en  alarme, quelque 
ips  de  canon  en  font  rirez,  ontireforcc 
, & la  Garnifon  fe  préparé  à for^ 


ifquctades 
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tir  contre  le  Capitaine  Gouin , qui  s’eftoit 
gé  auprès  du  Chafteau, 

De  Mimée  entendant  cefte  allarmecomi 
de  de  tirer  par  le  trou  de  la  porte  dans  la  ck 
brc.  Vneoupdemoufquet  & vn  de^iftoh 
font  tirez , qui  portent  l’vn  fur  Falkemboi 
Tautre  fur  fon  Efcuycr , qui  crie  à l’inftî 
le  me  re^dsy  k fiiü  mort,  Laporte  clt  mife  1 
de  Mfmet  èc  lc  Capitaine  Itye  entrent  ded 
la  chambre, donnent  la  main  à Falkembo 
&le  releuent  ^n  luy  diCantyA<fo?îJteür,vousfi 
tort,Jî  vom'VOHsfufJîe^  rendu  vous  ne  ferïeT^  eh 
eftat  & dans  le  defordre  auquel  vous  vous  voie 
Pendât  que  Ion  cftoit  en  cete  attaque  de  ] 
felixJi  (aific  d'vne  des  portes  de  la  ville, 
laquelle  il  fait  entrer  le  fleur  dé  Kunic,Cau; 
le  Bar 5 de  Malijay,Vaudredoux  leieunc,D 
rois,  Beauucrer,tous  en  telle  de  leurs  trouj 
qui  vont  aux  lieux  où  ceux  du  Chafteau  c 
cendoiait  vers  la  ville  pour  fecoûrir  Falk< 
bourg, & crians  par  les  rues  Viue  Monpeu 
Trince.  Repoufl'ent  ce  fecours,  en  f uét  & b 
fenc  pluficursjfont  des  Barricades  en  tous 
endroits  ncccffaitcsjes  Confuls  alTiftans  a 
leurs  chaperonsr,  font  armer  les  Bourge 
chacun  en  leur  quauier. 

Ces  ordres  mis  & pofez.on  preflcFalkc 
bourgjblefléà^moit^de  faire  rendre  le  Cl 
fléau  : ce  qifil  ne  voulut  faire,  difant  : On 
fera  plaifr  de  m*acheuer  en  me  donnant  vn  cou^ 
Piftolet  dus  la  tefie.  On  luy  repart,  que  ce  nef 
fc  repentïryEx  il  refpond^ct^;  ne  maprendreT^ 
ce  que  ie  dois  f air 
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U Dame  de  , FalKcmbourg  &:  fa  famille 
dten  vnc  autre  maifon , d'où  elle  fut  amc- 
pourperfuader  fon  mary  à faire  rendre  le 
iftêaiî.  Ellcy  Faitcc  qu  elle  peut,  fans  qu’il 
voulut  rien  accorder  . On  la  veut  induire 
aire  â celuy  quij  comandoit  : mais  c5me 
veut  fe  mettre  en  eftat  dclc  faire ^ fon  mary 
ipcfche  en  luy  ferrant  la  niain  : ce  qui  fie 
ks  aflàillans  luy  vlerent  de  menaces  fore 
CS.  Ces  conteftations  durèrent  iufqucs 
ia minuit,  qui  Falkembourg  dit iQm  vous oa 
(^arge  d'entreprendre  cecj?  il  luy  fut  refpô- 
Cefil'ordrâ  de fin  Excellence , (jm  veut  efire: 
\fire  de  fa  Maifon.  Il  repartit.  Ou  efl  la 
\mijfî0n  ^faites  que  ielavoje  ? h ces  mots, 
furdcKunic  vint  aucc  la  Commiflîon  & 
tn  fait  ledure^&  icelle  faite, FalKcmbourg 
n grand  foufpir  fans  dire  aucun  mot.  Peu 
jemps  apres  on  luy  dit , FouleTl^vous  pas 
que  Madame  eferiue  à voftre  Lieutenant  » 
rendre  le  Chafteau  : à qiioy  il  ne  fit  refpon- 
klors  les  adâillans  dirent  à la  Dame  de 
embourg,  Vous  voycz-bien  qu  il  ne  vous 
jexprimer  fes  volontez  : c cft  à vous  à To- 
c peine.  Lors  ladite  Dame  eferiuit  yn  bil- 
Vareingnes,  quileuft  à rendre  le  Cha- 

5 Baron  de  Malijay , Siluius  Miniftrc , & 
un  Médecin,  portent  IcbillctàVarein- 
:qiîirayantfcu,  auffitoft  fe  met  en  dc- 
d’obeyr,  & pour  feur etc,  attendant  le 
oftages  font  donnez  départ  & d’autre. 
Tome  mm 


^flats  ttms 
in  Bretaine, 


Harangue 
faite  pttr 
Monfeigneur^ 
le  frincey  à 
Vouuertufe 
defditsEftats 
le  7 . Aoufi 
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FalKcmbourg  le  voyant  eftrc  aux  abo 
la  mort  difpofcdcfes  affaires  cntre'lesm 
de  fa  femme , & rendit  l’efprit  fut  les  dix  1 
res  du  matin. 

Tput  le  leudy  15.  fe  palTa  à traidicr  poi 
fciireté  des  affaires  de  la  veufue,  tout  ce 
dcfpendoit  de  fes  appartenances  luy  furen 
cordées , & fur  le  foir  la  place  fut  remife  c 
les  mains  des  fufdits  Goramiffaircs.  Voj 
ce  qui  fe  fit  en  Bretagne  au  mois  d’Aouft 
uant. 

Le  Roy  ayant  eu  grande  fatisfaébon  des 
uices  que  Monfeigneur  le  Prince  luy  a 
rendus  l’année  dernière  aux  Eftats  de  la  ' 
uince  de  Bretagne , y eftant  comme  Baro 
Leon  ,y  iugea  encore  fa  prudence  fieceffi 
&defira  qu’il  y alfiftaft  cette  année  de  fa  { 
pour  y reprefenter  (a  perfonne , Sc  traiâie 
affaireç  que  fa  Majefté  auoit  ày  propofci 
fuite  dequoy  luy  en  ayant  fait  expédier  vn 
pie  pouuoir,  & ordonne  la  conuocation 
dits  Eftats  en  fa  ville  d’Ancenis , il  s’y  ach 
nafiii  la  fin  du  mois  de  luillct,  & fit  l’ou 
turc  d’iceuxpar  le  difeours  fu.uant. 

M F.  s s I E V R s , quelqu’vn  pourra  re 
quel  Comme  chofe  notable  & eftrangc , d 
voir  monter  fur  cet  honorable  théâtre  ei 
condition  bien  differente  de  celle  en  lat] 
i’y  parus  l’annce  derniere  ; & faifant  vn  fi 
iugeraent  de  cette  mutation , pourra,  fi 
confidercr  qu’à  l’cfcorce , fe  former  qui 
mauuaifc  oppinion  des  effets  d’icclle , 1 aj 
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idantcommclonadccouftiimc  les  chofM 
uuelles  , quoy  qu  clics  foienr  quelquefois 
J bonnes  & falutaircs.  La  rébellion  dVn 
■ Seigneurs  de  Bretagne  chaftié  iuftement, 
l’obcyflance  que  ic  dois  aux  commande- 
nts  du  Roy,  me  mirent  dans  la  place  de 
'iïdent  de  ^ Noblellè  , pour  porter  mes 
axàlaconferuation  de  vos  Primlegcs  , 8c 
derer,  comme  ie  m'efForcay  de  fairc,lcs*de« 
ides  qui  vous  furent  faites  au  nom  de  fa 
jcfte  , par  la  cognoiliknee  que  ie  tafehay 
^primer  dans  l’efprit  de  ceux  qui  eftbient 
Ms  de  fa  part , 8c  de  vos  miferes , & de  la 
piRtc  de  vos  affaires.  l’aba  ffay  la  qualité 
i*ay  l’honneur  de  porter  dans  ce  Royaume, 
etrouuay  pas  difficile  de  tenir  vne  place’ 
ndre  que  celle  quetenoitvn  des  Licutenâs 
^oy  de  cette  Prouince  , rcfpcdant  en 
fi  Majeftc,  de  laquelle  i!  reprefentoit  la 
jnne,  pour  auoir  d’autant  plus  de  moyen 
^rter  vos  interdis,  m’eftimant  lors  com- 
me des' parties  du  Corps  de  vos  Eftats 
gcàfacôfcruation.  Cette  année  ie  parois 
Mrairedeuant  vous,  non  comme  vn  des 
ics,  mais  au  nom  du  Roy  pour  vous  alleu- 
jt  (h  bonne  volonté,  vous  informer  de  fes 
tiens  , vous  perfuader  d’aider  puiflâm- 
! auxnccdlitcz  de  fon  Eftar,  8c  de  porter 
jincntvos  moyens  à Tes  pieds,  pour  luy 
^ignerl’aflFeélion  qu’il  a toufiours  atten- 
evoftreparten  des  occafions  fi  prdTàn- 
uc  celles, qui  l’occupct  auiourd’huy  hors 
sa  m i) 
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du  Royaume  la  propre  perfonne  deïa  M: 
fté.  Ce  font  Mcffi.curs  , deux  perlonna 
bien  differents  en  apparence , & qui  peu  ci 
ront  pouuoir  compatir  cnfemble  en  vne  n 
me  per  forme  vj  auec  vn  accorcî  conforme 
raifon.rcipere  toutesfois  que  vous  aurez 
jet  de  croire, que  ce  que  ie  fis  1 année  dein 
procurant  voftre  bien  , & ce  que  ie  feray  cc 
cyjn’eft  en  effet  qu’vne  mcfme  chofe  ; Car 
fantàpait  lestiUres  de  Roy  , & de  Souuei 
Seigneur  que  fa  Majefté  pofTcdc  fur  vous 
me,  contenter ay  encedifeours  de  luy  app 
prier  ccluy  de  Pere  ,&  àvousceîuy  de  fes 
fans.  L’année  paflee ie  parlois  au  Perc poui 
enfans  , Ôc  dans  fes  profpcritcz  le  fupplioi: 
Icsconfidci  cr  comme  tels  : & cette  année i 
horte  les  enfans  à fecourir  leur  perc,  efloi 
d’eux  dans  les  peines  & fatigues  d’vne  gui 
cftrangcre  , & dans  les  continuels  périls  d 
elle  eil  accompagnée.  Les  loix  diuincs  [ 
mettent  recompenfe  mefme  temporelle 
enfans obeyffans,  & lesHiftoires  font  toi 
remplies  d’exemples,  qui  font  v oir  les  effet 
/cette  promefle  *,  Les  Loix  ciuiles  ont  attrib 
^ la  puillancc  paternelle  , celle  de  la  vie  &:  < 
mort  fur  les  enfans.  Ainfi  le  Roy  a double  t 
a droiâ:  de  vous  commander , ôc  comme  l 
ftre , 8c  comme  Pere;&:  vous  luy  deuez  ot 
fancc  entière  en  ces  deux  qiialitcz.  La  rda 
des  percs  aux  enfans  eft  telle  , qu’ils  font 
mcz  vne  mefme  chofe:  ainfi  le  Roy  , 8 
Eftatsfc  doiuent  croire  conjoints  fi  inlcj: 
blcmet,  qu’en  temps  falchcux  le  Roype 
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^icrequcrir&  prendre  tout  cequieft  necef- 
ircpour  la,conreruationcomunci  & le  mau- 
.is  temps  paflc  il  doit  procurer  à fes  cnfans 
fajets  vn  tel  rouhgemcnt, qu’il  leur  redon- 
nes forces  de  le  fecourir  derechef  quand  Te- 
it  de  fes  affaires  le  requerra.  V ous  aucz  tres- 
irticuliere  obligation  à fa  bontés  puis  que 
)iisv®us  voyeî^  maintenus  prelqne  iculs  en 
j)sanciês  Priuileg€,s,&  que  vous  pouüez  vous 
^ntereftre  la  Prouincc  de  fon  Royaume  la 
us  foulagce,vous  deuez  1 obliger  à la  conti- 
latio  des  raefmes  grâces  à Taduenir,  puifquc 
ê-toft  vous  le  verrez  de  retour  la  vidfoire  en 
lemain^&enPautrelapaix,  <ians  le  repos  de 
quelle  vous  recourez  les  fruits  de  fes  bontez 
defesdefirs,  autant  que  vous  laurczobli- 
fa  valeur  incomparable  , fa  lufticc  nôpa- 
lille , & fa  pièce  fans  exemple  font  des  vertus 
tachées  à fa  perfonne  dés  fa  naiffance  ,qui 
3us  donentdesarrès  afleurécs,  que  lors  qu  il 
3Urra,&  que  la  malice  des  Rebellions  ciuiles, 
Lilesiniuftes  vfurpations  des  Eftars  de  les  aU 
cz,luy  donneront  relafche  , vous  redéntirez 
:s  faneurs  infinies  Tvne  apres  l’autre,  proce- 
antes  de  fa  main  hberale,  ôc  que  fes  affeélions 
onnent  des-jaà  tous  fes  fu  jet  s pour  le  bien 
nqnels  il  contribue  tons  les  iours  des  tra- 
aux  fans  nom  bre , & fouffi  ç des  defpenfes,  in- 
royables  qui  vous  detnandent  vn  notable  fc- 
ours  pour  fortir  de  ces  falcheufes  erpines^afin 
’cn  recueillir  par  apres  les  rofes  de  les  b'en- 
lits  ; enquoy  vous  deuez  beaucoup  cfpcrci:, 

m m iij 
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ôc  attendre  de  rintcrccflîon  de  la  Roync 
Mere  , comme  du  fupport  des  bons  Ôc  fidcll 
fujets  de  fa  Majefté , Princefle  grande  en  qu 
lirez  , rcleucede  naifîance  & d’alliances  pl 
qu’aucune  Princelfe  du  monde,  digne  Me 
du  premier  des  Roys  , & bclle-mere  de  dci 
autres  les  plus  puilfans  de  la  Chreftientc  ; mt 
plus  grande  en  vertu  enuers  Dieu  & les  hon 
mes.  C eft  en  elle  que  vous  deuez  chercher  vi 
ftre  abry  ôc  l’afile  de  voftre  protedion , & c 
vous  deuez  âuoir  recours , comme  à celle  q 
vous  ayant  toufiours  recogneus  paffionnez  a 
feruicé  du  Roy  fon  fils  & au  fien,  embralfei 
volontiers  voftee  defenfe,  & obtiendra  beau 
cour>  de  ce  que  vo^  defircrez.  Vous  aurez  au( 
les  afliftanccs  de  ce  grand  Cardinal  de  Richt 
lieu,  lequel,  dans  là  profeflion  qu’il  fait  d a) 
mer  toutes  les  chofes  bonnes , ne  defdaigncr 
pas  d'obliger  aux  occafions  vne  Prouincc 
confidei  able  que  la  voftre , ôc  qui  a tant  don 
né  de  preuues  de  fon  affe<5bion  aufcruicedcl 
Majefté.  Les  grandes  & mémorables  aékior 
par  luy  faites  pour  le  bien  de  l’Eglife  Ôc  del’E 
Hat,  font  fi  cogneucs  d’vn  chacun , que  ce  fe 
roit  perdre  inutilement  le  temps  que  devou 
les  reprefenter  : c’eft  pourquoy  il  me  fuffira  d 
dire  feulement  de  luy  , qu’il  eft  paruenu  ai 
comble  du  bon-heur  ôc  de  fa  gloire,  où  , pa 
Taduis  d’vn  des  plus  cclcbrcs  Sénateurs  Ro 
mains,  peuuent  afpircrles  grands  & rclcuc; 
perfonnages,  d’^uoir  receu  de  Dieu  tan 
de  faueurs,què  de  faire  des  aétions  dignes  d’e 
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fcfcritcs,  & données  à la  pofteritc,  & par 
umier#de  fon  efprit  compofé  de  fi  dodcs 
rits  , qu’ils  meritenc  d’eftrc  Icus  aucc  vne 
ime  éternelle.  Ceft  ccquei’ay  penlévous 
joir  dire  Air  le  Aijet  qui  le  preicnte , auec 
ateftation  de  me  porter  de  toute  afFeéiipn 
t occafions  qui  s’offriront  de  vous  feruir 
nslefcruicedefaMa)«ftc:  en  façon  que  la 
idant  fatisfaite  de  l’execution  des  cotnman- 
mens  dont  elle  m’a  charge,  mon  cntremilc 
us  foit  autant  vtile  qu’agreable.  Le  furplus 
fes  volontez  vous  fera  déclaré  par  Mon- 
ut  le  premier  Prefident,  & par  Monfieur 
iibery  , qui  vous  en  dira  le  particulier  , à 
loy  ie  vous  prie  d'obeyr , & de  vous  alTeurer 
fiinon  feruicc  Si  bonne  volonté. 

Les  affaires  de  fa  Majefté  furent  fiiudicicu- 
tnent  traitées  & mefnagées  par  la  dexteri- 
idudit  Seigneur  Prince  aufdits  Eftats,  qucl- 
s furent  refolucs  à fbn  contentement , s eftat 
^iteProuincc  efforcée  de  donner  vn  nota- 
e fccours  à fadite  Majefté  dans  la  neceffite  de 
s affaires. 

! Voyons  en  fuite  vn  doéte  Plaidoyé  & Ar- 
fft  remarquable , fait  au  Parlement  de  N or- 
jandie  contre  vne  Table  Chronologique 
ipriméefouslenom  d’vn  nomme  Tanque- 
^1. 

; SVR.  la  Requefte  prefentée  par  le  Procu- 
îur  General  du  Roy  , Natratiue  ; Qu’encor 
iae  par  les  Ordonnances , Arrefts , & Reglç- 
lens  de  la  Cour  il  foit  défendu  à toutes  pet- 

mm  iii) 
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Table  Chro-  fonncs  d’imprimer  «y  faire  imprimer  &exf 
nolagique  , fer 'en  vente  aucuns  liures,  eferits  , ou'n 
imprtmée  moires  de  confequcnce  , fans  Priuilege 
fouhs  le  nom  Roy.vctific  en  la  Cour,  ou  permiffion  d’iccl 
méTanque-  ^ ^ que  Certaines  Tables  Chronol 

rel.  giques  im  :)riraees  en  Latin,  font  tombées  ( 

fes  mains , feus  le  nom  d’vn  nommé  Tanqu 
rcl , lefquclles  fe  rendent  chez  vn  nomn 
Courant.Libraire  en  cette  ville  de  Rolien.fa 
auoir  obtenu  aucune  permiffion  : dans  IVi 
defquelles , outre  quelques  autres  defcétiioi 
tez  qui  s’y  tcouuent , il  a remarque  comn 
foubs  la  colomne  des  Hérétiques  Ion  aer 
ployé  feu  roaiftre  Pierre  de  Cugneres,  grar 
célébré  Aduocat  du  Roy  à Paris,  foubs 
règne  de  Philippes  V I.  de  Valois  en  l’an  n: 
trois  cens  vingt-neuf,  bien  queiamais  il  n’ai 
efte  heretique  ; comme  auffi  il  ne  fe  voit  poil 
que  iaraais  i’Eglifc  ny  aucun  Concile  Paye  d( 
date  tel.  Et  d’autant  que  ce  feroitvne  iniui 
& calomnie infuportable  contre  la  memoit 
d’vn  bon  & fidele  Officier  du  Roy  en  fon  lî( 
de,  filon fonffioit  plus’longuement  lecom 
de  ladite  Table  Chronologique  dans  le  pu 
blic,  au  preiudice  de  la  vérité , fous  pretext 
que  quelques  petfonnes  derguifées  contraire 
audroid  commun,  ôc  nial-affcdionnczà  1 
France , ont  rrpuuc  eftrangc  que  ledit /ieur  d 
Cugneres  auoit  fouftenules  droids  du  Ro 
contre  les  abus  &entrcprifes  de  la  lurifdidio 
Ecclefiaftique  , auec  trop  de  zele  & d*afFe 
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5n.  Requérant  redi€t  Procjarcur  Genc- 
que  mandement  luy  foit  oôroyé  pour 
:ca(Egner  au  premier  iour  en  la  Cour  ou 
ambre  lefdits  Tanquerel  ^ Courants 
idercfpondreàfes  conclufions.  Et  cepen- 
u que defenfes leur foient faites,  &:  à tous 
res,  d*imprimer,  faire  imprimer,  ny  expo- 
en  vente  ladite  Table  Ghronologique  jiuf- 
ps  à ce  que  par  ladite  Cour  ou  Chambre 
rement  en  ait  efté  ordonné , fur  les  peines 
|Cas  appartenans.  V e v P a r la  Ch am- 
Ie  ordonnécparlcRoy  autempsdes  Vac- 
|ons , ladite  Requefte , & ouy  le  Confeiljer 
jmmiipiirc  : L A D I T E C H A M B RE 
iroyé  & odroye  mandement  audit  Pro* 
leur  Genèiüil  pour  faire  affigner  à bref  iour 
laGour  ou  Chambre  lefdits  Tanquerel  & 

Jrant,  afin  de  rcfpondre  àfes  conclufions. 

Cependant  leur  a fait  4k  fait  inhibitions  & 
mfes,  & à tous  autres,  d*imprimer>  faire 
jrimer,  ny  expofer  en  vente  ladite  Table 
'4)nologique,  iufques  à ce  que  par  ladite 
jir  ou  Chambre  autrement  en  ait  efté  or- 
jne,  fuirles'peines  au  cas  appartenants.  Fait 
3iien  en  ladite  Chambre  des  V acations , le 
b feptiefine  iour  de  Septembre  , mil  fix  vUidoyide 
t trente.  Signé  le  HA  RD  E LE  Y.  ii^r.  UGmr. 

[n  T R E le  Procureur  General  du  Roy , de-  Ad-  Y 

jidcur  fuiuant  TArreft  & Commiffion  de  la 
jimbre  ordonnée  par  le  Roy  au  temps  des  ^au^a^met 
i-ations,du  17. Septêbre dernier, dVnepart-  deKo'üen! 
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jEtmairtre  leàn  laCques  TanqHctel,  dcm( 
rant  [en  cette  ville  de  Rouen  prés  le  Col 
ge  deslefuitcs,  & Nicolas  Courant  lmp 
meur  & Libraire , demeurant  en  la  rue  Ai 
Poterne, adiournez  & defendeurs , compar; 
enperfonnc,  & parmaiftres  lacques  le  C 
fonnois , & lean  Chreftian  leurs  Procureu 
d’autre.  Le  Gucrchois  pour  ledit  Procur 
General  dit  j Que  la  caufe  appelléc  mei 
TAudience  &le  lugcmcnc  de  la  Cour,  ai 
pleine  cognoiffancc , afin  qu*on  ne  die  pas,c 
îuy  qui  parle  aye  entrepris  d’authorité  d'E 
de  heurter  & renuerfer  l'innocente  & bor 
doctrine dVn  homme  quiparoift  fimple& 
façon  modefte,  qu  il  a efte  obligé  par  le  deu 
de  fa  charge  d’obtenir  vn  mafidcment  d( 
Chambre  des  Vacations , en  vertu  duquel 
fait  afïïgner  en  la  Cour  les  fus  nommez  T 
quercl  ôc  Courant, afin  de  donner  raifon  po 
quoy  ils  ont  fait  imprimer , imprimé  5ctx\ 
fc  en  vente  certaine  Table  Chronologiq 
fans  priuilege  du  Roy  vérifié  en  ladite  Co 
au  preiudicc  des  Ordonnances  & des  Arre 
qui  défendent  & repriment  la  licence  que 
uerfes  perfonnes  fe  donnent  de  faire  im] 
mer , vendre  & publier  des  difeours , libcll 
lettres  & eferits  de  confequcnce,  pour  la  b 
ne  ou  mauuaife  inftrudtiô  des  peuples  ,àpc 
deconfifcationdecorps  &de  biens,  aucc 
iondion  à toutes  perfonnes,  en  cas  que  lef 
Liurcs  & eferits  tombent  en  leurs  mains , 
les  fuppriracc  ou  les  porter  aux  Magiftra 
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.reftre  fait  recherche  des  Imprimeurs  & 
ributcursd’iceux,&  aux  luges  du  rcflTorc 
ubftituts  tenir  la  main  à l’execution.  Qu’il 
landeroic  volontiers  à ce  Tanquerel , par 
Ismonucmcnsilaeftéinftruic  6c  excité  de 
tre  vne  Table  au  iôur,dans  laquelle  on  rc- 
que  vn  grand  nombre  de  defeduofitez, 

: contre  le  ftyle  & ordre  desChronoIogies, 
contre  la  vérité  des  chofes.  Pour  l’ordre 
lonologiquc,  il  ne  peur  fouftenir  qu  il  i aye 
P puis  qu’il  n’a  pas  rapporté  leschofes  par 
fre  des  temps  6c  des  ficelés,  comme  il  a deu 
s’il  a Iceu  que  fignifie  le  termp  Grc . 

!«,  c’eftàdire 

Durs  des  temps  , comme  défait  l’œil  de 
[oireeft  la  Chronologie  , ncceffaire  pour 
!rc  les  hommes  capables  de  pa rler  auec  vn 
jit  de  difcrction  & d’érudition  methodiqiie- 
ï,  iudicicuicmeut  & véritablement,  fui- 
l’ordrc  des  temps.  Autrement  la  poftericé 
jnepeut  rcccuoird’inftrudion  que  par  la 
loiffancc  des  chofes  paffées  aux  fieclcs  paf- 
jtombereit  en  des  erreurs  & précipices 
Itables  fur  la  ledure  & reprefentation  des 
CS  Chronologiques  fimftrement  compo- 
eequi  feroit  de  pcrillcufc  confcqucnce 
icfteindre  la  vérité , emus inextinguihile Ih-* 

\ fe débet, jtem^  fapientU^  comme  difoit 
Inon.  Vérité,  que  le  Sanueur  dumondca 
I hautement  fonner  , qu’il  a dit  en  termes 
ins  & penctrans,  Ego fnm  via , veritas  é* 
^u*il  eftoit  la  voy  e,  la  vérité  & la  vie.  Il  eft 
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donc  vray  que  Tordre  Chronologique  eft 
doit eftre  feulement  pour  rapporter  les  chc 
corne  elles  ont  efté  & font  par  Tordre  des  t 
&. des fiecles, félon  la  vérité.  Entre  plufic 
Chronologies  notables  on  void  celle  d’Euf 
ancien  Autheur:  Ion  en  void  vne  de  Tan  u 
imprimée  à Doüay,  fur  Tatteftatiô  5c  appre 
tion  des  Doélcurs  de  TVniuerfitc  du  mej 
lieu  : la  Chronologie  de  Genebrard , celli 
loanncs  Fontius  ^ imprimée  en  lan  1570 
Sigibert  & autres  qui  rapportent  les  ch» 
par  la  vérité  des  temps  & des  faeeles,  & 1 
mention  par  Tordre  du  temps  des  Empen 
en  premier  lieu , & en  fécond  des  PontifeS; 
Conciles  auparauant  les  Pères  Dodi 
de  TEglife , ôc  ainfi  des  autres.  La  raifon  p 
laquelle  on  employé  les  Emp^ereurs  auani 
Pontifes,  c'cftqull  eft  conftant  par  Tordr 
Thiftoire , que  Yegnumfuït  antefacerdotinn 
r^m^cc  faut  entendre  de  l’ordre  du  te 
& non  de  Tordrç  dé  dignité.  Il  eft  rcmarc 
ble  au  Pfeaume  In  exïm , que  le  Pfalmiftc 
marcher  la  Maifon  d’Ifraël  ( par  laquel 
dignité  Royale  eft  reprefcntëe)  auantlaî 
fond’Aaron,  par  laquelle  la  dignité  Poi 
cale  5c  Sacerdotale  eft  fignifiée.  Bomm  1 
jperdmtin  Domino  : adimor  eomm  & prot 
eoTum  efl»  Domus  jiaron  Jperauit  in  Dori 
adintor  eomm  ^proteBor  eorum  Bene 
domui  I/raely  bemdixit  domui  Àaron.  1 
chifcdechenla  Loy  de  nature,  & les  Le 
en  la  Loy  eferite,  n eftoient  pas  vrais 
ftres , mais  reprefentoient  la  verué  qui  de 
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•c  en  la  Loy  Éuangeliquc , ainfî  qu*il  ci 
gignc  par  vn  loannesdeParifiiSy  de  TOrdrc 
Piefchcurs,  & Doûeur  en  Théologie , en 
Traidé  De  foteflate,  Regïa  & Pafali  ^ 
apitre  quatrielme  ^ où  il  fauc  noter  le  mot 
il  aaparauant  le  mot  P^palL  Or  ilcftvray 
î Tanquerel  en  fa  Chronologie  s'eft  dc- 
’ty  de  Tordre  ancien,  & a fuiuy  le  Icfuitc 
jaltier  & les  autres  Moynes,  lefquels  ob- 
.lenten  leurs  Chronologies  Tordre  de  di- 
te & non  du  temps , à deflein  d'affermir 
jla  reuolution  des  fieclcs  la  maxime  qu’ils 
|incnt,  G^zfummHs  Pomifex  habet  vtrum- 
gUdwmy  ôc  que  la  puiffanee  Royale  n a 
luncauthoritc  furTEcclefiaftique , foit  au 
rituel , foir  au  temporel , comme  Tenfcigrie 
lilarmin  en  fon  Traidé  De  exemptione  Cleri- 
m ) voire  mcfme  que  le  Pape  peut  exnere 
^es  & Imper at  or  es  regnis  & imperÿs  y eaquere- 
î ^ imperia  ah  alijs  ad  alias  trasff erre.  Ce  qu’il 
I auoir  efté  enfeigné  par  plufieurs  de  fa 
i^mpagnie  en  fon  Lijute  De  tranjlaûone  Impe-- 
liure  premier,  chapitre  douziefmc.  Et 
ptesfois  il  cft  vray , que  ceux  qui  par  le  zelc 
onfiderc  veulent  efleuer  le  Pape,  fappent 
biinent  infenfiblemcnt  les  fondemens  de  fa 
indeté,  en luy  donnant  vne  puiffance  tepo- 
Ic  qu'ils  ne  luy  pcuuet  donner , & qui  ne  luy 
)artienr  pas,au  preiudicc  de  TOrdrc  cftably 
Dieu , (uiüât  lequel  nous  deuons  recognoi- 
: le  Pape  corne  Pape , qui  cft  vn  nô  de  dou- 
ir,c  eit  à dire,  Peré  & chef  vifiblc  de  TEglife^ 
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Vicaire  de  lefus-Chrift,  & fuccefleur  de 
Pierre , de  non  pas  comme  vn  Monarque  d( 
terre , arrendu  que  fa  puiff'ance  eft  fpiritucl 
réglée,  retenue  6«r  bornée  parles  Canons  c 
anciens  Conciles  receus  en  ce  Royaume.M 
cncorcs  pourquoy  Tanquercl  ne  fait-il  po 
voir  en  (a  Table  la  colomne  des  Patriarche 
cft-cc  point  peut  eftr(?,  pour  faire  dire  par 
pofterité  , en  fupprimarit  les  Patriarches 
Conftantinople,  Alexandrie,  Antioche, & 
Hierufalcm,qiieles  François  onteuiadis  te 
d auoir  eu  des  Patriarches  en  France  * comr 
il  eft  certain  par  Thiftoire  que  nousauons 
plufieurs  Patriarches  en  ce  Royaume,  le  I 
triarche  d'Arles,  le  Patriarchede  Bourges, 
Patriarche  de  Lyon,  & autres,  foubs.lefqu( 
ont  efté  tenus  de  bons  Conciles  ? Il  y a bien 
l’apparence  & de  la  raifon  de  croirc,qu€  cei 
notable  omiffion  eft  à deffein  de  faire  oubli 
& anéantir  Tauthorité  de  noftre  Eglife  Gai 
cane,  poiircftablir  ôc  efleuer  fur  fes  r^iines 
fouuerainetéabfoluc  du  Papeauec  le  temp 
Ledit  xanquerel  employé  à l’ordre  de  faChr* 
nologielcs  Peres  Sc  Doél:eurs,auparauantl 
Cociles  *,  ce  qui  fa^t  pour  dire  que  les  Doélea 
font  croyables  , &:  que  les  Dccictales  partie! 
lieres  de  quelques  Papes  font  àfuiurc  âcol 
feruer  an  prciudice  des  Conciles:  contre 
maxime  de  France , qui  tient  que  le  Concile  e 
par  deftiis  le  Pape , & que  le  Dodeur  ne  pc 
cftre  appelle  Dodeur  de  i’Eglifc,  qu’il  nefo 
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èl*ré  tclparvh  Concile.  Aufli  Ion  peut  rc- 
^rqucr,qüe  les  Curez , qui  font  les  premiers 
ns  l’Ordre  & difeipline  de  l’Eglifc , en  la  le- 
ure  ordinaire  de  leurs  Profncs  , font  tou- 
urs  mêtion  des  Conciles  auant  IcsDofteurs. 
ais  pour  faire  toucher  au  doigt  les  dcfeâuo- 
ez  pl’notablcs  qd  font  en  cctc  xable  Chro- 
logiquc  , lefquellcs  pour  la  confequçnce 
ly  qui  parle  en  qualité  d’Aduocat  General 
Roy  ) ne  peut  & ne  doit  tolérer  fans  pre- 
tication  en  là  confcience  & en  fa  charge, 
Iqu’il  entend  reprefentet  fommairement  & 
1:  ordre  ce  qu’ila  remarqué  en  chaque  co- 
jic,n’eftre  pas  côformc  à la  vérité, à l’honcur 
alaraifon,  làns  toucher  parle  menu  d’au- 
smoindrcsfautesjdepeur  d’enuyer  laCour. 
Iprcmicrementealacolomne  fummi  PomH- 
's  ledit  Tanquerel  employé  Icfus-Chrifl; 
i de  Dieu  en  la  Cathegorie  des  Pontifes , au 
ÏTiis  de  laquelle  il  doit  cftrc  en  degré  incom- 
rablement  & infiniment  tranfeendanr.  Il 
l»ployclam«3:  Pierre  comme  fon  fuccelTeur 
les  autres  Papes  en  fuite,  au  lieu  de  les  ap- 
fler  les  Vicaires.cc  qu’il  deuoit  mettre  en  te- 
oui  collé  aucc  ces  mots,  ricarij  Chrifli^ 
|is  les  employer  tous  de  rang  & de  fuite  fans 
linélion,  comme  il  a fait.  Enquoy  il  ell  vray 
’il  a manqué , citant  cette  obferuation  mar- 
ée & condamnée  parla  Sorbonne,  qui  dit 
;laCcnfure  faite  contre  trois  Prédications 
nmil  fixeens  vnze,  que  telle  propofition, 
fmeJfeFicarwmChrifti  in  terris,  Cmholica 
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efi  : Papam  efe fiicceforem  legitimum  Chrifliy  h 
retka.  De  fait  il  n'y  a point  de  créature  ^ 
puillcjfans  blafphcmc  horrible  & efpouue 
table,  entrer  en  comparaifon auec  ce  gra 
fouuerain  Maiftre,  qui  eft  appelle  par  1 
Peres  Grecs  J^co'âfWTTîîÇjqLii  lignifie  Dieu  h6n 

par  l’vnion  hypoftatique  de  îa  nature  Diui 

auec  rhumainc  en  la  fubfiftence  du  Verb 
dont  la  grandeur  cft  fi  majeftueufe  & adoi 
bîe,  fimyfterieüfe  & admirable  , quil  na 
partientqu'à  fainftican,  l’aigle  des  Euang 
liftes, d en  difeourir  hautement  & Theoloi 
quement  dans  fon  Euangile  & dans  fon  Ap 
caplypfe  , lequel  pour  auoir  repofé  fur  lape 
ftrinedefon  Mâiftrc,  a tiré  & puife  les  pi 
profonds  fccrcts  de  la  diuinite,  de  iortc  qii 
elblquit refprit  humain  par  la  fublimite  de: 
conceptions.  Poürquoy  donc  mettre  en 
Caxhegorie  des  Pontifes  ccluy  , foins  L 
minus  folus  altijjimus  lefus  XJhrifius  , en 
penfée  & prononciation  duquel  nom  toui 
les  créatures  ccleftes , terreftes  & infcrnali 
tremblent,  côutbenc  «Sc flechiflent  Icgeno 
auec  vne  humilité  tics- profonde  ? Icf 
Chrifteftà  la  vérité  vn  fouuerain  P ontife,m 
vn  Pontife  fingulicr  &c  par  cftence  ,qui^ 
point  de  fen^blable , ainfi  que  fainél  Paul  1 . 
pelle  en  Ton  Epiftre  aux  Hebreux  , Habe^. 
Pontifeem  niugnptyn  (^ui  penetTduit  cœIos^  foj* 
Chrtfum  filiufn  Dei  * teneamf*s Jpei  nofly£  conj 
fonem>  Et  en  vn  autre  endroit , Ç hyijius  ^Jfft 
Pontifes  futur  or  pim  honorum  perampUus  krp 


Le  jMenure  François.  561 

im  tahernacHlptm  non  mmufaHumM  efl,  non 
\m  creationis , ne^y  perfanguinernhircomm  aut 
^Qrnm  yfedper  proprmm  fangnimm  intromit 
\elinfanEia dtternaredemptione  imenta  . Par- 
t il  falloir  faire  diftiuélion  du  Grcateur  4’a- 
p.fes  créatures,  &n'eli  pas  raifonnablc  de 
dir  employé  de  la  forte.  En  la  coloninc  des 
es  & Codeurs,  Fatm  é'  DoSlores,  fur  la 
|1  cmployc^/i/((!?fo^ , Suarezo , V'afquez,,  Bel-- 
I»/» , & le  refte>  xjui  font  lefuices  , & qui 
|!it  efte  apprauuez  ny  re,ceus  par  aucun 
neilepour  PeresdcPEgmei&cepmir  au- 
rifer  iSc  eftablir  leur  dodrincj  qui  eft  con- 
jreaux  principaux  ppindsde  celle  de  no- 
î Eglife  Gallicane',  & aux  loix  & maximes 
mësenrEftat  de  Ce  Royaume,  eftanjt  no- 
c TArreftdu  Parlement  de  Paris/  donné 
CS  remonftranccs  5c  conclufions  dès  Gens 
|(oy  ic  vingc-fixiefmc  iour  de  luin 
lel  il  a efté  ordonné  quVn  certain  liure  de 
irez  imprimé  à Cologne  feroit  brufléen  la 
br  da  Palais  par  rExccuteur  , : comme 
nr  ledit  liurc  reraply  de  damnables  & per- 
eufes  propofitiûs,&  de  maximes  cotraires 
puiiTancesfouueraincs  des  Rdys  &Prin-. 
ordonnez  & cftablis  de  Dieu.  En  la  cô- 
ne Hizretici  ledit  Tanquerel  employé 
•mnieufement,  & contre  vérité,  des  per- 
les conimc  Hérétiques,  qui  ne  furent  ia- 
s Hcretiques  ; ce  qui  tend  à fleftrir  dV- 
narque  d'ignominie  éternelle  la  memoi- 
Tomc  nn 
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re  des  gens  d’honneur , Icfqucls  ont  franc 
ment  & couragcufemcnt  vcfcu  en  leurs 
des.  Guillaume  de  faînft  Amour  eft  par 
noté  de  cette  iniure,  lequel  viuoit  en  1 an 
deux  cens  cinquante  ,faifanr  profeflîon  d 
Théologie  ; il  voudroit  dire  qu’il  eftoit  ci 
my  des  Religieux  Mendians,  eneequ  iK 
ftenoit  premièrement  que  les  Moines  vit 
d'aumofhes  eftoient  tous  indifFcrêment  c 
gçz  de  gaigner  leur  vie  par  trauail  manu 
Secondement»  que  fi  bien  la  pauureté  h, 
tuclle  eftoit  licite,  l'aduclle  ne  l’eftoitpoi 
C’eft  àdirc,qu’îl  cft  bien  permis  d’eftre  pref 
foncœur  de  laifler  toutes  chofes  pour  lel 
Chrift  quand  on  y cft  contraint,  & que( 
la  volonté  de  Dieu,  mais  non  pas  qu'il  fi 
volontairement  & de  fait  jetter  fon  bien 
lesfencftres,  ou  dans  la  mer  , attendu  < 
nous  deuons  tafeher  de  conferuer  le  bien 
Dieu,  comme  procédant  du  Perc  des  lun 
rcs  & enbien  vfer.  Et  bien  que  telle  opin 
foit  creuë  & moins  fpirituclle  que  de  raiie 
parce  que  la  mendicité,  dont  les  bons  R 

f;icux  font  profeflîon , n’eft  vne  mendicité 
e qu’eft  celle  d'vne  multitude  de  mendia 
validés  êc  vagabonds,  qui  comme  fainean 
gens  inutiles  à la  République  vont  caim 
dans  par  les  maifons:  Au  contraire  cesp 
ures  Religieux  par  leurs  ieufncs , abftincnc 
macérations  de  chair , & autres  mortificati 
trauaillans  grandement  pour  le  feruicc 
Dieu  & pour  annoncer  fa  parole  , Ce  rcmcti 
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dcuotion  des  gens  de  bien,  de  leur  faire 
liofnes,  félon  qu'ils  pêfcnt  le  mériter:  T ou- 
bisiln’eftpas  raifonnablc  que  ledit  de  S. 
tour , pour  auoir  tenu  telles  propofitions, 
mis  au  nombre  des  hérétiques,  puis  que 
ne  voit  pas  qu’il  aye  efté  déclaré  tel  par  au- 
IConcile.  Saind  Paul  cet  admirable  Do- 
ir  des  gens,  nousenfcigiie  il  pas  qu’il  faut 
jiaillcr,  en  ce  paiTage  où  il  dit , qu’il  n*a  ia- 
s porte  forrefprit  à fouhaiter  for  & i’arget 
trüy , & qu*il  a gaigné  fa  vic&fonvefte- 
irparle crauail  de  fes  mains?  S.  François 
i recommande  à fes  frétés  de  trauaillcr  : Et 
ms  rechcrchofTS  ce  quis’obfcruc  en  l’E- 
; Orientale  , nous  apprendrons  que  les 
igieux  de  TOrdre  deiainét  Bafile  dans  la 
Ice,  appeliez  Calohiersdu  mot  Grec, 
c’eft  à ûiïc  iofii  Sacerdoîes  y viuansdans 
[nontagnes  lieux  e-feartez,  ont  accouftu- 
Ic  trailailler  de  leurs  mains  , & enuoycr 
filles  & bourgades  prochaines  leurs  ou- 
;cs  pour  cftre  vendus  , &des  deniers  pro- 
jins  s’aider  à viure.  Il  n’cft  pas  permis 
jpeller  vn  homme  herctique  pour  quel- 
sopiniôs  particulières  terreurs  d’efprit, 
aefontpas  côtraircs  au  Symbole  delaFoy^ 
Conciles  receus  & approuucz,  & aux 
itiôs  Apoftoliques  tenues  par  l'Eglifc.  Par 
npic,  S. Cyprian  ancien  Pere  de  TEglife 
lartyr,  qui  fuccedaà  Donat  en  l’Eucfché 
Zarthage,  fouftenoit  en  fon  temps  qü’vn 
nt  baptifé  hors  l’Eglife  Catholique  ^ 
nn  i]  ; 
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A poftolique  & Romaine , deuoit  cftcc  reb 
ti(c , & cncorcs  qu’on  l’euft  aduerty , qu( 
Pape  rcprouuoit  cette  opinion,  il  dit  hat 
ment  qu’il  la  foufticndroit^ufques  à ce  i 
l’Eglife  eaft  déterminé  le  contraire',  Et  t 
tesfois  c’eftvn  grand  Sainéè  , lequel  a vo 
rendre  fesdefenfes  & fubmiflions  à l’Eglifc 
aux  Conciles pluftoft  qu’au  Pape-,  ce  qui 
vne  des  marques  d’antiquité  & d’authos 
pour  le  foufticn  de  noftre  maxime  , que 
Concile  eft  par  deflus  le  Pape,  maxime  cc 
fïrroce  & authorifee  par  le  Concile  de  Ce 
ftance , reccu  & approuuc  indiftinélement 
cc  Royaume..  De  plus  , il  employé  com 
Hérétiques  Marfilc  de  Padou’é,  & leanl 
dun  , & ce  pour  auoir  en  leur  qualité  de  lu. 
eonfulres  maintenu l’authoritc  de  l’Emper 
contrelePapcIcanXX  1 1.  qui  vouloir  ( 
Louys  I V.  Empereur  luy  fift  hommage 
l’Empire , pour  ce  qui  eftoit  de  la  temporal 
fouftenant  entr’autres  raifons , .que  l’Emr; 
eftoit  auant  la  Papauté , & partant  n’eftoit 
jet  de  luy  faire  ledit  hommage.  Ils  furent 
communiez  parle  Pape  lean  XXII.  maii 
Pape  Benoift  Xll.  déclara  l’excommunicaq 
nulle , au  rapport  de  Dupreau,  qui  dit  en  l 
hiftoirc  Chronologique  , au  fécond  Ton 
fous  le  fiege  du  Pape  lean  XXII.  quelctt 
me  fut  fouftenu  par  Michel  Cefenus  & Gi 
laume  Okam  Cordeliers  , ce  qu’il  tiredC| 
Mer  des  Hiftoif  es  & de  Nauclcre.Dont  il  f 
côclurc  que  ledit  Tanquetcl  a tortd’cmplo 


l^e  Mercure  François,  /(îj 

is  la  colomne  des  Peres  Sc  Doâeufs  de 
life  Guillaume  Okam,  comme  il  a fait, 
ideu  mettre  fous  la  colomne  des  Hercti- 
5 auec  Icfdits  de  Padoiie  Sc  landun  : ou 
i il  deuoie  employé^ îceux  de  Padouë 
lun  auccleditOkamTpus  la  colomne  des 
îs  & Doûeurs , puis  qu’ils  ont  fouftenq  la 
ne  doctrine.  Ce  que  Tanquercl  ne  s'efl: 
tsontentc  d'auoir  employé  comme  Hereti- 
îlcspcrfonnagescy-dclTus,  ilapaffé  car- 
P 5 ayant  entrepris  (ans  rcfpeâ:.  & contre 
te, de  marquer  d’herefiela  mémoire  de  feu 
ifieurmaiftrc  Pierre  de  Cugnercs,  grand 
elebre  Aduocat  General  du  Roy  en  fà 
ir de  Parlement  de  Paris,  fouslcrcgne  de 
jippes  VI.  dp  Valoisenfan  bien  que 
lisiln’ayeeftéheretique;  comme  auffi  il 
voit  point  que  l’Eglifc  ny  aucun  Con- 
i Paye  déclaré  tek  Et  d’autant  que  ce 
it  vne  iniurc  & calomnie  infupyortable 
[rclamemoired'vnfibon,  fi  généreux  & 
elle  Officier  en  Ton  fieclc;  |uy  qui  parle 
jjuâlité  d’Aduocat  General  de  fà  Maje- 
|a  bien  intercftde  faire  recogboiftre  au- 
panque.rel  qu’il  a paÏÏc  les  bornes,  ^ com- 
^neoffenfetropfignalée,  d’autant  qu’vne 
juc  d’herefie  furpalTe  infiniment  toutes 
^nomimes  dufiecleque  Ion  pourroit  rc- 
jher.  Eft'il  pofTible  que  Ion  ofe  appcllcr 
jtique  vn  grand  homme  d’Eftat  , pour 
r fouftenu  les  droifts  de  fon  Roy  cotre  les 

Ecclefia- 
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ftique,  l’hiftoire  fait  bien  voir  au  contrai 
que  c'eftok  vn  tres-homme  de  bien , qui  fai 
ce  que  Dieu  & fa  confcience  Tobligeoien 
faire  en  fa  charge  pour  le  fcruicc  de  (on  Pi 
ce:  laquelle  vérité  fe  peut  recueillir  (omit 
renient  par  les  articles , dont  il  a fait  plaint^ 
remonftrance,  fur  laquelle  le  Roy  Philipj 
VI.  de  Valois  en  vertu  de  fes  lettres  patent 
fit  donner  aflignation  à tous  les  Prélats  di 
France  en  fon  Parlement.  A Taflignation 
efeheue  au  8 . du  mois  de  Décembre  > fa  Mî 
ftéfeanteenfonlit  de  luftice  alfiftee  de  [ 
fieurs  Princes  & grands  Seigneurs,  & d( 
Cour  de  Parlement  : Ledit  feu  Maiftrc  Pic 
de  Cugneres  prit  fon  theme  fur  ce  célébré  [ 
fage  de  la  fainébe  Eferiture  fort^  propos,  R 
dite  Captri qm  fiant  C<£fans^(^  Deo  qH£ fnnt  ] 
Apress*cfl:rc  eftendu  fur  cette  propofition 
renioftré  que  la  Jurifdiârion  de  la  Cour  d’E 
fc  n’auoit  rien  de  commun  auec  la  tempore 
ilpropofa  alTez  fimplcment  & fans  fardp 
fieurs  poinds  aufquçls  il  requeroit  eftreapp 
té  quelque  ordre  &reformâtion  à l’encor 
des  Eeelefiâftiques.  Ét  premièrement  dit,  c 
fouucntils  fâifoient  emprifonner  vn  hom 
lay  comme  malfaideur  , & apres  luy  au 
fait  fon  procez  d’office  à la  requefte  du  P 
moteur , ils  ne  le  vouloient  eflargir , que  p 
miercment  il  n’euft  payé  tous  les  frais  de  lu 
€c,&toutes  les  façons  d’enqueftes  & proce 
res.  En  fécond  lieu,  que  fans  cognoiflànce 
caufe  ils  fâifoient  à toutes  heures  des  de 
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ifurcz  , baftards,  adultérins,  çnfans  d’ef- 
ucs , pour  dilater  les  bornes  de  leurs  luriG- 
iiôs.  Troificfracraét,  qu’ils  cnuoioyent  çà 
làleursNotairesfurles  Iuftices,tant  Roya- 
, que  des  Barons  & autres  Seigneurs,  lef- 
els  paflans  des  contrads  foubmettoient 
ifiourslcs  contradans  à la  lurifdidion  de 
)ur  d’Eglife.  En  quatriefrae  lieu,  que  le  pre- 
er meurtrier  ou  larron  qualifié,  qui  fc  di- 
t cftrc  Clerc , & foubs  ce  titre  demàdoit  fou 
tuoy  pardeuant  l’Official , il  fall  oit  qu’il  fuft 
liuoyé  fur  peine  d’cxcommunicatiô , encore 
’il  n’euft  elle  pris  en  habit  clérical,  V qu’il 
fift  apparoir  de  fes  lettres  de  tonfurc.  En 
iqiriéme  lieu,que  fouJain  qu’vn  homeeftoit 
pé  en  prifon  Ecclefiaftique  par  la  porte  de 

t, il  en  fortoit  par  celle  d’argent.  En  fixiefme 

u. qu’vn  homme  eftantexcômunic , les  Offi- 
iux  prenoient  plaifïr  de  citer  tous  ceux  qui 
oiét  depuis  cômuniqué  auec  lui,&  ainfi  raet- 
ient  quelqucsfois  toute  vnc  contrée  ende- 
rroy  par  leurs  indeuës  citations.  En  feptief- 
ilieu,qu  ilslFaifoient  acroire  aux  plus  gens 
[bien  qu’ils  cftoient  vfuriers,&  en  cette  qua- 
£ s’en  faifoient  les  pourfuites  pardeuant  eux. 
^ huidiefmc  lieu, que  fi  vn  home  riche  eftoit 
lcedc,bien  qu’il  eût  fait  teftanaent  & receu  les 
|.crcmcns  de  rEglife,toutesfois  on  luy^faifoit 
jfnicr  terre  fainde  apres  fon  deceds , foübs 
iclques  faulTes  imputations  d’vfurc  ou  ais- 
ément; & pour  feredimer  de  cette  vexation 

nn  iiij 
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cruelle  & barbare , les  amis  & heriti^ers  du 
fund  eftoient  contraints  froncer  le  poig 
des  Officiaux,  Archidiacres,  & autres  lui 
d’Egiife.  C’eft  en  fomme  ce  que  le  lleur 
Cugneres  re^prafenta  deuantlcRoy,  auecj 
très  allegatios  de  plulîeurs  deportemens  pie 
de  mauuais  & dangereux  exemples;  Et  co 
clud comme  il  auoit commencé,  qu’il  falli 
rendrcàCefar  ce  qui  appartient  à Cefar , ê 
Dieu  ce  qui  luy  eftdcu,  comme  au  lôuuer; 
Créateur.  A cette  remôllrancerefponditpt 
raiereméc  Lell.;u  ArcheuefqucdeSens.&pi) 
Meffire  Pierre  Bertrand  Euefque  d' Autun.l 
quel  comença  fon  difeours  par  ce  Verfet,  D 
timete , Regemhomrificate , & lîtvne  recapit 
lation  en  deux  chefs  de  tout  ce  qui  auoit  cl 
dit  par  ledit  fleur  de  Cugneres  : Et  apres  auo 
fouftenu  & voulu  perfuader  par  force  d’elc 
qacncelapofTelIion  prétendue  en  la  lurifd 
ôion  Ecclefîailiquc,  dit  pour  concluflon,qi 
pour  les  abus  alléguez  auoit  efté  commis  p: 
leurs  Officiers , tant  s’en  falloir  qu’ils  les  vou 
luflTent  excurer,qu’au  contraire  ils  vouloienti 
cntcndoiêt  en  eftre  les  premiers  reformateur: 
corne  des  chofes  qui  n’eftoiét  ïamais  venues  c 
leur  cognoiflance . Et  quoy  que  ledit  Eucfqu 
pour  lots  fafehé  & piqué  d’auoir  entendu  1 
vérité  finaïuement  & fi  courageufement  re 
prefentéeparvn  Aduocatdu  Roy.fc  fuft  el 
chappé  vn  peu  des  règles  & limites  de  la  mo 
âeftic'&  humilité requife  envn  Prel^at,  s’eftan 
emporté  à dire  quelques  paroles  jniurietifc 
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[itre  faperfonne:  ncantmoins  Ion  ne  voit 
jnt  qu*il  ayc  eftc  paffionné  iufques  à ce 
jn61:,qucde  Tauoir  appelle  hérétique.  Ce 
ldeuoirrc|)rimcrlaIkencc  que  ledit  Tan- 
;rel  s’eil  donnée  auec  trop  de  renacrité  & 
j:alomnie,derauoir  employé  de  la  Ixirte.  La 
fe  ayant  elle  en  cette  façon  plaidéc  dVne 
It  & d^âutre  5 & les  parties  appointées  à 
ittre  leurs  pièces  par  deuers  le  Roy,le  Cler- 
ilrcflTâ  vnc  petite  requefte  contenant  fom- 
jrement  fes  moyens , accompagnée  dVne 
jeeftadon , que  ce  qu*ils  auoient  dit,  eftoic 
j;r  informer  feulcmiînt  la  confcience  du 
& fans  qu’ils  entendiflcnt  fe  foubmettre 
Icctc  affaire  à fa  lurifdition,  & pour  le  fai- 
jourt  fur  cet  appoindement  ilnefut  pro- 
!cé aucun  Arreft.  Le  Roy  par  la  confidc- 
pn  du  temps  talchoit  d’euiter  la  deciûon  de 
ie  contention  ; Sc  Prélats  au  contraire 


ïoient  de  forte  , que  s’eftans  prefentez 
jlque  ioursapresàfa  Majeftédans  le  Bois 
'incennes  dls  eurent  refponfe  que  fonin- 
lion  eftoit  de  les  conferuer  aux  priuileges 
Ils monftreroient  leur  appartenir,  tant  de 
ét,  quedecouftume  bonne  & raifonna-  ( 
Et  comme  ils  cogneurent  qu’en  cette  re* 
Itioniln’y  auoit  rien  pour  eux  , ils  firent 
^rtuner  derechef  & fupplicr  le  Roy  de  fe 
oir  plus  au  long  ouurir:  lequel  pour  les 
enter  aucunement  leur  fit  dire  par  i*Ar^ 
jiefque  de^Bourges,  qu’ils  ne  fc  deuoicnc 
ine^,  d'autant  qu’il  ne  feroit  rren  attente 
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durant  fon  rcgnc  contre  eux,  comme  cetay 
deliberoit  eftreleur  protcétciir,  & qu’il v 
loit  & entendoit  conferuer  & maintenir  1 
thorité;,(lroi(9:s,coiîftumes,  priuileges  & 
berrezderEglifc  Gallicane , & non  pas  fe 
de  planche  à les  fuccelTeurs  pour  affliger 
glife.  Les  Ecclefiaftiqucs  penfans  prendre 
uantage  de  cette  derniere  refponfc,  fupp 
rentleRoy,  que  les  rcgiftrcs  de  cette  a 
fuffènt biffez,  comme  indignes  d’eftre  co 
gnez  à la  mémoire  de  la  pofterité  : à quo 
prefta  rorcillc  fourde,  mais  dVn  autre  c< 
enjoignit  fous  main  à fa  Cour  de  Parleme 
de  faire  ce  que  la  luftice  luy  commanderoii 
fur  tout  .recommanda  aux  Prélats  de  refori 
ce  qu’üs  verroient  eftre  à faire  dans  leurs  C 
cefes,  & l’cn  certifier  dans  certain  temps  : / 
fi  fe  feparerent  les  vns&  les  autres,  fans 
les  raifonsdes  Ecclcliaftiques  ayent  peu  i 
emporter  fur  les  r allons  dudit  feu  ficur  de  < 
gneres, duquel  la  mémoire  doit  demeurer  j 
rieufement  Viuante  dans  les  Parlemcns  de 
Royaume  de  France , puis  que  fa  dodlrinc 
la  première  fource  de  laquelle  par  traiâ:  I 
ccflîfde  longues  années,  nous  auons  tire,  j 
fé,&en  fin  receu  iVfage  des  appellations  cc 
me  d’abus  y introduites  fagement  &prud^ 
mentfouslercgnedu  Roy  Louys  XII.  f 
dateur  de  ce  Parlement  , furnommé  Pcrc 
peuple  , pour  conferuer  Tordre  cftably 
Dieu,  & remettre  les  chofes  au  droiâ:  co 
mun,  lors  que  les  luges  d*Eglife  comreuien 
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iX  fainds  Conciles  & Decrets  receiis  & ap- 
ouuez  aux  Ordonnances  de  nos  Roys  , Ôc 
IX  Arreftsdes  Cours  fouueraincs,  & gêner a- 
mët  quand  il  y a emrepiifc  de  la  lurifdiétion 
xlefiaftique  fur  la  Royale.  Partant  il  efl:  iu- 
• d^enioindre  audit  Tanquerel,  apres  auoir 
cogneu  fa  faute , d^effacer  de  fa  colomne  he-» 
cique  lenom  dudit  feu  fleur  de  Cugncres^ 
duocât  General  du  Roy  au  premier  Parler 
ent,  qui  doit  eftrc  employé  dans  Thiftoire 
s hommes  Illuftrcs , puis  qu’il  eft  vray  qu’il 
: s’eft  iamais  fcparc  du  fèin  de  l’Eglife,&  qu  il 
Tfeu  en  fon  fieclc  comme  Catholique,  Apo- 
dique , Romain , mais  comme  bon  Françbis 
tres-fidelle  fujet  de  la  Couronne  de  France , 
li  par  fa  fagefle  Sc  prudence  manioit  Içs  affai- 
s dVn  grand  Roy  , & eftoit  grandement 
jimépar  tousies  plus  grands  de TEftat.  Ce 
|ie  luy  qui  parle  arccuilly  fuccinélcment  de 
liftoire  de  France,  afin  que  la  pofteriténe 
jmeurc  abufée  & trompée  par  les  impref- 
'ns  fauflTes  &finiftrcs  quelon  voudroitlaif- 
l’ au  preiudicc  de  la  vérité  & de  l’honneur 
lu  à la  mémoire  dudit  feu  Roy  Philippes  VI . 
Valois,  duquel  ledit  feu  fleur  de  Cugncres, 
Imme  fon  Aduocar,  auoit  fouftenu  les  droits. 

'i  la  colomne  des  Conciles  Ca»ci/f a &fsrfe- 
\ionci  , Tanquerel  ne  fait  pas  mention  des 
latte  Conciles  OecumeniqueSvauec  la  digni« 
requife.  Il  deuoit  les  faire  eferire  en  grof 
\ lettres,  veu  qu’ils  font  tenus  comme  les 
latre  Euangilcs  , qui  font  le  Concile  de 
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Nice,  le  Concile  d’Ephcfc^Ie  Concile  de  Chî 
ccdoinc,  & le  Concile  de  Conftaniinople, 
dcuoitles  appeller  fignificatuiement  Conctl 
plaftoft  qüc  puis  qu’tl  a bien  appe 

les  autres  moindres  Conciles  du  mot  Concil 
Entre  autres  Conciliiim  Florentinum  , C encilij{ 
TridentinHmy<\\x\  eftle  Concile  de  Trente, 
rcceu  nyapprouuéenFrâce.Laraifon 
encores  que  Sjmdm  , qui  efl  le  mot  Gr 
^ fignific  Concile  & AffembléejHcan 
moins  le  mot  Latin  Conctlinm  a plus  dVn 
phafe  & de  fignification  : & me(me  Bellarmi 
qui  eft  de  la  Société,  a fait  cefte  remarque  n 
table, que  le  mot  de  Synode  ne  fe  lit  point  da 
Fancicn  ny  dans  le  nouueau  Teitimenr.  { 
Synodm  feu  frgnifie  les  Conuei 

lions  &c  Allêmblées  moins  generales , comii 
nous  difons  le  Synode  general , le  Synode  n' 
tionaUc  Synode  prouincial,&  te  Synode  Ep 
copal  : comme  aulîî  nous  voyons  que  le  Rc 
par  fes  Déclarations  & Ediéls  de  pacificatio 
permet  à ceux  de  laReligion  prétendue  refo 
mee,  qui  n'eft  qu'v ne  Religion  tolcrce  ^nf' 
pas  approuuée  en  France, d'appeUcr  leurs  A 
fcmblccsenleursprefchcs  Aflcmblées  Syn 
dates, fans  qu'il  leur  foie  aucunement  perd 
de  les  appeller  Conciles  , lefquels  font  fcul' 
ment  en  FEgüfc.  Mais  puis  qu  il  a bien  cr 
ployé  le  Concile  de  Florence,  puis  qu’il  a b'h 
employé  le  Concile  de  Trente,  nonreccui' 
approuuéen  ce  Royaume,  pourquoy  na- 
pas  auffi  bien  employé  le  Concilede  Bafle, 
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l’ilcft  obfcrué  en  France  auec  celuy  de  Con- 
ince?  Pourquoya-ilobmisle  Concile  tenu 
Orléans  par  le  commandement  de  Clouis 
croicr  Roy  Chreftien  ? ponrquoy  a-il  obmis 
idcux  Conciles  tenus  à Paris  ? pourquoy 
împloye-il  pas  le  Concile  de  TEglife  Galli- 
ne  tenu  à Tours  par  tons  les  Eucfques , & la 
jfpait  desDodeurs  de  France  ? pourquoy 
fait  il  pas  mention  du  célébré  Concile  te- 
en  France  contre  les  Grecs  , touchant  la 
indle  T rinitc  , & les  Images , par  rauthoritc 
Roy  Pépin,  lequel  auparauant  auoit  rap- 
rté  en  France  en  Ton  fécond  voyage  d’Italie 
ceremonies  du  chant  del’Eglife  Romaine, 
inftituc  fon  Parlement  ? Bref,  il  ne  parle 
ini  de  pluficurs  autres  bons  & cçlcbrcs 
nciles  : ce  qui  peut  cftre  excufable  à caulè 
la  trop  grande  peine  & longueur  qu’il  yau- 
r fi  tous  eftoient  employez,  mais  du  moins 
cuoit  employer  les  plus  notables  qui  mar- 
pntl’ancienne  gloire  &generofité  de  noftre 
incc , en  quoy  il  auroit  peine  de  s’exeufer 
E telles  omiflîons  ne  fuflent  aucunement 
lontaircs  & faides  à dcflèin.  En  la  mefmc 
omne  des  Conciles  & Perfccutions  Tan- 
trelÆmploycfurlafin  ces  mots,  Pe  rsî- 
TIO  A CaIVINISTIS  IN  C A T H O- 
jc  O s,  qui  font  des  termes  fafeheux  5c  infup, 
itables,par  lefquels  ü eft  aifede  fentir  qu’on 
irelfc  à la  mémoire  du  feu  Roy  Henry  III. 
dtant  que  les  tumulres , feditions  , ports 
rmes  & alTemblccs  illicites  peuuent  eftrc 
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commires  fonbs  le  règne  d’vn  bon  Roy , q 
veut  & commande  auffitoft  qu;on  Icsjpunil 
exemplairement , comme  crimes  de  leze  M; 
jefté  au  fécond  chef  : tmis  c’eft  autre  cho 
quand  on  dit  periccution,  parce  que  la  pe 
fecution  regarde  le  chef  & le  Pî  incc  qui  regd 
de  l’authorité  duquel  on  prefume  qu’elle  « 
faite  &commifc;  &:  pour  prcuuc,  cela  fe  ii 
ftifîepar  lamefme  colomne  , en  laquelle  il 
employé  toutes  les  autres  pcrfecutions  foui 
diuers  Empereurs  Romains  . en  ces  mot 
Perfecuti»  ft/h  Nerone,  PerficMtiofitb  Traiai. 
Perfecmi»  Jhb  pemtianojPerfecmio  fub  Ma* 
Aurelio,  Perficutio  fub  Seuer»,  fub  Mau(tn. 
KO,  fub  Faleriauo , fub  Auuliano , fub  Dm! 

autres.  L’on  void  qu'il  a penfc  au  fa* 
de  Blois  par  CCS  mots  [Catuiniftii  in  Catholicê 
8c  qu’il  a pris  inftrudtion  d’vn  mefehant  & fl' 
tcftable  liure  intitulé,  De  iufia  Henrici  ter^ 
abdicatione  è Francorum  regno , dans  lequel  1 
dit  feu  Seigneur  Roy  efttrcs-fauflémcnr,i| 
iurieufement  , meichamment  & criminel! 
ment  appelle  tyran,  & ceux  qui  furent  eau 
de  leur  malheur  font  appeliez  martyrs.O  qu' 
blafphemc  contre  la  mémoire  d’vne  pei  fonf 
facree  comme  eftoit  le  Roy  Henry  IL 
lequel  fou  hiftoirc  fait  voir  auoir  efté  fi  bé 
& fl  religieux  Prince,  qu’il  eft  monftrueux  \ 
penfer  qu’on  aye  peu  entreprendre  8c  exe 
cet  vnc  Ligue  mefehante  Ôc  criminelle , pr^ 
texteedu  nom  de  fainéte  Vnion  , contre  vi 
fî  religieufe  Majellé  J Les  cheueux  drcllc’ 
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)rrcar  ,quand  on  fe  reptcfentc  dans  le  fa- 
etablcau  ces  larues  de  pieté  & catholicité 
jlcc,  qui  foubs  l’habit  de  gens  d’Eglife  & 
Religion  monachalc  portans  la  dague  & 
ec  haute  &arniez  d’armes  àTeu,marchoicc 
iroceffions  dans  le  theatre  de  la  France.  Ils 
ient  de  l’engeance  d e ceux  dont  noftre  Sci- 
ât a dit  qu’il  fe  falloitgardcr  comme  de 
[ Prophètes  qui  venoient  en  apparence  & 
reftemens  d’aigneaux  . mais  au  dedans 
ient  vrays  loups  ramifans.  Pafîcs  prophe- 
le  tombeaux, qui  foubs  prétexté  de  predi- 
JBS  trompettoient  les  feditions  ôc  les 
irtrcs.rcuolranslesfubjcts  de  l’obeilfance 
Dieu  commande  de  rendre  à fes  oinéis.qui 
les  Roys  & les  Monarques  de  la  terre  : ce 
Icschefs.capitaines  & conduéleurs  de  cc- 
nefehante  Ligue , que  l’on  doit  appeller 
ccuteurs,&  généralement  ceux  qui  ont  af- 
Sc  adhéré  de  proposdeliberé  au  party  c6- 
c&cnncmy  de  la  Royauté.  C’eft  <x  cri- 
eldelezc  Majcftc  au  premier  chef,  ec  trai- 
WoyneClement.incIcmenr.barbare  & in- 
kin,  duquel  on  s’eftfcruy  comme  d’vnvi- 
.ferpent  forty  d’Enfer  pour  doner  le  coup 
[mort  à Ton  Prince  : ceux-là  font  vrayeraec 
tcutcurs  & parricides,  puis  qu’ils  ont  at- 
la  perfonne  facrée  d’vnRoy  tres-Chre- 
,fils  aifnédel’Eglife  , Image  viaantc  de  la 
^té,-  puis  qu’ils  ont  affligé , perlecuté , af- 
ié  & tué  ccluy  qui  lors  cftoit  le  prin- 
:de  la  vie  du  Royaume  : puis  quils 
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ont  cftcint  la  Itimierc  de  l’Eftat  , & 
luiné vnefanié  Royale,  à laquelle  toutes 
fantez  des  bons  François  eftoicnr  attache 
L'hiftoire  eft  fi  ranglanie,&  fi  funefte,  que  1 
prit  a horreur  d’en  rafraîchir  la  roemoiic 
eft  vray  que  le  feu  Roy  Henry  II L n*a  pas 
heureux  dans  le  monde:  mais  il  eft  vray  q 
eftoit cres‘bon,tres-Chrcftien,tres  Cath 
que , très  (age,tres- vertueux  & tres-eloqu 
Prince,  duquel  nous  obfcruons  tout  pleiü 
bonnes  & fainéles  Ordonnances , comme  ♦ 
les  des  Eftâts  de  Blois , touchant  TEglife , q 
chant  les  Hofpitaux,  touchant  les  Vniuerfi 
& rEdid  de  Melun  & des  Eftats  de  Blois,  \ 
chant  la  lufticc , touchant  la  Noblefte , q 
chant  le  Domaine  ôc  autres,  qui  (ont  autan 
tableaux  de  fa  Religion  , lufticc  , & Ro; 
conduite  dans  les  affaires  du  Royaume.  K- 
ilfaut paircràcequirefte, &remaïqoer  e 
colomnCiS^cr;  m/5fj,comme  Tanquercl  dit 
AîiJfAinprmatisdomibHS  celebratæ  fmt.  Ce 
ne  doit  paffèr  pour  authorité , pourcè  que , 
les  Canons  telles  Mefles  font  defenduësi 
notamment  par  le  Canon  Mijfas  frinatas 
eft  du  grand  S.  Auguftin , de  coyifecratione , 
fiwSlione-  En  quoy  luy  qui  parlede  voix 
bJique, croit  eftrc  obligé  de  rcprefcntcr| 
Cour  qu’il  3 receu  aduis  comme  Ion  veut 
thorifer  les  Meffes  particulières  dans  les  n! 
fons  desparticul^ers,quc  Ion  cômenccd’inj 
duirc  par  certain$  Preftres  nibernois  & au 
nouueaux  Moincs.  Ce  qui  ne  doit  eftrc  toi 
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ais  empefché  pour  pluficurs  raifons  impor- 
ntcs  à l’honneur  de  Dieu  & d la  Religion 
hrcftiennc  & Catholiqu  e.  Premièrement,  il 
;ft  pas  raifonnable  de  permettre  que  les  pre- 
idiis  Preftr CS  eftrâgers  Sc  incognus  cftablif- 
it  vnc  congrégation  entr’eux  aucc  Chap- 
11e  & cloche  fonnante,  veu  que  par  la  maxi^ 
; générale  toutes  con  gregations  l'ous  fupc- 
urs  & chefs  doiucnt  auoir  leurs  réglés  Sc 
tuts , qui  ne  peuaept  & ne  doiuent  eftrc  au- 
irifccsny  reccuës  fans  bulles  de  faSainéle- 
, “lettres  patentes  du  Roy  vérifiées  en  fes 
démens,  apres  communication  faite  aùi 
is  du  Roy , pour  voir  & examiner  prudem- 
nt  dans  les  ftatuts  particuliers  s’il  y arien 
côcerne  la  Religion  ou  l’Eftat:  & de  plus^ 
mt  permillion  Sc  approbation  de  rEuefq  ue 
cefain,  pour  euiter  de  retomber  auxmal- 
irs  dont  l’cxperience  des  temps  & fiecles 
ez  nous  doit  rendre  fages.  Secondement, 
tesperfonncsincognucs  quivicnnét  nou- 
éraent  en  vne  ville  , doiuent  ofter  toute 
:e  de  derute , & monftrer  de  quel  cfprit,  de 
[1  pays  & origine  ils  font , & quelle  vtilité 
icuaent  apporter  au  public  J autrement  fc 
[lent retirer làfismcrcontentement  du  rc- 
Que  s’ils  ptetendét  viurc  de  l’A  utcl  com- 
[Preftres  , il  faut  qu  ils  faffent  apparoir 
|tefl:ation  de  leur  charadcrc  &Ordre,&  çn 
^ifant  qu’ils  s’attachent  aux  parroilîès  foiîs 
thoritc  &pcrmiflîon  des  Curez  pour  leur 
|:r  à faire  l’OlEcerla  raifon  eft,  que  le  Cos'* 

I Tom.  î6é  oo 
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ciic  de  Chalecdoine  ne  pcrmcc  aucune  orain 
tiondc  Pïcftrcs  abfolus,  fans  les  ihftitucr 
certain  lieu  & arrefter  à certaines  fondions  i 
vneEglife,  conlcquemincnt  défaire  des  Pr 
lires  portatifs  capables  d'aller  çà  & là  au  mai 
dcinent  de  qui  voudra  les  employer  , comr 
Sergeans^qui  font  en  ftation,  Sc  par  leur  intc 
uention  troubler,  moleftcr , voire  entrepre 
dre  fur  les  ordinaires,  c’eft  chofe  qui  n’aeft 
& ne  fe  doit  permettre.  Le  Concile  défend 
ceux  qui  veulent  vaguer  & aller  par  tout  s 
s^arrefter , de  faire  la  fonélion  de  Preftre  t 
aucun  lieu  , ces  gens  qui  fc  difent  Preftr 
d'Hyhctnic  (ont  mllim  Diocajts  y peu  d 
gneus  que  ceux  qui  fe  diroient  Preftres  de  D 
mas  ou  de  Porphire:  ils  n'ont  ny  lieu,  ny  plac 
ny fonds, ny  reuenuqui  apparoiffe , ny  qu’i 
puillènt  defigner.  De  fc  venir  ietter  icy  cor 
me  oy  féaux  eftrangers , fans  cftrc  appeliez,! 
fçauoir  la  fin  de  leurs  infentions  , cela  de 
fembler  nouueau  Sc  defnuédetout  bonfoi 
dément.  Ils  difent  qu'ils  font  d*Hybcrnic,  c ( 
la  queflionj  qu'ils  ont  elle  chaffez,  ou  fc  fo 
retirez  de  leur  pays  pour  auoir  embrafle  la  F( 
&fait  profcflîondc  noftre  Religiot»  ; fi  ce 
nous  efioit  confiant , il  n*y  auroit  f ien  à dit 
pourueu  qu’ils  véfeuffent  comme  les  autr' 
Prefires  qui  font  en  nos  Parroiifes  : mais  s* 
ont  cfté  chafïcz comme  fufpefls  Sc  iiifidelle 
leur  Roy,  pourquoy  en  ferons  nous  charg 
aiicc  U mefmc  crainte  f Que  fi  peut-cftrc 
font  Efpagnols  deguifez  qui  prennent  ce  pr 
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ac,  ou  bien  Hybcrnois  en  efFed  , qui  s’e- 
,ns  départis  du  refped , obeïfTance  & fidcli- 
deuc  à leur  Prince  naturel , fous  prétexte  dé 
îligion?  pat  vn  précipice  dangereux  d’vne 
tremitç  en  vnc  autre,  fe  font  emportez  à iu- 
r fermènt  de  Fidelité  au  Roy  d’Efpagne,  & 
ifideircnus  penfionnaires  de  (bn  Ellat,&  fes 
uiflàires  , comme  grand  nombre  d’autres 
tfonhes,  foy  difans  Religieux , yiuans  dans 
bcdicnce  aueuglc, dont  les  Generaux  d’Or- 
î font  la  plulpart  Efpagnols  & eftrangcrsj 
uons  nous  pas  grand  fujet  de  craindre  que 
its  Côgregations  ne  degenerent  en  conipi- 
ions  î puifque  le  temps  & le  mal-hcur  de  la 
ince  , apres  la  mort  du  feu  Roy,  adonne 
îtellelîcence&drardicficà  aucuns  Eccle- 
liques , qu’apres  les  harangues,  propofiriôs 
ieterminations furies  Roys  & leurs  Roy-  i,i 

nés , il  ne  refte  plus  rien  à cntreprcndre.Ce  f 

doit  porter  la  Cour  à maintenir  nos  an- 
is  Religieux  qui  viucnt  fuiuant  les  ancicn- 
regles,  & empefeher  la  licence  des  nou- 
ux,  qui  deftournent  par  vn  extcricuridc 
\é  les  aumofnes  qui  leur  font  deuë  s,  & aux 
ures  originaires  de  la  ville.  En  la  mefme 
pmne  ,^Sacri  rims.il  employé  Régi  Chrifiia- 
ftno  ^atafacnltas  cemmufticandi  fubviraqué 
fe,  pour  inférer  de  là,  que  le  Roy  a eu  ce 
iilcge  parconceffion  du  temps  ôc  du  Papcj 
Juoy  il  fc  trompe,  attendu  que  cela  a cfté  I 

put  temps  immémorial  obferuéfgro  veteri 
t omnium  Fr  met*  Regu  y)  a fin  d e ra  ô ftrer  au 
! ®o  ij 
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Roy  trcs-Chrcftien  le  priuilegc  de  fon  Sacr 
& afin  qu’il  fçachc  que  fa  dignité  eft  facetdc 
taie  & royale  , vcu  qu’il  eft  oinék  du  fain 
Chrcfmc tout  ainfi  que  l’Euefque,  inc/tpite 
la  différence  des  autres  Roys  & Empereur 
pour  marque  de  fà  dignité  , puiflance  & ai 
thoritc  en  l’Eglife , l’onétion  du  chrcfmeeft 
en  l'Euefqüc  le  figne  & la  marque|/»ny^iiï/ 
»û  Epifcopdû  , ainfi  que  difent  les  Theoh 
giens.  Comme  de  vérité  le  Roy  de  France  t 
vn grand  Roy  , de  telle  fortequ’ileft  rema 
qiiable  dans  Suidas  que  par  le  nom  de  Ro 
fans  dire  de  quel  Royaume  , il  faut  entend 
le  Roy  de  France, qui  ne  rccognoift  aucunSr 
gneur  temporel  en  fon  Royaume  que  Die 
qiripourla  fidelité  de  luy&  de  fon  peupler 
la  Religion  Chreftienne  , & heureux  e 
ploiéis  d’armes  & viéloires  obtenues  pour 
defenfe  de  l’Eglife  Catholique  , Apoftoliqt 
écRomainc,  amcritéletiltredu Filsaifnc  i 
rEglifc.lequclarecculc  gage  perpétuel  d’’ 
ne  fingulicre  faueur  celefte  de  guarir  la  mais 
die  incurable  nommée  vulgairement  les  E 
croüelles,  par  le  fimple  attouchement  du  m 
lade  , auecle  ligne  de  la  Croix !&’bencdiéli( 
au  nom  delatres-fainfte  &indiuifible  Trii^ 
té, qui  pour.vn  tefmoignage  puifTant  de  f 
mérites  ne  peut  cftre  excommunié  par  les  P 
pes  , par  leurs  cxprclTes  conccflîons  & n 
cripts , comme  d’Alexandre  IV / Nicolas  II 
Martin  III.  Grégoire  V.IX.X. & XI. Clcm 
IV.VrbainV.BonifaccX  1 1.  En  la  coloms 
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îsRoys  de  France,  G allia  ^ Tanquerel 
îmployé  le  grand  Roy  Henry  IV.  fans  luy 
)nncrlctittcdcRoy  deNaüarre:  Sc  ce  qui 
iftiuger  qu’il  n*a  pas  fait  celle  omiffion  par 
iprudencc , mais  bien  par  delTein , c’cll  qu’il 
aien  employé  audelTus  le  Roy  Henry  1 1 L 
lec le  titre  de  Roy  de  Pologne,  par  confe- 
icnc  il  deuoità  plus  forte  raifon  donner  le 
rc  de  Roy  de  Nauarre  au  feu  Roy  Henry 
\ furnomme  le  Grand  d’heureufe  mémoire  > 
lifque  c’eftoit  fon  premier  titre , lequel  il  n’a 
is  perdu  eftant  deuenu  Roy  de  France  : titre 
lipar  fuccelSon  appartient  à Louys  XIII. 
nfils,  noftrc  bon  & iufte  Roy,  à prefent 
ndement  & glorieufement  régnant.  Et  de 
iftlcs  Ordonnances,  Ediéls  & Deelaratiôs 
i Roy,  lettres  de  Chancelleries,  les  Arrefts 
Confeil  Priuede  fa  Majeftc  , Arrefts  des 
,rlemens  & autres  Cours  fouueraincs  , font 
itulezdutitrede  Roy  de  France  & deNa- 
tre  : ce  qui  eft  fi  vilible  & fi  ordinaire , que 
inqucrelnepouuoit  pas  l’ignorer.  Mais  la 
jifon  pourquoy  il  n’a  pas  voulu  employer  ce 
re  de  Roy  de  Nauarreeftbienaifceàcon- 
[Uoir,c’eftàcaufcqa’il  a eu  crainte  de  faire 
[fplâifir  aux  prétentions  du  Roy  d’Efpagnc, 
|[nel  vfurpe  vne  grande  partie  dudit  Royau* 

|î  de  Nauarre;  Ce  qui  monftrc  que  luy , & 
iax  qui  l’ont  inftruid,  n’ont  pas  l’ame  Fran- 
^fe  comme  ils  doiuent  auoir.  En  la  derniere 
Ï6mmResgeJla[i?i  OccidenteyiX  a emploié  qwc- 
Vm  regnum  annait  Zach^na4  Papa , pulfo 
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Childertco  vltïmo  ex  Clodoueanis  , COmn 
s'il  vouloir  ?dire,  que  Pépin  ancien  Roy,< 
France  , Pere  de  Charlemagne,  a efté  furro) 
par  le  Pape  Zacharie, au  lieu  & place  de  Chi 
deric  Roy  de  France  depofe  par  le  mcfme  P 
pc^  pour  de  là  inferer,&/rubtilcmcht  infinu< 
aux  cfprits  moins  entendus  , que  nos  Ro; 
tiennent  leurs  Empires  des  Papes.  Ce  qui  ^ 
entièrement  contraire  à la  vérité  ; car  il  e! 
certain  que  Zacharie  ne  fit  fimpicment  qi 
donner  aduis  aux  Eftâts  du  Royaume,  qui  vc 
yansChilderic  homme  inhabile  & ledernù 
defaMaifon,  fans  aucune  pofterité,  vouli 
rent  pouruoir  à la  paix  & tranquilité  du  Ro; 
aume , auec  crainte  toutefois  de  blciïer  lei 
confcicnce , pour  le  repos  de  laquelle  ils  per 
ierent  qu'il  eftoit  bon  d'auoir  le  confeil  du  Ps 
pe  Zacharie  , ce  qui  cft  bien  different  de  6 
qucleditTanquerel  a énoncé  , veu  que  c'e 
bien  autre  chofe  d'eflablir  vn  Roy  ( ce  qii 
Zacharie  Pape  n*a  pas  fait  ny  peu  faire  ) ou 
donner  aduis  fimpicment  fur  Peftabliffemer 
d'iceluy , ce  qu’il  a fait  : cjîant  vn  princip' 
tres-afieure,  que  le  Pape  ne  peut  difpofer  d 
la  fucceflion  du  Royaume  de  France  ^ dautar 
que  cefte  Couronne  Royale  eft  franche, &rej 
leucdeDieufeul , fans  recognoiftre  aucun 
créature  en  terre  plus  grande  qu e foy . C c qi 
pafle  fans  aucun  contredit,  fi  ce  n’eft  peut-eftt 
que  quelque  Efpagnolifé «ligueur , à voix  ca( 
ie  &c  bafFe , vou droit  faufiement  & iniuftemf 
i'Quflenir  }e  contraire , de  plamct  J'auîho' 
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:c  Ju  Pape  en  cct  Empire  , pour  deftruire  la 
oy  Royale  & fondamentale  de  noftre  Eftar. 
c fait  le  Pape  Innocent|efcrit  qu’aux  Royaa- 
esfucceflifsjtel  qucle  Royaume  de  France^ 
uenant  vacation  ou  le  dcceds  du  Roy  , ce 
eftpointàu  Pape  de  s’en  mefler  , ny  altérer 
fuGceflîonderEftat  qui  fe  deriue  auxmas- 
sparlcfeul  fil  du  fang,  s’il  ne  veut  mettre  fa 
ulx  en  la  moiffbn  d’autruy , ce  que  les  Fran- 
)jsn*ontiamais  endure.  La  charge  du  Pape 
!Ut  cftre  feulement  d’admonefter  exhor- 
r, comme  Perc  & premier  Pafteur  vifible^ 
îux  qui  ne  prennent  paîs  le  foing  de  ce  qui  les 
îiit  toucher  , afin  qu’ils  prennent  garde  au 
icn, repos  &tranquilité de  leur  pays  , fans 
ilTcr  outre , ny  mefler  les  clefs  du  Ciel  aucc  la 
liflancc  terreftre  & temporelle  , lefquclles 
nt  feparces  & n’ont  rien  de  commun  cn(cm- 
le , pour  ioindre  & vnir  IVne  & 1 autre  puif- 
ncecnlaperfonned’vn  Pape,  auquel  npftre 
tigneur  a ^referir  les  bornes  en  termes  fi 
airs  Sc  fi  ex  prés, qu’il  n’cft  pas  loifible  a crea- 
ire  qui  foit  au  monde  d’eftablir  des  fondemes 
Uraires,  fans  enfreindre  les  commandemes 
ordonnances  de  Dieu  tout-puiflant  Crea- 
jur  du  Ciel  & de  la  terre.En  la  mcfme  colora- 
? plus  bas  il  employé  , Bellum  AngUcum  m 
allas  ohlegem  Salicam^Anghs  lilia  Francta  féi 
rndicaty  pour  rafraifehir  la  mémoire  de  la 
rerre  des  Anglois  nos  anciens  ennemis, 
sur  dite  qu'ils  s’attribuent  les  marquçs  du 
biaume  de  f rance,  qui  feroient  defaufles 
! o o iiij 


sU  M,  DC.  XXX, 

acn-ibutions  , vea  quil  fe  lit  que  les  Roj 

d'Angleterre  ont  tenu  à honneur  defeborn( 
aux  armoirie?  de  Guillaame  le  baftard , vn  d( 
anciens  Ducs  de  noftre  genereufe  Proain( 
de  Normandie , qui  fut  appeüé  le  Conqucrâyi 
à caufe  de  la  conquefte  par  luy  faifte  du  R05 
aume  d’Angleterre  : en  ligne  dequoy  il  bail 
aux  Anglois  par  luy  fubjuguez  les  loix  d( 
Normans  en  langage  Normand.  L'on  pei 
donc  iugerqueles  Anglois  auroicnt  l’imag 
nation  autant  blelTée  & defrcglée  des’attrl 
buerlcs  Lys  de  noftre  France , que  s’ils  baftil 
loient  des  chafteaux  en  Efpagnt  par  idée,  pui 
que  la  Normandie',  qui  n’eft  quVne  Prouinc 
dc^cc  populeux  Royaume,  comme  reiinie  à l 
couronne , a tenu  tefte  aux  Anglois  fort  long 
temps , Sc  toutesfois  Sc  quantes  que  les  An 
glois  fe  font  efforcez  d’vfurpcr  des  Prouince 
& des  places  en  France.  Il  cft  vray  que  là  où  il 
ont  peu  prendre  terre,  leurs  polTclfions  coin 
me  violentes  &iniuftes  , n’ont  peu  eftrc  dura 
blés,  & qu  ils  ont  elle  touliours  honteufemen 
battus  Sc  chaflèz,  Sc  leurs  entreprifes  rom 
pu'és.  Il  faut  dire  que  les  fleurs  de  Lys  ayan> 
efté  apportées  du  ciel  à ce  Royaume  de  bene: 
diétion , ne  peuuent  eftre  emportées  par  quel 
que  violente  & tyrannique  main  que  l’on  f. 
puiffe  imaginer  dans  Içs  puillances  de  la  terre; 
Nos  peres  nous  ont  enfeigne  que  Clouis 
pour  rendre  fbn  Royaume  plus  miraculeux  1 
areceu  du  Ciel  lefditcs  fleurs  de  Lys,  dont  h 
fiJcinç  nous  cft  demeurée  perpétuelle  qui  le: 
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ufle  inceffamment  de  noftre  terre  , pour 
boigner  la  candeui:,  pureté  & bonne  odeur 
Royaume  : & neantmoins  e'eft  aucc  vn  cx- 
îme  regret  qu’il  faille  que  nous  voyons 
elqucs  François  fi  mefehas  & fi  defnaturez  » 
c comme  certaines  plantes  venues  &tranf- 
intées  de  terre  eftrangere  ils  ne  peuucnc 
ccouftumer  à la  douceur  du  climat.  Ils  ont 
ireuë  dé  refprit  & du  corps  fi  efgarce,  qu’ils 
peuucUt  voir  la  candeur  de  nos  fleurs  de 
\Sy  ils  ont  les  fentimens  fi  deprauez,  qu’ils 
b peuucnc  fouffdr  l’odeur  : &c  neantmoins 
les  gens  fc  difent  feruiteurs  du  Roy  , qui 
iiimcnt  pas  fon  Eftat^qui  fe  delplaifent  d’en- 
idrc  les  bons  & fidelles  fer  uit eurs  de  la  cou- 
pne  quif  difent  librement  ce  qu  ils  penfent, 
uant  la  vérité  & maximes  anciennes  rc- 
uës  &approuuées  ,fans  autre  intercfl  que 
ll’honneur  de  Dieu  & repos  de  leurs  con- 
enccs.A  quoyils  font  obligcz,conformé- 
pnt  au  précepte  de  fain£t  ÎPierte  cftabÎY  par 
lire  Seigneur  pour  fon  Vicaire  &chef  vifi- 
p de  fon  Egiifc,  qui  dit  que  toute  créature 
lit  rendre  fubjeâion,  honneur  & obeïflancc 
Roy,  comme  l’Image  viuante  de  la  Diuini- 
^&àles  Magiftrats  comme  [ceux  qui  repre- 
nnent l’authorité  du  Roy  en  l’ordre  de  fa  lu^ 
^c,&  ce  non  pour  crainte  qu’ôn  doiuc  auoir 
I relTencir  quelque  effet  decholere  ou  indi- 
jution  portant  diminution  de  quelque  fortu- 
I pallagerc  ; mais  parce  que  l’on  y eftablblu- 
ient  oblieé  félon  Dieu  & en  confciencc. 
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Quefcrt  detefmoigner  vnbon  vifage?  Q 
ferc  de  prononcer  tant  de  paroles  dorees 
flateufes  J & dans  le  cœur  n’eftrc  pas  bon  f 
çois  i ce  font  toutes  apparences , mais  en 
Ton  recognoift  les  bons  ou  mauuais  arbres  i 
la  douceur  pu  aipretede  leurs  fruits  :enqu 
luy  qui  parle  nepeutdiffimulcr  ce  dont  aut 
fois  a c lié  faite  inllance  à la  Cour  , qu’il 
peut  IbufFrir  que  l’on  aye  retrcncKé  & chap 
îans  railbn  & fans  cau^  plulieurs  Ancienne 
Prières,  Profes,  & autres  notables  parties 
l’ancien  Miflel  ou  Liturgie , félon  la  traditn 
de  tout  tomps  en  l'Eglife  de  Roüen,&  notai 
f'  ment  que  celuy  ou  ccux(à  la  preud’hommie 

intégrité'  defquels  on  s’eftoit  confié  pour  tcfl 
blir  & reformer  les  chofes  defeâueufes,)ai; 
©lié  ce  myllcrieux  Euangile , qui  efteit  pr 
nonce  Sc  chanté  au  iour  5J:  felle  de  faind  Lo, 
Roy  de  France,  en  ces  mots , Co»Jtclème  lit 
ytjfuomoda  crefeunt , quomam  non  labora 
»cç’«ff»f»r,cequin’a  peu  eftre  fait  finon  P 
’■  . clprits  inconfiderer  & encor  infedez  de  ( 
vieil  leuain  Efpagnolile  de  la  Ligueipafléc 
fubftace  & en  nature,  en  vn  mot  contraires 
mal  afledionnez  à la  grandeur  maieftueofe  c 
Roy  &dclbn  Royaume,  dont  ilsvoudroiei 
©bicurcir  & abolir  l’antiquité  & l’excellenct 
& s’il  eftoit  en  leur  pouuoir , faire  croire  her^ 
tiques  tous  ceux  qui  tiennent  pour  l’antiquil 
delà  Religion  & pour  la  vérité,  contre  Icui 
mauuailes  Sc  pernicieufes  maximes.  Car  il  e 
cil  vray  que  le  fens  de  cet  Euangile , Ce;^</tr4 
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ilia  agri , eft  moral  & propre  pour  marquer 
fiblcment  & particulièrement  l’Eftat  de 
-rance  en  la  fefte  de  fon  Roy  fainâ:  Louys., 

J qu'on  fçait  bien  que  les  Lys  ne  trauailicnt 
le  filent  pas:  mais  c’eft  à dire  qu’en  France 
Roy  s naiflent  & viennent  par  fucceffion,& 

I le  droid  du  fang  plus  prochain  du  dernier 
ly  décédé  , fans  qu’il  foit  befoin  s’expofçr 
c peines  & hazards  de  la  guerre , pour  par- 
air  à la  Royauté  : & comme  les  Lys, qui  sot 
armoiries  &iuarques  de  la  France  , ne  fi- 
itpasi  aufli  eft-ilvray  que  les  Roys  de  Frâ- 
ae  filent  pas.  Ce  qui  fignifie  que  pour  cftrc 
>y  il  faut  cftre  mafle  , attendu  que  par  la 
y Salique  ilcft  certain  que  le  Royaume  de 
Uice  tombe  en  lace  & non  pas  en  quenoüil- 
laquclle|Loy  Salique  eft  vncLoy  du  Roy- 
(ne née  auec  l’Eftat  , & tiffucparnos  pre- 
eri  François,  lut  le  feul  fil  du  fang  malle  & 
pmicr  en  ordre  de  naiftànce.  Partant  fi  l’on 
^deftein  de  tirer  du  Miflel  ancien  ce  fainét 
angile , qui  parle  des  Lys  fi  à propos  pour  le 
P & fefte  de  noftre  gloricux  Roy  S.  Louys, 
'1  de  laiffêr  l’attribution  de  nos  Lys  & de 
lire  Loy  Salique  aux  Anglais  & autres  na- 
ns  qüin’y  peuucnt  ny  doiuent  rien  pteten- 
(,  ce  dellcin  eft  melchant  & iniurieux  iuf- 
es  à ce  poinét^,  qu’il  rend  l’inuenteur  crimi- 
Ideleze-Majcftc.  C’eft  en  fomme,  ce  que 
'■  qui  parle  pour  le  Procureur  General  du 
i)y,  apeu remarquer  encefte  Table  Chro- 
ogique  de  plus  grande  confequcncc  Sc 
)ins  fupporublc  , qu’il  a cfté  obligé  par 


j88  M.  DC.  XXX. 

conicicnce , par  raifon  , & par  le  dcuoir  cl( 
ehargc^dcrcprefentcrà  la  Cour  pour  fac 
charge  enuers  Dieu,  enuers  le  Roy'  & enu 
ladite  Cour,  laquelle  il  craindroic  d’ennu 
sTû  entreprenoic  de  reprefenrer  autres  de 
âuohrez  de  moindre  importance.  Pour 
raifons&  autres  meilleures  que  la  Cour  pi 
fupplecr,  il  fouftient  que  Tanquercl  ne  fe  d 
mefler  d imprimer  ou  faire  imprimer  auci 
Liures  ny  mémoires  de  cpnfequence,  veu 
mauuailes  maximes  dont  il  peut  auoir  Tai 
teinte  & inftruite  ,tant  par  la  communicati 
dangereufe  qu’il  peut  auoir  auec  certains 
pritsdeguifez  contraires  au  droiâ:  commu 
& mal-affeaionnez  à la  France , que  par 
tradition  de  fes  predecclîcurs,qui  tenoient? 
mauuaife  & pareille  dodlrinc , donril  a grai 
fujet  de  douter,  parce  qu*il  luy  fouuicnt  d 
noir  veu  vn  Arreft  notable  de  la  Cour  de  Pa 
lementde  Paris,  donné  le  deuxicfme  iour  ( 
Décembre  mil  cinq  cens  foixante  & vn , coi 
trevn  Bachelier  de  Théologie  nomme  Icî 
Tanquerel , pour  auoir  fbuftenu  aux  efcholi 
duColfege  de  Harcourt  en  fon'aéte  de  granc 
©ordinaire,  ^uod  Papa  Chrijti  T^icaritu  Monarc\ 
Jpiritfidlem  ^ Jkcularetyj  hahens  poteflatetn  Pri 
€iptf  fms  Praceptis  rebelles  regno  dignitatibi 
prmarepotefl ; Duquel  Arrcfl: la  teneur  enfui 
Ce  lourd  huy  apres  que  le  Procureur  generj 
diji  Roy  , prefens  Maiftre  Nicole  Mallai 
Doyen,  lean  Aleaiime  , lean  Pelletier , lea 
Albain,  lacques  Cahâin  & Noël  Palier  Do 
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ors  en  lâ  Faculté  de  Théologie,  pour  cc 
jtndez,  a requis  à la  Cour  qu  ils  eulTenr,  fui- 
tit  les  injonctions  ï eux  plufieürs  fois  faites, 
par  ordonnance  d’icelle  Cour,  de  reprefen- 
maillrc  Ican  Tanquerel  Bachelier  en 
leologic,  pour  reipondre  fur  la  pofition  par 
^difputée,  concernant  la  Majcfté  du  Roy  & 
inccs  de  fon  fang.  Lefdits  de  la  Faculté  ouys 
|lcursdiligenee^&  exeufes,  cnfemble  ledit 
iocureur  general  en  fes  conclufîons,cux  re- 
bz , & la  matière  mife  en  deliberation  : Les 
^nd  Chambre  & du  Confeil  aflemblces*,  La 
kr  a ordonné  & ordonne , que  fuiuant  la 
daration  baillée  par  maiftre  Jean  Tanque- 
, fignée  de  fa  main,  & pour  fon  abfcncc , Ôc 
ieu  de  luy,IeBedcau  de  la  Faculté  déclarera 
jplcine  Sorbonne, en  prefencc  du  Doy en,& 
tous  les  Docteurs  de  la  Faculté,  mefme  du- 
iCahain  & Bacheliers  de  celle  licence  pro- 
aine, quiferont  pour  ceft  effeCt  congregez 
alfemblez , fur  peine  d’eftre  priuez  des  ^ri- 
bgcsà  cuxoClroycz  parle  Roy  & fes  pre- 
:e(rcurs,  afliftans  l’vn  des  Prefidens,  deux 
Infeillersdu  Roy  en  icelle  Cour,  & le  Pro- 
!:cur  general  dudit  Seigneur  Roy,  Qu^il  deT 
ift  audit  T anquerel  d’auoir  tenu  telle  pofi-. 
n qui  fera  leue,  qu’indifcrctement  & incon- 
lerctnent  ladite  pofition  a efté  tenue*  & dil- 
jtée,  qu’il  eft  certain  du  contraire  : Sup- 
bratrcs-humblement  au  Roy  luy  pardon- 
rlofFencc  qu  il  a faiCte,  pour  auoir  tenu  la- 
epofitionèc  icelle  mife  en  cifputc,  ce 
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fait  leur  feront  par  ladite  Cour  faides  def< 
fcsàTaduenicde  tcllcs  poGtions  , & d’abi 
dantque  deux d’cntr’eux  feront  députez  pt 
aller  deuers  le  Roy,  afin  de  le  fupplier  tr 
humblement  qu’il  leur  vueillc  pardonner, 
les  tenir  en  fa  bonne  grâce , en  laquelle  ils  « 
firent  demeurer  comme  fes  ircs-humblet 
tref-obcyffansfubjeds  & fcruitcurs.  Fait 
Parlement  le  deuxiefme  iour  de  Decenit 
lyfji.  & plus  bas  eftcfcrit,Cciour  pour  exec 
ter  l’Arreft  fufdit  ont  efté  commis  & dep 
tez  Maiftres  Chriftofle  de  Thou  Prefider 
Charles  des  Dormans  ,&  Barthélemy  ray 
Confeillcrs  du  Roy  en  icelle  Cour.  Donequ 
pourfe  recueillir  il  concludjveu  tout  ce  q 


exemplaires  d’icelle  ja  faids , lacerez , coror 
cfiant  ladite  Table  chronologique  contrairt 
la  veritcSc  aux Loix  & maximes  reeeuës  en  1' 
fiat,  &■  requiert  que  defenfes  foient  faites  au 
dits  Tanquerel  & Courant' Imprimeur, & 
tous  autres,  de  commettre  pareilles  fautes 
l’aduenir  fur  peine  de  punition  exemplaire,  i 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  aucuns  Liure 
mémoires,  ou  autres  chufes  fans  priuilege  t 
Roy  vérifie  en  la  Cour,  laquelle  pour  la  fau 
&cntreprife  commife  parlefdits  Tanqucrc 
Sc  Courant  les  condamnera,  fçauoir  ledi 
Tanquerel  en  cent  liurcs  d’amende,  & ledf 
Coûtât  en  cinquâte  liures.Chrcftian  Aduoc; 


nclliif  ^ planche  & de  lEdi 

T able  chronologique  faide  imprimer  par  1 
dit  Tanquere’ .foient  rompus  & brifez,&  to 
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ir  ledit  Courant  afiipplié  la  Cour  de  l’excu-, 
, attendu  quHl  auroit  efte  fùrpris  par  ledit 
iquerel  demandant  fon  ferment.  S’il  n’eft 
I véritable  qu’il  auroit  fait  entendre  audit 
urant,que  ladite  Table  auoitdefia  efté  impri- 
epar  priuilegc,&  publiquement  vendue  dans 
lillede  Paris,  & autres  Villes  de  ccRoyau- 
;&  en  cas  que  la  Cour  ne'iugeaft  cefteex- 
blcgitime , ny  la  promeire  faite  par  ledit  Tan- 
:rel  queleditr  Courant  ne  feroit  inquiète , la 
plioit  d’auoir  efgard  que  ledit  Gourant  n’a 
ais  eflé  repris  , ny  fouffert  condamnation 
nende  pour  aucune  faute  commife  en  mn  art 
nprimerie.  A quoy  par  ledit  Tanquercl  aefte 
par  fa  bouche , qu’il  recognoift  la  faute  qu’il 
ftede  s’eftre  prefenté  à la  perfiiafion  dejfbn 
hocat,  ayant  à re/pondre  aux  obieétions  d’vn 
pâeSc  eminent  perfonWge,  & luy  n’eftant 
kn  fimplcGrammarim  quines’yeft  prepa- 
maîs  puis  qu’il  luy  ett  neceffairc  de  fe  defen- 
& donner  raifon  de  celle  aâion , dit  que  luy 
nteombé  entre  fes  mains  quelques  Tables 
anologiques  ,il  y auoit  remarqué  des  fautes 
rreurs  qu’il  auoit  corrigées,&ce  qu’il  y auoit 
ployé  il  l’auoit  trouuc  dedans  les  anciennes 
>les.  Etpource^quiluy  ell  obieélé  d'auoir 
)loyé  en  la  colomne  de  Htreticis  * Maiftrc 
rredeCugnercs  ,il  recognoift  d’y  auoirefté 
'lis  par  la  leélure  d’autres  Liures  ; mais 
: celte  Table  n’eft  pas  encore  vne  chro- 
pgic  parfaiéte  pour  eftrc  mife  en  lumière. 
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Il  cft  vray  auflî  qu  en  la  Colomne  des  Roy: 
France,  fous  le  nom  de  Henry  IV.  ces  me 
Roy  de  Nauarre  y ont  cfté  obmis  par  inadi 
tance,  que  s’il  y auoit  quelque  chofe  à co 
ger,  fe  rapporte  à la  Cour  d’en  ordonner , 
ftantpasl’autheur  decefte  Table,  laqucl 
cfté  premièrement  imprimée  & publiée  à 
ris.  Et  quand  vn  œuurc#aefté  vne  fois  itni 
mé,  il  a eftimé  qu’il  n eftoit  plus  befoin  de  i 
uilegc,&  apres  que  ledit  Tanquerel  pu 
par  fermenta  juré  & affermé  que  le  Pere  B 
trix  Reéleur  des  lefuites  , luy  auoit  mis  ei 
les  mains  ladite  Table , en  laqiréllc  il  n ai 
fait  que  corriger  les  fautes  de  Timpreffion , 
ce  qu  il  auoit  employé  ledit  maiftre  Pierre 
Cugneres  entre  les  Hérétiques,  ç’aefteini 
cemment.  L A C O V R faifant  droiâ 
les  Conclufions  dudit  Procureur  general 
ordonné  ôc  ordonne  que  les  Tables  Ghro: 
logiques  dont  cft  queftion , feront  rompu 
& les  exemplaires  lacerez.  A faid  & faid 
bibitions  êc  dcfences  de  les  faire  imprimer 
vendre  fur  peine  de  punition  €orporellc,co 
me  eftanseferites  en  plufieurs  endroits  cor 
la  vérité  de  Phiftoire,&  cotre  les  Loix  & b< 
lies  maximes  de  cét  Eftar.  Et  pour  la  faute 
cntrcprifecommife  par  lefJits  Tanquere 
Courant  Librairc,en  rimpreffion  dcfdites  ” 
blcs  fans  aurhorité  & permiffion,  A condi^ 
né  & condamne  ledit  Tanquerel  en  cent 
ures,  6c  ledit  Courant  en  cinquante  liur 
le  tout  d’amende  entiers  le  Roy.  Et  a faid 

fi 
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it  iteraciucs  defcnfes  à tous  Libraires,  Im- 
iraeurs  & autres,  d’imprimer,  ‘faire  impri- 
er  & vendre  aucuns  Liures  & autres  œuurcs  ' 
difeours  fans  lettres  de  permiffion  du  Roy , 
ries  peines  qui  y efeheenc;  &fuf  la  Reqiie- 
fiiâe  par  ledit  Tanqiiercl  apres  l'Arrelt 
ononcé , apres  qu’il  a dit  & déclaré  qu’il  re- 
^noift  fa  faute  Sc  erreur,  a modérée  mode- 
Icfdites  amendes  de  cent  liures  &dc  cin- 

anteliuresalamoitié.  Fait  comme ’delïus 
:nc.DESCHAMPS. 
yaeuceltcannee  vn  grand  différend  pour  „ 
leffion  d’vn  Agent  general  du  Clergé  de  Jt/Z 
;ncc.  Le  fait  & la  queftion  s’en  apprennent  lululioh 
cctimprime,  que  fit  courir  vn  des  preten-'^  '^*  ^g^né 
spourladeffcacedefoneletffion.  genemtdH 

Ciergéds 
Francs  « 


jonsde  Loujs  Odejpang^  de  Id  A^efçhwieyc 
ïtea  J gent general  du  Cierge  de  France]  Con- 
reVef^ofttïon formée  à fin  Èleüion , far  le fiejtr 
l^Sariac  j4bbé  de  Paimpant. 

1»  dernières  Affemblcesdu  Clergé,  ténpcs 
[ris  & ï Fontenay , ayant  ordonné  que  la 
jince  de  Tours  efliroit  celle  année  1650. 
Igent  Gcneral  du  Clergé  de  France  ; Par 
ire  & indiélion  de  Monfeigneur  l’Archc- 
iie,rAircrnblée  Prouincjalc  s’efttcnuéiÉ 
ts  au^  Palais  Archicpilcopal , les 
• de  Mars  de  la  mefiiic  annce.Moudit  Sei- 
*r  y aprefidé,&  luy,rccueil!a:nt  les  voix  de 
les  députez , fans  exclufioa  d’aucun,  ledié^S 
Tom.ié,  PP 
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Odcfpung  y a cftc  cflcu  Agér,par  les  fufFr aj 
des  Députez  des  Diocefes  du  Mans,  deRt 
nes,Doli  S.Malo.S.Bricu,  Cornoüaillc.Le 
& Trcguier:&  ledit  S''dcSariac,nômé  par 
Deputçz  des  Diocefes  de  T ours , d Angers 
de  Vannes  : Le  Diocefe  de  Nantes  eftant  < 
ineuré|caduc,dautânt  que  le  Député  du  fec 
ordre  re  tourna  à la  pluralité , nonobftant 
quelle  pluralité  Monfeigneur  l’Archeuefo 
conciliât  receut  le  fermet  dudit  fieur  de  Sar 
nômé  par  luy . Et  (ur  fon  refus,  Monfeign( 
de  Nantes  ('comme  le  plus  ancien  Euclqi 
receut  le  ferment  dudit  Odefpung. 

Le  procès  verbal  de  Monfeigneur  l’Are) 
ucfque,  dtefleparM.  le  Houx  ion  Secret» 
porte  ce  que  deflusjqui  eft  le  principal  à coi 
dererrobmet  neatmoins,quc  le  Député  de  T 
tes  retourna  à la  pluralité,&  queMonfeign 
l’Eucfquede  Nantes  receut  leferment  di 
Odefpung:  Dont  la  yttité  fc  iuftific,  parce  < 
le  Député  de  Nites  a ligné  le  procès  vetbai 
r Affcmblee,  & non  ccluy  dudit  fieur  le  Ho 
& par  l’aéle  que  fit  en  faueut  de  Môfieur  de 
riaemondit  Seigneur  l’Euefque  de  NanteS; 
uat  le  Gault  Notaire  àTours.lc  lo.Mats  j( 
MeiTeigneurslesEucfques  du  Mans  & 
Rcnnes,auec  les  Députez  dehuii^  Dioce 
fe  font  oppofez  àMonfeigneuv  1 Arcbeuefc 
en  ce  qu’il  receuoit  le  ferment  dudit  fieui 
Sariac contre  la  pluralité,  couftumes 
glemensrEt  ont  tous  figne  ladite  oppofitiô 
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procès  vcrbal,c6me  s’agiffant  de  laJi  bercé 
[la  Prouince,  quineferoit  pas  , fi  ceux  qui 
cfident  dans  les  Afséblees  Prouinciales  pou- 
jiicnt  conclure  contre  la  pluralité , qui  feule 
nfcruelafoTce  & l’vnité  des  Compagnies 
jft  i remarquer,que  dans  le  procès  verbal  dû 
urleHoux  nul  des  Dcpntct  des  Diocefes 
jiiont  fignc,ii’cftoppo(ancà  l Elcaiondü- 
j Odefpung:  & que  MÔfeigneur  de  Mantes. 
Députez  de  Tours.deVanncs  & d’Angers, 
nnent  feulcmét  leurs  voix  audit  fieur  de  Sa- 
c.Monleigncur  deT ours  mefine.qui  au  cô- 
necmét  s’eftoit  oppofe  à tout.lors  qu’il  lui  a 
U fîgner  le  procès  verbal.ne  s’eft  point  tou- 
bis  déclaré  oppofant,  ains  y fit  former  op- 
ition  par  le  fcul  fieur  de  Sariac:  l’oppofitiÔ 
Uec , fur  ce  que  mondit  Seigneurl’Arche- 
mie  auoit  reprefenté  que  par  le  Reglement 
plergcdel  an  les  Diocefes  deuoient 
ticiper  fucceÆucmcntaux  agences  & de- 
atmnstCe  qu  eftSt  ledit  Odelpung.commç 
«licier  & Dépuré  dp  Diocefe  de  Rennes, 
miuoic  cfl:reélen;d'àuratque  François 
peuoft, Bénéficier  au  mefmeDiocele, auoit 
'ueres  efte  élcu  Agit  en  eete  qualité.Cc  s5t 
>ropres  mots.cncore  que  ce  n’agueres  foit 
1588.  huiâ:  ans  auparauant  ledit  Règle- 
it  qu*on  oppofe. 

ffi  ecte  oppofition  ne  peut-elle  palTer.quc 
f pure  & indue  vexation.en  laquelle  lcdièl 
? Sariac  eft  nô  reccuable  pour  deux  raisos^ 
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La  première,  dautantqac  TElcdion  du 
Odefpung  eft  du  genre  de  celles,aufqucUes 
droid  commun  aucun  ne  peut  ny  ne  doit  cl 
reeeu  oppofantjpourcc  qu*cllc  cft  faite  par 
fuftragcs  des  deux  ticr^  des  clifans,(  & prcf< 
des  trois  quarts,  le  Diocefe  de  Nantes  eft 
caduc  ) telle  eft  la  difpofition  du  Chapi 
Si  quando de  eleSl.  in  6.Si  qHanè>  contigerit  d 
hm  eleSiionibHs  celebratisy  fartem  alteram  eltg 
ùum  duflo  maiorem  inueniri  : contra,  eleÜores 
fartemreliqHamJîcexcedmt , ad  extenuatw 
x^eliy  meriti , vel  authoritatis  if  forum;  reliquis 
eleBoab  eis aliquid offonèndi omnemfrdfenti 
creto  interdtcimmfacultatem»  Le  Chapitre 
demnitatibui  y §.  Sane  y au  mcfmc  titre  po 
femblable  decifion:  Autrement  ce  ne  feroit 
mais  fait , & donneroit-on  ouuerture  i 
fchifmcs  & diuifions  , fe  trouuant  toufio 
dans  les  Eledions  quelquVn  de  mal  conte 
Le  Chapitre  Licet  vitanda  aux  D ecretalcs, 
communie  ceux  qui  contrarient  VElcâ: 
faite  par  les  deux  tiers;  De  manière  que  Tor 
peuteftrereocu  àToppofer,  s’iln'y  a em{ 
ch  ement  qui  Tannulle  Iffo  iure , qui  cft  Tc^ 
ption  du  Chapitre  fus  allègue  Siquando , o\ 
glofc  apporte  pour  exemple  l’Elcu  qui  fc  tr 
ueroit  cftrc  nereticuSyVelmaiori  excommm 
tione  excommmicatm  yVel  ah  homine  fujpen 
velmïleSyVel qui  vxorem  duxerit yoxx  choies  f 
blablcs  qui  ne  fc  rencontrer  audit  Odcfpr 
Ne  peut  le  prétendu  Reglement  qu'on  op 
fe  y annuller  vne  Eledion  iffo  iure  y dau 
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l’il  ne  eonticnt  aucun  decret  irritant , au 
Dtraireil  remet  aux  Prouinces  d’adüiferde 
)rdrcdes  Diocefcs.  On  le  peut  comparer 
X ftatuts  particuliers  de  quelques  Eglifcs, 
li  Veulent  qu'aux  Elevions  on  choifilîe  des 
ifonnesdela  mefme  Eglife;  neantmoinsfi 
: deux  tiers  des  Chanoines  en  élisét  d’vne  au- 
I Eglife, l’Elcélion  eft  bonne  ; ainli  le  décidé 
Glo^cAliam,  fur  le  Chapitre  cùm  inter  de 
S i dua  partes  Capimli  eligmt  de  alia  Eccle  - 
tenet  Eleèiio, 

La  feco  nde  eft , que  cette  oppofition  a cftc 
çee  par  rAfTcmblcc  Prouinciale.  Car  lors 
e Monfeigncur  du  Mans  eut  le  premier 
mmcledid  Odefpung,  Monfeigneur  l’Ar- 
euefque  fit  lire  le  prétendu  Reglement  de 
qu'il  exftggcra  tellement , que  des  l’in- 
nMonfîcur  de  Sariac  forma  precipitatn- 
ntladidèe  oppofition  ,•  laquelle  fut  agite*  & 
minée  dans  l'AflTemblec,  qui  la  iugea  fi  peu 
|ftenable,que  fansy  auoir  égard  ledit  Odef- 
ig  y a efte  Eleu  Agent  par  la  pluralité, 
infeigneur  l'Archeucfque  prefidant  & rê- 
vant les  voix. 

Et  en  cela  il  a efté  tres-bien  iugé  par  l’Af- 
^blee  Prouinciale , qui  a confideré  que 
Temblee  Generale  de  i6iy.  pour  empef- 
r les  frequétes  diuifions  & procès  qui  naif- 
:nt, pour  les  Députations  & Agences, auoit 
vn  autre  Reglement  qui  comme  le  dernier 
loiteftrefeul à prefent pratique,  veu  mef- 
jqucdansiceluy,  eftoient  infer ez  tous  les 
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articles  des  preccdens  Reglemens  quipeun 
cftrc  obferuez:  entre  lefquels  auciinncpai 
de  telles  prétendues  fucceffions  de  Diocel 
pour  les  Agens.  Au  contraire  remettant  le 
fcruiceàcinqans  parTarticte  34.  il  ne  défi 
en  ceux  qui  feron  tEleus,que  des  qualicez  p( 
fonnellesj  & qu’ils  foient  bcneficiers  refider 
cnlaProuince  *,  termes  indéfinis  qui  n* exclu 
aucun  Diocefe.  A efté  par  celle  Afièmblee,  1 
marqué  combien  telles  alternatiues  font  péri 
leufes  dans  les  affaires  publiques  , Jors  q 
pour  les  députations,  cUe  en  parle  en  ces  te 
mes, Article  10.  dudit  Reglement.  Ayante 
r e cogne  fé  par  expérience  de  quel  premdice  il  eft^ 
au  bien  du  Clergé^  yuongardafi  ^ obfiruafiex 
bernent  mx  nominations  des  Député!:^  vn  ct 
tain  ordre  des  Diocefes  & des perfonnes , &c,li  < 
îenient  queparicmefrae  article  U fuccefli( 
dès*depuratiôs  ^ rcmife  en  la  liberté  des  Pr 
ijinccSi  Ce  qui  doit  efttc  par  identité  de  ràifo 
pratiqué  pour  les  Agents,  d*autanc  pluftol 
qu'auiourd’huy, qu’ils  dôiucnt  feruir  cinq  ai 
rexecution  de  telles  alternatiues  de  Diocel 
feroitimpollible  dans  les  plus  petites  Proui 
CCS  : Et  la  propofition  prefquc  ridicule  en 
Prouincede  Tours  , où  il  faudroit  410.  a 
pour  parcourir  le  rang  dcsDiocefcsjqui  cft 
terme  qui  prelcrit  toutes  chofes , comme  cf 
hors  la  preuoyance  des  hommes  des  Lo 
Adiouftez,que  par  trois  autres  raifons  lcd 
prétendu  Reglement  de  155)5.  n’cftconfidei 
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i:,Dontlapreoiiere  cfl:,qu  il  n’eft  point  Rc-^ 
kticnt,ains  vn  fimplc  mémoire  nonfigné 
.ucun  Secrctaire,ny  Prefident  d’ Affemblce; 
[traiâ  des  mémoires  non  fignez,  qui  sôtdits 
bir  efté  enuoiez  aux  Prouinces  par  l’ AiTem- 
^eduClergé, tenue  l’an  lyÿé.L’AlIemblee  de 
oS.parrcfoIutionduzS.  May  de  la  mefme 
|nce,defaduoüa  le  Reglement  de  l’an  1606. 
[primé  dans  les  Hures  du  Clergé,  far  parcil- 
Iraifon,  qu’il  n’eftoit  figné  d’aucun  Prefident 
: Secrétaire  d’Affemblee. 

[La  fécondé  eft,  que  ledit  prétendu  Rcglc- 
pnt,commc  toutes  fortes  de  Loix  & O rdon-  . 
jnees, ne  doit  cftrc  confideré , que  pour  l’ad - 
inir,5cnonpout  lepafTé  .-que  depuis iceluy 
|fy  a eu  aucun  Agent  duDiocefe  de  Rennes^ 
lonfieur  le  Preuoft  qu’on  propofe  l’ayant 
céhuidansauparauantcn  1588.  A laquelle 
[nec  Monfieur  de  Sariac  prétend  faire  rctro- 
ader  le  prétendu  Reglement,  mefme  contre 
[difpofitif  de  (on  texte , qui  veut  que  l’ordre 
liy  eftpreferit,  commence  feulement  és  an-* 
jCS  1556.  & 1J97.  En  voicy  les  termes  : Bonc 

ir  commeticsr  I2  frefettt  ordre , cÉf  foHr  les  deux 
nees prochaines  ont  ejiè  ejleus  & 

mme"^  par  VAfemblee  lean  Berthier  Ar- 
iidiacre  de  Tarbes  , & Eftienne  MauUean 
Irchidiacre  de  Sens  en  Gafiinau/,  Et 
'■sr  les  années  fuiuantes  , len^rs  Juceejfeurs 
^ents  feront  efleus  par  les  Prottinèes  & pris 
Icceûiuement  de  chacun  de  leurs  Dioeefet 
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félon  Tordre  & rang  eju" ils  admferont.  Gc^u’( 
fiant  il  feroit  invufte  qu’au  preiudice  dudii 
OdefpLing  on  fit  commencer  Icdiâ:  Ordre  d( 
l’an  15  88*contrc  la  maxime  ordinaire  des  Loi 
qui  ne  font  Confiderccs  que  du  iour  de  leur  pi 
blicâtion  : contre  le  texte  dudit  prétendu  Rc 
glemenr,qui  fait  commencer  fon  Ordre  e 
155)^.  pour  eftre  feulement  obferué  en  ceo 
qui  feront  cleus  les  années  fuiuantes  ^ felo 
Tordre  que  les  Prouinccs  ont  deu  adu 
fer. 

La  troifîcfrne  eft,  que  tels  Reglemcns , me 
moires  Bc  inftrudiofis  ne  prennent  leur  force 
& ne  font  autorifez  que  par  Tvfage , qui  ne  f 
jtrouueen  cecuy-cy;  a i quel  prcfquc  toutes  le 
Pi’ouinces  ont  contreuenu  : dont  les  exemple 
cftans  longs  à déduire, il fuffira d’on  allègue 
des  Prouinces  de  Roiien  & Toulouze  qui  foi- 
Kent  de  charge,  &c  d’Aix  qui  y entre.  L’an  1586 
lean  Dadré  Chanoine  êc  Penitentier  çn  TE 
glife  de  Roiien  lean  Tiffault  Chanoine  ci 
î’Eglife  de  Sainâ:  Sornin  de  Toulouze  furen 
AgentsrL’an  1(308.  Marin  de  Pigny  Archidia. 
cre  en  TEglife  de  Rouen , & Pierre  de  la  Ro- 
che  encore  Chanoine  deS.Sornin.Et  Tan  1^15 
(c  ficur  Abbé  de  S.Siiiié , comme  Archidiacre 
& Chanoine  de  Toulouze,  & le  fleur  de  Brc* 
teuille  Chancelier  en  TEglife  de  Roiien , toui 
fixde  mefines  Diocefes.  Et  pour  la  Prouince 
d’ Aix^qiii  entre  en  charge^  Tan  if  88.  Gérard  le 
Boiîlenger  Chanoine  en  TEglife  de  S.Sauucui 
^'ALxfuc  Agent  , & Tan  1610.  Alphonfcd’Ar^ 
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p!t  Chanoine  en  la  mefmeEglifc  le  fut  dc- 
:hef.  L'on  a merme  veu  depuis  peu  Mon- 
pr  Aubert  Archidiacre  de  Reims  auoir  efté 
jx  fois  Agentfçn  vne  mefme  Prouincc. 
Monfieur  rArcheuefque  de  Tours,  pour 
îtexter  fon  refus  de  reccuoir  la  ferment 
lit  Odefpung,adiouftc  à ce  moyen  d’oppo- 
pn  de  M onfieur  de  Sariac , deux  autres  eau- 
I L vne,  que  ledit  Odefpungn'eft  de  laqua- 
I requife  : L autre^  que  la  plufpart  des  pro- 
ations  de  ceux  qui  font  nomme,  font  defe- 
ci^fcs. 

K la  première, ledit  Ode/pung  rcfpond,quc 
londit  Seigneur  rArcheuefque  euft  dit , 
Ünauoit  la  capacité  requife , ily  euftfaci- 
içnt  acquiefee  j recognoiflant  allez  que  fbn 
cite  ne  peut  égaler  lagirandeu^  de  la  char- 
jMais  pour  ce  qui  cftdes  qualitez  requifes, 
maintient  auoir  toutes  celles  qui  font  defi- 
sparlcs  Rcglemens,  L'article  34,  du  der- 
rveut,  que  ceux  qui  feront  nommez  Agés 
nt  Preftres,  Benciîcicrs  en  la  Prouinec^re- 
pns  ordinairement  en  icelle  , & qui  ayent 
Naux  precedentes  Aflemblccs  duClergc  : 
près  qualitez  qui  fe  trouucnt  én  la  perfon  - 
luditOdcfpung.-Q^  peut  adioufter  qu'il 
depuis  douze  ans  OiEcial  métropolitain 
Jrctagne,  & qu’il  a efté  fouuent  employé 
les  Eftads  du  Pays,  & dans  les  affaires  par- 
lieres  du  Clergé  du  Diocefe  oùil  rcfidc, 
‘îutau  contraire  ledit  Odcfpung  fouftenit 
praifon,  que  mondit  Seigneur  rArckeuef- 
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que  a reccu  le  ferment  dudit  ficur  de  Jariâc 
quoy  qu’il  ne  fuft  pas  Preftre  ny  refident  en 
Prouince  ; conditions  & qualitez  qui  font  u 
quifes  par  le  dernier  Reglement  , qui  de 
d'autant  plus  cftre  obferuc  , que  la  prefen 
Election  eft  la  première  où  il  a deu  eftre  prat 
que  ; 6c  que  les  Diocefesde  Nantes  , Sainé 
Malo3Dol&S.  Brieu  enchargeoient  expre 
fement  leurs  Députez,  comme  il  fe  peut  ve 
par  leurs  procurations  : Et  fans  que  ledit  fiei 
( de  Sariac  affeura  Monfeigneur  l’Eucfquc  . 

Nantes  qu'il  eftoit  Preftre  , il  ne  luy  euft  i 
mais  donne  fon  fufFrage.  Aufli  rccognoilfa 
que  la  qualité  de  Preftre  luy  cftoit  ncccflair 
il  a du  depuis  pris  les  Ordres.  Maisiln'eftp 
des  charges  commes  des  Benefices:aux  Ben 
fices  on  eft  receu  à fe  faire  Preftre  dans  Ta 
aux  charges,  il  faut  auoir  les  qualitez  requij 
lors  qu’on  prefte  le  ferment.  Melfeigncr 
les  Eucfqües  ne  pcuuent  conftitucr  gran 
Vicaires  autres  que  Preftres:  lon  ncrcçoita 
cuns  Députez  dans  les  Aflemblces  generale 
ny  Confeillcrs  Clercs  aux  Parlcmens,  qui 
foientSous-Diacres.Dcplus,  iceluy  ficur 
Sariac  encore  qu'il  foie  bénéficier  en  la  Pi 
uincede  Tours,n'y  eft  toutesfois rcfidentjc 
«ft  vne  qualité  requife  par  le  Reglement. 

recognoift  par  les  fermes  de  fon  Abbaye  q» 

eft  réfîdcnt  à Paris  rué  des  petits  Champs.C 
te  condition  de  rcfidencc  ordinaire  en  la  Pi 
uince  eft  d'equité  *,  cftant  iufte  & raifbnriat 
que  ceux  qui  félon  les  coftitutions  eanbniqi 
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Ment  en  leurs  Bénéfices  , & qui^  fcrucnc 
luellement  dans  les  Prouinces,foient  prefc- 
jZ  dans  les  charges  qui  en  defpcndcnt. 

Pour  la  derniere  eaufe  du  refus , an  veut  ar-  Efiàrem^r- 
|icr  de  nullité  les  procurations  de  ceux  de  quen 
jetagne  , qui  ont  noniméledic  Odcfpung. 

:sraifons  rapportées  dans  les  proce^  ver- 
nx  font  , que  les  Députez  du  Clergé  des 
oceleslesontpafleesj&non  le  Clergé  en  reiettertdif^ 
>rps;  quieft  le  feul  point  qu’on  obicéle  aux  fiignenrsles 
bcurations  des  Diocefes  de  Dol,  Rennes,S. 

^lo,  Cornouaille  & Treguicryqui  font  tou- 
Melon,  1 ordre  ancien  , & ont  cfté  de  tout  j,puiéaHte 
bps  receuës  en  cette  forme  dans  les  Allèm-  Us  Députez 
|vC$  Prouinciales  de  Tours.  Puis  chacun  deUurDio'- 
fit  que  les  Députez  des  Diocefes  font  hors 
fenuë  des  Synodes  toutes  l ies  affaires  du 
^rge  Diocefain  ; Que  pour  députer  aux  Af-  putatUnt 
bbleeS  generales,  les  Agents  leur  addref-  feuuent  dire 
it  les  lettres  ioindement  aucc  Mefleigneurs  tiueircemf»- 
Euefques  -,  ordre  qu’a  obferuc  en  l’indi- 
S de  rAflcmblc'c  Prouindalc , de  laquelle  il  ^ncidlk’ 
jit.Monfcigneur  rArcheucfque;  lequel  en  deuxtitres, 
jteconteftationfe  contrarie  foy-mcfme  ,cn  éecirrsme 
iju’il  approuue  les  Députez  de  Vannes  & députez  des 
Nantes,  les  qualifiant  Députez  du  Clcr- 
|,& non  députez  des  Députez,  comme  \cs  t:ommê%u- 
tes , encore  que  leurs  procurations  foient  tezdeMej- 
iblables;  approuuant  en  ces  deux,  pourcc  feigneurt  Us 
ils  nomment  Monfieur  de  Sariac,  ce  qu'il 
!itreprouucrauxaHtrés  ,pource  qu’ils  ont 
hlcditOdelpung. 
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Onavouludifputercellcdc  S.  Briçu,po 
ce  qu  elle  cft  conforme  à vne  precedente  de 
beratîon  : MaisrAffcmblcc  Prouinciale  Ta 
gee  bonne  ^ comme  cftanc  Tne  particular 
qui  la  rend  plus  authentique';  confirmât  api 
l’indidion , ce  qui  auoit,  à caufe  de  la  mala» 
con-tagieiife,cftcfait  auparauant. 

Pour  celle  de  Leon , on  die  qu’elle  cft  d; 
tee  d’auparauant  la  conuocation  : mais  les  i 
didions  n’ayant  aucun  effedt  pour  la  valid 
des  procures  ; ains  feulement  pour  notifier 
iour  que  M efleigneurs  les  Métropolitains  c 
firent  que  le  ticnnerAATcmblee  Prouincial 
Tonne  peut  douter  que  les  Diocefes  ne  pu 
fent  députer  auparauât  l’jndidion  ; lors  qu' 
voyent  que  par  les  Reglcmcns  & contrac 
paflczaueclc  Roy,fe  doit  tenir  vne  Aftcr 
blee^ledroid  de  députer  leur  eftant  défia  a 
quis.  Ceux  du  Diocefe  de  Leon, à caufe  de  T 
loignement  , font  comme  en  poircflSon  de 
faire.  L'an  1^25. Monfeigneur de  Tours  pi 
fiidant , la  procuration  de  Leon  fut  reccuc,  e 
c§te qu’elle fuft  du  t6.  Décembre  1624.  de 
mois  auparauant  fonindi(5tion.  Il  ne  s’y  tro 
lie  autre  difFerchee,  finon  qu  alors  le  Depr 
dcLconnommoit&deputoit  en  TAflcmbl 
generale  mondit  Seigneur  l’ Archeuefque  ; 
qu’àprefent  ccttui-cy  a nommé  Agent  lcd 
OJefpung.  En  mitierc  de  procurations  à 
qu’elles  foient  bonnes  , il  fuffic  que  Ton 
doute  point  du  pouuoir  de  ceux  qui  les  c 
uoyent,dufajeà  pour  lequel  elles  font  f 
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M&de  ccluy  qui  eft  cnuoyc  : Pour  le  pou- 
ïir,  on  ne  doute  point  que  Monfeigneur  l’E- 
;fque  de  Leon , & Meffieurs  les  Députez  de 
n Clergé  n’aycnt  droit  de  députer  : Pour  le 
jed , la  procure  le  porte  : Pour  la  perfonne, 
c eft  des  plus  qualifiées,  eftant  Doéteur  en 
icologic , Chanoine  en  l’Eglife  Cathédrale, 
Promoteur gcheral  du Diocefe.  Aullï  Mo-  , 
igneur  de  Tours  l’a-il  approuué.  Il  n’a  vou- 
mettre  fa  procure  en  deliberation:  Il  luy  a 
mandé  fon  fufFrage , comme  aux  autres  : 3c 
yantqu’ilne  nommoit  pas  à fon  defir,luy 
ieéba  qu’il  ne  faifoiteequeluy  auoiteora-  - 
indé  Monfeigneur  fon  Eucfqne. 

Finalement  Monfîcur  de  Sariac  penfant  for- 
ierfon  oppofition , blafme  MclTeigncurs  les 
élats  & Députez , qui  ont  nommé  Icdiét 
Icfpung,  de  ce  qu’ils  onr  fait  vn  particulier 
bcés  verbal  ; chofe  non  confiderable,  qui  ne 
iitprciudicier  audit  Odefpung. 

[Car  quand  ledit  ptecez  verbal  ne  feroit 
S,  celuy  du  ficur  le  Houx  luy  feruiroit  & 
liroit:  pour  ce  que  la  fin  des  procez  verbaux 
[ftantque  pour  faire  confier  de  la  vérité , il 
Voit  fuffifamment  par  celuy  dudit  ficur  le 
j)ux ,'(  nonobftant  les  nuages  qu’on  y aH’ou- 
IJpportcr , ) qu’il  n’y  a eu  qu'vnc  AlTemblce 
puinciale,CB  laquelle  Monfeigneur  l’Ar- 
suefque  prefidant  & recueillant  les  voix  de 
p$  les  Députez  fans  exclufion  d’aucun  , le 
« Odefpung  a cfté  nommé  Agent  par  huid: 
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Dioccfcs  , qui  cft  tout  ce  quil  faut 
pour  valider  vue  efleilion  Icgiti- 
ine. 

Ce  procéder  de  mefdicSts  Seigneur 
les  Prélats  & Députez  n’eft  point  nou 
ueau  \ Monficur  Behcty  efleu  Agen 
pat-la  pluralité  dVne  feule  voix  , qu 
cftoit  conreftee  , fut  rcceu  Agent  dani 
rAffcmblée  Generale  de  mil  fîx  cent! 
douze  , encore  que  Monfeigneur  d( 
Tours,  lors  Euefque  de  Bayonne,  tu 
faiâ:  rapporter  fon  efleéiion  par  vr 
autre  procez  verbal  que  ccluy  de 
Monfeigneur  PArcheuefquc  d*Auch  . 
qui  nommoic  le  fieur  de  Rochefort  for 
grand  Vicaire.  C’eft  le  plus  dom 
moyen  qu’on  puiffe  choifir  , pour  re- 
médier aux  confufions  , que  faiék  vr 
Prefident  , qui  ne  veut  conclure  à h 

fduralité,  qui  feule  remet  dans  Tord^ 
es  diuers  mouucmens  des  Compa- 
gnies : Car  de  fe  contenter  de  faire 
de  fimples  Déclarations  & Remon 
ftrances-,^  il  feroit  contre  l’honneur  & 
liberté  des  AlTemblees  Prouincialcs 
reprefentecs  par  la  pluralité  \ & dan: 
Icfquellcs,  félon  les  Reglements  di 
Clergé  , Meffeigneurs  les  Archeuef 
ques  qui  y prefident,  n’ont  qu’vncvon 
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ioindement  auec  leur  Diocefe  : De 
lortc  que  ‘me{di(3:s  Seigneurs  les  Pré- 
lats & Députez  reprclcntant  la  Pro- 
uince, comme  en  compolànt plus  ées 
deux  tiers  , eftoiént  obligez  de  faire 
Icdiâ  procez  verbal , afin  de  confer- 
ucr  la  liberté  de  l’Afsemblce  Prouin- 
ciilc  , & dy  conclure  d’aulhorité:  ce 
que  mondit  Seigneur  l’Archcuefquc 
deuoit  conclure.  Quefidansles  AlTcm- 
Mees  Generales  du  Clergé  , dans 
les  Parlements  , dans  les  Eftats  , 
^ans  les  Chapitres  de  Chanoines  , Ca- 
pucins , Sd  autres  Religieux  , vn 
prefident  ne  deferoit  à la  pluralité 
( non  plus  qu’a  faiét  Monlcigneur 
l’Archeuerque  auec  fon  Secrétaire  , ) 
Il  n’y  auroit  aucune  defdiéles  Com- 
jagnies  qui  ne  palTaft  outre  à fit 
refolution  , & ne  choifift  d’Offi- 
r.e  vn  autre  Greffier  pour  la  rappor- 


j Meffieurs  les  Cardinaux  Arche- 
lefques  & Euelques  trouuez  à Pa- 
jis  voulurent  prendre  cognoillàncc 
le  ce  different  , & pour  ce  eferiui- 
jcnt  au  Roy  & au  Garde  des  Seaux 
Je  Marillac  , qui  fit  refponfc  au 
pardinal  de  la  Roche-Foucault  j 
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6cluy  manda qu^ilaiioitconfcillc  aux  pan 
de  s'en  remettre  à leur  iugement  \ & qu( 
meilleur feroic, que  TafFaire  fe  terminaft  i 
douceur, afin  que  Icfdites  parties  ne  fuf! 
^ contraintes  de  recourir  ailleurs.  Surquoy 
Prélats  differans  de  donner  leur  iugem 
apresfix  mois,  par  Icuraduis  les  parties  C( 
uinrentd'Arbitresau  dédit  de  cinq  cens 
^ eus  : & finalement  lés  Arbitres  leur  confi 
lant  de  s’accorder.  Ils  prirent  d'eux  mefn 
rexpedient  que  troüua  autrefois  le  Catdi 
du  Perron  , pour  terminer  fcmblablc  dii 
rent,qui  eftoit  entre  les  fleurs  de  Behcty  & 
Rochefort,  quifut  iuge  par  le  fort  , & led 
ficur  de  Rochefort  exclus  de  TAgenc 
agrège  députe  das  rAffcmblce  Generale 
mil lix cens  douze,  qui  ratifie  ledit  acco: 
V oicy  1 a teneur  de  Tate  qui  termina  cetc  d< 
nierc  affaire. 

Auiourd’huy  25.  du  mois  de  Nouernl 
mil  fix  cens  trente  fcfontaffiemblczenl'H 
fiel  de  Lorraine  Meffeigneurs  les  Archeu 
ques  & Euefques  de  Roiien  d’Aush,d'Aux( 
re,  de  Beauuais  & d’Amiens,  luges  & Arbit 
nommés  & conuenus  par  Maiftres  Bernard 
SaiiâcAbbé  de  Paimpont,  & Louys  Odi 
pung  fleur  de  la  Melchinicrc,  Chanoine 
Rennes , pretendans  refpeéliuement  droiéi 
l’Agence  du  Clergé  de  France;  au  moyen  c 
nominations  rcfpetiuemenr  faites  de  Ici 
perfonnes  pour-,  la  Rrouince  de  Tour 
demeurans  à Paris  , cftans  de  preft 
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|lit  Hoftel  die  LorJÎne  par  compromis  pafTc. 
|4  Odobrc  dernier,  & prorogations  d’iec- 
desao.  du  preient  mois  dcN^oucm- 
Ledit  compromis  agrée  par  nos  Sei- 
îprs  du  Clergé  de  France,  adembiez  ^hez 
Seigneurie  Cardinal  de  la  Rochefoucaulr, 
«4.  Odobre dernier,  lefquels  fufditsSci- 
îurs  Archeucrqnes&Eoerqués,  Iuges,Ar- 
■cs.ont  mandé  les  fufdits  (leurs  de  Sariâc&: 
lefpuBg,  &!eur  auroient  rcmonftré  parla 
|ichedç  mondit Seigneur  l’Archeuefqüede 
lüen,  qu'en  yeitu  du  pouuoir  qu’ils  leur 
lient  donné  ilscftoientprcftsde  voir  leurs 
pes , & ioger  leur  différend , qui  ne  fe  pou- 
itctminer.que  pari  exclufion  de  Tvn  ou  de 
|tre,  a quoy  lis  fe  porteroient  auec  regret, 
pognoifTans  tous  deux  très  capables  de  fer- 
iC  Clergé  en  ladite  charge  d’Agent.  Ce  qui 
^eoit  lefdits  Seigneurs  Archeucfques  & 
Iques,  d exhorter  lefdits  (îctirsde  SariacSc 
ppung  de  prédre  entre  eux  quelque  voye 
éhmmodemeht  Ce  qu’ayans  agréé  lefdits 
rs  de  S ai  iac  de  Odefp  u ng,  (è  feroiét  retirez, 
près  auoir  quelque  téps  conféré  enfcmblci 
ient  venus  trouucr  lefdits  Seigneurs,  6c 
jauroient  dit , que  voyas  ne  pouuoir  excr- 
!ous  deux  ladite  charge  d’ Agent, ny  qu’aufS 
je  pouuoiér  côfentir  queJ’vny  demeuraftà 
lufiôdc  I autre,  fans  fembleraucunément 
adicier  aux  droids  de  leurs  nominatcurs, 

I demeurez  d aceordjque  celuy  qui  fera  txx 
derAgéce,foitfoiwie  bôpîaifir  deMeffei^ 
Tome  î6.  ^ *î 
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gneursles  Prélats  &i  Députez  agrée  à la  t 
mieie  Aflemblcegeneraledu  Clergé,  & qi^ 
cas  que  celui  qui  demeurera  Agét  ccflàft  d’e  ‘ 
Agent  pendant  fbn  téps  de  cinq  années  de  1 1 
gcnce.ou  parvoyede  droit  ou  reglement 
Clergé, ccluy  qui  fera  exclus  fera  fubftitué 
fapkce  pour  le  refte  dudit  teps  ,fan$  quil  ■ 
befoin  de  nouuelle  eUélion  ny  autre  icrnu 
que  celuy  qui  a efté  rcfpeûiuement  prefté 
que  pour  voir  qui  demeurera  A gent  des  de 
il  feroit  tiré  au  fort.Sur  lefqucllcs  propofiti 
mefdits  Seigneurs  les  Archeuefques  & Éi 
qufes  ont  rcfpondu  aufdits  fleurs  de  Satia 
O defpung, qu’ils  les  rcmcrcioiét  au  noduC 
gCjde  la  facilité  qu’ils  apportoiét^deuracct, 
modemét,&  à procurer  qu’il  y eût  prôptcm  ^ 
vn  AgentjCC  qui eftbit  neccflàirc  pour  le  bii, 
les  affaires  duClergé  qu’ils  agreoiét  que  le 
feréd  fiift  terminé  par  le  forr,qu’ils  fupplirc 
&fupplioiêt  dés  àprefent  mefdits  Seigneurs, 
Clergé  qui  fe  trouucront  à la  première  Affe, 
bléc  generale,  l’agrégation  de  celuy  defl 
fleurs  de  Sariac  & Odefpung,  qui  feroit  exc 
par  le  fort  de  l’ Agccc  pour  eftre  de  ladite  a( 
blée:&poutle  regarddelafubftitutionà  1. 
genceen  faucur  de  l’exclus  en  cas  de  mort 
autre  voye  de  celuy  que  le  fort  auroit  fauot^ 
que  dés  à prefent,  en  tât  qu’à  eux  eftoit,ils  1’ 
prouuoiét,côme  ne  pouuat  aporter  aucun  f. 
indicé  au  Clergé,  attendu  le  mérite  de  tous 
dcux;&  pour  dôner  plus  de  poids  Ard’efFet  àj 
dite  fubftitution  ,ils  procureroiét  prôptciîi, 
vue  Alîemblée  de  Meflîeurs  les  Euefqucs.qi,, 
trouueroiét  àparis  pour  l’authorilcr  aux  fui ^ 
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j,  Aufquelles  rcfpôres  lefdits  fleurs  de  Sariac 
Ddefpung  ayans  acquicfcé,&  l’affaire  ayant 
j!  mile  au  fort , à cette  fin  ont  cftc  faits  deux 
letscgaux  côtenans  les  nos  defdits  fieuts,& 
lédemeurc  d’accord , que  ccluy  demcure- 
It  Agent  le  no  duquel  fc  rcncôtreroit  dâsie 
miex  billet  tiré.  Ce  qu’ayât  cftc  fait,&  tire  le 
et  auquel  eftoic  nômé  ledit  fleur  de  Sariac, 
Ibéde  Paimpont,  ledit  fleur  Odcfpung  au- 
j:  volotaireméc  cédé  ladite  Agéce  audit  fleur 
Sariac  Abbé  de  Paimpont,  & lefdits  Sei- 
urs  Archeucfques  èc  Euefques  agrcé  ledit 
rdc  Sariac  Dont  & de  ce  que  deffus  lefdits 
ts  de  Sariac  & Odefpung  auroient  requis  k 
i Notaire  Apoftolique,  8c  de  la  Cour  Ar- 
ipifcopale  de  Paris  , appelle  à cet  effet  par 
fdits  Seigneurs  fouflignez,  ade  leureftreà 
:un  d’eux  refpeétiuemét  d^liuré,ce  qui  leur 
té  accordé  pour  leur  feruir  & valoir  à ce 
|de  raifon.  Fait  les  an  & ioiir  que  deffus,  és 
iéces  de  vencrables  perfonnes  Mc.  Charles 
oche.  Chanoine  & Archidiacre  de  l’Eglife 
ieez,^  Mc.Iacques  du  Pré,maiftre  d’Hoftel 
lli'.  l’Euef jue  de  Sec2,dcmeurât  à Paris,ru’é 
fue  S.  Mcrry ,tcfmoins  à ce  requis  & appel- 
A ont  lefdits  Seigneurs  Archeucfques  Sc 
(.ques  enfembie  leldits  fleurs  de  Sariac  &: 
dpung  auée  lefdits  tefmoins  ligné  en  la  mi- 
Mespreféntes.  I.  le  Covstvrier 
fkpra  nominatas. 

js  Cardinaux , Archeucfques  & Euefques 
juez  à Paris,&  afsébicz  à làinde  Gcneuief- 
iatifierct  cet  accord  le  V édredy  fuiuantjZÿ, 
iembre.  aq  ii 
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Puis  que  nous  fommes  fur  les  affaire: 
TEglife  ,n€fautpafler  fous  lîlence  le  De 
notable  que  le  Pape  fit  cette  année,  pou 
nouucau  tiltre  des  Cardinaux. 

Le  Confiftoire  des  Cardinaux  eftant  alT 
blé  au  mois  de  Iuin,ils  firent  vn  Decret , pa 
quel  ils  dellroient,  fous  le  bon  plaifir  d 
Sainéketé,  que  delà  en  auantles  Cardinaux 
roicnt  honorez  du  tiltre  nouucau  d’Emin 
tiflimes , au  lieu  de  l'ancien  tiltre  de  Rcuei 
diffime  /lequel  Decret  nos  auons  icy  infer 
fa  forme. 

T^ecyet  du  Decretum  confHoriale  S.  D.  iV.  V^rhant 
Tape  four  uinaprouidentia  Pap^F^Il I»  DeTïtulis  S^l 
Car dmalium*  DU  lo.  lunij  i6$o.  inConftji 
fecreto» 

^EATISSIME  P AT  y fmt  faEla 

Z>.  Cardimlem  Pmm  relatio  Decreti  S.  Con^ 
gatïonîs  CAremornarum  S»  R-  E.  Cardinalthn 
wfra. 

Sacra  Congregatio  Ceremoniarum  S-  R> 
Cardinaimm  cenfmt,Jî SanB:itati  veflr<£ placu 
loco  Ttwlorum  IllujQrijfmi , & Domïnatïom 
fira  Illufirijfima  , quibus  haBenus  vjt  funt  O 
nalcsy  Titulos  Eminentijfimt , (ÿ*  veflra  Emi 
tia  , vna  cum  antiquo  titulà  Reuerendijfîn. 
poJlerHmeJfe  debere  proprwsy  & pecultares  ( 
dimlîM  Dign  tatîs,  Jta  vt^prafatiTituli  l 
nemijpmi , & Emine^tU  à nem  'me , praterq, 
ab  Ecclefajhcîs  Komani  Imperq  EleBonhuc 
Magifiro  Hojpitahs^  Mi-ercfolym^^  vfu\ 
pojfmty  atitalys  attribut  y eofdémquc  Titnli 


tninenii^i-- 


) 
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nbus  & fingalis  Cardinaltbm  frafentihm , 
iris  omnino  ajfmni  j illifque  wter fe  , tkm  voce^ 
m fcrifto  ferpetm  vti  debere»  omd  fi  conti- 
\t  aliqfiem , cmufcumqHe  Dignitatü  ^ grades  , 
zonditionis  ( Imper atore , ac  Rtgthus  exceptis  ) 
nfimodi  Tttulos  alicfû  Cardinalmm  non  mbue- 
Cardinalis  aie  nullatenus  cum  eo  coram  agat, 
eïHs  Huerai quQquo  modo  recipiat» 
kfuper  cenfmt  ftipplicandum  ejfe  SanBitati  Ve~ 
V,  vt per fuum  Confifloriale  Decretumpræcipere 
netur  cateris  omnibus , & fingulis  Ecçlefiafiicis, 
ufcumque  condïtionis , gradm  , & Dignitatis , 
im  Epifcopali , Archiepifcopali  ^Primatialifieu 
marchait  Dignitatepréfulgentîbus^  neprafa- 
Eminentijfimi  y Emïnentta  Tttnlos  quoquo 
^ofibi  vfurpent , fub  pænis  indignationis  San^ 
atisvefiray  Romanorkmpro  tempore  Pon^ 
mm  y inhahili^atifque  ad  al  as  Dignitates,  ^ 
^pacitatis , quarumcümq  gratiarum  y feu  in- 
torum  Sedis  Apojbolïca  ^ac  amijfionis  fruHuum 
Ecclefiarum  ipfio  falto  incurrendis* 

'tem  cenfuit  hac  omnia  in prafienti  confiflorio  ejfc 
rrenda  , vt  San£lhate  vefira  annuente  ab  om» 
fis  y ^ fingulis  Cardinalîhus  reàptantur  y ^ 
ir  eorum perpétua  y & inuiolabili  ob fer uatione 
nury  débit aque  execuHoni  demandttur  y âpre- 
ibus  quidem  in  Confiflorio  flatim  y ab  exifien- 
vero  in  Curia pofi  très  dieSy  ^ ab  abfentibtis 
I duos  menfes  in  Italia , dF  pojt  quatuor  extra 
pam.  Inter  alia  fuper  his  etiam  omnes , / ^ 
^pÀis  Cardinales  , qui  in  futurum  creabiiktur 

iij 
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inrare  teneantur  : prafemes  qmdem  in  ret 
ttone  Pilei  , ahfente^  vero  in  receptione 
reti, 

' relatiçne  habita  S.  D.  per  , 
verba  , ^md  vohis^  videtur  ? Ommum  D 
Cardinalinm  extjHifimt  ff^jf^a.gia  , ^ fingu 
rum  àptditis  fententijs  , non  folum  ^nanirnt 
confentientthns  , vérumétiam  inflantijjme 
frecantîbns  , at^pue  SanSlitafi  fiippltcay. 
bus  , vt  huiufmodi  Decretum  ^ omnia  in 
contenta  y approbaret  ; fichue  probata  per  fu 
Conjijioriale  Decretum  , cum  authoritate  i 
frimendi  , Et  littéral  etiam  m fort 

B'euts  expediendi  , cum  foUtis  claufuUs  , e 
confirmaret  SanÜ^ttas  Jua  , vt  fequitur  de  et 
mt. 

Petitionibus  veflris  annuentes  , propojita  > 
bis  per  vos  omnia  admtttïmus  , & afprol 
mus  y de  Juper  Hueras  , etiam  informa  B 
tiis  cum  claufulïs  opportunis  , necejfa 
concedimus  , & expediri  mandamus  , cum  ^ 
Uoritate  imp nmendi.  In  nomine , cire, 

^bfoluto  Conjïjlorio  pàfl  dife^jfum  Ponu 
cis  tn  Congregatione  Générait  , omnes  , & Ji 
guli  Cardinales  , qui  Confflorio  inter fueru) 
tandis  SacrofanBis  Euangelijs  iurarunt  y 
feripferunt , vt  infra  ^ 

JSfos  miferatiûne  Dwina  Epifeopi  y Preshii 
ri  y ^ Dïaeoni  S,  R.  E.  Cardinales  fupra  i 
Hum  Decretum  Sac.  Congregationis  ceremon. 
rum  S,  R.  E.  Cardinalium  a Sanlliffimo  L 
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nonojiro  apprabawmy&  à ml^is  receptum  per- 
m,  ^cinmolMiter  ohferuare  promittmHs& 
'giTms* 

DomimcHS  EpifcopHS  Ptoruen.  Cé^rdïndis  Gin^ 
ItfiS. 

C . Cardimlh  Pitu  EpifcopmAlba^en. 

S . Cardinalis  Burghefitis  Epifcapus  Sahinen. . 
Ego  Mn  EpifcopHS  Tfifculanusy  Cardmalis 
4ntes» 

Ego  G.  Cardin  dis  Borgia  Presbiten 
\Ego  Rob.  Cardindis  FbaldinfiS. 

^^go  /.  Cardimlü  SabeUus, 

\Ego  G-  Cardindis  Bentimlus. 

Ego  C.  Cardinalis  de  Torres. 

Ego  Fr*  A*  Cardinal.  S.  Homphry. 

Ego  Alojfus  Card.  Caetanus* 

Ego  Laudisiius  Presbiter  Card*  S*  Sixtinnn^ 

mws, 

^Ego  Berlingerim  Presbiter  Cardindis  Gip- 


Ego  F.  Presbiter  Cardin d.  V^erojpms* 

^go  Gregor,  Presb.  Card*  Narus* 

Ego  Lucas  Anthonius  Presbiter  Cardindis 
ilis* 

Ego  Francifcus  Diaconus  Cardindis  Barbe- 


sts*  % 

Ego  P,  Maria  Burghefus  Card*  S*  Georgij* 
Ego  Hieronymus ^Diaconus  Card*  Vidonus. 
Ego  L*  Diaconus  Card*  Cafarinus* 

Ego  H*  Diaconus  Card.  Columna* 

Ego  Theodorus  Card*  T riuultius* 
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Nous  auons  fait  voir  fur  la  fin  de  l’an  î6i 
comme  tes  Impériaux  ayant  foufFert  de  grat 
^des  miferes  au  Siégé  deuant  MantoUe.  t.i 
les  maladies  que  de  neceffité,  furent  co. 
trainias  de  leuer  le  Siege  & fc  retirer  e 


neUiig»  de  c \r  ^ ® retirer  < 

eequi^  efl  ^ J^sgâ'Hifons.  Voyons  maintenant  U R 


cequt^ejt  A ^ ^ r iiwmcenant  U K 

fait Caualier volontaire  leqi 

/é  a foicTiaenrPmrari^  JLl \ 4 


y f -- «laanci  vuiuncaire,  lequi 

I»  de  a loigaeufement remarque  beaucoupde  ebe 

fes  fur  ce  fujet , iniques  à la  prife  de  la  vili 
par  les  Impériaux,  en  ces  termes. 

L Armée  Impériale  s’eîlant  en  partie  difli 
pce  par  les  maladies  & difetres  quiycftoier 
Jur  la  fin  de  IJAnnéc  . Collalto  foilicit 
I Empereur  de  luy  enuoyer  nouuel  es  trou 
pes  pour  la  r-afiaifchir  > pour  ce  fujet  il  en 
uoya  en  Allemagne  le  Colonel  Picolomi' 
m y faire  de  Bouuclles  leuées  : & pour  per! 
fuaderfa  Majefté  Impériale  de  faire  attaque 
la  France  par  le  General  VValftein  , afin  d. 
diuertir  les  forces  Françoiles  , qui  pailbien 
en  Piedmond  , le  Duc  de  Sauoye  fit  allî 
uer  Picolomini  dvn  fieu  confident  , poui 
Quiciter  cette  pourfuite,  Spinola  y enuoya 
auflî  le  Comte  Panigarole  à mefm^ 

Suri  afleurance  que  TEmpereur  eut  , que 
le  Duc  de  Sauoye  auoit  rompu  auec  le  Ro) 
Très  Chreftien  , il  commande  à VValfteir 
d enuoyer  des  troupes  en  Italie:  Et  le  Com-i 
te  Tean  Baptifte  Panigarole  le  prellanr,  il  fut 
commandé  de  prendre  fix  mil  Italiens  dc^ 
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upes  quieftoient  en  Alfacc  , pour  les  con- 
re  en  Italie , plufieurs  CommillîoUs  furent 
iuréespour  leucr  d’aütrcs  Rcgimcns  Allc- 
Inds  & Italiens  à ce  fujet. 

L’Empereur  à rinft’gation  des  Efpagnols, 
[liant  incçreffer  les  Princes  d Italie  en  cet- 
iffâiré  corne  Fcüdataixes  de  l'Empire  ^auoit 
lioyé  le  Marquis  de  Fondenouc  au^c  kt- 
is  & ordre  à Collalro  dcks  exciter  à con- 
^uer  argent  pour  IVrgentc  neceffite  desàf- 
fcs.  . ' ' _ 

l-a  Seigneurie  de  Lacques  donna  vingt  mil 
|:aîons  *,  mais  celle  de  Gerines , à laquelle  on 
jnandoit  deux  cens  railcfc^s,  s*en  cxcofà, 
jint que^ics  deniers , dont  i Is  ponuoitni  aflî- 
r TEmpercur  &le  Roy  d’Efpagne , auoient 
b cfpuifez  à la  dcfenfcèc  fornfieation  de  leur 
|e  5 & à maintenir  la  poffcffion  du  fief  de 
cearel  contrcIeDucdc Sauoyc  lequelficf 
r auoit  efte  vendu  par  l’Empereur  , qui 
^it  leur  garent  contre  les  pretendans , & les 
luoit  inueftis. 

j'our  trouucr  argent  Ion  s’adrelFa  au  grand 
le  de  Tofoanc,  auquel  fut  vendu  Piombino 
jPorto-ferrajo  , moyennant  la  Comme  de 
Itrc  cens  mil  cfciis  payables  en  dix  termes, 
Uoir  quarante  mil  efens  par  mois  : & outre 
lilfit  lalcuéedcs  gens  de  guerre àlaquellc 
l obligé  pour  la  defenfc  de  Milan. 

\u  mois  de  Mars  les  V cnitiens  auoient  leur 
iée  proche  la  feontierc  des  MiUnois,  à la- 
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quelle  fc  joignirent  les  Regimens  de  Cand 
le  de  la  W alerte,  qui  eftoient  de  prés  de  rn 
mil  hommes  chacun:  Et  peu  apres  confie 
rant qu’il eftoit temps  des'oppofer  aiixlm{ 
riaux  &Erpag0ois  , elleure^t  pour  tîenc 
d’icelle  le  Due  de  Candale  , lequel  s’cib 
rendu  à Valezzo  fut  receu  de  l’aimée  au 
grande  ioye. 

Incontinent  apres  fan  arriuée  il  fie  fai 
monftre , & eferiuit  à la  Seigneurie  qu’il  po 
^ uoit  mettre  en  campagne  dix  huiÉfc  mil  hor 
mes  de  pied  , & troismilchcuaux,  forces  fi 
fifantes  pour  faire  quelque  entreprife,  lafu 
pliant  de  ne  différer  de  mettre  à execution! 
dclïèins. 

Ledit  fieu r Duc  au  mefme  temps  fitvncri 
ueiië  d'e  tous  les  Portes  du  Mantoiian , refol 
d’abandonner  Cauriana , la  Yoita,  & Solfar 
no,  & fortifier  feulement  Marmiror& Cafl 
glion , au  M antouan , faifant  crtat  qu’aucc  ci 
deux  places  il  incommoderoit  bien  les  Imp^ 
riaux,  tiendroit  Goyto  comme  affiegé , afle 
reroÎE  le  partage  des  viures  & chofes  neceffa 
res  à Mantaiic.  i 

La  Seigricuriede  Venife  ayant  agréé  le  de 
fcin  dii  Duc  de  Candale, il  fît  trauaillcr  à la  foi 
tificatiô  de  ces  deux  places  ^ y eftat  en  pcrfoni 
auec  huiét  mil  hommes  de  pied  & quinze  ceü 
chenaux;  incontinent  apres  il  fit  auflfi  changi 
les  portes  à Tarméc, (Scia logea  dans  le  Man 
toüan  CS  enuiros  de  Goyto,  fit  quitter  la  V.olj 
au  Cheuaüer  de  la  Valette,&  Tenuoya  à ViH 
bonne  qui  cftoit  abandonnée. 
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LesVenitiens  cfpcroient  f*  pendant  que  les 
ipcrianxcftoient  difperfcz  par  tout  le  Man- 
liAn)  à a faueur  de  ces  deux  poftes  de  fecou- 
I Mantoiie  de  viui  es  par^n  cohuoy  : ce  qui 
oit  vray-femblable  de  pouuoir  eftre  fait» 

;Urant  que  toute  la  caualerie  eftoic  venue. 

LeDiK:de  Caudale  atlavifîter  Villebone, 
iltrouaadettxmil  Italiens  & Corfes,  & le 
|u  très  mal  fortifié  , car  ce  n’eftoit  quVne 
jiilon  fans  foirez,aaec  vue  balTe-Cour  gi  an- 
Ôc  carrée , & vne  porte  en  chaque  face^  de- 
u aquelle  on  auoit  fait  des  demy-lunes  qui 
ivenoier  pas  à la  ceinture,  & fort  peu  efpaif-  1 

,îl  croioyr  pouuoir  y faire  vne  bonne  for|i-  r V ! 
mon  ,&rcommençoit  d'en  prendre  le  plan:  / | 

lis  les  affaires  changèrent  bien  de  face.  Car  f 

Impeiiaux  s'eftans  refolus^  de  venir  charger 
jVeniriens,  donnèrent  le  rendez  vous  en  ce 
a à leurs  garnirons  qui  eftoient  de  fept  mil 
mmes  de  pied , toutes  lefquelles  s’y  rendi- 
it  le  premier  iour  de  îuin. 

Les  fenrinelles  V cnitiennes  aduancées  deC- 
puransLennemy  donnèrent  l’alarme  : le  duc 
ICandale  monta  à chcual,  s^aduança  kuec 
px  Compagnies  de  caualerie  & quelques 
)ufquetaires  lefqucls  aüffîtoft  fe  trouuc- 
itàTefcarmoueheauecles  Impériaux,  qui  yjnhilns^^ 
attaquèrent  attendans  quatre  pièces  Aq  par 
|îon  qu’on  leur  amenoit  ; & peu  s'en  fa-,  riaux. 
que  ledit  Duc  ne  fut  tué  ou  prifonnier,d'au- 
|t  que  l’cnnemy  donna aucc  douze  Compa- 
ics  de  caualerie  & nombre  dlnfantcrie» 
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qui  entrèrent  pcfle  mefle  auec  eux  iufqucs  l 
Pofte  de  Villebone,  pu  le  combat  dura  plus 
trois  heures  ,&  fans  le  Cheualierdela  Vale 
qui  fe  jctta  auec  cinquante  de  fes  gens  dans  1 
ne  des  demy-lunes , l’cnnemy  euft  emporté 
Pofte  à l’abord  ; car  les  Italiens  eftoienti 
poulïez.  Les  Impériaux  voy  ans  que  Ion  y i 
noif  bon,  plantèrent  trois  pièces  de  cano 
] dont  ils  tirerenrpluficurs  coups, qui  perc 
, ^ rent  les  demy-lunes  & la  maifon  de  part 

part,  puis  enfoncèrent  de  toutes  leurs  fored 
& contraignirent  le  Cheualier  de  la  Valei 
d’abandonner  la  place  : alors  n*y  ayant  plus 
refiftance,  tout  s’enaliaàvaudcroiite,  Tenr 
my  entrant  de  tous  çoftez,  tuant  tout  ce  qi 
renc'ontroit. 

Le  Cheualier  fe  ralia  le  mieux  qu’il  peut , 
quelque  temps  vue  grande  refiftance,  penda 
laquelle  ri  fut  feepuru  par  le  Duc  de  Candal 
qui  y mena  toutes  les  troupes  qu’il  peut; 
femUer,*mais  trois  mil  chenaux  Italiens  qu 
y auoit,ne  voulurent  donner,  s’cxculans  fur 
que  le  Prince  de  Modene  en  partant  de  Vi 
mcc  leur  auoit  défendu  d'obeyr  à autre  qi 
luy  : Tout  le  fais  tomba  par  confequent  1 
lafeheté  des  toute  Tlnfanterie.  La  frayeur  faifit  de  telle  foi 
Juliens.  la  plus-part  des  Italiens , que  le  Duc  de  Ca 
dalc,  qui  s’y  porta  gencreufement,  ne  les  pc 
iamais  r’allier,  & fallut  de  neceflîte  que  1 
François,  les  Corfes , & les  CappeletSjfuflc 
les  plus  battus;  le  DucdeCandale&euxefl 
contraints  de  ceder  à Tcnnemy  qui:  les  me; 
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iittansiufquesàlcur  quartier  de  Valezzo,  â 
j:ux  mil  du  porte  perdu , où  ils  trouuercnt  dix 
1 douze  Cornettes  de  Caualcric  en  bataille, 
[ec  lefquelles  il  efpcroit  arrcfter  les  Irapc- 
iux:mais  ils  n’eurent  iamais  le  courage  de 
j»nner  & leur  faire  tertc  , ains  fe  mirent  en 
itclcpluslafchcment  du  monde,  lc  Duc  de 
jandale  & cinq  ou  fix  qui  cftoient  auee  luy,  le 
(itèrent  dans  vne  des  portes  du  camp  qu’ils 
j erent  apres  eux,  pource  que  les  ennemis  vc- 
jiient  tuer  iufques  fur  Ib  bord  du  foffe. 

[En  cette  défaite  il  y eut  cinq  cens  François 
jez,  & de  quatre  Compagnies  du  Reginaenc 
Candale  qui  y eûoicnt,tous  les  Officiers  fu^ 
Ht  pris  prifonniers.  Cinq  cens  Gotfes  dç- 
curercntlur  la  place  ; & fit-on  crtat  que  des 
(uuclles  leuées  que  les  Vénitiens  auoient  fai- 
|s  , & qu’ils  nomment  Cerni  , furent  tuez 
cens  hommes,  qui  cftoient  fi  fiaifchc- 
entarriuczaucamp,  qu’ils  n’auoicnt  point 
icores  apris  à combatte  riy  à fc  retirer. 

Les  Cappclets  firent  très  bien,  & en  fut  tue 
pantité  : ce  font  gens  qui  en  plufieurs  petites 
ncontrqs  ^luoieht  toulipurs  fuiuy  les  Fran- 
cs , & telmoignoient  vouloir  mourir  aucc 
ix.tantilsles  affeâionnoient. 

Lc  Régiment  du  Colonel  Milandre  fitaflez 
en,aulli  la  plus- part  d'iceluy  cftoit  compofé 
François  V Valons  & Liégeois.  On  remar- 
ia que  les  Italiens  en  cet  clchec  ioiierent  de 
dr  poltronnerie,  & que  fans  leur  fitite  les 
enitiens  eulicnt  jette  le  malheur  du  cofte  des 
ipcriaux.  • 
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Or  le  quartier  de  Valezzo,  choifi  pour 
camp  Vénitien,  eftoit  en  fort  mauuaifc  afliet 
ÔC  trcs-mal  fortifié..  Ce  qui  caufa  fgiucc  1 
^ \ nouucllcs  qui  vindrenc,que  rarmee  des  lmp 

riaux  eftoit  de  beaucoup  renforcée , ioint  au 
la  perte  du  iour  prect^dent,  de  f effroy  où  cfto 

la  caualerie,  en  laquelle  on  ne  fe  pouuoir  pli 
^ fier)  que  Ion  tint  confeil,  pour  aduifer  s'il  fa 

loitfe  retirer  ou  attendre,  Tennemy  au  quai 
tier.  Siirquoy  arriua  vn  defordre,  &tous  U 
Viuandiers  furent  pillez  par  les  ennemis , qi 
firent  quitter  le  quartier  auxYeniriêsJefquc 
n’eurent  le  loifir  que  d’emtéener  le  canon  ^ 
toutes  les  munitions  a PefquiercrCequi  fii 
eftime  pii  c que  la  defroute , parce  que  les  Irr 
periauxfc  preualurent  d’anoirgaignélecam 
Veniticn,&  d y auoir  mis  le  feu.  Plufieurs  fol 
dats  (e  faüuerent  dans  Mantoüe  jcequieui 
efte  vn  bon  renfort  pour  fon  Alteflc , fi  la  vill 
euftefte  fournie  de  beaucoup  démunirions. 

, J Les  François  5c  les  Allemands  faifans  la  ré 

JL  artnee  des  ^ i i r 

Vénitiens  aucc  toutc  leur  caualcne,  les  Imperiau 

abandonne  Ics  fuiLiirenti5c  Comme  ils  marchoient  lente 
lacampagne  ment  à caufe  de  l’embaras  de  leur  bagage,  il; 
sHx  im^e-  lej  attaquerêt  en  leur  arriéré  garde  à cinq  mi 
Pelqiiicrc.  Ce  que  voyant  le  Duc  de  Can 
dale  commandadefairealte  5c  de  tourner vi 
fage  , faifant  mettre  Tlnfantcrie  en  bataille' 
mais  la  caualerie  Italienne  fit  comme  ell 
auoicfaitle  iour  precedent,  5^  lans  faire  refi 
ftancc  prirent  la  fuite. 

Cette  defroute  fut  grande,  5c  du  depuis  le 
^ Venitiés  fe  refolurcin  de* ne  plus  tenir  Ii  cara 
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|nc,  fans  fonger  à a«|^re  chofc  qu  à défendre 

Is places.  On  lésa accufezd'auoir  efté trop 

'JS  en  leurs  affaires  , & que  leurs  delais  n’ôc 

|fy  qu’à  rauancement  de  leur  mine , pouuas  ^ 

tre  mois  auparauant  chaffèr  les  Impériaux 

ly  eftoiêt  en  petit  nôbre,&  deliurer  du  fiege 

iille  de  Mantoiie.  On  attribua  auffi  la  caufe  ^ 

e malheur  à la  piifîlanimité  du  Proüidador 

redoj  qui  fut  telle , qu’aucc  Iiuid  mil  hora-  . ^ 

; de  pied  qu’il  commandoic,  il  fe  defbanda 
jombat,^  ne  voulut  ïamais  fecoünr  les  de/a 
s,  & que  (îtoft  qu’il  eut  le  vent  de  cette  de  - charge, 
teil  s’enfuir.  Du  depuis  les  Vénitiens  le  ci- 
ne  pour  refpondrc  de  cette  aâion  lafche> 
dépofcrenc  de  fa  charge  auecinfarnie. 
près  cetre  vidoire  les  Impériaux  entrèrent 
5 les  terres  des  Vénitiens, où  ils  commirent  Grands  ra^ 
CS  fortes  d’ades  d’hollilitc  poflîbles  de  s’i- 

Impériaux 

Colonel  Picolomini  fut  enuoyé  à l’Empe-  ^deiVmltiës, 

: , & luy  porta  vingt-deux  Eiifeignes  prifes 
ctte  déroute  des  Vénitiens,  entre  lefquel- 
1 y en  auoit  hx  des  François.  ' ^ 

:s  Impériaux  courans  aucc  toute  forte  de  ' 
rtc  la  campagne  de  Veronne  fe  tcfolurcnt 
aire  la  récolté  des  bleds  auani  que  d’aban- 
£C  le  pays,afreurez  qu’ils  eftoicnt,quc  Man- 
?,  priuée  alors  de  toute  forte  de  fccours,aI- 
eftrc  réduite  à telle  neceffité,  qiv  elle  eftoit 
r tomber  entre  leurs  mains , attêdu  auffi  le 
Wnombre  de  gens  de  guerre  qui  arriuoienc 
ndlement  d’Allemagne  en  Italie. 
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Auec  CCS  grandes  forces  les  Colonels 
diinghen  & Galafle  commandans  I arr 
Impériale  ,ayans  confid^ré  que  le  nombre 
gcnsquigaidoienc  Mant‘  üe  cftoit  fortdi 
nué  , tant  i caufe  de  pluûcuïs  pertes  qi 
auoient  récents  en  dinerfes-attaques , qui 
ftoient  Faites  depuiipcn  de  temps  auparaua 
qu’à  cauie  du  grand  rauage  quela  pefte  ai 
fait  dans  la  ville , y eftanc  morts  en  trois  n 
plus  de  15000.  perfonnes  delà  contagion , 
folurenr  d’hazarder  l’entreprife  fuiia  ville 
ayans  communiqué  leurdeflein  au  Comt 
ColUlro  Teur  General,  il  raurhoiilà  de 
^ confentement,  iugeant  par  leursraifons,( 
rifluë  de  cette  affaire  le  ponuoit  exécuter,  Ô 
hazard  de  forrpetue  confideràtîon. 

Ayans  donc  ces  deux  Colonels  recogi 
plpfieursfüis  eux  meime  tous  les  lieux  par 
ils  deuoient  exc^iiter  leur  defTcin  , \L  iuger 
qu'il  pouiToit  rcüffir  plus  facilemct^u  coftt 
Bourg  & Pont  de  S. Georges, pre  uoyas  que 
aflîegez  craindroient  moins  d’eftre  lurpris 
^ que  les  deux  grâds  rerr; 

[e  reiolu^nt  chômes  qu*ils  auoiêc  fait  fur  le  pont,  rendre 
d^  furprenàt^ aux  Impcriàux  le  partage  iiTipoffiblc,fans  el 
Umtofie^  . apperccus  : Et  que  d’aillcm  s ils  n’apprehen 
roiétriendu  coftcdii  Lacd'enhaut,âppcllé 
milieu  jveu  que  les  chai  (nés  qui  eltoiér  au  p 
& à la  Toü!  Neufue,ferni  uent  enrierenven 
partage  apx  barques  , qu’on  y eulf  peu  1 
rc  pafler  du  Lac  d'embas  : QmE  croyoii 
aufli  qu  on  ne  pouuoic  attaquer  la  v: 
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jicofté de  l’eau,  en  conduifant  les  Barques  de 
îuuernolo  à contremont  du  fleuue  Mift- 
‘3*  ^ - — 

I Le  Mardy  feiziefmc  Juillet  les  Impcriauz 
»ns  refolu  d’execüter  leur'  entreprife , leur  ar- 
ise.qui cftoit l^gecfurle  Mincio , àl’endroïc 
1 lâe  appelle  le  Brollô , marcha  deux  heures 
juant  le  îour  aucc  cet  ordre.  Vne  partie,  ( qui 

uoit  attaquer  la  ville  du  coftc  'de  la  Pradellà, 

Ccrefc , &4c  Pilcolc  *)  pallêrent  au  deçà  dû 
iDcIo,  fçaudir  le  Régiment  d’infanterie  da 
JcdcSaxc,  (quiy  eftoit  en  pcrfbnnc)  &ce- 
' du  Marquis  de  Brandebourg,  foubs  le  cotti- 
nderaent  du  melmc  Duc,  en  l’ablèncc  dudit 
pquis,  aufqucls  fe  deuoient  ioihdrc  les  Cor- 
tès de  Çauàlcrîc  du  mefm^  Duc  de  Saxe,  de 
hebourg,  &du Colonel  Holani,  pour  faire 
fca  1 artnecy  cnitienne,fi  l’occafion  fc  prefen- 
Du  cofté  de  Porto  marcha  le  Régiment 
ifanterie  du  Comte  de  Merode , ebrupofë  de 
liions  ? SclesRegimens  de  gens  de  pied  du 
mtc  de  Collalto , d’Aldringher,  & du  Com- 
|C  Colorcdo  , allèrent  deçà  le  Mincib , vers 
a-Georges,  aucclcsRegimentsdeCauale- 
duConite  de  Merode,  du  Colonel  Ferrari, 
?nnced  Anhalt , & du  Colonel  Viman , qui 
-nt  ordre  de  battre  la  campagne  du  cofté  des 
«tiens,  & leur  faire  telle , fi  bcfôin  eftoit. 

Perte  armée  marcha  en  tel  filencc,  qu’il  fut 
loflibleauxaffiégez  de  s’en  apperceuoir  : & 
minüiébaux  portes  af- 
s’auançant  vers 


VoHtneognoi- 
Jîrê  Uursfû^s 
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fainift- Georges  auec  leurs  trouppes , lé  vei 
cmpcfcha  ccfte  nuid-là  de  pouuoir  recouut( 
tousles  inftcumcns  ncceiraires  à ccfte  entreprit 
fe,  lefquels  fe  conduKbicnt  par  éau . Et  ce  rcta 
dcment  obligea  de  la  différer  à la  nuiâ:  fuiuai 
te.  Pendant  quoy  Icfdits  Maiftres de  Camp.fai 
perdre  vn  moment  de  temps,dilpofcrent  les  fo 
dats  à leurs  poftes , &pofercntles  fcntinclles  e 
fi  grand  noftibre  autour  de  la  ville  & du  Cam 
du  cofté  des  Vénitiens»  que  quoy  qu’ils  arrefta 
fent-là  tout  le  iour  fuiuant.ce  fut  toutefois  fi  f 
crettement,  que  les  afliegez  n'en  peurenc  iania 
anoir  la  moindre  cognoiftancc. 

Le  Mercredy  dix-feptiefine  luillet  ces  Ma 
ftres  de  Camp  recogneurent  de  nouueau  les  p 
ftes,  & OOi^o  Villany  Sénateur  de  Milai 
Coramiflàirb  & Auditeur  general  de  l’arnu 
Impériale , ( qui  auoit  cognoiffance  de  ce  de 
fein)  leur  ayant  enuoyc  de  Cazal  Major , à 
requefte  du  Colonel  Aldringhen,  autant  de  ba 
tcaux  & de  batteliers  qui  pouuoientcftre  m 
ceflaircs  à cefte  entrepnfe , & auec  toute  la  dil 
gencc  que  pouuoit  permettre  la  rencontre  d’ 
temps  de  contagion , & que  requeroit  vne  t-e 
expédition  } ils  firent  embarquer  dans  les  pi 
grands  bafteaux deux  cens  hommes  de  chaq 
Régiment,  conduits  par  le  Lieutenant  Coloi 
de  T orquato  Conti,  auec  ordre,  que  s ils  eftoi^ 
attaquez  de  fe  retirer  au  Palais  du  Duc  Ferra; 
de  Guaftalle  ptez  de  Pietolc , & que  le  temps 
combat  cftantarriué  ( duquel  ilsauroient  le 
gnal  par  vn  fembeau  que  Us  Ippcrwux  ^lun 
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(oient  fur  la  Tour-de  fainâ^Georges  ^;ils  palla^- 
^nt  à rifle  de  Miareto,  vers  laporte  de  Gérés, 
r qu’ils  gaignaflent  l’îfle  poulfe  tendre  Mai- 
gres de  cefte  porte.  • 

Le  Duc  de  ^axc  eut  ordre  dç  les  ioindre  au 
lefme  temps , auee  lçs  gens  qu’il  auoit  yers  la 
radella,  afin  de  donner  par  diuers  endroits.  Les 

^vallons  eurent  coriimandjEimcnt  de  donei  vêts  ' 

^ porte  du  Cepctc,  & fç  iaifir  d’vne  digue  qui 

^ au  deçà  des  Moulins,  entre  le  Fort  de  Porto, 
j:  ladite  porte,  afin  d’emppFçher  le  paflage  à ' 

^uxde  la  ville,  qui  voùdrpient  le  fàuuer  dans 

^fort.  ■■  ■ . 

I Les  chofès  cftans  ajnfi  dilpofces,  les  Maiftres 
bCampfirent  conduire ^ar  terre, fui  des châ- 
jttes préparées,  auce  des infliumens  &,engins 
u’on  n’auoitencores  veus,  le;s  fix  paires  bar- 
res enuoyees  deCazal  Major,  auec  feize Ma-  Ôrdw  deleurs 
picrs,  & lanuiéi  fùiuancc  les  firent  deicendrc 
as  aucun  bruit  dans  le  Lac,  appcllé  du  Miliep, 

Irdeflus  le  Pont  (aindt  Gecrges,  ioignant  la 
irte  de  Mantouë.  Apres  minuit  ils  rnirenc 
r ces  Barques  8o.  hommes auec  Vn  Licutcnât 
M leur  çommandqit  ; eurent  ordre,  auf. 
itoft  qu’ils  auroient  pris  .terre  de  fe  ûifirde  là 
renchée,  & du  pofte  qui  cfloit  fur  laRiuedu 
\ç,  gardé  par  le  Marcfchal  d Eflrée,  & le  Mar- 

is  de  Pomâro,  qui  auoiétpris  la  defence  de  ce 

artier-làjcequi  fcmbloit  rendre  ledit  quartier 
jis  affeurc.  Outre  cet  brdre  il  leur  fut  com- 
pidé,  qu'ayant  gaigné  la  trenchée  Ij  moitié 
neuraft  pour  défendre  ce  pofte,  & appliquer 
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le  Dctard  à la  porte  du  Chafteau , Sc  que  l’autr 
allaft  droit  vers  le  Pont.  De  l’autre  cofté  le 
Maiftres  de  Camp  auoient  fait  auancerlesRc 
gimens,afin  de  ietter  le  Pont  portatif  fur  la  bre 
che , fi  toft  qu’on  auroit emporte  ce  pofte. 

Donques  le  leudy  dix  huifticfme  luillet.vne 
heure  auant  iour,  les  Impériaux  attaquèrent  plu 
fieurs  cartiers  de  la  ville  auec  grands  e£Fort$,îpe 
Manttuiè  Mita-  ciadement  à vne  trachée  fiir  le  P ont  fainâ-  Geoi 
quel  tnmefme  ges } & amufâns  patdeuant  ceux  qui  la  deffen 
temps  par  di-  Soient, par  derrière  ils  desbarqueretit  leurs  gen 
utrsenirMs.  en  pièces  les  foldats  dudit  port 

auant  qu’ils  peufient  eftre  fecourus  ; les  affiege 
n’ayant peumettre que  vingt  hommesàlagar 
dedeee  lieu,  àcaufe  de  la  quantité  des  garde 
qu’il 'felloit  faire,  le  Duc  de  Màntouc  , &1 
Marcfchal  d’Eftrec  eftans  contraints  quelqu» 
tcittfis  aupàrftuant  d’y  enuoyer  leurs  propres  do- 
meftiques  pour  feruif  aux  gardes  ordinaires-  Dj 
forte  qu’apres  cela  il  fut  aifé  aux  Impériaux,  ayâ 
ouuert  la  tranchée, de  ietter  vn  Pont  fur  l’ Area 
de  rompue  de  la  Palade , où  eftoit  autrefois  l 
Pont , & de  courir  fans  refiftance  iufques  à 1 
porte  du  Palais  yditc  delà  Voulte  obfcure , gar 
deefeiilement  pat  douze  Suifles  de  la  garde  d 
S.  A.  qui  eftoientreftez  de  lapefte,  Icfquels  a 
uoient  leur  Corps  de  garde  déuanl  cefte  potte,i 
furent  tuez,  lots  que  le  Duc,le  Prince,&  le  Ma 
refchal  d'Efttee,  auec  le  peu  de  G cntils-hommt 
François  qu’ils  peurent  amaffet  en  nombre  d 
vingt  ôu  vingt-cinq,  arriuerent  à ladite  porte , c 
qu’entendas  des  fieurs  Arnaud,&  Araucour,qt 


Le  Mercure  François,,  6o^ 

':$  Impériaux  s’elForçoient  de  rompre  cefte  por- 
Lils  propoièrcnt  de  l’omirir , & de  les  aller  rcn- 
Ijntrer  : mais  le  Duc  ayantfd’ailleurs  donné  oc- 
re de  faire  auanccr  quelque  nombre  de  Caua- 
i:rie  & Infanterie , ne  trouua  expédient  de  l’ou- 
rir,  ayant  fi  peu  de  gens,  pat  ce  qu'il  y au  oit 
linger  de  faciliter  par  ce  moycp  l’entrée  aiuxlm- 
icriaux , n’eftant  croyable  qn’ils  fe  fufientpoufi' 

|z fi  aua^  fini  forces  cànfiderablw , & (ans  S 

lioiriettelePont } i’iiitention  du  Due  cftant,  tmftfihtt  //» 
e’àrarriuee  de  ladite  Caualetie  & Infanterie,  tufedt  UviUt., 
Marquis  de  l^pmaro  fottiroit  pat  la  porte 
:ufue,  qui  eftoit  la  plus  proche , pat  laquelle  on 
niuoit  attaquer  l’ennemy.  Le  Colonel  D urant 
eftant  atriuc  auec  vingt-  cinq  Moufijuctaires, 

Marefchal  d’Efiree  le  mit  à cofté  du  jardin, 
li  flanque  ladite  porte  de  la  Vqulte  obrcure. 

|[ais  tout  cela  ne  peut  efire  exécuté, nyla  cleTiè 
buuer  de  ladite  porte  neufue , ny  celuy  qui  l’a- 
)it  en  garde. 

j Cependant  les  Impériaux  attachèrent  deux 
jetards  à cefte  porte  de  la  Vpulte  obicure  rie 
emier  ne  fit  rien  quVn  trou , & le  M irefehal 
Eftree  laiffant  le  Çolonel  Durant,  retourna 
lubs  la  Voulte  obfçure.  Le  fécond  pétard  fit 
n efFed  rompant  la  porte,qui  n’auoit  ny  Pont- 
jais  ny  autre  dçfence,  & contraignirent  ceux 
h y eftoient  dcî’abandonner , y eftans  deméu- 
zmortslefieurdeFois,  & autres  que  le  Ma- 
fchaly  auoit  amenez  : & le  Cheual  dp  Prince 
efle  d’vne  moufquetade  à l’elpaule. 

Le  Duc  de  Mantouën-ayant  peu  faire  ouutit 

tr  ii| 
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la  porte  neufae  , le  Marquis  de  Pomaro  retour 
ria,auec  cinquante  Àlemands  pour  les  metcr 
dansla  g’rànd-jCour  aa  mais  ils  furent  re 
pôufTez  parles  Impériaux,  qui  en  moins  d’vi 
quart  d’hèûre  seftans  rendus  Maiftres  de  la  por 
[es  Impériaux  teariiiierent  par  lé  Pont,  fefaifirènt  d abord  di 
boulleuard'  du  jardin,  & irtcontinenc  apres  à\ 
^ Palais  du  Dit ç,  5^  s’eftansfaîlîs  des  trois  Courts 

éftoient  défia  atriuez  iufques  àda  place  de  fainû. 
Pierre , où  lè  Dite  pénfantrâmaflec  fes  gens  auec 
quinze  chèuaûx  du  Capitaine  Rdffetty , fut  en- 
cor repouifé  par  les  Impériaux,  qui  s’eftoieni 
logez  foubs  les  gallcries,  & demeura  ainfi  aban- 
donné  de  fi  peu  de  gens  qu*il  auoit.  Ce  qui  1{ 
Contraignit  d aller  au  Pont  aux  Moulins  prendre 
quelques  François  quiy  eftoient , & retourneréc 
au  combat,  pendant  quoy  atrîua  le  Capitaine 
Carlin  Caffîo  aùèc  quatre  vingt  dé  fes  fôldacs, 
ayant  laüTé  les  ailtres  à Porto  où  il  commandoitj 
éc  le  deffendoit  fécondé  du  Lieutenant  general 
Canal.  Auec  ceux-cy  donc  le  Duc  ferefoluedç 
chaifer  Tennemy  : mais  ayant  enuoy  é cinq  bu  fix 
chenaux  pour  le  recognoiftre , ils  trouuerenM5. 
Enfeignes  fur  la  place,  & fa  maifon  pleine  de 
Moufquetaires  qui  tenoient  les  aduenues.  Ce 
qu’ayant  veii , & que  les  Impériaux  venoiêt  auec 
vingt  Barques  polir  mettre  pied  à terre  du  cofte 
des  Moulins,  afin  d'émpefeher  la  retraite  de 
Porto , il  enuoya  le  Marquis  de  Pomaro  à Sain-| 
£tc-Vrfule  ( Mdnafterç  leplusfain  dclaVilIe) 
oùla  Princefl^  seftoit  retires  vn  mois  aupara- 
trant  ^ à caufe  de  la  contagion , auec  charge  dq 
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iconcluireàPortoauecfes  cnfans,  cc  qu’il  fit  Le  nue  fait 
t bateau. 

■Cependant  le  Duc  de  Saxe  auoit  attaqué  le  ‘ ^ 

|le  des  ppftes  du  cofté  de  la  Pradella , qui  furSt 
'l-toft  abandonnez  pat  Icsfoldatsdu  Duc,  y 
iant  demeuré  mort  le  Colonel  Vrfin  qui  y 
tomandoit.  Ses  foldatss’eftans  retirez  dans  la 
jiny- lune  qui  cft  deuant  la  porte,  furent  fi  en- 
juragez  par  la  vaillance  du  Comte  Sohardo 
^lonel , & du  Cheualier  Gory , qu’apres  trois 
ares  de  combat  ils  reprirent  les  poftes  perdus* 
les  gardèrent  iufques  àce  quelcDuc  cognoif- 
it  qu’ils  pourroient  eftre  fermez  dehors  par 
ennemis  qui  eftoient  dans  la  ville,  enuoya 
iix  barques  pour  les  retirer , n’eftant  en  tout 
e vingt  fbldats. 

En  mefine  temps  le  Lieutenant  Colonel  de 
arquato  Conti  rencontrant  le  Colonel  Du- 
|it,  qui  eftoit  forty  delà  ville  auec  huiét  Enfei- 
es  par  la  porte  de  Gerefe , ( ce  que  les  affiegez 
bcehendoient  grandement)  il  luy  coupa  tclle- 
Ic  chemin  qu’il  n’y  pouuoit  plus  r’entrer.ïl  fut 
t prifbnner  auec  les  fleurs  de  Vaux,  des  Mare-  Celonel  Vu 
Z , & Prefponché , Gentils  hommes  du  Ma- 
fchal  d’Eftree , auec  tous  leurs  foldats  qui  fé 
îdirent  à compofition. 

Nonobftant  tout  cela  le  Duc  de  Mantouë  & 

Marefchal  d’EftreevoyanS  que  les  Impériaux 
debarquoient  point  à la  Rotta,  & ne  pouuans 
jccommpdcr  à la  perte  d’vne  place  fi  impor- 
te, s’appreftoient  à faite  le  dernier  effort , lors 
i’vn  Tambour  des  Impériaux  arriua,qui  ayante 
j , rt  üijj 


y 


Zi  'Due  ^ lis 
Jtens  fe  retirent 
à ^orto. 
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demandé i parler,  le  Marquis Torellî  sauan 
pour  parler  au  Duc  de  Mantouë  ( qu^il  au. 
rencontré  prez  des  Capucins  ) au  nom  desC 
lanels  Aldringher,  & GalalFe , Itiy  faifant  ente 
dre  que  cinquante  cinq  EnTeignes  eftoient  cl 
trez  dëdas  la  ville, &quc  la  CaiialleriepafToit  p: 
dellùs  le  Pont  lainâ-Gcôrges  5 parquoyilv. 
noit  fçauoir  quel  party  lonAlteffe  vouloir  pren 
dre  pour  etnpefcher  le  pillage  de  fa  villej  auqu 
Marquis  Je  Duc  ne  fit  aucune  refponce.  Ma 
cognoiirant  rimpoflîbilité  de  pluschalTer  l'en 
nemy  de  la  ville , luy  f,  le  Prince  fon  fils,  la  Prin 
celTe,  fes  Enfans,  le  Marefchal  d’Earée,  le  Mai] 
quis  de  Pomaro,A:  autres  Chefs , aucc  le  peu  ci 
gens  que  celle  confufion,&  leur  haAe  precipitéi 
leur  permit  d'alTemblèr,  fe  retirèrent  dans  1 
fort  de  Porto  tous  en  defordre  , & à demy  ve 
ûus.  . . J 


Aulli-toft  Dietriahimalla  au  nom  des  Gç 
ncraux  Imperiaux,faire  làrcuèrencc  à la  Prince!, 
fc,8c  luy  fitinAancede  vouloir  perluader  vn  ac, 
commodément  au  Duc , lur  lequel  ilsauroien, 
quelque  cfgard.  Son  AltclTe  trouuant  le  lieu  dô 
Porto foible du  coAédela ville,  ainfi  lailfépa 
les  Dpes  lès  Predecefleurs,  & voyant  qu’au  pre, 
mier  abord  la  porte  eAoit  dcAituee  de  François, 
comme  aufli  le  foAé  de  dedans , & le  Pont-lcui; 
du  coAe  c^e  la  ville  muny  de  peu  de  viures  & fol 
dats,  (ans  elperance  d’aucun  prompt  fecours, 
d’autant  que  l’armec  de  Venife  n’e  Aoit  fur  pied., 
le  temps  bref  pourfe  fortifier  à la  veuëde^cn^ 
uemy,  & forcé  par  toute  forte  de  neceffité,  fc. 
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ifoliit  d’efcouter  les  propoiïcions  du  Marquis, 

r traider  auec  lefdits  Generaux , ayant  premie- 

■ment  tenu  fon  Confeil.  Pendant  quoy  il  fit  Uftrtnücom- 

iîe  vnc  tranchée  deuan  t la  porte  de  Porto, dide 

:1  yafo  : & comme  on  y portoit  la  pondre,  du 

laft  où  elle  eftoit,arriua  pour  comble  demal- 

:ur,  qu’vn  Capitaine  Àlbànois  qui  auoit  cefte 

large,  mit  le  feu  à icelle,  luy  demeurant  bruflé 

ICC  lès  foldat; , &' quarante  autres,  auec plü- 

latsblcircz;  & entr’aùtres  le  Capitàine  Carlin 

alio  Champ-fleury  Lieutenant , & quelques 

itres  officiers,  & la  battelec  défaite. 

Aldringher  & Gajlafic  ayans  pris  la  ville,làns 
endre  aucun  rclalçhc,  firent  auancer  les  troup> 
s pour  forcer  Porto.  Mais  le  DuedeMantouë 
ur  preuenir  ce  fécond  malheur , députa  vers 
X leMarquis  de  StrolH  Mantoüan,pour  parle- 
tnter  ,&  offrir  de  remettre  la  place  à cçrtaines 
nditions  ,lerquelles  du  commencement  ils  ne 
nlurent  receuoir  > mais  en  fin  confideràns  què 
Princeflè , qui  eftoit enceinte,  & niepee  dé 
tnperatrice,  fe  trouuoit  engagée  en  cefte  pla- 
a ils  confentirent  la  capitulation  fuiuantc. 

|i.  La  place  de  Porto  fe  rendra  auec  toute 
rtillerie , munitions  de  guerre  & de  viures, 
te  toutes  les  armes  que  l’on  y trouuera  de* 


•is. 


i.  La  Sereniflime  Princeflè,  enfans,Dames,  anieles  Aee*f- 
|iutrcsde  faCour.quifedeurontfpecifier  au- 
fauant,  demeureront  audit  lieu  de  Porto,  fi 
il  leur  fcmble,  ou  bien  au  Palais , refpedez  Sc  * 
pis  comme  nepueux  de  fa  Majeftc  Impériale, 


.«f 
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leur  eftant  libre  de  partir,  fi  bon  leur  femblc^d 
rànt  la  contagion,  le  couc  félon  leur  bon  plaifir 
3.  Pourra  le  fieuc  Prince,  fon  naary  ,aucci 
feruiteuwj  & Cour,  à fpccifier  auparâuanc,fl 
mcurer  auec  la  Serenifliine  Dame  PrincclTc 
Mantou’é,& en  partir, fi  bon  luy  femble,  demi 
aiicc  ledit fieur -Duc  : Etau  cas  quil  ne  par 
auec  ledit  fieur  D uc,  ne  luy  fera  permis  d*cn  foi 
tic,ainsdcurâ  demeurer  icy  à la  difpoficipn  i 
fa  Majefté  Impériale. 

4;  Ledit  fleur  Duc  reftera  és  lieux  fiifdici 
& en  pourra  partir,  fi  bon  luy  fernble , pour  ail 
furies  Eftats  de  fa  Sainteté  : Sc  en  tel  casf« 
conuoyé  Sc  afleurc  auec  fa  fuite  & famille, qui  i 
deura  fpccifier  auparauant.  î 

y.  les  foldats  particuliers , y comprins  h 
Caporaux  , pourront  partir  librement  au^ 
leur  bagage , laiflans  les  armes  & les  drapeaux , i 
feront  conuoyez  en  affcurancc  hors  de  TEfta 
en  faifant  par  lesAlemands  fermenede  ne  iatnai 
plus  feruir  contre  l’Empereur , & les  autres  na 
lions,  pour  fix  mois.  < 

6.  C^il  fera  pernais  ar^fdits  fieurs  D.J(î 
Prince  & l^rincelfe , en  voulant  partir , de  prer 
dre  quant-  &-foy  auec  atreurance  leur  bagage  l 
hardes  quils  auoient  à Porto,  & quefon  fet 
obligé  de  leur  donner  la  commodité  descharioi 
& barques  que  le  pays  fournira. 

7.  Que  cous  les  manarvj  de  Porto  feront  a 

feurez  âueé  toutes  leurs  hardes  & perfonnt 
qu*ilsont  en  ladite  place,  pouuans  libremet 
aller  par  ladite  ville  Ôç’Eftats.  J 


Le  Menme  François  éiç 
8.  Que  le  fleur  Marefchal  d’Eftréc  qui  dt 
lit  Porto,  pourra  partir  demain  librement  & 
tement  auec  fii  famille. 

?.  Le  mefine  fe  doit  entendre  du  ^fident 
Venife,  pourucu  qu*il  fort  à porto  :ié  mefine 
itend en fàueur  delà  princeflcy^du  fieur  Al- 
feQonzaga,  fécond  frere  dur"fieur  prince  de 
folo. 

10.  Que  les  Officiers  majors  de  guerre , â 
loir  le  fleur  Coronels  Bartholome  Sôardi, 
r Canal , fleur  Caualier  cori , Coronel  Caf- 
:hi.  Capitaines  RolTetti  pomaro , Monfleur 
Lupes , Monfleur  de  la  Paye,  ftrontrelaf- 
5&  mis  en  libéré  en  faueur  dcladidte  Dame 
cefle,  comme  fes  .prifonniers,  laquelle  s’eft 
gee  de  donner  parole  par  clcrit  , que  fi  dans 
rme  de  deux  mois  elle  n’ait  obtenu  de  làMa- 
iImperiale,ou  de  fon  ceneralillime  ou  Lieu- 
nt  general , que  les  fufdites  perfonnes  iè 
lent  pour  libres , elle  les  remettra  entre  les 
is  de fdits  Sieurs , & que  cependant  ils  ne 
ront  reraic  contre,  faditcMajefté,  & que 
icsrelafchera,  comme  deflusau  dix-neuf- 
e de  ce  mois. 

. Qi^en  la  tour  de  porto , qui  éft  le  palais 
pça  dcl  eau  deuers  Mantouc , entrera  ce  loir 
nifondela  Majefté  Impériale:  à faute  de- 
'1  on  n’entéd  que  ccsCapitulatiÔs  ayertt  au- 
ffet , dot  il  y aura  deux  copies,  pour  demeu- 
pe  d'icelles  és  mains  de  chacune  des  parties. 

Demain  ic»,  de  Juillet  të^o.  partira  le 
kur  Duc  Charlc^,  êc  luy  feront  données 

i ^ ' 
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barques  Scconupyen  la  maniéré  fufditc,  ai, 
fes  feruiceurs  & Cour  , & tous  les  autres  fv 
nommez.  Fait  audit  Porto  le  iüx-huiâiefii 
fpfdic  ( 

Et  pour  plus  grande  marque  de  confiance,  3 
contente  ledit  fieur  Duc , que  ce  foir  tous 
gens  dç  guerre  fortent  fitors  ladite  place  en^ 
Contrefearpe,  (bubs  promcfredefditsSeigncii 
qu'elle  n y fera  moleftee , & que  l’on  y introdi 
fe  la  garni  fonde  fa  Majeftr  Impériale, 
de  guerre,  tant  celle  decheual  que  de  pied,  n 
qu'il  leur  fqit  donné  vn  Chef  pour  preue| 
toutinconuenient.  Squbfcript,  Le  Duc  Chad; 
lean  Baron  d’Aldringhen.  Mathias  Galaflb.  3 
Le  iour  que  celle  Capitulation  fut  faite,  /j 
dringhen  & Galallè  allerçt  à Porto  auec  le  Sep 
teur  Yillani  faire  la  reuerence  & complimens3 
E)uc,&au  Prince  auanrieur  départ:  & lourde 
nerent  pour  les  conduire  aux  terres  de  faSaij 
élcté  le  Colonel  Ferrari  ,^ui  dés  le  lendems, 
lesaccompagnaiufquesà  Mellarc,villequi  co| 
finel'Eftat  de  Ferrare.  Ce  Colonel  fit  rappc 
à fon  retour,que  le  Duc  rnonflrroit  fupporter  5 
coup  dVn  courage  ferme  &afleurc,s‘entretena 
par  le  chemin  des  affaires  de  la  guerre , & par(| 
culierement  du  fècours  des  Anglois  6-  Hollî^ 
dois  que  les  Vénitiens  attendoient  j adioufta 
ledit  Colonel,  quepasvn  de  ces  Seigneurs,  ij, 
le  Duc  m'cfmes , dans  l'extrerae  hafte  qui  les  j 
retirer  dans  Porto,  n’eut  le  temps  d'emport, 
vne  chemife  pour  changer.  3 

Lefditsfieurs  Aldringhen&Gallaflc,  fulua^ 


Le  Mercure  François,  Stf 
:cord  du  Traidé  5 donnèrent  palTeport  à la 
ncdle  de  Mantouë*d*<mrer  dans  »ta  ville^ 
fines  loger  dans  le  Palais , pour  y receuoir  de 
is  rhônneur  & refped  qui  loy  eftoit  deub, 
nmealaniepcc  dellmperatrice.  ^ ^ ^ 

Eccomme  dans  celle  armeeti  yauoit  nom- 

de  Capitaines  & foldats Luthériens,  naturel- 

lencbatbareSj&amisdufang  & du  defordre^ 

’oyansMaiftrcs  de  la  ville  ilsne  fe  côtenterent 

de  piller  les  Citoyens  & lé  Palais  du  Duc^ 

tenter  à Thonncur  des  femn^es  & filles,'  mais 

5 ils  pillèrent  les  Eglifes&Monaftcrcs,où  les 

»itans  auoiént  retiré  îe ‘meilleur de  leurs  ri-  Vilîaggs  ^ fa- 

(les,  n ayant  en  cela  porté  aueunrrelpeâ:  à exercer. 

npereur  , qui  auoit  eifttditcitiônrQIefcndti 

urer  aux  lieux  fàcrez , St’d'is^iteînèr aux  per- 

nés  Religieüfes  , &c  i iàhonneubdes.fèm- 

ntre  les  prifonniers  de  guerré  il  fayjeut'qiie 
Colonel  Durant  qui  fuft  de  confidér^tidnl  Le 
îdent  de  Venife  fc  tint  caché^  duUanr  deux 
:s , & fut  arrefté  en  fin  par  les  Iihpcrîmà^,  iuf- 
s à ce  qu’ils  cuirentnouuel  ordre.a  siK  i 
c vingt-deuxiefrae  luillct  Aldtihgben  & 
alTc  rcccurent  dans  le  Palais!  Dneal  lè  fer- 
St  de  fidelité  des  habitans  enuers  fa  Majefté 
Krialc  , leur  failant  reuoquer  ' éeiuyj  qidils 
ient  prefté  à leur  Prince  légitimé;  le  Duc  de 

ntOUC.  JTî  lib 

Chefs  qui  (è  trouuercmà  cefte  priafe  fui 
\ks  Barons  d’Aldringhen&Gakfre  Maillres 
lampdc  Tarmce  del’Empercur%  LèDUc^dé 
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S2xe,Ie  Oornte  de  Colorcdo,  le  Lientcnâiit 
lonel  Chiela  du  Régiment  du  Comte  de  C( 
tOjCeluydeTortjuato  Contyj&  plufieiirs  a 
Chefs  de  Cauallcrie,cntre  lefquels  elloit  le 
lonel  Ferrari  ;■&  entre  les  Capitaines  cft< 
Sénateur;  Oaauio  Villany , CommilTaire' 
neral  de  1 armee , qui  fe  trbuua  prefent  à to- 
qui  fe  pafla  en  cefte  entreprife:  Les  Gene 
ieftanstoufibursferuis  de  fon  cohfeil,  pot 
grande  eognoillàncej  qu’il  aubit  du  pays,  y a 
elle  cnHbyé  par  Spinola.  , _ 

Audi  a- on  ePerit  qucleditVillaniauoitel 
V'*.  . principal  boutefeu  delà  guerre  d’Italie , & d 
i --  fotcnuQyéparJcDucde  G.uaftale  en  EPpaf 
& àlaCouçdcrEmpcrcur,reprcrcntcr  lèsii 
cefts  & vaincs  pfetenfibns  au  Duché'  de  il 
tou’c,  &,loHicitcc les  Armes  de  l’Empire.  ' 
Mantouë  ellant  entièrement  réduite  foui 
puilTance  des  Impériaux,  les  Generaux  elleci' 
Iç  fufdii-  LieUteiaht  Colonel  Chiefa  , & T 
uoyerctU.ïâ^Ratisbonne  porter  la  nouuclle 
cefte  piûfcà  1;  Empereur , & luy  présenter  vir 
trois  Drapea,ux.  Il  y arriua  le  vingt-fixiefme  If 
IctjOÙ  là  Majeftc'  Impériale  l’honbra  de  fon  C 
dre  de  Cheuàlerie.  i 

A la  veiitc  ce  defaftre  fut  déplorable  & reg! 
table  pourla  pofterité. Aufli  vn  des  beaux  elpï 
de  ce  temps  ne  pouuant  Ce  contenir  fur  led 
plaifir  du  malheur  de  cefte  ville  fameufe , a ie 
patmy  l’air  cefte  forme  d’Elegie  lugubre,  q 
nous  auons  icy  inférée  pour  le  conteutemt^ 
d,es  ajticux.  - > 


Le  Mercure  François, 


Lucius  Mantuæ  1630. 


'Xcipe  jîmojts  coslomm  tmüibptf  Echo  ferale^ 
f einlatt^  meosy 

me  omnium  vocihm  ha^enus  inuiolabilefUy  la  - 
nlem  repercu^u  numerofo  fronuntia» 

\ egofatidica  Mantua  nefosy  Omfili^y  Afam-  . 
tisparensy 

nofa  quondamy  potens,  celebrisdllihat4  • 

ne  rigens  cUdibusy  merfa fpiritUy plenafnneri*  c.  . 

HSy  lajfata  curüy  > ^ 

îorat  a,  déplorât  Ai  . * 

tprepcordisejfmdoreliqHmt 

raÜHm  eugiumfraSlis  ocuUs  ingemifeo^ 


pd  dura  placita  non  probaui , legikm 

ilmt  in [celer a phalanges  infejlHS  Index, 
mes  lares  meos  Ferdinandus  lupanari  detur^ 
piitinfamiy 

KenÙA  candorem  virgtneï  cruoris  purpurea 
taculauity  ’ ' - 

mm  lenonibus pollicere  nonpdtuih  faF.mçm/à 
\rroinnodaHit. 

Iqna  Guafialenfem  caculam  ah  ofmUs  meis 
idihunda  reieci  ' t ; 

mox  popuUtoris  Aufiriaci  milmm  inta^. 
if  vteri  claufiris  recipere  coaBa  fujn^ 

\flrê  hicipiti  rofiro  cè*  vnguibus  inuolantCy 
\qHiU  me  A analarunt 

mafceleflo  çapiti  toto  intorqu^da  im^ 
FatHT^y 
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OmmbustH  mca  vifcera  collimatis  iÜibm  BarL 
rorum^ 


BataMoiffiquasin(iHciéU ^Thrdci  ïndignaotU  } 
péri. 


Aianm  aJfHet£ foeptro  pêfi  terga  torpe^jty 
Et  coHq  nùbili  Alemanicum  iHgumferù. 

N^ec  ApumfHjfurrHsmbllircy 
NecGailicantUsmouerey 
Nec  leomsfremùr  terrere  potnity 
DiuumvixmetHentemDeosr. 

St  Philippà  tHrpiterprocidiJfemy  Citfan  indigfxn 
cecidtjftmy  Cdrolum  mtfcrè  non  occidtjfem* 
Q^d non  immoderatè  lugeamy 
St  mejkb  Heliadum  ochUs  certatifH  lacrjmis  gr, 
uidaruntf 

IJier,  Rhehusy  Iherus. 

RomïmfcAt fakem  y &'heroicogemitu  defleatVi 
tesmeush^ 

TroUrecentioris  excidium»  >■ 


dédit  Sabandidy  Liguria  Achillemy  Au 
çern  Forum  lulijyHelenam  ego  ipfa  ruinis  met 
Necdefmtfcelerum  calcary  Chalcas  dolofits  Mi 

me  nef ando  Hi^ana  ia£tantia  tumulo  conft 
luirinfmolaHdamé  yxi 

Steti  tôt  menfibus  quot  annis  Ilium  y adhncfidr 
Si  fœderatorum  copijsinflrHUHs  mncrornhui  inj 
diantiumobflitijfet  HeUor  meus.  ' 

Leone  terre flri  defcienUiCoeléfliexoftente  cotri 
viribus  non  luribusy 

Atemanus  Potor  potentidm  non  glorUm  forbn 
NiHormnfem^ 

Hijpafi 


Le  Mercure  François^  6m 

CermmaJîtuGdlkafidei  Adrm- 
^^aînertiacjûnfiimpajum* 
l^les amhit  dapes  CafkrieMmg^ituTi 
des  amat  cdfus  veçors  Ubtdo  Regumt. 

Imte  crmem^  tundkepeUora^  fp^^gke  cinerù 
Uat(Z  matres^  ïndït^  nurus^pHelU  mjîg^es 
'^ubrapèfiïs  reliquidt,  . 

^euï  per  ViEtoŸum  haflas  ferpere  cerneîis  infilen^ 

Mm.  , 

tumulis , fflite  gemitm^  fonïts  mm^ 
mura* 

gales  vmbra  ^jrem entes Jpirkus , gloriojî^a^^s 
meorum  Dmum 

^gnoluentirasGudouicommanesmrmave-  ' 
ftrisdejponfkcinerims* 

(fmfcite  helUs  pepuli,  dedifcite  vfbes  èfm  ^ depel- 

litefimnQs  Prinape^: 

ondum  ruentis  ItalU  fatUfn  fietik 

\pi:es  que  le  Prince  de  Carignan  eut  quitte  la 

*^pye  > & paffé  en  Piedrnonc  ^ comme  nous 

onsdit  cy-delFus  y page  193.  le  Roy  ayant  fait 

3quer  Moiumelianpar  le  MarefchaldeCxe- 

r , iaiffé  à Conflans  le  Régiment  de  Verdun^ 

i Anicylefieurdes  Hayes  Courmemin  auec 

iq  ces  hommes3  fa  Majefté  retourna  à Cham-  ^ ^ ^ 

fcy,  où  le  Confeil  quily auoiccreé,^  apres 

prîfe  de  ceile  place,  y auoit  fait  fa  première 

^Kc  le  premier  iour  de  luin  , comme  il  s'en-  Premhre 

jt..  Melîîre  Claude  d’Expilly  , Prefident 

[liemenc  de  Grenoble  ,y  prit  fa  place  de  Prelù 

ht  fouuerain  3 les  Ümt$  Pierre  de  la  Baulme^  ChJmim 

! Tom,î^.  ff 
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lean  Baptiftc  de  Ponnac , Ennemond  Teflier 
la  Rochette,  lean  de  loiuaron,  Guillaume 
Sautereau  , tous  Confeillets  au  Parlement 
G renfle  ; Pierre  de  Micha  de  Cheurenoiî 
Pierre  Micalier , Maiftres  des  Comtes  à Gr 
nobiei  Gabriel  du  Chaftellier , A bel  de  Simiar 
Prefidenc  & Treforierau  Bureau  de  Dauphin 
prirent  leur  place  de  Confeillcrs  : M.  Gaipi 
Bouffier  Aduocac  General  au  Parlement  c 
Grenoble  prit  lafienne  de  Procureur  Généra 
Mathias  Hcrat,de  Greffier  > & lean  d*Auric , c 
premier  Huiffier. 

Le  Roy  y eftant  donc  arriué  le  lo.  iour  de  îuû 
toutlefufdic  Confeil  fonuerain  le  fiulaliierj  ^ 
le  Prefident  d’Expiiiy  luy  dit  : 
lAarangue  dn  SIR  E.  Voftre  Majefté  nous  ayant  eftab!: 

en  cefte  ville , afin  d y rendre  luftice  à vos  fujeâ 
P y fikH  oy.  Sauoye,  & pouruoir  aux  alîaires  de  voftr 
Domaine,  de  vos  Finances,  d:  de  vos  Aydes 
Nous  venons  nous  prefenter  à Tes  pieds,  la  re 
mercier  très- humblement  de  la  grâce  qu'ell' 
nous  départ,  & de  l’honneur  que  nousreccuôs 
nous  ayant  daigne  choifir  & employer  en  de 
charges  fi  importantes  , parmy  des  peuple; 
eftrangers,  où  il  cft  necelïaire  de  faire  paroiftn 
la  grandeur  & dignité  de  voftre  Scepue , la  dou 
ceur  de  voftre  Domination,  èc  Pequicé  de  voftr» 
luftice.  Nous  ufeherons,  SIRE,  de  leur  fai- 
re fentir  combien  ce  changement  leur  apportf 
d’auantage,  debon-heur,  &d alîeurance  en  U 
iouïftancc  de  leurs  biens  & fortunes.  Et  comme 
ils  yoyeB{  que  vos  Armes  viâoricufes  fe  font 
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ur  par  tout,  que  voftte  Armee  marche  plus 
le, que  la  renommée,  & qu’autant  de  iours 
fît  autant  de  conqueftes  &de  palmes  en  vos 
yns  : Ainfi  trouucrront  ils,  S î R E,  que  vos 
^xfbntiuftes  , & non  teintes  defang  &deri- 
|qr5  que  fi  quelquefois  il  s’y  rencontre  de  la 
isrité  en  là  punition  des  crimes , elle  fera  tem- 
^epar voftre  Clémence,  quieftia  premiers 
tee  des  Roys,  & leüt  principal  ornement.  Et 
lU  temps  des  Roys  François  premier,  & Hcn- 
Eroifiefme,  que  ces  mefmes  peuples  eftoienc 
ibs  1 obeïfîancc  des  Lys,  ils  viuoienten  vn 
)fond  repos  ; fi  en  l’an  itToo.  le  defFunél  Roy 
;nry  le  Grand  voflre  géniteur,  de  glorieuiè 
moire,  les  ayant  aflôietis , les  traita  fi  fauora- 
ment,  qu’ils  rcgrettoientdefortir  de  fa  do- 
tation : ils  doiucnt  efpercr  , SIRE,  que 
|bs  la  voftre , apres  que  les  defordres  & cala- 
is que  les  guerres  trament  volontiers  apres 
s,  feront palTees,  Voftre  Majcfté  leur  fera 
ifter  le  bon-heur  d’vn  fiecle  d’or,  durant 
?llc  aura  agréable  de  nous  continuer  en  l’au- 
tité  qu’elle  nous  a commife.  Nous  ferons  en 
je,auec  1 ayde  dcE)ieu , que cy- apres  elle  ne 
.ura  de  cous  ces  pays  conquis  que  des  loiian— 

|&  benedidioris , & non  iamais  plus  de  plain- 
&doleanccs,  & toufiours&par  tout  nous 
tinuerons  d’eftre  fes  tres-humbles,  tres-fi- 
& tres-obe'illàns  fiibicts  & ièruiteurs, 
pntinent apres  fa  Majefté  retourna  à Lyon,  te  k.v  ™ 
^riua  le  17.  iour  de  Inin  au  matin, açcompa-  Sauoye 
, des  Comte  de  Soilibns  ^ Duc  de  Gaiiè , de  ^*^**^* 

I . ff 
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Chcurcufe,  Sc  autres  Seigneu^s^il  alladifiierc 
la  Royne-Merc,  &roiipcr  chez  la  Roync. 
Cardinal  de  Richelieu, le  MarefchaldeSchoi 
bérg5&  le  Surintendant  > yarriuerent  apresn 
dy^d^  allèrent  au  logis  de  la  Rôyne-Mcrejoà  i 
tenu  Confeil , au  fortir  duquel  le  Roy  dits 
Intendans  des  Finances  (quile  venoient  falüe] 
Son  retour  file  âuoit  fait  grande  diligence  poiirvenii 

tyen  ^ Greno-  Ljou^  mais  qu’il  eftoit  preft  de s*en  retourner 


l 


Piedmont:  & de  fait,  dés  le  Vendredy  fuiua 
21.  luinil  monta  à Cheual,  & re  tourna  à Gïi 
noble  , ou  toute  la  Cour  Jefuiu’Cj  excepté'! 
Royncs  qui  demeurèrent  à Lyon.  Le  G al  de  d 
Seaux  & toute  la  Chancellerie  partirent  ( 
Lyon  le  17.  pour  aller  à Grenoble  , où  le  Rc 
feiourna  fort  peu  de  temps , & fut  à fainét-Ieai 
de  Morienne , où  il  arriua  le  4.  iour  de  luillet.  ' 
Vrift^de  Uvïlle  ce  temps  la  ville  deMontmeiian  fur  pr 
deMontmelifiin.  lesaffiegcans  s’eftans  retranchez  contre  cei 
du  Châfteau , dans  léquel  cftoit  Gouuerneur  ^ 
Graue  refponce  vieil  Gentil-homme  Sauoyard , qui  fie  refpoiic 
du  Gouuerneur  lors  qu’il  fut  ibmmc  de  lâ  part  duRoy  de  ferei 
de  U Qitetàdle,  dite  ^ Qi^l  ail  oit  grand  delplaifir  que  la  place! 

deffendoit  d’elle- mcfme,  pour  tcfmoigner  à fo 
Prince  plus  grand  tefinoignage  delà  fidelité  t 
de  fbn  courage.  ' 

LeMarefchal  Le  28.  luin , fa  Majcftc  eflant  à Grenobh 
de  chafHüon  commanda  le  Marefchal  de  Chaflillon  d’alh 
fait  le  blocus  de  voir  l’ordre  qu'il  fâlloic  tenir  à faire  le  blocus  d 
celle  place  5 ouelon  ne  s'attendoit  de  prendi 
que  parramine.  Lc27.1l  arriua lur  leloir  a Moi 
melian  ou  cftoit  le  Marquis  de  Vignolcs,  qi 
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|it  toufiouîs  ebmmandé  l’armee  depuis:;la 
fê^de  la  'jille.  Le  2.  luiüec  il  fie  faire  les  tren- 

,ees  d’approche,  & ordonna  qnelques'redou- 
s&fignesdcconionaion  pour  empcfcherlés 
cries  que  faifoient  les  ennemis  à la  faueur  de 
jr  canon. 

Dans  douze  iôurs  les  trenchecs  furent  fi  bien 
nduites,  qu’on  alloit  à couuert  iufques  aupied 
.pocher,  prez  d’vne  tenaille  nommee  le  Bas- 
er,où  fe  trouua  que  l’on  ÿ pouuoit  trauailler  à 
mme.  L’Ingcnieur  de  Serres  y fut  employé 
i^rcela.  On  fit  vue  batterie  de  fix  canons  du 
fté  des  vignes,  qui  comméça  a tirei: le  ao.Iml-  hamrkî. 

, & trois  iours  apres  Ion  trauailla  à la  mine  ; & 
logements  dps  mineurs  furent  fi  bien  faids, 
telcs  afsiegez  ncpouuoiient  les  incomtnodcr 
I quantité  de  grenades  & autres  artifices 
jjls  leur  icttbient. 

Le  vingt-cinquiefnie  vne  autre  baçceric  de 
iis  canons  fut  pofeç  au  delà  de  la  riuierc,  où  1« 

Irèfchal  de  Chaftillon  pointa  les  trois  prç- 
èrs  coups, lefquels  portèrent  dans  la  chambre 
Gouuèrneur  , qui  le  firent  defloger  & mettre 
is  vn  lieu  plus  bas. 

pendant  que  l’on  faifoic  tous  ces  trauaux,  le 
|)y  eftoit  arriué  dés  le  4.de  ce  mois  à S.  lean  de 
joncne.oH  il  eut  quelques  accez  de  fievre,&  la  Lt  Kofy^tous 
btagion  augmentoit  à Grenoble  &autres  lieux  Stignturs  de 
iGèsquarticrs-là.  “f 

jleiy.  luillet  fa  Majeftc  fut  de  S.  Ican  de  Mo-  '’ùmx  flit*de~ 
aneà  Baraux,  & le  lendemain  les  Duc, de  oui-  unm  Memmu 
lé  GheureufcjSt  le  Cardinal  de  la  Valette  al- 

ff  Üj  , ïA 
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lerent  à Mofitmél'.an  ; 3c  après  auoir  dilnéai 
leMarcfchal  de  Chaftilloni  ils  furent  vifiter 
trcnchees,  & entrèrent  dans  le  trou  du  corne 
cément  de.la  mine,  ToutelaCouryalloit  cot 
çn  procefsion.  Le  Roy  mefmc  fut  iofques 
quartier  du  Chaftellier  Barlot,  quin’eftoitqv 
]a  portée  du  canon  de  la  place.  Lc  Marefchal 
i^haftiilon  liiy  fit  voir  les  trauaux  & redout 

qui  eftoient  de  ce  coflé-IL 
Voicy  la  Relation  qjâi  fut  faite  encetemr 
tantdelafituation  del^place.  que  deeequis 
eltoufaitiufqucsauii.  ,Aouft. 

Les  plus  expcrimerjtcz  & plus  clair- voyai 
. ,,  au  meftier  de  la  guerre  difoient  aufsi,  que  Moni 

: f : mehan  eftpit  vne  des  meilleures  places  del’Et 

" rope,&la'mieûx  munitionnee  de  toutes  les  chc 

les  neeefTaircs  à vne  longue  fubfiftehce. 

Cefte  place  eft  fort  longue  êc  eftroice;  vn  bon 
decefte  longueur  aboiuiffantfur  le  bord  del 
riuierê  de  Lizere5&  gardant  le  pont,  qui  eft  tou 
le^flage;  le  Dongeon  eftant  extrememéc  efle 
iiéfur  le  Rociier,  & deu^fortss  abbaiiransiul 
ques  a ladite  riuicre  ^ {edetendans  IVn  lautre;  8< 
tous  deux  1 cftans  par  le  Dongeon  rendent  ccft( 
' fij:  aduenuë  inacceftible  a caufe  du  précipice,  & 

moyen  d’aucune  batterie  & approche 
' ! ^ âutre  bout  a deux  fores  au  (si , mais  beaucoup 

‘ ij  plnseileucz  , & enuiron  douze  toiCes  fur  le  Ro- 

j;kl  5 icfdits forts  Sc  Dongeon  cômmandans  & 

1»  j:  voyans  iulques  au  pied  du  Rocher,  mais  pliis  ai^ 

approche  que  lautre,  àcauftdé  lafaueur 
'■i  <!  batterie  que  le  Marefchal  de  Chaftillon  a 


[>  ; de 

- la  ville, 
de  lie  ^ é^fonifb- 
'}  c/tÛQn, 

îH'  , 
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lit  mettre  fût  vn  haut  qui  domine  inefme  fijr  le 
)®ngeon , & où  il  a fallu  naonter  le  canon  auec 

nepeine  incroiablc,&à  force  de  bras.C^i  que 

jpe  batterie  foit  diftante  duChafteau  d’enuiron 
cens  pas, elle  n’a  pas  lailfé  d’abattre  les  def- 
ctices  des  affiegez,  démonter  leur  canon , & fa- 
piiferle  trauail  qu’on  a fait  au  pied  du  rocher 
ùon  eft  logé.  Mais  toutes  ces  batteries,  çeslo- 
emens&  ces  trauaux  eftoientinutils,  & neba^ 
loient  pas  à prédre  la  placc,fans  vne  raine  qu’on 
^ite  au  milieu  du  rocher, cni’iro  à la  hauteur  de 
xtoifes,  & où  il  faut  aller  auec  des  efchellesi 
liflant  encorcs  au  delïus  fix  toiles  de  rocher.Cc 
elTein  rendit  les  efprits  fi  pleins  d’eftonnement, 
pcceux  quine  l’ont  point  veu  ont  delà  ppine  à 
toitele  fucccz.râi  eu  la  cqtiofitc  d’aller  iùfques 
B bout,iI  y faut  aller  à genoux: & afin  qu’on  n’e- 
oufFe  là  dedâs,  Sc  qu’on  y ait  quelque  peu  d’air, 
l’entrec  il  y a de  gros  foufficts  qu’on  fait  conti- 
nellement  aller , & qui  par  des  tuyaux  condui- 
mtleventiufques  au  fond.  La  longueur  dc  c^e 
auail  e^  de  foixante  & quinze  pieds,  taillez  dis 
kocher  plus  dur  que  diamant  ^ & on  n’a  iamats 
pu  tra.uaillcr  qu’yn  homme^fcul»  Çcte  logueur 
iufques  foubs  le  plus  basfort , & va  tendre 
ijTqaes  foubs  Tangle  du  fécond  plus  e{leué,&»c 
i^cl^pas  au  Dpngeçn.  Onfaitjmaintenant  la 
liambre  quifera  dVne  toffe  &demic  en  quarré, 
1:  où  on  logera  dans  de  petits  facs  de  toile  cipec 
|.  miiiers  de  poudre  > & vouUera-Qî^  puis  apres 
bfte  entree  en  j.ou  6.lieux;  de  forte  que  cet  en- 
Iroit  fera  beaucoup  plus  fort , & fera  plus  de 
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fiflrance  que  le  rocher, laiffant  des  tuyaux  de  pl 
eu  d'autre  matière  pour  faire  la  traînée. On  L 
qii  il  ne  fera  pas.  bon  à detny-Jicuë  de  là,  &que 

Oel  nep^leuucra  querocherstSifaut-ilpourca 
quameime  tempsquelajninéauraioüé  il y j 

des  gens  de  guerre  qui  s’aijlét  loger  fur  les  ruin 
tauorilez  de  noffre  canon  quiioiiera  fans  cell 
Ledit  neurMarefchal  a màdc  auRoy  qu’élle  ioü( 
ra  à la  Noftre-  Danae  de  Septembre.  Ce  trauai 
n eftpas  feul,  car  il  y en  a d'autres  du  codé  de 
mnes  de  ccfteplace.I’vn  dcfquels  regarde  das  ,1 

ville,ou  il  y a yn  foffé  dVne  largeur&profondeu 

extreme.taillé  dans  le  roc,  & vnc  grandie  fplana 
aemfques  à la  ville,  tellement  que  le  coftédc’ 
forts  des  deuxpatt$,&  la  courtine  du  dÔgeon  It 
tout  muny  de  canons,  deffendent  cefte  grande 
longueur , eftant  cet  endroit  à couuert  de  noftre 
batterie:l’autre  flanc  n’a  point  de  folfé, parce  que 
le  roc  eft  fearpe  en  tallufsât  iniques  à terre.tou  - 
te  la  campagne  eftant  entieremeut  defcouuerte. 
Mais  ledit  fleur  Marefchal  voulant  faire  vne  mi- 
ne  au  deflous  du  dongeon  pour  venir  à bout  de  la 
place,  au  mcfme  temps  qu'on  comença  lamine 
dans  la  hauteur  du  rocher  cy-deffus  dit,fit  com^ 
mencet  vne  fappe  foubs  terre  pour  aller  au  pied 
du  rocher  a couuert  pour  commencera  mine 
loubs  edongeon.Ce  trauaileft  cncores  plus  ad- 
mirable  que  l’autre,n’en  ayant  iamais  efté  fait  en 
France,ayant  depuis  le  commencement, iufqucs 
Vju  pied  du  rocher  (o  ù on  fera  das  dcuxioars)plus 
t Y^o.  pas  j deux  hommes  vontde  front  dedans, 
C' Sellerie  eftant  pillotecdes  deuxeoftez,  SC; 


w 
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it  4es  ais  au  deflus  pourempcfcher  la  terre  de 
liber,  allant  tôufiours  en  montant , y ayâc  des 
l'cftres  de  roufpiraiix  pour  donner  de  !’âir,& 
ur  !e  moins  deux  toifes  de  terre  au  deffus  ; dè 
ce  que  le  canon  des  çnnemîs  ne  nous  rçauroic 
temmoder,  trauaiHans  eh  toute  feureté,  eftans 
ennemis  infiniment  eftonnez  de  voir  ep  plein 
rietter  la  terre  par  les  feneftres  de  ladite  gaU 
ej&  voir  qu*on  va  droit  au  dogeoiisCe  qui  les 
l^enfer  â leur  conrcience.lls  font  pourtat  fore 
dIus  à leur  contenance*,  ôcy  a pourle  moins 
ke  Capitaines  reformez , tous  gens  de  com- 
ndement  & d'experience. 

jSauoye  eftant  conquire,à  larcferue  du  Cha-  Voycy-defm, 
de  Montmelian,eo  trois  fepmaines,le  Roy 
j^rne  à Ly  on,accôpagné  du  fieurCardinal,  éc 
fieurs  deSchombèrg*&  Deffiat. 

e retour  de  Mazarinifnt  plus  longqull  ika~  te  Vue  deSa- 
ipromisXes  Efpagnols  & le  Duc  de  Sauoye  '&  Spinoh 
ans  le  Roy  quitter  fbn  pays,&  qifil  s’en  eftoic 
iàLyon,trouuerêt  delà difficultéjen  ce  qu’on 
geoit  le  Duc  de  Sauoye  de  ne  point  fortifier 
hrtsque  le  Roy  luy  rendoit,  &dejdonner 
ftgeaux  armes  du  Roy  pour  la  deffeneedes 
ts  de  ^^îintonë. 

fntereft  particulier  de  Spinola  eftoic,de  trou- 
oufiours  quelque  difficulté  en  la  paix  gene- 
[|)our  auoir  le  temps  de  prendre  Gazai. 

I^oy  eftant  reuenu  de  Lyon  à S Jean  de  Mo- 
lle, creut  qu’il  n’y  auoit  point  de  meilleur 
[enpour  obliger  les  Elpagnols  &le  D^ucàla. 
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paix,que  Je  faire  palier  en  Piémont  les  troun 
qui  eftoient  enSauoye.pn  y auoic  difporé  tou 
ksdioles.  Mazarini  leuientaiiccles  difficul 
que  fufbient  IcsErpâgnQls,&  apporte  vnTrai 

de  paix  côccrte  &accordé,diroit-iUue-c  SpiiK 

& le  Duc  de  Sauoye.  Le  Roy  l'aggrea.  6n  fe  i 
Jalchoit  de  tout  ce  qu»pn  auoitdifputc  qui  erî 
pefchoit  la  paix:  car  en  ce  temps-là  onia delîn 
auec  tat  depalsion^que  fi  les  Efpagnols  & leD 
eulfent  pris  leur  temps,  ilseuÔ'enc  peu  tirer  ! 

grands  aduantages. De  fait,que"danscefte  imp 
tiençe  &dcfir  violent  d auoir  la  paix  le  ll.oy  et 
uoya  leficur  de  Leon  pour  AmbaSdeuriRati 
bonne, où  laDiette  cftoitairemblee,  pourinfoi 
merles  Elcéleurs  desraifpns  qui  auoient  port 

Il  tome.  ' S.M-d’entreprendreladeflfenceduDucdeMat 

I ^Q*^**^  > quelle  voyc  il  auoit  tuiuy  pourparuenir 

I i . la  paix  ; les  termes  mefmes  dans  lefquels  il  e 

eftoit  ; le.deflein  qu’auoit  la  Mailfon  d’AutIricI 
d’enuahir  la  monarchie  d’Italie:  mais  auec  chai 
j'  : _ ùcantmoins  d’efcouter  ce  qu’on  luy  propofe 

i " pour  la  paix.  Le  fieur  de  Leon  efcrit  au  Roy 

i:i  qu  il  auoit  trouué  grande  dilpofition  à laCoii, 

•i  Je  l’Empereur  pour  la  paix  generale  : le  Roy  lu 

enuoya  pouuoir  pour  la  traicterj&lcs  condition, 
loubs  Icfquelies  il  y vouloir  entendre. 
V!^»erol(^  in-  j^e  perdoit  toutcsfois  point  de  tcps,  l’armci 
^»eraf  fomfiex,.  fortifioit  Pignerol,où  le  Cardinal  de  Ri 

si  ehelieu auoit  laiilé  pour  coiiuerneur  le  fieur  d< 

I < Toulonjon  centilhome  Bourguignon , à prefery 

: Capitaine  au  Regimét  des  cardes, en  la  place 


Koytmo'jtle 
fitur  de  teon 

'Bruflart  à f A f- 
Jemblee  'Elecio 
raie  deKatir. 
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dr  de  Muy  ^ qui  mourut  au  fiege  de  Montme- 
1.  On  auoit  aufsi  fort  trauaiilé  à la  fortificati^ 

BiiqueraSjOÙ  le  Duc  de  Sauoye  fit  vne  entre- 
(èVquil  achemina  & conduific  bràuement  ; 

Îîs  fes  gens  ne  la  conclurent  &nc  haffermirenc 
r.  Voicy  ce  qui  s'y  pailà. 

Itij,  luin  douze  cens  hommes  de  pied , 8c 
cornettes  de  cauallcrie  du  Duc  de  Sauoye^ 
tiandcz  par  le  fieurdeMarqueuilte  Gouuer- 
frde  Cahours  & Reueî , allèrent  à Briqueras,  'Fntfepnfy  du 
le  ficurde  Saintorfe  comniandoit  dixcôpa-  JOurdtSmqys 
est  d’infanterie  tireesdesRcgimens  de  Vau - 
Cîuitj  la  Bergerie,  Longumeau,Buffi,  &Gon- 

, 

i la  diane  fe  pre Tenta  à U fentinelîe  vn  des  en- 
0is,&  dit  qu  i!  eftoic  venu  là  par  le  comandc- 
fitdu  Duc  de  Montmorancy>dèforcequ  ayat 
fc  mot,oh  le  laide  paflTer.I]  fu  t voir  Teftat  de  la 
:e,la  contenance  de  ceux  quilagardoicnt,  & 
aemin  qu'il  falloit  faire  prendre  au  Régiment 
i conduifoir.  Il  dit  en  fortant  à la  fentinelîe, 

I Monfieur  de  M5tmorancy,rur  Taduis  qu  il 
it?€u  que  le  Duc  voulpit  attaquer  le  fort,  a- 
. commandé  le  Régiment  de  Nauarrepour 
priir deffendre , qu*il  I affeuroit  quVn  peu  d© 
ms  il  feroît  au  village  pour^et-effex  s & fe  m- 
de  la  façon, 

l^àncfaic  rapport  de  ce  qu'il  auoit  veu  & faît^ 
bgimec  s achemine, pafle  proche  le  Corps  de 
[ej&v^iufquesaiifort^  monte  furlesbaftios  . 
iaùcunerefiftânccjtueatd  abord  les  fentineU 

j 

i 


§ If  ! ; Sauûyards 

1^;  fontchctJfex,  âH 
I ' ^ petrles 

[ |^‘|  Fras^fois. 

V Seigneurs  Vr&yi 

H |!  (epgnit 

*t  lerentencefte 
■ « a^wn. 
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les,  & tout  ce  qu’ils  rencontrent  fans  deffen 
^jlcflentlaplufpart  des  Officiers  de  la  Gôpagi 
deBaiTyrSc  làns  perdre  reps, eroyans  que  leur  i 
treprifè  feroiclùiuiedVn heureux  fuccez,coi 
meaçoient  à couper  îes  pallilTades  duDonje 
n euft  efté  quelesCopagnies  de  Vaubecour  & 
la  Bergerie  s y oppoferent,  afcles  repoufiferc 
genereufement  : la  Poupardicre  Capitaine 
Régiment  de  la  Bergerie  , y fat  tué. 
f-  Pendant  que  cefte  menee  fe  difsipoit  de  ce  C( 
ftedà, deux  cens  des  ennemis  montèrent  fur  1 
baftions  de  Champagne  & Gondin , où  eftoiei 
les  deux  Compagnies  deLongumeau  de  de 
Bergerie , commandées  par  le  fîeur  de  la  Boui 
daigne , & du  fieur  d’Apremont,  lequel  y futtr 
d abord.  L'attaque  de  ce  cofte  fut  (ifarieafcj^ 
les  ennemis  donnèrent  telle  cfpouucnte  aux  fol 
dats  par  le  carnage  quüs  failoient  des  endormi: 
que  la  plulpart  de  ceux  qui  eftoient  en  eftat  de  l 
defFendre,dclefperoiêc  de  laplaccaullî  bien  qu 
deleurvie,  qu’ils cufîent  bien  voulu confciue 
par  quelque  bone  retraide^fi  la  crainte  de  IVnfi 
de  l’autre  ne  leur  euft  efte  oftee  par  ledit  fieur  di 
la  B ourdaigne,  lequel  s’oppoli  valeureulerncnti 
cefte  violence,  & fepreftnta  en  cefte  adion  ton 
nud,  afsiftc  feulement  de  fèptoji  huid  foldats 
refolusde  faire  achepter  leurs  vies  aux  defpen! 
de  celles  des  ennemis.  Ledit  fieur  de  la  Bourdai- 
gnefortantdesretranchemens  tua  d’abord  d’vn 
coup  de  pique  le  Capitaine  Lify  qui  commadoii 
les  ennemis;  Ton  Sergent  fut  auffituéà  rinftarit 
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rvn  des  folâats  dudit  fieur  laBourdaîgnc. 
le  Capitaine  Beraultdu  Reginient  deBulTy, 
îcveftufeulennétsô  h^it’  de-chaulTc^alla  aued 
ipce  à la  maitt , & acdJPpagné  de  fon  Lieute- 
ntj  Enfeigne5Seigêtj&  trois  ou  quatre  foldats, 
|dre  fur  les  ennemis,  en  tue  douze  ou  quin- 
, leur  fait  quitter  le  baftion , & rallie  quinze 
5v?ngtde  fèsfbldats,  aulquelsilfit  faire  1 cC- 
mouche, fait  quitter  prife aux  ennemis.  Les 
LUS  de  Saintorfc  Gouuerneur,  Poupardiere 
pitaine  au  Régiment  de  la  Bergerie , de  S. Li- 
er'Capitaine  au  Régiment  de  VaubecourC3& 
jolies  OiEciers  qui  eftoient  audit  fort,  mon- 
tent vn  courage  vrayement  François;  plus 
luatre- vingts  Piémontois  furent  tuez  en  ce 
îoutre,  apres  vne  heure  & dumie  de  eom.- 

|e'Duc  de  Sauoye  piqué  de  cefte  perte  fê  ven- 
ie  lendemain  fur  le  chafteâudeSafenas,  qui 
ni  chafteau  au  delà  de  Vigon,oùîe  Capitaine 
fnge  du  Régiment  de  Sauxauoit  efl:émis,le- 
1 apres  auoir  enduré  150.  volées  de  canon, 
c pouuanceflre  fecouru  , àcaufe  que  Par- 
f du  Duc  eftoit  entre  Pignerol  & ce  cha- 
ule rendit, 

faimee  du  Roy  fe  prefenta  déliant  Vigon , & 
àttaquapas.  Elle  prit  lauennc  par  compofi- 
I pour  faciliter  le  pafTage  des  Armees  de  fa 
fcfté. 

Vlazarini,  qui  eftoit  party  de  faind-Iean  de 
icnneaiicclespropofitionsde  paix,  eftanc 


Le  Qhafieau  dt 
Sa/énas  pris  pâtr 
leDucde^ii^ 
uojs. 


lauennes  fe  rF-^ 
à compofition. 
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ardue  yeis  Spinôla,  le  trouua  n’auojrpins  ( 
pouuoirdctraiacrlapaix^quclc  Roy  d’Efp 

gne  fon  Maitlre  laiiok  reunnné  ^ 


feâ:,  que  rexcreme  ialoufie  & inimitié  que  1 
DucdeSauoyc  auôit  conceuë  contre luy,  pou 
n en  auoir  voulu  dépendre, & prendre  Icy  de  luy 

auoic  fait  reuoquer  fon  pbuuok. 

Dés  cefte  heure  les  negodations  de  paix  fu 
renc  rompues  , le  Roy  s en  reuinc  de  fainÛ! 
lean  de  Moriefene  à Lyon,  & y arriua  le  fci 
ptiefme  iour  d’Aouft , où  il  eut  vne  grande  ma 
ladie  au  mois  de  Septembre  fuiuanc , dont  nou: 
ne  parlerons  maintenant,  afin  de  faire  voirauji! 
curieux  ce  qui  a cfté  recueilly  dVn  difeours  in- 
titule , Les  heureux  Progrez  des  Armes  du  Roy 
très  -Chreftien  au  Piedmont  & Montferrac,  de- 
puis le  rnôis  deluillet  mil  fix  cens  trente  iufqucs- 
au  mois  d’Oétobre  en  la  mefnie  année  , par 
vn  Gentil  homme  Prouençal  : voicy  ce  qull 
dit. 


Le  Adercure  Françck.  ézf 


fcours  des  heureux progreT;^  des  Armes  du  Roy 
ter-Chreflieu  Louys  ^ II I.  atf  Rtèmont  & 
^îontf errât,  depuis  le  mois  de  luillet  i^io.iuf- 
jH.es  au  mois  d' O Bobre  en  la  me/me  annee , f ar 
^ B. N,  Gentilhomme PrbuençaL 


affaires  d’îtalie  qui  auoienttres-heureufe-  Vahfence  du 
tît  reiim  par  la  bonne  conduitte  du  Cardinal  OurdinuldeKl 
iicfaelieu,  commencèrent  à changer  en 

làSre^'r Jes  Françoi^,  auprès 

I^laface  du  Comte  Colalte , de  Spinola , & rts  d'Italie! 

Pue  deSauoye  . Pismcrnl  mmrpn*; 


plus  lien  entre. 


are.ny  quafi  fortir  dés  portes  de  Pignerol. 
[Ui  fit  il  7 eut  peu  de  gens  de  qualité , qui 
nt  de  l'hônneur  à perdrejqni  vouIulTent  en- 


> Marquis  DcfEat  d en  prendre  le  hazard,(e 
Nntplutoft  à périr  que  de  perdre  l’occafion  f **  ^ 


'Bue  de  Mot  * 
fnorency  , le 
Marquis  Bef- 
jiaty  Ma^ 
fefchalde  la 
^orce  ioigmnt 
leurs  trouppes 
pour  paffer  prez 
Veillannt, 
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deTeruir:ce  qui  le  conuiade  demanderd’; 
enuoyé  auec  commandetpent  en  celle  arn 
à cet  effet  il  quitta  non  feuiemeiu  l’honc 
b'ie  employ  qu’il  audit  dans  les  Confeils  cii 
Majefté  ; mais  encores  celle  grande  & peni 
charge  de  la  Surintêdancèdes  finances, 5sgr! 
deMaiftrifede  l’Artillerie  qu'il  exerçoit  aiÿ 
du  Roy  , melprifant  tous  les  ùiconueniens  ■ 
luy  en  pourroient  atriuef,  pour  fatisfaire  à 
genereufe  & fidelle  affeélionau  feruicede  1 
ll^t.  Il  pleut  à Dieu  de  bénir  celle  bonne  intt 
tioii.  De  forte  qu’eftant  arriué  à faind  leoere, 
les  troupes  du  Roy  s’elîoient  venus  aflemblc 
rnefure  quelles fe dcftachoient  de  fonarmee 
Sauoyepiour  palTer  les  Monts  , le  heur  Duf, 
gis, qui  auoit  receu  lefdites  troupes , fit  rappi 
au  Duc  de  Montmorency  & Marquis  DelE 
qui  elloientarriuez  enlèmble,  que  le  Duc 
Sauoye  s’eftoit  faifi  de  faind- Ambroife , loj 
qui  efloit  aü  deuant  de  Veillanne , & qui  1 
donnoit  moyen  facile  de  pouuoir  empeM 
auec  toute  fon  Armee  la  conionâion  dé  ce 
queconduiloientles  Duc'de  Montmorency 
Marquis  Déifiât  auec  celle  du  Marefchal 
la  Force,  qui  eftoit  venue  par  les  montagnes 
Rignerolà  lauènne  ; Neantmoins  ils  ne  laif! 
rent  pour  cela  de  prendre  refblution  de  feioi 
dre  & de  combattre,  plulloll  que  de  manqr 
à celle  conionélion,-  bien  qu’on  leur  dill,  q 
le  Duc  de  Sauoyè  auoit  vingt-mil  hommes 
pied  Ôc  cinq  mil  cheuaux.  Pour  cet  effeél, 
donnèrent  adiiis  au  MassfcIwJi  de  la  Force  q' 

le 
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ir  Armce  marchcroitâ  fainà:- Ambroife  ,Ie 
i^nt  que  la  fichue  partift  en  inefinc  tempâ 
ury  arriuer  , & decohimcncer  à faire  Tar- 
jue4<^^  ce  lieu  fur  les  cinq  heures  au  foir  de 
1 cofté , ainfi  qu’ils  fcroient  du  leur.  Apres 
oirdiuifé  à cette  fin  leur  àrrace  en  deux  , le 
irquis  Deffiar  ayant  le  commandein^m  de 
uâîgardealladroitàS.  Ambroife^où  irou- 
it  le  logis  vuide  , il  pafle  outre,  prend  là 
ihpagnieda  fieurde  Lefchc  , qui  faifoit  la^ 
t de  fes  coureurs , la  ierte  deuant  luy , & U 
t en  garde  fur  le  bord  du  pont  deVcillan- 
, & fait  filer  tou^  fes  Regimens  , dont  I0 
rpsdc  (oh  Auantgârdecfibit  coîtîpofé,  lu)r 
nie  lieu  de  campement  entre  Vcillanne& 
id  Ambroifcjla  leftc  de  b A rmee  pour  plus 
nde  fenreté  aboUtilTant  veys  le  pont , s’ay- 
t par  ce  moyen  dVn  ruifleau  , qui  empef- 
utbArmee  ennemie  de  pouuoir  palTer  en 
ré  pour  venir  à eux  j & laifle  le  logis  de  S« 
(broife  vuidep  ur  rogerleDucde  Mont- 
rency , ^uccla  teftede  T Armée  qu’il  con-» 
oit. 

Le  Marefchaldelâ  Forcc  ayant  eu  âduisde 
pgisdeS.  Ambroi(e,  fc  retire  à Iauenne,GÙ 
ayant  plus  éntre  les  Ducs  de  Monttnoren- 
Marqui.‘  DefiSat  & luy,qu'vn  chemin  d'en« 
in  vne  lieiië  6c  demye  de  montagnes  ( à U 
!cé  fort  di^cilcs  à pafler^illcsvinttrou- 
^ & leur  die , qu’il  eftoit  d aduis  qu’ils  fif- 
I partir  leurs  bagages  la  nuid  , afin  qu’ils 
|ïcnt  commencer  à filer  des  la  pointe  dtt 
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iour , & qü'ilcftoit  expédient  que  leur  dclog 
nient  prciiint  la  cognoiffance  que  Tcnnemy  ( 
pourroir  prendre  : p^rce  que  deflors  qu’ils  a 
roient  quitté  le  pont , la  moitié  de  leur  Arme 
eftant  paiTcc  , le  refte  continuant  à filer, 
eftoit  à craindre  que  l’ennemy , qui  anoit  toi; 
tefon  Armeeen  veuë,  logée  dans  les  letra^ 
Danger fjîge*  chemens  de  Veillannc  , venant  en  ordre  r 
tâillafl:  en  pièces  ce  quirefteroit  à pafler  : Yi\ 
commodité  du  chemin  ne  permettant  pas 
ceux  qui  feroient  palfez  ,ny  aux  autres  qui  fc 
roient  encore  à la  montagne,  de  les  fecourit 
n*y  ayant  poinrde  feuretc  au  voifinage  d’vr 
armee  ennemie  fi puiffantCj  finon  qu  enfaifai 
vn  dèlogemëc  dont  elle  ne  fe  fuft  point  doutc( 
Cela  eftant  refolu  ne  fut  point  nçantmoir 
- exeçiité , les  crieries  des  Capitaines  ayant  en 

f)orté  le  Duc  de  Montmorency  ,•  de  forte  qu 
eurs  bagages  ne  commencèrent  à filer  que  I 
lo.iourde  luillctà  fixheures  du  matin  : C 
quifut  caufequelesgens  de  guerre  ne  com 
mcnccrent  à marcher  qu’à  vnze  heures.  Ce 
pendant  TArmee  du  R oy  s’eftoit  mife  en  ba 
taille  fur  vne  ligne  tout  le  long  d’vn  coftau  < 
pour  commencer  à filer  à la  queue  des  dernier 
bagages,  dont  la  moitié  eft  oit  défia  pallcc  en 
uiron  vne  heure  apres  miJy. 

Pendant  cela  le  Marquis  Deftiat  fe  prorap 
^ nanràFenrree  des  eardes  allainfonesaii  nonr, 
fortune  «V  OU  il  raiilic  à le  taire  prendre  , croyant  que  le. 

Cheuaux  légers  d^la  garde  du  Roy,  qu’il  j 
auoit  misk  matin  ,y  fullcnt  cncorcs,&IeRç 
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ment  de  Normandie  en  des  mafures  qui 
lloiènt  auprès  : mais  il  trouua  que  le  fieur 
rufargisauoit  retire  Icfdids  Cheuaux  légers 
^lagardcaiiec  ledit  Régiment,  & que  Ven- 
nriy  s’eftoit  défia  faifi  du  pont.  Ce  qui  luy 
)iîna  fujeâ:  de  Courre  apres  ce  Régiment,  Ôc 
!fairc  cognoiftre  au  ffeur  Dufargis  le  tort 
l’ilauoitjfefafchantvn  peu  contre  luy.  Il 
y fit  faire  altc  aucc  ce  Régiment,  & à quel- 
le Caualeric  qui  eftoit  là,  & les  plaça  le  long 
tuifleau , & alla  luy-mefme  recognoiftre 
[ paCage  qu  on  luy  defpcignoit  pour  vn  ma- 
is inacecflible  & des  maifons  là  auprès,  où  il 
puua  les  ennemis  logez  & leurs  troupes  qui 
inmcnçoient  à filer  ; dont  il  fit  rapport  au 
UC  de  Montmorency , & luy  dit  qu  affèuré- 
ht  Tenn^my  fe  preparoit  à lcsveniratra- 
ler , qucceferoit  par  cet  endroit  , & qu’il 
riueroit  le  premier  i la  montagne  .*  que  pour 
ilTeurer  il  falloit  fe  faifir  dVnc  maifon  qui 
|oit  à la  tefte  du  chemin^,  ce  qui  ne  fut  pas  , ‘i 

jé  à propos  d’abord. Neâtmoins  apres  quel^ 
le^conteftation  le  Comtc  dcCramailyme- 
[le  Reginaent des  Liégeois,  qui  y demeura 
Iques  à Ton  ordre  de  marcher  j comme  il 

fertiton  èn  remit  d’autres  à la  place,  qui  ne 
htpas  fi  bien  leur  deuoir. 

Peu  de  temps  apres  les  ennemis  firent  vne 
aque  fort  furieufe^  & fbrtâns  auec  fix  mil  ji.-  > 
mmcsdcpied  & douze  cens  Cheuaux,  k nèHfTdesth^ 
îiferent  en  trois  corps , dont  l’vn  vint  droit 
:ettc  maifon,  qu’ü  emporta  d’emblec^ 
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pour  gaigncr  la  montagne , & couppcUc  ch 
min  : l’autre  Corps  commandé  par  k Prit 
dePiémonti,  vcnoit  marchant  par  le  mili 
delà  plaine,  prenant  le  flanc:  letroifiefi 
vint  par  le  chemin  que  Tarmee  du  Roy  au( 
tenu  , & fe  mit  encre  S.  Ambroife  & n 
gens. 

Ces  trois  Corps , qui  eftoit  Ikflitc  de  le 
Armée,  marchèrent  en  vn  fi  bon  ordre , & 
tfouucrent  envninltantfur  les  bras  du  rcl 
des  troupes  qui  reftoient  à paffer  , qui  lesrc 
duifirent  à fi  petit  pied,  qu’il  ne  leurrcfto 
quVn  champ  fermé  de  foflez  , qui  aboutiffe 
àl  cntrecdu  cheminde  la  montagne  , & r 
auoit  plusàpafler  que  deux  mil  hommes  < 
pied  & trois  cens  cheuaux , fi  preflez  de  toi 
Le  Due  coftez,  qucle  Marquis  Deffiat  fut  contraii 
Monîmoren-  dc  dire  âu  Ducde  Montmorency  qu’il  fallc 
ey  re(du  de  prendre  party , & que  rincertitude  de  con 
cernhmre  bajjfç  qu  jg  (“ç  retirer  eftoit  caufe  dc  ce  defo 
dre.  Surquoy  le  Duc  dc  Montmorency  It 
dit, qu’il falloit combattre,  & qu'il  s'arma] 
Sur  ce  le  Marquis  Deffiat  luy  rcfpondit,quc 
partie  n’eftoic  pas  bien  faite,  mais  qu'il  en  fa 
loit  vfer  comme  fi  elle  euftefté  mieux.  Ce 
dit,  il  iette  feulement  fa  cuirafle  fur  le  dc»,n*i 
yant  pas  loifir  dc  prendre  fon  habillemei 
d€tcfte,&femit  à la  tefte  dc  quarante  Ch( 
uatflx  légers  de  la  garde  du  Roy  quieftoient  1 
& dit  au  Duc  de  Montmorency  ; Voicy  yc 
coureurs , & de  ce  pas  s'en  alla  au  combat , l 
alla  droit  charger  le  Prince  Doria,pafrant  d( 


Le  Mercure  Fmnpis.  641  , 

lant  le  nez  du  bataillon  où  eftoit  le  Prince  de  ! | 

‘îéinont , qui  le  fit  falüer  de  toute  fa  mouf-  1 

lueteric  du  cofte  droit,&  de  la  gauche  par  gtU  ÿûmt  ^ 
'ingts-carabins  ; & pafla  comme  cela  entre  DotU. 

|ux , fouftenu  du  Duc  de  Montmorency , qui 
iienoit  cent  gendarmes  du  Roy , pareil  nom- 
>re  de  la  Compagnie  de  Monficur , & foixaiv 
•deNoaille.  Ils  firent  tous  fi  bien,  qu’enco- 
;$  que  le  Prince  Doria  euft  fix  cens  Cheuaux 
ans  fon  efeadron , ilsfutent  incontinent  def- 
ùts,  & de  telle  forte qull  n’en  peut  rallier 
ue  trois  ou  quatre  cens,  auec  lefquels  il  pen- 
»it  faire  fa  retraite;  mais  le  Marquis  Deffiat 
; preflà  fi  fort,  quilles  luy  tailla  tous  en  pic- 
îs,  auant  qu’ils  peuiFent  gagner  le  pont  de 
eillanne , fur  lequel  le  Prince  Doria  fut  pris  , 

ar  deux  Cheuaux  L egers  de  la  garde  du  Roy,  Làhiace 
Ira  nommé  duTartr^,& l’autre  de  Vaux;qui  D(niaf^it 
f menèrent,  par  le  cotnmandenient  du 
pisDeffiat,au  Duc  de  Montmorency  , qui 
bit  en  femaine  , & lequel  eftoit  demeuré 
îrrierc  pour  charger  vn  Régiment  de  gens 
t pied , qu’il  tailla  en  pièces. 

I Le  Marquis  Deffiatpour(uiuant la  viéloirc 
pt  aduis  par  le  fieur  de  C heny  , qu'il  y auwit 
1 Régiment  qui  fe  retitoit,  lequel  il  falloir 
taquer.  A quoy  il  fit  refponce,  quecen’e- 
oit  pas  le  plus  prèfle , & qu’il  ne  luy  pouuoit 
lanquer , ( car  en  pourfuiuant  cefte  Caualle- 
c il  gagnoit  le  chemin  delà  rctraittede  leur 
iifantcrie  ) difant  que  c’eftoit  vnc  befongne 
br  le  retour , Sc  qu’il  eftoit  meilleur  de  def- 

I tt  iij 
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faire  premièrement  toute  la  Cauallerie.  C 
qu’ayant ainficftc fait,  ledit  Marquis  ft  fo 
taliment , fe  prcfenta  en  ordre  de  combat 
cent  pas  de  deux  efcadrons  de  l’ennemy,  qi 
ne  s’eftoient  point  voulu  engager  au  comba 
IctenanstOufioursfous  bs  baftions  de  Veil 
lanne,de  1 autre  codé  du  rùifTeau.  Voyan 
qu’ils  ne  branloient  point,  & qu’ils  n'auoicr 
aucune  cnuie  d’en  manger , il  dit  lors  au  fieu 
de  Cheny  & au  Comte  de  Saligny , qui  eftoit 
auprezde  luy,-  C’eftà  cetc-heurequ’illcurfat 
donner  le  plaifir  de  voir  tailler  ce  Régiment  e 
pièces.  Alors  il  prend  le  trot  pour  s’en  alb 
droit  à eux  : mais  fi-toft  que  ce  Régiment  1 
vid  aborder  à la  portée  du  piftolet,  au  lieu  d 
faire  leur  defeharge  fur  cefte  hraue  Cauallc 
rie  , ils  lafcherent  le  pied , abandonnans  leui 
armes.  Tous  les  Officiers  furent  pris  pcifon 


^ - -«-•WJ.*».  jj'A.xsÿ 

M Ges  Dra-  ^ foldats  taillez  en  pièces , & dix- 


peaux  futét  * drappeaux  gagne*.  Apres  quoy  le. 


çnuoyez  au  Marquis  fit  fa  retraite  fort  gayement  aw 
Roi  àLyôn,  petit  pas , bien  qiill  eufi:  plus  d vne  grande  de. 

pbîneàpalTcr  à la  veue  dcl’cn- 

nemy, 

fe  Comte  ^ occafion  luy  fut  fort  hedreufc 

de  Maure  à s’eftant  rallie  trois  fois , apres  auoir  perce  l’en- 
Pari5,&  mis  nemy,fans  y auoir  receu  aucune  blelTeurc.bier 
nîes^lei™^  quiln  euft  que  fa  cuiràfie  : fon  cheual  y cul 
Àouft  àl’E-  «ï^atre  coups  dcfpec,vn  coup  de  piftolet  dans 
glifeCa-  b col , & vn  coup  de  moufquct  à la  cuific, 
thedrale.  fanscftrceftropic  ; bs  gardes  y demeurèrent 
prelque  tous  ; & des  Cheuàux  bgers  de  la 
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irde  du  Roy  il  n’en  reuint  que  quatre  fans 
ciTcure-,  tous  les  autres  furent  tuez  ou  blef- 
z,  & la  plufpart  y perdirent  leurs  Che- 

aux.  . 

Cefte  aftion donna  grande  réputation 

■mes  du  Roy,  & rerait  en  vigueur  tous  les 

ildttts  & Officiers  de  l’ Armee , qui  fe  refoiu- 

:nt  de  faire  quelque  chofe  de  bon. 

L* Armée  ayant  fejourne  le  lendernain  a la- 
inné,  pour  recognoiftre  ce  qui  auoit  efté  per- 
j & g^ig^®  pafîage , fe^uffi  la  quantité 

; prifojiniers  qu’on  auoit  fait  fur  1 ennemy 

mrTe  nombre  cftoit  de  plus  de  fix  cens  ; Ion 

Lâspris-omers 

1 renuoya  enuiron  quatre  cens  foidats  fains , ennenm  em- 
ente  ou  quarante  de  blefTez,  le  furplus  (az>nenez. 

,ené  auecle  Prince  I^oria  aux  places  de  DaU- 
hinc,  excepté  vn  nomme  Ro  b lifts  les,  ces  élu 

le  d’importance , qui  fut  enuoyc  au  Chafteau 
îPigncrol. 

On  eut  aduis  en  merme  temps  que  l’enneray 

ouloit  prendre  fa  reuancbe, &fefcruir  a ce- 

e fin  de  l’auantage  de  la  montagne  deCumia- 
e.Surquoy  on  ordonna  le  Régiment  du  PleC- 
8 Praflinpour  s’en  faifir  la  nuiét  : & des  le 
latin  le  Marquis  Deffiat,qui  menoit  cncores 
kuanrgardc,a!la  faire  fon  logis  à Cumiane  le 
i.  d’où  il  penfoit  faire  dellogev  l’Armée  le 
bndemain  pour  s’aller  loger  à Saflienas.  Mais 
jelafuteontefté  fur  ce  que  quelques-vns  di- 
f)ient,  qu’on  n au  oit  ny  viurcs  ,ny  artillerie  ,. 

|y  munitions  de  guerre  pour  poiiuoic 
L loger  Ji  ptez  de  l’cnnemy  : qu'il  falloit 
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premièrement  faire  venir  t©ut  ce  qui  cftoit  n 
celîiire  de  Pignerol , apres  quoy  on  aduiferc 
' faudro.t  faire  pour  ce  fu|er. 

^^pris.  Celas'cftant  ainfi  palfé , on  s’aduifa  d’ail, 

prendrelelogisdeMaiTé,  bien  que  le  Ch; 

teaufurt:  entre  les  mai  is  deTennemy  r quja  I 
vérité  fit  fi  peu  Je  refiftance  , que  Ion  pei 

compter  cela  pour  rien, s’cftant  rendu  le  if  d 
^ois  ayant  que  l’Arrieregardc  fuftarnue 
dans  le  bourg.  On  y fitjouma  le  ’endemain  al 
lez  inutilement;  & ne  fçait-on  pas  fi  on  n’y  fu 
^ntreprifefur  P®',"'  dauantage.fi  le  fieur  de  Mont 

'kentipropo-  vcnu  pour propofcr  vne  entrcpri 

qui  auo'tfort  peu  d’apparence 
4tMmmal.  aulfi  ne  rciifîit  elle  p,is , & ne  lailîa  point  d’e 

ftre  fort  appuyée  par  le  Marquis  Deffiatdon 
on  s eftonnoit  beaucoup,  5c  le  Comte  de  Cra 
mail  plus  quêtons  les  autres:  ce  qui  l’engage! 
de  dircàroreiileau  fieur  du  Chaftellet . qu'i 
falloit  reprefçntcr  audit  Marquis  non  feule 
ment  le  peu  d’apparence  qu’il  y auoitenccfti 
enrrepriie,  mais  aulH  l’humeur  de  l’hotnnK 
qui  la  propofoit  , qui  faiibit  toufiours  des 
deJIeins  fantalliques  , & que  luy  mefme  j 
auoit  efte  attrapé  plufieurs  fois,  Cç  que  U 
Marquis  D< ffi.it  luy  accorda,  dilant,  qu’il  co-, 
gnoiflpit  l’homme,  qu’il  voyoit  bien  que  k 
, dcflein  de  Rcuel  cftoiç  vne  chimere  : neant- 
moinsqu’il  le vouloit appuyer,  afin  que  cela 
luy  feruiftà  tirer  l’armée  vers  Rcuel,  & U 
porter  encevoyfinagé,  pourde  là  aller  pren, 
q?e  S.aluces  : tpais  qu’il  n’en  falloit  dire  mot, 
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fin  que  l’enncmy  ne  icttaft  point  d egens  dc^ 

ans. 

Toute  l’armec  n’ayant  point  d’autre  pcniêe 
ne  d’aller  droit  à Reuel , partit  le  lendemain 
out  arriuer  à Briqueras,  dont  elle  defloge;i  Iç 
)ur  fuiumt  au  matin,,  Le  Marefchal  de  la  Onfaimar- 
Dfcc  conduifant  l’Auantgatde,  & eftant  par- 
rdcslepoindlduiour.fercndità  lavcuë  de 
euel  entre  vne  & deux  heures  apres  midy. 
lors  le  fleur  de  Montreal  fut  recogneuauoir 
lé  trompe  parles  auth'eurs  de  fon  entrepri- 

: mais  le  Marquis  DefE  t le  cohiola , dilànt 
iele  voyage  ne  leur  feroit  pas  inutil  , leur  Oepin  du 
tant  vne  oceaflon  de  prendre  Saluçes:  que 
jiur  cet  effet,  au  lieu  de  loger  fous  des  arbres, 
)namelonlepropo(bic,il  falloitquel’aimec  ^^luces" 
laftprendrevn  bourg  nommé  Enuy , quieft 
roche  du  Pau , & àyne  bonne li  ne  de  Sala- 
is: ce  qui  fut  troDuevn  peu  difficile, y ayant 
i Charte  au  qui  tenoir  pour  rennemy.  Neât- 
joins  le  Marquis  Dtfixat  ne  laifla  de  l’opinia- 
:er  , difanc  , que  c’eftoit  honte  de  reculer 
pur  cela , & faire  perdre  cœur  aux  foldats  : à 
»oy  le  Marefchal  de  la  Force  inclina, 

AufB-toftle  Marquis  Deffiat  fe  tourna  vers 
Major  de  Champagne , qui auoit  fait  la  tc- 
rdel’Auantgarde  , & liiy  dit  ; Monfleur  le 
lajor , c’eft  à vous  à faire  le  logement  de  l’ar-  1 

te  ; & il  luy  rcfpondit  j Monfleur , nous  en 
endrons  bien-tort  à bout.  Et  de  fait , le  Ca- 
tâine  Thibaut  & Pigcollet,  & tous  les  au-  ^ 

es  Ofîicicrs  y marchèrent  le  dix-ncufiefme 
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dVn  fi  bon  pied,qu’cn  vn  inllant  ils  mirent  1 
la  place  dix  ou  douze  foldats  des  plus  manu; 
de  la  garnifon  qui  s’eftoient  mis  à dcfcouuei 
les  autres  en  ayant  frayeur  lîurerent  auflî-tc 
IcChifteau.  Ccfutvnforr  bon  logis  p,our 
rafraifehir , & qui  aficura  auili-toft  la  ville 
Reuel,  Sc  tout  le  val  du  Po,  & donna 
Marquis  Deffiat  plus  de  fujet  de  pourfuiu 
fon  deffein,  & de  faire  entendre  la  confequej 
ce  de  cefte  entreprife/Saluccs  deuant  tenir  li| 
dVn  autre  Pigncrol,dont  la  pêftc  oftoit  tour 
commoditez  : & que  pour  cet  effet  il  falloir 
enuoyer  mil  cheuaux  & mil  hommes  de  piec 
qu’on  lireroit  du  corps  de  tous  les  Régime^ 
les  plus  fraiz  & gens  d’eflite , letoutcondu 
par  vn  Marefchaldecamp.Le  Marefchal  de, 
Force  eftant  en  fepmaine  en  donna  le  con 
mandement  à fon  fils  : le  Duc  dclaTrimoiiil 
demanda  d’eftte  de  la  partie , 8c  de  conduire 
Caualkrie.Ils  eurent  ordre  defommer  la  vill 
leur  faire  entendre, que  Tamour  qu’ils  auoic} 
toufiours  eus  pour  la  France  , aiioit  obli| 
Meflîcurs  les  Generaux  de  ne  les  pas  abords 
aucc  vnc  Armee,qui  leur  euft  fait  vn  grand  d 
gaft  s 8c  pour  Tcuiter, qu’on  fc  contentoit  c 
lesfomraer,  Sc  leur  commander  d’ouurir  h 
portes , afin  que  PArmee  ne  les  vifitaft  pas  i 
plus  prez  : que  s'ils  douroient  qu’elle  fuft; 
proche,  qu*ils  deputaflent  vers  Meilleurs  h 
Generaux.  Et  en  cas  qu*ils  n y enuoyaficn; 
querinfanreriefefaifift  des  faux-bourg^s,  i 
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:reslogis  le  plus  proche  des  murailles  de  la 
llequ'ellepourroic,  6c<5[U*on  donnaft  aduis 
tour , afin  que  le  refte  de  TArmee  s y en  vint 
eclecanon-,  pour  empefcher  cependant  que 
Duc  de  Sauoye  n’y  ieîrafl:  fon  fecours*  Cet 
uis fur  trouué  bon , & que  c’eftoic  le  moyen 
le  preuenir  : & ncantmoinson  nelailTa  pas 
,ns  rexecution  d’y  apporter  du  changcrnenc  ; 
r au  lieu  de  partir  le  foir  on  n’y  alla  que  le 
atin. 

Il  n*y  eut  pointi d’infanterie,  & n’y  en- 
lya^on  que  cinq  cens  Chenaux,  qui  ne  laif- 
:ent  pas  de  foramer  la  ville  ; qui  auflî-roft 
re$auoirvn  peu  différé  , voyant  qu’on  luy 
fufôic  le  temps  d’enuoyer  vers  le  Duc,^ionna 
î depütez  , l’Euefque  fortant  en  perfonne 
cefeptouhuiddes  principaux  de  la  ville; 
rils  craignoient  extrêmement  la  ruine  qui 
irarriûa  par  la  faute  des  gens  du  Koy,  qui 
lieu  de  demeurer  là^  & de  renuoyer  feuîe- 
cntquelques-vns  pour  conduire  les  depu- 
5 , s'en  reuinrent  tous  auec  eux  : Et  pendant 
ar  abfence,  le  Duc  qui  auoit  dcftaché  de  fon 
!:mee  cinq  cens  hommes  d’eilire , auec  plu- 
urs  Officiers  conduits  par  vq  Marefchal  de 
imp  nommé  Balbian  , fe  ietterent  dans  la 
lie,  & commencèrent  à tirer  fur  les  noftres, 

[ leurs  Députez  quand  ils  les  ramenèrent, 
pnaçans  de  les  faire  pendre.  Les  Generaux 
fansaduertis  de  ce  defordre  , iugeans  que 
joneur  delarmee  du  Roy  ne  permettoic  pas 
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d*cn  dcmcorcr  là  , le  Marcfchal  de  li  Foi 
partit  aüec  rAnancgarde  pour  faire  les  appi 
ches,  &fe  faific  des  faux -bourgs.  Rambi 
le  icune  Maiftre  de  Cai^p  ,eut  la  charge 
conduire^  les  Enfans-perdus.  Auxaprochcî 
futtuéChaunay, Capitaine  aû  Régiment 
Nâuarre,  Defmarets  Lieutenant  d*vne  Coi 
pagnie  dudit  Régiment,  le  Capitaine  le  Brci 
du  mefme  Régiment  bleflé à mort,  le  Capit! 
ne  V aliros  du  Régiment  de  Chapapagne  blc 
fc,  dont  il  mourut  le  lendemain  : Vigno  ay 
de  Camp  y eut  la  cuifle  ca(ïéej&  quelques  15 
foldats  furent  tuez  aufdites  approches.  L 
Duc  de  Montmorency  & Marquis  Dcffiat  d 
iiieurcrentpour  lafeureté  de  la  bataille  & ( 
îarriercgarde,iufques  au  lendemain  , qui 
partirent  en  fort  bon  ordre  , & fc  rendirci 
fur  les  dix  heures  dans  les  faux  bourgs  de  S 
îuces  âuec  le  canon,  qui  fut  fi  diligcmmci 
placé,  ayans  fait  percer  les  niaifons , qu*il 
tronua  en  batterie  à vÎBgt  pas  des  murailles 
vne  heure  de  là:  De  forte  que  le  Roy  fut  Ma 
ftre  de  la  ville  le  ao.  luillctà  midy,&ccf 
noiiuellc  garnifon  que  le  Duc  y auoit  icttcc 
contrainte  auec  Balbian  de  fc  retirer  dans  ' 
Chafteau,  où  ils  n’eurent  loifir  dedemeurt 
que  iufques  au  lendemain  fur  les  huift  heure 
que  deux  canons  & vne  baftarde  furet  en  bai 
teric  y ce  qu  on  exécuta  auec  tant  de  diligcnct 
qu’en  deux  heures  il  en  fut  tire  quatre-vinj 
feize  coups  fi  aduantageiifemenc,  que  toute 
leups  deffences  eftans  abbattuës  du  cofté  de  1 
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Ic>les  foldats  des  Gardes  fc  rendirent  facilc- 
ftntmaiftres  dVné  paliffade  qui  les  fermoit 
cecoftédà.  Ce  qui  les  contraignit  de  par- 
nenter  ,&  apres  quelque  peu  de  contefta- 
m liurerenc  le  Chafteau  , & fe  rendirent 
us  prifonhiers  de  guerre.  Tous  les  loldats 
rent  fcnuoyaz  au  Ôuc,  les  Generaux  luy 
indans  qu'ils  fçâuoicnt  bkn  qu’il  auoit  be- 
in  d’hommes  : c’eft  pourquoy  ils  luy  ren- 
yoienteeux  là. 

iCefte  galcntciie  & celle  de  Veillannc  fu- 
[itcaufe  qu'on  exerija  plus  de  ciuüité  entre 
; deux  Armees  qu’on  n'auoic  fait  aupara- 
jnt.  Le  Balbian  & les  principaux  prifonniers 
tentenuoyezle  vingt  quatricfme  au  Cha- 
ûu  Dauphin, 

|Lc  bruit  de  eefte  adion  fit  quitter  aux  en- 
rnis  le  Fort  Saind-Pierre  & toute  la  vallee. 
bereftoitpius  là  que  le  Chaftcaude  Brefol, 
'i  fut  pris  le  lendemain  vingt  dnquiefmc. 
PS  petites  conqueftes  defplcurenc  tellement 
I DucdeSauoye,  qui  auoit  rebrouflë  che- 
npour  prendre  le  logis  de  Sauillanj  qu'il 
I tomba  malade  , & mourut  à cinq  iours 

llà.  " , . ^ 

Le  Marquis  Deffiar  propofa  de  iouyr  de  cet 
preux  progrez , ôc  continuer  le  chemin  de 
zal  : mais  il  n’^n  feeut  venir  à bout , chacun 
repartant  qu'il  falloir  attendre  le  Marquis 
Villeroy  qui  eftoit  demeuré  derrière, kquel 
loit  auec  fix  canons , cent  mil  efeus  d’ar- 
it,  ôc  des  munitions  de  guerre,  fans  lef- 
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quels  le  voyage  ne  fc  pouuoit  eritreprciK 
_ auec  feureté  ny  commodité.  Qm  fut  caufe  c 
larefolutionfut  de  retourner  fur  fes  pas, 
d’aller  fe  faifir  de  là  ville  de  Re  vel , & voir 
cet  entretemps  quelle  contenance  tiendroii 
Chafteau,  & couurir  par  ce  moyen  toute 
Cauàllerie , à qui  Ton  àuoit  donné  tout  le  \ 
du  Po  pour  fe  rafrefehir  , & loger  tous 
Regimens  le  long  de  la  riuie^e  allez  à l’efcai 
pour  leur  faire  rcfpirervn  peu  de  bon  air. 
bien  que  ce  retoiîr-î>e  fut  pas  fait  fans  raifo 
fi  eft  ee  qull  ne  lailTa  pas  d’eftre  blafmé,  1 
ccuxderarmec  ennemyeen  rnefprifcr  le  de 
fein.  Le  temps  fît  voir  qu’ils  auoient  raifo 
CarfifArmee  du  Roy  euft  autant  marché  ( 
allant  qu  elle  auoit  reculé , elle  fe  fuft  trouu 
fur  I es  bras  des  ennemys  , lors  que  la  mort  ( 
Ducarriua.  Cequileseüft  mis  en  grand  d 
fordre,  eftans battus  & fort  diuifez  j & Ma 
touë  n’eftant  pas  encores  pris  occupoit  Coh 
te,  & le  Spinola  défia  malade,  à quireftoit  fo 
peu  degens  deuant  Cazal:  ainfi  la  campagî 
paroiflbit  tellement  libre,  que  chacun  conu 
noie  de  la  faute  qui  s'eftoit  faite  en  la  perte  < 
cete  occafion.  Ët  pour  la  reparef,  le  Marqu 
DefEat  propofa de  gagner  les  deuans  dunoi 
ucau  Duc  de  Sauoye,  & d’aller  prendre  Mot 
calier  ; ce  quieftoit  auffi  facile  que  laprife 
Saluces,  & en  lieu  fi  aduantageux  que  deflo 
Cazalfe  pouuoit  dire  fecourii;  car  occupai 
tout  le  penchant  de  la  montagne  de  Turi 
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ifq^ucs  auprès  de  la  riuicrc,Pcnneiny  ne  pou-* 
oit  pafler , de  Tarmèc  fe  trouuant  entre  Cazal 
^Ic  DucdeSaiioyc,  il  r\t  poiuioir  palier  ny  à 
roitc  ny  à gaucke:  de  forte  que  marchàns 
toit  à Cazal  il  n'ei^ftfceu  prendre  que  les  lô-^ 
is  que  rArmec  du  Roy  euft  quitté  > de  par  ce 
ioyen  voir  dcflFairc  SpinoU  fans  luy  pou- 
DÎr  donner  fecours,  êc  luy-mefnic  courir 
?res  celalamcfme  fortune  , Tarmce  luy  re- 
imbant  fur  les  bras.  C’eftpourquoy  il  n’cuft 
fe  s’y  embarquer  : Et  fi  en  chcnijn  faifant 
bùri»  couroit  grande  fortune  , n'y  ayant 
jafi  rien  dedans  , la  pefte  ayant  tout  tué , Sc 
lacun  demeurant  d’acord , que  Ton  en  auroic 
ifort  bon  marché.  . 

,Et  pour  affeurer  en  toutes  façons  Pigrierol,  Uuhpm 
trefolu  de  faire  barrière  du  Po  , & ^ bien  iajjhm 

îdâhs  Salucesle  ficur  deMontrcalaucc  deux 
iile  hommes  de  pied  & trois  cens  Cheuaux, 
qu’il  failoit  le  faifir  des  Challcaiix  de  Ville- 
anche  , Pcncâlier , Vigon , & Carigrian  : cc 
lifut  approuué  de  tout  le  monde  : Et  pour 
^rueniràTexecution , Argeneour  propofade 
itidre  deux  logis , afin  de  tromper  l'enncmy, 
fortequ'iln’y  remediaft  pas  5 & venir  faire 
t effet  par  raucrc  collé  de  la  riuicre^  gagnant 
pont  de  Pencâlier.  Ce  qui  fut  eontefté  par 
Marquis  Deffiat, qui  eftoit  authcùr  de  la  pro- 
i)fition,  difant  que  lepont  pouuoit  eftre  rôpu 
i parl’enncmy,ou  par  lariuiere:qucrênemi 
[doutât  de  la  feinte  y pgurroit  reniedier  .*  de 


il 


plus  . que  c’eftoitpcrdretroisiours  de  terni 
qui  eftoicnt  chers.  Ce  qu’il  auoit  défia  fait  c 
gnoiftre  en  la  propofirion  qu’on  auoit  faite, 
différer  l’exccutioniurqu’au  lendemain  ; &, 
envn  mot  pour  refiondre  à crs  difficnlte 
qu’il n’eftoit  plu?  delà  partie  , fi  l’affaire  n 
ftoitexecutee  dés  le  lendcmam  eftant  bi 
certain  que  l'heure'  x fuccez  de  cette  entrep 
fe  dependoit  de  la  vigilance , comme  le  me 


Ordre  donné  moyen  à tromper  l’enncni  y. 

ftHf'tiuotr  Cclafutapprouuédctoutle  monde, &r 

villefruncht,  folu  quc  le  Duc  de  Montmorency , à qui  il  t 
cheoit  de  commander  l’Anantgarde.  pat  tire 

àminoit } & atriuant  à Villcfranche,  oùiln 

auoit  que  trois  ou  quatre  cens  hommes  t 
garnifbn , fe  rendrpit  maiftre  du  bourg  , & f 
contraindroit  de  fe  retirer  dans  le  Lhaftcai 
dont  il  barricaderoit  les  aucnuës , afin  de  ii 
tenir  auec  peu  de  gens  , & feroit  cependai 
repaillrcauec  diligence  fon  Auantgarde  .*  i 
Marefchal  de  la  Force, qui  eftoit  en  fepmain 
partiroitaupoindduiour  auec  la  bataille  f 
le  canon,  & arriiiant  prendroit  les  portes  d 
,1  aiicnue  du  Chafteau , qui  ne  pouuoit  pas  ti 
nirvingt  quatre  heures  Cependant  le  Duc d 
Montmorency,  quiauroir  repeu  , repartiro 
àl’inftant , &s’iroit  faifir  du  pont,  retranche 
ment,  & Chafteau  dePencalicr,  oùlonefto 
alTeuré qui)  n’y  auoit  perfonne ,cftât  vn  fi grâ 
retranchfmêr.qu’vn  petit  corps  ne  le  pouuo: 
gîirder  : & vn  grand  ne  pouuoit  cftre  donné 


l’arlne 
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ifiDce  du  Duc  de  Sauoye  j & la  bataille  ayant 
peudeuant  que  l’arricre-garde  arriuaft  , le 
Urquis  Deffiat  deuoit  prendre  les  polies 
juracheuerde  prendre  le  ehafteau,  le  Ma- 
fchal  de  la  Force  aller  relouer  le  Duc  de 
îontmorency  à Pencader  -,  & le  Duc  de  M Ôt, 
orcncy  s auacer , fallant  encotes  deux  lieues 
(ur  le  rendre  maiftre  de  Cai  ignan  .•  Ainfi  pat 
ctecoruée,  qui  auroit  fait  faire  Icpt  lieues  à 
fuanr-  garde,  cinq  à la  bataille  , & troisà 
rriere-garde  , tous  les  palTages  du  Pau  fe 
muoient  occupez, & le  Duc  de  Sauoye  cHoi- 
éde;  cinq  grades  licuës  de  la  partie  qui  tftoic 
is  proche  de  luy , & ellant  de  l’autre  collé 
lariuiere n’y  ponuoit faire  mal,  & l’armée 
Roy  auoit  le  lendemain  pour,  diligence 
«uft  peu  faire  ledit  Ducde‘Sauoye,iln’eu{t  / 

1 empefchei  que  l’armée  du  Roy  n’eull  pris  ^ 
deuans,  depaflant  l’eau  au  Pont  de  Cavi- 
in, s aller  laifir  de  Montcalier  aulîî  facile- 
nt  quelle  auoit  fait  de  Saluces , àla  veùc 
puc  ,At  de  là  en  tirer  les  progîez  qui  ont  ' 
■ cÿ  deuant  touchez;  Et  bien  que  ces  chofes 
entfi,auantageufes,  que  le  fouhaitnepeeft: 

1 eftablip  de  meilleur  ; fi  eft- ce’ qu’elles 
puerent leurs difficultez  dans  l’execution, 
telle  forte  que  Ion  perdit  deux  iours  de 
ips.  Le  Duc  de  Montmorency , au  liciide 
tir  à minuit  ne  commença  à faire  filer  fon 
t garde  qu’à  neuf  heures  du  matin  , le  Ma- 
:hal  de  la  Force  auec  la  bataille  qu’à  midy 
le  Marquis  DelBat  auec  1 arricre-garde 
Tome  i6,  uu° 
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incontinent  apres  , qui  preffa  autant  qu’ 
peut , & erapercha  que  la  oataille  nclogeaft 
Stafardc  , qui  cftoit  cmbaralTée  aucc  fon  c; 
non  : qui  fit  tant  de  diligence  à le  retirer  d v 
marais  où  il  eftoit  engagé , que  le  tout  arriq 
de  Soleil  à Ville  franche  , où  ils  pen^oici 
trouuerle  Duc  de  Montmorency  preft  à rt 
partir  auec  fon  auat  garde  : mais  il  fit  cogno: 
firc  qu*ii  n'auoit  pas  enuie  de  palTer  outre,qu’ 
fe  contentoit  de  la  fatigue  delà  iournee , l 
qu'à  grande  peine  fes  troupes  pouuoicnt  c 
iour  là  pafler  outre.  Ce  qui  fut  appuyé  : & 1 
Marefchal  de  la  Force  ayant  regret  qu’il  eu 
llionneur  de  ces  progrez  en  la  lèpmainc,  d 
qu’il  auoitraifon  , & qu’aufli  bien  le  dcflèij 
de  fefaifir  de  Pêcalier cftoit  vn  effet  de  vigilar 
ce  dç  nonpas  digne  dVn  General;  qu’il  y fallo: 
enuoyer  feulement  deux  mil  hommes  de  picc 
conduits  par  vn  Marefch^de  Camp,  repre 
fentant  que  le  logis  de  Pencalier  eftant  ynre 
tranchement  d’vne  armée  entière , ne  pouuoi 
cft'C  gardé  que  par  elle  mefrne;  que  fi  elle 
cftoit , il  feroic  honteux  à vn  General  de  fe  rc 
tirer: qu’au  contraire , vn  Marcf.hal de  cara 
auec  deux  mil  hommes  feroiént  leur  retrai 
âe  gaillardement.  Ce  que  le  Marquis  Del 
fiat  approuuant  pour  le  Marefchal  de  Camp 
iugeant  bien  l’intention  de  la  propofition’ 
dit  qu’il  falloir  que  le  Marquis  delà  Forcée 
cuftla  conduite  : miais  qu'il  eftoit  meilleur  d, 
luy  donner  cinq  cens  cheuaux , ôc  poitit  i, 
gens  de  pied,  parce  que  la  Caualcricferoitf 
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ètraiâe  plus  facilemenr  fans  s’engager , s’ils 
îtrouuoientvnc  armée  fur  les  bras.  Ce  qu’c- 
:antti'ouué  bonpaffacn^refolurion ^ mais  fut 
ifferé  iufques  au  lendemain. 

Ainfi  cetre  iournée  fe  perdit  auffi  bien  que 
îiledu  lendemain  : car  le  Marquis  de  la  For- 
ï^a'u  lieu  de  partir  à minuit,  ne  partit  qu’à 

îpt  heures  du  matin  ,&  ne  peut  mander  de  fes 
puuellcs  que  (ùr  les  dix  heures  du  matin , qui 
irent,qu11  n’auoit  trouué  perlonnc.  Et  fur  ccc 
luis  J le  Duc  de  Montmorency  ôc  le  Marquis 
effiat  fuiuirenrauec  le  refte  de  l auant-gar- 
f,  arriuerehe  à Pencalier  enuiron  vu  heure 
^res  midy , trouuerenr  que  la  riuiete  auoit 
Utror^u  le  pont:  C’eftpourquoy  le  Mar-  . 

lis  Dcffiacpropoia  tout  dVn  mefme, pas  , au  jaifiTdec^^ 
ïu  de  s’arrefter  à Pencalier , d’aller  fe  (aifir  rignan. 

: Carignan.  Ce  qiii  ne  fut  pas  iugé  à propos 
liour  là  , & qu’il  fajiloir  remettre  au  lendc- 
ain.  Et  quoy  qu’il  reprefentaft  que  l’armée  . 
l’ennemy  marchoit , il  n’en  peut  venir  a 
•ut,  &nepeut  gaigner  autre  chofe  , finon 
.cpour  çciour  làlon  demeureroit  à Penca- 
r,  & qu’on  attendrof  au  lendemain  d’y  al- 
* : mais  que  prefenAment  on  enuoyeroit 
cognoiftre  Vigon  &,VirIe;&  en  cas  qu’il 
' euft  point  de  gens  de  guerre  , que  Ion  en 
Jmeneroitlcs  Confuls.  Cequifutfait:  & la 
>que  MafTebauty  alla , quirapbrta  qu’il  n’jr 
oit  aucuns  gens  de  guerfe  deçà  Peau,  que 
^tre  Compagnies  de  Carabins  qui  eftoient 
chafteau  de  Virle. 

uu  ij 
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Le  DucdelaTrimoiiille  demanda  pcrmîl 
fion  de  t^s  aller  vibrer  le  lendemain  : ce  <qui  lu 
fut  accordé  > & monta  à chenal  aucc  cin^ 
Compagnies  de  caualerie  : mais  il  partit  l 
raid  qu  il  les  trouna  dellogez.  Prenant  lan 
gue,  il  fçent  qu’ils  eftoienr  allez  à Carignan  : i 
poulTeiu*ques  là,  ^lesfurprit  comme  ils  re 
paiflbient  : de  forte  qu  il  en  demeura  quelque 
vns fur Ja  place,  bc  lesantres  fc  retirèrent  fu 
le  Pont  du  Po  , qui  elH  vn  dem;/  quart  d 
lieue  au  delà  : bc  crouiians  les  planches  du  mi 
lieu  du  pont  decoufuës  , lesieuerent  de  leu 
codé  ; faifans  ferme  , firent  leur  defeharge  fu 
le  Duc  de  laTrimoüil^e , qui  receut  vn  cou 
dans  le  genoiiil.  Et  ledit  Duc  delaTiimoüf  le 
1L9  xiuede  U ne  (içachant  qu’il  y euft  des  guais  proches  d 
TrimQüiUe  5^  voyant  Ic  pont  hors  d’eftat  de  s’en  pou 

uoir (eruir jrebrouflafonchenilnà  Carigna 
^ ^ ' pour fe rendre maiftre du châfteau, qui luyfu 

rendu  le  premier  iour  d’Aouft,  à la  premier 
fommation.  Il  le  trouua  rcmply  de  bleds,  d 
vins , & de  toutes  fortes  de  commoditez  & vi 
mes , & tout  le  bourg  fort  bien  garny  , ayan 
toufiours  efté  conferiiâç.commelaMaifondi 
Prince  de  Carignan , dont  il  donna  aduis , fi 
manda  que  Idnluyenuoyafl:  des  gens  de  pied 
tant  pour  chaffer  ces  gens  qui  s eftoientbam 
cardez  fur  le  pont,  que  pour  garder  le  chafteau 
Gequeftant  entendu  par  les  Ducs  de  Mont 
morancy  bc  Marquis  Deffiat,  qui eftoient 
Pencalier  auec  l’auant - garde  feulement,  lo^ 
trouua  quelques  difficulcez  à cette  propofi 
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iofi  ; difant  que  le  Marefchal  de  la  Force  ellat 

ttaché  pour  ce iourlàà  Ville-franche,  il  fai- 

oir  garder  Pchcalicr  : & que  d’enuoyer  rautre 

>>rtie  de  l’armée  à Carignan , elle  feroit  en  cc 

:as  trop  long  bois.  Ce  qui  fut  contrarié  par  le  dn 

Marquis  De ffiat , qui  dit,  qifil  faÜoit  mar- 

:hcr  dans  le  premier  dciTcin  , que  Ion  feroit 

naiftre  de  Ville  franche  dans  Ipoir,  & qu’en 

:c  cas  le  Marefchal  de  la  Force  pouuôir  partir  rignan, 

lez  la  pointe  du  iour  , & fc  venir  ioindre  au 

:oips  de  l’armée  :que  le  Po  eftoit  vnebarrie- 

e auanr  gi  u 'e , l’ennemv  ne  pouuar  f prendre 

r lFigc  qu  à guais  : Q^and  on  (eroit  mai- 

bedu  pont  de  Caîîgnan  , qu’il  falloir  mettre 

le  bôs  bart  ;urs  d’eftrade  le  long  de  la  riuicic, 

LUeC  vnCoi  ps  de  garde  à chenal  entre  les  deux 
[ni  fe  trouuerotr  fur  le  bord  dé  Teali  ,'  deiiant 
[ue  fennemy  eflayaft  de  paflTer  , ^ donneroic 
e loifir  d’ariiuet  à eux  deuanr  qu ils  eullènc 
brmé  leurs  corps  ; que  fi  Ion  ne  failbitcelades 
innemisoccuperoient  le  logis  de  Carignan, 

>ù  ily  auoit  apparence  quils  feroienr  tefte, 
ftant  à croire  quils  n’en  eïloiêt  pas  efloignez , 
culabaricadc  que  leurs  carabins  âuoiêc  faite 
arlepont^qui  ne  l’culFent  oie  faire.  S'ils  n'euf. 
snt fenty leur  fecours  bien  proche  d’eux:  & 
armée  des  ennemis  arriuant,  elle  empefehe- 
oit  non  feulement  le  defiein  de  Cazal,  mais  de 
‘tendre  aucun  rafr^fehifiement  à la  campa- 
me , la  venant  partager  auec  l’armée  du  Roy 
k eux  au  côtraire,  couurans  leur  pays  en  re- 
[.euroient  toutes  fortes  de  commoditez. 

j U U ïij 
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Cette  opinion  paflant  pour  la  msilleurc 
fut  refolu  que  les  Duc  ele  Montmorency  ^ 
Marquis  Defïîat  montcroient  à cheual  ,aue| 
trois  cens  cheuaux,&  fix  cens  hommes  dj 
pied  des  mieux  enjambez  pour  s’en  aller  droi| 
ejtfmuy,  à Carignap.  Et  comme  ils  fortoiët  du  village! 

Allexis  Lieutenant  de  la  compagnie  d’Oc^ 
quincourt,  quieftoitcngardele  longde.Icaiî. 
vint  dire  que  rennemy  la  pafToit  ; qu  il  y anoit 
défia  trois  compagnies  de  Caualericpaflees: 
& que  Tarmée  de  Tennemy  eftoit  en  bataille 
' de  l'autre  code  de  l’eau , & fe  preparoieni 
:Bt  tousàpffer.  Ce  qui  fit  changer  la refolutioE 

changé  fur  de  Carignan  fur  le  champ,  & aller  droit  à ce: 
la  paflage,  donnant  Tordre  aux  troupes  de  ftîi* 

quel  enrfemy  uresll  en  cftoit  befoin  i ce  qui  ne  fut  pas  ne-f 
taïüe^de  ceflaire  , la  tèfte  de  la  Caualerie  du  Roy 
Vautre  cofté  H’ayant  pas  eu  le  loifir  d^arriuer  fur  le  bord 
dufo.  de  Tcau  , que  les  ennemis  repaiïcrent  en 
grande  hafte  de  Tautre  cofté.  Ainfi  cette  oc- 
cafiop  fe  pallk  fort  doucement,  ne  fe  tirant 
que  quelques  moufquetades  de  part  d au- 
tre,, marchans  les  vns  & les  autres  le  long  dci 
lariuiete  enuironvne  bonne  lieue,  confide- 
xansles  conrenances , fans  qu’il  y en  euft  que 
J fept  on  huiâ  de  bleffcz,  qui  fe  vinrent  amon- 
^ celer  alentour  du  Marquis  Derfiat,  qui  reco- 
gnoiffoir  le  bord  de  la  riuiere  en  vn  endroit  où 
elle paroilfoit  fort  eftroite,  fur  vn  aduis,quei 
Ion  luy  auoit  donné, qu’ils  faifoienr  remonter 
des  batteaux  ( les  vns  chargez  de  Targent  delà 
monftre  de  leur  armée, &r  les  autres  de  Canon) 
pour  eflayer  de  les  ofter  à Tennemy  par  le 
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loycii  de  quclq’je  gaillarde  efcarmouchc. 

En  fin  cette  galenterie  amiifa  fi  bien,  que 
occafiondeCarignanrepafla,&  fe  rcfolut- 
n d’enuoyer  Miraumoqf  auec  quarante  fol- 
ats  des  Régiments  de  Picardie  & Norman- 
ie , deux  Sergens  pour  les  ietter  dans  le 
hafteau  de  Cafignan , & mander  au  Duc  de  la 
"rimoiiille  de  fe  retirer  auec  toute  fa  cauale- 
ieàPencalierjdonnantchargcauditMirau- 
3ont  de  s’en  reuenir  auec  luy  : iugeanr  que  les 
nnemis  ne  pourroient  dans  cette  nuiél  là  vê- 
tir forcer  ce  chafteau,  l'arrace  du  Roy  eftant  (i 
frochc  : (5c  le  que  lendemain  m tin  le  M arquis 
)cffiat  partiroit  auecvne  partie  de  l’auatjgar- 
Æ,  pour  fe  rendre  maiftre  du  logis,  & les  de-, 
oger  du  pont. 

Et  comme  il  eftoit  fur  le  poinft  de  partir , ^ , 

«ec  fix  Regimeos,  & huià  compagnies  ^de  * 

aualcriede  l’auant- garde , l’Abbédela  Mate  ^o,tleMar-  i 
rriua,  qui  luy  vint  faire  quelques  propofi-  quis  Cfeffiat, 
ionsdetrcfve,  pour  acheminer  les  choies  à 
a Paix,  Cequi  obligea  le  Marquis  Deffiat  de 
lire  au  Marqais  de  la  Force  , quifaifoit  olfi 
:e  de  Ki arefehat  de  Camp  foubs  luy , de  faire 
tduancerlcs  troupes  à Carignan,  necroyant 
»as  que  les  ennemis  y fuiïcnt,  n’en  ayant  eu 
lucunadiiisdesfoldatsque  Miraumontauoit 
aidez  dans  le  chafteau  : & neantmoins  ils 
ubient  toufîours  marché  le  long  de  l’eau  , & 
:rouuanS-lepont  àlcuc  deuotionauoient  paf- 
lé  leur  armée  fans  bruit, & blocqué  le  chafteau 
îeuâtlciour.  Ce  qui  ofta  le  moyen  aux  foldats 
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entrent  ^ ans  ciiaiteau  de  donner  xle  leurs  nouueües.u 

Cü'tgnan,  Ic'Ji S Kegi.n^ns  ayant  file  s’aduaiicefenr  vei 
^^/..;;.i'./.PencaIier,iufqaesàvnlieu  aduanca^eux.poi 
Chajtcan.  tefte  aux  troupe  du  Roy , qui  fc  trouuc 

rcnt  a lainement  i'ürprifes  , ne  s unaginar 
pas  que  1 ennemy  faft  en  eftat  de  leur  fait 
tefte  a la  campagne  : mais  comme  eires  mai 
choient  de  bon  ordre  elles  n'y  receiirenc  aucu 
dcfaiuanrage  , é’attaquans  par  faufles  charge 
les  vns  les  autres , & p^ffms  quelque  temps  e 
Icgeres  efcàrmouchcs  : pendant  lequel  le  Mai 
quis  Deffiat  arriüa  aiiec  trois  Compagnies  d 
caualeiie , qui  eftoîent demeurez  auec  luy  ,•  1 
Marquis  de  la  Force  ayant  rcnuoy  é vne  pans 
des  ba^^ âges  , & mandé  que  malaifcment  ai 
pounajx  prendre  le  logis;  Tennemy  en  eftan 
le  maiftre  , & (i  aduancé  lur  fon  chemin  qu  i 
îuy  di/putoitia  campagne.  Le  Marquis  Def 
fîar  ayant  fait  rebrouller  tousfes  bagages  di 
cofte^^de  0;arignan,  & venant  au  grand  trot 
faifoit  eileuer  vne  grande  pouflîere  , qui  fi 
peut-eftre  croire  aux  ennemis  que  le  relie  d( 
/ 1 armee  fuiuoit  : de  forte  qu’ils  commenccreni 

a branfler  ; & les  (bldats  du  Roy  prenans  cœui 
à 1 arrioec  dudit  Marquis,,  poufîérenrfiviuc* 
ment  leur  pointe  ^ que  les  ennemis  lafchereni 
le  pied , en  tel  ordre  toutesfois,  que  iamaiî 
foldar  ne  perdit  Ton  rang, £u fans  leurs  defehar- 
ges  les  vus  apres  les  antes , quittans  le  chemin 
pas  à pas.  Le  Marqms  Deffiat  marchoit  auûî 
en  fi  bon  or drc,qu’il  ne  perdit  point  de  temps , 
gaignant  toujours  fur  leur  terrain:  & les  fiens 
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Udaerns , qu’il  n’y  auoit  foldac qui  n’cuft  l’œil 
uguet.auançanttouûours  chemin.  De  forte 
a’apres  auoir  bien  diiputc,  les  deux  artncc?  fe  . ' 

touuerent  à l’entrée  de  la  nuid  dâs  les  rues  de 
hrignan , où  l’cnnemy  lafchant  le  pied  yne 
në apres  l’autre  ; 8c  enfin  cftantchalT^detout 
!.boiirg  , il  fut  contraint  d’abandonner  les 
iicnuësduchafteaUjqueles  quarante  foldats 
uê  Miraumont  j auoit iettez,  auoienttou- 
wrs gardé,  &fcrctira  tout  àfait  au  delà  du 
Dnt,  ' 

Le  Marquis  Deffiat  Ce  voyant  maiftre  non 
ulement  de  Catignan , mais  de  la  campagne, 

'détour  ce  qui  eft  au  deçà  du  Po,  fongeaà 

dlèurer  ce  logis , pour  donner  Cornodité  aux 
ins  de  guerre  de  le  rafraifebir.  Et  fur  ce 
rinétjàles  gardes  à cheual  qu’il  aupit  pofez 
bout  du  pont , îuy  amenèrent  vn  Trompet- 
du  Duc  de  Sauoye,  qui  auoit  reconduit 
Ibbeclela  Mante,  Ôc  ramenoie  çncores  le 
cretaire  dudit  Abbe  rendre  refponfe  audit 
arquis  de  fon  AltefTe,  fur  ce  qui  s’eftoir  paf- 

pntre  îuy  & ledit  Abbé;  qui  fur,  que  le  logis 
ICarign  an  auoit  tellement  changé  lesaffai-  ue7e'fol"se 
j,quilny  auoit  point  de  refponfe  à faire,  cretnire  m 
P Akcile  eftant  extraordinairement  ofFen- 
:dc  1 affront  qu’elle  auoit  receu  en  quittant 
pgis  de  Catignan  , • & qu’elle  creueroit,  ou 
iëllelercgaigncroit  le  lendemain  matin.  Le 
iuquis  Iuy  rebondit  en  riant , en  prefènee  de 

|is  les  officiers  de  rarmee,  qu’il  luy  fem- 
^it  que  le  Duc  cftok  fi  maigre,  qu’il  ne  pou- 


Af.  DC.  XXX. 

uoitiamais  finir  par  vnc  maladie  qui  fift  cr 
uer,  & qu’il  liiy  fcroit  pourtant  plus  aifc,  q 
de  reprendre  Iclogis  qu’il  auoit  perdu.  Et  le 
le  Secrétaire  luy  repartit , qu’il  ne  carnpren( 
pas  comment  la  chofe  fuft  fi  difficile , puis  q 
ledit  DUC  fçauoit  bien  qu’il  n auoit  que  Tauni 
garde  de  l'armée  du  Roy,  & que  fon  Altc 
auoit  la  fienne  toute  entière.  Et  le  Marqi 
luy  repartit , que  le  Duc  eftoit  mal  aduerty , 
qu'il l'affeuroit  quêtant  s’en faut  qu’il  euftl 
uantgarde  , qu’il  luy  proteftoit  n’en  auoir  q 
la  moitié  : le  Duc  de  Montmorency  cftant  ( 
meure  auec  l’autre  moitié  à garder  le  loi 
de  Pencâlier  *,  & le  Marefchal  de  la  Foi 
auecla  bataille  ,!&  arriercgardcà  Ville  fr^ 
chc  ; & que  fon  Altcflé  pouuoit  affeureme 
là  delTus  former  fon  deffein.-Mais  que  fi  e 
ne  vouloir  point  perdre  de  temps, il  falloir 
vifirer  dèuant  neuf  heures.;  parce  qu'à  ce 
heure  laie  Duc  de  Montmorency  feroit  ioi 
&qu’auanc  midy  le  Marefchal  de  la  Force 
feroitauffi. 

Le  Secrétaire  s’en  retourna  alTez  mal  fat 
Y fait  de  cette  viue  rcfponfe.Et  le  M arquis,âi 

uahrit  toutes  fçs  troupes  s*en  alla  droit  à Carigm 
i'infan  efu  qu’ilttouua  fermé  de  trois  grads  ruifleaux,» 
k Cnrignm  lequel  y auoit  vne  belle  place  au  milieu 
bourg , où  il  logea  la  Caualeric , & toute  l’I 
fanterie  alctour,  à qui  il  fit  faire  de  bônes  b 
ricades  aux  auenn’cs,  fe  fcruantdel’auàwagc; 
CCS  ruiffeaux,  & fit  faire  de  grads  feux  par  to 
& donner  grandequantité  devin  dans  tous 
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3orps  de  garde  rainfi  tout  le  monde  goufta 
erafraichiflPement  qu’ils  àuoient  bien  merûé, 
yans  fouftenu  le  combat  en  diuerfes  efear- 
louches  5 depuis  les  neuf  heures  du  matin  iuf- 
ucs  à dix  heures  du  foir  : & ainfi  pafTerent  la 
uiâ:  fort  doucement , fans  auoir  aucune  alar- 
ic.  Le  Duc  de  Montmorency  s’y  rendit  à 
eufhcures  5 Sc  le  Marcfchal  de  la  Force  à mi* 

^ & toute  l’armée  fe  ioignii  ce  iour  là  , hors-  ■ 
lis  vne  partie  de l’arriercgarde  qui  demeurai 
eiicâlier  * auec  routes  les  munitions  deguer- 
^ & le  Regimentdc  Gondi  1 ^que  le  Maref- 
lal  de  la  Force  auoit  Liiré  dans  Ic  chaftéau 
î Ville- franche , & lanfbn  dans  S alu  ces  au  ce 
5 compagnies  de  Caualeric  de  Bandcuille,. 
omte  de  Lucerne  , & Capitaine  Philip- 
is,  ^ 

L’aprcfdifnce  on  refolut , voyant  que  I ’en- 
my  eftoitlogc  & fortifié  de  l’autre  coftéde 
au  pour  empefeher  le  paflàge,  d’enuoyer 
flSron  de  Roches  recognoiftre  le  pont  de  lesEffa- 
oncalicr.  Il  fc4:fouua  que  les  ennemis  A re- 

>icnt  rompu  ne  le  pouuanc  garder,  eftant  di- 
inc  d’vnc  bonne  moufcjueraclc  de  la  ville , & 

!s  n’auoient  pas  laiffe  de  loger  vn  Regi- 
tnt  d’ Allemàs  à quelques maifons  qui  eftoiét 
ce  code  là  : ^ ne  fe  contécans  pas  de  cela  ils 
oiêt  cncores  logé  deux  autres  Régimes  d’Ab 
nans  en  deux  ifles  qui  cftoiét  au  codé  du  pot 
jCarignan  : Et  'on  vint  dire  aux  Generaux  > 

|e  les  Elpagnols  auoicnc  tracé  vn  grande 
|my4ujueau  boutdupont,  & que  tous  les 


foldits  de  rarmée  qni  eftoictit  logez  de  l*au 
codé , venoieot  en  file , compagnie  par  co 
pagnie , apporter  nombre  de  facines  : de  fo 
<jn’en  peu  d heures  cette  demy-lune  pa 
efleuée. 

Ainfi  tous  les  palTages  eftans  bouchez , il 
mis  en  deliberation,  s'il  eftoit  à propos  d 
forcer  quelques  vns , trouuer  vn  guay , ou 
broulTer  chemin  iufques  à Saluces^qui  eft 
âfeptlieuësdc  là, ou  couler  deçàle  Pau^pal 
lâDouaire-fafine,s'en  aller  prendre  Chiuas 
pafleù  le  Pau  à Cazal  : le  fieur  de  Toïras  ay 
mandé  qu*il  auoit  des  barreaux  en  fuffifancc 
fon  collé  , dont  il  eftoit  toufiours  demci 
miiftre  ,&  le  Capitaine  Gaye  Montferrin 
fcuié qu’il prendfoit  Chiuas,  6:  qu'iUmci 
roir  en  rarmée  pour  le  moin^  trois  mil  Mo 
ferrins.  Cetaduis  fembla  meilleur , tou 
monde  s’y  porta.  Et  pour  ne  s’embarquer  j 
fans  bifeuit,  on  prit  refolution  d’enuoyer 
cognoiftre  ce  chemin  : & cependant  l l^ii 
dUjiRoy  eftant  maiftrefle  de  toute  la  plaine  i 
eftau  deçàle  Po,  ayant  chaffé  les  ennemis 
delà,  ferefolut  d’employer  huiélou  dixio 
de  temps  à faire  de  grands  magazins  de  bl 
& de  viures  dont  la  capagne  eftoit  couuertc 
les  greniers  de  Carîgnan  bien  fournis  j c 
quels  le  Marquis  Deffiat  s’eftoit  fi  bien  fer 
que  depuis  le  commencement  de  luinilau 
clpargné  plus  de  quarante  mil  efeus  par  f 
maine  au  Roy  , qu'il  luy  couftoit  pour  les 
arcs  de  l’armée  : ôc  auoit  fait  conduire  par 


Le  Mercure  François. 
leuaux  de  l’Artillerie  prez  de  trente  mi!  rai- 
;s  de  b'ed  dans  ^s  magazins  de  Pignerol, 
ut  cela  nç  couftant  que  la  voidèure , dont  la 
us  grande  par?  ne  reuenoit  à rien , eftant  fai- 

par  les  chenaux  de  l’Artillerie  & bagages, 

^^armée.  On  eftime  que  l'cfpargne  qu’il  fai  & 

|t  fur  les  prefts,&autres  defpcnccs  de  l’ar- 
ec,montoit  encore  à de  plus  grandes  fom-  /t» 

çsque  celle  qui  fe  faifoit  fur  les  v urcs.  On  grmd  ’amiu 
Caufll.quc  le  mauuais  air peftiferc,  &,lcs  à.ebUA$  é» 
:igucs‘qu’il  a endurées  en  ce  pays  là,  cftant 
ufiours  enuironné  de  pelliferez.luy  ont  eau- 
la  grande  maladie  qu’il  a eue  , les  gran-  **”y^*^' 
s charges  qu’il  exerçait  l’obligeant  à ce,.  * * 

Maisrcuenonsàcettedemy-lune,  que  les 

pagnols  auoient  mis  en  defenfc  en  moins  ' ^ 

rien,  Acconfiderons  le  péril  de  ce  voifina- 

, n y ayant  qu’vne  prairie  entre  les  deux  ar- 

:es,  & que  l’cnnemy  s’eftant  fortifié  pour-  - ' 

it  recouurer  vn  plus  grand  auantage  que 

luy  qu’il  auoit  perdu  à Veillannc. 

Le  Marquis  Deffiatfit  cognoiftie  l’incon- 
nient  qui  en  arriueroit,  & qu’au  dclloge- 
:nt  de  l’armée  l’ennemy  venant  en  ordre, 
ttitnc  il  en  auoit  la  commodité , en  pourrait 
lier  vne  partie  en  pièces,  fans  quc  rautrela 
üftfecourir;  tant  les  chemins  font  intom- 
)desencepayslà,  la  campagne  fe  trouuant 
Jte  couuerte  de  hautes  vignes  & arbres  frui  • 
ers  : Nonobftant  cela  Ion  n’ellima  pas  que 
a deuft  prendre  le  hazard  d’rn  grand  cora- 

i 
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qu*il  auoic  fortifie.  Ce  qi|[  luy  donna  loi 
d^accroiftre  toufiours  fon  trauail , & le  rend 
capable  d’vn  plus  grand  Corps  que  celuy  qu 
y auoic  loge  au  cohimencement  : & fit  ve 
fcnfiblemcnt  qu*il  auoic  autre  deffèin  que  ( 
garder  ce  paflage,  puis  qu'fl  ne  fe  contente 
pasdelauoir  afl'curc,  faifant  paflerle  pont 
fes  croupes , en  logeant  le  plus  grand  nomb 
quiluyeftoit  poffible  du  cofte  de  Tannée  t 
Roy.  Cela  fit  iuger  à tout  le  monde  le  petil  qi 
le  Marquis  Deffiacy  auoic  remarqué  au  coij 
menceincnt.  Ce  qui  obligea  ledit  Marquis 
dire,  que  jpuifque  fa  Majeftc  fe  repofoit  fi 
fon  foin  de  fes  affaires  en  ce  pays  là , il  defîro 
qu’ilfe  tint  vn  Conseil  folemnel,  où  tous  1» 
principaux  Officiers  de  Tarmeefuflent  appc 
lez , ôc  que  la  refolution  paffaft  par  la  plurali 
des  voix  , apprt  hendant  de  n eftrc  non  plt 
creu  cette  fois  là  que  les  autres  f & faute  c 
conuenir  du  rcmede , qu*il  craignoir  quclqi 
mauuais  cuenement  : Auffi  , que  pour  n'auo 
pas  voulu  att/squer  Tennemy  au  commençt 
ment , on  s’eftoit  commis  au  hazard  d’vn  mai 
uais  fuccez,  Tennemy  s’eilant  extraordinain 
ment  fortifié.  C'eft  pourquoy  il  vouloir  que 
refolution  qui  feprendrok  fuft  fi  folemnell 
qu'elle  iuy  ferniftdedefcharge.  Ainfi  le  Cor 
feil  fut  alfcmbié  le  cuiquieïme  Aouft  en  ' 
chambre  du  Duc  de  M ontmorcncy,  qui  cfto 
en  feprnaine,  où  tous  les  Maiftresde  Cam 
Licutenans  > Colonels  ôc  Capitaines  de  eau 
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-ic furent  appeliez Et  lors  Argcneour’’,  <jui 
loit  eu  charge  de  recognoiftre  ia  place , pour 
faire  Ton  rapport  ( ce  qu’il  fit  parfaitement 
en  ) reprcicnta  qu’il  n’y  auoit  falut  pour 
rméedu  Roy  qu  à defloger  l’cnnemy , & luy 
ire  repafler  l’eau  ; qu’autrement  Ion  per- 
oit  la  moitié  de  l’armée  au  deflogement, 
îftant  paspoflîblede  la  pouuoir  mettre  , en 
taille  contre  l’ennem'y  , à çaufe  del’incom- 
oditédu  pays  : & que  de  luy  faire  plus  long- 
nps  tefteàce  logis,  il  feroit  inutile,  ^uflt 

’il n’y  aiioit  nulle  apparence,  tant  la  pefte 
oitfurieufeàCarignanrccquifaifoit^imi-  \ 

er  l’armée  du  Roy  à veuë  d’œil , & qu’il  n’y 
oit  plus  de  temps  à perdre  pour  aller  fecou- 
Cazal.  Car  on  auoit  aduis  de  tous  codez, 

’il  cftoit  extraordinairement  prelTé  : Et  ainli 
nnemy  demeurant  en  prcfence  faifoit  fon  ef- 
, & nous  empefehoit  le  noftre. 

Cela  fut  fi  fcnfiblement  cogneu  à tous  ceux  ■B.efduûon 
ji  l’ouyrent,  que  tous  d’vne  voix  fe  porterét  pifepour  m- 
efoudre l’attaque  pour  le  lendemain.  Ainfi  U 
is  les  ordres  donnez,  &rcfolutionprife,Ar- 
Kour  fht  de  nouueau  ordonné  pour  re  ij 

jnoiltre  le  loir  par  ou  Ion  la  dquoit  com-  àes 
ncer;  & cependant  toutes  chofes  feprcpa-  i»<^/^«  i 

ent  au  lendemain  fur  ies  cinq  heures  apres 
iy  i Et  comme  le  Confcil  eftoit  alTemblé 
;zle  Marquis  Deffiatpour  enouyr  le  rap- 
’t , il  vint  dire  que  l'ennemy  eftoit  fi  fortifié, 
il  ny  auoit  plus  d’apparence  de  l’emporter, 
ïiblce,  Sc  qu'il  n'y  falloic  point  fonger. 
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Grands  (an- 
tmfle:  fur 
^attaque  des 
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Jiatlons  àn 

Marquis 

J>effiat, 


jGonnelc  vouloir  attaquer,  cômme  vnc  place 
reguliere.  Le  Marquis  DcfH^r  prenant  la  pa- 
role , le  mit  fout  en  colei  e contre  ledit  Argen- 
court, luy  difant, qu'il  auoic  grand  tort  qu’ü 
n*auoit  allcgué  toutes  ces  difficiiltcz  aupaca- 
uant  : que  c’eftoit  faire  perdre  la  repuradon 
aux  Generaux, d’auoir  fait  refoudre  par  tous; 
les  O^cicrsvne  attaque  5 pour  dire  par  apres 
en  vn  Confcil  particulier  qu^eîle  ne  fe  pou* 
uoit;  & les  rendre  garans  du  dommage  que 
Larméereceuroit  infailliblement  au  deüoge- 
ment.  Et  tout  le  Confeil  prenant  la  defenfc 
pour  Argencourt^  dit  qu’il  ne  pouuoir  rap- 
porter  que  ce  quieftoit.  Ce  qui  embarralfa 
fort  le  Marquis  Dcffiat , qui  ne  voyoit  que  des 
précipices  en  cette  rcfolation  .*  ce  qui  faifoir 
qu’il  n’en  pouuoit  conuenir;  difant,  que  de 
defloger  ayant  l’ennemy  fur  les  bras,  c’eftoit 
péril  j que  de  Vattaquer  pied  à pied  cela  faifoir 
vn  mefme  effet,  eftanr  affeuré  que  ion  n’en 
viêdroit  à bout  de  plus  de  lîx  fepmaines  : pen- 
dant lequel  temps  Cazal  fe  perdroit,  & les  fi- 
nances , viurcs  , & munitions  de  guerre  de 
l’armée  du  Roy  fe  confommeroient  à repren- 
drevn  coin  de  pré  que  Ion  auoir  abandonnî^ 
degayetédecœuriie  quec cftoiràlafin  achc-i 
pter  des  ndllions  d’or , ce  qu’on  pouuoit  auoir 
au  commencement  pour  des  efeus. 

Ce  difeours  eftonna  la  compagnie,  chacun 
conuenant  que  ces  raifans.eftoient  de  poisrec 
qui  fit  que  Ion  dit , qu  il  falloir  donner  le  foir 
deux  cens  moufquetaires  à Argencourt  pour 

faire 
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^cvne  attaque  , en  faneur  de  laquelle  if  fe- 
j^  fa  reeogrtoiffance  plus  feure.  Ce  que  le 
^rquis  Deffiatreictta  auflîbien  que  la  pre- 
screpropofition  , difant  qu’il  n’yauoitnul- 
kaiion  , puis  que  l’cxpericnce  nous  auoic 
ris,  que  nous  n’auions  jamais  rien  refolu 
ps  le  Confeil , que  l’cnncmy  n’en  fuft  aduer- 
deux  hcuces  apres  , en  quelque  dulance 
lil  fuft,  Sirqu’infailliblement  il leferoit  de 

fleflein  , Icsfolclats  parlans  tous  les iours  les 
i aux  autres,  & qu’il  cftoit  pafle  cinq  ou  fîx 
mpettes  de  part  & d’autre  depuis  hier  .-qu© 
taqueparles  préparatifs  eftait  cogneucà 
[fie  monde , & que  les  ennemis  h fçachans 
èroient,  àprefent  que  nous  parlons,  tousç 
leurs  armps  en  bataille:  Ôc  qù’enuoyerdeux 
is,  hommes,  là , c’cftoit  les  mettre  àlabou- 
rre,car  alîcurcment  ils  les  taillcroient  en 
:es  douant  que  Ion  fuft  forty  de  Çarignan 
li^les  fecourirj  ^k  que  ne  ic  fentans  poinc 
ftenus  ils  iroient  fi  foiblement,  qu’ils  ne 
lient  rien  que  perdre  cœur,  Ôc  remettre 
mnemis  en  curée , &les  foldats  de  l’armée 
Loi  au  contraire  auroient  fujet  de  craindre; 
ue  puis  qu’on  vouloir  diftcrer  l’attaque;  ii 
pit  faire  vne  recognoiflance  qui  fuft  telle , 
ille  peuft  prendre  tout  l’auantagc  que l’oc- 
pn  oftiiroit,  & qu’il  ne  dcfefperoit  point 
Ion  ne  l’empprtaft  d’emblée,  pourueu  que 
mfc  fe  fift  aiiec  la  vigueur  qui  fc  doit  : & 
r cet  effet, qu’il  falloir  tirer  deux  cens  bons 
îmcs  de  chaque  Régiment,  qui  donneroiét 
Tome  i6.  XX 
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de  trois  codez , par  les  deux  flancs  delà  dem 
lune  tout  à la  fois  : cela  fouftenu  d>ne  me 
leure  partie  derarmc'e  ^ qui  fuiuroit  auec  to 
te  la  caualcrie  fur  les  deux  aides,  marcha 
droit  aux  deux  guais  qui  font  aux  deux  coft 
du  pont  : & cet  ordre  faifant  vn  grand  fron 
il  partageroit  hefprit  de  Tennemy  , en  foi 
qu'il  luy  feroit  difficile  de  pouruoir  atout: 
afnfibien  préparez,  la  recognoiflance  pou 
roitdcuenir  atjaque  auantageufe.  Car  fenn 
my  feJentant  fort,  tenoit  vn  grand  corps  ( 
garde  hors  fa  demy  lune  de  cinq  cens  homm 
de'piéd  fur  chacune  auenuë , lefquels  auroicj 
honte  de  lafchcr  le  pied  à la  première  dechai 
ge.  Et  ceux  du  Roy  ayant  fait  la  leur , auoicj 
ordred'allerdroit  àeuxl'efpce  àla  main  , h 
pouflans  fi  viuement,  qu'ils  pciiflcnt  entr< 
pefle-mefle  dans  ladcmy-lunc,  ainfi  onl 
pourroit  emporter  fans  courre  grande  forti 
ne,  n’ayant  a boire  que  laprcmicredefchar 
g^- 

Cet  adnis  fut  vn  peu  contefle  : enfin  tout  1 
monde  vint  à cette  opinion.  Ce  qui  reüflît 
heureûfement le  fixiefme  Aeuft,  qncle  fieu 
Doriae,  qui  s’eftoic  adiiancc  à !a  telle  de  ccu 
qui  fouftenoient  les  enfans-pcidus,  du  coft 
des  gardes,^dic  qu’il  n’auoit  pas  fait  vn  pas  qifi 
nclcrelîouuinrde  ce  que  le  Marquis  Dcffin 
âuoit  dit  en  fbn  opinion , rrouuant  le  fuccc 
tout  femblabicà  cequ  il  en  auoit  prcüeu.  Eti 
Ion  eull  totalement  liiiuy  fan  opinion,  & qu( 
rarméc  cnflcftéen  cftatde  pafier  outre  , IcT 
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linemis  eftoienc  entièrement  défaits  ,~tam ils 
nfent  furpris  d’effioy  & d’eftonnement  Ce 
*oyans  fi  viuement  attaquez.  Les  Efpagnols 
^Jurent  entièrement  taillez  en  pièces,  & deux 
îegimens  d’Allemands.  Il  y eut  deux  fils  de 
Grands  d’Elpagnc  tuez , le  Colçnel  des  Efpa- 
^ols  , nommé  Martin  d’Aragon  pris prifon-* 
lier,  & plus  de  (ept  vingts  autres  Offi« 
îers. 

Voieyee  que  rapporte  vnc  autre  Relation 
ece  combat. 

Le,  fixiefme  iour  d’Aouft  toute  l’ar-* 
«ee  eftant  en  armes  marcha  vers  les  enhe- 
lis.  C’eftoit  à l’heure  que  les  Efpagnols 
lleuoient  leurs  gardes  qui  eftaient  à So. 

Sl  couchant.  Tous  ceux  des  vieux  Regimens  ^ 
iii  eftoienr  commandez  s’aduancerent  , la 
pudre  les  empefehoit  de  Ce  voir  diftinéte- 
tent  les  vns  les  autres.  Il  arriua  que  ceux  du 
cgimét  des  gardes  apperceUrétvn  Régiment 
;s  ennemis  déliant  eux , & creurent-que  c’e- 
i)it  ccluy  dé  Picardie  qui  les  deuançoir.  Ce- 
/ït  qu’ils  s’auancerét  de  toute  leur  force  à ce 
egiracat,quiefto!t  tout  contre  la  demy  lune, 
que  voyant  les  autres  Regimens  s’auance- 
pt  tous  en  raefmc  temps , & donnèrent 
kfoisauee  tant  de  fureur>  qu’ils  renuerfe- 
lit  les  ennemis,  & gagnèrent  la  demy-liine 
le  bout  du  pont  fous  l’iniure  de  toute  la 
oufquetctie  ennemie  & de  leur  canon , qui 
bient  fur  eux  fans  cédé  & fans  aucune  inter- 
ffion  : & fi  le  pont  nefe  fuit  trouué  brifs 
I XX  ij 
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leur  ardeur  les  cuft  portez  à paflerle  po«t,é 
ch'arger  roue  le  corps  de  rarméc  ennemie. 

La  refiftancc  des  Efpagnols  fut  grande 
aufquelson  ne  peut  ofter  qu’ils  ne  firent  très 
valeureufemcnr.  En  telle  forte  que  les  Chef 
font  demeurez  prcfque  tous  morts  , ptifbn 
niers,  ou  blefTez  fur  la  place,  qui  fut  tout 
couuerte  de  leurs  corps  morts  : entre  lefquel 
Dom  Diego  Cardainas  fils  du  Duc  Maguej 
ra  , Viceroy  de  Pottugal  , Dom  Louys  Sa 
pata,Lieutenanr  du  Maiftrc  de  Camp  general 
Dom  Alonfb  Suaffo  , Lieutenant  general  d- 
la  Caualeriç  & Infanterie,  & Marefchal  deba 
taille,  Dom  Benifto  de  Ribcra,  nepucu  d{ 
Duc  d'Alcala , V iceroy  de  N aplcs , Dom  leai 
de  Mefquita  , Dom  Antonio  Caualiero  , S 
quantité  d'autres  Gentilshommes  & Officier 
ontefté  tous  tuez  de  coups  d’efpécs. 

Dom  Martin  d'Arragon,  Colonel  du  Rc 
gimeric  de  Lombardie  , Efpagnol  de  grandi 
cenfiderarion  & intime  amy  du  Marquis  d' 
Spinolâ  : Dom  Madriguesde  Limafonneueu 
Dom  Louys  de  Cadres , Gregorio  delà  Vega 
Dora  Mathias  Ferez,  Dom  lacintc  de  Cor 
doua,  tous  Capitaines , & quantité  de  Lieutc 
Dans  & Enfeignes  ont  efte  pris  & faits  prifon 
niers. 

Lacaufe  de  la  mort  & de  la  prife  dctantdi 
gens,  fut  que  les  noftres  les  prirent  par  le 
lieux  ouuerr,  qui  cftoient  entre  le  premier  & 
fécond  retranchement. 

Pour  les  noftres,  il  cftmal’aifé  dcdonnçi 
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las  de  gloire  aux  vns  qu’aux  autres,  c^r  vne 
lefme  ardeur  les  emporta  tous.  Meffiedrs  de 
lontmorency  & Deffiat  menèrent  chacun  de 
mr  co(lc,auecJ’ordre  requis  & neccllaire,  les 
rbupes  dçftinées  pour  donner  & fouftenir  les 
bmbattans , le  gros  defquels  eftoitcomman- 
épar  les  fleurs  dé  Viüecoy  5 & de  Fequieres, 
darefehaux  de  Gap,  qui  y demeureiêtiufqiîes 
a lendemain  matin  : le  fleur  d^Auriac  fut  ^ 
îufiours  dans  le  lieu  le  plus  périlleux , &dans 
I danger  confema  fa  froideur  & fon  iuge- 
lent,  comme  s'il  euft  efté  dans  le  Confeil. 
cMarcfchalde  la  Force  y entra  bien  au$nt, 

: ne  s’y  cfpargna  point,  non  plus  que  le  Mar- 
dis Detfiat  , & le  Marquis  de  Lonjum^au 
m fils.  Le  Marquis  de  Breze  ayant  fçeü  lor- 
fe  , fc  defeoba  incontinent  , & alla  donner 
jec  les  enfans  perdus  de  Picardie  & la  Mille- 
lye fi auant , que  d abord  il  guigna  le  pont, 
ilfam: les  ennemis  derrière, & tua  vn  Officier 
* fa  main , Sc  en  amena  vn  âutre  prifonnier . 
femarquis  de  la  Force  donna  auflî  refpce  àla 
^ain  aux  premiers  rangs:  le  Comte  de  Cra- 
jaily  fit  tout  deuoir , & fon  cheual  y a efté  tué 
•nbsluy  d’vne  moufquetade  aqtrauers  delà 
lie.  Les  fleurs  de  fainét-Thibal  & d’Argen- 
;>ur  ramenèrent  quclques-vns  de  nos  foldats 
àieftoient  repouffez  du  bout  du  pont, 

5e  à la  main  fouftindrent  Teffort  pendant 
a’ils  (e  r’allioient  , & Argencour  tua  de  fa 
tain  vn  Capitaine  Efpagnol  qui  Pauoit  man- 
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que  d’vn  coup  de  pique  ; Ceux  qui  commart- 
doieiîtles  Regimens,  entre  lefqiiels  eftoit  le 
ficnr  de  Valence  Capitaine,  qui  menoit  les 
enfans-perdusdes  Gardes,  Sc  lefieurdeMa- 
lifly  qui  le  fou{tenôit,& commandoit  IçCorps 
defdites  Gardes,  lesficiirs  de  Charoft  Maiftre 
de  Camp  du  Régiment  de  Picardie  , & de[ 
Sainft-Simon  Maiftre  de  Camp  du  Régiment 
de  Nauarre  & delà  Milléraye,  conduifirent 
cux-mcfmes  ce  qui  eftoit  commande  de  leurs 
Corps  5 & s'y  comportèrent  tres-gencreufe-*. 
lucnr.  Ledit  fieur  de  Sâin6t  - Simon  n*eut  pas 
la  patience  de  laifler  pàfl'er  Picardie.  Sc  fe  cou- 
la par  vn  lieu  périlleux,  par  lequel  ilyauok 
peine  à palier  fans  armes. 

Les  fleurs  de  Vadca'uille , Vicomte  de  Me- 
lun , Marcilly  ordinaire  du  Roy  Sc  beaucoup 
4’aucres,  la  plus-parc  Offic  ers  des  Regimens 
& Compagnies  non  commandées  s’y  rrouue- 
renr,  & firent  tout  ce  que  Ion  peut  eTpercr  de 
gens  découragé. 

Le  Duc  de  Montmorency  , qui  âuoit  très-: 
prudemment  commandé  la  marche  ôc  le  com- 
bat , voulut  demeurer  pour  faire  faire  les  bar- 
ricades Ô(:logenicns  dupont,  oùily  cçitgrâd; 
péril.  Ily  fit  valeurciifemenc  ce  que  Ion  peut 
attendre  d’vn  bon  Chef  d'armée , de  fut  bleffi; 
en  cette  occâfîon  autant  des  noftres  qu’à  l» 
t^que:  & ledit  fieur  de  Montmorency  dit  q™ 
fc  fentiroit  coulpable  , s’il  ne  faifoit  rem^ 
quer  lesfieursde  Brezé , de  Thiau , de  SuriiîÇ^ 
MalilTy,  Miraumont , Tibaiid  /CaftellaiT®, 


t 
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'Albenc  , & Villemontée  duquel  le  chenal 
utles  jambes  emportées  dVn  coupde  canon, 
pur  ic  grand  deuoir  qu'ils  y rendirent. 

- Nous  n'y  anons  perdu  que  le  Baron  des 
Iluirsde  Picardie^  le  Baron  d'Eftié,  de  Bon- 
mois,  coufin  germain  de  MeÏÏîeursde  Valen- 
ay,Ie  Breiiil,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
[u  Maiftrc  de  camp  de  Picardie,  & quelques 
oldats  qui  y font  morts 

Q^ncauxblcfTez,  le  ficur  d'Argencoury  BUjfez  àu 
reccu  vncoapdcmoufquetàlacuiflTe,  Bou-^  teftè 
ïuillc  vn  grad  coup  de  moufquct  dans  la  cuif- 
Noallletrois  coupsdepicquc&demouf- 
[Uec , Laffigny  , Bonncual  3c  Difpe  des  coups 
e picque,  Vantoulx  Enfeignc  Colonelle  de 
ficardie  a reccu  vn  coup  de  mt)ufquct  qui  luy 
racafTé  toute  vne  cfpaulcf  Pijolet  Capitaine 
ivRcgimêc  de  Champagne,  blelTé  ; Sainâ:-LL 
lier  vnc  moufquetade  au  trauers  de  la  gorge  , 
e laquelle  on  a quelque  cTpcrance  ;Cade, 
deutenant  de  Brill'ac  Capitaine  aux  Gard^  , 
iitynd jambe  caflcc  &ynccuifle  percée,  Vcf- 
atel  la  jambe  percée , & quelques  autres  gens 
c commandement  volontaires  ôc  foldats  bkC- 
^z, le  temps  nous  apprendra. 

L'efFroy  &lc  defordre  fut  fi  gt^nd  parray 
!senncmis,quc  fi  le  pont  euftefic  plus  large, 
ula  riuiercguayablc  ,ils  euflent  efte  entier e- 
îent  défaits. 

Le  combat  finy,lon  pofades  gardes  de  part 
^d'autrc,&aupoiaél  du  iour  toute  Parméç 

%x  iiif 
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demandent 
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Ce  que  le 
Marquis 
jyeffat  efcri- 
uit  au  Car^ 
dinal  deRi- 
thelieu. 
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fe  retira  apres  auoir  rompu  le  pont,  fans  qn 
les  ennemis  fiflent  contenance  de  vouloir  ve 
wiranous.  . ^ 

Le  feptiefrae  , les  ennemis  demanderen 
tteve  pour  rccognoiftre  les  morts  & les  fair 
enterrer,  ce  qui  leur  fut  accordé  : & de  plu 
on  leur  prendre  quelque  deux  cens  prifon 
niers  bleüez,  que  nos  gens  auoient  pris.  lui 
ques  icy  les  Efpagnols  auoient  fait  des  rode 
montades  contre  les  François,  & s’eftoien 
mocquezdes  Allcmandsàcaufedelcur  defai 
tede  Veillanne:  mais  à prefentils  leloiicntdt 
lacoùrtoifiedes  François, redoutent  leurs ar 
mes , & les  Allemands  leur  rendent  U pa 
xeille.  - ^ 

Cette  aéti on  venant  en  fuite  de  ce  qui  s’e- 
ftoir  palTc  à Veillanne , Reuel , Saluces , Ville- 
franche  . ^prife  du  logis  de  Carignan,  donflâ 
grand  eftonnementa--x  ennemis;  Ayant  d’au- 
tre codé  eu  aduis,  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu eftoit  fur  le  point  de  palTet  auec  vne  armée 
de  dix  mil  hommes  de  pied , & cinq  cens  che- 
naux, pour  venir  auec  ce  Corps  prendre  l’ar- 
mée du  Piedmont . & félon  fa  gencrofité  ordi- 
naire, fans  marchander,  s’en  aller  droit  à Ga- 
zai. Cela  donna  fujetau  Marquis  Déifiât  de 
luy  eferire  , qu’il  cftoit  bien  afleuré  qu’il  n’y 
auoitquafiperfonne  dans  Veillanne,  la  perte 
ayant  tout  tué  j & qu’en  chemin  faiiant  il 
pôurroit  prendre  cette  place , qui  eftoic  de  ré- 
putation & de  grande  commodité  pour  l’en- 
crée du  paflige  de  Suze,  Et  pour  faciliter  la 
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îliionâriorï  des  deux  armées,  afleurer  ce  def-  ^ 
ia , ^ empefeher  que  la  place  ne  receuft  au- 
an  fecours  ny  rafraifehiflement  j que  de  Ga- 
gna on  s’aehcmincroit  droit  à Virle,  pour  en 
fter  !a  jaloufie , ^ donner  quelque  loifir  de 
tfraifehir  les  foldars  de  Farméc,  pour  de  là 
kr  tout  d’vne  traite  fc  faifir  d^u  logis  de  Ri« 

3%  qmefl:  entre  Turin  & Veillanne,  & fc 
àîdre  maiftre  du  pont  d'Arpignan. 

Cela  fut  troujué  bon  par  leCardmal  dcRi- 
ielieu.  Mais  les  affaires  du  Roy , ny  les  gi^an-  ' 

^ cabales  de  la  France , ne  luy  peurentia- 
ais  permettre  depafler  les  Monts,  dont  il 
t extremtment  mtrry:  ce  qui  luy  fit  confier 
deiïèin  au  Marcfcha)  de  Schomberg  fon 
m amy , qui  skn  aquitta  très  - dignement  : u Mafef- 
r fans  attendre  que  le  refte  de  fes  troupes  chaldeScho* 
El  pafïe , aucc  deux  mil  hommes  de  pied , & 
ux  cens  chenaux  il  vint  attaquer  Veillan-  \lltuiTvlll6 
,1  prit  les  dehors^  ô«r  du  mefme  pied  empor-  Fie  veiümne, 
la  ville  & bloque  le  chafteau.  Etayant  de-  é*  bloque  k 
fché  en  mefme  temps  ap  Marquis  Deffiat,  ch/tflem. 
m luy  donner  aduis  de  ce  qu’il  auoit  fait , 
ienaduertit  incotîtinent  le  Duc  de  Mont- 
îrency,  qui  eftoit  logé  à Pencalier,  & le  c 
arefchal delaForceà  Ville:  AulEcoftcom- 
^ùdcmenc  fut  donné  dé  faire  battre  aux 
imps  J & le  Z Aouft  Ion  s’en  alla  pf  endre  le 
jis  de  Nonne  & delà  Voluere,,  d*où  ils  dé- 
férent à la  pointe  du  iour,  rduantgarde  fe 
idantdéslcs  dnq  heurcsdumatinàRiuoI, 

^refte  de  Taicmée  fuiuante  occupa  ce  logis> 

I , 

i 
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& celuy  de  Riualce.  Ainfi  le  Marefchal  c 
Schomberg  fetrouuacoüuert  par  ce  moyei 
ôc  prefla  le  chafteaxî  de  telle  forte,  que  dçdai 
huidl  iours  il  s’en  rendit  maiftre.  Cclaeftoni 
fortleDuc  deSâuoye,  & le  fie  refoudre  àtei 
miner  les  affaires  par  la  douceur, 
Voicylarelation  qui  fut  faite  en  ce  temps  c 
laprife  de  cette  place  , que  Ion  nommoit  1 
Boulcuarc  de  ricalie.  | 

'B.eUtîm  de  M arcfchal  de  Schomberg  eftant  party  d 
laprife  de  U fainil-ïcan  de  Moriennclequinziefme  Aou 
au  foir,fut coucher  à faind- André.  Le  fciziel 
laiH,  ' me  ilaUaàSoulicrvifitcrle  fort  que  fa  Mâjc 
ftc  y faifoit  conftruire,&  coucher  àTermignc 
d'où  il  partit  ledix-feptierme,  pour  paffer  a 
Mont-Senis,  & fut  coucher  à Suze,oùjl  don 
na  tous  les  ordres  neceflaires  pour  l’cxecutio 
fuiuante. 

^ Il  partit  le  i8.  pour  s’en  aller  à faind 
loire  pour  faire  la  rccrcu'c  des  troupes  qui 
cftoient  arriuées,  & apres  les  auoir  fait  meter 
en  bataille  fur  les  quatre  heures  apres  rnidy , i 
leur  donna  Tordre  de  commencer  à marche 
fur  les  huift  heures:  A fçauoir  quatre  cen 
hommes  du  Pleffîs  de  lugny  , quatre  cen 
hommes  de  Granlay,  quatre  cens  homme 
de  Loques,  deux  cens  de  Croifil,  deux  ceft 
de  Maugeron  , aucc  quarante  gendarmé 
du  Roy,  quelques  gendarmes  dufieurd'Ha 
lincourt,  vnc  brigade  de  Cheuaux  Légers  de  L 
garde  du  Roy,  & des  Compagnies  de  Bligny 
îa  PalifTc  & Moulins. 


Le  Mercure  Franph.  ^7f 

rbus  ces  troupes  marchèrent  route  la  nuiâ: 
if  jiVhinâ:  au  djx-neufuiefme  , & aniue-: 
nt  au  poind  du  iour  yers  Veillane  , où 
ijîél  Gens  hommes  des  Rcgimcns  cy-deffus, 
éiincrent,  finuanc  leur  ordre  , en  trois  diffe- 
tîds  endroits  , & eiùpoitcrent  tous  les  rc- 
inchemcns,  fans  y auoit  troiuié  beaucoup  ^ / 

refiihnce.  Apres  quoy , le  fieur  du  Pleflis  ^ 

dugny,  auec  les  quatre  cens  honimes,ftfâi- 
ides  deux  faux- bourgs , des  Chatreux  & des 
apucins , fans  y auoir  perdu  quVn  foldac , «Sc 
' aune  de  bîcllc  au  pied  d ync  moufqiicta- 

^ • - 

Cette  bonne  fortune  fut  fuiuic  d'^ne 
tre  ; car  ayant  fait  la  nuidt  du  dix- neuf  au 
sgtiefme,  attaquer  la  ville  par  diffcrcns 
droits  , le  fîcur  de  Roque  taillade,  & le 
ur  de  Moulins  , Sergent  Maior  du  Régi- 
mede  Maugeron , qui  conduifoicnt  vne des 
’aques,  rculTirent  fi  gî  nereufement  , que 
ncontranc  vne  faufie  porte  qui  auoit  eftç 
il  murée,  dont  on  auoindonne  adiiis  au- 
: fieur  Marefchal , ils  rouurirent  auec  vn 
Hier  , 6c  entrèrent  par  là  dans  la  ville  fi 
auement  & courageufement  , qifaucc  fix- 
ages hommes  ils  contraignirent  les  en- 
mis  à fe  retirer  dans  Je  Chafteau,  &r  de-- 
durèrent  les  maiftres  abfolus  de  ladite  ville 
auoir  perdu  vn  homme . 

L*a6kion  fut  d'autant  plus  genereufe  , en 
j que  les  ennemis  eftans  inueftis  de  tous  co- 

i , , 

î > ■ ' . - ■ 

I 
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fiez  , ne  peurcnt  pas  dire  auoir  efté  furpr 
On  fit  entrer  quatre  cens  hommes  dans  lad 
te  ville  , qui  logèrent  aux  maifons  les  pi 
proches  du  chafteau , ou  commandoit  le  fici 
Manuel  Maiftre  de  Camp  , auec  cinq  cci 
hommes  de  garnifon.  Ils  tirèrent  fort  de  dei 
doubles  canons^  & de  quatre  moyennes  pi 
Ces  que  le  chafteau  nous  voye  c 

Cc^us  coftez  a delcouiiert , ny  leurs  canons  r 
leurs  moufquerairesn  ont  encor  bleflc  qu\ 
Toldat  ou  deux. 

Les  fieurs  de  Frangifpanc,  Marefchal  c 
Camp,  Douchant , de  la  ^ our,  du  Béllay,aue 
la  Noblellc  volontaire , feruirent  très  dienc 
ment. 

Huidtioursapresle  Colonel  Manuel  ren 
dit  le  chafteau , & les  articles  fuiuans  luy  ft 
rent accordez. 

CaphuUthn  ^ Colonel  manuel  fortira  demain  zS 

aecoY^ée  pa,r  Aouft  à fept  hcui^s  du  matin  auec  toute  la  gai 
are fchal  ni(on  ; & pour  plus  grande  feureté  de  cett 

AH  Colonel^ entre  les  main 
ManmL  fleur  MaiÉ*efchal  quatre  oftages  à fo 

' choix  de  ceux  qui  Ibnt  dans  ledit  chafteau. 

2 Toute  la  gamifon,  & ce  qui  fortira  aue 
elle, de  quelque  nation  qu’il  puiffe eftre, an 
raThonneur  & la  vie  faune , & fera  conduit  ci 
toute  feureté  dans  le  mcfme  iour  iufques  à l’ar 
meede  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  paftan 
par  Riüol  , & continuant  le  chemin  droit  ; 
Thurin. 

5 Tous  les  Officiers,  foldats  & autres , forti 
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iht  auec  leurs  cheuaux . mulets,  hardes  & ba- 
i|;es, tambour  battant , Enfeignes  déployées, 
illecn  bouche,  merdie  ailumée  des  deux 
mts , & leurs  bandolieres  fournies  de  tnuni- 
Ins  de  guerre , {ans  (^[uilléur  foit  fait  aucun^ 
rtne  defplaifir. 

Lon donnera vnc  maifon  oudeux  dans  le 
jxbourg  de  Vigliane  , où  les  malades  dë  la 
tnifon  pourront  demeurer  en  toute  feureté, 
s'y  faire  traiéler  à leurs  defpcns,  pour  s’ea 
er  quand  ils  feront  guéris  où  bon  leur  fem- 
ùa,&p9ur  cet  effet  leur  fera  donne  pafTo-’ 

ît.  . 

Le  Concierge  du  chaftèau,  & cinq  ou  fix 
yfans  fc  pourront  retirer  en  toute  feureté 
peurs  maifons  aiicc  leurs  cheuaux  & baga- 
; ou  dlleurs  où  ils  voudront,  comme  aulfi 
munitionnaires. 

Pourront  faire  fortirvne  caifTc  de  papiers 
ncernantlefcruicedcMonfieur  deSauoyc, 
urueu  qu’il  n’y  ait  autre  chofe  en  iceî- 
, &leureft  accordé  dequoy  faire  porter  la- 
e cailTe,  comme  auffi  les  charetçes  pour 
îner  les  malades, iufques  en  l’armée  de  mon» 
fleurie  DucdcSauoye,où  ils  feront  cou- 
rts en  toute  afTeiirance.  Fait  au  Camp  de 
gliane  le  vingt- feptiefme  Aouft  mil  fixeens 
nte.  , • 

V oyons  maintenant  ce  qui  fe  faifoit  deuant 

l'zal.  . ^ ^ 

Spinok  fuiiunt  fes  dclTeios  continuoit  le 
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fiegf  de  Cazal,  il  aiioit  pris  vn  fort  que 
Toyras  , qui  defendoit  la  place , auc 
spinoU  fai  fait  faire  de  deçà  le  Po  pour  demeurer  lem 
joitencetëps  lire  du  pàflage  de  la  riuier e.  Il  faifoit  trois  a 
deuant  C/i- taqucs  au  mefmc  temps ^ iVrie  auchafteau, 
Icsautresàla  vüle&à  la  Cita  ielie  ; il  délai! 
celle  du  chafteau,  6c  pour  celle  de  la  ville 
n*auançoit  pas  beaucoup.  La  Citadelle  efto 
la  plus  prelleejes  defences  du  baftiô  de  fainc 
f Georges  ^ qui  eft  celuy  que  Ion  attaquoi 

eftoient  ruinées.  Il  y auoit  deux  galleries  qi 
. ^ les  ennemis  auoient  faires  aux  deux  coftéze 
l’ancfe  du  baftion,  qui  eftoient  défia,  aduar 
cces  à vns  toife  de  la  muraille  : toutesfois  vr 
grande  demy-lunc , qu’auoit  fait  faire  le  fieu 
deToyras  entrele  baftion  fainét- Georges  ^ 
celuy  d’vn  autre  baftion,  ny  les  deux  petite 
demy-iunesqui  la  defendoient > n'eftoient pa 
encorcs  prifes,  En  cefiege  ledit  fieur  de  Toi 
ras  &Ies  François  qui  l’ont  aflifté,  ont  acqui 
grande  réputation  parmy  les  eftrangers,  pou 
auoir  défendu  cette  place  auec  prudence,  va 
^ leurre  courage  & dextérité  : toutes  Tes  entr< 

pi  ifes  oiit  efté  faites  exécutées  auec  grand 

conduite  & grande  aduantage. 

Grades  ne''  neceftîtez  & inçommodirez  du  fîcg 

^^/^-^^^^„/^*commençoicntàpreftcr  les  affiegez,  la  pcft 
'Ville  Cr  eftoitfort  efehauftéç  dans  la  ville  , 6c  dans  1 
iadeUe  de  Citadelle  Fat'gcnt  maîiquoir, les  habitans  coitr 
Çazal.  mençoicnr  à relalFer,  de  ayant  perdu  la  reçoit 
de  leurs  bleds  ils  vouloient  mefnager  leur 
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!ndaftges;Ie  defaut  des  hommes  eftoit  le  plus 
■and  qu’il  y eiifl:  en  la  place. 

^Pendant  cefiegelefieurde  Toiras  elcduoit 
uaenc  aux  Generaux  de  l’armée  du  Roy.  Ses 
Tnieres  let,tres  marquoient  tous  lesdefFauts 
li  çftoicn  t dans  la  place , & le  defir  d’eftre  fe- 
^ru  : il  les  faifoit  fort  gfandes , & les  deux 
rniercs  depefehes  portoient,  qu'on  n’auoit 
U obtenir  des  habitans  queiufqucs  à la  fin 
^eptembre,aprcs  lequel  temps  ils  rédroiént 
ville  ; ils  cftoient  les  plus  forts,  & les  moins 
éétionnez  à la  defeace.  La  faélipn  Efpagno- 
enauoit  gaigné  quelque  partie,  les  autres 

pient  tellement  laflez  des  deux  fieges,&  de  * 

is  années  de  .guerre  . qu’ils  ne  refpiroient 
E d’eftre  à quelque  Prince  qui  les  peuft  puif- 
jment défendre,  & les  faire  paifiblement 
|yr  de  leurs  biens.  Ces  mefmes  depefehes 
îtqient  qu’il  n’y  auoit  des  viurcs  que  iufques 

vingt- cinquiefme  Septembre. 

'es  aduis  donnoient  de  l’apprchenfion  aux 
leraux  des  armées  du  Roy  : & ce  qui  l’aug- 
ata  de  beaucoup,,  fut  la  defbauche  des 
Efs,  qui  fut  telle  , que  plufieurs  deman- 
Ent  la  diflîpation  de  leurs  Côpagnies  pour 
P fujet  de  quitter  l’armée  } chacun  difoit 
1 n y auoit  plus  que  des  malades  dans  leurs 
Ipes  ; tellement  que  comme  vn  grand  mal 
üfFe  le  moindre,  le  lecours  de  Cazal  paC- 
lors  pour  vncrefverie,  ayant  à veiller  & 
iluoir  à route  rarmée. 
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VîuJieutsAl^  Le  cinqniefme  Aouft  Mazarini  vint , 
Ues&'venuesïnéç  cftaiît  pour  lors  à Riuolle  ; Il  croyo 
du  Jieur  qu’aucun n’euft k pouuoir  de  traiâer  la  Pai 

^t^prltofe  Dcffiat  reuft  e 

%netrevé  ^ piopofa  vue  trefve  generale  fous  de 

genemle.  conditions  que  Ion  ne  pouuoit  goufter,  qi 
eftoient  de  remettre  la  ville  & le  chafteaii  à 
Cazal  entre  les  mainS^de  Spinola.^es  moyen 
pour  perfuader  ce  depos  eftoient,  qu*il  n’ 
aucit  quVne  feule  difticulté  à la  Paixjafç^î 
uoir  que  les  armes  duRoy  ayansprisPigne 
roi, celles  de  l’Empereur  Mantoüe , celles di 
B-oy  fon  Maiftre  mauoiét  encore  rie  fait.  Pou 
preUuc  defondifcours,ildifoit  auoir  leuvn* 
lettre  eferite  par  le'Roy  Cathodique  à Spinola 
par  laquelle  illtiy  mandoit,  que  pendant  qui 
les  armes  de  l'Empereur  fon  oncle,  (S<:  celle 
des  autres Prinçes  qui  eftoient  en  Italie,  fai 
foient  progrez,  les  fiennes  demeuroientoifi 
ues^:  & partant  |qu’il  falloit  tirer  l’intéreft  d< 
Spinola  dehors. Qje  ft  o enft  eu  pouuoir  dac 
cepter  la  Paix  fous  cès  conditions,  de  mettrt 
la  ville  '3^.  le  chafteau  de  Cazal  cntie  les  niaiU: 
de  Spinola, (gus  des  oftages  ôepromeffes  de  le; 
refiituer  dedans  vn  temps  conwenu  par  lesar 
ticlcs  iecrets  j elle  euft  efté  faire  pour  lors 
Mais  comme  oh  n’en  auoir  pas  Je  pouuoir 
qu  il  falloit  vne  fui  penfion  d’armes,  qui  pour- 
roit  produitelapaixjôcfiftce  mefme  effet  pouj 
couurir  fnonneur  de  Spmüla.  lc  heur  Deffial 
accepta  les  demiei  es  offres,  & lors  il  fîc  vqû 
à Mazarini  qu’il  airoic  pouuoir  de  traitftci 


Le  deuxicfme 


: Gai:al  plus  que 
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la  paix.  Comme  Mazarini  vld  le  pouuoir,iI  eà- 
cepte  le  droiâ;  dVn  tiers  J dit  que  le  Marqùis 
de Spinolan’auoit point  de  pouuoir  d’Efpa- 
^fie  de  traiâer  là  paix  depuis  que  le  Duc  de 
îauoye  luy  auoit  fait  reuoquer  : & partant 
ju’il  falloit  penfer  à la  fufpcnfion  , mais  qu’il 
afeheroit  d’en  adoucir  les  conditions.  Et  afin 
jue  rien  ne  peuft  rompre  cefte  negotiation,ori 
it  vne  Trevé  de  trois  iours.  Depuis,  l’armee 
llantaRiuole  elle  fut  continuée,  pourau-^^^^^’^r/wi 
jnt  que  ces  petites  trêves  eftoient  fort  aduan- 
îgeufes  à l'armee  du  Rroy,car  elles  donnoient 
t commodité  defuirlapefte,  Sc  viurc  ens’e- 

celle  trêve  on  reOeuoit  des  lettres 
as  , qui  fiaifoient  defefpe- 
n’auoient  fait  les  au- 

ptembre  Mazarini  reuiht 
propofitioiis  de  fufpcnfion.  Elles 
pt  examinées  par  les  ficurs  de  Montmoren-  qfieTauuf'' 
,delaForcc,dcSchomberg,  & D'effiat  j 
r leur  aduis  ,&  des  autres  Officiers  de  Tar- 
te, il  fut  conclu  qu’il  y auroit  fufpcnfion 
rmes  ’'iHfques  au  quinziefmc  d'Oâo- 

1.  Que  pendant  ce  temps  tous  aéles  d’h  ofti- 
t celTcroient , êc  lés  attaques  & trauaux  de 
zal  de  part  & d’autre . 

1.  QueTarmeedu  Roy  pourroit  loger  cci 

is  les  lieux  delà  le  Po , hors  Cahona  & Re-i 
l,  & delà  le  Po  aux  lieux  qu’elle  y tenoit, 

! Tom.i^,  y y 
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J.  Que  la  ville  Sc  Chafteau  de  Cazal  feroien 
depofez  encre  les  mains  de  Spinola , auec  pro- 
meffe  de  les  rendre,!!  dans  le  trcntiefme  061:o, 
bre  la  Citadelle  eftoitfecouruc,  en  forte 
ratmec  du  Roy  euft  libre  communicatior^ 
auec  la  Citadelle:  Et  fi  dansledit  iour  trentief, 
me  la  Citadelle  n'eftoit  pas  fecouru'é , qu  elle 
feroicliürce audit  Marquisj  ôc  pour  cet  effet, 
que  Ton  luy  donneroit  deux  perfonnes  de 
condition  eftans  dans  la  place,  pour  oftages  de 
cette  promeflTe.  , 

4 (^e  les  Efpagnols  feroient  obligez  d(j 
fournir  de  viures  en  paiant  au  iour  laiournee, 
iufquesâu  3o.O(9:obre.  ^ 

l^éâapprôu^  Cefte  fufpenfion  a efté  condamnée  de  toU] 
ueêd/pifÊ-  le  monde,  quoi  que  peu  de  perfonnes  en  feeuf 
fent  lesraifons.  Ceux  qui  la  deffendoient  di^ 
(oient,  que  fi  elle  produifoic  la  paix , ou  le  fc- 
cotirs  de  Cazal , elle  feroitfort  approuuee;au. 
— ■ trement,  qu’il  auoit  point  moyen  de  s*ex- 

eufer.  J 

Colalte,  Spinola  & le  Duc  de  Sauoye,  qu. 
la  demandoient,&  les  Generaux  de  l’armec  di 
Roy  qui  l’accordoient,  auoient  tous  leurs  de^ 
feins  & raifons  differentes. 

Uhujîeenire  Spinola  fe  voit  aucc  quatre  mil  hommes  dej 

spinoU  é*  uanr  Cazal  3 II  ne  pouuoit  auoir  de  troupes  d<j 
CûUlte,  Colalte,  kqucl  ialoux  Gontre  luy  s’excufoitfui^ 
ce  qu’il  auoit  commandement  de  TEmpereui, 
de  dépendre  le  palTage  du  Po , & les  Eftats  di 
Duc  de  Sauoyejdifant  qu’il  vouloit  garder  dci^ 
troupes  pour  cet  effed.  La  place  j.  pour  dir<^ 
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Vtay,  ( fauf  l’honneur  deu  à la  mémoire  d’vn  (i 
grand  Capitaine,)  eftoittres-mal  attaquée.  ïl 
voit  fon  honneur  perdu  dans  le  monde , & fa 
fortune  en  compromis  dans  rEfpagnejil  creuc 
qu'il  n’y  auoit  point  d’autre  moyen  pour  fe 
iauuer  que  par  ce  Traité,  efperant  durant  la 
fufpcnfion,dc  faire  Nuancer  des  troupes  pour 
fedefFendre  contre  le  fecours. 

Alors  le  Duc  de  Sauoÿe  commença  à tef- 
éloigner  de  defirer  la  Paix,  &difoit  quelafuf- 
penfion  eftoit  vn  moyep  pour  y paruenir. 

Mais  on  a creu  que  Ion defîem  eiloit  défaire 
prendre  Gazai  , encore  que  Ton  intereft  ce 
femblc  y eftoit^  mais  il  auoit  conuenu  auec  les 
Efpagnols  la  démolition  , & en  auoit  pris  les 
fciuetez  ; & pour  venir  à bout  de  fon  delTein 
auec  plus  d’afleurance,  il  voulut  réduire  Gazai 
en  cftat  que  les  François  en  peulfent  cognoi- 
(Ire la  perte  aireureé,& par  celle  cognoilTance 
il  croyoit  les  obliger  à confenrit  la  dembli- 

doneux-riîeftnes,  pluftoft  que  veoir  la  place 
réduite  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Les  Generaux  de  l’armeedu  Roy  auoienc  » r 
plufieurs  raifons  pour  côfentir  cctc  fufpenfîô.  uTalnlrlTx 

Lapremicrcjcefte  delbauchc  generale  qui  del  *armee 
îftoit  dans  les  efprits  des  gens  de  guerre.  \ dH's.oyamïêi 
Laquâciré  des  thalàdes  qui  eftoienc  dans  les 
:roupes,&  le  peu  de  Caualleric  qui  eftoic  à 
arraec. 

L’extreme  neceffité  dans  laquelle  on  efeti- 

joit  que  Gazai  elloit  réduit , qui  falloir  croire 
Ju’auantquepouuoiryarriuer  la  ville  ferois 

71  il 
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perdue  j ils  aimoient  mieux  la  perdre,  &c  âuoii 
pour  excufe  la  foy  d’vn  Traiétc  , que  ne  la 
polluant  defFendre  par  la  force  des  armes,  la 
perdre  par  impuiffancc. 

Mais  Tvne  des  principales  raifons  fut  h 
certitudcque  leur  donnoit  Mazarini , que  cc- 
ftefufpenfionproduiroitvnePaix,  qui  eftoit 
tant  defiree , & la  promefle  que  leur  fit  Klaza- 
rini,  que  le  Due  fe  ioindroit  aux  armes  du 
Roy,  fi  les  Efpagnols  n’aceordoient  la  Paix 
generale  > fous -les  conditions  cy  dcuant  con- 
certées auec  Spinola  mcfme  : Et  ilpromit  que 
le  Duc  en  efcriroit  vne  lettre  à Madamc,dc  la- 
quelle on  enuoiroit  vne  coppie  aux  Generaux 
des  armées  du  Roy.  , 

On  auoit  recherché  le  nouucau  Duc  aucq 
tanrde  paffion,iufqucslà  , que  Monfieur  le 
Comte  de  Soiflbns  auoit  cnuoyé,du  confente-- 
ment  du  Roy,pliifieurs  Gentils- hommes  verSj 
la  Princeffe  de  Carignan,  pour  voir  fieftant  à| 
la  Cour  de  Thurin  il  pourroit  prendre  qucl-j 
que  occafion  pour  hydifpofer.  Le  Roy  mef- 
me  y auoit  enuoyé  le  Marquis  de  Brezé  ponr 
voir  Madame, fur  lefujeél:  de  la  mort  dudef-i 
fund  Duc, pour  prendre  prétexté  de  mefnaget; 
raccommodement  auec  le  Roy.  Les  Gene-. 
raux  crcurenr,que  s’il  fe  trouuoit  occafion  d’a- 
uoir  la  paix  ou  d’atircr  le  D uc  pour  le  ioindre 
auxarmes  du  Roy,  on  ne  la  deuoit  pas  per- 
dre. [( 

Ccfle  fufpcnfion  donc  fut  fignee  par  les  Ge- 
neraux le  quatridme  iour de  Septembre , au-^ 
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queliourrarmeevd’e(îogeadeR.inole  & s’en 

alla  loger  à Vineux,  Braca  & autres  villages 
çirconuoifins,à  làfauenrdelâ  crcvc  particu- 
lière, qui  contiHuoit,iufques  à ce  que  l’on  euft 
eu  aduis  que  la  generale  euft  efté  figneedes 
Elpagnols  & executee.  ^ 

Gnfepara  alors  les  malades  de  Tarmee  ^éc 
fe  trouuerêt  treize  mil  lîx  ces  hommes  de  pied 
fains,  & neuf  cens  hommes  de  chenal  en  Tar- 
meedes  fleurs  de  Montmorencyjdc  la  Force  ^ 
peSiat  y 8c  en  celle  que  commandoit  le  Ma- 
îTcfchal  de  Schomberg  flx  mil  hommes  de  pied 
& quatre  cents  chenaux. 

Ce  nombre  de  gens  de  guerre  donna Tujedt 
aux  Generaux  de  penfer  à ce  qui  fe  pouuoit  n 
Faire.  Ce  bruit  s’eftanc  refpandu  dans  Tarmee, 
qu’on donnoitk  ville  Sc  Chafteau  de  Cazal, 
pource  que  Ion  croyoit  le  fecours  impollible, 
chacun  releua  fon  courage  *,  aucuns  picquez 
i’honneur,  les  autres  pour  teftnoigncr  qu’ils 
^ftoient  prefts  ySc  le  plus  grand  nombre, parce 
qu’ils  croioient  qu’on  ne  vouluft  plus  aller  au 
ecours  deCâzâl,le  deflroientj^c  blafmoknt  la 
:efolutian  qui  auoit  efté  prifeau  contraire  , 
aotamment  fur  le  depos  de  la  ville  &Chafl;eâU 
de  Cazal  es  mains  de  Spinolâ. 

Ce  grand  changement  dans  l’armeefitchan-L^  Mavquk 
jerd’aduis  aux  Generaux.  Le  Marquis  de  BïQ^^eBrez:,ééfi 
:é  fut  choifi  pour  aller  executer  cefte  fufpen- 
ion,&  on  luy‘donna  vne  inftrudion  de 
îoim  entrer  en  i execution  de  ce  qui  auoic 
raiûc , qu’il  n’euft  veu  le  fleur  de  Thoiras , & mes, 

I YY^} 
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luy  euftdit  le  cloute  dans  lequel  eftoient  les 
Generaux  , fi  la  place  poiiuoic  cftrc  encore 
deftendiîë  iufques  à ce  que  le  fccoiirs  peufl:  ar- 
riqerjquc  c’elloit  ce  qui  auoit  donné  lieu  à 
cefteiufpenfion  3 Que  s’il  croyoic  pouuoir  at- 
tendre le  fecours  fans  petil , que  les  Generaux 
eftoienrrcfolus  de  venir  auecrAfmce  du  Roi, 
& qu’il  auoit  charge  ^ cela  cftant,  de  ne  point 
remettre  ce  Traiété  qu’ils  auoient  figne,  & de 
ne  point  prendre  celiiy  des  Èfpagnols. 

En  ce  temps  Spinola  tomba  fort  malade,  on 
enuoya  qucrirle  Marquis  de  Sainde-Croix  ^ 
en  forte  que  le  Marquis  de  Breze  ne  trouuoit 
pérfonne  a^ec  lequel  il  peuft  traitter . L’occa- 
fion  de  rompre  eft-oit  fort  propre.  Le  Marquis 
Ce  que  le  Brezé  véidle  fieurde  Toyras  y luy  com-; 

Tqy- niuniqualc  Traittéde  fufpenfion  qu’auoient 
'Tiis  dit  au  fait  Mcfficurs  les  Generaux  de  l’armee  ,*  Tad-j 
^rTVur  raifons  qui  les  y auoit  obligez,  Sc  la 

/ejtL  Th  auoirdc  n’entrer  point  à l’exccu- 
efioit  U ci-  eftoit  en  cftat  d’attendre  le  fecours.LCi 

iadelUde  fieur  deToyras  refpondit  qu’il  deffendroic  la 
place  autant  qu’il  pourroit  , & qu’il  iugeaft 
luy-mefme  de  l’eftat  auquel  elle  eftoit,  de  fes 
incommoditez&des  forces  des  ennemis.  Le 
plus  grand  deffaut  eftoit  de  celui  des  hommes,; 
qui  eftoient  laflez  de  la  longueur  du  fiege,prcf-, 
fez  des  incommoditez,  & prouoquezpar  le 
bon  traitement  que  leur  faifoit  Spinola  , & 
par  l’argent  qu’il  leur  donnoir  en  quittant  la 
* placé,  s’enfiiioient  de  telle  forte,  que  perfonne 

nefe  vouloir  rendre  garent  de  reuencmcnL> 
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La  fufpenfion  fut  d©n«  cxeciitee  de  tous 
points  aueclesEfpagnoIs  ; la  ville  ôc  Cha- 
fteâu  de  Cazal  leur  furent  remis.  L’incertitude 
dans  laquelle  eftoient  les  Generaux  fi  cefte 
rufpcnfionauoicefté  executec,  fît  que  Ion  fc 
difpofoit  au  fecours"  de  Cazal , les  troupes 
auoient  porté  leijrs  bagages  & drapeaux  à Pi- 
gnerol  & Veillanne^rardllerie  eftoitprcfte, 

& des  viures  pour  dixiours. 

Lefieur  de  Brezéraportala nouuelle  del’c-  e^eDuede^ 
xecutiondc  ceftetreveydontleficurde  Mont- 
morency  ayant  eu  aduis  s en  rcuint  en  France, 

& on  raporta  le  Marquis  Deffiat  malade.  Le  momnenten 
GÔmandementeftant  demeuré  aux  fleurs  Ma-  France, 
refehaux  dé  laForcc  & deSchôbcrg  de  la  prin- 
cipale dircétion  des  negotiations.  Lefieurde  FeMsref-^^ 
Schomberg  donc  commença  à penfer  ce  qui 
eftoit  neceflaire  pour  le  fecours  de  Gazai.  aufieoHŸTds 

L'armeeeftoit  affligée  de  pefte  : eftant  en  cmaL 
Corps  elle  augmentoit  j & fi  elle  n’cuft  pris  le 
large  elle  euftpery. 

Sous  la  faueur  de  cette  fufpenfion  on  logea 
les  troupes  tant  deçà  que  delà  le  Po,  aux  lieux 
que  le  Traictc  le  permettoit , en  forte  que  les 
viliagés  & bourgs  fournifibient  de  bled  pour 
nourrir  les  troupes  quiy  eftoient  logées,  n’y 
ayànt  qu'vn  Régiment  ou  deux  tour  au  plus 
en  chaque  lieu:apres  lequel  pendant  ce  temps 
dê  la  fufpenfion  , Saluce  & Ville-franche  fu- 
rent choifies  pour  faire  la  prouifîon  neceffairc 
Ipour  aller  au  fecours  de  Cazal.  ^ . . 

j On  commença  deflors  à préparer  le  pain 

i . yyiiij 
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de  bifcuit  , dont  le  fieut  d’Hemery  prit  I 
foin.  ^ 

r difEcuItez  qui  fc  pre- 

çetsentrefri^  à l exécution  de  Cette  entrepdfe;  Lî 

fe.  première  eftoit  de  pafFer  au  pay^  ennemv 

vingt  ou  trente  lieuës  fans  places  & fans  re- 
traitte. 

La  croyance  que  l’on  auoit  qu’il  falloir  com 
battre  chaque  iour  es  lieux  aduantageux  pour 
les  ennemis,  rendoit  cette  entrepnfc  Iiazar- 
cleufe. 

Les  Generaux  aprehendoient  que  les  ennç- 
hais  ne  priffent  refolution  de  fc  retranche  r dé- 
liant Gazai,  & que  fon  ne  fuft  obligé  à vn 
lîegepour  emporter  leur  retranchement. 

La  difficulté  des  viures  pour  nourrir  l'Ar- 
mee  allant  & retournant  de  Gazai , & pour  la 
faire  fubfiftcr  pendant  que  l©n  feroit  obligé  à 
y (èiourner,  & fur  tout  pour  mettre  desblcds 
dans  la  place  auant  que  de  reuenir  , donnoic 
plus  d aprehenfion  que  le  refte. 

Pour  nourrir  far mee  en  allant  & retour- 
nant, & y auoir  ppur  viurc  pendant  le  fejour 
quel  on  y feroit,  les  Generaux  prirent  refo-i 
lütion  daller  dans  le  Milannois  y chercher 
des  viur es , & pour  en  mettre  dans  la  place j de 
porter  de  f argent  & de  payer  le  bled  à vn  fi 
haut  prix,  que  cette  cherté  caufaftfabondan-  , 
ce,  laiflant  la  liberté  aux  habitans  de  s*cn  pour^ 
uoir:  Car  d’en  porter  pour  tous  ces  trois  cf-  i 
feél's,  il  cftoit  impoffiblc.  La  neceffité  donnoit  ; 
des  cqnfeils  / car  il  y alloit  de  l’honneur  des 
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irmes du f^o5r,& défont  commandement  ex- 
piez de  partir  le  ij.Ot^obrc  & ét  tenter  le  fc^ 

:ours  de  Gazai  : les  Generaux,  que  l’on  blaf- 
[ïioitd*âu®ir  donne  la  ville  & le  Cbaftcau  de 
Cazâl , vouloient  les  retirer  & les  remettre  au 
Diicde  Mantouë. 

Mazarinin’eftoit'point  venu  depuis  le  T rait-  \ 

:c  de  fufpenfion;  Le  Marefchalde  Schombergx^/î^<?r^^  U 
.>âttendoit  auec  impatience  pour  auoir 
:re  du  Duc  de  Sauoye  qu’il  àuoit  promife,^^/^^^^ 
üQmmela  fufpenfion  les  chargeoit , & ^ ^ 

jour  commencer  à tranSter  de  là  Paix  gênera- 
e.  Il  fut  à la  Mante  le  pretnier  iour  d^Oâo- 
jrc.A  ce  voyage  il  ne  fit  qu’aporterlc  pouuoir 
ju’âuoit  Colalte  defairela  Paix.LeficurMa- 
:efchal  de  Schombergluy  donna  le  fien  pour 
e faire  ypîr  à Colalte.  Quant  à la  lettre  du 
Duc  de  Sauoye,  il  la  vouloit  faire,  mais  à coa- 
lition, que  fe  remettant  aucc  le  Roy  on  luy 
endroit  fes  Eftâ^ts.  Les  Generaux  refuferent 
:cfl:e  condition , ^arce  qu’elle  euft  efté  contre 
’honneur  duRoy  w de  rendre  ce  quil  tenoit 
)our  faire  faire  raijbn  au  Duc  de  Mahtou'c  , 
ans  que  l’on  remift  le  Prince  en  fes  Eftacs. 

lyailleurs  ce  pourroit  eftrc  vn  artifice  des 
îfpagnols&  du  Duc  de  Sauoye,  lefqucls  par 
:opcert  fait  entre-eux  euffent  voulu  fur  la 
byd’vn  Traiârcrecouurcr  des  Eftats  qu’ils 
te  pouuoient  acquérir  que  par  des  longues 
puerres.  Ceftepropofitionfuc  donc  refofee. 
t)cs  ce  voyage  les  Généraux  iugerent  bien 
u’ilfallpit  penferau  fccours  de  Gazai,  pour 
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cc  fubjeA  on  redoubla  les  foin|j  à preps 
rer  les-chofes  necellaires  pour  ÿ aller. 
Mazarinireuintquatreioursapres;  &ra 
Jîf  “eiir  ds  Leon  Ambafladeur  di 

duTraiaUe  Roy  auprez  del’Empereur,  traidoit  à Ratis 
’&jiüihonne.  bonne  auec  fa  Majeftc  Impériale,  la  Paix  gc 
nerale,  fous  des  conditions  fi  aduantageufe; 
pourl’Empereur,  qu’il  cftoit  impoffible  qu« 
Colalte s'en entrcraift,  lionne  luy  accordoii 
les  mefmes  aduantages  , & que  le  fieur  d( 
V Leon  eftoit  défia  conuenu  de  la  plufparc  ; & 

entre  autres,  que  le  Roy  promettoit  de  ne 
point  affifter  diredcment  ou  indiredementj 
■par  foy  ny  par  aatruy , foit  à force  ouitertc , 
d’argent,  ou  confeü,  ceux  que  l’Empereur  dcJ 
clareroit  fes  ennemis  & de  i’Empire,&  que  cei 
article  eftoit  accorde;  qu’il  traidoitfort  auantl 
delà  démolition  de  la  Citadelle  : ’c’eft  pour- 
quoy  il  n’y  auoit  nulle  apparence  de  traidet 
auec  Colalte  des  faits  que  l’Empereur  eferi- 
uoit  qu’il  traidoit  luy  mefmc,  cncores  qu’il 
n’êuft  point  reuoqué  (on  pouuoir.  i 

La  nouuclle  que  le  Duc  de  Sauoyc  , Maza. 
£«  de  rini  & Colalte  reccurent , que  l’on  auoit  trai-J 
Co-dé  la  negotiation  de  la  Paix  à Ratisbonne; 
mit  tous  trois  audefefpoir  : Collalte, parce; 
fereas  deû  ^“7  ofto't  le  pouuoir  de  faire  conclure' 

£mx.  Paix-,  le  Duc,  pource  qu’il  vouloir  eftre  le 

partie  & cntrcmetteur.&  vouloic  auoir  l'hon-; 
neur  de  l’auoir  faite  j il  croyok  àuili  que 
eftant  pas , luy  qui  en’cftoitle  promoteur,  elle 
ne  fe  feroit  pas  fans'Iuy  : Età  Mazarini,on  luy 
oftoitfsn  prix,  qui  eftoit  de  faire  la  Paix.  Les; 
Generaux  de  l’armce  duRoi  n’c  eftoiét  pas  aulfi! 
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:rpp  fatisfaits:  & ce  mefcontcntcmêt  eftoit  af- 
[cz  general, &l'eftct  en  euftefté  trcs-mauuais, 

Mazarini  rcuint  la  troifiefmc  fois,  pour  di- 
re que  fi  on  vouloir  traiârer  ôc  accorder  les 
nefmes  conditions  quiauoient  cfté  defiaarre- 
flees  à Rarisbonne , que  Colaire  traidieroic  le 
îiefmc  iour  : Sc  qqe  fi  le  fieur  de  Leon  n’auoit 
)oint  accordé  cet  article  , par  lequel  le  Roy 
:enonçoic  au  fecours  de  fes  alliez , qu’il  de- 
neureroit  nul.  Mais  ceftepropofition  eftoit  fi 
*ort  contre  l’honneur  du^Roy  , que  le  Marcf- 
:hal  dé  Schomberg  n’y  voulurpas  entendre, & 

)rit  le  hâzard  du  fecours  de  Càzal. 

En  tous  CCS  voyages  Mazarini  propofoit 
ouliours  vnc  prolongation  de  latreve,  py^iongatM 
jue  lesEfpagnols  peuffenc  receuoir  ( difoit-  dstnve. 

1 ) le  pouuoir  qu’ils  attendoient,  pour  ne  rien 
ompre.  Mais  les  Generaux  croyans  que  cç 
ï’eftoient  qu’artificespour  attendre  des  nou- 
lelles  forçes  , & pour  ruiner  l’armee  du  Roy, 
aquelle  il  cufteftc  mal-ayfé  de  retenir  , parce 
juc  chacun  euft  créu  que  ces  prolongations 
:uftenttirclâfin  deceftq  affaire  à l’infiny;  Ce 
oiir  prefixdu  15.  0£lobreou  delaPaix,ou  du 
écours,ret€noit  tousdes  efprits.  A cette  occa  - 
ion  cete  prolongation  fut  refufee. 

Pendant  cetêps  làleDuc  dcSauoye  enuoya  GMeonen^ 
^abeleon  au  Marquis  de  Croix,  qui  c5ma-  myéparU 
loitau lieu  deSpinola('qui eftoit  decedç  à loifir  DuedeS^* 
îédât  cete  fufpéfion)pour  feauoir  de  lui  s’il  ne 
lui  enuoiroit  pas  les  troupes  pour  derrendre  cieoQràix. 
Mlïage  aux  Friçois  dans  fes  Eftats , ainfi  qu’il 
[iioit  efte  côuenu  auecdeffuntSpinola.Maisles 
5(pagnoIs  fc  rcfolurêc  de  garder  Iciirs^roupes 
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Keff^acedis^  rappellcr  quatre  ou  cinq  milhomm 
; Mfp»in$hM  auoient  auprès  du  Due.  Ccfte  nouuel 
ic  faicha  fort  J fes  Eftats  cftans  par  ce  rooyç 
cnproye. 

^itUou*'  fixiefme  0<£lobrc  Madame  eicriuit  a 
ehefft  dtsn-  ^afefchal  de  Schomberg , qu’on  enuoyaft  ] 
Haye  au  Ma-  d Hemcty  auprès  d’elle , pour  luy  corn 

ttfckatdt  muniqucr  quelques  affaires  concernans  le  fei 

$thof»iirs.  uice  du  Roy.  Le  ficuc  d’Hcmery  y fut  enuoy c 
Madame  luy  fit  des  propofîtions  de  proion 
gerlatrevc.&pour  receuoir  le  Duc  de  Sa 
udye  neutre. 

^fifTpar^ie  l'^'fons  pour  prolonger  la  trêve  eftoient 
Duc  de  Sa,  Duc.s’alî'curoit  dans  le  vingtiefme  re 

imye  pour  U c®uoir  des  nouuellcs  delà  Paix  faite  à Ratis- 
peekngaüo't  bonne , & celles  pour  eftre  rcceu  neutre;qu’i 
■deîatteve,  ne  pouuoic  paspaflèren  vn  iour  d amy  à ennc 
my;  qu’il  feroit  mal-feant  & peu  conuenablc , 
qu’vn  mefmé  Soleil  d’vn  jour  vift  deux  quali. 
tcz  contraires  en  fa  perfonne  ,&  que  demeu- 
rant neutre  apres  auoir  donné  vne  fufpenfion 
fi-honorableaux^fpagnols  iufques  au  quin 
ziefme  Oébobre,  pour  faire  la  Paix,  &y  auoü 
cncoresadioufté  vnnou.ueaudelay  , il  ne  fe- 
roit  iamais  aceufe  d’infidélité.  D’ailleurs,  qu’il* 
ftipuleroic  quetous  les  Eftats  que  tenoic  le 
Roy,luy  demeuralTent  en  depos , iufques  à ce 
que  les  Efpagnols  euffent  rendu  ceux  qui  ap-‘ 
partenoientauDucdeMantoue,&  qu’il s’o-' 
bligeroitdcnepointr’auoirfcs  Eftats  ny  par 
fes  forces  ny  par  celles  des  autres  Princesjque 
de  neutre  il  fedeclateroitamy  & allié  en  peu 
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t iouts , pour  obliger  les  Elpagnols  à refti- 
ution  des  Eftats  du  Duc  de  Mantouë , de  la- 
uclle  dependoit  la  reftitution  de  fon  propre: 
lais  que  cefte  neutralité  donneroit  aux  Efpa- 
nols  vne  fi  grande  ialoufie,  qulls  feroient  af- 
îurcmentlaPaix  , & par  ainfi  qu’il  fortiroic 
eceft^  affaire  auec  honneur  que  le  Roy 
[ui  ne  vouloit  que  la  Paix  de  Wtalic,  lauroit 
ÏTeurément,  & ofFioit  de  fournir  des  viurcs 
)us-tnain , & de  faciliter  les  paffages, 
Lefieurd’Hemery  fit  entendre  ces  propor- 
tions &rai(ons  aux  Generaux  dePArmee  ^ 
ui  refuferent rvne  & l’autre  prolongation , 
ourlesmcfmes  raifons  pour  Icfquellcs  elle 
uoit  cftécy-dciiant  reietteei&  pourlaneu- 
alitc.qu’ayans  efte  fi  fouuent  deccus,ils  creu- 
:nt  que  c’eftoitvnnouuel  artifice  > qui  n’al- 
>ic  qu’à  afleurer  les  Efiats  du  Duc  de  Sauoyc, 

: danî^er  moyen  auec  feureté  aux  troupes  des 
tînemis  de  fe  ioindre  tous  enfemble  auprès  de 
lazaipour  faire  vn  plus  grand  cjfFeâ:  5 & que 
’accordans  pas  cefte  neutralité,  le  Duc  de  Sa- 
oye  feroit  oblige  de  retenir  des  troupes  , & 
arcemoien  diuiferoit  les  forces  des  ennemis* 

J lieu  que  s’il  fe  defaifoit  de  fes  troupes , l’af- 
lire  de  Gazai  ne  polluant  pas  reüflîr  le  Roj 
obrroit  rentrer  ou  faire  quelques  progrez 
3ntre  les  Eftats  de  Sauoye.  C'eft  ce  qui  fut 
^aiété  en  ce  voiage. 

Le  fleur  d’Hemery  eftant  de  retour,  Mada- 
me referit  au  Marefchal  de  Schomberg,  & à 
jiypoury  retourner.  Le  Duc  de  Sauoye  fe 


Le  Vue  de 
SsHoie  de-- 
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penjîon  de 
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'R/^ffrmfchîf‘ 
Jement  à' ho- 
mes ^ d*Ar~- 
gmtà  V ar- 
mée du  Roj, 
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voyant pre(ré,proporc4oi's  qu’on  luy  accor 
daft  vncfufpenfionde  huiâ:  iours  , dans  Icf 
quels  G la  Paix  ne  Te  faifoit  il  fe  dcdareioit  ou 
uertement  pour  le  Roy.  Les  Generaux  luy  ac 
cordèrent  , G deflors  il  fe  vouloit  déclaré 
pour  le  Roy, de  lüy  rendre  la  Sauoyc , le  Mar 
quifat  de  Sallucç,  & ce  qu'on  tenoit  de  fej 
Eftâts,  horsSuze  , Pignerol,  Veillanne,  di 
Briqueras  i & prirent  toutes  fes  propoGtion.‘ 
& prolongations  pour  artiGccs.  MaisenefFe^ 
leDucdeSauoye  , quicroioit  eftre  intereffl 
en  rhonneur  & en  la  creance  qu'il  auoit  don‘ 
nee  que  Ton  ne  pouuoit  faire  le  fecours  dt 
Cazal  fans  luy  , voyant  qu’on  fe  difpofoit 
pour  en  venir  à bout , il  tnarchandoit:Comm^ 
en  cfFeét  depuis  la  prife  de  Veillanne  reco- 
gnoiflant  qu'il  n'y  auoit  rien  à proGter  pour  lui 
d’attaquer  les  armes  du  Roy,  il  auoit  touf 
iours  fouhaitc  la  Paix  , fans  penfer  plus  à 1^' 
prife, ny  à la  démolition  de  la  Citadelle  de  Ca-^ 
zaL 

Pendant  îa  fofpenGon  partie  de  Tarmee  du 
Roy  qui  eftoit  en  Champagne  , palfa  le5 
monts.  lamais  armeene  fut  G fouuent  rafraif 
chie  d’hommes  , nyG  puiGamment  (ecourne 
d'argent  :&  il  y auoit  vn  G grand  nombre  dé 
troupes,  que  les  Generaux  en  laifferent  vné 
partie  à V eillannc , allant  au  fecours  de  Cazal , 
auec  deux  cens  mil  efeus  d’argent,  & choifi- 
rent  vingt  mil  hommes  de  pied,  & cinq  cens 
cheuaux,  fousle  commandement  du  Marquis 
deXauanes  , pour  tenir  le  Duc  en  ialpuGc^ 
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: Tobliger  à tenir  des  troupes  en  fes  places, & 
infl  diuifer  les  forces  des  ennemis. 

Le  treiziefnie  on  fit  partir  l’equipage  de 
amliene  de  Pignerol  , pour  le  rendre  à h alUr 
laine  de  Scarnafixle  quinziefme.Etleniefmc  fecourir 
)ur  les  troupes  , âufquelles  il  falloir  trois 
)urs  pour  s*y  rendre , partirent  auffi.  On  fit  la 
illribution  des  viurcs , & on  donna  à chaque 
)ldat^o«r  quatre  iours  du  pain  qu’il  porroit , 

: aux  Capitaines  pour  dix  iours  de  bifeuie 
our  leurs  foldats  , qu’ils  faifoient  porter  fur 
!urs  cheuaux  , s’éftans  defehargez  de  leurs 
agages  quelques  iours  auparauant  : & leur 
:-on  encores  donner  pour  huid  iours  des  fa- 
ne, & des  mulets  pour  les  porter.  Ce  qui  n e 
: fit  point  fans  grands  frais. 

L armée  part  des  lieux  où  elle  eftoit  logée, 
aflelc  Po  à Guaye-Carot  , &c  fe  rendit  le 
Liinziefme  Odobreà  Scarnâfix,où  elle  fe^ 

>urnavh  iour  pour  difpofcr  toutes  chofes,& 
cendre  l'artillerie. 

Le  i6.  fut  employé  pour  mettre  larmcc  en  Varmee  du 
ataille,laqùellcfut  diuifec  en  trois  Corps  les  ^oy  en 
lus  elgaux  qucTon  peut,  chacun  defqiiels  eue 
1 Marefchal  de  France  pour  Chef,  auectel 
rdre  que  chaque  iour  Jcfdids  Marefehaux 
langeroient  de  Corps,&  que  celuy  qui  corn- 
landeroit  la  bataille feroit  le  Souuerain  tout 
iour  de  fon  commandement. 

L’auant- garde  fut  compofeç  de  fix  mille 
ommes  de  pied  & de  huid  cens  Cheuaux, 
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1 arrierc-gardc  à peu  prczdepircil  nombre^ 
la  bataille  plus  forte  de  deux  mil  hommes^ 
de  toute  la  Noblefle  de  Dauphiné,  quifaifoic 
450.  Maiftres,  commandez  par  le  Comte  d 
Saux. 

ordrepofir  dix-feptiefmcd’Oâobrc,  qui  fütle  pre 

marcher.,  micriour  que  Parmce  marcha , le  Marcfeh^ 
de  la  Force  comme  le  plus  ancien  Matefcha! 
voulut  commander  Farriere-garde,  le  Marc! 
chai  de  Scomberg  prit  rauant-garde,&  le 
refchal de  Marillaclabataillc;  auec  cet  ordre 
que  le  Corps  qui  auroit  marché  vn  iour  à l’a 
uant  gardc  marchcroit  le  lendemain  à l’arric 
re-garde,  & Farrîere-garde  à la  bataille  , & 
ainli-confecutiuemcnt  pour  reprendre  touf] 
iours  vn  mefme  ordre  de  trois  en  troi} 
jours. 

^ Les  fieurs  de  Fequieres  & Franchîpany,  Ma 

refebaux  de  Camp , Sc  les  fieurs  de  la  Haye  & 
' Beanregard,  Aydes  de  Camp  , furent  choi- 

fis  pour  eftre  fous  le  Marefchal  de  Schom 
^ berg.  i 

MeflîcursdeChaftclier  Barlot& Marqué 
de  Breze  Marefehaux  de  Câmp,&  les  fieurs  de 
Rogles  &deBofque,  Aydes  de  Camp  , fous 
le  Marefchal  de  Marillac.  ^ 

Monfieür  le  Vicomte  d' Arpajon  Marefchal 
de  Camp,  Sc  les  fieurs  de  la  Fitte,  du  Frailche^i 
ôc  le  Vijana  Aydes  de  Camp,  fous  le  Marefchal 
de  la  Force.  » j 

Q^nt  aux  fieurs  du  Plcflîs,  de  Bezançon,, 
&dç  Vignolles,  aulîî  Aydesde  Camp,  ilsfu-î 

rent 
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^nt  dcffiinez  pour  eftre  ordinairemérit  à la  re- 
le  de  toHterarmee,  auec  les  deux  cens  mouf- 
|uetaires  qui  leur  eftoicnt  ordonnez  poUi: 
^uftenirlcs  trààaillcurs,  qui  feruoîent  à'ou- 
iirir  dans  les  chafnps  des  chernins  nouucaux 
Nx  gens  de  guerre  , pour  marcher  au  moins 
|ix  hommes  de  front,  afin  que  les  chemins  or- 
lin  aires  ne  fcruiffênt  qu’aux  viures , à f artillé- 
|e , & aux  bagages , & que  pat  ce  moyen  l’ar- 
hce  peuft  marcher  aùcc  plus  d’ordre  & de  di^ 
igence  : ce  qui  a cftc  ponétuellement  cxccuré 
jbndant  le  v^Mge. 

, Le  ficur  d"^iicour  , Sergent  de  batail- 
n’eut  point  de  place  affcétee , dautant  que 
k charge  l’obligeoit  d’eftre  tantoft  à la  tefte^ 

1:  tantoft  à la  queue  de  l’arraee  , pour  faire 
ppcher  les  troupes  dans  l’ordre  qui  leur 
[ïoit  preferit. 

pour  le  fleur  de  la  Noue , qui  faifoit  lachar- 
tdeMarcfchaldcsiogisdel’armee,  il  eftoie 
tdinairement  auprès  deccliiy  qui  comman- 
pit  la  -bataille  , & fournifloit'de  Fourriers 
[îx  autres  Marefehaux  de  France  pour  les  au- 
jés  Corps  de  larmee.  Et  fur  letouticfieur 
gftampes  cftoit  Intendant  de  la  luftiec  ôc 
is  Finances,  & le  fieurd’Emery  eutleprinci- 
al  foin  des  viuréSi 

I Auec  Cet  otdrc  l’armee  du  Roy  partit  du 
jt|dez-vous  general  le  17.  Oâobre  , &s’en£ 
la  camper  aux  enuirons  de  Raconis,  faifané 
! iour-là  fept  grands  mille  de  chemin  , ac 
jŒtnt  cncorcs  près  de  huî€l:  mil  hommes  de 
I Tora.  i6,  % % 
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pied  & milleCheuaux  autour  de  Turin jCousl; 
charge  du-Marquis  de  Tanane  Marefchal  d( 
Camp,  pour  s’oppofer  au  Duc  de  Sauoye  s’i 
fé  mettoit  aux  champs. 

LeiS.l’armee  campa  à Sonieriue  delBofc 
îe  19.  elle  s’arrefta  à Cerizolle,  & le  20.  elle  fi 
fa'demeure  àCanalic.  On  s’en  alla  iufques  ; 
Gazai  fans auoir trouué  refiftance  : Ce  qu’il; 
auoic  des  troupes  des  ennemis  deflogeren 
toufiours  fans  combattre,  à la  veuë  de  rarme; 
d4  Roy. 

Madame  de  Sauoye  eferiuit  ^^cur  Marcf 
chai  de  Schôbcrgde  luy  reA^cr  encore  1< 
fieur  d’Hemery  : qui  s’y  en  alla.  Le  Duc  de 
mandoit , qu’outre  les  offres  qu^lon  luy  auoi 
faites  , on  luy  rendill:  Tvn  des  deux  paflages 
Siize,ou  Pignerol,  & qu’il  fc  declareroit  , 
que  le  Roy  gardaft  l’autre  iufqües  à ce  que  1 
Duede  Mantouë  fuft  remis  dans  fes  Eftacs 
maislesGeneraux  perfiftoient  aux  offres  qutiï 
auoient  faites  deluy  rendre  tout, hors  les  qua 
tre  places. 

l^eDticde  Sila  nouuclle  dc  la  Paix  de  Ratisbonne  n 

$afmene  ^rriuee, aptes  auoir  loi'ig-temps  marcha 

CalTfiit  dé,ccfl:e  affaire  euft  efté  terminée.  Le  Duc;  d 
fecQum  fans  Sauoye  eftoît  fort  empefehé,  il  ne  vouloir  pà 
que  Gazai  fuft  fecouru  fans  luy,&  le  voyoir  e 
eftatdel’cftre  bien-toft  : il  craignoic&  np 
, fans  raifon,  que  fiTarmee  des  Efpagnols  efto 
desfaite,  fes  Eftats  demeuraffent  en  proj^ 
parce  qu  il  n’auoit  plus  de  troupcs;&  comn* 
ça  alors  dc  douter  dc  la  demoiitiô  dc  Gazai, I 
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Iff  déÆrpagnols  : il  bafaçoit  fbrt  L ce 
aüilauoitàfâire.  i^.cr  ^ 


S ^.|  z' , ' r & • fort  lur  ce 

|l|’ilauoitàftire,  &cftantvny  aucc  lesEfba- 
f nols  il  entrerenoir  roufiours  les  negotiations 
luec  les  François . nnnr 


|U'ec les  François,  pour  eftre  en  eftat de pren- 
Fre  le  meilleur  parri/elon  le  fii  ccez. 

I ,T.p  fî/^sir  rî^XTie«^<o-.,,  ' /--M  t 


^ à Cunclale  quin- 

|drneOétobre,oùéftoi't  l’armee  : Mazanni 


|arruie  le  melrae iour,  portant  vh  Traiâé  de 
px  femblable  à ccluy  qui  auoit  efté  proiefté 
pdeuant  entre  le  four  Cardinal  & Spinola  , 
JC  ledit  Mazarini  auoit  rapporté  de  Sainét- 
tode  Morienne.La  feule  différence  confi- 


Qiirerence  conlî- 

3ît  en  l'article  qui  parloir  de  la  dcmblition  de 

Citadelle  de  Oazal  : nni  Gt  r^î^t-r^^  Xrai~ 

ÜŸIfïl c (7  . 


Citadelle  de  CazaliquifitrciettcrccArat- 
^îquinefèruitquafaire  voir  que  les 
gnols  , qui  mfques  là  auoient  dit  n’aUoir  TZ/él»  ^ 

l’auoient  en 

ecl , & fit  cognoiftre  le  deffein  qu’ils  aiioiét 
dademplmon  de  Gazai  ; neantmoins  ils  fe 
lient relafchez  de  ceÛe  condition,  fans  le 
ràiélcdc  Ratisbonne. 

^™(raqom  U s- d«  Saim.EMeme,c„„oié 

r le  henr  de  Lcpi,arnuc  à Çunela,  aporre  le  £/*>»««  ^ 
pte  de  la  paix  faiteà  Ratisbôfle,  aiieclettre^'’'''^^'^^^^ 

nèur  deCeon  noiir  pn  ■!lrînâr^^*^•  î«o  ^ pah 


î-  Axau5L>one,  auec lettre 

peur  deUon  pour  enaduertir  les  Généraux,  ^ 

Pf  ™ «"Cl» . P«  lequel  toK 

N d ln.fcli.c  de»o,e,  cmre  les  airaees 
fe-toft  que  les  Generaux  en  auroient  co- 
bil  ance.  cabeleon  enuoyé  de  la  part  du 
^cdeSauoycauee  des  lettres  de  Mazarini 
■toit  les  mefrties  nouiielles  de  la  Paix  de  «a- 
'Onne,  auec  charge  de  dire  au  M-irercha!  ' 


Z Z 
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deSchombcrg,  que  pour afF^rmit  ccfte  paix 
& affcurcr  le  Montfcrrat , il  falloit  pcnfer  à,l 
démolition  de  Gezal.Ce  TraidcdePaixcor 
tenoit  les  vingt  articles  faiuants. 

Traite  de  paix  entre  V Empereur  Ferdinani^fi 
coud,  & Louys  XI IL  Roy  de  France,  touchai, 
le  différend  pour  la  fucceffion  des  Duchez,  c, 
Mantouë  & de  Montfcrrat , à Ratisbonne',  i 
1^.0 btobre  lô^o.  i 

Sa  Sainteté,  côme  Pafteurvniuerfcldel’E 
glifc,  & Pcrc  commun  des  Princes  Chreftié 
voyant  le  foufleuement  d’armes  furucau  ‘e 
Italie , à raifon  du  différend  meu  pour  la  fut 
ceflion  des  Duchez  de  M'Utouc  & Montfe; 
rat , entre  le  tres-Augufte  Empereur  d’vr 
part  J & les  Roys  & Princes  armez  fur  ce  fi 
jet , d’autre  j ayant  interpofé  fur  ce  fon  authe 
rite,  & fait  tous  les  de  uoirs  & diligences  4 
lonpôuuoitdeftrerdc  luy  , pour  faire  ceff 
tous  ces  troubles, &Ies  terminer  à ramiablc: 
faerce  Majefté  de  l’Empereur,  & le  Roy  tre 
Chreftien,  tant  en  leurs  noms,  que  commis 
faifans  forts  des  Princes  & parties  intereffe 
de  part  & d’aütrs  , elmeus  tant  du  rcfp| 
qu’ils  portent  à fa  Saindeté,&  del’obligatl 
qu’ils  ont  de  féconder  fes  intentions  , que  < 
defir  qu’ils  ont  de  la  Paix,  attendu  niefme  1 
peines  & diligences  apportées  parle  Colle;, 
des  Eleéleurs,  & le  grand  Duc  de  Tolcai 
pour  l’affermiflcment 'de  ccfte  Paix,  d’Yne  j|î 
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'cille  âffedion  & accord  mutaeliîsont  fait& 
^(Tc  les  articles  de  paix  en  la  forme  qui  en- 
uit. 

' ^ Premièrement  le  Roy  tres-Chreftien  pro- 
jet qu'il  n’offenceraôr  n'inrerefiTera  en  rien, 

!^fera  offencer  par  àutruy,direâ:ement  ou  in- 
rfedlement , en  quelque  façon  & maniéré 
]c  ce  foit,  l’Empereur  des  Romains,ny  le  Ta- 
re Empire,  ny  Tes  Eftats,  Ordres, Royaumes, 
)ômaincs,&:  Prouinces  héréditaires  àladide 
4âjcfté Impériale.  Q^ü n’aflîftera  de  force, 

^ de confcil , argent, armes,  viurcs  & muni- 
bns,  ouen  quelque  autre  forte  & maniéré 
ce  foie  , les  ennemis  de  faditc  M.  Impc- 
|Ie  , & du  facrc  Empire , qui  font  à prefent 
jciarez  ^ ou  qui  fe  déclareront  cy-après  ; 
l’âu  contraire  il  les  follicitera  de  fe  mettre  à 
;raifon,  & fc  réduire  dans  le  refpedt&ro- 
|yflànce  qu’ils  font  obligez.  Comme auffi  de 
h coftérÊmpereur  promet  qu’il  n offensera 
|ricn,ny  fera  offencer  par  autruy,dirc2temec 
1 indirectement,  en  quelque  forte  ou  ma- 
pequcce  foit,  Je  Roy  tres-Clireftièn  , le 
pyaume  de  France,  ny  les  Eftats,  Prouinccs 
;;Domaine$  à luy  âppartcnans,*qu*il  n’affifte- 
jny  deforcc,  ny  de  Confcil , argent , armes , 
lires  ou  munitions,  ou  en  quelque  autre  for- 
& maniéré  que  ce  foit,  les  ennemis  dudiél 
py  Trcs-Chrcfticn,  qui  font  à prefent  de- 
vrez ou  qui  fe  déclareront  cy-apres  : que 
bfmes  il  tafeherade  les  réduire  à la  raifon, 
pedt  & fubmiflîon  qu’ils  (ont  obligez. 

zz  iij 


705'  M.  DC*  XXX, 

2.  pour affoiTpir les  troubles  dltalic  c 
meus  pour  la  fucceifion  des  Duchczde  Mar 
toiië  éc  de  Montferrat , eftant  nccelîaire  auar 
routes  choies  de  donner  quelque  contenterai 
&ratisfa6tionàceuxqüiy  ont  pretenfion  ^ 
intereft  : hEmpereur  déclaré , & le  Roy  tre^ 
Chreftienletrouue  bon  , que  conformémer 
au  dernier  Traité  fait  & côclu  en  Italie  (&  qi 
iufques  à ce  iour  d’huy  n’a  point  efte reuoque 
entre  le  DuedeSauoie  d^ynepart,  &leDi 
de  Neuers  Charles  de  Gonzagues  de  l'autre 
que  Ion  donne  au  Duc  de  Sauoyc  pour  toi 
les  droits  & prétendons  qu'il  a fur  le  Mon» 
ferrât  & ailleurs,  T rin,&  autres  places  danÿ 
Montferrat,  dont  ils  ont  ja  conuenu  enfen 
bic , ou  conuiendront  parleurs  Deputez,de  ; 
valeur  de  dix-huiét  mil  efeus  de  f euenu  perp« 
tuel,  félonies  baux  anciens;  & defquelles  pl 
ces  fera  fait  choix,  prifee,  cftimation  , & afl 
gnation  au  Duc  de  Sauoyc  par  le  Comtek 
Colalte  Comraiflaire , ou  autres  ayans  plei 
pouuoirdelâpart  derEmpercur  , ^ par  le 
Députez  du  Roy  tres-Chreftien,*lcfquels  d'i 
bondant  iugeront  de  la  valeur  ou  reuenu  de 
dites  terres  & fonds,felon  lefdits  baux  ancic 
& de  la  valeur  & qualité  defdits  efc  us,  fçauo 
fi  ce  feront  efeus  d'or,  ou  d'or  en  or,  ouaut 
monnoycj  fi  ce  n’cft  que  les  parties  en  demc\ 
rent  eniemble  d’accord. 

5.  Quant  aux  pretenfions  delaDûcheflëc 
Lorraine,  afin  qu’elles  n’empefehenc  Teffetx 
|a  prel'cnte  paix , ou  ne  la  diffcrenc , fa  M 
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Irapcmleconfenc  qu’elles  fc  dcfinilTentà  Ta- 
Éiable^ou  par  c5protnis,oa  que  Ion  lesfemct- 
la  cognoilFance  & lugcrdenc  de  fadire  Ma- 
jeftéjlaquelk^prcs  auoir  communiqué  les  ri* 
^es  des  parties  aux  PrinccsEleébeurs  de  rEm- 

i ire,  & pris  fur  ce  leur  aduis^  rendra  fa  Sen- 
:ncc  diffinitiue  iîx  mois  immediaremet  apres 
uaura  efté  donnée  Ilnueftiture.  Et  afin  qu  il 
|e  deperiffe  rien  du  droit  des  parties  durant  le 
procès,  le  Duc  Charles  de  Gonzague,confor- 
jnement  aux  loix  & Conftitutions  Impériales 
fn  parcil  cas  obferuecs , fera  obligé,nonob- 
[làntoppofition quelconque,  & fans  dcky, 
d accomplir  cc  qui  aura  efté  accordé,  ou  par 
iiccommodcment& de  bon  gré  entre  les  par- 

(ies,  ou  ordonné  par  lesarbitres,  nommez , ou 
)ien  adiugé  par  SentêccàlaDuchefle  de  Lor- 
raine. A toutes  Icfquelles  chofes  de  part  ny 
l’autre  ne  fera  aucunement  contreuenu:  iuf- 
qucs-làmcfmc  , que  fi  ledit  Duc  Charles  fai- 
(bit  autrement,  TEmpereur  ne  lailTera  d*exe- 
çuter  fes  lugemcns,  fans  que  pour  cela  le  pre- 
fent  Traiélé  demeure  ou  cafte  ou  Iczé. 
i*;  Afin  que  le  Duc  de  Guaflâle  renonce  à tous 
les  droids  & pretenfiohs  qu’il  a fur  le  Duché 
|le  Mantouë,  en faueurdu Due  Charles  & de 
fes  defeendans  mafles,  fa  Majefté  Impériale 
luy  aflignefixmil  efeus  de  rente  en  fond  de 
terre  par  chacun  an  , chaque  efeu  reuenant 
âî  deux  florins  de  Rhein  , ôc  ciiaque  florin 
à : pour  le  payement  ^iouylTance  flef- 
quels  il  aura  &c  pojïedera  en  toute  fuperiorité 

Z Z iiij  * 
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êc  iuftice , & à la  façon  qu’cn  ont  cy-dcuan, 
iouy  &vrélcsDucsde  Mantoue,  vne  ou  plu. 
ficurs  des  terres  cy  deiTous  fpecifiees,à  fçauoii 
Dofolo,Luilara,  Suzara&  Regiolo  : & tani 
que  leur  rcucnu  monte  à ladite  fomme  de  fix 
mil  efeus.  De  façon  , que  fi  vne  d’icelles  ne 
fuffit,  il  en  aura  deux  ou  trois,  ou  toutes  les 
quatre.  Et  pour  leucr  toute  difficultc-qui 
pourroit  fqruenir  au  fait  de  reftimarion  du  re- 
uenu  defdires  terres , chacune  des  parties  nq- 
ineradela  part  vn  lien  confident  : ôc  Ta  Maje- 
fté  Impériale  nomme  de  Ton  cofté  le  Due  de 
Parme  Commiflairc  en  cefte  partie,  lequel  par 
quelque  perfonnage  diferet  & fage,  & non 
fufpedaux  parties,  mais  plutoft  entant  qu'il 
fera  paffiblc,leur  aggrécra,fera  cftimation  iu- 
fte  & véritable  du  reuenu  & profit  defdicStes 
terres , conformément  aux  vs  & couftumes 
dupays:  & eucfgardàla  qualité  des  biens  & 
profits , des  ccnfiues  &:  biens  allodiaux , & pâ- 
ture des  autres  fruits  : Ôc  en  icelle  cftimation 
faite, mettra  ledit  D uç  de  Guaftalc  en  polTeiEo 
reelle  ou  aélucllc  des  terres  qui  luy  auront 
pfté  affignees.  Et  au  cas  que  l'vne  ou  pluficurs 
des  terresaffigneesau  Duc  de  Guaftale  exec^ 
dent  le  prix  & reuenu  de  fix  mil  efeus  de  rente* 
le  furplus  appartiendra  audit  Duc  Charles ^ 
pour  en  iouyr  auec  tous  les  droits  & iuftice  ail 
prorata  de  ce  qui  luy  en  appartiendra,&  iouyip 
raledit  Duede  Guaftale  dcfdits  biens  à luy  aC- 
figne:^  franchement  & quictement  , IcfqueU 
ppurcct  cfFedIny  feront  deliurez  quittes  ÿp 
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icts  de  toute  dcbtc,  hypotbcquc,redeuancc  & 
)bligadon, 

5,  Ledit  Duc_Çjhai*Ics^demanclera  la  grâce 
i^fa  Majefté  Impériale  par  eferit,  es  termes  de 
iibmiffion  & priere , tels  qu’ils  ont  cfté  cob- 
|rtez  Raccordez. 

1,6.  Erlors  à la  demande  honnefte  du  Duc 
Shârles,  qui  fera  faire  par  Agentexprez  aiani: 
iource  plein  pouuoir’’&  mandement  (peeial 
ferap^rc,  & à la  priere  de  fa  Sainileté , 8c  du 
îoy  tres^Chreftien,  qui  lera  faite  auffi  par  ef- 
i:it  en faueur  dudit  Duc  Charks  , fa  M.  Im- 
ieriale  , de  grâce  & cfemence  Impériale  îüy 
lonnera,  fix  fepmaines  apres  la  datte  des  pre-- 
lûtes,  rinucftiture  des  Duchez  de  Mautoüe 
Irde  Montferrat  : pendaat  lequel  temps  les 
iSgnations  cy-deflus  fpecifices,qni  doiutnt  fe 
lire  entre  les  parties,  & à icelle,  par  Tentre- 
^ife  des  CommifTaircs , fe  feront  & achcuc- 
ont:&  aduenant  qu'iiy  ait  quelque  difficulté 
pce  fujet,Ics  CommifTaires  de  leur  autUorité 
seciale  mettront  en  pofleffion  les  parties  des 
iens, terres  & reuenus  qui  leur  auront  efte  af- 
Ignés.  Maik-au  cas,  que  par  quelque  accident 
|opiné,&  cmpcfchcment  non  preucu,  furue- 
ben  la  perfonne  des  ComifTaireSjOU  en  quel- 
pe  autre  manière  que  ce  foir,l€fdites  afÉgna- 
ionsn’aycnt  peu  refaire  pendant  les  fix  fep- 
Uiaesfufdites  , rinueftiturc  ne  lairra  d'eftre 
pliurce  audit  DucCharlcSjCohformémét  aux 
|tticlesneuf,dix  êc  onze  fuiuans.  Et  ly.  iowrs 
bres  llnueftiture  donnée  tout  auplus,lesCQ- 
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milFaires  de  la  part  de  l’Empçrcur  feront  tenu 
& obligez  fans  aucun  delay  de  deliurer  & ton 
figner  es  mains  des  Ducs  de  Sauoie  & de  Gua 
ftale  les  biens  & terres  qui  leur  doiucnt  eftr 
dcliurez  & affignez. 

7.  En  vertu  de  laquelle  inueftiturefa  Majeft 
Impériale  protégera  en  tout  & par  tout,  en 
uerstous,  & contre  tous  ceux  qui  contre  1 
teneur  des  inucftitures  ,&  en  fuitte  ou  hain^ 
de  ces  troubles  derniers,  molefteront  & in 
quieteront  ledit  Duc  Charles  de  Gonzagu« 
fonvaffal  légitimement  inuefti. 

8.  Au  mefmetcmpsqueceTraiâc  de  paixfe 
raicyencefte  Cour  Impériale,  figné  par  le 
Gommidàires  Députez  de  part  & d autre, S 
dcuëment  notifié  en  Italie  aux  Generaux  de 
arniees , tous  aétes  d’hoftilité  cefTeront  de  co 
fté&  d’autre. 

^ 9,  L'Inucftirure  de  rvn& l'autre  Duché  d( 
Mantoüe&de  Montferrat,  ayant  efté  dcli 
ureeau  Duc  Charles  de  Gonzague  , quinz< 
iours  immédiatement  apres,  ou  d edans  tel  au 
tre  temps  & terme, dont  les  parties  demeure 
ronr  refpeéliuement  d’accord,  en  Italie  , 
Majcfté  Impériale  retirera  toutes  fes  troupe- 
d’Italie  : elle  pourra  neantmoins  tenir  garni 
ion  fuffiranrc&  ordinaire  dans  la  Ville 
Citadelle  de  Mantouë  , & dedans  Canetoiî; 
fur  le  fleuue  d’ Oglio,  laiflant  toutes  generale 
ment  les  autres  places  dudit  Eftac  fans  aucm 
foldat , & en  la  libre  difpofition  dudit  Diu 
Charles.  En  mefmç  temps  toutes  les  troupe^ 
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iiu  Roy  Gatholiguc  fe retireront  delà  ville  & 
Chafteaa  de  Gaxialjdu  Duché  de  Montfcrrat , 
& Principauté  de  Piedniont.  Dans  ccmefmc 
stèmps  aiiffi  le  Roy  tres-Chreftien  fera  tenu  de 
jPaire  retirer  toutes  fes  troupes  de  là  Citadelle 
pë  Gazai,  de  tout  le  Mbmfcri^âc,  PiedmonÆ  ; 
Sauoye,  èc  gcneralement  de  toutel’Italie,  for$ 
^ excepté  de  Pigncrol  , Briqueras,  Suze, 
^ Veillane,aufquelslieux  il  pourra  laifler  &c 

fénirgàrnironfuffifante  6c  ordinaire,  laiflant 
outes  les  autres  places  qu’il  tient  en  Piémont 
f Sauoye  és  mains  & puiflance  du  Duc  de  Sa- 
«oye.  Le  Duc  de  Sauoye  pareillement  retirera 
|®us  les  gens  de  guerre  qu’il  a dans  le  Mont- 
IFerrat , excepté  ceux  qu’il  tient  dedans  Tria  , 
îèquelluy  demeurera  en  propriété  en  l’eftat 
Ijqinlcft.  Et  poferont  les  armes  tous  lefdiébs 
Seigneurs  de  telle  façon  , qu’il  ne  leur  puiflè 
|rcfter  dans  l’efprit , enconfequence  de  cefte 
guerre,  aucun  raifonnablc  fujet  demauuaifc 
ivblontéles  vns  contre  les  autres* 

\ ro.  Enfuife,la  ville,  Chafteau,  & Citadelle 
|lc  Gazai,  &toutcs  les  autres  places  du  Mont- 
|rerrât(  excepté  eélles  qui  feront  affignees  au 
®uc  de  Sauoye  J feront  mifesésm^ins&  pof- 
BefGonduDuc  Charles  , efquelles  il  pourra 
ümettregarnifondefa part,  telle,  & ainfique 
|fcs  PredecelTeiirs  Ducs  y ont  tenu,  & fans  que 
pkditegarnifon  puifle  donner  aucune  ialoufic 
jaux  Prinçes  voihns  & limitrophes. Mais  au  cas 
I qu’en  Italie  les  Generaux  des  armées  eudënt 
(conclu  & refolu  quelque  autre  chofe  fur  la  dé- 
molition de  la  Citadelle  de  Gazai, au  precedet 
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la  figniature  du  prefent  Traité,  cela  demeurera 
en  faforce&vigueur.&  ainfi  qu'il  aura  elle  ar- 
refte  , nonobftant  le  contenu  ea  cet  article. 

11.  Tout  ce  que  dit  eftayant^efté  exécuté,  & 
toutes  les  troupes  retirées  en  la  maniéré  que 
dit  cft,  l’Empereur  en  vertu  de  l’Inueftiture 
fera  remettre  és  mains  du  Due  Charles  la  ville 
de  Mantouë&lc  Fort  de  Porto , auec  toutes 
les  places  qu'il  tientjComme  aufli  Caneto  fife 

_ fur  le  fleuue  d’ Oglio  : & en  faifant  lortir  tou- 
tes fes  troupes  du  pays,  en  laifléra  la  libre  dif- 
pofition  & iouylTance  audit  Duc  Charles, Co- 
rne auffi  en  mefme  temps  le  Roy  de  France  re- 
tirera fes  garnirons  de  Pignerol,  Briqueras, 
Suze&,Veiilannc,&  remettra  Icfditesplaces 
és  mains  du  Duc  de  Sauoye & feront  toutes 
lesfortifiearions  nouuellement  faites  en  tou- 
tes lefditês  places,  rafées  & démolies  de  part 
èc  d'autre.  , 

12.  CelafaitjTa Majcfté  Impériale,  pour&  à 
l’effet  de  celle  paix,  & en  vertu  de  la  promelïc 
qu’il  a défia  faite  aux  Grifons , déclaré  qu’elle 
abandonnera  les  pas  de  la  Valteline  & des 
Grifons , & ro.as  les  lieux  & Forts  qu’elle  tiét; 
audit  pays , & où  elle  agarnifon,  & les  remet.^' 
traen  leur  ancien  cftat,  & tels  qu  elle  elloient  ■ 
auant  ces  troubles  derniers , & fera  démolir 
toutes  les  fortifieations  nouuellement  faites 

à la  charge  que  toutes  lefditcs  places  ne  pout;^ 
ront  eftre  occupées  ny  fortifiées  par  qui  que  ce^‘ 
foit,  fous  quelque  couleur  & prétexté  que  cé^' 
fait fauftoutesfois,  quant  à cet  article , les,, 
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iî^iâs,  traiftéz  & adiens/dVnchacun. 

1^'.  Pour  afleuratice  des  chofcs  cy-delTüs, 
'Empereur  & le  R oy  de  France  dorjneront  de 
||rt  & d’aurre  desÔftages  de  pareille  qualité , 
[iji  feront  confignez  es  mains  de  fa  S^<3:eté , 
Id  du  grand  Dde  de  Tofeanc , ou  d|||puelquc 
btre  Prince  Catholique  d’Allemagne  /le-- 
[dcl  les  tiendra  fcurement,&  gardera  honora^ 
[>lement,iufques  à ce  que  ce  que  dit  eft,ait  eftè 
lècôply , & que  leQits  Pas  des  Suiflfes  & Cri- 
ons ayant  efte  delaiffez  & remis , & propiet^ 
îfa  de  rendre  les  Oftages  libres  es  mains  de  ce- 
tiy  qui  aura  fatisfait , & de  retenir  les  oftâges 
îc€eluy,qai,  oupar  briefuété  de  tçmps^  ou 
autrement  , n’aura  peu  fatisfairc  iufqucs  à çc 
nü’il  ait  plainement  excenté  ce  à quoy  il  cft 
obligé.  Que  fi  l’vne  defdites  parties  de  niau- 
pïife  foy  ne  veut  de  fa  part  accomplir  le  Trai- 
te, fesOftages  feront  remis  és  mîins  de  Paii- 
:re  partie.  Les  oencraux  des  armees  d’îtalic 
îefditcs  parties  aduiferont  enfemblc  des  per- 
dnnes  dcfdits  oftages , & de  ccluy  és  mains 
iéfquelsils  feront  confignés.  Que  fimcfmes 
lour  plus  grade  feurcté  &faci!itcdefditsOftâ- 
^cs  iefdits  Généraux  d’armecs  veulent  arrefter 
bhtr’euxquelque  autre  chofe  que  ce  que  dit  eft, 
faire  le  pourroilt3&  feront  tenus  de  i’executer. 
^4.  Déplus,  à la  trcs-inftance  priere  du  Roy 
tres-Chreftien , (a  Majefté  Impériale  accorde 
|]heia  Republique  de  Venifé  ^ntre  dedans  ce- 
ic  Paixj&iouylTedufruiéld’icellcjCÔfcnt  que 
pouces  les  places  que  Ion  a prifes  fur  elle  de- 
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puis  le  commencement  de  ccte  guerrciufquc! 
àlaconclufion  de  ccTraidcluy  foient  refti 
tuces,&  queiamais  elle  ne  jiuifle  cftie  recher- 
chée, troublée  ou  inquiétée  d’aucune  chofe  & 
oas  arriuez  pendant  cefte  guerre  -,  à la  charge 
auffiqqj^dite  République  promettra , que 
pour  raïïîn  de  ces  troubles  elle  n’attaquera 
ny  ofFenfera  fa  Majeftelmperiale,le  facré  Em- 
pire,fes  Ordres  & Éftats,  ny  les  biens  &:  terres 

patrilnoniaIes&  héréditaires  de  faMajcftéjqjc 
la  mefmc  Republique  licentiera  & retirera 
toutes  les  troupes  , Re  gardera  tel  ordre  en  la 
quantité  defa  milice,  que  fes  Princes  voifinS 
en  fuite  de  celle  gucrrc,n’en  puilTent  entrer  ciî 
aucun  foupçon  ou  ialoufic.  Que  s’il  cftoit  ari* 
riué  qu’en  Italie  les  Gencrauxdes  armees  euf- 
fcnttraidé&refolu  quelque  autre  chofedet 
uant  la  fignaturc  du  prefent  Traiélé , fur  l’exî 
clufion  des  Vénitiens  de  celle  paix , cela  dc| 
mcureraarrellc  nonobllant  cet  article.  • 4 

Pour  affermir  de  tant  plus  cette  Paix  entre 
l’Empereur  & le  Roy  de  France , les  Commif=’ 
faires  de  l’Empereur  d’vnc  part,ayans  allégué,* 
qu’il  y auoit  du  different  & de  nouuclles  enS 
treprifes  faites  és  terroirs  desEuefchés&Cités' 
Impériales  de  ToubMets  & Verdun,  Abbay^l 
& CS  autres  lieux, Pas  & fiefs  de  l’Empire?^ 
pour  le  fujet  defquels  il  pourroit  cy-apres  narf 
lire  du  trouble  : Et  l’AmbalTadeut  de  France! 
d’autre  part,aiant  déclaré  qu’il  n’auoit  ny  charï 
ge  ny  cognoillancc  de  cela  : Sur  ce  fa  MajcllS 
Impériale  a trouué  tres-expedienr,que  das  cer^ 
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iatçmps  & à certain  lieu  foient  nommez  6c 
jgutez  de  part  & d’autrej  CommiHairesqui 
^ittent  à l’amiable  de  tous  ces  difFerés,&  que 
j^endant  l’on  n’entreprenne  rien  contre  les 
j^jts  de  l’Empirc,& que  nylàny  ailleurs l’on 
E traitteny  cÔporejycn  des  fiefs  de  l’Empire. 
|]|n  fuitel’AmbalTîdeurde  France  ayanc  fait 
jandeinftance  pour  ia  démolition  du  fort  de 
Iqyenuic  , & aulE  afin  de  faire  retirer  les 
Lupes  de  l’Empereur  des  limites  de  France; 
'les députez  de  l’Empereur  ay ans  refpondu 
ie  ce  fort  ayant  efté  bafty  par  le  commande- 
iCpr  de  l’Empereur  fur  vn  fond  de  l’Empire 
|on  le  droia  & indice , & fortifie  d’vne  Gar- 
fon  ordinaire  & fuffifante , c’eftoitla  raifon 
l’ildemcurad  fur  pied:&aians  de  plus,requis 
je  les  François  euflent  à démolir  les  Citadel- 
sde  Mets  & de  Verdun,  & reftituertous  çes 
’Ux  & autres  femblablcs  par  eux  occupez , 
brpez  & fortifiez.  Surquoy  ayant  edé  repli- 
ée de' la  part  de  l’Ambafladcur  de  France 
i’ilperfidoit  en  la  demande  qu’il  faifoit  de 
démolition  du  Fort  de  Moyenuic,  bady  par 
s Imperialides  contre  la  volonté  & confen- 
nient  de  l’Euefque  deMets:&:  que  pour  le  rc- 
jrddefdites  Citadelles , elles auoient  edé  bâ- 
tes par  les  François  félon  droit  & raifon:que 
pimes  pour  le  furplus  des  plaintes  des  Com- 
iffàires  de  l’Empereur  il  n’y  falloir  paint 
leir  eigard  ; & de  la  partdel’Émpereur  aiant 
If  refpondu  par  fes  Commiflaires  qu’ils 
^rfidoienc  en  leurs,  demandes  , 6:  déclaré 

I 
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que  le  Foit  de  Moyenuic  dcuoit  demeur 
auce  carnifon,  iufques  à ce  qu’il  en  ait  cftc  ai 
tremcut  ordonné  dans  la  Conférence  futur 
L’AmbafTadeurdeFrance, demeurant  &’  péri 
ftantenfes  premières  demandes  , a adiouf 
qu'il  n'auoit- point  charge  de  traiâter  ny  coi 
fentir  aucune  Conférence  , qu'il  ne  l^auo 
pas  quelle  eftoitlavolonré  du  Roy  (ür  ce  fi 
jeft,  &"qu’il  eferiroit'  diligemment  pour  cfti 
inftruiâ:  & tirer  ordre  fur  ces  affaires.  En  fin 
cftéconucnu  & accordé  ^quede  part  ie  d’ai 
tre  Ion  feroit  retirer  toutes  les  troupes  quis( 
fur  de  proches  les  Frontières  ; crainte  qr 
quelque  différend  n'empcfcherefFcc  de  ceft 
Paix , ou  à la  longue  ne  la  trouWe.  Et  dautai 
que  le  Duc  de  Lorraine,  durant  & à caufed 
ces  troubles  derniers  a leué quelque  genda; 
meriepour  garder  fes  Eftats,  leurs  Majefte 
Impériale  & tres-Chreftienne  ont  trouué  bp 
qu’il  foit  compris  en  cefte  Paix  auec  fes  pay 
& Eftats , & qu’il  r/en  foit  déformais  troul|l 
ou  molefté  par  qui  que  ce  foity  comme  auff^d 
fa  part  qu’il  n’offcnce  & ne  trouble  perfonnt 
Et  que  de  part  & d’autre  Ion  rie  tienne  fur  iJtc 
Frontières  des  troupes  en  telle  quantité,qu*€l 
les  puiffent  donner  de  Faialoufie  & de  la  mes 
fiance  aux  voifins. 

17.  En  füitte,  remife  generale  & reciproqu 
fe  fait  en  vertu  de  ce  T raitCspour  tousPrinces 
&pour  qui  que  ce  foitjqui  ont  porté  les  arme 
pour  Tvn  ou  l’autre  party  , ou  l’ont  aflifte  ei 

quel(jU< 
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Indique  forte  & maniéré  que  ce  foit  : auquels 
^bnt  rendus  leurs  biens  immeubles  en  Teftac 
u*ils  font  à prefenCv&cujç  remis  en  leur  s 
tensdroiâs , honneurs dignité:^  & preroga- 
tics.  Comme  auffi  feront  rendus  & reftituez 
i^vrays  Seigneurs  & propriétaires , tous  & 

Î'  "chacun  les  biens  à eux  appartenans  on  eC. 
eus  pendant  ces  troubles  fur  eux  cnuahis 
j occupez , transferez  ouconfifquez,  durant 
[temps  de  cette  guerre.  Pareillcmenr  feront 
\ part  d’autre  mis  en  liberté  tous  les  pri- 
^iersfans  rien  payer,  en  rembourfanr  les 
& delpens  faits  pendant  leur  prifon,  à 
jrbirrage  des  Generaux  d'armée. 

Que  fi  depuis  & durant  le  temps  que  rAm- 
ifladeur  de  France  refide  en  la  Cour  deTEm-  ^ 
jrcur , & trai(^c  aucc  faditc  Majel^c , il  auoit 
ié  fait  çn  Italie  .(Quelque  Trâiâé  entre  les 
rncrauxdes  armées,  munis  defuffifant  pou- 
& accord  de  Paix  (igné  &:  arreftc  au  pré- 
vient la  conclufion  & ’fignature  de  ce  Trai- 
'iCeluy  d'Italie  ainfifait  4k:  figné  dé- 
purera ferme  & en  fon  entier.  Mais  fi  en  Ita- 
[ilne  s’eft  rien  refolu  & paffé  de  contraire 5 
prefent  T raidé,il  demeurera  en  tout  & par 
pt  ea  fa  forme  & vigueur. 

Toutcc  quedeffusPÉmpereur&  Iç  Roy 
|]^rance  fele  promettent  réciproquement  & 
jtres-bonne  foy  en  parole  d'Empereur  & de 
^y.  En  forte  que  fa  Ma) efte  Impériale  pro- 
[r  pour  foy,  pour  le  Roy  Catholique,  & le 
^cdcSauoyefcsaffiftaHS,  & le  Roy  Très- 
I Tome  I (J,  aaa 
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Chrefticnenfonnom,  de  garder  &:  obferu 
finceremcnt  Sc  inuiolablement  tout  le  cont 
nu  cy^delTus.  v / 

20  Et  pour  flaire  foy  du  prcfentTraiélé,  o 
elle  efcrits  & dreffez  deux  exemplaires  de  c< 
ditTrai6léde  mefme teneur, & fignez  à R 
tisbonne  letreiziefme  d’0£lobre  milfixcei 
trente , par  les  Députez  & Confeillets  de 
Majefté  Impériale  ayans  tout  pouuoir  ,*  fç 
uoir  , Antoine  , Abbé  de  Grembsmufte 
Confeiller  fecret  de  fa  M ajefté  Impériale  : O 
ton  libre  Baro  de  Noftits  en  Flahcnau,Chan 
belande  fa  Majefté  Impériale,  Confeiller  4 
fes  Confcils  & Vice-chancelier  de  Bocmc:] 
Herman  libre  Baron  de  Queftembei g en  K' 
Icfchau , auffi  Confeiller  d’Eftat  & de  la  Coi 
Impériale  ÿcommcauflî  par  rAmbaffadcur< 
Confeiller  d’Eftat  dti  Roy  Tres-Chrcflic 
Charles  Brulard  de  Leon, ayant  de  ce  pic 
pouuoir,  alTifté  du  P.  lofeph  Capuçin,&  cfto 
figné, 

Antonius  Abbas  in  Krembsmufter.  Otto 
libre  Baron  de  Noftits.  Herman  libre  Baro 
de  Q^ftemberg.  Charles  Brulard  de  Lcoi 
P.  loieph  Capucin. 

Le  MarefchaldeSchomberg  cftantlorsfci 
àCauela  examina  ce  Traidé,  qui  conteno 
entre  autres  chofes,  que  dans  fix  fcpmaim 
l’Empereur  donneroit  l’Inueftiturc  au  Dued 
Mantouë  de  fes  deux  Duchez,  & quinze  ioui 
apres  il  rctireroit  fes  armées,  & le  Roy  Catht 
liqueleslîennes  de  la  ville  & chafteaude  Ci 


& autres  places  eftans  dans  le  Montfer- 


p/»  & autres  places  eftans  dans  le  Montfer- 
t.  Ledit  fleur  Matefchal  ne  s’arrcfta  qu’à  cet 
ticle , ne  fçachanc  pas  quelle  charge  auoient 
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ï 

i- 


;e  auoient 


? AmbalTadcurs  pour  accorder  les  autres 
Inditions  dudit  Traidé,  & prit  vne  refolu- 
)n  courageuie  digne  de  fa  prudence  j de  ne 
iint  execurer  en  ce  chef,  & de  faire  paiTer 

b intcrmiffion  l’armée  du  Roy  iufquts  à 

izal. 

Ses  raifons  cftoient,que  cette  condition  l’o  • 

igcroit  à demeurer  encore  deux  mois  dans  ^«reichMe 


mde  dans  l’armée , •&  qa’ll  n’y  auoit  des  vi- 
ls que  pour  certains  iours  limitez  ; auflî  que 
Euleeipcrance  des  gens  de  guerre  cftoit  que 
[uinziefme  Oé^:obrc  cette  affaire  feroit  ter- 
rée, ce  qui  les  auoit  retenus  dans  l’ordre, 
i moindres  logueurs  cufTent  diffiné  larmep* 


forces  du  Roy  eftans  diminuées  & celles  ; 

[^nemis  augmentées , les  Efpfgnols , qui 
lOient  pas  flgné  ce  Traité  de  Paix  par  vn 
dn  cauteleux  de  ne  le  pas  entretenir,  fans 
rerkurfoyn’ypouuoiemcntcdre.  L’Era- £«  Æ,V 

.ur  ayant  feulement  promis  de  leur  faire  tendre 
™ P®*  faire  executer , com-  *.ntiniéeaux 

êe'fait  ils  ne  fuflènt  point  fortis  de  Gazai,  5 

(el  par  cette  dilation  euft  efté  perdu  infail  - T"  ! 

iS  ’ ^ pouuant  IfLrôe.*  1 

dans  1 luhè  durant  ce  temps , & dan$  ^ f 


aaa  ij 
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les  incommoditez  qui  la  prefloiçnt.  Cenw 
i-nc  iour  le  Marefchal  de  Si-homberg  fit  ente 
dre  fonaduisà  Mazarini,&  aiix  Ambafl'adei 
deVenize  & Mantouë  , qui  eftoient  prez 
luy.^le  lendemain  matin  barmec  marché 
en  bataille  au  rendez  vous  , les  Marefehaux 
la  force  <îk  de  Marillacs’y  eftans  trouuczjle 
fieur  Marefchal  de  Schomberg  leur  ayî 
communiqué  tant  ce  Traidlé  , que  les  raife 
qui  le  demouuoient  de  l’executer , par  fon  a 
uis  commun  il  fut  arrefté  que  Ion  ne  deJ 
reroit  pdintàceTraidé  rtoutesfois  fi  les  1 
pagnols  vouloient  fortir  de  la  ville  & cl 
ftcau  de  Cazal  & du  Montferrat , qu’ils  reti 
ïoient les  François  de  k Citadelle,  iespla( 
demeurans  au  Seigneur  du  Maine  fécond  fils 
Duc  de  Mantouë^quipour  lorseftoità  Caz 

Le  bruit  de  cette  Paix  auoit  refiouy  1 arni' 
le  changement  Teftonnoit  tout  à coup:  pi 
fleurs  murmuroient  contre  le  Marclchal 
Schomberg  qui  auoit  donné  cet  aduis,  les  pi 
fâges  s’eftônnoient  comme  il  vouloir  dcihe 
rcr  garent  de  cette  entreprife  , & romprev 
Paix,  fans fçauoir les  volontez 
fujet. 

Mazarini  pareillement  eftonné  de  ccttc  j 
folution  contraire  à fes  dcfiëins,  retourne  v 
Collakc  & le  Marquis  de  fainde-Cîoix, 
tout  court  renint  trouuer  les  Generaux  de  1’; 
méede  la  Maie  fié  qui  eft  oient  à Roqua, 
leur  dit,  que  les  Elpagnols  confentoicnc  qi 
çntraft  des  hommes  Ôc  des  viiucs  ôc  muniu^c 
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^nsla Citadelle  pourvu  ati,  afin  de  tefmoi- 
|)er  qa*il  nY  auoir  point  de  delîeln. 

Et  pour  exciter  les  Généraux  de  l’armée, 
[ij’ilfaifoirminc  de  fauorifer  , difoit  que  lors 
[U-erarmée  du  Roy  auroic  chafle  les  Efpa-- 
mols  , elle  au  toit  peine  à fubfifter  auprès 
[e  Cazal , en  entendant  qu’il fuft  entré  des  vi- 
ires  dans  la  Citadelle  pour  vn  an,  ce  quils 
rouùoienc  faite  fans  violer  la  Paix.  Mais  les 
generaux  de  preflTenrans 

psf^offres  eftoient  vn  effet  de  la  crainre  qu’a- 
loient  les  ennemis  des  aimes  du  Roy,  en  efpe- 
lant  encore  de  efforts  plus  aduantageux,  reie- 
erent  cette  propofîdon:  &pour  donner  plus 
le  frajeur  aux  ennemis , dirent  qu  ils  feroienc 
den  entrer  des  viurcs  dans  Cazal  malgré  eux, 
ypardeffus  leurs  moqftaches  , continuansà 
:etefin  de  faire  marcher  f armée  droit  à Cazal. 

Dot  le  Duc  de  Sauoye  eftant  informé,  eferiuit 
mfieur  de  Schôberg , que  le  fait  donc  il  s’agif- 
oit  n’auoit  rien  de  comurrauec  Tes  interefts  : 
î^iepar  le  Traiélé  de  Ratifbonne  il  ctoyoit  gf^rh 

dite  en  paix  aucc  le  Roy  , & denqandoic  que  le  sdaref- 
|epr  Marquis  de  Tauancs  celfaft  tous  aéles  chai  de 
a’hoftdiré  dans  fes  Bftats.  Ce  que  le  ficur  M a-  Uhcmherg. 
tefchal de  Schôberg  luy  accorda:  «SMelcnde- 
main  arriuayn Coutrier  qu’êuoyoit  DÔ  Mar- 
tin Dafpes  relidant  du  Roy  d’Efpâgnc  prés  du 
bue , au  Marquis  de  Croix  , porteur 

de  deux  depefehes  : IVnc  du  lo.  OÔtobi c qui 

F)ortoic  que  le  Duc  ne  vouloit  pas  renuoyer 
CS  troupes  de  TEmpereur  qu’il  auoit  prés  de  » * 

1 aaa  iii 
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luy,  qucle  Marquis  dcSairKac-Croixdcman 
doit  pour  aller  à Gaza!  ; pource  que  lesFran 
çois  n âuoient  pas  voulu  exccuterlc  Trai6tcd( 
R^tifbonc  j & que  n’eftant  en  Paix  aiiec  eux 
les  Eftars  feroient  en  proye  s*il  rcnuoyoit  (es 
troupes.  L’autre  lettre  du  vingt-dcuxiefmc 
par  laquelle  ledit  Dom  M artin  Dafpres  man- 
doit  au  mefme  Marquis  de  Sainde-Croix,  que 
les  troupes  partoient  le  lendemain  pourtftre 
le  lendemain  vingt  ciaquiefme  à Cazal  : la- 
quelic  lettre  du  vingt-deuxicfoic  eftoit  eferite 
ÿres  (tordre  donné  par  le  Marcfchal  de  Scho- 
berg  au  Marquis  d^  Tauanes.  Les  lettres  du- 
dit Martin  Dalpres  difoient,  quela  Paixeftat 
faite  à Ratisbonne  il  n*eftoit  plus  queftion  que 
de  la  démolition  de  la  Ciradelîede  Gaza’ , qui 
, eftoic  la  pierre  de  fcandale.  D’autres  lettres 
eferites  par  ledit  Dafpres  au  Comte  de  Torreî 
-Ambaiîadeur  pour  le  Roy  d’Efpagne  auprès 
de  l’Empereur , parloienr  de  la  demolition> 
comme  dVn  poind  qui  eftoit  à adioufter  au 
Traite  de  Ratisbonne  ^ pour  faire  que  les  Ef- 
pagn})ls  rcxccutairenf  de  leur  part.  Cette  dc- 
pclchc  fit  encore  douter  de  lafoydu  Duc  de 
Sauoycnnais  beaucoup  plus  en  ce  qiierarmce 
ayant  paffe  à Atl , il  enuoya  l’efcadron  de  Sa- 
noyeà  fainél^Damian  pour  ch  iftier  les  habi- 
rans  ^ difoit  il , de  quelque  rébellion.  Les  Ger 
Heraux  creurent  que  c cfloit  pour  les  railler  en 
pièces , en  cas  que  Ion  euft  elle  obligé  de  fere-  i 
tirer  en  defordre  : & fie  auffi  croire,  que  la  rai-  i 
fon  pour  laquelle  les  Efpagnols  n’eftoient  pas  : 
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Dtecuenus  au  T i'zxd:^  de  Ratilbône , & aupiéc 
[em^ndé  l’article , pjàr  lequel  ils  deuoienc  de- 
ncurcr  dans  Cazal  deux  mois  , n’eftoit  que 
(our  parucnir  aii  poin(^  de  la  démolition  , 
ipres  aüoir  dilîîp^  l’armée  du  Roy  par  fes  lon- 
;ucur$ , & réduit  la  Citadelle  de  Cazal  hors  de 
Uours.  Cemefme  courrier  port  oit  des  let- 
rcs  de  Galaffe  à Aldringen,  commandât  pour 
'Empereur  à Mantoué , par  lefquelles  il  eO 
iriudit,  qu’if  vcndift  promptement  ce  quil 
luoità  Mantoiie,  pource  qu’il  le  falloit  reiy 
Ire  ; mais  que  le  Pas  des  Gtifons  demeureroit 
jour  marque  de  cptte  guerre  àl’EmpirCjpour- 
:e  que  l'Empereur  ne  le  deuoit  rendre  qu’a- 
jres  que  les  François  feroient  hors  d Ita- 


ic.  , 

Pendant  plulicurs  allées  ae  venues  les  enne- 
nis  ne  perdirent  pas  temps , ferctrenchant  & /i  fortifient 
ràuailhnt  en  telle  diligence , qu’ils  firent  tn  dtuant  C»- 
lix  iours  vne  circonuallation  de  fix  mil  de  tour 
art  bien  acheuce.  , 

Le  i6.  Odobre  l’armée  du  Roy  partant  ^ 

l’Oximiane  arriuaà  la  veuë  de  Cazal  i & Ma-  dt 

tarini  vînt  trouuer  les  Lieutenans  Generaux 


me  heure  auparauant,  pour  leur  dire  que  les 
Efpagnolsne  vouloient  en  façon  quelconque 
“ntendre  à la  derniere  propofition  qu’il  leUir 
luoit  faite  : mais  que  fi  Ion  vouloir  prendre 
quelques  autres  expediens,  il  elpcroit  les  y 
pouuoir  porter.  Ilreprefenta  la  grande  force 
les  ennemis , la  refolution  auec  Jaquelle  ils 
[tous  attendoient,  & ieboncftatde  leurstc- 

aaa  iiij 


V armée  du 
l^oyefi  mife 
en  batatUe, 


Idazarinl 
veulent  U ou 
9ier  le  Ma» 
refchal  de 
“Schombergy 
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tranchemens-.  A quoy  on  ne  fie  autre  reff^onfi 
finon  qu’il  neftoit  "plus  temps  de  parler  mai 
défaire,  &qu  il  falloir  que  le  dilferent  fe  ter 
minaft  par  les  armes  & non  plus  par  negotia 
tions.  Surquoy  ledit  Mazarini  prit  congé,  é 

apres  auoir  bien  confiderc  noftre  armée  s’ei 
retourna  en  celle  des  ennemis. 

Cependant  on  commençoit_à  mettre  Tar 
mee  en  bataille  au  delà  de  la  Gatola,  qui  cft  vn' 
erpcçede  Torrent  quine  fe  pafiTe  que  fur  d 
petits  ponts  & en  peu  d’autres  pailàges.  Le 
ordres  eftans  pris  dans  la  plaine  entre  Freffi 
net  & Cazâl , on  fit  la  priere  generale , & pui; 
011  commença  à marcher  droiél  aux  retran 
chemens  des  ennemis,  auec  tout  Tordre  & h 

rcfôiution  que  Ion  euft  peu  defirer.  Corne  lor 
n eftoit  qua  cinq  ou  fix  cens  pas  defdits  re 
tranchernens , on  en  veid  fortir  Mazarini  at 
galop  qui  vint  trouuer  leMarelçhal  de  Schom 
berg , lequel  eftoit  en  Ton  iour  décommandé! 
1 armee,  d<Iuy  dit  qu’il  s’eftoic  trouué  pârmy 
les  Efpagnols  des  efprits  plus  raifonnables 
qüc  les  autres  J & qu’en  fin  ils  s^eftoient  refo- 
lusdcconfentir  patraifonàce  qu’on  vouloit 
auoir  de  force,  & qu’ils  cftoient  prefts  d’ac- 
cepter le  party  cm’iiauoit  propofé  & auquel 
nous  auions  conlenty  , qui  eftoit  de  rendre  la 
ville  & chafteau  de  Cazal  que  Ion  leur  auoic 
depofée  ; fortir  de  Pont-Dcfture , Rozignan, 
Nice  de  la  Paille , Roqueuignara,  Ponçon, 
Aqui,  &de  tout  le  Montferrat  : pourucu 
que  nous  trouuaffions  boa  , qu’au  lieu  de 
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lettre  les  places  entre  les  inains  de  Monlîeur 
to  Maine , ce  qu’ils  ne  pouuoient  6aire  auec  la 
[ignitc  de  rEinpcreur , qif apres  que  fon  perc 
iiroit  receu  Hnueftiturc.  Il  fut  dit  qu’ils  les 
endroient  entre  les  mains  d’vn  Commiflairc 
niperialjlcquel  rcmettroit en  mefme  temps 
èfdfîes  places  en  celles  de  mondk  fieur  du 
^aîne  ou  de  ceux  quil  voudroic  nommer  : 

ledit  Commiflairc  Irpperial  n’entreroit 
^ns  Cazal  qu’auec  fon  train,  n’y  demeureroit 
lie  iufqaes  au  vingt-troiflcfme  Nouetnbre, 
jue  rinueftiture  auoit  efté  promife  à Ratis- 
lonne  au  Duede  M^ntoiie,  & ne  fe  mefleroic 
uiranc  ce  remps-U,  d’autre  chofe  que  de  don- 
[erîemor. 

: Les  MarefchauxdeIaForce,deSehomberg 

Màrillac  fçaebans  que  le  Roy  n’auoit  autre 
îîtencion  que  de  reftablit  le  Doc  de  Mantoiie^ 
c la  Paix  de  Tltalie , confcntirent  à la  retr aitrc 
r âuxpropofinons  des  Efpagnols  faites  par 
dazarini , & empefeherent  ( non  fans  peine  ) 
ue  l’armée  du  Roy  ne  paflaft  outre. 

Le  vingt- huiéHefrne  les  Efpagnols  fortirent 
t la  ville  & chafteau  de  Cazal,  éc  les  François 
e la  Citadelle. 

Dés  Je  vingt-fèptiefme  de  matin  les  Ma- 
efehaux  de  France  receurent  vne  depefehe  du 
^oy , qui  leur  faifoit  cognoiftre  la  mauuaifc 
^cisfaàionqifil  auoit  du  fleur  de  Leon,  & 
pur  preferiuoit  d’attendre  fon  ordre  auantquc 
|c  tefmoigner  aucun  fentiment  furlcflijetdu 
r raide  qu’il  auoit  figne  à Ratifbonne. 


Fefpmfeqni  ' \ 

luy  fut  faite.  ! 
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Qnatrc  iours  apres  ils  rcccurcnt  ordre  pre 
cisdcvoir  fi  les  ennemis  vouloient  entendr 
de  bonne  foy  à la  Paix  : & en  ce  cas  , fans  en 
trer  en  l'approbation  generale  dudit  Traifté 
trauailler  foigneufement  à Pexccution  de  c 
quieftoitneceflaireàee  que  les  Ducs  de  Sa 
uoye&deMantoud  fuflënt  réellement  relia 
blis  en  leurs  Eftats. 

Ayant  cet  ordre  iïs  fe  difpofercnt  à conti 
nuer  1 execution  de  ce  qui  eftoit  conuenu  en- 
tr'eux,  les  Impériaux  &Eipagnols,  qui confi- 
ftoitàfaire  forrir  toutes  les  armées  du  Mont- 
ferrât,  pareillement  leidirs  Efpagnols  des 
places  qu’ils  y tenoieiit:  à qaoy  ils  apportoient 
de  la  longueur  fous  prétexte  de  n'auoir  peu  re- 
tirer les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’ils  auoienr  en  ces  lieux-là. 

Les  François  procedans  de  bonne  foy  fepa- 
rcrenr  leur  armée  en  deux  5 enrenuoyant  vnc 
partie  par  le  chemin  qu’elle  eftoit  venue,  & 
auec  l’autre  les  Lieutenans  Generaux  pafferent 
le  Po  fous Cazal,& allèrent  logera  Riuedel- 
bofeq  : & comme  ils  cftoient  en  rcfolution  de 
continuer  leur  chemin  vers  la  France , ils  feeu- 
rent  que  tant  s'en  faut  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  forris  des  places  du  Montferrac,  qu’au 
cotraire  leur  armée , qui  deuoit  fe  retirer  dans 
le  Milannoisf,  s'approchoit  de  Gazai , & auoit 
pris  leslogcmens  dans  les  quartiers  que  les 
François  auoient  lailfé  en  fe  retirant  de  cctrc 
place. 

Cette  mauuaife  foy,  qui  fut  telle,  qu’il  fe 
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afladix  ioqrs  fans  que  les  Efpagnols  voulüf- 
me  exécuter  ce  à quoy  ils  cftoient  ôb)igez  , jSt 
îfoudre  les  nofttes  à renuoyer  trois  Regi- 
iens  François  dans  Cazal,  fous  la  conduite  du 
larefchal  de  Marillac. 

Auflî-roft  qu'il  futarriucil  rendit  raifon  de  ZesGene^ 

5 changement  en  ptefence  de  Monfieur  le 
îoi;ice,  du  ÇoramifTaire ImperiaMc fieur de 
allant , de  l'Amb. ifadeur  de  Venife , celuy  de 
umye,  & Monfieur  du  Màync;  & déclara 
mtemerit , que  ce  qui  s'eftoit  fait  n*eftoit 
)int  pouÉ^rompre  le  Traidc  , & qu'il  èftoit 
çftderexecuterauffitofl:  que  les  Efpagnols 
Allemands  auroient  fatisf^itàleur  obliga- 
ï^n.  En  forte  que  le  CofnmiiTaire  Impérial 
efme  recogneiit  que  !cs  Efpagnols  ayaiis 
anque  ^e  qu'ils  auoient  promis,  les  Fran- 
lis  ne  pouuoienc  cftre  blafrnez  d’efttereue-  li/i^pre?%d  * 
is  dans  Cazal,  veu  qu’il  eftoit  raifonnablc  ymfih  du 
le  chacun  cxccutaft  en  mcfme  temps  ce  à chungement 
loy  on  eftoit  obligé.  arnué  àmt 

Les  aduantages  que  le  Commiflàire  Impe- 
tl  prenoit  dans  Cazal,  au^reiuc^ce  de  ce  qui  . 
oit  efte  arrefté , comme  de  faire  faire  le  ter  quéU^clm- 
mt  pour  FEmpereur  aux  gens  de  guerre  qui  mtjasire  im- 
îftoient  demeurez,  s'eftrefaifi  duchafteau,  pend  prenoit 
s'e^rc  logé  dedans,  vouloir  que  perfonne  d^insCuzuU 
■ntraft  &nefortifthors  de  la  ville  fans  fon 
lîe-port  ,. obliger  tous  les  gens  de  guerre  â 
fendre  patente  de  luy,  auoir  jetté  fous  pre- 
|te  de  domeftiques,  des  gens  de  main  & de 
juice  dans  lechafteau , rcridoient  ce  chan- 


7iS 


Mazarlni 
fait  Injlanee 
four  faire 
jortir  les 
'Françoiê  de 
Caz.al. 


Ce  qui  luy 
fut  rejpondu. 


M.  DC.  XXX. 

gcment  du  tout  neceff^ire. 

Les  cho(cs  s’eftans  ainfî  conduites  auc 
toute  forte  de  douceur  , les  Marefehaux  d 
France  qui  marchoient,  comme  ilcft  dit  cy 
delTu^jauec  partie  de  l’armée  du  codé  de  Li 
uourne(S<:  Bianzay,  furent  adiiertis,  quel  at 
mec  ennemie  s’en  venoit  droit  à eux  pour  le 
charger.  Ils  fe  rrouuerent  audi  eftonnez  d 
cette  mauuaife  foy,  qu'i’s  le  furent  peudup 
ril  oùilspouuoient  eftre.  Ils  mirent  leurs  gé 
en  bataille  , qui  n’eftoient  qu’au  nombre  à 
fept  mil  hommes  de  pied , & mil  Cheuaux , ê 
attendireiu  les  ennemis  tout  le  iour  entre  ledi 
Liuournc  ôc  fain£t- Anthonin  , & fur  le  fo 
allèrent  l'oger à Salugge  qui  eft  fur  le  bordd 
la  Doüerc' balte , n'ayans  pas  Moulu  paffèr  1 
riuicre , afin  de  voir  fi  les  ennemis  viendroicn 
le  lendemain  à eux.  Lé  mefme  foir  Mazarir 
reuint  pour  faire  inftance , que  Ion  vouluft  fai 
re  fortir  les  François  de  Cazal , protcftari 
quaucrement  Ion  tomberoie  en  rupture,  i 
quoy  iifut  refpondu , que  comme  on  ne  le  de 
firoit  pas , on  ne  le  craignoit  pas  auffi  : Que  le 
François  ne fortiroientiamais  de  Cazal,  qu 
les  Efpagnols  exécutant  îcTraiélé  du  vingt 
fixiefme  Odobre  ne  quirtalTent  les  places  d 
Montferrat , Sc  les  armées  ennemies  ne  forril 
fent  en  merme  temps  de  tout  le  paysrQje  pou 
monftter  que  Ion  ne  craignoit  pas  les  menace 
des  ennemis  , on  les  auoit  attendus  ce  iour  h 
fans  vouloir  pafler  la  puiere  , & que  Ion  fero] 
encorcs  le  lendemain  en  bataille  au  deuan 
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quartier  , pour  voir  $*ils  auoieiit  enuie  d'en 
^cjiir  aux  mains.  Le  iour  cftant  pafle  fans  que 
ès  ennemis  pàruflent , les  Lieutenans  Gene- 
raux reioiuicnt  de  pailèr  ladite  riuierc  > & 

•ftans  au  delà  il  parut  enuiron  deux  cens 

Crabates,  & autres  deux  o^ns  Chenaux, qui 

çihdrcnt  donner  dans  le  quartier  de  Salugge  I 

|u11s  auoient  laifle  , dont  quelques  vnss'a- 

^ancerent  fur  le  bord  delà  riuierc.  i 

Le  lendemain  les  ennemis  s eftans  retirez,  ; 

i*arhîécdu  Roy  s’auança  vers  Turin,  à F olli-  Roy  s*  auance  i 

[b,  où  elle  feiourna  quelques  iours  , pour*^^"  Turin, 
fiuoir  lieu  de  faire  ietter  dans  Gazai  cinq  ou  ^ 

Sx  mil  charges  de  bl  cd , foit  du  confentement  ; 

les  Efpkgnols,  foit  de  celuy  leul  du  Duc  de  | 

Sauoye,  foit  contre  le  gré  des  vns  & dcsau-  ! 

très.  . j 

j Aucc  le  confentement  des  Efpagnolsilne 
>y  pouuoit  crouuer  de  difficulté.  f | 

^ Sans  iecluy  , auee  Taffiftahce  du  Duc  qui  I 

jfâifoit  fournir  des  batceaüx  , les  difficulccz  I 

eftoient  furmontables , fans  que  rarmee  du 
Roys’auançaft  denouueauvcisCazâl. 

Si  le  Duc  s*y  fuft  oppofé  conioinétemenc 
auec  les  Impériaux  ôc  . Espagnols , il  euil  fallu 
□UC  Larméeeuft  marché  de  nQUueau. 

I Les  Efpagnols  au  commencement  prirent 
frcfolution  de  s*oppofcr  à ce  rauituaülement  : 'veulent  s^op- 
|Sc  pour  cet  effet  mirent  forces  gens  de  guerre 
^ Pont-d’Efturé,en  firent  patTcr au  delà  du  Po, 
trauerferenc  la  riuiere  de  trois  pallijiîadcs 
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de  Faux , & la  couurirent  de  quantité  de  bar 
ques  remplies  de  gens  de  guerre.  Les  noftre 
au  contraire  chargèrent  diuers  batteaux  À 
bleds, &embarquerent  quatre  cens  homme 
en  diuers  autres , ft  refoluans  de  tenter  le  paf 
fage.  n 

Cet  embarquement  cftant  fait  & commis  j 
la  conduite  de  hui<^  ou  dix  Capitaines  de  geni 
de  pied,  ils  eurent  ordre  de  partir  le  vingt 
feiefmcà  huidheurcsduroir.  Mais  en  s’em 
barquant  ils  trouucrent  quVnc  de  leurs  fréga- 
tes faifoit  eau:  de  forte  qu’ils  furent  contraint j 
dY  trauailler  , & remirent  leur  partement  l 
deux  heures  apres  minuit.  IlfcmbleqiieDieu 
peuTiit  cette  remiie,  pour  empefeher  la  perte 
de  beaucoup  de  gens  ; car  fur  les  dix  heures  du 


Maümnt  foir  ledit  M azarini  vint  pafler  au  port  de  Cref- 
onnea  ms  * embarquement , & dit 


AUX 
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de  U choies  eftoient  accommodées , & qu  il 

retraiHe  «'ei  venoit  trouuer  les  Lieutenans  Generaux  pour 
EfpagmU  leur  donner  tout  contentemenr,  tant  de  la  for^ 
S'Srî  Efpagnols . que  pour  l’entrée  des  bleds 


la  fiat 


Les  Marefehaux  de  France,  qui  n’auoient 
autre  but  qu’vne  bonne  & iolide  paix,  confen- 
tirent  le  vmgt-feptieitne  Nouembre  à cette 
propofirion  , qui  fut  efFeéluée  le  trcnticfme 
dudit  mois:  En  forte  que  les  Efpagnols  furent 
hots  de  tout  le  M ontferrat , trois  mil  charges 
de  bled  furent  mifes  dans  Gaz  il,  & les  Fran-' 
cois  ibrtirenc  de  cette  place , où  demeurèrent 
ieulancnt  quinze  cens  Montferrins. 
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Toutes  chofes  ainfi  exécutées  de  part  & i-tstimlesiu 
t^autre , le  Marefchal  àé  Schomberg  fit  repaf- 
tr  en  France  la  plufpart  des  troupes  du  Roy, 
fillànt  feulement  dix  mil  hommes  de  pied  en 
talic,s&  vingt  Cornettes  de  càualletie. 
MonfieurduMayncfçachant  qu’on  lieen  Moniteur  dtt 
îoit  vn  Régiment  de  Suiffes,  en  prit  le  débris  u»yne  rotirt 

Ja  folde de  fonpete,  & en  retira  par  ce  moyen 
ilquès'  à quatre  censJans  Cazal , & dont  de- 
pis  il  les  a fait  for  tir , mettant  des  Montfer- 
ais  eu  leur  place.  Il  fut  G bien  poiirueu  à la 

ïbGftcncc  des  troupes  qui  demcurerêc  fous  le 

mlcomma,ndemcntdu  Marefchal  delà  Fôt- 
que  ledit  Geut  Marefchal  de  Schomberg 
artant  de  Piedmot  laifla  fond  entre  les  mains 
fi^Treforier  pour  les  faire  fubfifter  iufqucs  à 
fin  de  Feuricr.  Et  bien  qu*il  euft  efté  prcfque 
npoffible  de  faire  voiturer  des  bleds  de  Fran.^ 
î en  Italie,  tant  à caufede  la  difficulté  natu- 
:IIè  que  caufent  les  montagnes , qu’à  caufe  de 
pefte&difcctedesbleds/quiacfté  prefque 
mcralc  cette  année  : La  preuoyacc  & la  puif- 
nce  du  Roy  a cfté  telle , qu’encores  qu’il  y ait 
\ loîîg  temps  plus  de  cinq  cens  drapeaux 
ins  le  Piedmont , & prés  de  quatre  mil  chc- 

^ux,  lors  que  Farmce  eft  repaGee  en  France^ 

y atioit  es  magazins  du  Roy  pour  nourrir 
us  de  trois  mois  vn  fi  grand  Corps. 

Voila  la  fidellerelation  de  ce  qui  s’efl:  pafic 
I Italie  en  toute  l’année  mil  fix  cens  trente, 
içlagucrrey  a touÛQiîrs  efté,  quoy  que  la 
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France  ait  fait  Tirapoflible  pour  auoir  h 
Paix.  ^ > 

Pour  parucîiir  à cette  heureufe  fin  ,1c  Roj 
ayantfçcuparlefieurde  Leon,  quefur  la 
pefchc  que  fa  M a jefté  luy  auoit  faite  le  vingt- 
lïxiéfme  Odobre, pour refponfe à laduis qu ii 
lûy  donnoitdu  Traidc  qu’il  auoit  pafîe  à Ra- 
tifbonne,  ^Empereur  demeuroit d'accord  de 
la  vraye explication  qui deuoit  eftre  donnée^ 
ce  qui  y auoit  efte  concerté  fur  le  fait  particu- 
Hci  delltalié.  SaMajefté  luy  enuoya  ordre  s 
mande  le  quoy  qif  il  fuft  défia  de  retour  en  France:,  de 
ictourner  à Vienne,  pour  faire  entendre  à'^fa 
de  s en  Impériale , qu  il  ne  defiroit  riend’a- 

uantage  que  dé  venir  a vne  prompte  exeetmon 
de  ce  quieftoir  neceflâire  à cette  fin  v&:  que 
pourluyil  remettroit  tres-volonticrs  toutee 
qu'ii  tenoit  dcsEftatsduDucde  Sauoyc,pour- 
ucu  querinueftiture  desDuchezde  Mantouë 
Sc  Montferratfuftdeliurée,  qu'on  reftituaft 
en  raèfme  iour  Mantouc  , & lespalTages& 
forts  des  G ri fons. 

Reiûnr  du  mefnie  temps  le  Marelchal  de  la  Force 

Marefchal  demandé  congé  de  s’en  reuenir  en  Fran- 

de  U F^r^-^ce,  fa  Majcftc  enuoyele  Marefchal  de  Toyras, 
en  Imnce,  & Je  (ieur  Sei  uien  , pour  exécuter  ce  quiéftoit 
necefiâire  pour  la  Paix.  Par  la  les  aueugle^ 
verront  s'ilfe  peut  procéder  plus  fincerement 
pour  la  conleruarion  des  alliez  de  la  France, 
& le  repos  de  lirai  ie>  ôc  de  toute  U Chreftien- 
té.  * ' 

Lors  que  lapaix  fera  faite, ils  iugeront  à qui 

la 
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gloire  en  fera  deuc  : fi  par  malheur  elle  n’ar- 
Jt.  pas  ,'ils  cognoiftront  qui  cnTera  la  caufe.  j j 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  foie  capabledeco- 
loiftre  combien  le  procédé  du  Roy  aefté  iu-« 

:&  glorieux. 

La  fuccefilon  des  Duchez  de  Mantouë  & 
bntfcrrat  n’cft'pai^pluftoft  arriucc  àu  Duc 
iNeuers,  que  les  Efpagnols  l’en  veulentdcf- 
üillcr  fans  autre  droid  que  celuy  de  bicn- 
i»ce  , parce  que  Icfdits  Duthez'  font  con- 
;as  aux  Eftats  qu’ils  tiennent  en  Italie. 

Le  Ducde  Mantoiie  le  pouruoit  Vers  l’Eiij- 

reur  ,luy  demande,  ainfi  qu'il  eftoit  oblige, 
meftiture  de  la  lucccffion  qui  luy  eft  cA  umJl 
îuë.  La  vertu  de  rirapcratrice  faflorife  la 
ticc  de  fa  caufe , & follicite  l’Empereur  de 
accorder  fa  demande.  Sa  Majefté  Iiîipc- 
le  veut  faire  defon  propre  mouuement  ce 
; la  raifbn  & le  Duc  de  Mantouë  requièrent 
ijointement  : mais  les  artifices  des  Parti- 
P d’Efpagnc  détournent  les  effets  de  fon 
litc. 

Les  Efpagnols  entrent  à main  armée  dans  le 
jihtfcrrat.  Les  Impériaux  font  le  mefme 
is  le  Mantoüan.  Le  Roi  intcruieni  parprie- 
, pourarrefter  lécoursde  leurs  armes.  Ses 
'Otiations  font  raefpriféesi & lors  il  eft  con- 
nt  d’en  venir  à lït force.  Sa  réputation,  & 
ecreft  de  fes  alliez  l’obligent  d'en  vfer  ain- 

laRepublique  de  Venife  entreprend  d’aflî- 
I le  Duc  de  Mantoiie, qui  eft  «n  fon  voifiivi- 
j Tome  \6.  b bb 
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ge  , & le  Roy  de  le  fccourir  au  Montferrs 
pays  efloigné  de  fes  Eftats , moyennant  le  lib 
pafTage  que  le  Duc  de  Sauoyc  liiy  doit  donne 
Le  Duc^au  niefpris  des  Traitiez  paffez  au< 
la  France , s'oppofe  aux  armes  de  fa  Majefté . 

Elles  fc  font  palTage,  ôc  auffiroft  que  Ici 
puifFance  paroift  en  Italie , fa  Majefté  fc  foui 
met  à des  conditions  dVne  bonne  & honoi 
blcPaix.  Qt^lques  aduantages  qu’il  ait,  ili 
defiic  autre  Æofe  que  de  voirie  Duc  dcMaj 
touë  paiftble  poft'efteur  de  fes  Eftats. 

Lesafleurances  qu’on  en  a données  *dés 
commencement  à Monfîeur  le  Légat , le  iufli 
fient  les  projets  de  Paix  qucleficur  Maz 
lini  en  a rcccii  de  fa  part  > le  font  voir  clair 
ment. 

Pignerol  ne  fut  pas  pluftoft  pris,  que  les  ej 
nemis  ne  publiafTentoauertement,  que,pou 
ueu  qu’on  le  leur  reftituaft:,rie  n’empefehero 
la  Paix.  Sa  Majefté  Fa  toufiours  voulu  , faîl 
pouuoir  auoir  aucun  effet  de  leurs  paroles. , 
Spinola  a dit  pluficurs  fois  aux  Miniftres i 
Pape  , que  quand  il  auroit  pris  Cazal  la  P|] 
ne  lairroit  pas  de  fc  faire  ,pouruéu  que  la  Fra 
cene  vouiuftretenic  aucun  pied  en  Italie.  I 
iamais  il  n’a  v eu  la  France  fe  réduire  à ce  ppin 
qu*il  nefèfoit  efloigné  de  la  Paix. 

Collalte  a toufiours  fait  cognoiftre,  que 
prife  de  Mahtouefaciliteroit  pluftoft  la  Pan 
que  1 empefeher , veu  que  par  ce  moyen  la  r( 
putation  de  l’Empereur  eftoit  à couucrt  : < 
cependant  depuis  la  perte  de  cette  place  il  n’yj 
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is  voulu  entendre. 

Le  Duc  de  Sauoye  a toufiours  promis  \quc 
oyennantlareftitLition  de  fes  Eftats  la  Paix 
oir  indubitable. 

)n  n a iamais  efté^n  feul  moment  fans  vou- 
irluy  rendre  ce  qu’il  defiroit,  & la  Paix  ne 

n cft  pas  enfuiuie. 

Ce  Prince  Ce  trope  par  les  efperances  qu’on 
’ lailTc  prendre, qu  il  aura  le  Montferrat,fi  la 
erre  dure.  On  luy  reprefcntecout  cequile 
noir  deftourner  de  telle  péfc'e:  mais  lesiuftcs 
ufiderations  qui  deuoienc  auoir  tour  pou- 
ir  fur  luy , ne  peurent  ie  deftacher  dVn  party 
fon  Pere  Tauoit  embarque  contre  fes  intc- 
b>&peut-cfl:re  contre  fes  fentimés  propres. 

La  prife  de  Mantouë  fi  extraordinaire  ,qu  il 
nieffnc  impoffible  de  la  coiiceuoir  apres 
elle  eft  arriuée  , comblant  les  Impériaux 
rguciI,Spinoladcialoufie,&lePrincc  de 
dmont  d'eftonnement  dVne  part,  & d efpe-  -Rfi^nols  ft 
ce  de  l’autre^  eft  la  principale  caufe  de  la 
itinuation  de  la  guerre.  ' 

Lesdiuerfes  irnpreflions  que  les  ennemis 
prifes,  que  la  France  ne  vouloir  , ny  ne 
luoir  fouftenir  la  guerre  , que  les  cfprits  y 
•ient  diuifez  fur  ce  fujetv&  qu’ainfi  ils  la 
traindroient  de  conclure  vn  Traiëlé  à tcl- 
:onditions  que  bon  leur  femblcroir , n’ont 
auftî  peu  feruy  à empefcherla  Paix, 
a facilité  que  les  François  ont  apporte  à 
t ce  qui  la  pouuoit  auacer,l/a  retardéerceux 
liils  ont  eu  à faire  ^ nes’eftans  feruis  de  ce 
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qui  leur  a cfté  accorde,  que  pour  en  prétend 
dauantage. 

Ilsonc  eftime  que  le  flegme  de  leur  nati( 
preuaudroit  àTimpaticnccde  la  Françoife^ 
que  leur  pcrfeucrancc  en  leur  iniuftice  gagn 
roit  en  fin  la  fermeté  qu*ils  doiuent  auoir 
continuer  laiuftc  defenfe  des  oppreflfcz. 

ils  fe  font  trompez  en  leur  calcul,  & par 
grâce  de  Dieu  les  armes  du  Roy  ont  eu  a 
tantd’auantagequede  lufticc.  Elles  ontto 
jours  battu  en  quelque  lieu  qu’elles  aye 
trouué  oppofîtion  : Les  combats  de  V eillan 
&dcCarignan  leiuftificnt.  Leurs  conquefi 
qui  ouurent  toutes  les  portes  d’Italie , qui  fo 
contiguës  à la  France,  font  beaucoup  pi 
importantes  que  les  vfurpations  des  cnn 
mis. 

Elles  font  d’autant  plus  à eftimer,  qü’el 
ont^efté  faites  à la  face  des  trois  armées  pu 
fautes,  pour  ce  qui  eft  du  Piedmont,  &d’v 
des . autxc  dansla  Sauoyc , qui  nonobftant  Taua 
lErAnçets  lieux  à cxcuCe  d’auoif  toufîours  lafe 

teftTk  ^troU  ^ puifquc  c’eft  deuant  la  perfonne  . 

esmies.  Roy,  qui  eft  tellement  accouftumé  à vainc 
' que  fl  feule  ombre  eft  capable  de  confonc 
ceux  qui  s’oppofent  à fes  armes. 

Les  ennemis  n*ont  rien  acquis  de  confidei 
_ ble,  qu'aux  lieux  où  ils  n ont  point  trouuc 
^ rcfiftancc  des  François.  La  tromperie,  la  fau 
& les  rufes  ont  beaucoup  plus  de  paît  en  I4 
conqueftes,  que  la  force.  Ils  n'ont  Manto 
que  par  furprifc,ils  doiuent  cette  bonne  fof  i 
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alap^ftc,  qui  comme  vn  fléau  de  Dieu  ab- 
: les  hommes , fans  que  fouuent  ils  fe  puifr 
it  défendre.  Leur  foibleflc  a cfté  .lcur  force 
cetcc  occafion , puifque  le  mclpris  qu*on 
fâifoic  les  a rendus  viftorieux. 

Gazai  a toufioiirs  refifté  à leurs  efforts,  ils 
ont  mis  le  pied  que  par  la  confignation  qui 
ir  a efté  faite  volontairement,  & ils  Font 
idu  cnlaprefence  des  forces  Françoifes. 

X Roy  n’a  pas  perdu  en  «ette  guerre  vn  fcul 
J Principaux  Ofliciers  de  fon  armée.  Et  ou- 
que  les  ennemis  en  ont  peu  conferué  des 
r,  la  mort  du  Duc  dé  Sâuoyc,  du  Marquis 
inolâ  , & du  Comte  Collalte  , Chefs  de 
is  armées  quis’oppofoient  à celle  de  Fran- 
. ne  fera  pas  en  Fcfprit  des  plus  iudicieux 
5 petite  marque  de  leur  mauuaife  caufe. 
Dieu  , qui  fauorife  la  luftice  & les  bons 
Teins,  bénira  en  fin  dételle  forte  les  iuftes 
entions  du  Roy , félon  les  voeux  de  tous  les 
lis  de  bien;  que  fes  alliez  feront  conferuez 
la  poflcflïon  de  ce  qui  leur  appartient  legi- 
ictncnt , &c  que  fes  ennemis  ne  troubleront 
is  à Taduenir  le  repos  de  la  Cbrcfticîitc  , 
mmc  ilsont^itpar  Icpaflé  endiuerfes  oc- 
îons. 

^ous  auons  creu  eftrc  à-propos  de  faire 
r au  public  vnc  Relationfaite  par  vn  Gén- 
lomme  François , lequel  a remarque  tout 
juis’eft  fait  dans  Cazal  parle  fleur  de  Toï- 
, pour  la  defcncc  de  cette  place  iufques  à la 
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Gazai  ville  Capitale  du  Montferrat,  com- 
prenant fonChafteau  & Citadelle, eftfîtüée  fur 
le  Po  , en  plaine  campagne  , fort  ouuerte& 
eftenduë  du  colle  du  Leuant,  tirant  vers  Va- 
lance  , place  de  TEftat  de  Milan  , & palTage 
très-important  fur  le  Po  ; mais  du  couchant, 
ferrée  de  la  Collirve  d’enuiron  fept  ou  huiék 
cens  pas, laquelle  Colline  fe  va  efloignant  vers 
le  Midy  iufquesàOximian;  Ducofté  du  Sep-! 
ttntrioh delàle Po, crt: le Canauais  ( partie  du; 
Montferrat  ) qui  çonfiae  au  Milanois  jla  Sefia 
entre  deux. 

Le  fleur  de  Toiras  cllant  bien  aduertyquei 
IkeUtim  de  Vzxméc  du  Roy  auoit  paflé  les  Monts,  fortitj 
cequi  sefl  de  Gâzal  ^ alIaàSuze  trouuerle  Cardinal 
fatt  pajfe  j^^jchelieu  qui  la  commandoit  ; Mais  les  afFai-i 
ayanstoll  apres  change' de  face,  & le  Duc.. 
duMmfer-^^  Sauoye  n’effcéluant  fes  promeffes,  il  re-i! 
vM,  tourna  en  diligence  à Cazal , y faifant  condui- 

re vingt  mil  piftoles  que  ledit  fleur  Cardinal 
luy  auoit  fait  deliurer , tant  pour  payer  ce  qui 
cftoit  deu  aux  gens  de  guerre  , que  pour  faire 
trauaillef  aux  fortifications , éc  achepter  des 
bleds  & farines:  Le  Commandeur  de  Scuue- 
ray,&  le  fleur  de  Baradas  le  fuiuirent,  & fc 
jetterent  dans  cette  place. 

Auflîtoftqu  il  furde  retour  à Cazal  il  pen- 
fa  à ce  qui  pouuoit  raccommoder  , & nuire 
a^ux ennemis,  (lefqnels  apres  leur  pafTage  de 
là  riuiere  SefiaàLangoufte  auoientaflcmblc 
partie  de  leurs  troupes  , fait  vn  fort , & ^^n 
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pont  fur  icelle  ) fc  faifit  promptement  du  cha-  ^ 

iîeaude  Baizola,  diftanc  de  crois  rail  de  Cazal,  ^ 

Sc  y raie  pour  iè  garder  le  Capitaine  Tran-  faljh  dg 
cliard  du  Régiment  dç  Ribçrac  , auecfa  com-  quelquespU. 
pagnie.  ces  peut  affèts 

Les  ennemis  ayans  eu  le  mcfme  delTein , par- 
tircrÿ  dez  le  lendemain  de  leur  fort  de  la  Sefia, 
auec  quinze  Cornettes  de  Caualerie,  3c  trois 
mil  hommes  de  pied , pour  s’emparer  de  cette 
place  : mais  fe  trouuans,  preuenus,  & apres 
qiielques  legeres  efcarmouches  y ils  s’en  re- 
tournèrent par  Villanoua.  Le  fieur  de  Tairas 
fçachanr  qu’ils  eftoient  en  campagne , paflTe  le 
Pô  auec  fa  Cauallcrie  3c  huiâ:  cens  hommes  de 
pied , laiflanr  partie  de  fon  Infanterie  dans  vn 
vieux  retrenchement  du  premier  fiegede  Ca~ 
zal,  pour  afièurer  ù retraite,  alla  à Baizola 
voir  la  contenance  des  ennemis  , qu’il  trou- 
iia  fur  leur  retraitte.  Les  Coureurs  qu’il 
auoit  j errez  deuant  luy^  en  trouuerenc  d*cfcar- 

tez  qu’ils  turent,  & prirent  aufli  quelques 
prifonniers. 

. Ledit  fieur  fuiuit  Tennemy,  efjperant  pro- 
fiter de  quelque  occafion  : & eftant  arriuéa 
V illanoua , il  îceut  au  vray  le  chemin  qu*ils  te- 
noient  & le  nombre  qu’ils  eftoient.  Or  vou-  Ceupechsm 
lant  leur  cou  per  les  deuans , il  fc  feruic  de  l’a- 
uantage  du  lieu  j laide  le  ruideauqui  paffeà 
Villanouâ  entre  les  ennemis  luy,  .Sc  ayant 
cheminé  prés  d’vn  mil  les  rencontra:  ils  pri- 
rent l’allarme  en  criant  volteface.  Le  fieur  de 
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Toiras  fe  mec  en  bataille  faifanc  fix  petits  efca- 
drons  defa Cauallcrie,  & bordademoufquei? 
taires  les  bayes  qui  font  fur  la  riuc  du  ruifTeau 
laiflant  vn  terrein  aux  ennemis' , afin  de  les 
conuier  à pafler  le  ruifleau,  ce  qu'ils  nepou- 
uoient  faire  qu’en  cet  cndroit,ainfi  que  les  gui- 
des l’auoient  affcurc.  Les  ennemis  de 
coftofe  mettent  en  bataille,  font  pafler  le  ruif* 
f(^au  à quelques  Compagnies  de  Carabins  , 
qui  fe  tenans  loin  & efeartez  s'amufoient  à ' 
efcarmoucher  : mais  quelque  temps  efcoulé 
&pâflc  en  fanfares  de  trompettes^  feulement,^ 
&la  nuid  s’approchant,  les.vns  & les  autres  fe 
retirèrent.  : i 

Le  8.  Auril  1(350.  le  fleur  de  Toyras  fortit  de  i 
Cazal  aucc  les  Regimens  de  Riberac,  Pompa- 
dour,  Moucha,  & partie  deVilleroy,  & la. 
Caualletie  qui  cftoit  de  fix  Cornettes , laiflaftt  ' 
dans  la  ville  le  fleur  de  la  Grange  auec  fon  Ré- 
giment,* de  la  valeur, prudence  & diligence  i 
duqUellefieur  dcToîras  a rcceude  tres-gran-  ;! 
D /T  * d dcsafiîftances  en  toutes  occafions,  & princi- 
fieuf^eToi^  paiement  pendant  le  fiege.  ^on  deflein  eftoic 
rgtsàdeux  à deux  fins  à ce  qüclon  a creu^ l'vnc  de  donner  . 

la  main  à noftre  armée , & Taurre  de  faire  con-  ) 
tribucr  toutleCanauais,  tant  du  Montferrat  ) 
que  duPiedmont,  pour  mettre  des  vidres  dans  ! 
Gazai.  EnpaflantlclôgdcTrinildonnagrâd  ^ 
fujer  à la  garnifon  de  dedans  (fort  petite  alors,  j 
&ia  Citadelle  que  le  Duc  de  Sauoye  y faifoit  | 
bâftir  en  trcs-mauuais  cftat  & mal  pourueuë  ) û 
de  craindre  quelque  rcuoltc  des  habirans  afli- 1 
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ftczdcs  troapcs  qu'ils  voyoient;  Maïs  il  n*e- 
ftoit  affcz  fort  pour  rien  entreprendre  , ny 
mefme  de  la  tenir.  Credeentin  ncfutpas  fan^ 
peur,  parce  que  le  Duc  n'auoit  peu  pouruoir 
toutes  ces  places,  llpaffa  iniques  à Liuorne  , 
& cnuoyaPompadourà  SaIûg^e,porr  fur  la 
Doria-botia:  & Ribcrac  à Biançay.  Tout  le 
pays  accorda  vne  côcribution  de  douze  i quîn- 
ZG  cens  faes  de  bled  ^ & de  les  mener  à Gazai. 
Monficur  de  Toiras  leur  promit  de  faire  viurc 
ksfoldatsdoucemcnr,  & que  pour  raduenir 
ils  n*auroicnt  aucun  defplaifir ce  qui  les  con- 
tenta fort  pour  la  grande  confiance  qu'ils 
auoict  en  là  parole.  Mais  les  pluyes  qui  com- 
mencèrent lors  quil  partit  de  Gazai,  conti- 
tinuerent  fi  impetueufement  tout  le  temps  de 
:c  voyage , que  ce  bled  ne  peut  cftrc  fi  toft  en- 
cmble.  Et  lors  on  eut  nouuclles  alTeurées  de 
laprifede  Pigncrol,  & que  partie  de  noftre 
irméc  repaflbit  les  Montspourla  conquefte 
le  la  Sâuoyc,  & que  le  Prince  de  Carignaa 
“doit  à lurée  retourne  de  Sauoye  par  la  Val- 
î'Aoufte  aucc  quelques  troupes , pour  ioindre 
eDuefonPere.  Nous  niellions  qu’à  lept  ou 
luiétmil  d’Iurce.  Au  mefmc  temps  Monficur 
lu  Maine  & le  fieur  delà  Grange îailïës  dans 
Hazal , depefeherent  Courrier  fur  Courrier 
îour  âuertir  le  fieur  de  T oiras,  que  l'armée  des 
?nnemîs,campce  à la  Villattc  lur  la  Scfia^mar- 
hoit,  commandée  par  Dom  Icronymc  Au- 
juftin,  pour  luy  couper  les  palTagcs  & em- 
)cfcher  de  rentrer  à Gazai.  Il  fallut  par  necef- 
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firé  quicer  le  deffcin  du  bled^&marcher  cntcu- 
te  diligence  pour  gagner  les  premiers  ceitains 
partages  depecites  rinieres  entre  Trin^pallafol, 
ôc  Fontanette , que  les  grandes  pluyes  auoienf 
rendus  encor  plus  difficiles,  ayans  emportéles 
ponts  & planches  par  où  les  gens  de  piedpaf-; 
fent.  Il  mit  Tes  troupes  en  bataille  dans  la 
plaine  de  Liuornc,  &nonobftantle  mauuais 
temps  marcha  en  bon  ordre  iufques  à Palla*- 
zol  : En  certains  partages  les  foldats  auoient 
de  Teau  iufques  à la  ceuiture,  & quelquefois 
iufques  aux  aifFelles , neaemoins  il  ne  fut  point 
remarque  qu’aucun  monftraft  contenance  au* 
tre  que  de  gens  refolus  Sc  pleins  defionne  vo- 
lonté ; lors  que  ces  mauuais  partages  eftoienc 
partez  on  redrertbit  les  bataillons  , Ôc  Dieu 
mercy perfonnene  fc  perdit,  Sc  la  Caualeriè 
n’eut  pas  meilleur  marché.  Il  eftoit  bien  deux 
heures  de  nuit  quand  “tout  fut  parte , bien  que 
Ion  euft  commencé  à marcher  dés  l’aube  du 
iour,&  fe  logea  on  le  mieux  quclon  peur. 
Le  lendemain  , penfant  guigner  Cazal  on 
tronualePo  fidcîfiordé,  qu’ilauoit  rompu  le 
pont  de  batteauxque  Ion  auoitfait,  quelque 
foin  & diligence  qu’on  y peufl:  apporter , & 
ruiné  partie  du  Fortin  qu’on  auoit  commencé 
pour  la  garde  d'iceluy  : tellement  que  ledit 
fleur  de  Toiras  fut  contraint  de  logera  Mo- 
ran.  Les  ennemis  qui  marchoient  f mais  pre- 
uenus  par  la  diligence  dùdit  fleur  de  Toiras^ 
tenoient  le  chemin  de  Villanoiia  droit  à Mo- 
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îa'n , ce  qii*eftant  fceu  par  ledit  fieur , & qii’on 
ne  poiiuoic  paffer  à Pôtdeitucc  ny  à Cazal,  il  fit 
feinte  de  vouloir  fortifiejr  Morâ,qui  véritable- 
ment eftanr  bien  fortifie  eufl:  peu  beaucoup 
feruir:  mais  nous  n’auions  pa$  le  moyen  de 
Icfaire;fnefmemenrenfit  faire  vn  deiteih  Sc 
commencer  à y crau ailler.  Les  ennemis  quine 
venaient  équipez  que  pour  crapefeher  les  paf^ 
fagcs& non  pour  forcer  vn  retranchement, 
entendans  cela  , s’arreftent  pour  faire  proui- 
fion  de  ce  qu’ils  auoient  befoin  : Cependant 
ic  Po  s^abaiffa  ^ & paflàfmes  à Pbntdeilu- 
rc. 


Ence  voyagedeLiuorne  on  diiïîpa  vn  Rc-  • 
giment  qui  s y faifoit  pour  le  Duc  de  Sa- 
uoyc  , par  vn  Comte  Montferrin  qui  s^c*» 
ftoic  rcuolré.  Ce  Comte  le  fauua  , (b n fils  & 
plufieiirs  officiers  de  Ton  Régiment  furent 
pris  & menez  à Cazal,  plufieurs  foîdats  pri- 
rent parry  aueclc  ficurdc  Toiras,  les  autres 
fc  fauuerent.  En  ce  mefue  temps  le  Capi- 
taine, Caual  Montferrin  , Faifoit  pour  le  Duc 
de  Manronc  vne  Compagnie  à Mont-bel. 

?/  t sue  CÆ* 

Mont-bel  loit  de  fa  lunldiciion  , parc  de  Tr/». 
Trin  auec  cent  vingt  hommes  de  pied,  paf- 
fe  le  Po  à Camin  , fiirprend  ledit  Capitai- 
ne, taille  en  pièces  quelques  vns  des  fiens;. 

Ce  Capitaine  fe  retire  en  combattant 
dans  le  Ch^fteau  , & enuoyc  promptement 
à Pondefture  demander  fccours.  Le  Ba- 
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1 ron  de  Virieux  luy  eiuioyc  200.  hommes  dej 

! attrapent  le  Podcftat  à Mont-bel 

I ]onni!rpll"  lequel fc  retire  plus  vifte  que  le  pas,  laiflànt^ 

! ceux  de  Cx-  plufieurs  des  Cens  pour  les  gages  : & ayant  re-‘^ 
j palTc  le  Pô  à Gamin  fut  rencontré  par  ceux  de  ’ 

I Gazai  qui  alloient  àLiüornCjlefquelslepri- 

i rcnt  pri(onnier,  & le  menèrent  à Gazai,  d*où  il 

I fc  fauua  peu  apres. 

' ViÜxdeAiis  I*e  12.  Villa  de  Atis  fut  futpris , dc  Tordrc 
fris  par  ordre  dn  fieur  de  Toiras,  par  vn  Capitaine  Mont^ 
du  fienrde  ferrin.  Cette  place  eftoit  tres-bonne  > efte  : 
Toirae,  de  tout  temps  eftim  ce. 

Le  i^.  il  fortit  de  Cazal  aucc  toute  faCaual- , 
lerie  & vne  compagnie  de  Moufquetaires>  '‘ 
qu*il  audit  compoféedVn  foldat  choifi  de  cha-'; 
que  compagnie  de  tous  les  Regimens,  à cha-^ 
cundcfquels  foldats  leurs  Capitaines  donne-  j 
rent  vn  chcual  : La  charge  dlcellc-compagnic^' 
fut  donnée  au  üeur  deiaTour,  & la  Lieutc-^ 
nanceau  ficurde  Ville  - chattre  Brigadier  de 
la Çompagnic de  fesCheuaux  Légers.  On  al-\ 
laversCiuay  àif.ouio.mil  dcCazal,  où  Ion 
trouua  les  ennemis  en  eftat  de  fe  défendre, 
& les  noftres  obligez  de  forcer  leurs  barrica-j^ 
Cemhat  du  des.  Lecombatfuc  grand,  & plufieurs  tucz| 
fleur  deToy-  part  & d’auttc  : le  fieur  de  Toiras  cud' 
reuauecles  chenal  tué foubs luy , de  Barada  fut  blefl^ 
enmmti.  moufquctade  à la  jambe  , le  Baron  d^ 

Pluuiers  y fut  tue , & vn  des  gardes  du  Cardi^ 
nal  de  Richclieu,qin  auoit  donné  audit  deToW 
ras  aucc  vn  autre  pour  raccompagner  j foitj 
compagnon  plus  heureux  que  luy  s*cft  trau^ 
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ueàtoutcsIesQccafionsdu  fiege,  &cncfl:r’c- 
uenu. 

AuiTicfnac  temps  Gabiano  fut  pris  par  \ç 
Capitaine  Gat , & trois  iours  apres  Carain 
fiegé  & pris  par  la  garnifon  de  Pôdefture  : ainfi 
railanr,  ceux  de  Cazal  auoiét  leurs  coudées  fri- 
ches tant  deçà  que  delà  le  Po:  ce  qui  ne  dura 
gucres,  parce  qu’il  fut  refolu  par  les  ennemis, 
que  le  Duc  de  Sauoye  prendroit  Villa-Deaty, 

& Gamin,  & le  Marquis  SpindaPondefture, 
Ruiignan  & autres  lieux  prez  Cazal,  puis  l’af. 
«egcroit.&lonadit  qii’il  fe  vanta  de  le  pren- 
dre en  fix  fepmaines. 

J Villadeaty,  & le  fit  battre 

de  plufieurs  coups  de  canon.  La  brecho  faite , 
on  donne  1 alTaut , ou  ceux  de  dedans  apres  s’e- 
ftr,e  biçn  défendus  & n’en  pouuant  plus  ^fu- 
rent en  fin  forcez  & taillez  en  pièces,  fors  le 
Capitaine  qui  fut  fait  prifonnietde  guerrc  5c 
nonobftant pendu.  ’ 

Le  îo.  1 armée  de  l’ennemy  parut  delà  Te  Po, 

conduitteparDomPhilippodeSpinola.  Ses^T^"' 

troupes  eftoient  de  deux  Regimens  Milâ- 
noisjoui  faifoient  fîx  mil  hommes  ou  enui- 
ron,  le  Régiment  de  Riebebourg,  de  trois 
mil  Allemands,  celuydu  Duc  de  Lcrmc.dc 
deux  mil  cinq  cens  Efpagnols  naturels,  quin- 
ze cens  chenaux  commandez  par  Dom  Fer- 
rand de  Gueuare  ,&  douze  canons.'Dc  l’autre 

cofte  du  Po  partit  en  mcfme  temps  du  fort  de 
laVillateDom  Hieronymo  Auguftin,  Gou- 
uerneur  d Alexandrie  , qui  s’achemina  auec 
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fcs  troupes  à Balzola , qu’il  affiegea , & apres* 
BalfoU  re^  p[^fieurs  coups  de  canon,  les  foidats  intimidez^ 
^alncl  ^ menaces  des  ennemis  de  les  faire  pendre  / 
contraignirent  le  Capitaine  Tranchait  de  fc 
rendre  à difcrction,  & demeura,,,  auecla  plus-.' 
part  de  fa  Compagnie,  ptifonnier  dudit  Dom 

Hieronymo  Auguftin. 

Le  14.  D.Philippes  SpinolaarriueàPonde- 
dure  auec  fon  auant-garde,  & le  ficur  de  T oi- 
ras en eftant  aduercy  y alla  promptement,  af- 
fifté  de  JO. à 6o.Cheuaux,la  plus-pait  Officiers 
ou  de  fcs  amis.  Les  approches  fe  forit  auec  la 
Câualerie  & Infanterie  ^ Le  Capitaine  du 
Moulin  fut  commandé  de  ks  aller  receooir 
auec  fa  compagnie, ce  qu’il  fit  brauement:mais 
s’eftâc  vn  peu  trop  engagé, les  ennemis  le  pref- 
ferét  de  telle  forte  > que  quelques  vns  des  Tiens 
furent  contraints  de  fe  jettet  dans  le  Po,Ôc  luy  - 
mefme  fut  eftime  perdu  , bien  que  le  ficur  de 
Toiras  fit  fon  poffible  pour  le  defgager:  . 

mais  la  nuidfuiuante,rcuinrcntplufieursdes 

fiens. 

Les  ennemis  fe  fermèrent  en  vn  Vallon  pro-  ^ 
che,actendans  le  refte  de  leur  armée:  5c  le  fieur 
deToiras  fe  retira  à Cazal  , recommandant  ^ 
aux  C^ipit^lu^s  leur  deuoir  ôc  le  feruice  du 
Roy.  Il  leur  aiioit  deux  iours  auparauant  cn- 
uoyé  fix  Conipagnics  du  Regimét  de  MOUcha, 
5c  leur  laiflale  fieur  de  l’Efiartjpour  les  affifter 
de  confeifiôc  pour  pounioir  aux  fortifications^ 
&retrenchemens  neceflaires.  Le  Baron  de  Vi-i 
tieux,  premier  Capitaine  du  Régiment  de  ViW 
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kroy,  y commandoic , mais  il  fut  tres-mal  alE- 

ftedesCapitàincsJefquelsauJicu  de  luy  obeïr 

auoienf  toufiôurs  fait  cabale  contraire. 

Les!  Portes  de  dehors  furent  tirées  au  Iqrt 
par  toutes  les  Compagnies.à  ce  que  chacun  eût 
le  foin  de  trauaillcràla  ficnne.  Les  ennemis  ^ , 

firent  auffi  leurs  quartiers^ Le  Regime't  du  DucS";''^ 
de  Lermefeloglea fur  la  Coline,  lesAllemans 
au  bas  de  la  Coline,  les  Milanois  prez  le  Pon- 
defture  dans  la  plaine.  De  l’autre  çofté  du  Po 

ajTriua  D.  Hieronymo  Auguftin  , apres  la  prife 

de  Balfola.  t r 

Il  y atioit  entre  la  CoÜne  5t  la  ville  vn  fortin 
ruine  du  corte  de  la  ville  : afin  que  les  ennemis 
ne  s’en  peuflènt  preualoir , & pour  les  y atten- 
dre,on  y auoit  laifle  vnç  efquadre  demoulque-- 
tâircSjCoiTiuîandce  par  vn  iergent , auec  ordre 
de  fe  retirer  ayant  fait  leur  faluc  fiies  ennemis 
venoient  à eux  : mais  au  lieu  d’aller  à ce  Fortin, 
pour  les  charter,  ils  ouurirent  vne  trcnchcc 
pour  y aller  pied  à pied  : ce  qui  donna  cœur 
aux  alfiegez  de  releuer  le  Fortin , & d’y  mettre 
iufques  à cinquante  hommes  commandez  par 
/n  Lieutenant , vn  Enf^gne  & vn  Sergcnt,qui 
lèrcleuoienttour  àtour.  ^ 

Les  affiegeans  dreilenr  deux  batteries  contre 
-C  Foi  tin  ^ les  Allemands  & Milanois  ouiarcnt 
luffi  leurs  trcnchces , & font  vne  ligne  de 
îommunicacion  d Vn  quartier  à Tautre  ; les 
^Icmands  font  vne  batterie  contre  vn  petit 
l^ucllin  qui  regardoit  vers  le  Fortin , où  il  y 
iuoit  vne  petite  piece  d@  canon  qui  les  incom- 
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niodoit  fort.  En  fin  le  4.  iour  du  fiege  les  alîle- 
geans  fe  logèrent  en  plein  raidy  dans  des  ma- 
furcs  ruinées  proches  & vis  à vis  de  la  porte, 
portans  chacun  vne  fafcine  àla  main  , ce  qui' 
cftôna  de  telle  forte  las  Capitaines  qui  eftoiéc 
dedans  , qu’ils  s’aflcmblcrent  entre-eux,  & de-, 
puterent  le  Capitaine  du  Moulin  pour  portet 
parole  au  Baron  de  Virieux,  qui  eftoit  aucc 
Icfieurdcl'Eflartaux  retrcnchemens  que  Ion 
traçoit  à la  place  du  chafteau  vis  à vis  du  loge- 
ment des  ennemis  , où  il  y auoit  apparence 
qu’ils  vouloient  faire  la  batterie. 

Du  Moulin  luy  dit,  que  les  Capitaines  le 
prioient  de  ne  les  vouloir  pas  perdre,  &dc 
penfer  à leur  feureté.  Le  Baron  de  Virieax 
eftonné  de  ce  langage , appella  l’Eflart , & luy 
communiqua  cette  propofition.  Ils  firent  ce 
qu’ils  peurent  pour  remonftrcr  à du  Moulin  le 
tort  qu’ils  fc  faifoient  & au  feruice  duRoy; 
en  fin  pour  les  remettre  il  leur  accorda  de 
s’aQ'embler  le  lendemain  matin,  ce  qui  fut  fait* 
& apres  plufieursconteftations,  les  Capitai- 
nes refolurent,  contre  fonaduis,  d’enuoyervn 
d’entre-eux  à Dom  Philippes  Spinola  fous 
prétexté  dedemader  vn  Sergent  qu’ils  auoient 
lailTé  à Camin  : mais  en  effet  ce  n’eftoit  que 
pour  capituler. 

Dom  Philippes  les  feceut  à bras  ouucrts,' 
«uecoff.e  d’accorder  tour  ce  qu’ils  pourroiét 
demâder.fors  de  rentrer  à Cazal  ; & pour  leur 
monftrer  qu’ils  ne  pouuoicnt  tenir  d’auanta| 
gc,  il  leur  permit  d’aller  à Cazal  en  demander 

, i’aduis 


Le  A4 ercure  François.  749 

î^!auiscîu  fieur  de  Toÿras,  ce  qullsfirentauant 
(g[uc  de  rien  conclure. 

Le  fieur  deToyras  les  ayant  ehtendüs^après  ' 
plufieucs  mcna-ccs  5 il  leur  commanda  M rom 
jprelatrevcj&  qu'il  les  fccoureroic  : mais  à 
leur  retour  Philippes  les  retint , & ne 
voulut  permettre  qu'ils  rentralTenc  à Ponde-^ 
ftnre  : & cependant  ayant  dés  Oftages,  il  les 
prelTâ  de  conclure  , auec  menaces  de  ne  les 
vouloir ptus  ouyr,  fi  dans  cefle  nuid  merme 
FafFairc  n'eftoit  aneftee, 

* -Les  Capitaines  des  Regimens  de  Villerojr 
& MoHcha  eftoient  fi  cfpouuentez,  qu'ils  for- 
cèrent le  Baron  de  Virieux  de  figner  la  Com- 
pofition  le  vingt-quatriefnie.  Elle  fut  relié  ; 
Qulisfortîrbicnt  Armes  & Bagages  , mefehe 
alumée, &.tambour  battaiît  : Que  les  Elpa- 
gnoîs  rendroient  deux  pièces  de  Canon  qui 
eftoient  dans  la  places  lors  que  !a  Paix  a^eroit 
faire  : Que  les  gens  de  guerre  François  fe  reci- 
teroienr  en  France , & que  pour  cet  effet  Dorh 
Philippe  s'^obligcroit  de  k§  faire  conduire 
fenrementiufqucs  àFinak  ou  il  leur  fourni- 
I roit  de  V aifTeaux pour  retourner  en  France;  ce 
qui  fut  exécuté  : Que  pour  lé  regard  des  800. 

I facs  de^blcd  & du  fcl , qui  efioit  la  munition  de 
I la  place,  le  fieuf  de  Leîlart  ( qui  nè  voulut  fi- 
I gner  la  Corhpdfition  ) obtint  de  Dom  Philip-^  v 

I pes,  que  le  fleur  de  Toyras  en  pourroit  diC 
I pofer,  fors  dé  les  faire  conduirez  Cazal , êc 
i que luy,pouî'roit  s'en  aller  auce  fes  armes,  & 

I bagage  c^ns  Gazai  ; leBaron  de  Lugny  Eynfei'  , 

ccé 


I 
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gnc  <îc  11  Maiftre  de  Camp  de  Villeroy  y eh^.. 
traaueclay,&ledi6t  fieut  dcTEflart  y atou(è 
jours  eftc  depuis  employé  en  la  conduitte  de^ 
rctrcnchcmcns  & fortifications. 

Le  fieur  de  T oy ras  ayant  fccu  par  PEflart  ce 
quis’eftoit  palTc  à Pondctlure,  fut  fi  indignét 
qu  il  vouloit  fur  le  champ  faire  brufier  les 
Drapeaux  qu'ils  aiioient  laifiez  à Cazal  lors 
qu’ils  allèrent  audit  Pondefturc  ; mais  enfin 
il  fe  contenta  de  donner  leur  bagage  au  pil^ 
lage. 

SitinsGi^fge  Saiu^l-George,  petit  lieu  dans  lequel  nous 
vtnduAHx  n'auionsqiiedix  hommes  (ous  vn  Corporal| 
tmumu.  arrcftaTennemy  deuxiours&dcmy  : mais  le 
Corporal  y ayant  efté  tue, apres  auoir  vaillamç 
ment  combatu  5 le  lieu  fc  rendit.  ^ 

Lors  que  Dom  Philipes  alla  prendre  Saintf 
Georges,  le  fieur  de  Toyrasfit  attaquer  par 
toute  fa  Caualerie  & fa  Compagnie  des  Moût 
quetâires,  fonarmee,  comme  elle  pafiToit  le 
Câmh^  iiu  long  de  la  Coline  proche  de  Cazal  y & celle 
Jleufiie  Tcy  attaque  dura  trois  ou  quatre  heures.  Le  Che- 
rasauecki  ualier  de  Maugiron , & Capeftan  fon  Cornet^" 
êttnemts,  tc,  y firent  mcrueillc  de  combattre.  Capeftan 
futbleflcdepluficuts  coups  , & pris  prifon- 
nier.  Les  ennemis  croyans  qu’il  deuft  mourir 
bien  toft,Ie  renuoierent  audit  fieur  de  Toy 
qui  leur  renuoya  d’autres  Officiers  en  contre- 
efcliange. 

Lchaidliefmciourda  mois  de  May  Rufi^ 
gnan  cftant  alfiegc  , les  ennemis  fc  faifirent 
d Auximian,  & par  ainfi  ils  fermèrent  tous  les 
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pàflà^es  du  coftc  de  delà  le  Po. 

Lcfie,urdc  Toyras  ayant  prcueu  des  le  com-  frtuàame 
?îçncement  de  la  rupture  à beaucoup  dcçhp-  ^ courtotjii 
[es  importaiitçs  , audit  yfé  de\  très-granclc 
:ourtoilîç  enuers  les  MilanoisjContfc  lefqucls 
:cs  Montfetrins  vouloicnt  vlir  de  droiét  de 
eprefailles , & ne  les  voulût  dcckrer  de  bon- 
reprifer  ainslcurdonna  toute  liberté  d’aller 
A venir  du  Milanois  a Ca2al  , 5e  palier  fur  yn 
sont  <jiie  ledit  fieur  de 'Xoyras  auoit  fait  Faire 
juelque  temps  auparauant  ; te  aulli  afin  que 
'armee  de  France  venant  du  coftë  du  Canaue£ 
îeüftàuoif  communication  auec  Gazai,  leur 
icrmctrant  d’apporter  viurcs,  &tes  débiter  à 
cl  prix  que  bon  leur  fembleroit.  Ge  qu’ils  fi- 
ent, les  expofant  deux  heures  lur  la  place  de 
à Ville  , pour  donner  moyen  aux  babitans 
èriachepter  à leur  defir , & les  deux  heures  s»  folies 
lalTces  feCdids  viures  cftoient  portez  en  la  Gi-  tres4tili. 
àdclîc  en  payant  ; Encores  que  céfte  police 
tmblaft  au  commencement  fort  eftràngc  aux 
■ourgeois  & gens  de  guerre,  neantmoins  elle 
pporta  vne  grande  vtilité , car  le  bourgeois 
ch  accommoda , & la  Giradelle  fê  fournit  dé 
lus  de  quatre  cens  lacs  de  blcdi 
Enfin  Rulignanfut  contraint  de  fc  rèiïdre 
: 14.  May , ( les  ennemis  ayant  tire  contre  ce-  faria  E/pM^ 
i place  plus  de  quinze  cens  coups  de  ca- 
on , fait  d’vn  coftc  deux  ou  trbis  mines  pre- 
[és  à receuoir  le  feu  ; 8c  de  l’autre  s’eftans  ren- 
ds maiftres  du  Rafteau  quiftrmoit  la  place, ^ 

ccc  ij 
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apres  auoircfté  vaillamment  defFendu  parjÇc 
Marquis  de  Montauzier  aucc  fon  Régiment  , 
compofe  de  trois  à quatre  cens  hommes  , Jk 
ayant  foiiftenu  yn  fiege  de  quatorze  iours  , fl 
cutvnc  compofidon  honorable,  & pour  iï^ 
ttcs-gloricufe  tXar  illuy  fut  permis  ,auecvhb 
trentaine  de  fes  amis  , & des  plus  braues,  de  É 
retirer,  Sc  de  rentrer  dans  CazaL  On  a dit  qu^« 
les  ennemis  perdirent  deuant  cefte  place  qua^-j 
tre  ou  cinq  cens  hommes , & les  noftres  poüt 
le  plus  vne  vingtaine.  Son  Régiment  reuii|c 
en  France  par  Final. 

llrZL.  le  fiege  de  Rufignan  le  fieur  cfc 

ge'demC4>Di- ayant  àes  efpions  de  tous  coïtez,  eut 
p&gmesdt  aduis  qu*à  Moran,  petite  ville  fur  le  Po,  à trois 
mil  de  Gazai , y auoit  deux  Compagnies  de 
Chenaux  Légers  du  Duc  de  Sâuoyc  , & 
eftoient  logeas  toutes  les  troupes  que  ço*nÿ- 
mandoit  Hieronimo  Auguftino  rêuenus  du 
fiege  de  Pondefturc  , qui  faifoient  toutes  les 
nuids  patrouille  iufques  fur  le  bord  du  Po.  Il 
prit  fi  bien  & fi  à propos  f©n  temps  5 qu*il  for- 
cit de  nuid  de  Gazai , paiTe  le  po  3c  va  charge 
CCS  deux  Compagnies  ,lefquclles  furent  tail 
lécsçn nièces,  puis  fe  retira.  Sur  fa  retraitte 
ceuxdcVillenoueaivoient  pris  lallarme  hier 
chaude  , & ietterent  quelque  Caualcrie  de 
hors,  mais  il  fe  retira  auant  qu’ils  peufTeni 
fçauoir  ce  que  c’efloit.  Cefte  hardiefle  efton 
na  grandement  les  ennemis  : il  ne  perdit  cr 
cctce'courfc  quVn  Caualier  volontaire , qu’vr 
des  noftres  tua  dVn  coup  de  piftolet , pre- 
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nantfonEfcadron  pourvndcstroûpes  dercn.  7 , 
hemy.  ^ ^ 

Durant  ces  petits  fieges  lé  fieur  de  Toyr as  ne 
pouuant  plus  douter  que  c'eftoità  Cazalau- 
qu^l  ôneavoiiloit  5 ayant  pluûeurs  fois  vifité 
aucc  vn  grand  ipin  la  ville  & la  Cicadeile , & 
rccognü  les  Kevix  où  apparément  il  eftoit  plus 
■àorâmdrc  d’eftre  attaqué,  il  fit,auecTne  cxtrc- 
rne  diligence,  commencer  deux  demi  baftions  ilfdtfüni 
dehors,  à vn  lieu  nommé  lé  Bordelet,auec  vnc  fifr  C^%.4L 
ligne  dé  conionâion  à la  contrerfearpe  de  la 
Citadelle  ,*  & reparer  quelques  defFauts  qu*on 
recogneut  en  la  vieille  fortification  des  de- 
hors , pour  couurir  la  ville  à droit  6c  à gauche 
ide  la  batterie  des  luifs, depuis  k Citadelle  iuf- 
ques  à la  porte  du  Chafteau . A ces  fatigues  ne 
S'efpargnoient  tous  les  Seigneurs  & Capitai- 
iies,  qui  curent  chacun  leur  tafehe  , &:  por- 
tôienc  tous  la  hotte  , depuis  Meffieurs  le  Duc 
du  Mayne , de  Toyras,  Commandeur  de  Sour 
ucray,  de  Baradas,  iufques  au  moindre  de  tous 
les  Officiers, unt  de  Çaualcrie  que  d’infan- 
terie ; comme  aufli  tous  les  habitans,  de  quel- 
|que  condition  qu’ils  fulicnt:  FEuefque  raefmc  • 

& tous  les  Eeelefiaftiques  ne  furent  exempts 
4V  kirc  trauailler. 

Les  deux-demy-luncs  commencées  dehors 
la  Citadelle  furent  continuées  aucc  pareil 
foing.  On  trauailia  auffi  aux  quatre  V ems  r & 
tous  ces  ouuragcs  de  la  ville  furent  fermées 
aüec  pieux  armez. 

i En  ce'temps,  le  fieûr  de  Toyras  voyant  que* 
i CGC  iij 
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ah  vn  Ré-  hommes  qu’il  auoit  perdus  par  la  rcduÆion 

Pontdefture  , Rurignan  ,&autrcslicux,di- 
^5(7;f//#m«i.nîinuoientfes  forces  FrançoiCès  ^ fit  faire  vn 
Reginient  nouueau  de  ceux  de  Montfcrrat  ; 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy. 

En  fin,levingr-troifiefmedc  May  le  Mar- 
jirùueB  âe  quis  Spinola  arriua  deuant  Gazai , auec  toute 
SpinoUde^  fôn  armce , compofee  de  dcux  Regimens  Al- 
tfmt  lcmands,qui  faifoient  Gx  mil  hommes  de  pied, 
IVn  commâdc  par  le  Colonel  de  Richcboui  g; 
l'autre  par  le  Colonel  Vn  Régiment 

d’Efpagnols  naturels  de  deux  mil  cinq  cen« 
homnacs, commandez  par  le  Duc  de  Lermc 
MaiftredeCamp  ; deux  Regimens  de  Lom% 
bards  de  cinq  mil  hommes  pu  enüiron  , com- 
mandez par  les  fieurs  Trotty  , & Ottauio 
Sforcy,tous  deux  Maiftres  de  Camp  ; crois 
Regimens^  Ncapolitains  de  fix  mil  hommes, 
commandez  par  trois  mil  Cheuaux , 
dont  la  plus-part  peu  de  temps  apres  furent 
conduits  cnPiedmontpar  Dom  Philipes  Spi- 
nola , au  deuant  de  Tarmec  du  Roy  , & ne  re- 
ftalors  deuant  Cazal  qu'enuiron  Soo.  Che- 
• paux,  commandez  pair  Dom  Fernand  de  Guc- 
parre. 

DcdcçalcPoeftoit  Dom  Hicronimo  Au- 
guftino  auec  fes  troupes. 

Trùuf  es  Peu  de  temps  apres  arriuerent  du  cofte  de 

(^ui  luy  arri  • prcflînettc  quatre  mil  Florentins, commandez 
parDomïeaqdc  Medicis,  qui  ne  voulurent 
entrer  aux  trenchees. 

Le  fieur  de  Toyras  alla  audeuac  des  aflIegeSs 
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âuec  tonte  fa  Causerie , qu'il  diuîfs  en  dix  cf- 
cadrons, & quelque  quatre  cents' moufqucî- 
^taires  : ^ refearmoueha  fi  à propos  & 

:gcurement,  que  Spinola  y perdit  grand  aies 

bre  d'hommes.  Fort  peu  des  noftres  y furent 
•tuez^quoy  qilc  le  combat  dura  plus  de  huift,^^ 
heures. 

Le  lendemain  & les  iours  fuiuans  les  no- 
ftres continuèrent  quelques  efcarmouches,  & 
les  ennemys  s’occupèrent  principalement  à le 
loger  &retrencher  leurs  quartiers  *,  & firent 
4cux  batteries  far  la  Coline,  ©uurirent  leurs 
trcnchces  d approches , & commencèrent  dés 
la  colline. 

Au  commencement  nous  cftions  en  doute 
de  ce  qu’ils  vouloient  attaquer , ou  la  ville,ou 
la  Citadelle. La  plus-part  croyoient  que  c’e- 
ftoient  plutoft  lignes  de  circonualation  qu’ils 
faifoient , que  trêchees  d’approche,  veu  qu’ils 
les  commençoientde  fi  loing,  la  Coline  citant  ennemss 
diftantcdelavillc  d’enuiron  huid  cens 
mais  en  fin  s’eftans  approchez  de  plus  prez,  ils  citadelle. 
firent  bien  voir  que  c’eftoit  à la  Citadelle  qu'ils 
cnvouloient. 

Les  Allemandsprirent  à main  gauche  vers  le 
baftion  Saind-George , du  cofté  qu’il  eft  flan- 
qué du  baftion  delà  Madonne*,  les  Efpagnois 
à la  main  droidedes  Allemands,  de  l'autre  co- 
ftc  j & les  Lombards  vers  le  baftion  Saind- 
Carles. 

Ducoftédti  Chafteau  les  Neàpolitains  ou- 
urireu;  leurs  trenchees. 

ccc  iiij 
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La  M^irguerite,  maifon  de  plaifancc  de# 
de  Mantoirèjfitiiee  entre  la  Colline 
le  Po^  fut  gardée  par  les  noftres  quatre  iours^ 
apres  les  premières  approches  des  ennemy^A 
ou  tous  les  iours  on  feifoit  cfcarmonches.  f 
Tomnpris  Le  à trois  heures  de  niiid  nous  perdit 
Fortiîi  qui  eft  au  delà  du  Po,  où  la^ 

• Pouyade  & du  Tr^nchart , Capitaines  du  Re^ 

giment  de  Riberac,  y firent  des  mcrueilles  à fei; 
bien  defFendrC;,  qnoy  queleFort  ne  fuft  enco-id 
res  en  defFence , la  Pouyade  y fur  tué  , & du'^j 
Tranchart  blcffe  & pris  : les  noftres  y furent^ 
cruellement  traittez  par  les  enrtemys  , ainfil 
qu’pnLerecognut  le  lendemain  que  Fon  en-S 
uoya  demander  les  morts  , iefqucls  ils  ren-ï 
’ noyèrent.  f 

Les  bleffez  nous  furent  aufli  renuoyez,apres  f 
les  auoir  defpoüillez  tons  nuds  , & fort  mald/ 
traittez  ; ce  qui enfia  de  telle  fortcle  courage'^ 
aux  affiegeans  , qu’ils  creiirent  que  le  refte^ 
leur  coufteroic  peu.  Et  de  faitjes  NéàpolitainsK' 
ayans  ouaert  leurs  trenchees  tirant  vers  Ie|> 
Chafteau,  nous  voulûmes  retrencher  vnc  ma«îp 
fiired  vne petite cafllne,  diftante  enuiron  deÇ 
deux  cens  cinquante  pas  de  la  ville  j fparcc  ^v 
qu  elle  eftoic fur  vn  lieu  vn  peu  eminent,  Sef^j 
bien  rccognue  duChafteaii  & de  la  ville, )pour‘4 
les  arrefter  quelque  tcmps:Eiix  le  voulant  em-^ 
pefeher,  ^ pretendansfe  fernir  de  noftre  re-® 
trcnchementjl’atraqaeteiit  denuiél  a,uec  giadm 
bruir;,& dit-on  5 que  le  Marquis  de  SpinoIay|| 
dloit  lors  prefent.  Ils  firent  quitter  le  uauaii 
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aux  nofties,  non  fans  perte  de  leur  part  : mais 
Icfiéur deToyraseftant  refolu  de  le  repren^ 
dre , commarïda  cent  hommes  de  pied , fpu- 
ftenus^ar  paitie  de  noftre  Caualerie  pied  à 
terre  & armez,  ^ cteux  cé^s  hommes  de  piedj 
^ufquels  il  donna  ordre  , qu’apres  vne  fajue 
de  nofti'emoufqueteriequieftoit  dans  les  de- 
hors , ils  donnairent  la  teftç  baiflee  aux  enne- 
mis. Mais  ce  deflein  ne  rciiffit jparce  qu*ils  Ta- 
uoient  quitté.^ 

OntrcunadanslefoiTé  de  ce  rctranchcmêt 
pjufieurs  morts  des  ennemis  : & le  iour  venu 
fit  voir  plufieurs  cftendus  par  la  campagne  f 
quelques-vns  des  noftres  f^urent  tuez  dans 
ïobfcurité  de  la  nuiél  par  le  canon  de  la  ville. 
Meantmoins  ce  retrenchement  fut  laiife  de 
patt&d^autre  ,iufquesàteque  les  rrenehees 
des  ennemis  furent  continuées  iufques-la. 

; Le  vingt-huidiefme  le  ficur  de  Toyras 
ayant  {ceu  la  perte  qu’il  auoit  faite  du  Fortin^ 
jle  ,Co  bnel  Getauio  Sforcy, homme  valeureux 
& de  teputâtimr , luy  donna  moyen  Je  s’en 
defcharger  : car  voulant  à renuie  des  autres 
[faire  quelque  chefs  de  fignalc,  il  ouurit  fes 
trcnchecs  beaucoup  plus  prés  qu  ils  naiioiêt 
^€Couftumc,&:  fit  deux  forts  dans  U capagne, 
^n  peu  trop  proches  de  la  Citadelle.  Le  fort 
I le  plus  prés  auoit  vnc  mazure  audeuant , dans 
i lequel  il  logea  trois  cens  hommes , tous  gens 
j choifis  ou  officiers  reformiz , qui  auaocer  ent 
I deuant  eux  vn  Corps  de  garde  de  moufquetai- 
res  dans  vn  foflé.  Ce  fort  eftoie  défendu  de 
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1 autre  vn  peu  plus  cfloignc  das  lequel  y auoii 
enuiron  pareil  nombre  d’hommes  Qao| 
voyant  le  fieur  de  Toyras  commande  foixati' 
tcChcuauxjConduitspar  les  fieursdeCanillaCj 
Boiirac,  & Saindt-Aunez  , la  Compagnie  de 
Moufquetaires  a cheual  pied  à terre^comman- 
dez  par  les  fieurs  de  la  T oiir  & Villechartre,  & 
deux  cens  hommes  de  pied  pris  de  tous  les  Re- 
gimens.  Sain€l:-Aunçz  eutordre,auccdix  Ca-i 
ualiers,  de  mener  leurs  cheuaux  par  la  bride! 
dans  les  bleds, qui  eftoient  lors  grands 
prefis  à coupcrjiufques  au  plus  prés  des  ennemi 
mis , afin  qu’ils  creu fient  que  c’eftoient  gens 
qui  faifoient  paifire  leurs  cheuaux,&  que  fou-  ) 
dainilmontaftàcheual,  &donnaft  entre  les 
deux  forts,  pour  empefeher  que  Tvn  ne  p£ufl;l 
eftre  (ccouru  de  raurre:  Le  refte  de  la  Caiialc- 
rie  auoit  ordrt  de  le  fouftenir,  les  Moufquc-i 
tons  de  fe  loger  promptement  fur  les  ruines  de  ! 
cette  mazurc , pour  faire  quitter  les  defenccs  à 
ceux  du  premier  fort  ; & Tlnfa^tcrie  de  don-ll 
lier  tefte  baificeauracfmcfoif.Cequifut  cxcr 
y&n  iom  ^^f^fi<^ourageüremcnt,3^  rciiflît  fiheureufe- 
I mo  %fùYci  nient{lcfieutdeToyraseftantàla  tefte^  que 
î Ÿ defence  qiûe  les  ennemis  peuflent  fai- 

j re,  ils  furent  tou:  dVn  mefme  temps  forcez 

Tejrm,  detous  codez,  & tous  tuez , & ne  s’en  faiiua 
quVnfeul  quifut  emmené prifonnicr,  Alphè-? 
redu  Marquis  de  Malefpinc,  & ledit  Marquis 
fut  laide  pour  mort  parmy  les  autres, blefle  de 
plufieurs  coups  ; mais  en  fin  eftant  hienpcnfc 
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il  guaîit , & peu  de  temps  apres  mourut  dç 
maladie.  Nous  n*y  perdilmcs  qu^n  faldat , vd 
C iuaüer  bleflé  dVne  moufqucrade  au  vifage. 


le  Marquis  de  MontozierfutblelTc  au  bras,  le 
Gommandeur  de  Souuray  perdit  vn  cheual 
qui  fut  tué  fous îuy  , Rochebonnc  Capitaine 
au  Régiment  de  Pompadour  blelPc  dVne 
moufquctade  au  bras.  Ceux  qui  gardoient  ' > 

l’autre  Fort  voyant  celle  execution  , au  lieu  dé 
fecourir  leurs  gens  abandonnèrent  leur  Fort 
mermc,&  s’enfuirentjnoftre  Caualerieen  tail- 
la en  pièces  quantité , 

Cependant  Ifalarme  fe  donn'tftpar  toüs  les 
quarciersi  toute  la  garde  à cheual  des  ennemis, 
qui  eftoit  de  quatre  Cornettes  de  Gaiulene, 
lut  laquelle  Fartillerie  de  la  Citadelle  fie  vn 
grand  carpiage,  s’aiiance , pendant  que  tout  le 
rcftcdeleui  Caualcries’apreftoit.  Boill'ac  ral- 
lie les  liens,  attend  les  ennemis , & pour  don- 
ner temps  à noftre  Infanterie  de  f»  retirer,  les 
foullient  brauement.  A cette  défaite  fc  rrouua 
vn  Pere  Recollct  François  , qui  exerça  des 
charitez louables  àPendroit  des  ennemis , en 
leur  baillant  des  abfolacions  lors  qulls  mou- 
roient. 

Onfe  pourroiteftonner  ^que  Monfieur  de 
Toyras  jContre  Ton  naturel,  aye  commandé  ^sut 

qu’on  ne  prift  aucun  prifonnier  ,.ains  de  tuer  ^u'onîuë 
tout; mais  c’eftoit  pour  contraindre  le  Mar-  toutcequtfi 
quis  Spinolâ  à accorder  quartier,  ou  faire  pourra 


phange  d’homme  pour  homme  ; ce  qu’il  a 
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toufiours  refufé  , nonobftant  les  courto 


que  ledit  fieur  deToyras  auoic  tonfipurs  vfees 
enueis  les  prifonniers  de  toutes  nations  , Ici 
renuoÿant  gratuitement  aucc  ptcfens;&  quclî 
queinftance  qu’il  en  pcuft  faire  enuersle  Mar? 
quis , ilfaifoit  toufiours  refponce,  qu’il  audit 
ordre  de  nettoyer  ritalie  des  François. 
voy.nnt,&  que  les  prifonniers  nous  eftoient^- 
grande  charge , il  commanda  qu’en  tous  les' 
combats  qui  fe  feroient  on  fift  main  balle  y ce 
qui  fut  pratiquéjfors  quclqu’vn  pour  appren^y 
dre  des  nouuelles.  Aux  prifonniers  de  guerreV 
que  nous  teftons  défia  , le  Marquis  Spindli/ 
fut  obligé  d’enuoyer  dequoyviure,  mais  il 
enlaiffaraoürir  beaucoup  de  faim;  ce  qui  ir-l 
rita  tellement  fon  armée  cpntreluy,  que  fans*^; 
l’ordre  rigoureux  qu’il  y donna  , elle  fe  fulf] 
toute  defbandec.  , y 

Lequatriefme  lourde  luin  nous  efperions,' 
de  faire  vne  grande  fortie  fur  les  N eapolitains  j 
auec  noflte  Caualeric  & ïafantcric:  on  deuoit  Ç 
donner  par  deux  endroits  , les  vhs  dù  cofté  dcf 
fa  coline , les  antres  par  la  telle  des  trenchccsiiî; 
Touteftantpreftfurlepoimade  fortir,  n’at-| 
tendant  plus  que  le  commandement  3 on  veidj 
toute  la  Caualerie  des  ennemis  defeendre  àf- 
toute  bride  vers  la  Marguerite  , & quantité! 
d’infanterie  filcx  dans  les  tréchees.  M ais  com  -1 
me  l’on  monftroit  cela  à Monfieur  de  Toyras.f 
on  luy  amena  vn  garçon  qui  aiioit  elle  furpris  S 
fâifanc  vn  lignai  de  délias  vne  demy-Iune  àf 
deux  heures  apres  raidy,  auec  vn  mouchoir  aù^ 
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|liout  d’vnc  longue  cane  , lequel  tournoyant 
pJdfieurs  fois  donna  adiiis  aux  ennèmis  de  Ce, 
prendre  garde  : qaoy  voyant , on  fit  retirer 
|tbut  le  monde.  Ce  garçon  interrogé  , âu  com- 
incncement  faifoit  fort  l’afleuré  : mais  quand 
on  luy  eut  ferré  les  poulçcs  aucc  vn  roüetdc* 
piftoict,  il  confeflaqu’vn  nommé  Gambere  , 
;l;vn  des  Capitaines  , le  luy  aiioic  fait  faire.  Ce 
Gambere  eftoit  Montferrin , de  la  vieille  gac  ^ 
îjifon  de  Cazal , & fort  bien  apparenté.  Ce 
garçon  & Gambere  furent  liurcz  à Monficur 
du,  Maync  pour  les  faite  punir. 

Le  cinquiefmc  de  luinles  affiegeans  tafehe- 
! fent,  auec  deux çouleurines, qui  eftoiènt  dans 
le  Fortin  delà  le  Po,  d'incommoder  les  m©u- 
[ iinsdeCazàl,maisenvain,.Et  Je  mefme  iour 
Mbnfieur  de  Toyras  par  vingt  hommes  du 
j Rcgiment  de  Pompàdour  , conduits  par  le 
fieurde  Doignon  Enfeignc  , & par  vn  Ser- 
gent, fit  brufler  les  gabions  qSe  les  ennemis 
I àuoient  portez  la  nuid  pour  faire  vne  batte- 
rie, 

Lchuiéliefmeilfitfortir  par  le  mefme  en- 
droit enpiron  quatre-vingts  hommes  du  raef- 
liie  Régiment , la  moitié  dcfquels  eftoit  ccm- 
mandse  par  des  Sergens,  & le  refte  par  les 
Capitaines  Sabault  , Loberie,  & Chafteau- 
Gaiiiard:  & ainû'fc  rendirent  maiftres  de  leurs 
trençhecs  iufqucs  à leurs  premiers  forts,tuant 
ceux  qui  refiftoient , & chailànt  les  fuy  ards.  Il 
iî’y  deraèuta  que  deux  des  npftres,  & les  enne- 
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mis  y perdirent  quarante  de  leurs  incilleurd 
hommes.  - ^ 

Nous  auons dît  çy-deiïus  comme  la  trah* 
fon  du  Capitaine  Gambere  aiioit  fa-t  différer 
la  fortie  du  quatrième  luin.Monfieur  de  Toy- 
ras  voulant  euiter  tels  ineonuemens  à raiienir? 
trouua  à propos  de  faire  faire  cérte  fortie  Ir 
Dimanche  ehfuiiiânt  neufteime  luin  vn  pciT 
apres  le  poinddu  iour.  Ayant  donc  fait  apre-f 
fter  tout  le  mondedés  la  nuiél:,  il  fit  fortir  rou- 
te la  Caualerie  , chaque  Compagnie  coiti-î 
mandee  par  fes  offiçiersj  quatre  cens  homme^ 
de  pied  de  tous  lès  Regimens , dont  là  moitié 
deuoic  donner  à dïôit , ôc  l'autre  moitié  à gaii^ 
che  à vne  redoute , qui  éft  au  pied  de  la  colinci 
Pareil  nombre  de  quatre  cens  hommes  cftoict| 
reftezdansla  contrcfcarpc  pour  leur,  faire  reif 
traite , Ôc  fouftenir  s'il  en  eftoir  befoin  : Le  Ba-*^ 
ronde  Caniilaé  ôc  Maugiron  deuoient  don-J 
ner  auec leurs  Compagnies  à là  rriain  droite  dd^ 
coftédclaCaffine:  Couruou  de  Minieu  à 
main  gauche  du  cofté  de  la  Redoute  : La  ^ 
Gompagniedu  fieur  de  Toyras  commandée"? 
par  Sainék- A nncZjjSc  Boiflac  auec  la  fi€nne,dc-f 
uoienr  faire  alte  à laCompagnie  pour  fetourir,? 
ceux  qui  en  auraient  befoin.  Le  lignai  donné? 
chacun  forcit  félon  Tordre  preferit  jnoftrc 
fanterie  donne  furieufemeht  dans  les  tren-f 
chees,  les  forcent,  on  fait  main  balTe  par  tout.  9 
Le  Marquis  de  Quinqticnelle,  quicomman-f 
doit  ce  iour  là  la  garde  à chenal  des  affiegeans^  f 
s’auance  raiec  deux  Compagnies  dcCaualerie^  - 
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iVnc de Gheuâux  légers, & Tautr^  de  Cara- 
bins, pour  fcccurk  les  Ciens;  & voyant  S ainâ:- 
Aunez  & Boiffac  qui  faifoient  aire  à !a  campa- 
g;nc,'il s’auance  vers  la  Gaffine  , où  cftoienc 
Cânillac&  Maugiron  qu’il  n’auoic  point  ap- 
perecus;  Saind-AunezTayantrecogneu,  part 
lucc  la  Compagnie  donc  il  auoic  la  charge , & 
[cioiîicà  CanHlac.  Quinqucnelleàla  rencon- 
jrefutfurprisilapltifpârt  des  fiens  tournent 

bride  \ mais  ils  furent  fuiuis  de  fi  prés , ^ char-  en.  ftsces. 
gez  fi  furieufement , que  la  plufparc  furent 
taillez  en  pièces.  Le  Marquis  de  C^iinquénel- 
le  bleffé  de  quinze  blcfîeures  auant  qu  eftrc 
cogneu,  fut  amené  piifonnier.  On  remarqua 
quclcsfieursdeBaradas  & Commandeur  de 
Sbuuray  ftfignalcrentfort  en  cette  occafion  • 
Cependant  la  Caualerie  des  ennemis  qui  arrip 
uoità  la  file  , prenoit  champ  de  bataille  au 
pied  delà  eolinc  vers  la  Marguerite  : mais  dc- 
uant  qu’ils  fuflent  prefts , les  noftrcs  fe  retirè- 
rent. Lé  combat  ne  dura  pour  le  plus  qu’vne 
demie  heure.  Les  ennemjs  y perdirent  quatre 
cens  hommes , & laplurparcdesofficicrsy  fu- 
rent tuez.  Nous  y perdifmes  huid  Cauàlicrs 
le  douze  foldats  pour  le  plus.  L’ardeur  des  no- 
lires  fut  fi  grande,  quVn  GcntiL homme  du 
SrdeBaradasdonnaiufques  ala  place  d’armes 
des  ennemis  , ^ fut  tué  làr  Aucuns  ont  die 
que  ce  fut  en  la  prefence  du  Marquis  Spi- 
iiola.  Vn  autre  nommé  Boulîin  , de  la  Com- 
pagnie du  fleur  de  Toy  ras  nourry  fon  Pa- 
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gc,  poufla  iufques  prez  la  MargueritCa  oùil  fui 
tué  .*  & au  mcfme  temps  fortitcnt  du  cofté  il 
la  Citadelle  lefieur  de  la'Tour  aucc  fes  Moiif 
quêtons,  & quelques  gens  du  Régiment  dis 
PompadQur,  pour  faire  diuerfion. 

Le  dixielmc  dudit  mois  vn  Sergent  de  Pom- 
padour  fut  commandé  de  faire  vue  petite  for- 
. tieauccquelques  vingt  hommes.  Lccommî< 
dementnefut  pas  fi  toildonné,  qu'ils,  fautè- 
rent dans  les  trencheesdes  ennemis , leur  fir^ 
quitter  leurs  trauaiix,  en  tuërenfvne  vingtaf* 
ne , & rapportèrent  leur  outils  & armes. 

Le  lendemain  fut  faite  encor  vnefortiedt 
quelque  cinquante  hommes  qui  allèrent  iuf- 
quesauxgabionsdesennemis  , les  renuerfe- 
rent  & tuërent  grande  quantité  de  foldat^ 
aucc  petite  perte  des  noftres. 

En  ce  temps  le  fieur  de  Toyras  n’ayarrt  plii^ 
d’argent, celuy qu’il auoir  receu  du  Cardinal 
de  Richelieu  ayant  efté  tout  employé , tant  | 

. fairelesprefts,lestrauaux,achaptsdebleds'i 
^annoye  ^ autres  viures,cn  la  place  de  ceux  qliele  DuÉ 
nümidkque  dcSauoyc  deuoit  fournir  , fît  prernieremci* 
faire  U fondi'c  toute  fa  vaiffclle  d’argent  en  battre 
jW  Àe  Toy-  monnoy e,  pour  continuer  les  prefts  de  îi 
' foldatefque  , & pour  fournir  aux  frais  des  trife 
uaux  qu’on  faifoit  faire  conrinoellcment  : ]É 
tout  l’argent  eftantfâilly,  il  fit  battre  f d’vrie 
piece  de  canon  qui  auoit  creué  ) de  quatre  fo]?V 
tes  de  monnoyé  , à laquelle  il  donna  la  vaîeqlt? 
qifil  îiiy  pleut.  Qi^tre  des  plus  riches  Maiî, 
chands  de  ûazal  s’obligèrent  en  leur  nom  (Â- 

reprendre 


Le  Mercure  Frmçois^^  ^ 

èeprcnkre  toutes  ces  pietes  apres  que  l e fiege 
rcroit  Icué.*&  au  réciproque  le  fieur  de  Toy- 
iras  promit  au  nom  du  Roy  fon  Maiftrc,  Sc  eii 
fôn  nom  5 à l’ipdcmnitéde^  Marchands.  Apres  \ 
toutes  les  feucetez  douces  & reccuës  de  part& 

4’autre , cctc  monnoyc  eut  coürs  tout  le  refte 
du  fiege  , & a efté  Tvn  des  principaux  mo- 
yens dontons’cft  feruy  pour  preferuer  cette 
ville. 

La  plus  grande  pièce  de  cette  monnoyc 
cftoit  à peu  pres  de  la  grandeur  dVndcmy  du- 
caton.,  ou  dVne  pièce  de  trente  (ois  ; elle  va- 
loir vingt  florins  cualuce  à la  monnoyc  dé 
France , foixante  fols , & eftoit  marquée  dyn  Diuifr  4 
Goftédes  armes  de  France  aucc  cette  deuife  , cetemonmié, 
înflarhorHmflêrefcam.  pcrautrécofté  y auoit 
la  figure  delà  luftiçe , & de  la  Force  auec^cca 
ttîots  : Hü  duciym  omnlA  d&manwr^  au  deflbus 
deCcs  deoxDecflcseftoit  eferit  Thoirace  Cth 

La  féconde  pièce  eftoit  de  la  grandeur  d va 
tjuàrt-d'cfcu , & valloit  dix  florins,  qui  cfttrS 
rc  fols  de  France  : on  y voy oit  d'vn  cofté lefcii 
^ç¥ï^ncc^\iç^ccQSmol$:HorHmmxilîO9ion0p• 
âurcucrslarcprcfentâtion  d'vncicu^ 
pic  Princefle  aflîfc  fur  vn  Throfne  Royal , qui 
bftoit  pofee  au  milieu  d'vn  hexagone  : les  che-  l 

peux  de  cette  Princefle  cftoient  clpars  & traif- 
fians  iufque^en  terre  : elle  auoit  vne  Couioii- 
iie  fur  la  tefte , enl#  main  droiéte  vne  Palme, 
fa  main  gauenc  eftoit  négligemment  eftenduS^ 
fa  robbe  paroiffbit  nchçraent  eftofFee,^:  cou- 
I Tom.  àdà 
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uroit  vnc  grande  partie  des.degrcr  du'  Thrpf 
ne  i alentour  de  cette  belle  figure,  qui  efioitlt 
hicroghfiquc  de  la  ville  de  Gazai,  y auoic  c'f 
ciïl’.’Tentatayfedincorrttfta, 

La  troifiefrae  pièce  cftoit  de  la  grandeui 
d’vn  demy  quart-d’efeu , & valloit  cinq  flo- 
rins,quifont  quinie  fols  : on  y auoit  grauc 
<1  vn  cofte  les  Armes  de  France  auec  ces  motS; 
que  la  ville  de  Gazai  dit  aux  François;  F'os  can- 
didi,  me  puram,\\  faur  fou  s entendre fematü-.V! 
reuers  de  cette  monnoye  il  y auoit  vn  tro- 
phée d’armes  & vne  Sirene , auec  ces  paroles 
Necvi,Kec fraude:  au  deflbus  eftoit  eferit 
motCax,al.  - 

La  quatricfme  pjece  eftoit  de  la  grandeur 
d’vne  petite  pièce  de  trois  blancs , & valloit  vn 
florin  , qui  eft  trois  lois  ; il  y auoit  d’vn  cofte 
les  Armes  de  France  auec  ces  mots, nû  faueur 
tibus  : de  l’autre  cofte  le  champ  eftoit  d’vne 
cartouche  chargée  de  deux  Palmes  adoflees 
& couronnées  : au  bas  , il  y auoit  la  lettre 
Ç.  pour  l’ame  de  la  deuife  : Exalter  opprejf^ 
bis.  V 

lesafjîegez.  II  ne  fe  pafloit  iour  ny  nuid  , que  les  n<^ 
hu^entUs  ftrcs ne  filTent  quelques  entreprifes  & galea;! 

tcrics  fur  les  ennemis.Le  treziefme  de  luin  i^ 
tàînsV'  en  firent  vnc  fur  les  Ncapolitains , leur  brui, 

lercnt  tous  leurs  gabions,  &tHcrent  quantité 

d’hommes  fans  perdre  que  deux  ou  trois  d^ 
noftres.  Et  vne  heure  apres , le  ficiir  de  Toy-^ 
ras,  apres  auoir  fait  pointer  toute  fon  artill^j 
rie  à la  lucùr  du  feu , leur  fit  donncr'vnc  faulll 
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allarmc  pour  les  faire  mettre  en  bataille , puis 
tiefchaçgcr  fon  artillerie  fur  eux  : ce  qui  liiy 
rcüffitauccvn  heur  indicible,  & vne  perte  fi- 
gnàlce  aux  ennemis, 

' Noftre  Caualcrie  n’eftoit  iamais  inutile , car 
outre  qu’elle  nous  gardoît  nuid  & iour  vne 
|ilaine , en  laquelle  pailToient  nos  chenaux  & 

^ps  belles , il  ne  le  paffoit  guercs  de  iours  que 
'esnoftres  ne  fu dent  aux  prifes  auecl'enne- 
EUy. 

Enuiron  ce  •emps  les  viures  cohimence- 
tentfortàfediminucr  J & ce  particulieremcc, 
sarccquclcfieurdeTôyras  fut  contraint  de 
•aire  donner  du  pain  de  munition  à tous  les  k, 
kbitans  de  la  ville  qui  vouloient  leruir  & nuex.  k Cà 
porter  l’efpee,lâns  lequel  ordre  la  plus-part 
le  ces  manans  fe  fuft  jettee  dans  l’armce  des 
intiemis. 

Le24.Iuin,  la  Caualcrie  des  ennemis  vint 
encore  iniques  à la  Tenaille,  où  la  noftre  s’e- 
^antprefentee  pourluy  faire  telle,  l’attaque 
fut  chaude  & de  longue  duree  ; en  demeu- 
erent  huidoudix  des  ennemis,  & trois pri- 
pnnieis  qui  furent  menez  dans  Cazal . La 
Compagnie  du  fieur  de  Boiftac  y fit  des  mer- 
veilles. y 

' L’ennemy  ne  ceflbit  d’aùaacer  fon  trauail,  VehHtmy 
prtifians  fes  trenchecs  d'vne  façon  extraordi-  /<>$ 

linairc,  pour  fe  couufir  de  la  furie  de  nos  ca-  *^*'*^'k 
jons ,•  & cftoit  defiafi  auant , qu’ils  entou- 
pient  de  toutes  parts  la  demy-lune  des 
(îDufquetàires.  Le  ficur  de  faint-AuneZjfortiç 
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dehors,  &tua  dans  la  pointe  de  la  trenchi 
d’vn  coup  de  piftolet  celuy  qui  eftoit  le  pu 
mier  aux  traiiaux , & à Texemplc de  fon  coi 
rage  plufieurs  Caualifers  en  firent  de  mi 
me. 

Le  iour  fainâ:  Pierre , 19.  de  luin,  les  fieu 
de  Barada,  de  Souuré,  & autres  Scigneun 
cftâs  allez  apres  le  fouper  fur  la  dcmi  lunc  d< 
moufquctaires , danferent  & beurent  à la  fa 
te  des  Princes  Chreftiens  & du  Marquis  1 
Spinola  : mais  à peine  leiK  galcnteric  fi 
acheuee , que  les  ennemis  firent  ioüer  det 
mines  ou  fourneaux,  à la  première  defquelli 
nous  perdimes  dix  ou  douze  hommes  : à lali 
condcles  ennemis  y perdirent  vne  trentaii 
des  leurs , & h fergenc  major  des  Allcmam 
qui  fut  fort  regretté. 

Lamine  emporta  la  pointé  de  noftrc  d< 
my  lune,  fur  les  ruines  de  laquelle  nous  non 
couurimes  auec  bâriques,faffin€s,chcuaux« 
frife , terre , & de  tout  ce  que  nous  trouuü 
en  main  promptement , ôc  les  ennemis  fc  li 
gerènt  au  pied  d’icelk.  Il  reitoit  vn  ratcau  de 
riefe , qui  feparoit  la  demy-lune  de  la  contré 
carpe  , lequel  nous  aüons  gardé  long  tcitii 
depuis  ; (k  en  difputant  ces  logemens  Tetfi 
lac  homme  valeureux  &d€  courage,  Gen0i 
homme  du  Commandeur  deSouurc,  futtm 
Lafcntinelle,  qui  eftoit  dans  la  mine  pou? 
prendre  garde,  demeura  enferré  entre  deê: 
picccsdcbois  iufques  au  lendemain,  quel 
ficur  de  Toyras  donna  vingt  piftolcs  à quàH 
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bldats  qui  le  retirèrent. 

Nous  auions  bien  prciieu  que  rennemy  nous 
Èeuoit  attaquer  par  là , & pour  cet  effet  auiôs 
ait  des  contre-mines  pour  preuenir  leurs  mi- 
pes  : mais  ne  les  ayant  pas  peu  trouuer,  & nos 
ontrC'inincsn’ayans  point  efté  rompuës  ny 
buerres  par  leurs  mines  , nous  nous  rcfolu- 
ties  de  nous  en  feruir  pour  faire  fauter  le  lo- 
^ment  qu'ils  auoient  fâitV&  comme  les  chS • 
1res  furent  faites  & chargées  , nous  eiiren- 
ions  rennemy  trauailler  pour  les  efuenter  , 
dlement  que  quelque  diligence  que  nous 
ëufmes  faire  pour  la  fermer  ^ les  ennemis  cn- 
'ouucrcnt  vne  Chambre^  & tirant  vne  partie 
th  {aufi(re,qui  auoit  communication  aux  au- 
lors  qu'on  y voulut  mettre  le  feu  elle 
fexalafanscfFct.  ‘ 

Il  y a eu  tel  baftion  & telle  demi-lune,  que 
our  la  gagner  & deflPendre  on  y fie  ioiicr , foie 
c la  partdes  ennemis , foit  de  la  noftre , plus 
c quatorze  fourneaux  : & les  noftrcs , au  lieu 
t perdre  de  leurs  poftes,  gagnoient  pref- 
UC  toufiours  quelque  terrain  fur  les  enne- 
lis. 

Et  n*y  a rien  de  plus  vray , qu  àl'excmplè  du 
iheftout le reftefc forme:  nul  ne  peut  eftrc 
ucvaillant,  quand  le  Capitaine  en  fert  d’e- 
;mple.  Le  fleur  de  Toyras  eft  fi  heureux  à 
orieufement  feruir  le  Roy,  que  les  filles  mef- 
edeuiennent  des  Amafones.  A Ilfle  de  Ré 
h foldat  fie  l'adion  d'vn  poiflon  pour  lamour 

luy  ;&  dans  Gazai, vne ieune  fille  aageede 
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vingt  ans , s’efl:  rendue  vn  tres-bon  foldat,& 
efte  fouuent  & heùreufetncnc  à rcîcarniouch 
contre  les  ennemis , a tue  plafieurs  Efpagnols 
& y ayant  efte  blcfifceA  depuis  guérie  ne  laiff, 
pas  decontinuer  les  effets  de  fa  valeur  i aull 
tiroic-elle  la  paye  dVn  foldat. 

Sur  le  commencement  du  mois  de  luill  et  j 
Caualerie de  1 ennemy ordonnée  en  plufieut 
efeadrons  mit  en  dcuoir  de  pouffer  la  coin 
pagniedufîeur  deBoiffac,  lequel  cftoit  lor 
malade  d’vn  coup  de  moufqu et  qu’il  auoi 
receu  a la  iambe  ; mais  les  n offres  titi 
drent  ferme  , & nous  conferuerent  le  beffia 
que  l’cnnemy  nous  vouloir  enleuer  de  la  plw 
ne. 

Le  deuxiefme  luillet,  les  ennemis  mirent  l 
feu  à vn  fourneau,  qu’ils  aüoient  fait  fousl; 
demy-lunc  des  moufquetaircs  , mais  fans  ef 

fedt. 

^mrtmsne  Le  5 . de  luillet , au  matin , les  ennemis  fieen 

s!w'«»»<»j*f.  ioüervne  mine  fous  la  demy  dune  du  haftidi 
Saindl-Carle,  laquelle  no  us  engloutît  dix  d( 
nos  fqldats  : mais  le  Comte  de  Riberac,  quil: 
defendoit , fauta  auec  les  liens  dans  les  ruit^: 
de  la  mine , reprit  le  mefmc  pofte  & en  rt 
pouffa  les  ennemis  qui  s’eftoient  prefente: 
tous  armez  , auec  rondaches  & coutelats  : 
la  main. 

Le  loir  venu  des  ennemis  firent  ioüct  quan- 
tité de  perriers  & autres  machines  à icttei 
prolTcs  pierres , qui  ne  firent  pas  grand  mal  : 
sien  qu'en  tombant  les  caillous  entroit^ 
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pus  d’vn  pied  & dcmy  en  terre, 
j Toutes  les  nuisis  {epairoient  à iettergrena- 
leS:|,  pots  à feu , & co.ups  de  pierre  , de  part  , 

^ d’autce,  aucç  railleries  Ôcinucaiucs  perpe-, 
lUelles  ; eftans  les  vns  placez  à fix  pieds  des  au- 
^cs  : & ce  qui  plus  cfptMiuentoit  Icsïnnemis , 

Mlpitla  hardic0c continuelle  des  noftres  à fau- 
ler  dans  leurs  trenchees  , & y tuer  quanti- 
lé  defoldatsj  àquoy  les  fieurs  de  Souuré'.de^^’'^***^ 
paradas,  & de  faind  Aunez,  eftoient  couftu- 
ftiiers.  . ' - , ■ , Æ 

[ LcfieurdeToyra/,quiaooit  par  fes Or- 
ties vîfité  tous  les  quartiers , fors  celuy  des  El- 
paghols , delîroit  auec  paffion  trouuer  quelque 
fnoyendc  les  aller  voir  ; aiifli  l’y  conuioipnt- 
üs  par  leurs  rodomontades,  dilans qu’il n’a- 
jiioit  garde  d’aller  d eux:  ce  qui  eftoit  fort  difiS- 
fciie , parce  qu’ils  eftoient  cotnnjfe  cachez  en- 
tre les  Allemands  & les  Lombards , & nes’a- 
uànçoient  qu’à raefure  que  les  autres  alloient 
jdeuant  etixJdeantmoins  le  huicticfmc  de  luil- 
let,  à l’entrec  de  la  nuiâ  il  fit  forcir  cinquante 

foldats  de  la  demy-lune  de  Porapadour,  & pa- 
reil nombre  de  celle  des  Moufquetaires,  lef- 
queisdonnans  enmefme  temps  fur  les  tren- 
ohecs  des  ennemis  auec  grenades  & pots  de 

feu, les  mirent  en  fuite  & en  tuerent  plufieurs , 

n’y  ayant  perdu  qu’vn  fcul  foldat  qu’ils  rap- 
portèrent. 

Le  ij.à  onze  heures  du  matin  il  fit  mettre 
auffi  le  feu  à vn  fourneau  , qu’il  auoit 
fait  faire  à la  pointe  delà  demy  -lune  de  Ribe- 
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rac,  par  lequel  grand  nornbrc  des  ennemis  fu^ 
Ttôismôu^  ' * leurs  trenchees  ruinées.  y 

^ins  k poudn  nioulins  à poudre^ 

hmfiex.,  qui  les  fit  fauter  en  l?âir,  deux  hommes  & deux 

cheuauxy  furent  bruflez,  fans  qu  on  ait  pcii 

fçauoir  d'où  cftoit  prouenu  le  feu.  Ces  mou- 
lins furent  toft  apres  rebaftis,  & deux  autres 
d’augmentation. 

Ce  rncfiîic  iour  les  ennemis  en  firent  îoücr 
yne  autre  contre  la  mefme  demi-lune, laquelle 
fait  ion  çfFc£t  fur  eux , les  noftres  iaute^ 
renr  promptement  fur  les  ruines  de  la  mine, 
VcCpec  à la  main , & firent  vn  logement  fur  les 
trenchees  des  ennemis  qu’il  gardèrent.  j 

Enfinlamineqacnoasauionsfaiteà  ladct 
J dubaftion  de  Sainél-Gcorge , ayant 

f rü-  efuentee , foit  par  trahifon , foie  par  la  di- . 

gneespufies  Continuelle  des  ennemis, ils s’en  ren^ 

dirent  lesmaiftrcs , les  noftres  n*ayans  plus  de 
terre  pour  fc  couurir.  Celle  que  le  fieur  de  Ri- 
bcrac  defï^ndoit  à la  pointe  du  baftion  de 
Sainâ-Carle,  cftoit  tous  les  iours  diiputcc  à- 
Coiipsdepicq»e:  & la  dcmy-Iurtc  que  Pomÿ 
padourgardoit,  reftoie  entière  entre  les  deuxv, 
baftions  attaquer  , à i^auoir  entre  celuy  du- 
Sainâ:-George , & celuy  de  Sainét-Carle.  x 
Pour  l’attaque  qui  fe  faifoit  du  cofté  dcl 
Chafteau,  nous  y eftions  auflî  aux  mains  : & iî 
l’attaque  de  la  ville,  qui  fe  faifoit  du  cofté  des  J 
Trois  Vents  , les  Neapolitains  s'cii  eftoientè 
plïïfort  approchez,-  & çeftoit  le  cofté  quif 
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I pou*  donnoit  le  plus  de  peine  , &Jaquclle 
î cftdnnoitlc  plus  les  habitans  delà  ville  : mais 
1«  lieur  de  la  Grange  y donna  (i  bon  ordre, 

I que  fur  la  fin  il  ny  auoit  plus  rien  à crain- 
dre. 

I Le  19.  luillet , au  poind  du  iour , nous  fuf-  Cmi>nn»ie$ 
mes  faluezd’enuiron  cinquante  volées  de  ca- 


j non , des  douze  pièces  qui  eftoient  en  batte- 


rie  dans  les  Fortins  des  ennemis  , pour  ruiner 
les  defenfes  de  nos  deux  battions  qu’ils  atta- 
quoienc. 


Lcfoir  dumefraeiour , les  ennemis  firent 


Feux  deio^e 
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de  grands  feux  de  ioye  de  la  prife  de  Mantoue:  pour 

mais  pour  leur  ayder  on  fit  vnc  fortie  fur  la  Uprifede^ 
minuit,  commandée  par  le  Baron  de  Canillac, 
dç  partie  de  la  Compagnie  de  Cheuaux  Lé- 
gers dufieur  de  Toyras,  & partie  de  celles  du- 
dit fieur  de  Canillac , de  Minicu  & de  Cor-  , 
ïidu,picdà  terrc  & armez  aucc  la  demy -pic- 
que  ou  hallebarde  à la  main,  & enuiron  foi- 
xante  hommes  de  pied,  comandez  par  Char- 
lieu  y Lieutenant  de  la  Maiftre  de  Camp  de 
Moucha.  Cete  fortie  eftoie  à deflein  de  mettre 
le  feu  à vue  batterie  que  les  ennemis  dreffbiêt  ^ ^ r 

contre  les  Trois -Vents,  laquelle  eftoie  defia  Yint^deffaitt 
prefteàrcGeuoirlccanon.Ellc  fut  exécuteefi  en  leurs  tren- 
heureufement , que  tout  ce  qui  fe  trouua  dans  ehm, 
b crcnchce , fur  taillé  en  pièces , & ne  fe  fau- 
lîa  que  la  fentincllc  qui  fut  pris  prifonniet  : Le 
feu  fut  mis  dans  la  batterie,  ce  qui  fit  perdre 
beaucoup  de  temps  aux  affiegeans*  Lors  de  U 
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rctraictcJeBaronde  Catiillac  s’arreftant  en-  ' 
core  à faire  mettre  le  feu  en  quelques  lieux,| 
fut  blcflc  dVnemourqiictade  à la  telle  , dont| 
il  en  a perdu  vn  œil  le  bout  du  nez  : Char-ÿ“ 
lieufut  blclTé  àla  cuilïe  \ la  Fueilladc  Caua-?!î 
lier,  blciré dont  il  mourut  *,  & le  Trompette 
qui  auoit  fait  le  fignal,  fut  tue  dVnc  moufque- 
tade  aux  pieds  de  Monfîcuc  de  Toyras  : Cclüy 
qui  fur  pris  prifonnier , & d’autres  pris  depuis, ÿ 
, ont  afleurc  que  dcmy-heurc  auparauânt  le/ 

Marquis  de  Spinola  eftoit  party  de  cet  en  - 
droit.  / 

sfwsU  de-  Le  20.  le  Marquis  de  Spinola  demanda 

vc  pour  retirer  fes  morts  qui  eftoient  en  aflez. 
feu-  bon  nombre,  laquelle  on  luy  accorda  , & durar 
deux  heures. 

Le  21.  furies  deux  heures  apres  Midy  les  en-y 
nemis  firent  ioiier  vn  fourneau  à la  demy-!uncl 
dcRiberac.  Lequelfic  prcfquc  tout  fon  cflFeéi^. 
contre  eux  mefmcs  , les  Espagnols  parurent/^ 
enuiron  cinquante  armez  de  toutes  pièces, f 
% pour  donner  l’efpceâ  lamain  : mait  les  no-p 
ftres  les  ayans  repoulTcz  plus  de  ^ingt  pas , fi-^» 
rent  aduancer  des  chenaux  de  Frifc , & gagne-; 
' rent  trente  ou  quarante  pas  de  terrç  fur  les  en-^f 
nemis,  &y  firent  yn  logement  qu'ils  garde-l 
rent.  M 

Le  vingt-troifiefrac  le  fieur  de  Toyras  fitj 
mettre  le  feu  à deux  fourneaux  qu’il  auoit  fait! 
à ladite  demy-lunede  Riberac,  & en  mefmcj 
temps  fottit  fur  les  ennemis  , Icfqucls  il  bac-| 
tit , & gagnea  fur  eux  les  mefmcs  aduanta-^^, 
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ges  qu*i!s  ai][oicnt  defia  gaignè.  Teumisk 

Le 28.  aumatinjes  ennemis  donnèrent  le 
feuà  vn  autre  fourneau  à ladite  demy-lunc,  nemx  far  U 
quifitquittervn  logement  aux  noftres  , vc^zïs  fieurde 
ils  le  reprirent  tout  à l’heure. 

Ce  mcfme  iour  le  fieur  de  Toyras  à trois  . 
heures  apres  Midy  fit  mettre  le  feu  à vn  four- 
|É||||qa'iI  âuoit  fait  faire  a ladite  demy-lune  de  ^ ^ 
Krocrac,  Sc  quelque  peu  de  temps  apres  com- 
manda qu’on  miftde  feuà  vn  baril  de  poudre 
pour  feindre  qu’il  y cuftvne  fécondé  mine,  &, 
feruir  aux  noftres  de  fignal  pour  donner  fuf 
les  ennemis.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le  Comte 
de  RiberaeJaGaranne,  Sainét-Trail,& quel- 
ques autres  Officiers  fuiuis  de  cinquante  hom- 
mes , & non  plus,  afin  de  conuier,  par  ce  petit 
nombre, les  Efpagnols  naturels  ( qui  auoient 
quafi  ioint  de  ce  lieu  vnc  ligne  de  communica- 
tion ) de  recourir  Icsrieursi  & coupper  le  che- 
min aux  noftres,  <|ui  eftoient  efcarcez  fort 
auant  , donnant  la  chafle  aux  ennemis.  Çc 
qu’ils  voulurent  faire,  fiais  voyans  partir  idc 
la  contrefcarpe  bon  nombre  de  gês  armez  qui 
Lortireiit  trop  toft , Us  fe  ret^erêt,  laiflant  pren-  ^ 

dre  au  Comte  de  Riberac  oc  aux  Gens  ce  qu’ils 
voulurent , aucc  tel  auanuge  , qu’ils  firent  vnc 
* petite  demy-lunc  de  trente  pas  de  largeur  fur  . 
le  terrain  gagne. 

En  ce  temps  les  ennemis  commencèrent  à ennemis 
ouûrir  le  foué  du  cofté  des  Allemands /vis  à 
vis  du  baftion  de  fain^éb- George , & drc(Tercnt/^j{^' 
pliificurs  batteries  pour  en  ruiner  les 
fes  & les  flancs  d’embas;  mais  le  fieur  de  Toy- 
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ras  fit  fi  proroptèraent  trauaillcr  aux  retrcn-  ^ 
chemcns  des  baftions  attaquez  , qu’il  rendit  4 
tous  leurs  deffeins  Gomme  inutils.  || 

Itort  du  mefme  temps  ,Ie  Cheuaüer  de  Barry  | 

carabine  i* 

en  vne  efcarmouchc  de  la  Caualerie  , & fut 
grandement  regretté  à caufe  de  fa  valeur 
te  Sain(9:-Auncz  , Ion  frère,  fut  blefie  ^ 
be  moufquctade  au  quartier  des  TroîT- 
Vents. 

. Le  troifiGime  iour  d’Aouft  les  ennemys 
ayans  entrepris,  auec  quantitc^dc  gabions,  de 
fc  loger  entre  les  pointes  des  demy-luncs  de 
' Riberac  & de  Pompadour,  en  furent  repouf-  \ 

/ fez  , leurs  gabions  bruflcz  ,&  beaucoup  des  ^ 
leurs  ruez.  \ 

Le  mefme  iour  du  cofté  des  Trois-Vents  f 
les  ennemis  battirent  aucc  douze  canons  fi  fu- 
hahitms  habitans  deputerét 

pour  pricrlefieurdcToyrasdc  faire  quelque  \ 
compofition  pour  ladite  ville.  Maisony  don- 
na  vn  fi  bon  ordre  pfr  les  foins  du  ficurdc  | 
la  Grange , qu*ils  n'eurent  plus  de  peur;  Ledit  I 
fleur  de  la  Grange  entreprit  de  garder  ce  pofte  I 
là  aucc  quelques  Compagnies  de  fon  Régi- 
ment^voyant  que  les  Neapolitains  auoient  if 
quitté  l'attaque  du  Chaftcaii , & porté  en  cet 
^ndroit  tout  leur  trauail  , d’autant  qu’en  ce 
temps  lariuiere  du  Po  s’eftoit  tellement  ab- 
bailTee  , quelle  auoit  rendu  ce  cofté  de  la 
ville  à fec  , & par  confequent  de  facile 
accez.  Le  trauail  affidu  qu’il  y apporta 
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iour  & nuiift  ,quoy  que  bleflPé  & contraint  de 
fc  faire  porter,  rendit  vains  les  dcUcins  des  en- 
nemys. 

Lc6.  Icficur  deToyras  fit  4onner  le  feu  à 
vncdenofmincs  à collé  de  la  demy-lune  de 
Riberac  , qui  fit  vne  grande  ouuerture  , & 
nous  donna  vingt  pas  de  terrain.  Ce  melrae  Gabunskui 
jour  les  noftrcs  mirent  le  feu  aux  gabions  que  Ux,. 
les  ennemis  auoicmaduancez  fur  le  bord  du 
Po  au  quartier  des  Trois-Vents.  Le  fieur  de  la 
Fontaine , Caualier  de  la  Compagnie  du  fieur 
de Toyras, s'y porU vaillamment.  4,, 

Le  7.1c  licurdcToyrasfit  brufler  la  ennemis 
ne  que  Iw  ennemis  auoient  faite  vis  à vis  àxxhupe, 
bafl:ioitiàin6t«Carle, laquelle  on  ne  pouuoit 
réparer  de  dix  iours, 

Le^.  veille  de  faindtLaurens,  à vne  heur® 
de  nuiâ: , }cs  Efpagnols  ayans  ouuert  le  folié, 

& paffédcux  gallcries  pour  les  attacher  au  ba- 
ftion  {ainét-Gcorge , le  fieur  de  Toyras  Ips  fit 
entièrement  brufler  par  ledit  fieur  de  la  Fon- 
taine , furuy  de  quelques  moufquetaires  du 
fieur  de  la  Tour.  Les  ennemis  en  ce  temps 
dreflerent  vne  batterie  de  douze  canons  dans 
le  fofic du  baftion  fàinél-George. 

Le  14.  veille  do  la  Noftre  Dame , le  Baron 
de  Chefny  ,4c  la  Maifon  de  Harlay,  aucc  trois 
Caualiers  habillez  à rAllcmandc  , 
parl*ârmee  de  Spinola  y & y ayans  fejourné<*  Caz,etL 
quelque  temps  fc  rendirent  heureufement 
dans  Cazal , & y arriuerent  foJrt  à propos  pour 
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"encourager  les  aflîege^  cjui  eftoient  grandi^ 
ment  trauaiilez  de  la peftc,&  langüifTans  âpre; 
les  nouuelles  du  fccours. 

Depuis  ce  temps  les  Efpagnols  ne  cefferenr 
d’elTayer  d'attacher  leurs  gallerics  au  baftiot? 
Saint'George,  mais  en  vain,  car  on  les  lent 
brufloit  toufiours  ; & lors  le  Baron  de  LugnyJ 
Caualicr  volontaire , y reccut  vne  moufqueta-' 
de  dans  Irbras.  Il  s*eft  toufiours  troiiué  à' 
toutes  les  (orties,  y ch  ayant  eu  plus  de  foixan^ 
te  grandes  ou  petites , fans  les  attaques  perpe-^ 
ruelles  qui  fe  faifoient  de  iour  & de  nuit , dc-g 
puis  que  les  ennemis  furent  dans  les  f ofTez  des) 
demy- lunes.  ’ 

Le  20.  les  ennemis  bruflerentlVne  de  nos* 
mantclets  auq[uarti€rdes  mqufquetaircs , les* 
noftres  leur  ont  fouuent  fait  de  pareils  ex-| 
ploids.  ^ 

Lei^.  Icficur  deToyrasfit  donner  le  feu 
vn  fourneau  de  la  demy- lune  de  Riberac  > le- 
quel ayant  renuerfé  la  terre  fur  les  cnnemisf 
donna  moyen  aux  upftres  de  faire  vh  loge- 
i^ent  fur  leurs  trcnchecs^  & recula  leur  tra^ 
uail  de  plus  de  dix  ioürs*  Ce  mcfmc  îour  lé 
fieur  de  Boifiac  pouffa  la  Caualcrie  de  l'crl-T 
nemy  iufques  dans  leurs  Forts  / & tous  les 
iours  leur  Caualcrie &jla  noftrc  eftoient  aux 
mains.  ^ 

Le  7.  iour  d’Oâobrc , le  Marquis  de  Brcz<r 
arriua  dans  Cazaldela  part  de  Mefficurs  les 
h>ZlTca-  dcrArmce  de  fa  Majcfté  , auec  la^ 

fufpenfion generale , qu’ils  auoict 
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faite  à Riualtelc4'  Septembre,  iufqucs  au  ic. 
d’Oâobre  ; En  voicy  les  articles. 

La  fufpcnfion  generale  a elle  accordée  cn- 
t(c  les  armes  de  fa  Majcftc  Impériale  , des 
deux  Godronnes,  & de  Monfieur  de  Sauoyc, 
en  tous  les, lieux  , tant  de  deçà  que  delà  les 
Monts  , iufques  au  15.  iour  d-Odobre  pro- 
chain i fur  l’inftance  qui  en  a efté  faide  de  la 
p^rtdcla  Saindete^par  le  ficur  Mazarini,  Ibn 
Miniftre , pour  faciliter  les  moyens  de  la  Paix,- 
àlaqpdleles  Miniftres  des  fufditcs  Majeftez 
ont  deelare^qu’clics  font  entièrement  refoluës 
& dilpofées.  ' 

aucun ade  . , 

d hoftilKc,j)ris  ou  demoly  aucunes  places  , U fufpmLn 
slicpx  ou  pailà|cs  fous  quelque  prétexte  que  ce  i'nrmes. 

‘guiue  eftre,  les  choies  démeurans  au  mefoic 

eftat  qu’elles  font  à prefent.  Et  les  armes  de 
dErapereur-,  ny  celles  du  Roy  Catholique,  & 
deMonlicurlc  Duc  de  Sauoyc,  ne  pourront 
prendre  logement  tant  deçà  le  Po , que  deçàk 

IJouairc  Suïine.qo’aux  places  où  ils  ont  gar- 
rtiton;  Comme  aulïï  les  armées  du  Roy  Tres- 
phrefticn  feoontiendront  aux  places  qu’elles 
occupent  de  deçà  le  Po,  fans  en  pouuoir  pré- 
pre  d’autres,&  pourront  loger  en  tous  les  àu- 
tr«  heux  qui  font  deçà  le  Po  & la  Doiiai- 
îeSufine,ficen’eften  ceux  où  Monfieur  de 
bauoye.a  garnifon  , fans  s’approcher  néant-  ' 

piq^ns delà  ville  de  Turin  plus  prés  que  de 
[rois  OU  quatre  mil.  ^ 

II  Le  ficur  Marquis  Spinola  laifîcra  les 
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approches,  fortifications,  & toutes  fortes  de 
trauaux faits  pour  f attaque  de  Cazal  ,mcfmç 
ceux  contre  le  fccours , au  mefme  eftat  auquel 
ilsfontàprcfent,  deUvillc  & Chafteau  : 
fleur  de  T oy ras  en  fera  de  mcfme  en  ce  qui  re- 
garde ladefcBcc  de  la  Citadelle,  tant  dedans 
que  dehors  la  place, 

1 1 L Le  fleur  Marquis  Spinola  donnera  la 
quantitédeviures  qui  fera  accordée  entre  luy 
& le  fleur  de  Toyras  pour  ceux  qui  fe  trouuc- 
ront  dans  laCitadellc  de  Cazal,iufques  au  der^ 
nier iour du  mois,  d’0(Q:obre,  Icfquels  viurcs 
feront  payez  par  le  Roy  au  prix  courant. 

IV.  La  Paix  ne  fefaifant  point  dans  Ic  i y.  d’Oç 
dlobre,  le  Roy  pourra  entreprendre,  dans^  le 
refte  dudit  mois  le  fecours  de  la  Citadelle  de 
Cazal  , depuis  lequel  iour  15.  d*Oâ:obrc  la 
trêve  demeurera  rompue  , & toutes  fortes 
d'hoftilitez  de  nouueau  perraifes  entre  les 
parties. 

V.  Dés  à prefent  la  ville  & Chafteau  feront  dc^ 
Hurez  au  fleur  Marquis  Spinola  par  Mbn^ 
fleur  le  Duc  de  Mayenne  , ou  autre  y comÿ 
mandant  ,*  Et  Monfieur  de  Toyras  donnerai 
des Qftages,& s’obligera,  aucc  les  Capitai^: 
nés  qui  ïont  dans  la  place , de  deliurcr  la  Cita- 
delle audit  fleur  Marquis  , fi  dans  le  dernier 
iour  d^Oélobre  la  place  n’ett  pas  fecouruë  ; cp 
forte  que  l’armcc  de  fa  Majeftc  Catholique 
n’empefehe  pas  la  communication  de  l’armee 
de  fa  Majeftc  TrcS'Chrcfticnnc  auec  la  Cita- 
delle. 

yi.  U 
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VI  LeficurMarquisSpinolâ  promet,  fila 

Elaceeftlècouruedans  la  fin  du  mois  d^Odo- 
re,  d^  rendre  la  ville  & Chaftcau & les  ofta- 
gcsqui  luy  auront  eftc  donnez :&  à Icxecu- 
tion  de  ecc  article,  Monfienr  de  Sauoyc  s'y 
oblige  ;&  Monfieurde  Colaltopour  rExnpc-' 
reur, promet  le  mefme. 

VII  II  fera  aq  choix  du  fieur  Marquis  Spi- 
nola  dp  prendre  pour  Oftages  des  Officiers 
qui  font  dans  la  place , ou  bien  dt  ceux  qui  fc-, 
rontenuoyez  de  l’arméedu  Roy  Tres^Chre- 
ftien  : Mais  au  cas  qu’on  prenne  pour  Ofiàges 
ceux  qui  feruent  dans  la  place,  les  Miniftres 
du  Roy  Très- Chreftien  pourront  enuoyer  à 
la  Citadelle  de  Cazàl  d’autres  perlonnes  de  la 
mefme  condition  que  ceux  qu’aura  pris  ledit 
fieur  Marquis  Spinola. 

VI  II  Le  Marquis  Spinola  ne  pourra  faire 
entrer  dans  la  ville  que  garnifon  fuffifante 
pour  la  mefmcfeureté  d’icclle , laquelle  garni- 
jîbn  fera  foudoyée , nourrie  Sc  entretenue  aux 
idelpens  dudit  fieur  Spinola  j fans  que  les  hkbi- 
ràns  de  la  ville  demeurent  obligez  à autres  def  » 
péfes  qu’âuxovftenciles  5 ny  faire  aucune  inno- 
uation  en  leurs  priuileges , ordre  de  la  lufticc, 
ny  Police  de  ladite  ville.  Fait  au  Camp  de  RU 
uâlte , le  quatriefme  iour  de  Septembre  mil  fix 
cens  rr  ente. 

^ En  fuite  de  cette  Treve  fe  firent  les  accords 
[uiuans. 

Le  fieur  Marquis  de  faindc.  Croix  donne 
; Tome  Kî,  cep 
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pour  quartier  au  fleur  de  Toiras  la  terre  de 
MirabellojOÜ  Mirebcau^fife  dans  le  Motferrati’ 
durant  le  temps  de  la  Trêve , afi;i  d’y  enuoyer 
les  blelTez  & malades,  & les  y faire  penfer^’ 
d’oùil  les  pourra  retirer  5<:  faire  rentrer  dans 
la  Citadelle  quand  illuy  plaira.  Pourra  ledit 
fleur  Marquis  enuoyer  les  Gardes  audit  lieu, 
pour  s’afleuier  & voir  qu'il  n’y  ait  aucune 
communiçâtion  entre  ceux  qui  feront  audit 
quartier  ôc  ceux  de  la  Citadelle.  ■ 

Z Promet  ledit  fleur  Marquis  qu'il  ne  fera 
fait  de  fa  part  aucune  pratique  fccrette  pour 
defbauchcr  lefdits  foldats  malades  ou  blefleZ  ; 
îïy  donné  àiceux  aucuns  deniers  & païïeports.’^ 
Et  pour  cet  effet  , à l’in ftaoeç  qu’en  a faite  ledit 
fleur  de  Toiras,  Ion  luy  permet , qu’outre  les 
perfonnes  qui  feront  necelTaires  audit  lieu  de 
Mirebeau  pour  le  feruice  & affiftanccdesma| 
lades,  ily  pLiiffè  tenir  quelques  fiéns  affidez  i 
pour  prendre  garde  que  lefdits  foldats  malades' 
oùbleflcz  nç  prénent  Ja  fuite.  Et  lors  que  la  xre^ 
ve  finiraj&  que  fon  Excellence  aura  refolu  que 
ledit  fleur  de  Toiras  retire  fes  malades,  il  fera" 
oblige  de  luy  eniaire  donner  adüis  trois  iours 
auparauant.  | 

5 De  plus  fon  Excellence  durant  ledit  temps 
delà  Trêve  donne  quartier  pour  la  Caualcric 
dudit  fleur  de  Toiras , qui  eft  de  prefent  dans* 
Cazal  y&ccck  Ticineto  dedans  ledit  Montfer^ 
rat  à la  charge  qu’il  n’y  pourra  loger  à la  foi^ 
que  cent  cinquante  Maiftres  a^ec  leurs  valets^ 
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j à tous  lefquels  feront  dor^nez  fourrages  ôevi- 
I urcs  en  payant  comme  il  eft  nommément,  por- 
^ té  au  Traiâcdela  fufpcnfion  d’armes,  & n’au- 
I ront  lefditscaualiers  autres  armes  que  la  feule 
efpée.  Pourra  ledit  fieur  de  toiras  de  huid  ca 
huîd  iours  tappeiier  ladite  Caualeric  dans  la 
Citadelle  pour  la  garder  & y enuoycr  d’autre 
en  pareil  nombre  , en  donnant  neantmoins  de 
ce aduis:  comme  aul5  pourra  fon  Excellence 
y tenir  des  gardes  ainfî  que  diteft  cy-deffus. 

,4  Ne  pourra  ledit  ficui Marquis,durant  tout 
Ip  mois  d’Oéiobre  prochain, fe  fortifier  dans  la 
vill^  chafteau , ny  s’en  ferdir  pour  attaquer 
la  Citadelle  : ny  de  cc  cofté  là  en  quelque  forte 
que  çe  foitofFencer  la  gendarmerie  Françoife, 
auec  canons  ou  autrement  : comme  auflî  le 
fleur  de  Toiras  ne  pourra  de  fa  part  attaquer 
jCazal,  ny  offeneèr  les  troupes  dcfaMajefté 
iCatholique , & ce  fbubs  les  meimes  obliga- 
tions aufquelles  réciproquement  ledit  fleur 

jMarquis  de  fainéfe- Croix cifî:  obligé.  ' 

|5:  Lon  permet  au  fleur  de  Toiras  durant  la 
jfulpenflond’efcrireàfcs  amis  lettres  ouuertçs 
jd’affaircs  domeftiques  , promettant  en  foy  de 
ICàtialier , que  ceux  qui  les  porteront  ne  trait” 
feront  autres  affaires  que  celles  de  famaifon  , 
ou  quelques  complimens  tels  qui  fe  pourront 
voir  dans  fes  lettres. 

5 / Le  fleur  Guifeardi  pourra  allcroùbopluy 
fcmblera , oa  deracurer  dans  la  ville. 

;7  A commencer  dafcizicfmc  Septembre  foa 
j ■ ' cce  ij 
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Excellence  confent  qu'il  foit  deliuré  par  ceux 
qui  ont  charge  des  viiircs,  au  ficur  deToiras, 
aux  dcfpens  du  Roy  T res-Chreftien,  par  c ha- 
• cuniour  aux  piétons, vingt  fix  onces  de  pain 

cuit,  deux  boccals  devin  & dixfept  onces  de 
chair  : & les  iours  maigres  Tequiaalent  en  fro- 
mage ou  autres  viures  : Et  aux  gens  de  cheual 
quinze  grofles  Hures  de  foin  & d’auoine;  & 
fera  tenu  ledit  fieur  de  Toiras  de  déclarer  le 
nombre  de  fes  foldats  cfFeûifs  le  iour  que  la 
ville  & chafteau  deCazal  feront  miles  és  mains 
des  gens  de  fa  Majcfté  Catholique.  Donne  au 
Camp  foubs  Gazai  le  15.  Septembre  mil  fix 
cens  trente. 

ninuaccov^  I Le  Seigneur  Duc  de  Mayenne  pourraà  fa 
dezpfitrle  volontc  demeurer  dans  la  ville,  Chafteau  ou 
fieur  Mar-  Citadelle  , ou  en  partie  pour  aller  trouucr 
^uis  defain-  ]g  Seigneur  Duc  fon  Pere  , ou  en  tel  autre  lieu 
plaira  j & en  ce  cas  luy  feront  données 
& feurcté  telles,  qu’elles  le  donnent 
Cité  de  Ca-  ordinairement  aux  perfonnès  de  fa  qualité.* 
mais  luy  party  il  n’y  pourra  rentrer  fans  le  paf* 
fc-port  & pcimiflîon  (peciale  dudit  fieur  Mar- 
quis de  fainéïe-Croix. 

2 Les  troupes  & officiers  que  fon  Excellen- 
ce mettra  dedans  la  ville  & chafteau,  (croi)t 
logez  fans  aucun  détriment.  & dommage  des 
habitans  , lelquels  ne  pourront  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  eftre  obligez  & incom^ 
modez dudit  logement:  vray  eft  que  comme 
ilacftécy-dcuant  accordé  enlvndcs  articles 
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&Trai6kez  de  fufpcnfion  d’armes,  qu’ainfià 
prefcnt  Vefdks  habicans  fourniront  aux  foldats 
quelques  vftenfilcs  neceffaires  & ordinai- 
res , comme  lictiere  , paille  , lits  , matelas, 
couuerture,  table, efcabelles,  pots,  bois  & 
fcruiettcs  pour  deux  foUats  a chaque  mai- 
fon. 

5 Les  manans  & habitant  de  Cazal  iouy  ront 
dorefnauant  de  leurs  biens,  dont  ils  ne  iouyf- 
foient  cy-deuant , en  eftant  empefehez  par  les 
armes  de  fa  Majeftc  Catholique  : mais  pour  le 
regard  des  biens  defdits  habitans , qui  font  fi- 
tuez  dans  le  Piedmont,  ou  qui  à caule  & par  le 
droiâr  de  la  guerre  font  occupez  par  foi  me  de 
repreflaille  par  les  Milanois , fon  Excellence 
traideraauecle  fieur  DucdeSauoyc  pour  les 
faire  rendre,  & encor  auec  les  Magiurats  de 
Milan, pour  y apporter  toute  forte  de  remede, 
fitoft  que  Ion  aura  donné  ordre  aux  affaires 
prefentes. 

4 11  fera  en  la  liberté  des  bourgeois  & habi- 
tans de  Cazal  d"y  demeurer,  ou  de  vuider  de 
ladite  ville  & Eftat^  & d'eflirc  leur  domicile  où 
bon  leur  femblera,  voire  mefme  d y retourner 
à leur  commodité  & volonté,  pourueu  quils 
ne  donnent  aucun  légitimé  foiipçon  d’eux 
dans  leurs  deportemens. 

5 Ceux  qui  font  en  difeord  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit , pourront  tirer  de  la  Cham- 
bre Ducale  luftice  & fatisfâétion , fans  qu’ils 
cn^uiflent  eftrc  empefehez  pour  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

cee  iij 
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6 Les  Miniftres  Sc  Officiers  du  Duc  Charles} 
cjni  fe  troiiuenr  à prefent  dans  cette  ville , & le 
iieur  Federic  Ga^'ino  pourront  continuer  leur 
feruice , aller  & dem  curer  où  bon  leur  fembic-’ 
ra,en  la  mefmc forme  & rnanierc  que  les  ha- 

; bicans  de  Cazal  : fans  que  pour  cela  en  aucu-il 
ne  forte  Sc  façon  que  ce  foie,  ils  foienr  troublez 
cnlaiouyfTançe  paifible  de  leurs  biens  quel-' 
que  part  qu  ils  fbient  fituez,  pousueu  qu’ils  nc-i 
^onnenc  aucun  légitimé  foupçon  d’eux  pat^ 
leurs  depoaements. 

7 Son  Excellence  «aidera  & fera  auec  le 

ïîeur  Collalte , pour  la  deliurance  fans  aucun 
payement  diï  fieur  B do , party  de  Cazal  quel- 
ques mois  y a auec  pafTe-porcdufietir  Philip-; 
pes  Spinola.  7} 

§ Pareillement  Ton'  Excellence  rendra  tout 
l’honneur  poflible  au  fleur  Marquis  de  Canof-’^ 
fci  &lequeien  qualitéde  Gouuerneurde Ca-f 
zal  aura  toacel  auchorité  accouftumée  fur  les  ? 
habitans , pour  ce  qui  regarde  l’adminiflratioai 
delà  Tuftice  & Police  de  la  ville,  fans  que  lon> 
puift  rié innoucr  anxpriuilegcs  d’icelle,  corn-  f 
me  il  eft  porté  au  dernier  article  duTraitte  de? 
la  fùfpenfion  d’armes:  Et  pour  ce^reccura  li| 
Chambre  Ducale  , Sc  pourfuiuraderecounrecl 
fes  reuenus  ordinaires  & autres  dettes , fans^ 
quellcen  puifle  cftrc  empefehee  pour  quel-|^ 
quefu  etqueccfoit.  i 

9 Les  luifs  qui  à prefent  fc  rctroiiuent  dansî 
la.ville,ne  feront  moleftez  ny  en  leurs  perfon-1 
nesny  en  leurs  biens,  fous  quelque  couleurs 
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queccpuiflecftrc:  ains  iouyront  des  t'ncfmes 
grâces  jjui  font  accordées  aux  habitans,  de 
pourront  den^eurer  dedans  ladite  ville  & Eftat 
conformement  aux  priuüegés  qu'ils  en  ont, 
lefqucls  pour  ce  regard  feront  obfcruez, 
lo  L’inueutâirc  fera  faite  des  biens  & meu- 
bles appartenans  ai^ficur  Duc  de  Mayenne, 
qui  demeureront  dedans  la  ville  & le  cha- 
fteau,&quifcrontmis  es  mains  des  Offiieierr 
du  fieur  Marquis  de  fainélc  Croix  , ^ fon  Ex- 
cellence s’oblige  de  les  luy  faire  rendre  en 
temps  Âr  lieu.  Fait  au  Camp  lous  Cazal  le  ij. 

Septembre  1^30. 

^ Retournonh  maintenant  voir  ce  qui  fe  palïa 

- à Lyon , là  où  ( comme  nous  auoîis  dit  cÿ  déf- 
fuspage  ::::  ) le  Roy  à Tonjre^otrr  de  faind:- 
Ican  de  Moxienne  eftoit  arriué  le  7.  iour 
d'Aouft.  Depuis  ce  temps  le  Roy  eut  fou- 
uent  de  petits  accez  de  fievre,  qui  luy  caufe- 
-rcntenfinvne  grande  maladie , qtic  nous  ne 
. fçamions  mieux  faire  voir  que  par  les  Pvcla- 
tions  & lettres  {uiuantcs. 

Le  Dimanche  vingt  dcuxiefmeiourde  Sep-  ’B.elation  dê 
membre  à deux  heures  apifesMidy , le  Roy  fe  maUdiê 
mit  au  lit  malade  d’vnefievre continue,  qui 
auoit  le  renfort  dVne  double  tierce,  accompa- 
gnée d'vn  mal  de  tefte  fort  violent  : néant- 
moins  fes  Médecins  ne  voyoient  aucun  fîgnc 
qui  deuft  leur  en  faire  craindre  l'ilTuëmauuai- 
fe.  Mais  le  Mercredy  matin  vingt- einquiefroe 
Septembre,  fa  Majefté  ayant  long-temps  parlé 
au  Perc  Suffren  en  prefcncc  des  Roynes,  de 

ecc  iiij 
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plusieurs  chofê^  bonnes,  voyant  que  léi 
Pere  pienoit  conge  de  fa  Majefté,  clleluÿ;| 
fit  fignc  de  l’oeil  & luy  dit  en  particulier  ;| 
Cl  que  dit  fa  VOUS  verrez  que  ie  fcray  en  dan-l 

Maiefii  au  8^^  * manquez  pas  de  m’aduettir  de  bon-||| 
'B-.P ■Suffeen.  OC  heure  ; Sc  ne  penfez  pas  que  cela  mel 
rende  mélancolique  , car  ie  ne  crains  J 
cunement  de  mourir.  C’eft  vne  cruauté  à | 
ceux  qui  attendent  d’aduertir  dci’cternitéM 
* quand  on  en  peut  plus  : Pour  moy  ie  defi-| 
re  auoir  lix  iours  pour  me  bien  préparer,  jti 
Sire,  nous  n’en  lommes  pas  là,  refpond  le 
Pere:  mais  fi  les  Médecins  iugeoient  qu’il 
y euft  du  danger,  ie  voudrois  tefmoi- ^ 
gner  à voftrc  Majefté  combien  ie  fuia  fon  i-, 
très  - humble  & très  - affeélionné  (erui-  | 
teur , luy  faifant  ce  que  ie  voudrois  que  ,|, 
Ion  fift  à moy  mefme  : car  Sire  il  s’agit  icy  | 
de  l’efernité.  Il  eft  vray  dit  le  Roy , c’eft  | 
pourquoy  , mon  Pere  , ie  vous  parle  ain-  | 

■ I 

Ce  commandement  du  Roy  obligea  le  à 
Pere  de  parler  aux  Médecins  , & demander  | 
leur  fentiment  fur  Peftat  de  fa  maladie.  Ils  | 
demcurerenttousd’accord,  que  fa  perfonne  | 
cftoit  hors  de  crainte  , finon  dVne  Ion-  | 
guc  maladie  , & demeurèrent  en  cette  op- 
pinion  iufques  au  Vendredy  vingt- iepeief-  ;f 
me,  que  toute  la  Cour  receurvne  excrefmc-| 
douleur  en  fs^pprehenfion  du  danger  où.  J 
cftoit  la  vie  du  Roy.  Voicy  la  lettre  qu*en'  ^ 
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efcriuicle  R.  PcrcSùffrcn  au  R.Perc  lacqui- 
not. 

rcfcriuis  hier  à voftrc  R.  Voicy  ce 
ârriuc  toucham  la  mâladibdu  Roy.  Hier  fur 
les  dix  heures  du  ma^tin , en  fuitç  dVnc  grande  noty  Freuin- 
fufFocation  que  le  Roy  au  oit  cuë  fur  lies  deux«W^ 
heures  apres  minuift,  qui  auoic  porte  les 
Médecins  â la  cinquiefmc  faignéc , on  remar- 
qua deux  ou  trois  fignes  de  fa  maladie  mor- 
telle. Et  craignant  quil  ne  peuft  porter  la  for- 
ce du  redoublement  qui  deuoit  arriuer  fur  les 
dix  heures  au  foiri,  on  fut  d*aduis  qu*il  fc 
ConfelTaft  & prifl:  le  Viatique.  le  commen- 
f ay  doncà  le  porter  doucement  i cela  ^fans  luy 
dire  encores  le  danger  auquel  il  eftoit , mais  à 
raifon  du  iour  de  fa  naiflànce  ; luy  con- 
seillé de  faire  deuant  Dieu  vne  reueuc  de 
i^ingt-neuf  ans  de  vie  , que  Dieu  luy  auolt 
Sonné.  Ce  qu’il  accepta  tres-volonticrs  • 

Et  ayant  ce  matin  employé  vne  demy  - 
heure  à cela  , il  fur  contraint  d’interrom- 
pre cetcc  adion  pour  prendre  quelque  re- 
mede.  L’aprefdinéc  nous  continuafmes , & 

^yant  employé  quelques  deux  heures  auec 
jim  très-grand  iugement  , quoy  qu’il  euft 
Ifefvé  toute  la  nuid  precedente  , il  me  dit  : 
iMonPere,  ic  fuis  plus  malade  qu’on  ne  pen- 
[e.  Lors  ie  pris  occafion  de  luy  dire  le 
panger  auquel  les  Médecins  penfoient  qu’il 
^ftoic,&  que  Ion  eftimoit  à propos  qu’il  prift  le 


790  M.  DC.XXX. 

Viatique,  foudain  fans  s’eftonncr  ity  s’cfmoa- 
uoir,il  refponditjHa  ! que  i’cn  fcrois  aife:  le  le 
defire,  Sc  tout  à cetjrc-heurc  fi  vous  voulez, 
le  pris  donc  l'occafion;  &.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Lyon  eftant  pour  lors  en  la  Chambre 
du  Roy  , alla  à fainâ:-Iean  pour  prendre  & 
porter  le  fain£t  Sacrement , lequel  entrant  de* 
dans  la  chambre  foudain  le  Roy  fe  leua  d^for 
lit,  & fe  préparant  pour  le  receuoir  fit  tani 
d’aâics  de  deuotion , difant  luy  mefme  toui 
haut  le  Confiteor  auec  tant  de  fentiment , que 
lesRoynesqui  y eftoient  prefenres,  les  troiî 
Cardinaux,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  & 
îâ  plus -part  de  fesdomeftiques  fondoient  er 
larmes.  Â Tinfiant  qu'il  fut  communié , fe  Ten- 
tant tout  renforcé  il  dit  tout  haut , Qjf  eft  ce 
cy fiemetrouuc  tout  changé,  me  voila  bief 
fort  foulâgé  du  mal  de  refte.  O qifil  cfl  vtilc  de 
receuoir  ce  bon  Dieu  ! Er  puis  fe  remettant  ai 
lit  fît  doucement  & deuotement  fon  aétion  de 
grâces,  apres  laquelle  il  voulut  voir  la  Roync 
fâMcré  , & deuant  tous  luy  demanda  pardot 
des  peines  &:  fafcheries  qu’il  luy  auoit  donnt 
Lcfpace  de  vingt -neuf  ans:  Et  que  puis  que  I( 
bon  Dieu  vouloir  qu’il  allaft  de  ce  mondc^i 
laXitro,  il  eftoir  tout  preft  à faire  ce  qu’il  lu) 
plairoic,  & qu’il  difpôfaft  de  luy  comme  dcfii 
pâuure  petite  crcâtürc.  Tout  cela  font  fe^ 
propres  paroles.  La  Royne  ne  luy  rcrpondii 
que  par  les  larmds’  fanglots  j car  la  dou- 
leur dVn  codé  , 6c  l’amour  de  l’autre,  d’vnf 
bon  fils, luy  pérçoienclc  coeur.  Demy-heure 
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Il  près  on  luy  bailla  vne  medecinc^laquellc  fans 
aucune  difficulté  il  prit  incontinent  iufques  à 
tâdernicregoute, contre  fon  ordinaire.  Elle 
luy  fut  grandement  profitable  , comme  auflî 
luy  eftoît-elle  beaucoup  necclfairc.  Monficur 
le  Cardinal  de  Lyon  enuoya  par  toutes  les 
Eglifes  de  la  ville,  commander  d expofcrle 
^ainâ:  Sacrement  faire  prières  pour  la  fan-* 

du  Roy.  Les  Roynes  firent  forces  vœux,  le 
P.oy  en  fit  vni  d’enuqyêr  homme  exprès  à no- 
^c-Damc  de  Lorette , & d y fonder  vne  Mef- 
Ife  à perpétuité.  Il  baifa  deuotement  quelques 
Reliques , que  la  Royne  fa  femme  luy  prclcn- 
U,  & le  cœur  de  Monfieur  deGeneve,  queic 
luy  fis  baifer , & voulut  qu'on  le  fufpendift  fur 
le  eheuet  de  Ion  lit.  le  ne  puis  exprimer  les 
fentirrfens  vniuerfels  de  tous  ceux  qui  furent 
^pectateurs  ou  auditeurs  des  deuotes  & 
genereufes  aâions  que  le  Roy  fit  en  la  iournée 
d^ier.  Vn  Carefme  entier  prèiché  dans  le 
^ouure  n'a  iamais  tant  touché  les  cœurs  que 
Cette  iournée.  Le  Roy  craignant  qu’à  la  mi- 
nuit il  luy  arriuaft  quelque  rcfverie,me  deman- 
parExtreme-Ondion.  Mais  les  Médecins  ne 
royans  rien  qui preflaft,  lien  furent  pas  d’a- 
uis.  Il  mecômandadenerabandonner  jpoint. 
de  que  ie  fis , y eftarit  iour  & nuiél  prcfquc 
toufiours.  La  Royne  Régnante  depuis  Ixierâ 
hiuiét  heures  du  matin  n a bougé  delà chàm- 
irc  du  Roy . La  R oy ne  M e te  en  eft  fortie  à vne 
leure.  Bref  chaéun  eft  fi  touché  de  cet  acci- 
dent , qu  aucun  ne  penfc  à fe  conferuer , pour- 
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ueu  qu’on  confcrue  le  R07.  A Lyon  ec  1% 
Septembre  1(330. 

Or  le  ij,  êc  28.  Septembre  on  ncpenfoi 
pas  que  le  Roy  deupit  efehaper  ; & le  iour  qu( 
Ion  eftimoit  luy  eftrc  mort  1,  fut  celuy  mefm< 
oùileutvne  fi  grande  crife  par  des  dieurs  & 
flux  de  ventre,  que  la  fièvre  le  quitta  tour  à fai 
fur  le  midy  : mais  courte  joy  e,  car  ce  flux  côcT 
îiuant  en  fuite  dVne  medecine  qu’on  luy  auoi 
dônée  fort  .à  propos,  fc  tourna  en  vnc  diflentc 
rie  qui  luy  eau  a vnc  nouuelleficvre.  Cefluî 
fut  d vn  fang  très-  pur, corne  fortant  des  veine 
& fi  frequent,  que  dans  29.  heures  il  fut  con- 
traint de  fc  leuer  plus  de  quarante  fois  auc( 
des  grandes  douleurs.  Il  n y auoic  moyen  de 
rarrefter.  Il  commença  le  29.  à onze  heures  dt 
foir,  Ôc  fe  trouua  fi  foible  à trois  heures  du  raa^ 
tin  du  |o.  que  le  R.  Pere  Suff  en  ayant  efte  ap- 
pelle en  diligence  > il  trouua  le  Roy  quafi  fans 
force , & ne  pouuant  plus  fc  leuer  du  lit  côme 
il  faifoit  le  foir  auparauant.  Les  Mea^ecins  con- 
feillcrenc  ledit  R,  Perededifpofer  fa  Majefté 
a la  mort,  luy  difant  que  fi  Dieu  ne  faifoit  mi- 
racle il  ne  pafleroit  pas  cette  iournée.  Nous 
voila  tous  bien  cftonnez  à cette  nouuelle.  La 
Royne-  M ere  s’eftoic  retirée  à vne  heure  apres 
minuit , & ne  l eftimoit  en  fi  grand  danger.  La 
Roync  Régnante  ne  l'auoit  voulu  quitter  tou^ 
tehnuiél.  Si  bien  qu’apres  que  le  R.P.Suf- 
fren  cutconfulté  aucc  elle  & les  Médecins  , il 
fe  refolut  tout  à fait  de  difpofer  le  Royàcc 
dernier  inftant.  Gomme  donc  ledit  Pere  par- 
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oit,  quoy  que  non  fi  claircmenr,  il  luy  dé- 
banda s’il  Teftimoit  eftre  en  danger.  Il  luy 
ic  que  fi  ce  flux  continuoir  , il  y auoit  grand 
(kzard  de  fa  yie.  Sur  ce  il  appella  les  trois  Me- 
[ecins,  & ksconiurade  dire  la  vérité  de  fbn 
pal  & le  danger^  Monfieur  Seguin  au  nom 
les  trois  l’aducrtit  du  flux  de  fang  continuel  j* 
ju’on  luy  auoit  caché  iufques  alors  que  ce  fuft 
iuec  fang,  ^rpar  confequent  qu’ils  le  voioy  enc 
pi  danger  de  fa  vie  ôc  les  remedes  inutils. 
^es  Médecins  s’eftans  retirez , le  Roy  r'appel- 
[ile  Pcrc  SufFren  , êc  demanda  luy  mefmeàfe 
fdnfefler,  &qu’il luy fûft  permis  encore  vne 
[ois  de  reccuoir  le  Viatique  aiiparauant  l’Ex- 
femc-Ondion.  SaMajefté  fe  confciraauec  vn 
bre  bon  ipgement  & (cntimcnt^fansappce- 
lenfiondelamort,  ny  trouble  de  fon  cœur. 
Nionfieiir  le  Cardinal  de  Lyon  dit  la  Mcfle 
(ans  fa  chambre,  & le  communia.  La  Meflè 
lire  , le  Roy^  quoy  que  tout  languifTanc, 
pommanda  qu’aucun  ne  f6rtift,&  ayant  fait 
iuurir  la  porte  afin  que  chacun  entrait,  die 
*æs  paroles , le  fms  m^irry  de  nmoir  la  force 
\mmir  parler  , le  Pere  S^ffren  parlera  pour 
wy  , <voHS  dira  ce  que  te  voudrais  vous 
tire  me  trouuant  icy  auUElde  la  mort*  levous^ 
ùmande  pardon  à tous  de  ce  enquoy  te  vous 
\y  affence'  y ^ ne  mourray  pa4  content  Jî  te 
k fçay  que  vous  me  pardonne:^  s & "vous  prie 
"en  dire  autant  à tous  mes  fuiets  de  ma 
Ces  paroles  attendrirent  le  cœur 


an 
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detousicsaffiftans  quieftoient  prcfque  ccnc, 
Tellemcncque  tous,&la  Royne,&  Mcffieuri 
les  Cardinaux  ^ autres  Officiers  de  fa  Mai- 
fon,  fc  jettans  à genoux  plcuians  & fanglorans 
crièrent  , Pardonnez,  nous  Sire  ^ cefi  a ^ous  ^ 
vous  demander -pardon  \ iamais.vous  ne  nous  auet 
Cela  dura l’efpace  dVn  Mifereré,  pu 
beaucoup  de  larmes  furent  refpanducs.  Celî 
fait, il  ragpcila  la  Roync  rcgnawc , qui  s’eftoit 
retirée  en  vn  coin  delà  Chambre,  d’où  il  ne 
pouuoit  la  voir  de  peur  de  l’affliger  ; & l’em- 
bralTant  tendrement,  ils  fe  parlèrent pluftqfl 
de  cœur  que  de  la  bouche,  & de  larmes  que 
de  voix  rcfpace  de  quelque  temps  : puis  il  ap- 
pella  Monûeur  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
quelques  autres  particuliers  ,auquels  il  dit  eô 
fecret  ce  qui  leur  eftoit  propre.  Durant  que 
toutcccy  fepalloit,  Monficur  le  Cardinal  de 
Lyon  auoit  fait  apporter  l’Extreroc-Onéiion , 
& attendoit  qu’on  l’àduertift  de  la  donner.  On 
iugea  qu’il  n’eftoit  pas  encores  temps  : mais 
par  vne  infpiration  diuinc,  les  Médecins  s’ad- 
uiferent  de  le  faigner  pour  la  feptiefme  fois  du 
bras  droiâ:  La  faignée  achcuée,vn  abfceè,que 
les  Médecins  n’anoient  point  preueu,  fe  crcua 
& vuida  par  le  fiege  : le  fang  s’arrefta:  te  vétre, 
qui  durant  vingt-quatre  heures  auoit  efte  fort 
'enflé,p!ein  d’ordures  &biendures,fe’delenflâ. 
Lors  on  cômença  d’efpcrer.  Sur  ces  entrèfait 
tes  la  Roync  Mere,  à quion  auoit  porté  les 
nouuelles  eu  danger  où  le  Roy  fe  trouüa , en- 
tra dans  la  chambre.  Les  larmes  Ôc  les  fanglots 
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fcrenouuellercnt,  les  vœux  nouueaux  le  firent 
à Dieu , à la  Vierge  ,à  laind  Claude  & autres  ; 
fi  bien  que  depuis  la  communkin.  Je  Roy  le 
jtrouua  toufiouts  de  mieux  en  mieux  : De  fa- 
Içon  qu'auant  que  le  foir  arriuaft  les  meûnes 
qui  auoient  allcuré  l’euident  péril  de  fa  vie, 
donnèrent  l’alleurance  de  faguerifon.  Car  fur 
|jes  dix-heures  du  loir , les  Royncs  y eftans,  le 
jRoy  fe  trouua  auec  tant  de  force,  qu’il  fc leua 
jtout  leul , marcha  fort  bien,  & fc  promena 
jdans  la  chambre,  fe  comportant  comme  s’il 
jn’auoit  elle  gueres  malade,  le  Perc  Suffreny 
demeuratoutelanuia  , dcl  affiftace  matin  à 
^ heures  eftant  en  fort  bon  efiac , ayant  bien 

prepofé  toute  la  nuidjfctrouuât  fans fievre.  Le 

flux  continua  cncorcs  vn  peu,  mais  fan#  fang . 
üL’abfcez  fc  purgea  encores  fi  bien , que  par  là 
grâce  de  Dieu  nous  n’auons  eu  que  la  peur 
^ourcecoup.  Il  auoit  difpofé  de  tout  ce  qu’il 
auoitàfoy,  tantdefcs  menus  plaifirs  que  d’au- 
tres chofes,  en  faueur  de  fes  pauures  Officiers. 
Il  ordonna  beaùcoup  de  bonnes  œuurcspour 
lefalut  de  fon  ame . Le  Pere  SufFren  dit  tour 
haut, qu’il  nevoudroie  pas  ne  s’cflrc  trouuç 
lors  à la  Cour  pour  auoir  veu  fes  avions  fihe- 
jroïques , qui  ont  tellement  touché  l’cfprit  de 
tette  Cour , & donne  vne  fi  grande  opinion 
rie  la  vertu  du  Roy  & desfaueurs  qu’il  reçoit 
pe  Dieu  , qu’on  ne  le  peut  imaginer.  La  mer- 
bcille  eftoitjdc  voir  cePiince  en  la  fleur  de  fon 
sage  mourir  fi  conftàmmcnt  j que  voyant  tous 
les  autres  fcndie  en  larmes  , lûy  quafi  n’en 
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clpandoit aucunes,  finon  lors  qu’il  parla  aux 
Roynes,faifant  publiquement  de^grands  aftes 
dcrefignationàlavolontéde  Dieu.  Monficur 
le  Cardinal  de  Lyon  die  lorsauPcrc  Suffren, 
. qu’il  s’eftimeroit  heureux  s’il  pouuoit  mourir 
ainfi.  Sa  Majcfté  demanda  où  eftoir  la  Rôyne 
faMere.  Onluy refpondit  quelle  ettok  dans 
le  cabinet  toute  affligée,  n’ofant  approcher  de 
peur  de  raffligcr.il  commanda  audit  Pere  Suf- 
fren de  l'aller  côfolcr,  & luy  dire  de  ne  fe  point 
affliger;  qu'il  mouroit  fort  content,  ^qUeli 
elle  approchoit  de  Ion  lit , elle  verroit  que  fon 
vifage  n’eftoit  changé  ny  eflonné  de  l’aprehen- 
fiondclamort.  Il  dcfîroitquele  Perc  Suffren 
parlafl:  pour  luy  à Tes  Officiers  : mais  le  bon 
Perc  ne  peut  proférer  deux  paroles  ; le  mcfme 
luy  cftoit  arriué  deuant  qu’aller  à la  Meffe,  le 
Roy  luy  ayant  commandé  d’aller  voir  de  fa 
part  la  Royne  fa  femme,  pour  la  prier  deiuy 
pardonner  toute  la  fafeherie  qu’il  luy  pourroit 
auoir  donnée  pendant  leur  mariage.  Mais  la 
bonne  PrinceiTeiectâ  de  fi  hauts  cris  ôc  efpan- 
dit  tant  de  larmes  quand  le  Pere  Suffren  luy 
dit  cela,  qu’elle  penfa  s'efuanoiiir  ; de  forte 
qufil  ne  peut  paracheucr  ce  qufil  auoit  volonté 
de  luy  dire. 

Cette  Princeffea  tant  refraoigné  d’amitié 
au  Roy  fon  mary  en  cette  maladie  , qu’elle  a 
demeuré  cinq  iours  fans  fe  coucher , veillant 
toutes  les  nuits  auprès  du  lit  de  fon  mary  pour 
lefcruir.  La  Roync-Mercluyarendu  auffi  dc 
tres-grands  foings 

Voicy 
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Voicyvne  lettre  eferite  par  vn  Officier  de 
t Maifon  du  Roy  à yn  fien  atny  à Paris  du  pre- 
nier  iour  d*0£tobre. 

N O VS  femmes  à prefentdansla  joyc  & le 
epos  d^efprit,  qu’ont  de  couftume  d’auoir 
eux  q^i  deliurcs  dVn  extrefnae  dâger  fc  crou- 
lent dans  vneafleurance  certaine  defalut:  & 
»our  mieux  recognoiftre  le  bon-heur  où  nous 
Dmmes,  & la  grâce 'que  Dieu  nous  a faite, 
ous  nous  reprelentons  le  péril  que  nous  auos 
bcouru,&  lesparticularitezde  ce  quis’eft  pàl^ 
p.  En  effeâ:  nous  auons  veu  par  deux  fois  l'cf- 
Icranec  perdue  du  recouurement  de  là  perfon- 
\Q  de  nollre  Roy.  Nous  auons  veu  dans  là 
hambre  les  pleurs,  les  plaintes,  les  cris  & les 
pcclamations  qui  pouuoient  accompagner  la 
‘ertc  d’vnfi  grand  Prince  & dVn  fi  bon  Mai- 
:re  : Les  fencimens  de  douleur  furent  à la  ve- 
icéviolensle  Vendredy  27.  dumois  pafféàla 
rcmiere  atteinte  de  fon  mal  ; mais  hier  ils  fu- 
ent  au  delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  ; 
^ar  les  Médecins  ayans  veu  que  le  Roy,  apres 
noir  efté  beaucoup  de  fois  à la  felle,  êc  jetté 
^ufiours  quantité  de  fang  5 auoit  ncanrmoins 
e ventre  enflé  & tendu , & auoit  vne  grande 
ipprcffion  fans  luy  fentir  prefque  plus  de 
mulx  , ne  trouuans  plus  de  remedei  leur  art 
[ontre  tels  accidens,  payèrent  de  pleurs  & de 
armes , & déclarèrent  tout  haut  que  tout 
iftoit  perdu.  Cette  voix  fit  fondre  en  larmes 
out  cq^quieftoitcnlâ  chambre.  Le  Roy  fut 
je-  feul  'qui  ne  s’en  efmeut  point.  Il  enuoya 
Tonac  fff 
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qucrir  le  matin  Monfieuc^  de  Montmotei 
cy  ) qui  eftoit  arriué  le  vingt- cinquiefn 
Septembre  de  rarmée,  le  Marquis  De® 
eftant  demeuré  fort  malade  à Grenoble 
& luy  dit  qu’il  le  chargeoit  de, dire  à Mo 
fleur  de  la  part,  qu*il  luy  recommandoit  fc 
Eftat  &fpn  peuple:  qu’il  ne  luy  ieoommaj 
doit  point  la  Royne  fa  M'été  , salTcurai 
que  Payant  mis  au  monde  clic  ne  pourro 
receuoir  de  luy  que  toute  forte  de  bc 
traiâiement  : qu’il  luy  recommandoit  pa 
ticulieremenc  la  Royne  fa  femme  , & 
perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal  , dont 
luy  confeilloit  de  fe  feruir  en  fes  affaires 
s’en  eftant  fort  bien  trouué  pour  les  ficn 
nés  ; dont  il  auoit  plus  de  cognoilTance  qu 
perfonne.  Et  voyant  Monfieur  le  Cardina 
prés  de  fon  lit  , il  luy  dit  qu’il  eftoit  , bic 
aile  d’auoir  prés  de  fa  perfonne  en  mou 
rant  fes  bons  feruiteuis.  Il  pria  la^  Royne 
Mcre  de  luy  pardonner  s’il  luy  auoit  deple 
en  quelque  chofe,  & luy  recommanda  en 
oore  particulièrement  la  Royne  fa  fem 
me  , vers  laquelle  il  a monftré  de  grande 
tendrelfes  en  cette  occafion.  Aulli  ne  peut 
on  allez  dire  aiiec  quelle  vertu  elle  a alEft 
le  Roy  : elle  le  veilla  toute  la  nniéfc  du  Di 
manche  , & fut  toufieurs  au  pied  de  fon  lit 
& lors  qu’elle  vit  le  Ro,y  à cette  extrémité 
elle  le  fut  embraffer  & bailèr,&  le  Roy  cj 
fit  de  mcfmc  auec  grande  deinonftratior 


|,  ' Le  Mercure  Françoisï  p'pÿ 
[l’amitié.  Lc  ,Rdy  demanda  la  Mcfle,<iuifu£ 
llitc  par  Aionficur  le  Cardinal  de  Lyon  , 
pendant  laquelle  il  commanda  que  Ion  ou- 
|rift  la  porte  de  fa  chambre  ; & rentendant 
I:  ^Vtout  haut  5 Melïîeurs  , il  peut  eftrc  que 
pay  ofFencé  aucun  d’entre-vous;  ie  vous  en 
Imande  pardon.  A la  fin  de  la  Mefle 
I commuïiia  auec  grande  deuotion  , ÔC 
ludain  apires  la  Communion  il  dit  qu’il 
b trouuoit  beaucoup  mieux  : de  fait  il  de- 

i'ianda  le  baffin,  où  il  fit  vne  felle  dans  la- 
uèlle  il  ne  fe  trouua  prefqué  plus  de  fang; 

: celle  là  fut  fuiuie  dVne  auiy:e  qui  donna 
^dice  certain  ,par  la  matière  que  rapoftu^ 

Ïc,  que  le  Roy  auoic  dedans  îc  yentre , eftoit 
euée.  De  fait  il  s'eft  roufiours  porté  de 
ieux  en  mieux:  il  abienrepofé  cette  nuiü^ 
t eft  fans  fievre  ôc  fans  douleur  ^ fon  ventre 
ift  du  tout  defenflé  , & les  Médecins  difent 
iq^is  ont  vne  affeurance  très -certaine  de  la 
^üerifon. 

Les  grandes  maladies  ne  fe  terminent  ia- 

Eiâis  tout  a coup  , & c’eft  chofe  afTcz  ordi 
aire  , qii* aptes  que  le  feu  eft  efteinc  il  laif- 
P dans  les  cendres  l’impreffion  de  fa  chaleur, 
eft  arriué  de  mefme  en  laperfonne  du 
lôÿ  , auquel  il  refta  vne  incommodité  à la 
pgüe  ne  pouuaht  parler  fans  fentir  de  gran- 
|es  douleurs  , ayant  la  langue  toute  enflée 
l’c  pleine  d’ampoulles  , ce  qui  Tincommodoit 
féàucoüp.  Ayant  ainfi  ^flé  quelque^s  iours  do;; 

I fff  Ü 
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puis  le  onziefmc  de  fa  maladie  , fans  aucu 
lentiment  defievre.  Lei6.  &17.  il  parut  quel 
que  émotion,  qui  augmenta  les  deux  iours  fui 
uans , & fe  rendit  plus  violente  la  nui6t  du  20 
de  fa  maladie,  quifut  entre  Vendcedy  &Sa 
medy  douzicfme  iour  d’Odobrc  : mais  dés  1 
matin  du  Samedy  la  caufe  de  cette  ardeur  ex 
traordinaîre , qui  cftoit  vnc  préparation  d vn 
nouuelle  crife , parut  euidemment  par  vn» 
tres-abondantefueur  qu’eut  fa  Majeftc  tout( 
cette lournée, .dans  laquelle  eftoit  compris!: 
fin  defon  20.  & le  commencement  du  21.  Cet 
te  fueur  fut  accôpagnce  dvn  bénéfice  de  ven 
tre,  qui  dés  ledit  iour  Samedy  au  foir  fit  entie 
remenf  cefler  la  fievre  : de  forte  que  les  Mc 
decinsiugerent,  cette  crife  parfaite,  &lare 
ceurent  pour  vne  nouuelle  ôc  plus  certain< 
affeurance  qu’ils  n’auoient  point  eu  encores  d« 
lafanté  de  fa  Majefté. Depuis  elle  s’eft  toufiourj 
bien  portée.  Et  neantmoins  les  Médecins  elli- 
merent  à propos  de  luy  faire  donner  le  Mardy 
trenziefme  au  foir  vn  lauement  polir  détacher 
quelques  humeurs  qu’ils  auoient  ingées  eftrc 
refteesdans  le  meiâtere.  Ce  remede  fit  fon  effet 
la  nui(3:,&  fie  aller  quatre  ou  . cinq  fois  faMajc- 
ftc  à la  Telle , où  elle  vuida  quantité  de  mau- 
uaifes  humeurs,  qui  pouuoient  encores  mieux 
faire  naiftre  quelque  accident.  H eft  vray  que 
cela  ne  peut  eflre  làns  donner  quelque  émo- 
tion & inquiétude,  qui  fut  reparc  parlccaU 
me  & le^eposde  laiournéc  fuiuante. 

Le  14»  iour  d’Odobre  les  Roynes  furent 
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•*  J LesKoyms 

Rendre  lears  vœiixà  Noitre-Damc  de  1 111e,  vontàp/edà 
i|ai  cft  vne  dquotion  à vn  quatt  de  lieue  de  Ncfire-Da- 
Lyon , au  bord  delà  Saône , où  elles  ont  efté  à nfle 

pWi  tou.« 

rentaiifli  apicd  , & rendirent  grâces  à Dieu  & (^ntUuF^iiy. 
^ la  Vierge  de  la  guerifon  du  Roy. 

Lafantedu  Roy  augmentant  deiourà  au- 

Ire  toute  la  Courdefiroit  leretour  defa  entièrement 
efte  à Paris,  pour  cuiter  les  brouillard  s qui 
ont  ordinairement  en  cette  faifon  à Lyon. 

^uflî  fa  Majeftécommcnçoitàsyennuyer, 
fbuhaitoit  d’eftre  àfaChaffe  de  Verfaille.  Ce 
Ùuifit  qucIeSamcdy  19.  Oûobrc  elle  quitta 
entièrement  la  ville  de  Lyon , & reprit  îechc- 
min  de  Pajis.  La  ftoyne  rcgnant^c  partit  le 
lendemain , & toute  la  Cour  fuiuit. 

Le  vingt-huidicfme  O ftobre  le  Roy  pafla 
^ Mîlly  en  Gaftinois.  Les  bourgeois  luy  fu- 
rent au  deuant,  & le  Bailly  prononça  cette  ha- 
rangue. , , , > Hmmgut 

I Sire,  lors  que  le  Soleil  fe  Icue  & com  frononçéede* 
menée  à jetter  fes  rayons  fur  la  terre  , cha-  uamleRôy 
^un  porte  les  mains  à fes  yeux  pour  les  repur- 
ger  des  ordures  de  la  nuid  , afin  que  fans  em- 
^efçhemcnt  ils  puiffent  iouyr  d’vne  clarté  par 

dgreable.  U ville  de 

1 Lors  que  voftre  Majcfté,  Sire,  comme  vn 
bel  Aftrc  a commencé  à paroiftre  fur 
erre , & à def)loycr  fes  rayons  auec  vne  pom- 
3C  exccffiue  de  lumière , vn  chacun  de  nous  a saltfy  Mil 
commencé  à nettoyer  les  yeux  de  fon  ame , /aiBy. 

fff  iij 
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& les  préparer  à recoioir  les  douées  influer 
ces  ôc  commandemës  de  voftre  Majcftc  façréi 

Comme  leSoIeil  ne  nous  defcouurc  pas  toi 
à coup  fa  clarté , mais  nous  enuoye  aupar^uar 
TAurore  pour  nous*  annoncer  fa  reué  l 
nous  acepuftumer  peu  à peu  au  grand  efclat  c 
fa  lumière:  Ainfi,Sircdors  que  nousauons  vc 
les  Officiers  de  voftre  Maifon  Royale  comth 
âEucourcurs  de  Tarrmce  du  Soleil  de  la  Pranct 
incontinent  ledefîr  de  nous  approcher  de  i 
lumière  a commencé  à nous  poindre , & poui 
fer  iufqucs  à ce  que  nous  nous  foypns  veus  el 
clair cz  de  plus  prés,  comme  nous  voyons  heu 
reufement. 

C’eft  ce  defir  qui  nous^  fait  quitter  Tencein 
te  de  nos  murailles',  & comme  il  a efte  de  mô) 
deuoir  de  coduire  cette  copagnie,  aullî  dcslor 
i’ay  ^ris  refolutio  de  me  comporter  à la  faço] 
qu  autrefois  cet  Officier  du  Roy  de  Perfe,  qu 
fonloir  marcher  deuant  fon  Maiftre,quand4 
fbrtoit  en  public  , portant  vn  flambeau  en  h 
main  pour  arrefter  les  yeux  du  peuple,  & Tad 
uertirdccompôferfagraceà  la  rencontre  de 
ce  Soleil  terreftre. 

Tay  pris.  Sire,  le  flambeau  de  la  main  dVn 
grand  Roy,  duquel  Dieu  parlant  aditrj’ay 
trouuc  vn  homme  félon  mon  cœur.  C'eft  ce 
grand  Roy  Dauid  qui  m’a  mis  en  main  ce  pe- 
tit mot  que  i’addreifcray  à Ce  peuple , les  tres- 
humblesfujets  de  voftre  Majeftc:  Emmdaacn- 
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Us  tuos  vt  vidednt  infiam  : ça  peuple  ^accourez  , 
mais  deffillez  vos  yeux,  nettoyez  les  impurctcz 
jdc  vos  âmes,  exciççz  vos  affections, venez  pour 
voir  & recognoiftre  LE  I V S T E,  O V Y S 
LE  IVSTE  NOSTRE  BON  ROY. 

I SirojJâ  France  depuis  peu  d’années  auec  an- 
crant de  regret  que  de  malheur  aveu  fon  Soleil 
comme  eclipfc , voftre  Majcftc  par  deux  fois 
arriuce  aux  portes  de  la  mort  : mais  à fon 
, plus  grand  bon->hcur,  elle  aveu  que  Dieu,  au- 
<tant  de  fqirs,  par  miracles  palpables  & vifibles 
Fen  a retiré,  pour  faire  GOgnoiftre,nonàla 
I France  feulement, mais  à tout  le  refte  du  mon- 
j de , qu’il  a vqftre  Majefté  en  finguliere  recom- 
i mandation  , qu’il  ayme  & chérit  les  Fleurs  de 
I Lys  plus  que  toutes  les  autres  fleurs  ;laFran- 
! ce  par  delTus  tous  les  Royaumes^  & les  Fran- 
çois comme  plus  fidelles  à fa  Loy,plus  que  tous 
I les  plcuplcs  & nations  du  monde. 

Beny  foit  donc  le  Dieu  du  Ciel  & de  la  ter- 
j rc,qui  nous  a rendu  noftfc  Roy  iouiflant  d vne 
pleine  & entière  fanté. 

j Addreflbns  pleuplcs,  nos  vœux  & nos  prie- 

I res  à ce  Monarque  des  Monarques,&  le  prios 
qu’il  vueillc  continuer  à iamais  deverfer  fes 
I grâces  d'vne  main  liberale  fur  la  perfonne  fa- 
crée  de  noftre  bon  Prince,  donner  à fa  Maifoi\ 
I Royale  vne  heureufe  pofterité;  quil  vueille 
I retrencher  de  nos  années  , pour  augmenter 
j 'celles  devoftre  Majeftc,Sire,  afin  elle  nous 
; puilTe  faire  iouyr  du  repos  & de  la  paix  tant  de- 
i firée  par  toute  laFucc,&  foulager  nos  miferes, 
j ^ fff  iiij 


Aiiagrame , 
Louys  trci- 
iiefmc^Roy 
«le  France  & 
dcNauarrc, 


Ze  fiemdt 
Marillac 
Garde  des 
S eaux y ^ 
fon frété  dif 
graciez, 
^^fmis  de 

Isurs  charges. 
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A lamaisnous  nous  refiouyroos , & ceu? 
qu!  viendront  apres  nous,quancl  ils  fc  fouuicn 
dront  queCE  DIEV  FIDFr>  \ 

TEVR^p'^v  f NOsVr 

TEI^  RE.  Voftre  Maieftc , Sire  nou*^ 
bien-heuréde  prefencc,  regarde  dVn  œl 
fauorable , & benignement  efeouté  en  no'< 
tres-humbles  Requeftes.  Dedans  le  refTeaJ 
«ment  que  nou,  en  auons  & deuons  au  fèruit 
ceje  voftre  Ma;efté  Sire,  maintenant  & à ia- 
mais  de  cœur  & d'afFedion  nous  entonnerons 
cebeaumotdallcgreflTe,  Vive  le  Roy’ 

Noucml 

lipn  Cardinal  de  Richei 

lieu , Sc  toute  la  Cour  arriuerent  à Paris.  | 

t>^tut  en  ce  temps  que  les  fleurs  de  Marili^ 
lac  Garde  des  Seaux,  &fon  frere  Marefchal 

France,  receurent  leur  dilgracc  du  Rovr 

fftéenuoyéà  Cacn.puis  à^ 
Chafteau-Dun,  & l’autre  arrefte  prifonnier  aul 
CanipdeFolilIo,  & conduit  au  Chaftcaud( 
Verdun. 

Le  lour  de  la  faind- Martin,  onzicfme  Sep- 
tembre, fa  Majcfté  s’en  alla  à Vcrlaille.  Le 
Garde  des  Seaux  eût  commandement  d’y  al 
1er  & logea  à Glatigny  , où  le  lendemain  1( 
ûeur  de  Lomenie  par  le  commandement  dt 
Koy  luy  fut  demander  les  Seaux  , qu’il  remii 
CS  mains  de  fa  Majefté , laquelle  honora  Mef 
lire  Charles  de  Laubefpin,  fleur  de  Chafteau 
neuF.  de  cette  grande  charge,  qui  en  fit  & pre- 
«ale  lcrment  es  mains  de  faditc  Majcfté^  corn 
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lüc  il  ie  voit  par  fes  lettres  âc  prouifion  fui- 
liantes. 

L O V Y s Par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Nauarre , Atous  prefens  &c  ad- 
uenir.  Salut.  N’ayant  peu  auoir  plus  long-  u charge  de 
Itemps  agréables  les  fcruices  du  fieurdcMa-  G at de  des 
rillac  en  la  charge  de  Garde  de  nos  Seaux, 
dont  nou^^  Fauons  pourueu  : ^ ayant  à la 
■remplir  dé  quelque  perfonnage  auquel  les  ^ai^re 
qualitcz  que  requiert  vn  fi  grand  Office , fe  Charles  de 
j trouUâflent  au  degré  de  vertu  qu’il  conuient,  tauhe§}tn  ^ 
afin  que  non  feulement  nous  en  ayons 
fa6i;ion,mais  nos  peuples  auffi  j & que  de  fon 
i équité  & droiture , ils  puiflent  attendre  de 
receuoir  luftice  aux  plaintes  qu’ils  auront  à 
1 nous  faire , & qui  fc  fuft  acquis  vne  telle  ex- 
périence aux  affaires  d’Eftat,  qu’en  celles 
qui  fe  prefenteront  nous  puiflioiis  eftreaf- 
I fiftez  de  fon  confeil  .*  Ce  que  n‘ayant  trouué 
en  perfonne  fi  eminemraét  qu’en  noftre  tres- 
I cher  y féal  Mcflîre  Charles  de  Laubefpin, 
fieur  de  Chafteau-neuf,  Confcillcr  en  nos 
iConfeils,  Chancelier  de  nos  Ordres  , & 

! Commandeur  dé  ccluydu  fainét  Efprit,  le- 
quel npurry  en  noftrg  Parlement  , & cm- 
I ployé  en  fa^^us  grande  jeunefle  dés  le  ré- 
gné du  feu  Roy  noftre  très  honoré  Sei- 
I gneur  & perc  en  diuers  Ambaffades , & de- 
I puis  par  nous  employé  aux  plus  grandes  af- 
! faites  qiïi  fe  font  prefentées , (bit  au  dedans 
ou  au  dehors  de  noftre  Royaume , aufqucl- 
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les  il  nous  a donné  des  ptcuucs  de  (a  ca 
paeitc  & fidelité  , s’y  eftanc  acquis  Je  ra 
nom  qui  confient  à vn  Garde  des  Seaux. 
& I expérience  pour  dignement  mous  % 
Jèruir.  Nous  n auons  peu  jetter  les  yeux 
que  fur  luy , efperant  que  fon  foin  & fa 
vigilance  nous  aydera  à rcftablir  noftrc 
Royaume  en  exemple  àlapoftcrité.  Ce  qui 
retournera  à la  gloire  de  celuy  lequel  nous 
a toufiours  couuerc  de  fes  ailles , & con- 
duit  par  la  main  , puis'que  nos  dernières 
aétions  tendront  à reftablir  en  la  Paix  foa 
feruice  , ainfi  que  nous  auons  fait  en  la 
guerre  , dont  le  but  principal  a efté  de  lé 
voir  adore  en  toutes  les  Prouincés  ifcTcet 
Empire,  quil  nous  auoit  foubmis.  Ce 
qu’ayant  exécuté  à l’auantage  de  noftré 
fâihde  Religion  , il  nous  relie  à defirer , 
que  les  fruiéts  s’en  reHèntenr  aux  fiecles  à 
venir  , &que  noftre  Eftat  foit  de  telle  forte 
policé-,  qu’il  paroilïèvrayementvn  Royau- 
me très  - Chrellicn.  En  quoy  efperans  d e.? 
flre  fécondez  dudit  fieur  de  Chafteauneuf,*^ 
pour  la  parfaire  confiance  que  nous  auons 
en  luy,  P O V R CES  C A V S E S.fçauoirj 
faifons  que  nous  auons  créé  & érigé,  créons! 
& érigeons  par  ces  prefentes  fignees  deno-*^ 
lire  main  , l'Ellat  & Office  de  Garde  del 
nos  Seaux  de  France  ,•  Et  ieeluy  Eftat 
Office  auons  donné  èc  oéèroyé  , donnony 
& o(ftroyons  par  ces  prefentes  au  fieurf 
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I deChafteauncüf,  pourPauoir,  tenir  & do- 
! rcfnauant  exercer,  en  iouyr  & vfer  aux  hon- 
neurs & aurhoritez  , pouuoirs  , facultcz  , 

I prerogatiues  , prééminences-,  priuileges  , 
franchifes,  libertez  , gages  , penfions 
j droiéts  , dont  les  Gardes  des  Seaux  de 
France^  ont  cy-deuant  iouy  & v(é  , & 

1 qu’il  luy  fbit,  par  nous  ordonné  & attri-^ 

! bue  J & généralement  faire  toutes  lesvfon- 

I étions  qui  dépendent  dudit  Office,  aucc 
j pareille  a^thorité  & pouuoir  , que  celuy 
I dont  le's  èhanceliers  de  France  ont  accou- 
I ftumé  de  iouyr  & vfer  .*  mefine  de  prefi- 
j der  en  nos  Çour^^^  > 

' pc^lur  autres  luftices 

I êc  larifdiûions  de  noftre  Royaume  auoir 
Tœil  & furpcrintendance , comme  vn  Chan- 
! celier  peut  & doit  faire  a caufe  de  fon 
Office  & dignité.  Voulons  & nous  plaift, 
qu’aduenant  vacation  dudit  Office  de 
I Chancelier  , il  fbit  & demeure  * ioinc 
& vny  aucc  TEftat  de  Garde  des  Seaux, 

I comme  dés  à prefent  en  ce  cas  nous  l<e 
! rcünifTons  pour  en  iouyr  & vfer  par  le 
! fieur  de  Chafteauneuf  en  la  mefme  qua- 
I lité  , tiltrc  & dignité,  & tout  ainfi 
qu’ont  accoufiumé  d en  iouyr  les  Chance- 
i liers  de  France  ; fans  qu’il  luy  foit  befoin 
i de  prendre  autres  lettres  de  prouifion  ny 
! confirraacioîî  que  ces  prefentes.  Vpulons 
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en  outre  qu’il  iouylTe  dés  prefentement  des 
gages,  Eftats  & penlîons,  attribuez  audit 
Oifacc  de  Garde  des  Seaux,  fans  diminution 
toutcsfois  des  gages,  Eftats  & penfions  du 
«cur  Haligre  , pourueu  dudit  Office  de 
Chancelier  , qu’entendons  & voulons  luy 
eftre  payez  & continués  fa  vie  durant.Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amez  & féaux 
Confcillers  les  Gés  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Grand  Confeil , Chambre  de  nos 
Comptes , Cour  des  Aydes , & tous  autres 
nos  lufticiers  & Officiers  qu’il  appartien- 
dra , qu  au  (leur  de  Chafteau^euf,  duquel 
nous  auonsà  cette  fin  pris  & receu  le  fer- 
accouflume pour  raifon  du» 
L Garde  des  Seaux  de  France , ils 

obeïflent  & faflTent  obéir  en  tout  ce  qui  tout' 
chera  & confcrüera  l’Eftat  & Office /.tout 
ainh  que  ceux  qui  ont  efté-cy-deiiant  pour- 
ucus  de  femblable  Eftat  & qualité.  Car  tel  eft 
noftre  plaifir,nonobftât  quelconques  Ediéls 
Ordonnances  & lettres  de  Déclaration 
ou  autres  qu’on  pourroit  prétendre  à ce  con- 
traires, aufquellcs  & aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  y continues  nous  auons  dérogé 
«dérogeons  par  cesprefentes.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  & ftable  à toufiours, 

nousyauonsfaitmettrenoftreSeel.  Donné 

Verfaille  au  mois  de  Nouembre  l’an  de  * 
pace  mil  fix  cens  trente , & de  noftre  Régné 
le vingt-vnicfine.  Signé  Louys,  & furie rç- 
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ply,Par  ieRoy,  dcLomenie.  A codé  Vifa&:  I 

i feellç  du  grâ4  S eel  de  cire  verte  en  lacs  de  foïe 
rouge  & verte.  Et  fur  lereply  au  dclTous  du 
vifa  eft  eferit  : Aiaiourd’huy  quatorziefrne 
Nouembre  mil  fix  cens  trente , Monfieur  de 
Chafteau  neuf  a fait  & prefte  ces  mains  cti 
Roy  le  ferment  deu  & accouftumc,ainfi  qu’il 
cftoit  tenu  à caufe  de  TEftat  & Qffice  de 
Garde  des  Seaux  de  France , dtom  fa  Majcfté 
Vz  pourueu.  Moy  ConfeiUer  , Secrétaire 
d’Eftat,  & en  commandement, & Financier 
de  fadite  Majefté  prefent . Signé  de  Lome- 

- I Le\oj^dûn’- 

Au  cnefme  temps  le  Roy  honora  de  l'^neloffice  de 
charge  de  premier  Prefident  en  XzCoxxtàt premier  Pre-^ 
Parlement  de  Paris  ( vacante  par  la  mort/de»^ 
ie  Maiftre  Ican  Brochard , fieqr  de  Champi- 
gny , décédé  le  vingt-feptiefmc  Aurü  precc- 
I dent)  MelEre  Nicolas  lelay  , Prefident 
Mortier  audit  Parlement. 

I Aucuns  curieux  ont  remarqué,quc  depuis 
fix  ans  en  çà  quantité  de  charges  de  premier 
, Prefident és  Parlements  de  France  ontefte 

I renouucllécsiàfçauoir  celle  dcPâris,quiâ  ^ 
vaqué  par  le  deceds  des  fieurs  de  Verdun,  & 
i de  Haqucuiile, a efté remplie  par  le  fieurde 
^ Châpigny:Cc!Ie  de  Rouen  vacante  par  le  de* 

I ceds  du  fiear  de  itis,réplie  par  le  ficur  dcFriii-. 

I uille  Faucon , ^Maiftre  des  Rcqu€ftes,&  Pre- 

i fident  au  grand  Confeil:  Celle  de  Dijon  va- 
cante par  le  fieur  de  la  Berchere  le  GouX;^ 


ZeT>ue  de 
Montmo- 
rency eflfuh 
Marefchal 
de  France, 
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remplie  parfon  fils;  Celle  de  Bordeaux  val 
cantc  par  la  mort  du  fienr  de  Gourgues,  rerni 
plie  par  le  fieur  d’AqueiFeaUjMaiftre  des  Rc| 
quelles,  & Prefident  au  grand  Confcil:  Ecî 
celle  d’Aix  vacante  par  k mort  du  fieur;] 

d’Opcde  de  Forbins , remplie  par  le  fieur  de] 
la  Marguerite  l’aifné , Maiftre  des  Requc-1 
fies.  ^ S 

Il  s eft  veu  a la  fin  de  cette  année  plufieurs  t 
Difcours  imprimez  fur  le  fujet  de  la  diïgracel 
du  fieur  de  Marillac,&  entre  autres  le  Coup! 
d Eftat  de  Louys  treizicfme;X,es  Entretiens^ 
des  Champs- Elizées;  -La  Vie  du  Cardinal! 
d’Amboire,&  autre  difcours  fur  les  afFairesI 
du  tempss,  où  nous  renuoyons  Iccurieux  Le-  l 
éteur  pour  voirie  fujet d’iceux  , &euiter  lai 
trop  iufte  grofieut  de  ce  volume,  1 

Le  Roy  feiourna  quelque  temps  à Ver,-  r 
faille,  puis  s’en  alla  à faima -Germain  en 'l 
Layc  ; d’où  le  dix-feptiefme  Décembre  il  en- 1 
uoya  le  fieur  de  la  V iHe-aux  .Clerc$,Secrctai-'| 
re  d Eftat  a la  Royne-Mere,  pour  luy  dire  i 
qu’il  faifoit  le  Duc  de  Montmorency  & lel 
fieur  de  Toiras  Marefehaux  deTtance.  Voicy  1 
les  lettres  du  pouuoir  de  cette  charge  donnée  1 

audicDuc , ledix-neufuicfmeduditmois. 

L O v r s , Scc.  A tous  ceux  qui  ces  pre-* 
fentes  lettres  verront.  Salut.  Comme  le  fou- 
ftien  & conferuauon  de  la  Monarchie  de-' 
pend  , 'non  ieulement  du  chef  qui  la  remt 
& gouuerne  , mais  encorcs  des  principaux^ 
membres  qui  font  conftitaez  fou$  fon  autho-'^ 
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lté  dans  les, charges  5c  OiSccs delà  Çou- 
Auffi  importe-il  par  defîus  toutes 


onne 


diofcs  au  bien  du  Royaume  , d appeller  des 
|)crfQnnages  erainents  aux  premières  grades 
^dignitezv:  Principallcment  aux  Eftacs  de 
Marefehaux  de  France,  lefquels  pour  eftre 
idmis  aux  Çonfeils  plus  (ecrets  & importans 
jurant  la  Paix,  & pour  auoir  PaucKorité, 
jouuoir  & commandement  des  armées  dans 
â guerre , requièrent  vne  plus  particulière 
tonfideration.  C’eft  pourquoy  ayant  refolu 
jle  créer  des  Marefehaux  de  France,  pour 
pmplir  les  places  de  ceux  iqui  font  decedez 
depuis  quelque  temps,  qui  ne  fontencores 
Remplies,  Nous  auons  jetté  les  yeux  fur  no-; 
|l:retres-cher5c  bien  amc  coiifin  le  Duc  de 
Montmorency  , Pair  de  France  ; Gbuucr- 
neur&  noftre  Lieutenant  General  en  Lan- 
guedoc, pour  recognoiftre  en  luy  toutes  les 
qualitez  neceflaires  pour  remplir  vne  fi  im- 
bortante  charge  : foit  que  nous  confiderions 
fa  nafifance  , ayant  eu,  pour  perc  & pour 

fycul  dès  Conncftâbîes  de  France , de  qui  la 
ertu  n a pas  efté  moins  recommandable  > 
que  le  nom  & la  dignité.*  fbit  que  nous  ayons 
pfgard  àfesadions  & à fes  feruices , noftre- 
Idit  Goufin  ayant  eu  ce  bon-heur  en  Vannée 
teil  fix  cens  vingt - cinq  de  remporter 
jauée  nos  armées  qifil  commandoit , la  vi- 
létoirc  au  combat  naual  qu'il  fie  contre  les 
Rochelois  , & de  faire  fignalcr  par  fa  ver- 
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tu  3c  conduite  au  fuccez  & aduantagc  que 
nos  années  ont  remporté  en  diuerfes  adlions 
qui  fe  font  paffées  en  Piedmont  en  cette  der- 
nière guerre,mefme  au  combat  de  Veillahnc 
&dupontdc  Carignan.  Ce  qui  le  rend  di- 
gne, non  feulement  de  rhonneur  quils’efl: 
acquis  en  ces  pccafions  , mais  encorcs  de  : 
toutes  autre?  recompenfes  : Sçauoir  faifons,  ;: 
que  nous,  pour  ces  caufes  & autres  à ce  nous 
mouuans , auonsdenoftre  certaine  fci€nce,tî 
plaine  puilFancc  & authorité  Royale, fait,“v 
conftiîué , ordonné  & eftably  ,faifons,  con-  l 
flitubns , ordonnons  & eftabliffbns  noftre-/' 
dit  coufin  le  Duc  de  Montmorency , Maref-  v 
chai  de  France , & ledit  Eftat  ôc  Office  que  ; 
nous  auons  à cette  fin  de  nouueaii  créé  ôc  j 
augmenté,  créons  6c augmentons  en  fa  fa-  ? 
ueur , outre  & par  defTus  ceux  qui  font  à prc-^| 
fent,  luy auons  donné  & odroy ordonnons i 
& o€tr oyons  par  ces  prefentes,  pour  Pauoir,f 
tenir,  & dorefnauant  exercer,  en  iouïr 
vferpar  luy  aux  honneurs,  authoritez,  pre-| 
rogatiues , prééminences , franchifes , liber- 1 
tez , gages , penfions , pouuoirs  , puiiranccsfe 
fauffetez  , proffits  , rcuenus  ôc  cmolu.'| 
mens  quiy  apparticnnent,tcls  & femblablesf 
que  les  ont  & prennent,  & tout  ainfiqu’enll 
iouyffent  les  autres  Marefehaux  de  France,^ 
pourueus  de  femblable  Eftat  ,cncores  qu'ilsM 
ne  fbient  fi  pareillement  déclarez  ny  fpcci-5 
fiez,  tant  qifil  nous  plaira.  Si  donnons  S 
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énvtnandemcntànosamcz&feaux  , les  gcnâ 
tcnans  nos  Cours  de  Parlements  , Chambres 
des  Comptes , &c.  Donné  à Saina-Germjain 
en  Layc  le  dix-ncufiefmc  Décembre  rail  fix 
censtrcntCi 

Ce'racfme  iour  fut  dcliurc  le  pouuoîr  fui- 
uantauficur  dcToyras,  de  fa'  charge  de  Ma- 
refchal  de  France. 

i,  b V I s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran-  t«JîeUr  ié 
ce  & de  Nauare.  A tous  ceux  qui  ces  prcfeiites  Toytoi  faH 
lettres  verront  : Salut.  La  rccompCnfc  des  M^rejchal 
bonnes  adions  exortc  vn  chacun  à bien  faire  j fr«neip 
auffi  auons-nous  eu  vn  foin  particulier  depuis 
noftrcaducnementàcette  Couronne  , de  rc- 
cognoiftrcleférmce  de  ceux  qui  fc  font  em- 
ployez vertueufement  pour  le  bien  &c  le  ferui- 
cedel’Eftattcequiadonnctelle  émulation  à 
nos  fubjcds  dé  toutes  fortes  de  qualitez , par- 
ticulièrement à noftrc  Nobleife  , que  nous 
n’auons  fait  aucune  entreprife,  pour  difficile 
& perilleufe  quelle  ait  efté,  que  par  la  coura- 
geufe  & fidellc  alfiftancc  de  ceux  qui  nous  ont 
fuiuy  & feruy  j il  n’en  foit  attiuc  vn  fuccez  glo- 
rieux pour  nous  & pour  l’Eftat . Entre  ceux 
qui  fe  font  fignalez  dans  les  entrcprifes.N ous 
auons  fujed  de  remarquer  noftrc  cher  Se  bien 
àmé  le  fleur  de  Toyras  , Matcfchal  de  nos 
Camps  & Armées-,  lequel  ayant,  auec  autant 
de  courage  Sc  de  valeur,  que  de  confiance,  de 
iugement  & de  conduite,  Ibuftenu  auec  nos 
troupes  le  fiege  dans  la  Citadelle  de  Rc,  Sc 
depuis  dans  la  ville  de  Gazai , nous  a donn^ 
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temps  de  les  fccourir , & «n  ce  faifant  de  faire 
triompher  les  Armes  de  France  fur  celles  des 
plus  grands  Princes  de  la  Chreftienté.  C’eft 
poiirquoynous  auonsrefolu  de  le'  rccognoi- 
ftre , en  Thonorant  dVn  Eftat  de  Marefchal  de 
France,  auquel  eftant  monté  par  toutes  les" 
charges  & degrez  de  la  guerre, & par  les  preu^ 
ues  d’vne  confiante  vertu  &-fidelité  , Nous 
nous  afleurons^  qu’il  s’en  acquittera  digne- 
ment. Sçauoirfaifonsque  pourccs  caufes  & 
autres  à ce  nous  mouuâs,âUons  de  nofirc  cer- 
taine fcience  , pleine  puiffance  & authorité 
Royale, fait,  confiitué,  ordonne  & cfiably, 
faifons  , çonfiituons  , ordonnons  & eftablif- 
fons  Icdid  fieur  de  T oyras  Marefchal  de  Fran- 
ce, & ledit  Efiar  & office  que  nous  auonsà 
cefte  fin  créé  & augmenté,  créons  & augmen- 
tons à fa  faueur  outre  & par  deflus  ceux  qui 
font  à prefent.  Luy  auons  donné  & octroyé, 
donnons  & oftroyons  par  ces  prefentes,  pour ^ 
lauoir  tenir  & dorefnauant  exercer  , eniouyr 
&vfer  par  luy, aux  honneurs  , autoricez,  pre- • 
rogatiucs,  prééminences,  franchifes,Iibertez,  >: 
gages,  penfions , droits,  pouuoirs  , puiffance 
êc  facultcz , profits  , reuenus  & emolumens  ç 
qui  y appartiennent  , tels  & femblables  que 
hs  ont  & prennent  & toutainfi  qu’en  iouyf-  . 
fent  les  autres  Marefehaux  de  France  pour-:! 
ueus  de  femblable  Efiat  , encore  qu’ils^ 
ne  foient  fi  particulièrement  déclarez  ny  1 
fpecifiez,  tant  qu’il  nous  plaira,  SI  D O N- J 
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I O N S en  mandement  à nos  amez&  féaux 
j.les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement» 

Chambres  des  Comptes»&c.  Donne  à S.Ger- 
| main  en  Laye  , le  5iix-ncufie(rae  Décembre 
1^30. 

1 Le  Dimanche  vingt- deuxicfine  Décembre 
■ fa  Majefté  vint  coucher  à Paris  au  Faux-boug 
1 Sâind-Germain  4^  Prez , àFHoftcl  des  Am- 
; baliâdeurs  extraordinaires» 

' Le  lendemain  apres  midy  Monfieur  le  Prin-  dé 

ce  de  Condé  fit  baptifer  fon  fécond  fils  J 

I Prince  de  CoîîCyaparPEuefque  de  Nantes,  en  fiUds  Um^ 
! U Chapelle  de  THoftelde  Condé.  Le  Cârdi  pieuy  le  Frtn*^ 
j nalde  Richelieu  en  fut  parain,  & le  nommai  is  Cmëi 
i Armand.  Et  la  Ducheffe  de  Montmorency 
I tut  la  maraine.  Le  Baptelrae  eftant  fait,  il  fc  fit 
! vne  collation  de  confitures  fi  magnifique  & en 
telle  abondance,  que  bien  que  les  affifîans  s’en 
I fulTcnt  raflafiez  & pris  quantité  de  boëtces 
entières  , ncantmoius  le  plancher  de  la 
j falie  eftoit  plein  de  ce  . que  l’on  auoit 
^ renuerfé  dans  la  confufion  & abondan- 
ce. 


j Ce  mefme  iour  ie  Roy  & la  Royné- 
Merc  furent  coucher  au  Louure  , oiX  ils 
1 n’auoiént  logé  ny  i’vn  ny  l’autre  , depuis  leur 
I retour  de  Lyon  , à caufe  que  l’on  y batif- 
i foir. 

! Le  Lundy  trenticrme  de  Décembre  Is 
^ Marquis  de  Brezé  l’vn  des  Gapiraines 
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LeKoy  dov  fcruicc,  reccut  com. 

M liberté  al  Majeftc  pour  aller  for- 

Z>ue  de  Ven-  tir  le  Duc  de  Vcndofme , qui  cftoit  prifonnier 
dûfme  au  Bois  de  Vincictines  depuis  quatre  ans  fept 
fattforttr  dti  ^ois.  A l’inftant  il  monta  dans  fou  Caroffe  af- 
cmnes.  i*Euefque  de  Nantes  ( qui  a toufiouts 

follicité  & procuré  la  deliurancc  dudit  Duc 
entiers  le  Roy  depuis  fa  prifon ) Ôc  tous  deux 
cnfcmble  s*eri  allèrent  audit  Bois  de  Vincien-. 
msy  le  Marquis  de  Brezé,  comme  Capitaine 
des  Gardes,  ayant  fon  bafton  de  commande-,, 
ment  en  main.  Eftans  entrez  dans  IcChaftcauj 
ils  montèrent  à la  Chambre  où  sftoic  le  Duc,"- 
accompagné  de  fes  fils  & de  plufieurs  Gentils- 
hommes fes  domeftiques , qui  eftoient  venus 
difncr âuecluy.  Apres  lefalut  rendu  de  part; 
Sc  d’autre,  le  ficur  D uc  & le  Marquis  de  Breze 
fe  retirèrent  en  vn  coing  de  la  Chambre , où 
ledit  Mai'qùis  luy  prefenta  vue  lettré  de  cachet  • 
de  la  part  dû  Roy , laquelle  il  ouurit  & Icut , ' ; 
puis  parlèrent  alTez  long-temps  enfemble.  ; 
Peu  apres  le  Marquis  luy  demandas'il  auoit  ■ 
yn  Carpfieen  bas:  LeDuc  luy  dit  que  non,5c  i 
quUs’en  iroir  aucc  luy  dans  le  fien  , & fur  ce  ^ 
defeendirent  les  degrez  : & eftans  en  la  Cour , 
ledit  Euefque  de  Nantes  prit  le  Duc  de  Ven-  . 
dofmc,&le  mena  en  la  Chapelle  dudit  Bois^ 
de  VincienneSjOÙ  il  rendit  grâces  à Dieu  de  fa  4 
fortie  de  prifon. Sa  priere  faite,  ils  momerentf 
tousdansleCaroffedudit  Marquis  de  Brezé.» 
Ily  auoir  cniiirontrcnte  de  fes  Gentils- hom-^ 
mes  à Cheuaî,  qui  fuiuoient  & eftoieilt  autour 
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duCarofle.  Le  Marquis  demanda  audit  ficur 
jDBcdeVcndofmejOÙilvouloitallcrderccn- 
drc.ll  lui  dit  qu’il  defitoit  que  ce  fuftàrHoftcl 
I du  MarcfcfeadTi’Lftrcc fon  oncle  maternclj  & 
çftantdcfcendu  audit  Hofteld’EftreeHl  y Ic- 
! iournalcrcfte  du  iour.  Le  (oir  cftant  venu  il 
' s’en  allalpger  en  fon  Hoftel  de  Mcrcœur,  aux 
I Faux-bourgs  fainék-Honoré,  où  il  y demeura 
i tout  le  lendemain.  Le  iour  fuiuant,  qui  eftoit 

' le  premier  iour  de  l’An,  apres  auoirouy  Mef- 

fe  & difné,  il  partit  pour  s’en  aller  en  fa  terre 
' d’Annet , & peudetemps  apres  hors  de  Fran- 
ce. Il  fut  remarqué,  qu’en  fortant  du  Bois  de 

Vinciennes  il  ne  donna  aucun  argent  aux  fol- 
dats  qui  l’auoient  garde  en  fa  Chambre  , nya 
[ ceux  qui  efloient  en  garde , tant  en  la  Cour 
; qu’à  la  porte  dudit  Chafteau. 

Nous  acheuerons  cette  année,  ainfi  que 

! nous  auons  fait  aux  T ornes  precedens  , par  les 

relations  de  Turquie  de  quelquesfiniftresae- 

j cidens  ,&  finalement  par  la  mort  arriucc  à 

plufieurs  perfonnes  de  diuerfés  qualitez  en  ce» 
te  année. 

Nous  auons  dit  au  Tome  precedent  que  suitt$  d« 
CouferouBachaVifir  d’Azem  paflaen  Mcip l'mtreprife 
le  iy.de  Septembre  1619.  auec  quinçe  J 

d’Artillerie  & quarante  Arbofans  qui  font  pc-  C 

tites  pièces  de  campagne , & n’auoit  lors  que  fie 
iix  mille  hommes  de  guerre  auec  luy  ',failant  chaldeeott 
mourir  durant  fon  fejour  d’Alep  plufieurs  , 

Bachas  & gens  de  qualité  à tort  ou  i droit , 
pour  eftrc  homme  fort  feuere  & rébarbatif  > 
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lequel  apres  auoirioint  fîxou  fepe  mille  hom.i, 
mes  delà  milice  de  Damas,  & autres  en  pareil 
partit  d’Àlep  leiiuuftiefrl 
me  d Octobre  pour  aller  d’abord  prendre  Ba4 
ylonc  deChaldce  que  les  Turcs  appcllent'l 
/ Bagadet,  croiantafleurcmentque  Sopby  Cam- 
Gouuerneiir  de  ladite  ville  pour  Cha-Sophy  -i 
RoydePerfe  à prefenc,  n’auroit  le  courage^ 
auec  trente  mille  hommes  de  guerre  qu’il,' 
auoit là  dedans,  de  l’attendre,  ains  luy  deiioit  '^ 
cedcrlaplace&faireioug  à fes  Armes  , fui-;; 
uant  la  forte  & audacieufe  témérité  des  infi-  ^ 
delJes  , & principalement  des  Turcs  , qui  ] 
crovent  que  toutes  chofes  leur  font  deués. 

, ^ Emit  ou  Diarber  , y 

huia  lournees  au  deflus  d’Alep  , il  ioignit  t 
pluficurs  grolTes  troupes  de  fon  Armée , corn-  ^ 
me  auffifit-il^Moiiful  , ville  anciennement 
appellce  Niniue  , fituee  fur  le  fleuuc  Tigre 
dans  la  Mcfopotamie,où  eftoit  le  rendez  -vous 
ae  toute  fon  Armee,  que  l'on  difoit  cftre  de 
^nrfoixante  mille  combattans.  En  ce  lieu  le 
Vizir  fut  aduerty  qu’il  y auoit  plus  de  trente 
armes  dans  Bagadet, 
flerMa^trle  les  prouifions  requifes  à vn  très-long 

p^i^Pfi/i.hcge.Çcquile  fit  refoudrc,apresauoirtenu 

Diuan,  d’entrer  en  Perfe , &rauager  le  pays 
tandis  que  la  garnifon  de  Bagadet  feconfu- 
meroit  aucçles  prouifions , & s’imagina  qu’il 
pouuqit  alliegcr  & prendre  Spahan  villç  de 
farthiç,  à raifon  dequoy  cftant  party  de 
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Mouful , ouillailTatout  fon  canon, ne Ic’pou- 
uant  charier;  à cinq  ou  fix  iournées  de  la  , il  ne 
tcleuer  vne  fortcreire  que  Murath  BachaVi- 

(lir  auoit  autrefois  fait  conftruire  , & les  Per- 

fians  l’auoient  ruinée  depuis, laquelle  s appel- 
e Cha-Arzour  qui  eft  l’cntrce  du  pays  d’ Araa- 
tîan  auec  vne  grande  & tres-bonne  bourgade 
qui  porte  le  mcfme  nom.  Là  fe  fit  vn  grand 
jconîbat  par  deux  Gams  de  Perfe  , qui_veut 

IdircBâçhàs  , lefquelsrencoiitrerent trois  ou 

Iquatre  mille  Spahis  qui  battoicnc  leftradô, 
|& qui  furent  fi  violemment  chargez  quil  en 
demeura  prefque  la  moitié  fuï  le  lieu.  Ce  qui 

jfàfchà  vn  peu  le  Vifir  , prenant  ce  mauuais 
fuccez  pour  vn  finiftre  augure  de  fpn  entre- 

ipriie.  . 

* Il  ne  laifla  neanrmoins  de  s’acherqiner 
pour  la  prife  de  Spahan  , difant  quil  te- 
I noit  celle  de  Bagadet  en  main  : Et  ayant 
paffe  la  plaine  d’Amadan,  tres-bon  & fer- 
j tile  pays  , les  Turcs  laiflerent  tout  le  pays 
ruiné  & gafté  , afin  que  les  Pcrfians  ne  s en 
, peuflent  preualoir  , entrant  en  pays  plein  de 
I tres-hautes  & difficiles  montagnes  qui  font 

du  mont  TauruSjÔc  font  trois  trauerfes  appel- 

I lees  Sagdanes,  où  il  y a trois  iournecs  de 
' chemin  fi  eftroit  & fafeheux  qu’on  n y peut 
I aller  qu’à  la  file  , à raifon  dequoy  Tarmee 
I fut  vnze  ou  douze  iours  a les  pafier  auec 
[ pénibles  & incroyables  trauaux  : ce  qui  at- 
1 tchua  tellement  l’armce,quc  dix  mille  Per- 

ggg 
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ficns  les  euffentdefFaiEs  en  ces  lieux  s’ils  y euf- 
Uni  efte  attaquez. 

Or  eftans  defeendus  dans  les  plaines  de  Me- 
cHedGuiesPerfiensauoient  fait  tout  ofterce 
qui  leur  euft  efté  vdle  pour  les  reftaurer,  le 
Vilir  recognut  parue  de  fon  erreur,  & enco- 
re plus  lors  que  les  Turcs  du  pays  Je  furent 
troimcr,lafreurant  que  Cha-Sophy  Roy  de 
Perle  auoit  vne  puilTante  Armee;  dans  la 
Parthie  aux  aguets  de  la  fiènrie  , pour  voir 

quelle  bufee  elle prcndroit,&  le  combatre  à 
fondefauantage,  difans  que  s’il  ne  fc  retiroit 
?u  pIutoft,lesPcrfiensIuy  fermeroient  le  pas 
du  retour,  & lors  il  feroit  en  très-grand  dan- 
ger de  perdre  fon  armee  dans  les  fufdites  mon- 
rapes.  Çe  qui  luy  fit  tenir  Confeil . où  fur  re- 
lolu  le  retour  auant  que  les  Pcrfiens  eulTent 
publie  de  leur  retraite,  parmy  ces  fafeheufes 
«dimciles montagnes, d’pà  ilsnepouuoicnt 
en  elchappcr  y eftans  alîaillis. 

Or  les  Perfiens  aduertis  de  leur  retour,mais 
vnputard,foudain  fut  ordonné  par  eux  fix 
ou  fept  Camsou  Bachas  ,pour  aller  attaq^uer 
les  Turcs  dans  les  fufdites  motagncs.Ce  qu’ils 
ppuoient  encore  faire,  n’euft  efte  vn  grand 
difcord  quis’efineutentr’eux  ,pour  eftre  fepa- 
rez  en  deux  ou  trois  troupes , chacun  voulant 
auoir  rhonneur  de  la  pointe,  & prendre  les 
chemins  quilluy  plailbit.  Tant  y a que  le  Vi- 
fir  eftant  fort  bien  conduit  par  les  gens  du 
pays.paffa  fort  heureufement  en  onze  on  doii- 
*e  iours,  i entrant  daps  la  plaine  d’Amadan  : 
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parce  qu'il  penfoit  auoir  deu  cftre  per  du , il  fie 
faire  prières  par  touterArmee>  laquelle  eftoic  ll^ntreenl^ 
bicndebifFee  & atténuée,  enuoyant  ordre  à 
Amadan  par  MouruI,5c  Emit  ou  Diarber,d’ca 
faire  autant:  & vint  cette  nouuellc  en  Alcp  le 
aj.  deluillet  1^30.  où  furent  faites  prières  par 
toutes  IcsMofquees,  & fut  tiré  le  canon  du 
Chafteau,  rendant  grâces  à Dieu  de  ce  que  le 
Vifir&  fon  Armee  eftoit  en  alTeurance.  Car 
ç’eftehofe  certaine, que  s'Hn  y cüft  eu  du  dif- 
cord  parmy  les  fiifdits  Cams , ils  euffent  def- 
faitl'Armee dudit Vifir  , & ainfi  feruirent  ils 
tres-mal  leur  Roy.  ’ 

Le  Vifir  retournant  à Mouful,  où  il  fie  re-  ordre 
ftaurerfonarmeelâfaifant  payer  , ilfe  mit  en  donne  pour 
ordre  pour  aller  affieger  Bagader,  croy  ant  que 
la  GarnifonferGit  diminuée  auec  les  proui- 
fions  de  moitié  ;& s’achemina  à la  my-îuiilet 
fâifant  paffer  vnc  partie  de  1*  Armee  deçà  le  T i- 
gre,  & Fautre partie  auec  le  canon  delà,  & 
ordonna  à Nauaic  Bacha  d’Alep  deîs’aduancer 
auecfixoufcpt  mille  Sphahis  , pour  aller  re- 
çognoiftrclesaduenuës  & chemins  d’autour 
j IavilledeBagadctducoftpdcLeuant:oùil  fut 
rencontré  à deux  pu  trois  lieu'és  delaviüede 
huit  mille  Caualiers  Pcrficns,qui  s’alloient  iet- 
ter  dedans,  là  où  il  (é  fit  vn  tres~grand  combat, 
j durant  lequel  le  Bacha,  voyant  les  fiensflef- 
i chir,  ^voulant  faire  vn  effort  pour  les  raf- 
I feurcr  fut  grandement  bleflc  au  combat.  Ce 
i qui  Foccafionna  de  fe  retirer  à Ibn  grand  dela- 
; tiantage,poury  auoir  perdu  prefque  la  moitié 
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de  fe  s gens  qui  furent  tuez,  auec  grand  nom- s 
brcdeprironniers  quYlsemmenerentdans  la? 
ville,  où  ils  furent  très- bien  reeeus  de  Sapby^ 
Cam,-qui  auoit  plus  de  trente  mille  hommes'^ 
de  guerre , ayant  défia  fait  fortir  toutes  fortes'', 
degens  quineluy  pouuoientfcruir. 

Tant'y  aquele  Vifir  falchc  de  la  perte  de' 
^ bleffcure  diî  Bacha  d’Alcp  , 
qu  ilaymoit  plus  qu’aucun  de  Ibn  armeè,auec  » 
Zour  Bacha.duquel  fera  parle  cy-  apres,  il  blo-  ' 
qua  la  ville  le  premier  ou  fécond  d’Aoult,  tant 

delà  que  deçà  le  Tigre.  Ce  qui  ne  le  fit  fans  ât- 
tàques  des  aflîcgez  qui  ne  les  craignoient-guc-  '■ 
rcs  ; & luy  fit  fes  aproehes  tout  le  mois  de 
Septembre , & en  Odobre  il  drefla  la  baterie 
de  quinze  ou  dix  huid gros  canons,  laquelle  " 
«lura  vingt-cinq  ïours , pour  n’cftre  experts  en  i 
telles  affaires , battans  la  muraille  entre  deux  ’ “ 
gros  ballions  faits  depuis  le  premier  fiege  par 
Afix  Mehemcd  Bacha  Vifir  d’Azem , fur  Icf-  Y 
quels  y auoit  quatre  gros  canons  à chacun  , ; 
qaelcdirAfixMchcmedfut  contraint  quitter 
au  leuement  de  fondit  premier  fiege. 

Or  les  Turcs  n’auoient  point  defcGuucrt 
B»i4.  les  canons,non  plus  que  legrand  & large fofle  ^ 
que  les  Perfians  auoienc  fait  deuant  & au  pied  4 

de  la  breche  , lequel  eftoit  remplyà  moitié  fe 
d’eau  du  Tigre,  citant  couuert  de  grandes  &'æ 
fortes  clayes  fouftenuës  de  pieux  & perches  I 
cnfemble,  le  tout  couuert  de  demy-pied de  |> 
terre  herbue  qui  faifoirparoiltre  le  plain  pied  | 
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i efgal,  y ayant  des  cordages  à chaque  picuat- 
! tachez  au  haut , afin  de  ict tirer  & faire  tomber 
lors  qu’ils  donneroient  rafiâur  General. 

Cet  aiïautfutfaitleao.  de  NouembrCsOÙlc 
Vifir  fur  en  perfonne,  donnant  lacondiiitte 
des  Spahis  qui  auoient  mis  piedàterre^à  Zour 
BachaBeglerbcy  de  Natolie^fort  vaillant  ho- 
me&  grand  fauory  dudit  Vifir  ^ lequel  eftoit 
I accompagné  de  plufieurs  Bâchas  Sanjacs , 
& autres  gens  de  qualité  J touslefquels,  aucc 
I îe^  laniiTaires  eftoient  trente  mille^qui  s’ache- 
j minèrent  aucc  grande  huée  ^ crieric  félon 
|.Ieurcouftume,  penfansne  trouuer  refiftance 
j pour  ne  voir  perfbnnc  fur  labreehcny  baftios. 
Ce  qui  les  fit  aduancer  à grolTes  troupes,  dont 
Iles  clay  esTurent  en  vn  inftant  fi  chargées, qu’il 
nefut  befoin  de  tirer  les  cordages  ny  pieux  : 
car  le  tout  enfonça  fi  à coup , qu’il  fembla  que 
I la  terre  s’ouurift,  & engloutit  onze  ou  douze 
mille  hommes  qui  eftoient  deflus , tombans 
Idans  Teau  du  Tigre  de  la  hauteur  dVne  pic- 
que,  (ans  queles  groflesrrouppes  qui  eftoient 
.pour  les  fouftenir  en  peufient  fecourir  vn, 
j d’autant  que  Saphy  Cani  auoit  quinze  mille 
hommes  pour  deftendre  la  breche  j,  & autant 
1 & plus  par  la  ville  & fur  les  baftions  , defquels 
furent  rirez  plufieurs  canônadcs  , &c  y furent 
jcomprifes  les  grofTes  troupes  de  Spahis  qui 
I eftoient  ^our  fouftenir  ceux  qui  alloienc  â l’afr 
I faut  • & âduint  que  Zour  Bacha  chef  de  ces 
itrouppes , fut  tue  dVnecanôn^dc  auec  fixoa 


Ajfaut  dis 
Turcs, 


Sont  pris  en 
irnhufcftds. 
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fcpt  tant  Bachas  que  Sanjacs^&  autres  qui 
eftoientauecluy.  Si  bien  que  tous  ceux  qui 
tombèrent  dans  le  folTé,  qui  eftoit  très-grand 
& large,  furent  noyez , & ceux  qui  s’eftoient 
pris  ou  attachez  aux  pieux  , perches  , & cor- 
dages , nageans  fur  l’eau,  furent  tqez  à cou  ps 
de  flèches,  picques,  pierres  ou  autres  chofes 
ledit fofle. 

Les  Turcs  ne  ppuuanspafTcr  outre,  ny  fc- 
courir  leurs  gens , le  Vifir  fut  contraint  de  fai  - 
re  fa  retraite , fort  dolent  & eftonne  de  ce  qui 

luy  eftoit  arriue  n y ayant  penfé  ,&  ordonna  à 
Amurath  Bâcha  de  Damas  & à cclüy  d’Alep 
de  conduire  l’arricre-garde.où  il  y auoit  quin- 
ze mil  hommes , qui  fe  virent  promptement 
chargez  par  vnefortie  de  huiét  rail  hommes 
de  cheual  que  Saphy  Cam  auoit  choifls  pour 
ect  efFc<a,  lefqucis  attaquèrent  fi  furi  eufement 
ceftearriere-garde  qu’ils  la  mirent  en  defor- 
dre, combien  que  les  Bachas  de  Damas  èc 
d’Alep  filTcnt  grande  rcfiftancc.  Celuy  de  Da- 
mas eftant  fortblcflc  en  ce  combat , & pref- 
que  tous  les  gens  de  celuy  d' Alep  tuez  ou  pri- 
fonniers.  De  manière  que  n’euftefté  les  grof- 
fes  troupes  de  Spahis  , qui  fortirenc  du -gros 
de  l’Armee  pour  les  fecourir , toute  cete  arric- 
rc-garde  eftoit  en  pièces;  Il  y fut  tue  prés  de 
J trois  mille  Turcs , les  Perfiens  fc  rctirans  aucc 

'quantité  de  prilbnniers. 

Une  fe  peut  croire  la  ioyc  qu’ils  eurent  en 
la  ville  , poureftredeliurésde  la  tyrannie  du 
Turc.Latrifteflèdu  Vifir&de  fon  arme#  fut 
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grande,  de  fe  voir  d^cheu  en  vn  inftapt  de  ce 
qu’il  penfoît  tenir  en  fa  main.  Ce  qui  fit  que  le 
lendemain  de  cet  adaut  qui  fut  le  ii.  Nouem- 
bre,  l’Arrnee  fe  defbanda  contre  la  volonté  du 
Vifir,  lequel  fut  contraint  auffi  dcleucr  lefie- 
gc  tout  à fait , le  lendemain  vingt-deuxiefmc 
fe  voyant  delaiflTc  , donnant  charge  à chaque 
Bacha  de  faire  charier  vne  piece  de  canon, 
pour  n’aubir chenaux, buffles  ou  chameaux 
à jfcffifancc  , pour  f enlcuer  & conduire  à 
Mouful. 

Mais  Sàphy  Cam  ayant  delegué  douze  mil 
hommes  de  cheuàl  pour  tenter  de  pouuoir  ef- 
ciroquer  quelque  pièce  de  canon  mal  atelé , fit 
donner  fur  larriere-garde  le  Zj.  de  Nouembre 
ainfi  qu’ils  plantoient  leurs  pauillons  pour  lo- 

fjer:  fi  bien  qu’ils  vindrent  aux  mains,  mettant 
c tout  en  defordi  e,bien  qu’ils  fuflcnr  plus  de 
vingt-mille  r &n’cuftefté  larefolution  du  Vi- 
fir, qui  recognoifl'ànt  le  petit  nombre  des  Per- 
fians,  fc  mit  en  ordre  de  bataille , & pointa  les 
canons  versl'enncmy,  toute  farmeeeuftefte 
en  déroute.  Mais  les  Perfians  faiians  altc  fc 
retirèrent  , ayans  tué  prés  de  trois  mille 
hommes  , auec  très-grand  nombre  de  prifon- 
nîers. 

Le  Vifir  tira  pays  droit  à Mouful^  enuoiant 
le  Bacha  d’ Alep  auec  trois  ou  quatre  mil  liom- 
mesen  garnifonà  Clia-Arzoui:  , où  il  ne  fut 
pas  vn  mois  que  les  Perfians  le  firent  fortir, 
rafant  la  place  pour  la  fécondé  fois.  Le  refte  de 
parmeefut  mis  çà  & là  par  les  pays  circonuoi- 
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fins,  le  Vifir  voulant  aller  hiuerner  à Emit  ou 
Diarber,  lailTant  fon  canon  à Moüful  auec 
fept  ou  huia  mille  lanifiaircs , pour  derechef 
au  Printemps  renouueler  le  fiege,,  ? 

Legrand  Seigneur  attendoit  cefte  prife  qu’il 
tenoit  certaine,  pour  faire  lazine  ou  feu  de 
graTtd  îoyc,  pour  la  prerenduë  prife  de  Bagadet, 
Or/rx^é*  Onaefcritqueleaj.  iour  de  luin  il  fe  fità 
cZZZL  Conftantinoplevntel  orage  de  foudre  , que 
fie.  tOHtesles  maltons  en  tremblèrent,  & les  plus 
hardis  qui eftoient  en  la  ville  n’en  furent  pa$’ 
exempts  : Et  que  le  Grand  Seigneur  en  eut  ! 
plus  de  fujet  qu’aucun  de  Tes  fubjeds.  Car  lé- 
foudre  entra  la  nuidb  dans  fa  chambre  , brufla 
les  linccux&matelats  de  fon  liât, 'dont  ilfor-  ( 
tit  en  grande  hafte  .•  & comme  il  s’chfuioit  il 
luy  pafla  entre  la  cofte  & le  bras  droit  fansluy 
faire  autre  mal  que  la  peur, qui  le  fît  tôbcren 
fincope&efuanouy  fur  le  plancher.  Il  rendit: 
grâces  à Dieu  &fît  facrifice  de  grand  nombre- 
de  moutons  le  Vendredy  fuiuant,&  fit  donner  j 
20.  mille  ducats  aux  pauures  perfonnes. 

C’eft  ce  que  nous  auos  peu  recouurer  de  ces 
païs  s’y  cfloignez.  Voies  ccquiarriuaàl’incé- 
diedeiaS^îa  Chapelle  à Paris  vn  mois  apres. 
LeVendredy  2<î.  luilletfurlestrois  àquatre 
ZiTytl'f.’*  midy , le  feufe  prit  à l’Eglifc  de 

cher  de  U ^ainde  Chapelle  du  Palais  de  Paris  : ce  qui 
fainBeCha-  arriua  par  le  mauuais  foin  de  quelques  ou- 
fille  du  Va-  uriers  plombiers  qui  trauailloient  à réparer  la 
Uiide  F^ris.  couuerture  de  ladite  Eglifejlefquels  s’en  allant 
dilher  ne  furent  foigneiix  de  nictft^e  leur  poifle 
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> à feu  en  lieu  où  le  feu  n'eût  peu  faire  aucun  do- 
mage.  Ce  qui  fut  eaiife  qu'à  la  faucur  du  vçt  le 
feu  fc  pritd  la  charpéterie  defcouuerte  & aifec 
à allumer,&  s’augmenta  tellement  qu’il  en  ar- 
riua  vn  Incendie  efpouuentable  aueç  vn  dom- 
mage tres'grandrcar  tout  le  toidt  qui  eftoit  de 
plôb,fut  fondu&  le  clocher  au(Iî(vne  des  mer- 
uèilles  du  mode  pour  l’cxcellêce  de  fon  ouura- 
ge)  Les  ruines  de  cet  édifice  couuert  tôbas  auec 
celles  du  clocher,âbbatirêt  les  boutiques  de  ef- 
choppes  qui  eftoient  prés  les  murs  de  l’Eglife. 

Tout  le  remede  que  îon  peut  faire  fut  dç  làu- 
ucrprôptemcnt  les  $tes  Reliques, vailïeaux  fa- 
crés  , Chappes>Ornemens  de  grands  prix  qui 
cftoiêt  en  f Églife  Sc  au  trefor,  qui  furent  mis  à 
l’Hoftcl  de  Mr  le  T r eforier:ce  qui  fe  fit  en  pre - 
fence  du  Lieutenant  &Of5Giers  duBaillage  du 
Palais.  A près  quoi  on  côniàda  aurtabitàs  des 
rues  voifinesde  tirer  force  eau|des  puits,  que 
Ion  fit  couler  en  laCour  duPalais.On  y fit  por- 
ter auffi  quantité  de  foin,  faifant  venir  prôpte- 
I ment  grand  nombre  d’ouuricrs  auoc  ftaux  6c 
inftrumens  à efteindre  le  feUjles  Charpentiers 
I s’emploierët  fort  à couper  les  groffes  pièces  de 
I bois, afin  d'ofter  le  train  du  fcu,&  par  cetc  dili- 
géee  on  empefeha  vn  plus  grâd  dcfaftre.  Tous 
les  marchands  du  Palais  efpouuencés  furent 
diligv ns  à tranfpoter  leurs  marchandiTes,&  kç 
jhabitans  ce  qu  üs  auoient  de  plus  précieux, 
i Orcommcentcls  accidcns  ily  a toufiours  à 
I craindre  le  defordre  j pour  l’euiter , Mef. 
ifieursle  Duc  de  Mombazon  , le  Procureur 


de  Faits, 
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General.  Le  Magiftrat  & le  Preuoft  des  Mar^ 
chands  firent  tendre  les  chaifnes  ésaduenuës 
du  Palais , & commandèrent  aux  Bourgeois  & 
voifins  de prendreles armes, & cmpcfeherla 
foule  du  peuple  qui  y accouroic  de  toutes 
parts. 

MortdeMo-  Le  Samedy  27.  Auril  167,0.  La  France  per- 

effire  lean  Bochart,  Cheualier,  Confeili 
Frefidim^au  Confcîls  d^Eftat  & Priuc,  sé 

'Parlement  premier  Prefident  en  fa  dont  de  Parlement 
Il  Te  fentit  faifi  le  matin  à s5  rcrml  du  mal  qui 
l'emporta  le  mefme  iour  fur  les  quatre  heures  ' 
apres  midy;  Ion  corps, reueftu  d'vn  gradman-! 
teaudcfcarlatc  fourré  d’hermine  5 fut  mis  fut, 
fon  lift,  le  mortier  à fes  pieds/&  veu  dupeuple J 
iufques  au  lendemain  au  loir. 

On  remarque  de  luy,  qu'il  eftoitmontéà 
celle  charge  par  tous  les  degrez  d’honneur , 
dont  vnhomme  de  farobbe  eft  capable  : aiant 
efté  premièrement  Mai  lire  des  Requeftes , à la 
fuicte  des  Roÿs,  Henry  trois  & quatre,  pen- 
dant les  troubles,  puis  Prefident  des  Enque- 
lies , Confciller  d’Eftat,  Ambaffadeur  à Veni- 
zc , Intendant  de  la  lufticc  en  Poiftou , Con- 
trolleur  General,  Sur-întcndanr  desFinanccsj 
de  France, & pour  couronne  d Vnc  fi  belle  vie, 
choifi  par  le  Roy  Louys  le  lufte  pour  Chef  de 
la  luftice,  dans  lcpremier,plus  augufte  & plus 
grand  Parlement  de  France.  Dignité  quifem- 
bloitauoir  ellédeftinée  à fa  Mailbn  dés  l’an 
J497.  lors  que  fon  trilaicul  Meflîre  lean  Bo- 
chart.  Seigneur  de  Çhampigny  & Noroy  , 

^ Confciller 
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ConfeiîlecenlaCour,futnomiT'é  par  jcellc, 

& prçfçnté  au  Roy  pour  remplir  la  place  dç 
premier  PrefidçntjVacquante  par  la  morçde 
Meflirc  Ican  delà  Vaequerie. 

UDn  a auflî  rcniarqué  de  luyj  qy’ayant  feruf 
aânellement  ircnte  & vu  an  dans  le  Con- 
leildu  Roy , manié  tant  êc  de  fi  grandes  Stsrsm 
faire?  f |l  ne  fe  rrouua  au  tour  de  fon.  de* 
ceds  auoir  en  rien  augmenté  fon  bien  > & 

^u’il  Igifià  pour  tout  partage  à les  enfans  la 
fuccellîon  qu’il  auoitxeu'ê  de  fon  pere.  $i  bien 
I que  l’innocence  & la  grande  iudice  de  fa  vie  le 
rendoili entièrement  femblable  à Aridide.'lî 
ce  n’eft  que celoy*cy  tomba  enladifgrace  de 
fon  peuple,  au  lieu  que  l’autre  continua  toutê 
fa  vie,emm«  & bien  voulu  du  Roifon  Maiftre 
& dç  toute  la  France. 

Entre  plufieurs  vers  Eatins  faits  fur  fa  mort# 
i nous  auons  icy  mis  les  lûiuans. 

I PROSOPOPQEïA. 

ES  TB  proc/fl  Ucrjma^t  ntc  Qalliaf^mrafà' 
xit 

VUa  ntihi , fi»llumgîoriafmM  amat. 

1 Totypijfi  fata  yintis  Uudttm  mommentà  r$UH-^ 

\ ^m. 

j Debeat  Vt  mllmfietibus  tjjfk  léctts. 

I Cttriameprimhl^aitithoneribiu ainele 
Prajtdûexmiummutifaobire  dédit. 

Re£im  OrAtor  i Rem  metiiem^Kt  MimtintqHt 
Tom.  16.  hhh 
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ExplicH  ï Venetis  non  fine  lande  virü*  ^ 

Cenjîlium  excepit  reducem  me  SanSlius  Auia^  f 
PublicHs  hmc  fjjci  Cognitcr  eccefuù  ' 

Cognitor  atque  vna fidm  M oderatoVy  vbiqut 
T raHaui  pur  a Principis  a ra  manu. 

Supremm  reflabat  apex,fuprema  recepït 
Curia  ReElerem , quid  fuper  ejfe putae^ 

Nunc  annügrauior , tardkque  vrgente  JineUa, 
Inde faturvitétyglorié,  dr  inde  fatury 
Püjlfobolem  innumeram  , qua  me  v§cat  ilU  Va- 
rentem, 

Alterauum  , hicatauum , ne  moriamuYyams. 
Dejine  non  aquos fanguü  meus  edereplanBue. 

Nulla faim  cinerï  eft  illacrjmaffe  meo% 

Strennum  officio  dumfungor , munera  Vfta 
Defero  yfcfiantemvotafueremorL  \ 

Jiffe  aliquid  cejfo , cùm  ntl  magie  ejfe  valerem. 

Hoc  de  CHS  eji  de  cor i non fuper  ejfe fuo. 

S.  D.  G. 

L I E N vbi  lanï  clauft  Rex  inclytus^  ades 
N une Themidis pandit JMagne j?ocHAKD£  ? 

itbi.  I 

Augufii  vt  fedeae  Princeps , reÜorque  Senatmg>  | 

Et  des  luridicü  non  noua  iura  vi ris.  i 

Vt  toga  pulfa fago  rediuiuo  Jplendeat  ojlro. 

Et  vigeant  leges  dumfera  heüa filent. 

Hecnon  empta  tihifiudijs  venalibus  aura^y 
Sed  morum  prohit  as  interner  ata  dédit. 

JVec  iufli  nomen  Rex fe  retwere  putauity 
Nomen  quo  nullum  gratins  aure  bihit^^ 
NitfbilufiitU  moderamina fumma  dedijfet 
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^^^mdecHittanticorforisejfecafUt 

Ne^a  fnmma  dm  s lat^it  fafkntta.  Reges 

V'eneti  nun^H^Tn  non  finfusvc  P rf- 

trcs, 

Cum  noum  O mtor  tn^nftrajli  rebus  agendis 
Qmm  carus  ^patru  fidus  amanfque  fores. 
Regia  quem  iuftü penfantem  lancibus  <era 
Nouer At  > huï c legum  credidii  Me  fidem. 

Siijue  adeo  lïmr  radm  Jplendentis  aholU 
Nonferaty  hos placida  Curia  mente  feret, 

Nec  potes  ilU  régi  meliori  Principe^  nec  te 

Sifiere  fors  Regninobilioreloco, 

Ç^ui  luuenis  Themidi  mandtiras  femina  lau’i 
dumy 

lus  erat  hinc  meteresgrandia  ferta  fenex. 

His  adjtü  totireddes  oracula  mundo  ç 
Vnde  quies  Régné ft  populoque falus, 

Eia  agite  augufio  venerandi  murice  Patres 
. Excipite  applaufuUtitmque  Ducetrr. 

Vofque  Palatina  iam  tandem  agnofcite  turres 
Imbuat  Afiraægloria  quanta  domum. 

I Hoc  duce  maiorifulgebunt  Lilia  cultu 
Dum  décréta  vï  ris  non  violandaferet. 

I Hoc  duce  per  lurüpxusy  legumquefalebras 
Ibit  inojfenfo  qui  volet  ire pede. 

Tarn  benè  qui  norït  lus  condeŸe  non  erit  vllfiSy 
Tarn  benè  qui  nodosfoluercy  nullus  erit. 

\ Ordinis  ille  decus  maiefatemque  feueram  ' 


I . Afiruet , ilUfos  nec f net  ire  reosi 

! luflitik  fines  fludio  producere  fôlers^ 

I Corripiet fireperi  iurgia  Ungaforu 

hhh 
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fdoft  du  84^ 
fon  de  Connc 
ÜMcy  titi 
fur  U Comte 
iî  Mofreuel, 


Le  premier  iour  de  May  mourut  en  la  ville  de 
Troyes  le  fieiir  d’ErpUn  Marquis  de  Gritiiaut  ' 
grand  Marcfchal  des  logis  de  la  Màifort  du 
Roy , auec  vne  refolution  & conftance  très- 
grand  e.  Qi^lques  (epmâiiles  auparauaftt  Ion 
luy  auoic  coupé  le  bras  drôid  ; ce  qu*il  endura 
uucc  telle  con(1:ance,que  tous  ceux  qui  le  virer 
en  eftoient  en  tres-grande  admiration  ,dautât  ; 
qu’il  feregardoit  le  couper  fans  iamais  dirc  vfi 
(eulmot,ny  faire  aucune  mine  de  douleur,  tl  » 
s^eftoîtbatu  auec  le  Vicomte  des  Marefts,  le- 
quel le  bletfa  au  bras  droit  t & les  Chirur- 
giens en  le  penfant  dudit  coup  d’cfpcc,Iuy  coU^  • 
perent  vne  veine,  dont  depuis  ils  ne  peurent 
îuy  eftancherlcfang.  Il  fut  regretté  du  Roy  & , 
de  toute  la  Cour , pour  auoir  efté  très  fidel  fer- 
uitcurdefa  Majefté.'Elle  s'eftoitfouuentferuy  ^ 
deluy  en  diuerfes  negotiations.  IleftoitGou-  '• 
uerneur  de  la  villè  & Çhafte^u  de  Mculani  de  î 
la  forterefTè  de  Pequairc  en  Languedoc , & de 
Vilic-ncufüc  léz  Auignon, 

Auffi  le  Dimanche  a.  luin  môurut  le  Bafon  \ 
de  Conac  Sc  Dàci  tué  en  la  place  Royale  i ; 
Paris  par  le  Comte  de  Montreud.Voicy  com-  J 
mcceUarriua. 

Le  Comtede  MQtreueIeftantcnCaroire,&  | 
entrant  dans  la  place  Royale  pour  aller  ouyr 
la  MclTe  aux  Mininsçs , rcncoftçra  le  Bâton  de  ! 
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Conâe  & Bitf,  quiluy  die,  Comtepied  h tèrrt 
& mets  l’efpi»  k lu  mditi.  Ce  qu’oyant  k Catof- 
Çiet  du  Gomfc , au  lieu  'd’arreftet  fes  chcuaùî 
illeschaÀ  plüsviftc.  Lots  le  Cetmte  le  ietta 
hors  fon  CartolFe  par  la  portière  & tomba  en 
terre , où  il  fe  bleflk  la  levre  .*  puis  ayant  mis 
rcfpeeàla  tnaihilallaioindré  le  Baron,  au- 
quel il  dontia  vn  Coup  d’efpee,  qui  le  çerça  dè 
part  en  part  ducofte  gauChe  au  cofté  droiâ;, 
duquel  coup  il  tomba  & mourut  fur  la  place. 

Le  Barbft  bléfla  le  G®mtc  à la  main.  Ils 
auoient  chacun  vn  Gctitil-hoinmc  qui  (e  bâti- 
rent auffi.  Ville-neufue.qui  eftoit  auec  le  Ba^ 
ron  de  Conàc,  donna  vn  coup  d’Efpee  au  tra- 
uers  le  corps  du  fleur  de  Baugis , Gêntil-hom- 
mc  dudit  Comté , dont  il  mourut  le  Mardy 
fuiuant.  V oyons  en  fuitte  là  mort  de  quelques  j,  , 

Princes  & Seigneurs  Eftrangers.  uoys> 

Sur  la  fin  du  mois  de  luilkt  mourut  Char- 
les Emanüci.Ducdé  Sâüoyé.fils  d'Eraanucl 
Philbert,  & de  Marguerite  de  France , fille  du 

Roy  François  Layit  laiffe  de  fa  femme  Cathe- 
rine d'Efpagne,  fille  du  Roy  Philippes  fécond, 

! Vidor  Amedcc  X»  fon  fuCceiTcUr , marié  aucc 
Chreftienne  de  France , feut  du  Roy  Louys  le 
j tulle  à préfent  régnant.  Mort  du 

Osaéicricquèle Marquis  Spinolacll  mort  Marquis 
le  15.  Septembre  à Gaftello  de  Incifa  , entre  SfinoU. 

\ Alexandrie  & N icc  de  la  Paille  au  Môfttfcrrat 
I & fur  les  Frontières  des  Génois , s’y  eftant  fait 
porter  malade  du  ficg«  de  Gâ?al.  Vôky  ce 
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quVn  Pocté  do  temps  fit  fur  fon  tombeau,  .''i 
Spi^olagijticyypajfantifâfi ajfe'^dity  . ^ 

Car  fon  nom  doit  feruird* ornement  a VHiftoirex  P 
V Europe  en  mille  endroits  fut  tefmoin  de  fa  gloire^ 
Sa  valeur  Vefleua  ^fa  valeur  le  perdit. 

Pour  auoir  bien feruy  VEfpagnal  l^  rendit 
Le  Theatre  ^ VohieEtde  fa  malice  noire  : 
L*honneur  qu’il luy  rauit  illuftra  fa  mémoire ^ 

Il  le  dit  en  mourant^  ^ le  Ciel  l’entendit. 

Ne  t’en  eftonne pas,  les  plus  dignes  feruices 
Souuent  en  leur  chemin  trouuent  des  précipices^ 

Et  de  trop  mériter  on  de  ment  odieux.  l 

S i verra  Von  pourtant  au  fucce’i^  de  la  guerre^  } 

Qm  s il  euft  plutoft  pris  place  dedans  les  Cieux^  ' 

L’Efpdgnol auroit pris  moins  déplacés  en  terre. 

Au  commencement  du  mois  d’Oétobre  ley 
Cardinal  CIcfel  Euefque  devienne  & deNco-f 
ftad,  mourut aage de  77.ans.  Ses  funérailles 
furent  faites  le  17.  Nouembre  en  l’EglifedeS. 
Eftiennc,  où  Fut  érigée  vne  Chapelle  ardente  ; ! 
& apres  le  Seruicefolemncllement  fait  ,auec 
trois  harangues  funèbres  &autres  ceremonies  ! 
açheuees  > il  fut  le  zo.  Nouembre  inhumé  au  ; 
Chœur  deuanr  r Alltel  de  la  Vierge. 

Le^.oui^.du  mois  d’Oétobre  mourut  le  . 
Comte  Ican  lacques  d*Anholt,  qui  apres  le  | 
ComredeTilly  eftoic  Lieutenant  General:  en| 
rarmeede  la  Ligue  Catholique.Son  corps  fut  p 
porte  à Enfîshcin>&  fon  cœur  à Brunkhor  ft.  , 
Au  mois  de  Décembre  le  Comte  Colalto  1 
Lieutenant  General  de  Tarmce  de  l'Empereur 
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Relation  de  ce  ^ui  s efifaitpar  l'armée  du  Roy 
en  Piedtnont  Sauoje,  es  mois  de  Feurier 
^ Mars  1630. 

■ ' Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fc  veut  fier  au 

Duc  de  Sauoje^s’il  ne  fe  déclaré  pour 

InconuCnients  qui  peuuent  empefcher 
fraifchiflement  de  l’Armee  du  Roy.  Pour-» 
quoy  le  Cardinal  n’agrée  point  lots  les=pto. 

- polirions  de  Paix  quiluy  font  faites.  Le  Car- 

' ' dinal  refolu  d’attaquer  Pignetol  pourlecou- 
rit  Cazal.  éi.  La  Sale  Lieutenant  au  Regunct 
de  Nauarte  y eft  enuoyé  pour  le  tccognoi- 

ftre.  Le  Catdinalenuoye  des  Articles  de  paix 
' au  Duc  de  Sauoye  parle  fleur  d’Hcnicry.  Of. 

• fies  faites  au  Duc  pat  le  Marefchal  de  Ctc- 
r ■ q^i  Le  Duc  s’exeufe  par  prétextes.  Le 

Cardinal  de  Richelieu  Iciourne  à Atniuun, ou 
il  donne  l’ordre  pour  la  guerre  de  Sauoye.64. 

Le  Duc  eft  follicité  de  fournir  des  viures  a 

PAtmceduRoy.IlenuoyeauMarquisSpK 
'>nola,&auCûtnteCo!alte  les  Articles  depjir. 
Le  Nonce  Panciroli  5 Ic’Mazarin,  & leComtc 

de  Scarnafix  voyeni  le  Cardinal  à Ambrun.  6f, 
. -••Quatre  difficultezfettouucncfurlespropofi- 

. de  l|Pâx  : & eut  coatinué  ca  toutes  le? 
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Conférences.  Le  CarÆnal  de  RicfieÜcu  ar^ 

phal  de  Crequi  au  Duc.  Les  demandes  dii 
Du^  Arnuee  du  Caidmal  i Suze.  Enticueuë 
du  Cardinal  & du  Prince  de  Piedinont  67 
Les  foupçons  du  Duc  empefçlict  le  refmk 
tuadleroen:  de  Ça2aI.Pour<5|uoy  le  Marefchal 
de  &equi  conduit  l aimee  du  Roy  à Riuas' 
Defleins  diuers  que  le  Cardinal  & le  Prince 
ce  1 ledmont  auoicnt  en  leurs  conférences 
, p.  Le  Cardinal  fait  cheminer  l'armee  à 
Cazaletce.  afin  d’induire  leDnc  àvne  oair 
<î^ntité  de  Soldats  de  l’Arinee  du  Roy  vont 
® donnent  ialoufie  au  Duc.  Grade 

difette  en  1 arinc|  du  Roy.  Le  Cardinal  fait 
Sf  avoir  h volonté  duRoy  au  Duc,&.auPrmcc 
de  Piedmont.  6^.  Refponcc  que  fît  faire  le 
Duc  par  le  Prince.  Le  Cardinal  prefie  îe  Düç 
de  le  déclarer,  fait  afibmbler  vn  Confeil 
general  qui  conclud  à la  guerre  contre  Je 
Duc  , s il  ne  fe  déclare  pour  le  Duc.  Le  Car- 
dinal fait  dire  fes  dernieres  intentions  auDuc. 
Rcfponces  du  Duc.  71.  Ses  menaces.  Sefailît 
des  . onts  ^ la  Doria.  Enuqye  le  Prince  auec 
Je  Nonce  PanciioleYoïr  le  Cardinal  à Caza- 
lette.  Ce  que  dit  le  Prince  au  Cardinal.  RcD 
ponce  jdo  Cardinal,  te  Cardinal  fait  reco. 
gnoiIlrelesguaisdelaDoiia.  yj.  EtleDuc 
xctircr  foli  armeedes  Ponts  & guais.  LeCatdi- 
tîal  fait  P aller  la  Doria  à Ton  arme*  77  llen- 
uoyejc  fieutSeruient  au  Duc.Faitauâccrl’ar- 
eft  inueftyparle  Ma- 
lefcha!  de  Crcqiii.  Eft  fomméde  le  rendre. 
Lefort  delaPeroufe  fe  tend  i compolition 
f9-  Reddition  de  Pignerol.  Articles  accor- 
dez aux  habitans  de  Pignerol.  La  Citadelle 

de  Pignerolfcrendàcompolîtion. 

Difmn  QHKmmHunce  qui  f Ait  voir  que  U 


TABLE, 

France  dett /ê  confèruer  Pignerûl-  Si; 
Honneur  aux  Ro)(^  de  fc  ccnfcrucr  ce  que 
leurs  Prcdecefleurs  leur  ont  laiflé.  83.  L Italie 
à grand  inrereft  à la  confcruaiioa  de  Pigne- 
rol  pour  la  France.  87.  Coàfideration»  pouf 
lerquelles  la  France  fc  doit  coiifcrucr  Pigne- 
roi.  88. 

Refgonce  au  Mamfelfè  du  Bue  de  Samyti 

140 

Cequifefit  dl^ïops  aumois  d AuiiLle  Rey  y 
efianî',  141 

Le  Roy  rcduirtousîes  HorpitauS  ac  Matadrfe. 

ries  dcTroycsen  deux tnaifons particulières^ 

Monlîeur  frete  duRoy  atriue  à Troyei.  La 

réception  qui  luy  fat  faite,  &à  laDuchcUe 
Douairière  de  Lorraine.  Lettre  du  Roy  au 
Parlement  fur  fon  départ  de  Troy es  pour 
lerenSauoyc.  145. 

he  h feàïmn  arrhée  a Dÿon. 

Harangue  faite  au  Roy  eüantàDijôil , par  le 
iieur  Feurct  au  nonaj  de  la  Ville , pour  luy  de-' 
mander  j^rdon.  152*  Rcfponcc  que  leur  fit 
Majcfté.  Harangue  du  Garde  des  Seaux.  î^e. 

i Arrcft  donné  fur  ladite  Rcbcllion.  1^4. 

jrriueeduKôyàLyon. 

I Déclaration  du  Roy , enioignant  à,  tout  Gen- 
tils-hommes & Soldats  nez,  dans  fe» 

I Royaume,  fintmaintenautau  fir- 
' "mee  du  Bue  de  'sauoye  * de  fe  retirer  en 
I leurs  maifons^ouenl'vne  des  armets  de  Ja 

Md^eflé. 

\ Fûuueir  donné  a CMonJteur  frere  vni^ue  du. 
Roy  ^youreemmandet  d l’ armée  de 
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pigne  pendant  l'abfeme  de  fa  Majef  e. 

Autre  ponuoif  à loy  donné  pour  le  Gouuernc. 
ment,  tant  de  Ij  ville  de  Paris , que  des  autres 
Prouinccs  voifincs.  175. 

Suitted»  progrez.des.AmesduRûyen  Pied- 
mont  apres  laprife  de  PigneroL  177 

Le  Marquis  de  Spit^oîa , & le  Duc  de  Sauoy.je 
cmploy  entres  Miniftres  du  Pape  pour  la  paix. 
Demandent  la  reftitution  de  Pignerol.  Rai-’ 

ions  pour  lerquelles  le  Roy  doit  conTcrucr 
Pignerol.  Refponccs  du  Cardinal  de  Riche-, 
lieu  aux  Miniftres  du  Pape.  Briqueras  pris  par 
le  Marefchal  de  Schomberg.  Les  valccs  de 
Lucerne  & d’Angrogne  font  ferment  de  fide- 
’ Ltc  au  Roy. Conftans  Capitaine  des  Carabins,;, 
tuc  allancrecognoiRre  Pont  callier.  Collalto, 
Spinola,  & le  Duc  de  Sauoyefcioignenr  pour' 
empefeher  les  palDges  aux  François.  Fort  de 
Mirçbour  pris  par  les  François.  DflTein  dii 
Cardinal  de  Richelieu  de  faire  la  guerr®  en  Sa-  ■ 
uoy e 5 5:  de  Spinola  d’a/îieger.Cazal. 

x^rrïuee  du  Roy  à Grenoble^  ou  le  Cardinal^ 
de  Richelieu  s‘ y rendit.  182, 

Mâzariniy  eftcnuoyé  pour  apprendre  jes  in- 
tentions de  fa  Majcüc.  Le  Marefchal  de  Cre- 
qui , les  heurs  de  Challeau-neuf,  de  Buljion,^ 
& B.otttillier,  CoxnmilTaircs  nommez  par  Ic^ 
Roy  pour  traider  de  la  paix  generale  aucc  Je  ' 
Cardinal  Bagny,  & le  heur  Mazaiini.  Proitd  ' 
<ies  Articles  d’icellc  deliurez  'ï  Mazarini. 

Confeil  tenu  aGrcnoble  pour  la  guerre  de  Sa^p 
uoje  ^77" 

, Eftatdcrarmcc  du  Roy.  Chambéry  a/fiegeÿ^ 

78.  - 

Scigucurs  blclfcz  auxflpprochcj.Lcs  afiîcgcz  j 

enu^ycnr; 


/ 


l M £> 

k' ' > Dcputez,  Aiticles  a eux  accor- 

dez. 179.  Entrée  du  Roy  dans  Chambéry, 
y cftablicvne  Chambre  d’vn  Confcil  fouuc- 
raim  La  ville  & Chafteau  d’Anicy  pris  par  le 
Marcfchal  de  Chaftillon.  185.  Remillyfci 
rend  à copofition.  i^o.  Pluficurs  Çhafteaux 
& plâces  fe  rendent  aii  Roy.  Confianspiis 
par  le  Marcfchal  de  BalTompicrre.  151.  Le 
Prince  de  Caiignan  aucc  fon  armes  fe  retire. 
Le  Fort  de  Charbonnières  alîiegé  par  Ie,Ma-t 
refchal  de  Cj:equi.  1^1.  Valee  de  là  Tarcn» 
taife  prife  par  le  Roy.  Le  Prince  de  Carignan 
abandonne  laSaiioyc,  ^ fe  retire  en  Pied^ 
mont.  i9i,  LeRoyfc  rendMaiftredelaSa- 
uoye,  &luyofte  la  communication  d'auec  lé 
Piedmont.  1^3.  Prife  du  Bourg  faineft-Mau- 

rice par  le  Marcfchal  dcChaftilIon.  194. 

Le  Roy  âeJÏYe  â* abolir  le  bm£ï  AnnucL 

^emonftraiice  que  luy  font  les  Officiers 
Royaux. 

Déclaration  dit  Roy  ^ & K^nejl  du  Confeil 
àEflat  pur  le  reïbahlijfement  du  DroiH 
Ànmely  218 

DeT AjJcmhUe  ouDiette  Unué  a Ratisbomc 
au  mois  de  Juillet.  231 


I Eft  affigiKc  par  TEmpereur  au  mois  de  luin. 

I - Le  Comte  Pappenhin  Marcfchal  de  PEmpi- 

I rc  fait  leà  logements.  L'Empereur  s’achemi- 

I ne  de  Vienne  à Ratisbonne.  Laiiïe  l’Archi- 

! duc  Leopolde  Gouuerneur  de  Vienne  pen- 

j dant  fon  àbfehce.  Le  Duc  de  Bauierc  def- 

j fraye  l’Empereur  palFaptpàr  fes  Eftats. 

\Èntree  de  LErnpercur à Ratisbonne.  231 
Son  train  Sefuitte.  LePoelcIuy  ertprefente 
par  les  Magiftrats , qifiîrefufe,  ArcsTriom« 
phaux  garnis  d’Ei-îihkmcs.  Defcend  à i’E^ 
glife  Cathedrak, 

Tome 
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Arriuee  de  l'EÎeStiùr  Anheuefque  de  Trêves  !\ 
^38  'I 

DesEledeurs  deBauiercs,  de  Cologne,  &; 
de  Mayence,  De  leur  Audience,  train,  &: 

, démarché  allans  vifiter  TEmpcrcur.  L’Empe- 

reur & le  Roy  de  Hongrie  rendent  les  vifî- 
tesaux  Eledeurs.  Audience  & vilîte  de i’Ini- 
peratrice.  Vifites  d’ElccSleurà  Eleéleur. 

Fremkre  AfèmhUe  à U Dktte  de  l'Em^erenr  \ 
& des  Electeurs.  ^3°  | 

Arriuee  du  Duc  deEîïdland  dRatishome.z^^  | 
Sommake  des  fropofttions  de  l'Empereur  i l 
Id Âjjemblee  Electorale.  | 

Prepojitwns  eu  Articles  que  l'  ^.Almhajjaâeur  ^ 
de C Electeur duDuc  de  Saxe prefinta  a U \ 
Dktte.  iyj 

Le  fieur  de  Leon  Amhajfadem  de  fa  Majefté  ^ 
Très  - ChreBknne  déclaré  a l’Ajfemblee 
EleBor ale  les  tuf  es  intentions  du  Roy  fon  ’! 
Matpe.  zjg  -J 

VAmbaJfaâeurd Angleterre  eCtreieud  F Au-  ■ 
dience^&cequildit.  zj8  J 

LeDuede  Eriâlanà  ejt  demis  de  facharge  de  ;•! 

Generaldel'Armee  Impériale.  z6o 
Ceremonies  obferaees  au  Couronnement  de 
ï Impératrice.  i6i 

La  Dktte  de  Ratishonne  na  donné  au- 
cun rcmcde  aux  troubles  ce  l’Empire. 
166  * 


TABLE. 

Fr^grez  des  Armes  da  Rûy  de  Suède  en  Po^ 
.merame.  271 

Stralfbnd  bloquée  par  Fridland.  Les  Suédois 
rcfolus  de  prendre  les  forts  4cs  Impériaux 
quibloquoientcefte  vi|le.,  Le  fort  d'Bilani 
& de  Brandeshaguen  pris  par  les  Suédois, Les 
Impériaux  demandent  quartier  prez  Stetin, 
qui  leur  cfi  rcfufé  par  le  Du-c.Le  Roy  de  Suc^ 
de  s’achemine  en  Poméranie.  Son  ariiuce 
prez  Vvolgaft , & Stralfond.  Le  Duc  de  Po- 
méranie enuoye  des  Députez  au  Roy  de  Suè- 
de. Ses  refponces,  Entreueuc  du  Roy  Sc  du 
Duc.  285. 

Aftkks  de  CenfederaUen  acmdez,  entre  le 
Rey  àe  Suide  d*  le  Due  de  R orner  mie: 

- zSS 


Mmifefle  ou  Déclaration  des  caufes  frinti- 
f ale  s qui  ont  meule  RoyàeSueàe  k prendre 
les  Armes  entrer  enl' Allemagne, 

Lettre  du  Duc  de  Pomeranie  k l’Empereur^ 
fur  ce  qu’il  n’a  peu  s'oppojer  aux  Armes  du 
RoydeSuede.  pj 

La  ville  é'ChaJleau  deStargard pris  parles 
Suédois.  pa 

VAdminiUrateurde  Halle  P empare  de  Mag- 
âebeurge^de  tfalU.  3Z5 

Fvolgajl  pris  par  les  Suédois.  la  mefmc. 

Le  Roy  de  Suede  allant  vers  Lansberg  recor 
j gnoifiri  vn  paffage pour  entrer  en  Stkfie , fc 
I trouue  dans  vue  ambufeade^  d’où  ile^  deli- 

\ uïé  heurettfemem.  3x4, 


M.  DC.  XXX. 


refcnuit.  Réplique  de  l’Empereur  au  Due.  . 
318. 


Suède.  3 JO  S 

Lettre  àe  r Empereur  ua  Rep  de  Suede.  33  4 1 
Lettre  du  ^oyde  Sueàeuux  Eleêîeurs  Cuth$A 


Lettre  du  ^oy  de  Suede  mx  Ele Sieurs  CatheA 


liques. 


Du  mefmc,  à l’Empereur.  347 . | 

Le  Roy  de  Suede  demande  fecours  aux  Roys  l 
de  France  & d Angleterre ^ &aux  Ejlats\ 
àe  Hollande.  . 359^, 

Harangue  du  fleur  Camerariuâ  fou  AmbafTa*  î 
deur.  3^4. 

Mandement  du  Roy  àe  Suede  aux  Efiats  du  % 
Duché  de  Mekelbeurg  ^ (draceuxde  laville  ■ 
deRoJlok.  1 

PeJJevvaldepris  par  les  Impériaux.  ^69 

Le  Duc  François  charks  de  Lauemheur /è 
faifitàe  Bozamhourg  é*  autres  places  y qu'il  1 
abandonne  : ejl pris  des  Impériaux,  é'con-  J 
duitaStaàen.  37ol 

Colberg  ajTiege  par  le  Roy  de  Suede.  371  f 

Les  Suédois perfuadent  les  habitant  du pays  àe  f 
Mekelbûurgde  conduire  leurs  bleds  dr 
fiial  à Stralfond.  374  « 


TABLE, 

Combats  des  Impériaux  (^Suédois  f>rez  Ste^ 
tin. 

Siégé  piÇe  de  Grtjfenhagken  far  le  Roy  de 
Suède.  375 

La  ville  de  Cors  brujlee  faf  Us  Impériaux. 

576 

Les  Suédois  fe  faififfcnt  des  forts. 

Lansberg  bloqué  par  les  Suédois.  37  7 
Eonnigsberg pris  par  Us  Suédois..  377 
L 'Empereur  aâiuge  au  fi fc Impérial  le  bien  de s 

, Nobles  àet  Empire  qui  fumient  le  Roy  de 

Suede.  379 

Relation  dtvn  fçauant  perfonnage ptr  t Af^ 
fimblee  de  Ratisbonne. 
ï)udtferend  d’entre  kRoyJemnnernarc^  & 
la  ville  de  Hambourg.  4®^ 


Le  Roy  Dannematceftablityn  péage  à Glug- 
llad.  Plaintes  que  luy  firent  ç«ux  de  Ham- 
bourg. Refponce  «U  Déclaration  du  Roy  de 
Dannematc.Les  Hambutgeoit  proteftet  d’a- 
boUr  par  force  ce  pcag7.  406.  DrelTcnt  vne 
ambufeadeau  Roy.  Lettres  du  Roy  de  Dan- 
ncmat^cà  ceux  de  Lubec  & de  Breftnc.  Am- 
baflâdede  Lubec  & deBrermeàGlugftat.4oS. 
Ne  pcuuent  obtenir  aucune  choie  du  Roy  de 
Dannemarc.  Diuers  combats  entre  les  Da- 
nois &Hamburgcois.  411 . Fort  bafty  fur  la  n- 
uierc  d’Albe  par  les  Danois. 


Tr$nhUfàeÛ^gàtbomg  nnoHtidkzs^AY  r Ad- 
mini fit at eut  de  Hall.  4^  5 

Galbe  pris  par  les  Impériaux. 
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«ebourg  bloquée.  Implotelefecouis  des  Sue-  ' 

4x4. 


"Execution  de  l'Edi£i  de  P Empereur  au  Bûche, 
'vtTîctnhcy^,  ^ • 

Plaintes  faides  à 1 ’Empeteut  par  l’Adtniniftra-  • 
teur.  Refponcedel’fimpereur.  ^ ' j 

ImonBion  faite  aux  Protejlans  de  U ville  i 
dAuthourg  àe  changer  àe  Religion.  4x51  ^ 
B H trouble  & rumeur  populaire  de  U ville  de  ■ 
Liege  fur  l’arriuee  des  trouppes  du  Comte  • 
Henry  de  Bergues  és  enuirens  eticeüe.  i 

430  j 

BocKoltz  Grand  Preuoft  de  | 
l£gliLc  de  Liège  eft  député  vers  le  Comte  ? 
Henry  de  lergucs.  Plaintes  & rcmonftrances  | 
qu  ilJuy  fit.  4^1.  faux  bruits  femez  parla  ville  ^ 

elmeuuent  le  peuple  à fedition  contre  ledit  y 

Grand  Preuofl  Outrages  & violences  qii'iî  î 

rcccutdelapopulace.  Eüvifitcdu  Nonce  du  * 

Pape  & des  Bourgmaiftres  en  la  Maifon  de 
Ville.  Le  Nonce  le  mène  en  fonlogis»  Sa^in-  1 
irincation  fur  les  impoflures  a luy  impLofccs. 
Ruines  & dégâts  faits  au  Pays  de  Liege.  Lct-  î 
très  du  Roy  Tres-Cbreftien  aux  Liégeois  : Eç  ^ 
. a Ton  AmbafTadeur  prés  l*Infantc,&  auxEftats  4 
de  Hollande.  441.  ^ 

Etfeur  de  Fontenay^  Mareuïl  ef  enuoyé  Am- 
baffadeur  àe  France  en  Angleterre,  44  j 
Le  feur  àe  Chajleau-neuf  Ambajfadeur  ex- 
traordinaire repajfe  en  France.  444 


Louanges  qu'il  s*eft  acqui{cs  efi  Ai#Iecerrc. 

^ • Il  ^ ^ .M.  * 1 1 # A # 


Nai^anc^  d'vn  Prince  de  Galles  en  Angleter- 


re. Son  Baptefme , U,  des  ceremonies  qui  y 
furent  faites.  44^. 


TA  B L E. 

tïMé  de  Paix  entre  Efpagne  & Angkîcr^ 
re.  45^, 

CM amaistf discernent  faiSC  aux  P rAr.çois  a 
Madrid  & autres  lieux  d’Éÿagne.  47  7 

M Edidt  deBàn  public  àMadrid  contre  les  eftran» 
^ gcrs.  Pcftc  grande  en  Efpagne.  Difette de  vi- 

ures  & d’argent.  Negotians  du  Pérou  mal 
traitez.  Ermotion  en  Portugal  entre  les 
Clireftiens  & les  îuifs;  Ecclefiaftiqurs  des  In- 
des priuez  de  leurs  penfions,.  485. 

Fri/è  de  U ville  doltnâa  de  phayndmbuCu 

4^^  f 10 

Difeours furie fujet  de  cefteprife,  aueclaii- 

guredupays.  491. 

Vl/Ie  âefdinSie  - Marthe  pife  & plke  ^ar 
les  HeUanàeis.  5^S 

Laville  de  Mexico  innendee.  506 

Prodiges  arrytesu  en  l'isle  de  fainSl-Michel 
auxPerceres.  5°/ 

Relation  de  ce  que  les  Portugais  ont  fait  cejle 
année  aux  Indes.  5^^ 

Le  Roy  à'Efpdgne  enaoye  le  Comte  de  Solre 
four  vif  ter  fes  Prouinces  des  Pays-has. 
514 

Lettre  du  Royd’Efpagnc  aux  Eflatsde  Bra- 
bant. Le  Comte  de  Solre  arriuç  à Bruxelles. 

Sa  Harangue  aux  Eftats  de  Brabant.  516. 

Relation  de  te  qui  iefi  fait  faC  les  H clan- 
dois. 

LcMiniftrc  Smotius  eft  banny  pat  le  Magi- 
ftrat  d’Amfterdan.  Le  fils  du  Prince  d’Orange 
eft  déclaré  General  de  la  Cauelletie.  fintre- 

iiij 
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prife  du  Comte  Guillaume  de  Naffim  fur  Mul- 
hcnd.  Conférence  de  RofTcndacI. 
^emuiteîkment  de  l'alliance  du  Roy  très- 
C hrejîien  aueelts  Hollandais . r 1 9 

Pouuoir  du  fieur  de  Baugy  Ambaffadeun 
Pouuoirdcs  Députez  des  Bftats.  DeclaratMn 
des  Députez  des  fleurs  les  Eftats  fur  le  pTc- 

mier  Article  du  Traité,  jzg.  ' ^ 

Les  HplUndois  veulent  emyefeher  an»;  EJfa- 
gnols  le  tr4uail  du  nouueau  fort  du  Canal 
du  Rin, 

Le  Comte  lean  de  N ajfau  hlejfé^  conduit 

frifonnieràVvefer. 

Dlnfantc  eauoy  c le  Comte  d’Ocliy  compofer 
acfarànçon. 

Mort  de  c Admirai  Coen. 

Les  Effugnols  défirent  auoir  vne  Treve  auec 
les  Hollandois.  làmcfmc. 

Retour  de  l Admirai  Rater  a Amfierdam  ^ 
de  (faatre  vaijfeaux  de  Phernanhuco  au 
Texel. 

Arriuee  du  Dm delgeubpurgd,  la  Cour  deHo- 
lande, 

Ce  qu’il  déclaré  au  Prince  Palatin.  Ambalfa- 
deurs  de  Brandebourg  pour  xncfme  fujet  en 
Kpllande. 

Sortie  d»  Gomerneur  de  Bot  fie  duc.  or 

Mort  du  Capitaine  Couberon. 

PfOpoJitîOH  de  L AvibLiJffk de UY  dAu^leterre 
yrefentee  auxEfiats  peur  les  induire  k vne 
Treveaueci’E^agnol. 


T A ^ L E, 

Rifpûnce  des  Ejiats  à U prepofitionde  VAm- 
bajjkàeur  à' Aagktem.  537 

Çe  quis'eftpaJféalAmortâu  Jîeurde  Falkem- 
boarg  Gmuerneur  de  U ville  chaBeau 
d Orange,  - 538 

Eft Aïs  tenus  en  Bretagne.  54^ 

Harangite  de  Monfcigncur  le  PdneedeCon- 
dé  à l’o-uucrturc  d’iccusf . 

AirreHdu  Parlement  de  Rmen  contre  la  'Ta- 
ble chronologique  de  T anquerel . j y i 

Plaidoyé  leiftatquable  de  M.  le  Guerchois 
Adüocat  genetâlduRoy  au  Parlement  de  Nor- 
* niandic. 

T^ifferenà  meu  pour  l' Lie  Bien  d’vn  Agent  ge- 
neral du  clergé de  France.  393 

D ecret  du  Pape  pour  le  tiltre  d Eminentifst- 
me.  5^^ 

Relation  de  ce  qui  s'eïi pajfe  à laprife  de  la  vil- 
le de  Mantôuë.  - 

laloufîc  de  Spinolâ  contre  CoUalto , & du  Duc 
deSauoyc  côtrcSpinola.Les  Lucquois^fournif- 
' fent  argent  aux  Impériaux.  Gennes  cft  lollici^ 
téedefe  déclarer  pour  l'Eipagcol.  LcDuc'dc 
Caudale  & le  Chcualicr  de  la  Valette  arriuent 
à Venife.  Le  Duc  de  Tofeane  enuoye  des 
trouppes  àSpinola.  CoUalto  demande  des  for- 
ces à rEmpereur.  Ordre  donné  par  fa  Majcfté 
Impériale  pour  faire  des  leuccs.  Le  Duc  de 
CandalecfleuGcncral  del’armcedcs  Venitiés. 
Fait  fortifier  au  Mantoüan.  Dcgaft  fait  par  les 
Impériaux  au  Mantoiian#  Villabonne  fortifie 
par  le  DuC  de  Candàlc.  Dcfaiac  de  l'armcc 
Vénitienne  par  les  Impériaux.  Elle  abarndonac 
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Jacapagac.  LeProuidadorSancredo  dcpofë  ^ 
& dcgaft  fait 4 

parles  Impcriaai  furies  terres  des  Vénitiens.! 
Aldringhen  ScoalalTc  fcrefolueiudefurptcn.  ] 
dre  Mantoue  Difpofentleurs  trouppesLur 

Leurs  leurs  po^ftes.  j 

pproches.  Mantoue  attaque  en  mef-  | 
nie  temps  pat  diucts  endroits.  Le  Duc  de  1 

îîffYdrf?“lY  qu'il peutpour  empefeher  la  | 
^ife  de  fa  ville  Les  Impériaux' fe  rendent  ‘ 

?rf  induire  la 

meeffe  a Porto.  Le  Colonel  Durant  fai£t 

Porto  Puis  le  rend  a compofition.  Articles 
accordez  par  les  Impériaux  au  Duc.  Pillage  & 

vainqueurs.  Eçh© 
faitfurla  prife  de  Mantoue.  ^19. 

CQntimatiôn  àe  U Relation  àe  ce  qui  s 'ejî  fait 
€nSâmye&  piedmont.  521 

Première  feance  du  Confcil  fouu^âin  cftablv 
aChambery.  Harangue  faite  au  Roy  par  le 
Prcfident  d'Expilly.  5^^.  Le  Roy  quitte  laSa- 
«oye,  &remcütà  Lyon^  puis  à Gienoblc. 
5^5- 

Rrife  de  U ville  de  LMontmelian.  514 

Grauc  reiponcc  du  Gouucrneur  de  la  Cita- 
delle. 

Le  CMarefchâlàe  chaüilUn  fait  le  blocus  de 
la  C itadede  de  Monîmelian. 

Il  y fait  faire  vnc  mine  & drelTer  des  bateries. 

Le  Roy,  & tous  les  Seigneurs  delà  Gour  vont 
Tinter  les  trauaux  faits  deuant  cefte  place. 
Defeription  de  la  ville  , Citadelle  & for- 
tifications de  Montmelian.  51^. 
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Le  Bac  àe  Samye  & SpmoU  ne  veulent  en- 
tenâreàUpaix.  P9 

Le  fiear  de  Leon  Bra/lart  tfi emoyépar  le  Rej 
drAjfembkede  Ratisbmtie.  6}0 

P tgmrol&  Briqueras  fortifiez,.  - 630 

Le  fleur  dcToulonjon  Gouucrneur  de  la  ville 
éc  Citadelle  de  Pigncrol. 

Entreprife  du  Bue  de  Sauejre  fur  le  fort  de  Bri- 
querai. i 631 

Les  Sauoyards  font  repouffez  8c  chafTez  du 

Fort.  Seigneurs  François' qui  fe  fîgnalcrcnt  eu 

cefte  adlion.  6^1. 

Le  Châfieau  de  Sefenas pris  parlesSaaoyaràs. 

lauemes  fi  rend  au  Roy  pat  compofitm. 
633 

Spmola  ejl  interdit  parle  Roy  dfEjpagne  de 
iraiSleràepaix.  634 

Il  aceufe  le  D uc  de  Sauoy e de  fa  difgrace. 

Le  Roy  retourne  de  Sauoye  aLyon , où  il  de- 
meura pendant  la  guerre  de  Piedmont. 

^34  , 

Bifeours  des  Ifcureux  propres  des  Armes  du 


Roy  'ÿres- cbrejlien  au  Piedmont  &Mont- 
ferratydepuis  le  mois  deluillet  163©.  iaf- 
ques  au  mois  â’oBohre  audit  an,  633 

L’abrence  du  Cardinal  de  Richelieu  caufe  vu 
grand  changement  aux  affaires  d’Icahe.  Le 
Marquis  DefÜat  demande  eftrc  cnuoyt  com- 
mander Tarmec  d’Italie.  Le  Duc  de  Montmo- 
rency, le  Marquis  Deffiat,  & leMarefchaldc 
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la  Force  ioigncnt  leur*  trouppespour  palTei  ! 
prc2  Vcillanne.  ^ i 

Combat  prez,  F etllame,  6j8  1 

Le  Marquis  Dcffiat  courtforfune  d cftrç  prk  \ 
Attaque  rurieulç  des  ennemis.  Le  Duc  de  1 
Montmorency  refolu  de  combattre.  Le  Mar- 
quis Dcffiat  charge  le  Prineç  d’Qria.  Le  P.  i 
Doria  fait  prifonnier  par  deux  des  Cheuaux  > 

Légers  de  la  garde  du  Roy.  ^41.  ! 

Defem  du  Marquis  Deffiat  jur  U ville  de  t 
Saîuces.  j 

L’Euefque  &Ies  Députez  de  Saluces  viennent  ^ 
trouucr  le  Duc  de  Montmorency.  Plufteurs  i 
font  bleffez  3c  tuez  apx  approches  de  cefte  I 
place.  Prife  de  la  vill^  & Chafteau  de  Saluces.  ■ 
Toute  la  vallee  & fort  de  faind:- Pierre  abaa-  j 
donnez.  Propolition  de  prendre  Moncalier,  ’ 
^dcbienalfcurerPigneroI.  ; 

A dut  S du  UHarefchal  de  U Force fur  le  dejjein 
àe prendre  F enedier.  c' 

Le  Marquis  D effiat  propofe  de  ^ (aifîr  de  Ca- 
rignan.  ^55,  Le  Duc  de  la  Trimoüille  y cft  cn- 
uoyé,  & fut  blcffé.  L'auis  du  Marquis  Dcffiat  ^ ] 
jipur  fc  faifir  du  pont  de  Carignan , eft  fuiuy, 

Sc  aufîî-toft  changé,  fur  ce  que  l ennemy  y i 
eftoit  en  bataille.  Û^bbé  de  Mante  voit  le 
Marquis  Defiiat,  & fait  des  propofitions  de  " 
Treve.  é59.  Les  ennemis  entrent  dans  Cari-  ^ 
gnan,  & bloquent  le  Chafteau.  L’Abbé  de 
Mante  enuoyc  fon  Secrétaire  au  Marquis 
Dcffiaf 

Le  Marquis  DeffiatlogefaCaualerie  ^ In-  \ 
fanterie  d Carignan , ^ les  Ej^agnols  fe 
retranchent  & font  vne  grande  demy-lttne 
de  l'autre  colîé  du  Pe.  66 

Elpargnc  & mefnage  du  Marquis  Dcffiat  au 
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gtand  amas  de  blçds  & viures  portez  aux  ma- 

fazins  dcpigncrol.  Rcrolution  des  Generaux 
*attaqucr4es  Efpagnoîs.  Grand  contraftefue, 
cefte  attaque.  Raifons  du  Marquis  Deffiat,  5c 
Icsmoycs  qu  il  propofe  pour  gai^ncr  la  démy- 
lunc.  Défaite  des  Efpagnoîs  dans  leurs  re. 
tranebemens  à Carignan. 

Relatto fartkuhere  àtt  ühat  de  C arignan.  6jt 
Le  Mmfchdàe  Schomhergfajfè  en  Piedmot^ 
prendVeilUn»e& hloijuele  chafie4u.6j7 
Relation  de  la  prife  dé  la  ville  & Chatte^  de’ 
Veillanne.  67%. 

Ce  que  k Marquis  SpineU  faifoit  en  ce  temps 

deuant  Catual.  68  i 

Grande  ncccflité  en  k Tille  & Citadelle.  Plu- 
fîcuts  habitans  de  Cazalgaigncz  par  les  Ef- 
? pagnols.  683. 

Le  fie^^azarmfaitplufieurs  propepms 
pour  vne  T reve generale.  684 

Sufpenfiott  etarmes  accordée  iufques  au\^. 
oBobre.  ^85 

N’cft  approuuee  de  plufîcurs.  laloufie  entre 
Spinola  & Collaltc.  Le  Duc  de  Sauoye  com- 
mence à defir^r  la  paix.  Raifons  que  les  Gene- 
raux de  r Armée  du  Roy  auoient  pour  cefte 
fufpenfion.  ^>87.  Le  Duc  de  Sauoye  eft  plu- 
fîcurs fois  recherché  d’accommodcmentauec 
le  Roy.  ^88. 

Le  Marquis  de  Brez.éemoyéd  Cazal porter  la 
J'uJpenfion  d’armes  au  fieur  deTeiras.  (>%9 

Spinola  malade.  Ce  que  le  ficur  dc  Toiras  dit 
au  Marquis  deBrezé,  6$o, 

Le  Duc  de  Montmorency  de  le  Marquis  Def- 
fat  retournent  en  France.  691 
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Le  L^4fe/ch4l  de  Schomberg^renAnt  la  dire- 
ciien  des  aegetiationsjere fouît  au  feceurs 
deCazail.  ^ 

Difficultcz  propofccs  en  cefte  entreprife. 

rJldazatrim  apporte  vn  fonuoir  de  Cellalte 
peur  traicler  .U  paix,  & U Martjchal  de 
Schomberg  lup  donne  le  fien  pour  le  faire 
njoira  Cclldte,  . 

Rapport  que  fait  MazariniduTraiaé  de  Ra- 
nsbonne. 

LeDticde  Sducye^ColLlte  ^ ^ Mazarimde- 
fefperentâelapaix.  ' 

Mazarinipropofe  me  prolongation  de  Trê- 
ve. Le  pue  de  Sauoye  enuoye  Gabaleon  an 
Marquis  de  fain de- Croix.  Sa  refpcncc  an 
D,uc.  ^ 

Ce  qdefcriuitle-Duc  de  Sauoye  au  M are f ch  al 
de  Schomberg, 

Raifons  propofecs  par  le  Duc  pour  la  prolon- 
gation delà  treve.  Il  demande  vne  foip  en - 
lion  pour  huid  iours. 

Grands  rafraifchijfemens  d hommes  d’ar- 
gent arriuent  en  l'Armee  du  Roy.  69S 

Rcfolution  ptife  pont  aller  fecoatir  Cazal. 
y ordre  du  marcher  de  l’armee.  700.  Le  Duc 
de  Sauoye  ne  defrre  queCazal  foit  fecouruûns 

iuy.  Les  Efpagnols  défirent  la  démolition  de 

Cazal. 

Le Jîeur de faincl-E tienne  apporte  a Canelîa 
le  Trailfe de patx faiSl d Ratisbonne.  70 j 
TratSiéde  Pa’x  entre  l' Empereur  Ferdinand 
fécond,  çy  Loups  X J I J,  Roy  de  France 
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\ , âe  N auam^  touchant  le  different  four  U 
j fuccejsion  des  Bûchez,  de  Mantoue  & de 
Montfcrrat  d Ratisbonne , U obfobre 
I 1630. 

Raifons  du  Marefch al  de  Schomherg  dn'exe- 
cuter  leTraiblé  de  Raiisbonne.  yi^ 

Il  les  fait  entendre  àiMazarini,  & auxAm- 
' balTadcurs  de  Venife&  de  Mantoue.  Le  Duc 

de  Sauoye  refcrit  au  Matefchal  de  Schôbero-. 

LesBjpagnolsfe fortifient  douant  Cazal centre 
le  fcàw  des  François.  723 

L'Armée  du  Roy  arriue  k la  •veue  de  Cazaî. 

I 7^3* 

Mazarini  vient  au  dcuant  des  Généraux  de 
l’armee  du  Roy.  Les  Generaux  mettent  ]’ar- 

i niec  en  bataille.  Mazarini  rcuienttrouuer  le 

Marefchal  de  Schomberg,  Sc  apporte  Je  con- 

I ^ lentement  des  Efpagnols  de  leutr  le  iiege  & 

' fortir  de  Cazal.  Refponce  qui  luy  fiit  faille. 

Les  Efpagnols  fôrtcnt  de  la  ville  & cliafteau 
de  Cazal,  & les  François  ièparentleurarmee 
pour  fe  retirer.  Mauuaifefoy  des  Ejfpagnols, 
fc  f approchans  derechef  vers  Cazal.  Les 
Generaux  de  1 ArmceduRc^  enuoyent  trois 
Regimens  dans  Cazal.  Le  Marefchal  de  Ma- 
rillacrendraifon  du  changement  arriué  dans 
Cazal.  Aduantage  que  le  ComroilTaire  Impe- 
rialprenoit  dans  Cazal.  Mazarini  fait  inftan»* 
ce  pour  faire  fortir  les  François  de  Cazal.  Ce 
qui  luy,  fut  refpondu.  L’Armee  du  Roy  s’a- 
uancc  vers  Turin.  Les  Efpagnols  veulent 
s oppofer  au  renuituaillcment  de  Cazal.  Ma-' 
zarini  donne  aduis  aux  Generaux  derArmcc 
du  Roy  delà  rctraid:c  des  Efpagnols,  & de 
i entice  des  bleds  dans  Cazal.  Les  armees  rc- 


tournent  en  France,  LcDucdc  Maycnnc  re- 
tient quatre  cens  SiiiiTes  dans  Cazal.  Retour 
du  Marefchal  de  la  Force  en  France.  531. 

"Kficapitulation  du  différend  de  Mantoué. 


Intention  de  Spînoîa , de  Collaltc , ^ du  Duc 
de  Sauoye.  Enquoy  les  Elpagnols  5c  le  Duc 
trompez.  Gloire  que  les  François  ont 
ff  \ \ acquife  s'oppofans  à trois  armées.  Perte  que 
leurs  cniicmis  ont  fait  en  cefte  guerre.  737. 

^eimon  de  ce  qui  deB  fait par  Iffieur  de  Tei» 
ras  enUdeffence  de  Cazalé'  autres  places 
du  Ment  ferrât.  75g 

Le  fîeur  dcToiras  fefaifît  de  quelques  places 
pour  aireuicr  Cazal.  Prend  Villa  de  Atis. 
Combat  auec  les  ennemis.  Gabian  pris  par 
Capitaine' Gat.  Balfolâ  repris  par  i’Elpa- 
gnol.  Pondefture  inuefly  par  rEfpagnol,  Ce 
rendàcompofîtion.  Saind-Georges  5cBufî-. 
gnan  pris  par  les  Efpagnols.  Le  fieur  de  Toi- 
ras  fait  fortifier  Cazal,  5cleüe  vnRcgiracnB 
de  Montferrains. 

Spimla  afsiege  Cazal.  75-4 

Efcarmouche  faite  par  lés  afîicgcz.  Spinola  fc 
veut  attacher  à la  Citadelle.  Le  fortin  pris  par 
rifpagnol , où  les  François  furent  mal  trai'^ 


qui  tuèrent  noinirc  des  ennemis , fai&ns  deà 
feux  de  ioyc  de  laprife  de  Mantouc.  More 
du  Chcualicr  dcBarry,  Le  Baron  de  Clicfny 
ancc  trois  ChcuaUcüs  veflus  à rAlIcmaivdc 
"paflent  par  rArmcc  de  Spinola , & entrent 
dans  Cazal.  Le  Marquis  de  Breflé  porte  au 
fieul:  de  Toiras  les  Articles  de  fulpcnfîoil 
d’armes  faite  à Riualtçle  4.  Septembre.  Ar- 
ticles accordez  pat  le  Marquis  de  faindlc- 
Croix  au  fleur  de  Toiras.  Autres  Articles  ac- 
cordez au  Duc  de  Mayenne  éc  à la  tille  de 
Cazal.  784. 

ReUtion  âe  la  maladie  d»  Rcy  i Lyon. 

7S7 

Ce  que  dit  (aMajeffé  au  R.  P.  Suflran.  Lettre  _ 
duP. SufFranaii  P. lacquinoc  Prouincial  àPa-^ 
ris , fur  la  maladie  du  Roy.  Lettre  d*vn  Officier 
delaMaifon  du  Roy  fat  la  guarifon  dcfaMa^' 
jefté.  LcsRoyncsYontàpiedàNoftre-Dame 
de  l’Iflt.  rendre  leurs  vœux  pour  la  fan  té  du 
Roy.  Sa  Majcflé  eftant  entièrement  guarié 
quitte  Lyon*  Harangue  prononcée  deuant 
faditcMajeftéà  Milly  enGaftinpis. 

Le Jteur  de  tMarilUe  Carde  des  Seaux,^  fon 
jrere  Marefchal  de  France , dijgraciez.  ejf 
deÇm'is  de  leurs  charges.  804 

Mefsire  chartes  de  Laahefpine  fleur  de  Cha- 
Lleau^neuf fait  Car  de  des  Seaux  de  Fraa.- 


80J 

Sw'Lettres  deproiiiliofl  pour ladite  charge. 

Mefsire  U kolas  le  lay  fait  premier  Frefldent 
au  Parlement  de  Paris.  809 

Le  Duc  de  Montmorency  fait  Mareflhal  de 
France.  810 
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s apte/me  du  Prince  de  Contj  ^ pcond pis  de 
Monpeurle  Prince  de  Cendé.  8ij 

Le  Roy  donne  Ithetté sa  Bac  de  Venàojme^  & 
le  fait prtirâu  Bois  de  Vinciennes.  8 

Saine  de  ïentreprife  de  Ceaferou  Bafcha  fat 
Is  ville  de  Bah.ilone^  de  Csldee,  ou  Bagdet. 


Coufcrou  fe refbut  de  rauagf r la  Perfc.  L'or- 
dre qii*il  donna  pour  afliegcr  Bagdet.  Ses  ba- 
terics,  voulant  donner  vn  aflault.  Scs  gers 
fontpris  au  trébucher.  Sarctraiéle.  Valeurs* 
courage  duieunc  Rpj  de  Perfe. 


B'vngrtmàorage  & tonnerre  à Cenffantino-  , 

MortâeMefsire  leau  Bochart fiearde  Cham- 
figny  premier  Prejîdent  au  parlement  de 


Paris. 


82,8 


Du  Marquis  de  Grimaud  Grand  Marefchal 
des  Logis  du  Roy.  Du  Baron  dcConactué 
en  duel  par  le  Comte  de  Monrcucl.  Du  Duc  de 
Sawoyc.  Du  Marquis  Spinola.  Du  Comte 
Collalto.  Du  Cardinal  Clofel.  Du  Corats 
d'AnJroIt. 


WiÊÊmÊamam 


■ PRIFILEGE  DF  ROr. 

O V Y s par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 
France  & de  Nauarre.  A nos  amcz  & 
i feauxlesgenstcnans  noftre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  , Maiftrcs  des  Requcftes  Or- 
fl  dinaires  de  noftre  Hoftel,  Prcuofts,  Baillifs  , 
Senefcbaüx  & autres  lufticiers  & Officier» 
qu’il  appartiendra  : falut.  Noftre  bien  amé 
EstienneRicher,  Libraire  en  noftre 
I ville  de  Paris.  Nous  à fait  humblement  expo- 
j fer  qu’il  auroit  tecouuré  vn  liurc  intitulé  ; Le 
Seiz.i'efme  Tome  du  Wercure  François,  lequel  il 
defireroit  faire  imprimer  pour  cfttc  ycu  du 
public:  ce  qu’il  doute  faire  fans  auoir  fur  ce 
nos  lettres  de  permiffion  humblement  requé- 
rant icelles.  A ces  caufes  auons  de  noftre  grâ- 
ce fpeeialc,permis  & permettons  par  ces  pre- 
; fentes  audit  R i c h ë r,  de  faire  imprimer  Ic- 

■ dit  liurc  pat  tel  Libraire  ou  Imprimeur  que 
bon  luy  femblera  , à la  charge  i’en  mettre 
deux  exemplaires  en  noftre  Bib^oteque>auec 
deffences  à tous  autres  Libraires  ou  Impri- 

I meurs  vendre  ny  débiter  en  toüt  ceftuy  no- 
! ftre  Royaume  & terres  de  noftre  bbeyffance» 

I pendant  le  temps  & efpace  de  dix  ans,  fans  le 
çonfentement  de  l’expofant  , fur  peine  de 
quinze  cents  liurcs  d’amende  , moitié  à nous 

l’autre  moitié  à l’ejcpofant  , confifeation  d’e- 
xemplaires contrefaits , defpens  dommages  & 
interefts.  Si  vous  mandons  que  du  contenu 


ces prefentes,  vous  facicz  & fouffriez  iouyir 
& Vier  ledit  «xpofant  piaillement  & paifible- 
ment.  Voulons  qu’appofantrExérait  des  pre- 
lentes  au  comm  encement  ou  à la  fin  dudit  Li- ! 

ure,  elles  foient  tenues  pour  deuemerit  figni-s 
fices.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne  àRuel 
lezr.  lourde  Mars  l’an  de  grâce  1651,  8c  de  ■ 
noftre  règne  lez2.  Signe  par  le  Roy  en  fort  , 


matharel. 


